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PRÉPARATION  DES  SUBSTANCES  TERRESTRES 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES    DE  MESME  NATURE   QUI  NE  SE 
DISSOLVENT  POINT    DANS   L'EAU. 

Prceparationes  Jimpllciores  Terreorum. 
3$iiAij%[  N  commence  par  pulvérifer  ces  fubftances  dans 


O  p  un  Mortier  :  on  les  réduit  enfuite  en  Poudre  im- 
if'Tvri^  Palpable  (a)  y  en  fe  fervant  d'un  peu  d'eau,  fur 
un  marbre  dur  &  poli.  On  les  fait  fécher  fur  une 
Pierre  de  Craye ,  ôc  on  les  laiffe  pendant  quelques  jours 
dans  un  lieu  chaud-,  ou  au  moins  dans  un  endroit  très-fec. 
Ceft  de  cette  manière  qu'on  réduit  en  Poudre 
Le  Succin , 
L'Antimoine , 
Le  Bézoard. 
(  Pour  la  porphyrifation  de  ce  dernier ,  on  fe  fert  d'Ef- 
prit- de- Vin.  ) 

(a)  Ces  efpéces  de  Poudres  très-fines  portent  auflî  le  nom  à'Al- 
kooL 

Seconde  Partie.  A 


z  PRÉPARATION 

La  Pierre  Hœmatite, 
La  Pierre  Calaminairç. 
(  Cette  dernière  a  été  auparavant  calcinée  pour  l'ufage 
des  ouvriers  en  Cuivre.  ) 
La  Craye , 
Le  Corail , 

Les  Pattes  ôc  les  Yeux  d'EcrevifTes , 
Les  Coquilles  d'flEufs,  dont  on  a  foin  auparavant 
de  féparer  les   membranes  ,    en   les    faifant 
bouillir  dans  l'eau. 
Les  Ecailles  d'Huitres,  qu'on  nettoyé  avant  que 

de  les  employer. 
Les  Perles , 
Le  Verd-de-Gris, 
La  Tuthie , 
Il  faut  avoir  grand  foin  de  pulvérifer  le  plus  fubtilement 
qu'il  eft  poiïible  l'Antimoine,  la  Pierre  Calaminaire  &  la 
Tuthie. 

RE  MA  RQ  UE. 

L'Efprit- de-Vin  qu'on  fubftitue  à  l'eau  en  porphyrifant  le 
Bé^oard y  rend  la  couleur  de  cette  fubftance  d'un  plus  beau 
verd  y  couleur  qu'on  demande  dans  cette  Poudre.  La  Pierre' 
Calaminaire  eft  très-dure.  La  Tuthie  eft  principalemnnt  de£ 
tinée  pour  l'organe  le  plus  délicat ,  qui  eft  l'œil.  U Anti- 
moine eft  compofé  en  grande  partie  de  Cannelures  ;  lorf- 
qu'on  le  met  en  Poudre,  il  refte  des  fragmens  femblables 
a  des  aiguilles  ,  qui  par  leurs  pointes  aiguës  pourroient 
bleffer  les  membranes  du  ventricule  ,  Ci  on  n'avoit  pas  foin 
de  réduire  ce  minéral  en  Poudre  très-fine.  On  ne  fçauroit 
donc  apporter  trop  d'attention  à  rendre  ces  fortes  de  fubf- 
tances  douces  &  unies,  (a). 


(a)  On  fe  fcrt  d'une  table  de 
Porphyre  ,  efpéce  de  Jafpe  (  *  ) 
beaucoup  plus  dur  que  le  Marbre 
ôc  que  les  autres  pierres  de  ce 
genre.  Le  Porphyre  deftiné  à  ré- 


duire en  Poudre  fine  ou  en  Alkool 
les  différentes  fubftances  dont  il 
eft  queftion  dans  cet  article  ,  doit 
être  bien  uni  fans  être  trop  poli. 
On  a  en  même-tems  un  infiniment 


(*)  Voyez  le  Tom.  i.  pag.  19t.  de  la  Minéralogie  de  M,  Wallerius  >  *■•  vol.  in-Z*. 
qui  fe  vend  che\  Herijfant  è  rue  S.  Jacques, 
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LA  PRÉPARATION  DE  L'AXONGE  DE  PORC 
ET  DU  SUIF  DE  MOUTON. 

Axungice  Porcines ,  Sevique  Ovilli  Curatio. 

Coupez  ces  fubftances  en  petits  morceaux ,  ajoutez  un 
peu  d'eau  ,  &  faites- les  fondre  fur  un  feu  modéré.  Vous  les 


nommé  Molette  :  c'eft  une  efpéce 
de  petit  Billot  compsfé  d'une  ta- 
ble de  Porphyre  unie  6c  montée 
fur  un  manche  de  bois  arrondi 
pour  pouvoir  être  facilement  em- 
poigné avec  la   main.    On  corn 
mence  donc  à  mettre  les  fubftan- 
ces qu'on  veut  réduire  en  Alkool 
dans  un  Mortier  de  Marbre  ,  de 
Fer  ou  de  Bronze.  (  *  )  On  les  met 
en  poudre.  On  prend  cette  pou- 
dre qu'on  met  fur  le  Porphyre  j 
on  l'humecte  légèrement  avec  de 
l'eau  ,  on  l'écrafe  avec  la  Molette 
qu'on  doit  faire  agir  légèrement 
6c  d'un  mouvement   égal  :  lorf- 
qu'on  appuie  trop  ,    les  matières 
s'attachent  fi  fortement,  qu'on  a 
beaucoup  de  peine  à  les  détacher. 
On  continue  à  broyer,  ayant  foin 
d'humecter  de  tems  en  tems,  Se 
on  ne  celïè  que  lorfqu'on  s'apper- 
çoit  que  la  fubftance  qu'on  por- 
phyrife  ,  eft  égale  partout  au  tou- 
cher 6c  qu'elle  ne  craque  plus  fous 
les  dents.  On  en  forme  alors  or- 
dinairement   de   petits  Trochif- 
ques  ou  Tablettes  pyramidales  : 
on  fait  fecher  ces  Trochifques  , 


Se  on  les  garde  pour  l'ufage.  Les 
fubftances  qu'on   réduit   le    plus 
communément   en  Trochifques  , 
font   le  Corail,  les  Pattes  6c  les 
Yeux  d'Ecreviffes  ,    les  Coquilles 
d'Œufs ,  les  Ecailles  d'Huîtres,  6cc. 
On  preferivoit  dans  les  anciennes 
Pharmacopées  (  quelques  Difpen- 
faires  modernes  ont  adopté  la  mê- 
me méthode)de  fe  fervir  d'eaux  dif- 
tillées  pour  humecter  les  fubftances 
qu'on  porphyrifoit }  par  exemple 
on  fe  fervoit  d'Eau  Rofe  pour  le 
Corail,  les  Yeux  d'EcreviJfes ,  les 
Perles  ,  6cc.  On  a  fenti  l'inutilité 
6c  même  le  ridicule  de  cet  ufage, 
qui  ne  fert  qu'à  rendre  ces  fubf- 
tances plus  chères  fans  rien  ajou- 
ter à  leurs  vertus.    Pour  mettre 
quelques  fubftances  dans  un  état 
de  diviiion  encore  plus  grand  ,  on 
fe  fert  de  la  méthode  fuivante. 
Je  prendrai  pour  exemple  l'^/z- 
timoine  qui  eft  une  des  fubftances 
dont  la  divifion  doit  être  la  plus 
exadte.  On  pulvérife  ce  minéral, 
on  palTe  la  Poudre  par  le  tamis , 
on  broyé  cette   Poudre  avec  de 
l'eau  fur  le  Porphyre;  on  la  jette 


(*)  Plufieurs  fubftances ,  telles  que  le  Corail ,  paroiffent  attaquer  les  Mortiers 

de  Fer:   on  peut  même  en  féparer,  par  le  moyen  du  couteau  aimanté,  plufieurs 

parcelles  ferrugineufes.  Les  Mortiers  de  Bronze  en  font  aufli  récurés  :  on  doit  par 

-cette  raifon  éviter  de  fe  fervir  de  ces  derniers  qui  fournuTent  du  Cuivre  à  la  Poudre  : 

le  Fer ,  comme  on  le  fçait ,  eft  exempt  de  danger. 

A  ij 


4  PRÉPARATION 

Ï>afferez  enfuite  à  travers  un  linge  ferré ,  pour  en  réparer 
es  membranes. 


enfuite  dans  une  terrine  pleine 
d'eau  ,  on  brouille  l'eau  avec  une 
fpatule  de  bois  ,  &   après  avoir 
laiffé  dépofer  la  Poudre   la  plus 
grofîîere  pendant  quelques  fécon- 
des ,  on  décante  l'eau   Se  on  la 
fait  tomber  fur  un  filtre.  On  prend 
la  Poudre  fubtile  qui  eft  reftée  fur 
le  filtre  &  on  la  fait  féclier  dans 
l'étuve.  Lorfqu'elle  eft  bien  feche, 
on  la  broyé  de  nouveau  fur  le  Por- 
phyre. M.  Geoffroy  (*)  veut  qu'on 
ajoute  alors   en   broyant  X Anti- 
moine ,  3J.  de  fucre  Candi  en  pou- 
dre fur  ^j.  de  ce   minéral.    On 
continue  a  broyer  jufqu'à  ce  qu'on 
n'apperçoive  plus  aucun  brillant. 
On  fe  fert  de  la  même  méthode 
pour  préparer   le   Cinnabre  8c  la 
Pierre  Hccmatite.  On  doit  au  (fi  fe 
fervir  de  l'eau  pour  préparer  les 
Bols  ,  la  Craye ,  &c.  Mais  il  n'eft 
pas  néceffaire  de  repaflèr  ces  der- 
nières fubftances  fur  le  Porphyre  : 
il  fufïït  de  les  jetter  dans  l'eau. 
Après  qu'elles  ont  été  broyées  fur 
le  Porphyre  ,   on    décante  l'eau 
chargée  de  la  Poudre  fubtile ,  on 
reverfe  de  nouvelle  eau  fur  le  ré- 
fidu  jufqu'à  ce  qu'il  loit  épuifé  de 
tout  ce  qui  peut  fe  tenir  fufpendu 
dans  l'eau  ,  on  laifTe  repofer  tou- 
tes les  liqueurs  décantées ,  &c  lorf- 
que  l'eau  eft  éclaircie ,  on  la  dé- 
cante &c  on  fait  fécher  la  Poudre 
qui  eft  tombée  au  fonds.  A  l'é- 
gard de  la  Tuthie  &  de  la  Pierre 
Calamina've  ,    fuivant  le  Difpen- 
faire  de  Paris  ,  on  doit  avant  de 


leg  broyer  fur  le  Porphyre ,  les 
faire  rougir  dans  un  creufet  mis 
entre  les  charbons  ardens  ,  on  les 
éteint  dans  l'eau  froide  ,  on  les 
|  remet  dans  le  creufet ,  &  on  les 
éteint  de  nouveau. 

La  Porphyrifation  eft  une  des 
opérations  de  Pharmacie  qui  doit 
être  faite  avec  le  plus  de  foin. 
Quoique  cette  opération  ne  puif- 
fe  que  rompre  l'aggrcgation  des 
différentes  fubftances  qu'on  broyé 
fans  altérer  leur  compofition,  elle 
les  rend  capables  de  produire  plu- 
fieurs  effets  dont  elles  n'étoient  pas 
fufceptibles  auparavant.  C'eft  ce 
qu'on  obferve  tous  les  jours  en 
Chymie.  Un  corps  plus  ou  moins 
divifé  fe  laiffe  pénétrer  dans  la 
même  proportion  par  les  menf- 
trues  qu'on  lui  applique  ,  &  telle 
fubftance  qui  paroiflbit  prefque 
indiffoluble ,  fe  diflbut  aifément 
lorfque  Ces  parties  ont  été  mifes 
-dans  un  état  de  divifion  aftez 
grand  ,  pour  préfenter  un  nombre 
fufïîfant  de  furfaces  que  le  diflbl- 
vant  puilfe  faifir.  Il  y  a  apparence 
que  l'extrême  divifion  des  fubf- 
tances terreufes,  aide  auffi  à  leur 
action  ,  lorfqu'on  en  fait  ufage  in- 
térieurement. Quoique  les  fluides 
qui  fe  trouvent  dans  les  premiè- 
res voyes  ne  paroiffent  pas  pro 
près  à  diftbudre  ces  fubftances, 
à  moins  que  ces  fluides  n'ayent 
dégénéré  &  n'ayent  pris  un  ca- 
ractère d'acidité  j  (encore  y  a-t-iî 
pîufieurs  fubftances  qui  feroient 


(*)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences,  ann.  1754. 
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RE  MA  RQ  UE. 

On  prefcrit  d'ajouter  de  l'eau  dans  la  vue  de  garantir 


infolubles  dans  ce  cas})  cepen- 
dant l'extrême  divifion  des  corps 
terreux  8c  d'autres  femblables , 
peut  les  rendre  propres  à  être  fuf- 
pendus  dans  ces  fluides  8c  à  pé- 
nétrer peut-être  dans  les  vaifleaux 
la&és,  8c  ceux  du  fécond  genre. 
Il  paroît  donc  que  dans  quelques 
circonftances  on  peut  fuppléer  à 
la  diftolution  d'un  corps  dans  un 
iîuide  ,  par  l'extrême  divifion  du 
premier  :  divifion  qui  fans  rendre 
la  mixtion  parfaite  &  homogène, 
produit  cependant  des  effets  à- 
peu-près  femblables.  Je  n'entrerai 
point  ici  dans  l'examen  de  l'ufage 
clés  Terreux  8c  des  Abforbans  ;  j'en 
parlerai  à  l'article  des  Poudres  : 
d'ailleurs  j'ai  déjà  indiqué  les  do- 
fes  de  la  plupart  de  ces  fubftances 
dans  la  Matière  Médicale.  Je  di- 
rai feulement  un  mot  de  Y  Anti- 
moine en  fubftance  ,  de  la  Craye 
8c  des  Ecailles  d' Huîtres.  L'Anti- 
moine en  fubftance  eft  regardé 
comme  déobftruant ,  diaphoni- 
que 8c  fudorifique.  Quelques  faits 
paroilTent  lui  donner  ces  vertus  , 
quoiqu'en  même-tems  on  conçoi- 
ve difficilement  qu'il  puiffe  fe  dif- 
foudre  dans  l'eftomac  8c  les  in- 
térims ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un 
acide  qui  attaque  fa  partie  regu- 
line ,  ce  qui  le  rend  alors  émeti- 
que  ,  ainfi  qu'on  l'a  obfervé  quel- 
quefois: mais  étant  extrêmement 
divifé  par  laporphyrifation ,  peut- 
être  peut-il  pénétrer  dans  les  fé- 
condes voyes  de  la  manière  dont 
je  crois  qu'on  peut  l'imaginer  8c 
(.*)  Mcm.  de  l'Acad.  ann.  1734. 


que  je  viens  d'indiquer.  M.  Geof- 
froy (  *  )  dans  le  Mémoire  que  j'ai 
déjà  cité,  dit  avoir  vu  donner 
avec  fucecs  Y  Antimoine  Alkoolifl 
dans  le  Rachitis  ,  dans  les  Mala- 
dies fcrophuleufes  ,  8c  dans  les 
fleurs  blanches  ,  maladie  fi  con- 
nue aux  femmes  ,  &  dont  on  a 
fouvent  bien  de  la  peine  à  les  dé- 
livrer. Il  confeille  d«  joindre  à 
Y  Antimoine  porphyrifé  quelques 
grains  de  Poudre  d'Yeux  d'Ecre- 
vijjes ,  pour  prévenir  l'éméticité 
que  pourroit  produire  une  légère 
acidité  des  liqueurs  des  premières 
voyes.  La  dofe  de  Y  Antimoine  en 
fubftance  eft  depuis  gr.  iv.  jufqu'à 
x.  ou  xv.  On  en  fait  ufage  après 
les  remèdes  généraux.  On  fait  en- 
trer auiTi  quelquefois  Y  Antimoine 
en  poudre  dans  les  Tifannes  fudo- 
rifiques.  On  le  met  dans  un  nouer 
qu'on  fait  tremper  dans  la  décoc- 
tion :  mais  il  ne  paroît  pas  que 
l'eau ,  quand  elle  eft  pure ,  fe  char- 
ge d'aucune  partie  de  ce  minéral. 
La  Craye  8c  les  Ecailles  d'Huîtres 
font  de  purs  abforbans  terreux 
qu'on  employé  utilement  dans  les 
maladies  dans  lefquelles  on  recon- 
noît  un  acide  dans  les  premières 
voyes,  &  dans  les  maladies  des 
enfans  dont  cette  acidité  eft  fou- 
vent  la  caufe  :  mais  on  ne  doit 
pas  abufer  de  ces  fortes  de  remè- 
des ,  ainfi  que  je  le  ferai  obferver 
dans  la  fuite.  La  dofe  de  la  Craye 
8c  des  Ecailles  d'Huitres  eft  depuis 
gr.  x.  jufqu'à  dj.  8c  jfi. 


é  PRÉPARATION 

ces  fubftances  de  l'a&ion  du  feu  qui  les  brûîeroit ,  Se  les 
rendroit  noires.  On  fçait  en  effet  que,  quelque  feu  que 
l'on  faffe,  l'eau  ne  fçauroit  jamais  prendre  un  degré  fupé- 
rieur  à  celui  où  elle  bout.  Ce  moyen  doit  donc  être  pré- 
féré ,  pour  empêcher  que  le  fond  du  vaiiïeau  ne  devienne 
trop  chaud ,  &  ne  communique  cet  excès  de  chaleur  aux 
matières  qu'il  contient,  (a). 


LA  PREPARATION  DE  L'AXONGE  DE  VIPERE, 

Axungice   Viperinœ  Curatio. 

Séparez  la  Graiffe  des  inteftins  de  la  Vipère  ;  faites  fon- 
dre cette  Graiffe  fur  un  feu  modéré;  paffez-la  enfuite  au 
travers  d'une  toile  claire. 

REMARQUE. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  féparer  la  Graiffe  de  la  Vipère 
avec  beaucoup  de  foin  :  il  fuffit  d'ôter  le  cœur,  le  foye  &; 
les  autres  parties  qui  contiennent  du  fang  :  les  membranes 
fe  déffechent  &  même  fe  grillent  par  l'action  du  feu ,  &:  il 
eft  très-aifé  de  les  féparer  enfuite  ,  en  paffant  la  Graiffe 
fondue  comme  on  l'a  preferit.  L'addition  de  l'eau  n'eft  pas 
fi  néceffaire  dans  ce  procédé  que  dans  le  précèdent;  parce 
que  la  Graiffe  eft  en  fi  petite  quantité ,  qu'il  eft  aifé  de 
donner  le  degré  de  feu  qu'on  veut.  (b). 


{a)  Le  Difpenfaire  de  Paris 
obferve  avec  grande  raifon  qu'on 
doit  préparer  les  GrahTes ,  autant 
qu'il  eft  poflîble  ,  dans  le  tems  où 
l'on  doit  les  employer.  On  peut 
cependant  en  avoir  de  préparées, 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  con- 


ferver  dans  un  endroit  frais  ,  &  |  [  lurive. 


qu'on  prenne   garde  qu'elles  ne 
contracîrent  du  rance. 

(  b  )  La  GraiflTe  de  la  Vipère  eft 
beaucoup  plus  liquide  que  celle 
des  autres  animaux ,  &  a  prefque 
la  confidence  de  l'huile.  On  sqyx 
fert  extérieurement  comme  réfo- 
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LA  DESPUMATION  DU  MIEL. 

Mellis  Defpumatio. 

Faites  fondre  le  Miel  au  Bain-Marie  ,  &  ôtez  l'écume 
qui  fe  forme  à  la  furface. 

R  E  MA  RQ17E. 

On  rend  le  Miel  liquide  par  ce  procédé ,  Se  on  vient  à 
bout  d'en  féparer  la  cire  ôc  les  parties  hétérogènes  qui  s'y 
trouvent  mêlées  dans  le  tems  qu'on  l'exprime  des  rayons,  (a). 


CUISSON  DE  L'OIGNON  DE  SCILLE. 

Scillai  Coclio. 

Otezl'écorce  extérieure  de  Y  Oignon  de  S 'cille  ;  enlevez 
aufïi  la  partie  dure  qui  donne  naifTance  aux  petites  racines 
de  cet  Oignon.  Renfermez  enfuite  les  Oignons  que  vous 
aurez  ainfi  dépouillés  dans  une  pâte  formée  avec  la  fleur 
de  froment.  Faites  cuire  cette  pâte  dans  un  four ,  ôc  ne  la 
retirez  que  lorfqu'elle  fera  féche.  Vous  trouverez  alors  tou- 
tes les  parties  de  la  Scille  molles  ôc  tendres. 

R  E  MAR  Q  1/  E. 

L' Oignon  de  Scille  ainfï  préparé  entre  dans  notre  Thé- 
riaque  ôc  dans  celle  de  Venife.  Les  Anciens ,  en  faifant 
cuire  la  Scille }  avoient  pour  but  de  diminuer  fon  acrimo- 
nie (£). 


(  a  )  Cette  opération  eft  totale- 
ment inutile  ,  lorfqu'on  a  eu  foin 
de  choifir.  de  beau  Miel  blanc.  Si 
le  Miel  qu'on  eft  obligé  d'employer 
n'eft  pas  pur  ,  &  contient  des  par- 
ties hétérogènes  ,  telles  que  de  la 
Cire ,  Sec.  il  faut  alors  faire  fon- 
dre le  Miel  comme  on  le  propofe, 
mais  on  ne  doit  écumer  qu'autant 
qu'il  eft  néceftaire,  pour  enlever 
ces  parties  j  car  en  continuant ,  le 
Miel  <jui  eft  compofé  de  parties 


vifqueufes  qui  fe   raréfient  aifé- 
ment  par  la  chaleur  ,    formeroit 
continuellement  de  l'écume,   Se 
paiïeroit  en  entier  fous  cette  for- 
me. Il  faut  d'ailleurs  être  attentif 
à  ne  pas  le  laifler  expofé  trop  long- 
tems  à  la  chaleur.  Quelque  douce 
que  foit  celle  du  Bain-Marie ,  elle 
;  pourroit  à  la  longue  lui  enlever 
;  plufieurs  de  (es  parties  volatiles. 
(b  )  Voyez  Diofcorid.  Lib.  1 1, 
cap.  2oz, 
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DESSICATION  DE  LA  SCILLE. 

Scillce  Exficcatio, 

Dépouillez  la  Scille  de  fon  écorce  extérieure  ,  coupez-la 
par  tranches  minces  ;  faites  enfuite  fécher  ces  tranches  à 
une  chaleur  très-douce. 

REMARQUE. 


prefcrit  plus  ordinairement  de  féparer  les  différentes 
ou  écailles  dont  Y  Oignon  de  Scille  eft  compofé  ;  mais 


On 

lames  ou 

par  cette  méthode  il  faut  beaucoup  plus  de  tems  pour  la 

déification,  (a). 


[a)  On  a  coutume  pour  s'aflu- 
rer  que   la   Scille  eft  aflez  cuite 
dans  la  première  de  ces  deux  opé- 
rations ,  de  fe  fervir  dune  paille 
ou  d'un  petit  bâton  léger  &  poin- 
tu.  Lorfqu'on  s'eft   apperçu   par 
ce  moyen  que  la  Scille  eft  au  de- 
gré de  moleffe  convenable  ,   on 
enlève  les  membranes  qui  recou- 
vrent les  différentes  écailles  dont 
elle  eft  compofée.On  broyé  la  fubf- 
tance  dont  elles  font  remplies ,  & 
on  la  pane  par  le  tamis.  On  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  pouffer 
la  cuiffon  trop  loin ,  &  avoir  at- 
tention que  le  four   ne  foit  pas 
trop  chaud.  Avec  toutes  ces  pré- 
cautions, la  Scille  perd  encore  plu- 
fleurs  de  fes  parties  volatiles ,  dont 
la  pâte  qui  entoure  cet  oignon , 
fe  trouve  imprégnée  après  la  cuif- 
fon.   C'eft  par  cette   raifon   que 
quelques  Auteurs  de   Pharmacie 
èc  de  Matière  Médicale  rejettent 
entièrement     cette     préparation 


comme  capable  de  priver  la  Scille 

de  {es  parties  utiles  :  mais  lorf- 

qu'elle  eft  faite  avec  précaution, 

elle  ne  tend  qu'à  diminuer  la  trop 

grande  acrimonie  de  cette  fubf- 

tance.  La  défîication  de  la  Scille 

prive  auflî  cet  oignon  de  plufîeurs 

parties  volatiles ,  mais  elle  lui  ôte 

en  même-tems  une  partie  de  fon 

humidité  qui  feroit  capable  d'af- 

foiblir  8c  même  de  gâter  plufîeurs 

compofitions  dans  lefquelles  on 

fait  entrer  la  Scille,  telles  que  les 

Vins ,  les  Vinaigres ,  &c.  On  doit 

exécuter    cette    défîication    très- 

promptement  au  foleil  ou  à  la 

chaleur  d'une  étuve  ,  mais  on  ne 

doit  pas  l'y  laifïer  trop  long-tems. 

Les  Ecailles  qui  forment  la  Scille, 

fe  contractent  beaucoup  dans  la 

défîication  &  font  réduites  à  un 

très-petit  volume.  J'ai  parlé  de 

l'ufage  de  la  Scille  en  fubftance 

dans  la  Matière  Médicale. 


TORRÉFACTION 


DES  SUBSTANCES  TERRESTRES. 


TORRÉFACTION  DE  LA  RHUBARBE 
ET  DE  LA  NOIX  MUSCADE. 

Rhabarbari  &  Nucis  Mofchatœ  Torrefaciio. 

Torréfiez  ces  deux  fubftances  à  un  feu  modéré  >  jufqu'à 
ce  qu'elles  puiffent  être  aifément  mife  en  Poudre, 

R  E  M  A  R  Q  U  E, 

On  peut  ceiTer  la  Torréfaction  dès  qu'on  s'apperçoit  que 
ces  deux  fubftances  font  alfez  féches  pour  être  pulveri- 
fées,  (a). 


MANIERE  DE  BRULER  L'EPONGE. 

Spongiœ  Uflio. 

Faites  chauffer  l'Eponge  dans  un  vahTeau  de  terre  cou- 
vert, jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  noire  &  aifément  friable: 
mettez-la  alors  en  Poudre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
marbre. 

REMARQUE. 

Il  faut  que  le  feu  foit  plus  fort  dans  ce  procédé  que  dans 
le  précèdent.  On  doit  cependant  prendre  garde  de  brûler 
l'Eponge  Ôc  d'en  faire  fortir  le  fel  volatil  qu'elle  contient  ; 


(  a  )  C'eft  vraifemblablement 
pour  conferver  quelques-unes  des 
anciennes  préparations  que  le  Col- 
lège des  Médecins  de  Londres  a 
inféré  dans  fon  Difpenfaire  la  tor- 
réfaction de  la  Rhubarbe  &  de  la 
Noix  Mufcade ,  préparations  qui 
font  rarement  en  ufage.  On  les 
regarde  comme  aftringentes.  J'en 
ai  déjà  parlé  dans  la  Matière  Mé- 
dicale à  l'article  de  la  Rhubarbe. 
On  fent  aifément  que  par  la  tor- 


réfaction on  enlève  à  Ja  Noix  Muf- 
cade la  plus  grande  partie  des  prin- 
cipes volatils  ôc  actifs  que  conte- 
noit  cet  aromat.  Quoiqu'il  en 
foit ,  pour  exécuter  ce  procédé  , 
il  faut  réduire  la  Rhubarbe  en 
poudre  (  *) ,  la  mettre  fur  un  plat 
d'argent  ou  de  fer  ,  &  remuer 
avec  une  fpatule  jufqu'à  ce  que 
la  Poudre  ait  acquis  une  couleur 
brune;  on  l'ôte  alors  du  feu. 


(  *  )  Voyez  le  Codex  Parijîenfe ,  ou ,  Pharmacopée  de  Paris ,  Edit.  de  17;  J, 

Seconde  Partie,  B 
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car  cette  fubfîance  ne  feroit  plus  alors  qu'un  charbon.  Ce 
procédé  néanmoins  dégage  tellement  le  fel  volatil  des  au- 
tres principes,  que  fi  on  ie  fervoit  d'un  mortier  de  cuivre 
ou  de  bronze  pour  mettre  l'Eponge  brûlée  en  poudre,  elÏQ 
diflbudroit  des  parties  cuivreufes  &  pourroit  nuire  à  l'efto- 
mac.  {a). 

(a)  Il  faut  que  l' Eponge  qu'on    !  la  Cire  ,  le  nom  d'Epongé  prépa. 


veut  brûler  ait  été  bien  lavée  au 
paravant  &  enfui  te   féchée  exac- 
tement. On  la  coupe  en  petits  mor- 
ceaux &  on  la  brûle  de  la  manière 
qui  vient  d'être  décrite.  L :  Eponge 
brûlée  peut  être  regardée  comme 
apéritive  &  diurétique  ,   mais  on. 
en  fait  peu  d'ufage.    Le  Docteur 
Mead  (  *  )    dit  s'être   fervi    avec 
fuccès  dans  plufieurs  maladies  fe- 
rophuleufes   d  une   Poudre  com- 
pofée   A' éponge  brûlée  9j      Nitre 
pur  ,   CoraUim  &C  Sucre  blanc  aa. 
B&.  Il  employoit  en  même-tems 
l'Eau   de  Chaux  peu  compofée , 
dont  on  trouve  ladeicription  dans 
cette     Pharmacopée.    J'ajouterai 
une  autre  préparation  de  X Eponge 
dont  on  hait  ufage  en  Chirurgie. 
On  choifit  des  Eponges  fines  ,  on 
les  nettoyé  avec  foin  pour  enlever 
le  fable  &  ks   aunes  fubftances 
étrangères  qu'elles  peuvent  con- 
tenir ;  on  les  fait  fécher  ,  on  les 
coupe  en  moi  ceaux  ,  &  on  plonge 
ces  morceaux  dans  de  la  Cire  jau- 
ne qu'on  a  fait  fondre.  On  imbibe 
bien  les  morceaux  d'Epongé  avec 
la  Cire  fondue  ,  on  met  enfuite 
ce  mélange  fous  une  preffe  &c  on 
exprime  fortement  pour  faire  for- 
tir  la  Cire  furabondante.  On  don- 
ne à  cette  Eponge  mêlée  ainfi  avec 


rée.  On  s'en  fert  pour  dilater  les 
playes  &  les  finus  qui  s'y  forment. 
On  coupe  cette  Eponge  en  mor- 
ceaux  de  différentes  grofîèur   ôc 
j  grandeur   fuivant   les  circonftan- 
I  ces.  C'eft  une  efpéce  de  Tente  qui 
j  agrandit  l'ouverture  d'un  Sinus , 
j  &  donne  la  facilité  de  porter  dans 

le  fonds ,  ordinairement  plus  îar^e 

ii  -       /      i  /  j-      r  ° 

que  1  entrée  ,  les  medicamens  con- 
venables. L' Eponge  préparée  mife 
dans  une  playe  ,  fe  gonfle  fouvent 
beaucoup  par  l'humidité  dont  elle 
s'abreuve  j  on  a  même  quelque- 
fois de  la  peine  à  la  retirer  par 
l'augmentation  de  fon  volume.  Il 
eft  aifé  de  fentir  {es  avantages  Se 
fes  inconvéniens,  fouvent  utile  , 
comme  on  vient  de  le  remarquer, 
elle  peut  caufer  de  l'irritation  aux 
playes  ,  par  la  compreiîion  qu'elle 
caufe  fur  les  parties  fur  lefquelles 
elle  appuie.  Elle  a  quelques  uns 
des  inconvéniens  des  Ttntes  juf- 
tement  bannies  du  traitement  des 
playes  /impies  ,  mais  elle  a  en 
même-tems  l'avantage  de  procu- 
rer une  dilatation  nécefîaire  dans 
le  cas  des  Sinus ,  dans  lefciuels 
l'ouverture  extérieure  cft  rr  p  pe- 
tite pour  admettre  aucun  médi- 
cament. 


(*)  Monica  &  Pr&cepta  Medica ,  Londinî  175  t. 
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CALCINATION  DE  LA  CORNE  DE  CERF. 

Cornu  Cervl  Calcinatio, 

Calcinez  des  morceaux  de  Corne  de  Cerf  dans  un  four- 
neau de  potier,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  parfaitement 
blancs,  réduifez-les  enfuite  en  Poudre  de  la  manière  qui 
a  été  prefcrite  pour  les  fubftances  terreftres. 

RE  MA  R  Q  U E. 

On  fe  propofe  dans  ce  procédé  d  oter  à  la  Corne  de 
Cerf  tout  ce  qu'elle  a  de  volatil,  ôc  on  n'en  retient  que  les 
parties  terreftres.  On  ne  fçauroit  pouffer  trop  violemment 
le  feu.  (a). 


(a)  La  Corne  de  Cerf  ainfi 
préparée  eft  abforbante  ,  elle 
pallè  aufli  pour  aftringente,  ain- 
fl  que  la  plupart  des  Terreux. 
Sa  dofe  eft  depuis  gr.  x.  ou  xij. 
jufqu'à  9j.  ou  jtë.  Elle  entre  dans 
la  Décoction  blanche.  On  trouve 
encore  dans  les  boutiques  une  au- 
tre préparation  de  la  Corne  de  Cerf 
connue  fous  le  nom  de  Prépara- 
tion Philofophique  de  la  Corne  de 
Cerf  Cette  préparation  confifte  à 
faire  bouillir  dans  l'eau  &  dans 
Un  vaiffeau  bien  fermé,  les  ex- 
trémités des  Cornes  de  cet  ani- 
mal. On  continue  l'ébullition  juf- 
qu'à ce  que  ces  morceaux  foient 
entièrement  ramollis.  On  les  re- 
tire de  l'eau ,  &  on  enlève  avec 
un  couteau  l'écorce  noirâtre  qui 
eft  à  l'extérieur,  de  même  que  la 
moelle  qui  eft  au  dedans;  on  fait 
enfuite  fécher  ce  qui  refte ,  qui 
eft  la  partie  purement  offeufe ,  &c 


on  la  réduit  en  Poudre.  On  fent 
aifément  que  par  cette  opération, 
on  enlève  à  la  Corne  de  Cerf  une 
très-grande  partie  des  principes 
dont  elle  eft  imprégnée  :  elle  n'en 
eft  cependant  pas  privée  entière- 
ment comme  dans  la  première 
opération ,  il  lui  refte  encore  quel- 
que portion  de  la  matière  gélati- 
neufe  qu'elle  contenoir,  mais  c'eft 
en  petite  quantité  ,  puifqu'elle  a 
été  extraite  en  grande  partie  par 
l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouil- 
lir cette  fubftance.  La  Corne  de 
Cerf  préparée  philofophiquement  eft 
employée  à-peu-près  aux  mêmes 
ufages  que  la  Corne  de  Cerf  brûlée , 
c'eft-à-dire  comme  abforbante  de 
aftringente.  Elle  paroît  moins  ab- 
forbante que  la  dernière.  Elle  peut 
fervir  dans  les  décodions ,  &c  four- 
nit alors  une  petite  portion  géla- 
tineufe  qu'elle  a  confervée.  On  la 
fait  entrer  aufli  dans  les  Poudres 

Bij 
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LA  MANIERE  D'EXTRAIRE  LES  PULPES. 

Pu lp arum  Extraclio. 

Si  les  fruits  dont  on  veut  extraire  la  Pulpe ,  ne  font  pas 
mûrs,  ou  s'ils  font  fecs ,  il  faut  les  faire  bouillir  dans  une 
petite  quantité  d'eau  pour  les  ramollir.  On  en  tire  alors  la 
Pulpe ,  en  faifant  palier  cette  dernière  par  un  tamis  de  crin 
fort  ôc  qui  puiiïe  réfifter  à  la  preflion.  Oa  met  enfuite  la 
Pulpe  qui  a  paflé  par  le  tamis  de  crin ,  fur  un  feu  modéré 
pour  lui  donner  la  confiïîence  convenable.  On  a  foin  de 
remuer  continuellement  pour  empêcher  que  la  Pulpe  ne 
brûle. 

On  doit  aufli  faire  cuire  îa  Pulpe  de  Gaffe  ,  après  l'avoir 
tirée  de  fes  bâtons ,  6c  on  la  réduit  enfuite  par  l'évaporation 
à  la  confluence  qu'elle  doit  avoir. 

REMARQUE. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  bouillir  dans  l'eau  les  fruits 
mûrs  &  fraîchement  cueillis  ,  on  peut  tirer  Amplement  leur 
Pulpe  par  le  tamis  de  crin,  fans  avoir  fait  précéder  l'ébul- 
lition.  (a). 


abforbantes  ,  &  on  la  donne  de- 
puis gr.  vj.  ou  x.  jufqu'à  9j.  On 
lui  attribue  auffi  une  vertu  antif- 
pafmodique  qui  paroît  peu  fon- 
dée. 

(  a  )  On  nomme  Pulpe  la  partie 
molle  des  fruits  ,  Ôc  de  certaines 
fubftances  qu'on  réduit  à  une  con- 
fidence plus  ou  moins  ferme.  Les 
fruits  dont  on  tire  le  plus  ordi- 
nairement cette  Pulpe  font  les'Ta- 
marins  ,.  les  Prunes  ,  les  Raifins 
Pajfis ,  la  Cajje ,  &c,  J'obferverai 
au  fujet  de  la  Pufye  de  cette  der- 
nière qu'on  nomme  auffi  quelque- 


fois Moelle  Se  Fleur  de  Cajje ,  que 
pour  la  retirer ,  il  faut  ouvrir  la 
Silique  qui  la  contient  en  frap- 
pant fur  l'efpéce  de  Suture  qui  rè- 
gne fuivant  toute  fa  longueur.  Par 
ce  moyen  les  Bâtons  de  Cajje  s'ou- 
vrent aifément  en  deux  parties  : 
on  fe  ferc  enfuite  d'une  Spatule 
ou  du  manche  d'une  cuiilere  pour 
enlever  la  fubftance  pulpeufe  con- 
tenue entre  les  cloifons  :  on  la  fait 
tomber  avec  les  noyaux  ôc  les 
débris  de  ces  cloifons  fur  un  ramis 
de  crin.  On  ajoute  un  peu  d'eau 
tiède  pour  détacher  plus  aifémene 
la  Pulpe  des  noyaux  ôc  des  cLoi- 
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LA  MANIERE  DE  COULER  LE  STYRAX. 

Styracis  Colatio. 

Faites  bouillir  le  Styrax  Calamité  dans  l'eau  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  ramolli.  Preflez-le  alors  entre  deux  plaques  de 
fer  légèrement  échauffées  ,  &  que  vous  mettrez  fous  la 
Prefle  :  retirez-le  enfuite  après  l'avoir  feparé  de  fa  lie. 

REMARQUE. 

Le  Styrax  étant  une  Refîne  s'amollit  dans  leau  chaude 
fans  s'y  diflbudre.  (a). 


fons,  8c  on  l'oblige  de  paffer  par 
le  tamis  en  preflant  avec  la  Spa- 
tule. On  la  fait  enfuite  défïècher 
à  un  feu  très-doux  ,  comme  il  eft 
prefcrit  dans   le  Texre,   ^iv.  de 
Bâton  de  CafTe  ,  fournirent  ordi- 
nairement ^j.   de  Pulpe.  On  ne 
doit  préparer  la  Pulpe  de,  CaJJe  que 
dans  le  tems  qu'on  en  a  bsfoin  ; 
ou  du  moins  on  ne  doit  pas  la 
garder  trop  long -tems  :  elle  eft  ! 
lujette  a  fermenter  &  a  s  aigrir , 
8c  peut  alors  caufer  des  tranchées 
8c  fatiguer  les  fujets  dont  les  en- 
trailles  font  délicates  8c  fufcepti- 
blés  d'irritation.  On  n'a  point  cet 
inconvénient  à  craindre  lorfque  la 
Gajfe  eft  récente  ,  8c  que  fa  Pulpe 
eft  nouvellement  tirée  de  fa  flli- 
que.  J'ai  parlé  des  ufages  de  la 
CajJe  dans  la  Matière  Médicale. 
La  dofe  de  fa  Pulpe  eft  depuis  5l3. 
jufqu'à  §j.  ou  |itë.    On  la  prend  j 
en  Bol  pour  lâcher  le  ventre.  On. 
la  fait  entrer  dans  les  Potions  pur- 
gatives 8c  dans  les  îavemens.  Son 
ufage  eft  utile  à  ceux  dont  le  ven- 
tre eft  ferré  ,  8c  les  reins  embar- 
ralfés.  G'eft  un  Purgatif  doux  qui 


agit  ordinairement  fans  porter  de 
chaleur.  La  Pulpe  de  Caffe  entrer 
dans  plufieurs  Ele&uaires  purga- 
tifs. 

(a)  Les  Réfines  &   les  Gom- 
mes-Réfines  font  fouvent  impu- 
res ,  &  on  eft  obligé  de  les  débar- 
ra flèr  des  matières  étrangères  qui 
leur  font  mêlées  j   mais  fouvent 
les  moyens  qu'on  employé  poul- 
ies purifier  leur  font  perdre  qiei- 
ques-unes  de  leurs  parties  volati- 
les ,  8c  par  conféquent  de   leurs 
vertus  :   il  vaut  donc   beaucoup 
mieux  choifir  pour  l'ufage  inté- 
rieur ,  les  morceaux  les  plus  purs. 
La    méthode    qu'on    prefcrit  ici 
pour  purifier  le  Styrax  ,  n'altérera 
pas  cette  Réfine  pourvu  qu'on  ait 
foin   de  ne  la   laiiTer   dans"  l'eau 
bouillante  qu'autant  de  tems  qu'il 
eft  néceffaire  pour  la  ramollir  8c 
la  mettre  dans  un  état  de  fluidité. 
On  doit  prendre  garde  auflî  de  ne 
pas  trop  échauffer  les  plaques.  On 
purifie  quelquefois  la  Gomme  Am- 
moniac ,   le  Galbanum  ,  le  Saga- 
penum  y   8c  les  autres  Gommes- 
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PRÉPARATION 


PURIFICATION    DE    L'OPIUM, 
ou  EXTRAIT  THEBAIQUE. 

Opium  Colatum ,  vel  Extracium  Thcbaicum. 

*}jL.  Opium  coupé  en  petit  morceaux... .  tbj  ;  re'duifcz-le 
en  Pulpe  ,  en  faifant  diffoudre  dans 

Eau  bouillante  tbj.  en  mefure  ou  gxvj.  Prenez  garde  qu'il 
ne  contracte  une  odeur  d'empyreume  en  fe  brûlant.  Paffez- 
le  au  travers  d'une  toile  forte  pendant  qu'il  eft  chaud,  &c 
preffez  fortement.  Servez-vous  enfuite  du  Bain-Marie  ou 
d'une  légère  chaleur  pour  le  réduire  en  confidence  d'Ex- 
trait. La  petite  quantité  d'eau  qui  eft  prefcrite  ne  fait  que 
ramollir  l'Opium  qui  paffe  au  travers  du  linge  fans  que  fa 
fubftance  foit  altérée.  Cette  dernière  eft  feulement  dégagée 
de  fa  lie:  fi  on  faifoit  diffoudre  l'Opium  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  la  partie  réfineufe  fe  fépareroit  de  la  gom- 
meufe. 

On  peut  purifier  de  la  même  manière  les  autres  fubftan- 
ces  gommeufes  &  réfineufes,  telles  que  la  Gomme  Am- 
moniac, l'AffaFœtida,  le  Galbanum  &  autres  femblables. 
On  peut  même  fans  craindre  aucun  inconvénient,  employer 
pour  ces  dernières  une  plus  grande  quantité  d'eau.  Si  la 
partie  réfineufe  tombe  au  fonds ,  on  la  féparera ,  &  on 
l'ajoutera  vers  la  fin  de  i'évaporation  lorfque  la  liqueur  com- 
mencera à  s'épaifïlr.  Par  ce  moyen  le  tout  formera  une 
maffe  uniforme  &  homogène. 

On  peut  purifier  quelques  Gommes-Réfines ,  telles  que 
le  Galbanum  qui  fe  fond  aifément,  en  les  renfermant  dans 
une  velïie  de  veau ,  &  en  les  tenant  dans  l'eau  chaude  juf- 


Réfines  en  les  faifant  diffoudre 
dans  le  Vinaigre  ,  ou  dans  le  Vin 
blanc.  On  palfe  la  di(folution  au 
travers  d'un  linge  fin ,  qu'on  ex- 
prime fortement.  On  fait  évapo- 
rer enfuite  au  Bain-Marie  la  li- 
queur qui  a  paffé ,  de  on  réduit  le 


tout  en  confidence  d'Extrait  :  mais, 
comme  je  l'ai  dit  au  commence- 
ment de  cette  Note ,  il  vaut  mieux 
employer  &  choifir  pour  l'ufage 
intérieur ,  les  larmes  les  plus  pures 
&;  les  plus  nettes. 


DÉS  SUBSTANCES  TERRESTRES.  i; 

qu'à  ce  qu'elles  foient  ramollies ,  ôc  qu'elles  puiffent  pafïer 
au  travers  d'un  linge. 

RE  MA  R  Q  UE. 

On  a  fouvent  agité  la  queftion  de  fçavoir ,  fi  l'opération 
de  l'Opium  étoit  plus  fûre  lorfqu'on  en  a  feparé  la  partie 
réfineufe ,  &  Ci  par  cette  féparation  ce  remède  devenoit 
meilleur ,  le  procédé  qu'on  vient  de  donner  n'a  aucun  rap- 
port à  cet  objet.  La  feule  intention  qu'on  s'y  propofe ,  eft 
de  purifier  l'Opium ,  en  ne  caufant  à  fa  partie  gommeufe 
que  le  moins  d'altération  qu'il  eft  poffible.  Lorfqu'on  a  une 
grande  quantité  d'Opium  à  purifier,  il  eft  plus  commode 
de  fe  fervir  du  Bain-Marie  pour  épaiffir  la  colature,  parce 
qu'on  ne  court  aucun  rifque  de  brûler  la  Gomme ,  mais  fi 
la  quantité  d'Opium  eft  petite,  on  n'a  pas  befoin  de  tant 
d'appareil  ;  on  peut  employer  un  feu  de  charbon.  Il  faut 
feulement  avoir  attention  de  remuer  fouvent  la  matière, 
&  de  l'éloigner  du  feu  toutes  les  fois  qu'on  peut  craindre 
qu'elle  ne  s'échauffe  trop,  (a). 


(a)  De  toutes  les  préparations 
ç£Opium  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  èH  Extrait ,  ou  de  Lauda- 
num ,  celle  qui  eft  prefcrice  dans 
le  procédé  qu'on  vient  de  décrire 
eft  b  plus  propre  à  conferver  tou- 
tes les  parties  de  XOpium  fans  au- 
cune altération.  On  ne  devroit 
donc  pas  lui  donner  à  la  rigueur 
ie  nom  &  Extrait,  puifqu'un  Ex- 
trait ne  renferme  ordinairement 
qu'une  partie  des  principes  qui 
compofent  la  fubftance  dont  il  eft 
tiré  ;  partie  qui  eft  différente  fui- 
vant  les  divers  menftrues  qu'on  a 
employées.  Dans  l'Opium  ,  la  par- 
tie réfineufe  eft  tellement  unie  à 
là  gommeufe ,  qu'on  ne  peut  fé~ 
parer  ces  deux  fubftances  que  par 
une  manipulation  particulière.  On 
employé  une  trop  petite  quantité 


d'eau  dans  le  procédé  du  Collège 
de  Londres  ,  &C  la  manipulation 
eft  trop  rapide  ,  pour  qu'il  fe  falfe 
aucune  féparation.  Àuffi  n'a-t-on 
intention  dans  ce  procédé ,  fuivant 
la  remarque  du  Docteur  Pember- 
ton  ,  que  de  débaralfer  XOpium 
des  parties  féculentes  qu'il  con- 
tient toujours.  La  plus  grande  par- 
tie des  Auteurs  qui  ont  donné  des 
préparations  d  Extraits  ÛOpium  , 
ont  voulu  au  contraire  corriger 
par  l'art  les  mauvais  effets  qu'ils 
avoient  obfervé  fuivre  l'ufage  de 
cette  fubftance,  fans  diminuer  ce- 
pendant fa  vertu  calmante.  J'ai 
fait  obferver  dans  la  Matière  Mé- 
dicale à  1  article  de  XOpium ,  qu'on 
avoit  reconnu  dans  cette  fubftan- 
ce outre  fes  parties  çommeufes  , 
réiîneufes  ôc  falines ,  un  principe 
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narcotique  Se  virulent,  principe 
auquel  on  devoit  attribuer  les 
fymptômes  dangereux  qui  accom- 
pagnent quelquefois  ou  qui  fui- 
vent  l'ufage  de  ['Opium.  J'ai  rap- 
porté en  même-tems  les  expérien 


ces  qui  prouvent  que  ce  principe 
virulent  eft  intimement  uni  à  cette 
matière  gralTe  Se  vifqueufe  qu'on 
voit  s'é'iever  à  la  furface  d'une  dif- 
folution  d'Opium  faite  par  leau , 
lorfqu'on  la  fait  évaporer  avec  at- 
tention. Cette  efpéce  de  grauTe  a 
une  odeur  forte  ,  foetide  ,  Se  qui 
porte  à  la  tête.  (  *  )  C'eft  pour  dé- 
barafter  l'Opium  de  cette  partie 
virulente  ,  que  plufieurs  Auteurs 
(  **  )  veulent  qu'avant  d'employer 
cette  fubftance  ,  ou  de  la  réduire 
en  Extrait,  on  faiïe  évaporer  cette 
partie  fœtide  ,  que  quelques-uns 
de  ces  Auteurs  nomment  Soufre 
narcotique  ,  en  expofant  au  feu 
Y  Opium  coupé  par  tranches,  Se 
mis  dans  une  cuillère  ou  un  vafe 
de  fer  ou  de  terre.  Ils  veulent 
qu'on  continue  cette  efpéce  de 
torréfaction  jufqu  a  ce  que  l'O- 
pium  ait  perdu  fon  odeur  fœtide. 
D'autres  ayant  remarqué  que  les 
acides  végétaux  remédient  aux 
accidens  de  l'Opium  ,  preferivent 
de  fe  fervir  du  Vinaigre  ,  ou  du 
fuc  de  Citron  pour  faire  l'Extrait 
d'Opium:  ils  efpérent  par  le  moyen 
de  ces  acides  brider  pour  ainfi  di- 
re ,  &  même  détruire  la  partie  vi- 
rulente Se  fœtide  dont  je  viens  de 
parler.  Quelques  Auteurs  moder- 


nes (***)  veulent  avec  plus  de  rai- 
fon  qu'on  fa(Te  bouillir  l'Opium  9 
Se  qu'on  enlève  avec  foin  l'écume 
grade  Se  vifqueufe  qui  paroît  à  la 
furface.  Ils  recommandent  de  con- 
tinuer l'ébullition  jufqu'à  ce  qu'on 
n'apperçoive  plus  cetee  fubftance 
écumeufe.  Cette  dernière  métho- 
de eft  la  meilleure.  Parce  moyen 
on  n'enlève  à  l'Opium  que  fa  par- 
tie virulente  Se  dangereufe  ,  au 
lieu  que  par  la  torréfaction  ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  très  légère  , 
on  peut  caufer  beaucoup  d'alté- 
ration dans  les  principes  qui  le 
compofent ,  Se  changer  leur  corn- 
binaifon  \  mais  par  cette  dernière 
méthode  on  n'enlève  qu'une  par- 
tie de  cette  huile  qui  tient  forte- 
ment à  la  Réfine  ,  Se  ce  n'eft  que 
par  la  décompofition  de  cette  der- 
nière qu'on  peut  parvenir  à  déba- 
rafler  l'Opium  de  toute  fon  huile 
narcotique.  On  connoît  depuis 
plufieurs  années  un  Extrait  d'O- 
piurn  qui  paroît  avoir  été  fait  à- 
peu-près  fur  ces  principes.  Sa  ma- 
nipulation eft  beaucoup  plus  exacte 
Se  plus  fûre  que  celle  dont  j'ai 
parlé.  On  donne  ordinairement  à 
cet  Extrait  le  nom  d'Extrait  d'O- 
pium de  M.  Homberg ,  parce  qu'on 
en  attribue  la  préparation  à  ce 
Chymifte  ,  quoiqu'on  n'en  trouve 
aucun  veftige  dans  les  Mémoires 
qu'il  a  donnés  en  grand  nombre 
à  l'Académie  des  Sciences.  Les 
eifais  que  quelques  Praticiens  cé- 
lèbres ont  faits  de   cet   Extrait, 


(  *  )  Voyez  Frideiic  HofFman  De  Opii  correclione  genuina  &  ufu,  Oper.  Sappl.  r. 
Voyez  auflï  Gcorg.  Wedelii  Opiologia  }  pag.  $7.  &  fuiv. 

(  **  )   Voyez  Zuelphcr,  Quercefan ,  Hartmann,  Brendelius  ,  &c. 
£***)  Cardieufer  P  harmacologia  Theoretico-Praciica, 

prouvent 


DES  SUBSTANCES  SIMPLES. 


prouvent  que  fans  caufer  les  ac- 
cidens  de  ['Opium  ,  il  eft  très-pro- 
pre à  calmer  ,  &  beaucoup  plus 
lïïrement  que  le  Laudanum  ordi- 
naire. Le  procédé  deftiné  à  obte- 
nir cet  Extrait ,  n'a  pas  été  encore 
publié.  M.  Baume ,  connu  par  plu- 
fieurs  bons  Ouvrages ,  &c  par  les 
Cours  de  Chymie  8c  de  Pharma- 
cie qu'il  donne  depuis  quelques 
années  avec  M.  Macquer  ,  a  bien 
voulu  me  communiquer  ce  pro- 
cédé qu'il  a  répété  plusieurs  fois. 
Cet  habile  Artifte  y  a  joint  en 
même-tems  des  Obfervations  fur 
les  dirTérens  produits  que  cette 
opération  lui  a  fournis.  Je  crois 
que  mes  Lecteurs  me  fçauront  gré 
de  les  inférer  dans  cet  Ouvrage. 
Elles  ferviront  à  confirmer  &  à 
éclaircir  ce  que  j'ai  déjà  rapporté 
fur  l'Opium. 

EXTRAIT    D'OPIUM 

DE    M.    HO  M  B  E  RG. 

ty.  OPIUM Mv.  (Poids 

Marchand ,  ) 

Coupez-le  par  morceaux  ;  fai- 
tes-le bouillir  pendant  une  demie 
heure  dans  douze  ou  quinze  pin- 
tes d'eau  y  palTez  la  décoction  avec 
expreiîion;  faites  bouillir  le  marc 
dans  de  nouvelle  eau  une  ou  deux 
fois ,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  ne  four- 
ni (Te  plus  de  teinture  à  l'eau  ;  mê- 
lez toutes  les  liqueurs,  &  les  laif- 
fez  refroidir  jufqu'au  lendemain. 
Filtrez-les  à  travers  un  blanchet , 
ramaflèz  les  dépôts  reftés  fur  les 
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filtres;  faites-les  fécher.  Ces  dé- 
pôts péferont  environ  ^xvij.  Fai- 
tes évaporer  les  liqueurs  filtrées 
jufqu'à  ce  qu'il  refte  environ  fîx 
pintes.  Mettez  cette  liqueur  dans 
une  Cucurbite  d'étain  allez  gran- 
de ;  placez  la  Cucurbite  fur  un 
bain  de  fable  ;  faites  digérer  cette 
liqueur  pendant  fix  mois  ,  ayant 
foin  de  la  remuer  de  tems  en  tems 
avec  une  Spatule  de  bois;  ayez 
attention  de  remettre  de  l'eau  à 
mefure  que  la  liqueur  s'évaporera  ; 
il  faut  que  la  chaleur  foi  t  allez  gran- 
de pour  entretenir  cette  liqueur 
prefque  toujours  bouillante,  (*) 
&c  qu'il  s'évapore  chaque  jour 
environ  une  chopine  ou  trois  de- 
mi- feptiers  de  liqueur.  Au  bout 
de  ce  tems  filtrez  la  liqueur  à  froid 
à  travers  un  blanchet  :  palTez  de 
l'eau  froide  fur  ce  qui  refte  fur  le 
filtre  :  faites  enfuite  évaporer  au 
Bain -Marie  jufqu'en  confiftance 
d'Extrait  alTez  folide  pour  pouvoir 
en  former  des  Pilules.  Si  on  a  em- 
ployé la  quanrité  prefcrite  ,  on 
retirera  §xxxj.  environ  d'Extrait. 
Pendant  cette  longue  digeftion 
(  *  *  )  YOpium  fe  décompofe  ,  la 
partie  réiineufe  qui  étoit  d'abord 
diflbute  à  la  faveur  de  la  partie 
gommeufe  ,  commence  à  fe  fépa- 
rer  au  bout  de  quatre  jours  de 
digeftion.  Cette  Réfine  fe  décom- 
pofe peu- à- peu,  elle  devient  fria- 
ble &  pulvérulente  ;  elle  ne  com- 
munique en  cet  état  aucune  tein- 
ture à  l'Efprit-de-Vin  ;  enfin  elle 


(  *  )  Il  eft  aflez  indifférent  que  cette  liqueur  bouille  toujours  pendant  la  digeftion , 
pourvu  que  l'ébullition  ne  foit  pas  trop  forte.  La  Cucurbite  ,  d'ailleurs ,  ne  doit 
avoir  que  ttois  pouces  d'ouverture,  &  être  environ  d'un  pied  de  hauteur. 

(**)  Il  s'évapore  environ  130  Pintes  d'eau  pendant  ce  teius. 

Seconde  Partie,  C 
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trouble  la  liqueur.  Tandis  que  la 
Réfine  fe  décompofe  ,  l'huile  nar- 
cotique de  YOpium  dont  la  cou- 
leur eft  cendrée  ,  vient  nager  à  la 
furface  de  la  liqueur  en  forme 
d  écume  gratte- ré  fine  ufe  ,  &c  d'une 
confiftance  qui  approche  de  celle 
de  la  Térébenthine.  Cette  huile 
eft  peu  volatile  ,  quoiqu'elle  con- 
tienne un  principe  virulent  très- 
pénétrant  ;  mais  ce  principe  y  eft 
adhérent  &  retenu  aiîez  fortement 
par  la  Réfine.  Ce  n'eft  qu'à  la  fin 
du  premier  mois  de  digeftion  que 
cette  huile  qui  fe  volatilife  diffi- 
cilement ,  commence  à  difparoî- 
tre  :  elle  fe  fige  par  le  refroiditte- 
ment  de  la  liqueur,  &  forme  une 
pellicule  qui  a  à- peu  près  alors  la 
coniiftance  de  la  graifle  figée.  Lorf- 
que  cette  huile  eft  enlevée  au 
point  de  ne  plus  former  une  cou- 
che gratte  à  la  furface  de  la  li- 
queur ,  elle  n'eft  cependant  pas 
encore  entièrement  évaporée  , 
mais  elle  eft  en  bien  moindre 
quantité  ,  èc  ne  paroît  vers  la  fin 
du  premier  mois  de  digeftioi&que 
fous  la  forme  de  nuages  de  cou- 
leur cendrée  :  ce  n'eft  que  lorfque 
la  Réfme  eft  entièrement  décom- 
pofée  que  cette  huile  qui  eft  le 
produit  de  cette  décompofition , 
difparoît  entièrement.  Pendant  les 
deux  ou  trois  premiers  mois  de 
digeftion  ,  la  Réfine  qui  ne  fe 
décompofe  que  fucceflivement , 
s'attache  fortement  au  fonds  des 
vaiffeaux  qu'on  laiffe  refroidir 
pendant  la  nuit  j  mais  elle  s'en 
détache  aifément  lorfqu'on  vienr 
à  réchauffer  la  liqueur.  Le  dépôt 
conferve  prefque  jufqu'à  la  fin  la 
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confiftance  réfineufe  ,  il  occupe 
toujours  le  fonds  du  vaifteau  :  fi 
on  en  retire  un  peu  avec  la  Spa- 
tule de  bois  ,  dans  le  tems  que 
cette  Réfine  commence  à  s'échauf- 
fer ,  (manœuvre  plus  facile  alors 
que  lorfque  la  liqueur  eft  très- 
chaude  ,  )  la  malle  qu'on  retire  eft 
molaftè  &  plie  entre  les  doigts 
tant  qu'elle  eft  chaude  ;  mais  elle 
devient  friable  &  pulvérulente 
auflî  tôt  qu'elle  a  refté  un  inftant 
à  l'air.  Sa  friabilité  eft  d'autant 
plus  grande  que  la  digeftion  eft 
plus  avancée  j  enfin  elle  vient  au 
point  d'être  pulvérulente  en  en- 
tier ,  &  de  ne  pouvoir  plus  fe 
ralTembler  en  malle  pour  former 
un  feul  tout  :  elle  eft  d'une  cou- 
leur de  maron  obfcure  &  foncée. 

Si  après  avoir  réduit  par  l'éva- 
poration  la  liqueur  filtrée  à  une 
Pinte,  on  la  laifte  un  jour  en  re- 
pos ,  il  fe  formera  au  fonds  du 
vaifleau  des  criftaux  falino-ter- 
reux,  légèrement  roux,  talqueux, 
dont  la  forme  eft  platte  &  ronde  , 
&:  qui  font  larges  à-peu  près  com- 
me une  Lentille.  C'eft  un  vrai  fel 
efientiel  d'Opium.  M.  Baume  n'en 
a  retiré  que  jj  après  avoir  employé 
la  quantité  d'Opium  que  j'ai  pref- 
crite  ;  mais  il  croit  avec  raifon 
qu'on  peur  en  retirer  davantage, 
tn  faifant  le  calcul  des  différens 
produits  ,  on  trouvera  qu'il  s'eft 
perdu  par  l'évaporation  §iv.  moins 
gj.  de  ifciv.  d'Opium.  Puifqu'on 
trouve 

Marc    refté     après     l'expref- 
fion !Xvij« 

Réfine  décornpofée  en  grande 
partie  , 


DES  SUBSTANCES  SIMPLES. 


Pendant   la    digeftion     §*ij. 

Extrait  fec      .      .     .     ^xxxj. 

Sel  elfentiel  d'Opium  3J. 

On  peut  fans  rien  craindre  em- 
ployer cet  Extrait  d'Opium  à  une 
dofe  au  moins  double  de  celle  de 
l'Extrait  fait  à  la  manière  ordi- 
naire. Cet  Extrait  a  perdu  entiè- 
rement l'odeur  virulente  de  i'O- 
puim ,  8c  n'excite  jamais  les  naufées 
que  donne  iouvent  ['Opium  (  *  ). 
Il  paroît  donc  qu'on  doit  le  pré- 
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férer  à  celui  qui  eft:  ordinairement 
en  ufage.  La  dofe  de  ce  dernier 
eft  depuis  gr.  {?.  ou  même  \  ,  juf- 
qu'à  ij.  ou  iv.  J'en  ai  déjà  parlé 
dans  la  Matière  Médicale  ,  &  j'ai 
obfervé  en  même-tems  qu'il  étoit 
difficile  de  donner  une  dofe  pré- 
cife  ,  parce  qu'elle  peut  varier  à 
l'infini  fuivant  les  maladies.  &  les 
fujets  pour  lefquels  on  en  fait 
ufage. 


(*)  M.  Tauvry  rapporte  dans  Ton  Traite  des  Mêdicamens ,  Tome  I,  qu'il  a 
connu  une  perfonne  attaquée  de  vapeurs  hypocondriaques ,  qui  vomiflbit  toutes  les 
fois  qu'on  lui  donnoit  de  l'Opium  par  la  bouche  ,  ou  en  lavement. 


PRÉPARATION  DES  CLOPORTES. 

Millepedarum  Prœparatio. 

Enfermez  les  Cloportes  dans  une  toile  dont  le  cannevas 
foit  clair,  fufpendez-les  dans  un  vaifTeau  couvert  à  la  va- 
peur de  l'Efprit-de-Vin  allumé  :  cette  vapeur  les  fera  mou- 
rir bientôt ,  &  les  rendra  friables. 

REMARQUE. 

Cette  méthode  eft  la  plus  prompte  &  la  plus  commode 
pour  mettre  les  Cloportes  en  état  d'être  réduits  en  Pou- 
dre, &  on  ne  perd  rien  de  leur  fubftance.  (a). 


I 


(a)  On  peut  auflî  laver  fïm- 
lement  les  Cloportes  dans  le  Vin 
lanc  qui  les  fait  mourir  ;  ainfî 
que  le  preferit  le  Difpenfaire  de 
Paris.  On  les  fait  eniuite  fécher 
au  foleii  ou  à  une  chaleur  modé- 
rée ,  Se  on  les  met  en  Poudre.  J'ai 


parlé  de  lufage  de  ces  Infe&es 
dans  la  Matière  Médicale.  La  dofe 
des  Cloportes  en  Poudre  eft  depuis 
gr.  x.  jufquà  9j.  &  56.  On  fait 
entrer  cette  Poudre  dans  le*  Bols 
Se  les  Ele&uaires. 


*•*&<&* 


Cij 
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LES    CONSERVES. 

Confervœ. 

de  Cochléaria  de  jardin, 
tde  Menthe  vulgaire, 
de  Feuilles  <de  Rue. 

Id'Alléluya. 
de  Sommités  d'Abfynthe. 

de  Lavande. 

ide  Mauve, 
de  Fleurs  <  de  Romarin. 

|de  Rofes  Rouges  qui  ne  font 
pas  encore  épanouies, 
de  la  partie  jaune  de  l'écorce  d'Orange. 

On  commence  par  détacher  les  feuilles  des  Tiges,  & 
les  fleurs  de  leurs  Calices.  On  râpe  la  partie  jaune  de  l'écorce 
d'Orange.  Après  ces  préparations ,  on  pile  chacune  de  ces 
fubfîances  à  part  dans  un  mortier,  en  fe  fervant  d'un  pilon 
de  bois.  On  les  pile  d'abord  feules  ;  enfuite  on  y  ajoute 
trois  fois  autant  de  fucre  Royal,  ôc  on  continue  de  piler 
jufqu'à  ce  que  tout  foit  bien  incorporé  enfemble.  (a) 


(a)  L'envie  de  rendre  certains 
Médicamens  plus  agréables ,  &  de 
pouvoir  les  garder  pendant  un 
tems  affez  considérable  ,  fans  que 
leurs  parties  fuifent  altérées  ,  a 
donné  l'idée  aux  anciens  Méde- 
cins ,  des  Conferves ,  des  Cond'us  , 
&  des  autres  Préparations  de  cette 
efpece.  En  incorporant  le  Miel  ou 
le  Sucre  avec  plufieursSubftances, 
telles  que  les  Racines ,  les  Feuilles, 
les  Fleurs  &c  les  Fruits  de  plufieurs 
Végétaux ,  on  a  efpéré  qu'on  les 
préferveroit  de  ce  mouvement  in- 
térieur 6c  fpontanée  ,  qui  s'excite 
dans  leurs  parties  lorfqu'on  aban- 


donne ces  fubftances  à  elles-mê- 
mes :  mouvement  qui  fe  termine 
par  la  putridité.  Un  autre  avan- 
tage qu'on  a  cru  retirer  des  Con- 
ferves y  eft  de  retrouver  dans  la 
plupart  des  Subftances  qu'on  pré- 
pare de  cette  manière  ,  le  goût , 
l'odeur,  &  la  couleur  qui  leur 
font  propres.  En  effet,  comme  la 
plus  grande  partie  de  ces  Prépara- 
tions te  fait  fouvent  fans  le  fecours 
du  feu ,  on  ne  court  point  le  rif- 
que  de  déranger  ,  d'altérer ,  ni  de 
perdre  les  principes  defquelr  ces 
qualités  dépendent.  On  diftingue 
ordinairement  les  Conferves  enfo- 


LES    CONSERVES. 


Vides  Se  en  liquides.  Les  premières 
ont  une  confiftance  ferme ,  &  qui 
approche  de  celle  des  Tablettes , 
avec  lesquelles  on  les  confond  fou- 
vent  ,  &  avec  aflez  de  raifon.  Les 
fécondes  ont  une  confiftance  plus 
ou  moins  molle.  Ces  dernières 
font  celles  qu'on  employé  le  plus 
fouvent,  &  c'eft  d'elles  dont  il 
eft  principalement  queftion  dans 
cet  Article. 

Quelque  fimple  que  paroiffe  la 
Préparation   des   Conferves  ,    elle 
exige   cependant  quelques  Réfle- 
xions fur  la  préparation  que  de- 
mandent certainesSubftances  avant 
que  d'être  employées ,  fur  la  pro- 
portion du  Sucre  ,  &  enfin  fur  la 
manipulation.  On  fait  que  l'eau  eft 
un   des  principaux  inftrumens  de 
la  fermentation  :  les  corps  qui  en 
contiennent  une  plus  grande  quan- 
tité, font  les  plus  fufceptibles  de 
ce  mouvement  fpontanée.  Ainfi , 
préferver  une  fubftance  de  la  fer- 
mentation ,  c'eft  fouftraire  à  cette 
fubftance  les  agens  capables  d'ex- 
citer en  elle  ce  mouvement ,   tels 
que  l'humidité ,  l'accès  de  l'air ,  la 
chaleur ,  &c.  Je  ne  fais  que  rappel- 
ler  en  peu  de  mots  ces  principes 
connus  de  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que teinture  de  Chymie.  On  les 
trouvera  développés  dans  les  Ou- 
vrages des  Maîtres  de  l'Art. 

La  defîication  eft  un  des  moyens 
par  lefquels  on  peut  parvenir  à 
conferver  les  Subftances  fufcepti- 
bles du  mouvement  de  fermenta- 
tion ;  mais  ce  moyen ,  fi  on  n'y 
apporte  beaucoup  d'attention, peut 


faire  perdre  à  quelques  fubftances 
les  principes  volatils  qu'elles  con- 
tiennent, altérer  leur  couleur,  ôc 
même  leur  faveur.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  a  fongé  à  les  unir  à 
des  corps  qui,  fufceptibles  eux- 
mêmes  de  la  fermentation  ,  capa- 
bles même  de  la  provoquer,  peu- 
vent cependant,  lorfqu'ils  font  dans 
unejufte  proportion  ,  préferver  de 
ce    mouvement  ,    les    fubftances 
auxquelles  ils  font  unis.  Tels  font 
le  Miel  &  le  Sucre  ,  qui  fournif- 
fent  en  qualité  de  Sels  (fur  tout 
ce  dernier  )  une  efpece  d'aflaiion- 
nement  propre  à  préferver  de  cor- 
ruption les  corps  auxquels  on  les 
unit.  Il  y  a  cependant  des  fubftan- 
ces qui  contiennent  une  fi  grande 
quantité  d'humidité,  que  ce  fe- 
cours  devient  inutile  ,  &  qu'elles 
fubiffènt  bien-tôt  le  mouvement 
de  fermentation  qu'excite  en  elles 
la  trop  grande  quantité  d'eau  qui 
n'a  pu  être  combinée  ,    &   pour 
ainfi  dire,  abforbée  par  lefucre, 
telles  font  certaines  fleurs  qui  per- 
dent par  la  déification,  près  de  -de 
leur  poids  ,  puifque  de  gviij ,  elles 
font  réduites  environ  à  ^j.  Par 
exemple,  les   Violettes ,  &c.  (*) 
Quelques      Subftances      perdent 
moins ,  telles  font  les  Rofes  Rouges, 
les  Sommités  d^Abfynthe  ,  &c.  (**) 
Les  Conferves  faites  avec  les  pre- 
mières de  ces  fubftances,  perdent 
en  très-peu  de  temps  leur  couleur 
&  leur  odeur ,  &  pafTent  enfuite  à 
la  moififlure  &  à  la  putridité ,  fui- 
vant  la  Remarque  de  M.  Baume, 
dans  le  mémoire  que  je  viens  de 


(  *  )  Voyez  les  Obfervations  fur  Us  Conferves  liquides,  par  M.  Baume,  Journai 
de  Médecine,  Octobre  1757. 
(  **  )  Ibid. 
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citer.  C'eft  pour  obvier  à  ces  in- 
convéniens,  qu'il  propofe  (  *  )  de 
n'employer  pour  les  Confcrves  que 
des  iubftances    végétales  fechées 
avec  précaution  &c  avec  foin ,  & 
mifes  en  poudre,  M.  Baume  fent 
à   la  vérité    que    cette    Méthode 
ne  peut  pas  convenir  à  quelques 
Plantes ,  telles  que  le   Cochlèaria 
&  les  autres  de  cette  efpece ,  dont 
la  vertu  réride  principalement  dans 
les  parties   volatiles  qui  fe  per- 
droient    dans  l'exfication ,    &    il 
propofe  de  ne   préparer  ces  der- 
nières Conferves  que  dans  le  tems 
qu'on   en   aura  befoin.  A  l'égard 
des  Plantes  &c  des  Fleurs  aroma- 
tiques ,  lorfqu'on  ne  les  a  pas  fait 
fécher  à  une  trop  grande  chaleur , 
plufieurs  d'entre  elles  confervent 
leur  odeur ,  telles  font  les  Fleurs 
de    Romarin  ,     &c.    M.    Baume 
propofe    encore    de   joindre    aux 
Poudres  deftinées  à  compofer  les 
Conferves,  l'eau  diftillée  de  la  même 
Plante.  Cette  Méthode   peut  être 
utile  lorfqu'on  employé  des  Plan- 
tes aromatiques  &  odorantes.  J'en 
parlerai  dans  un  inftant.  Quelque 
manipulation  qu'on  employé  ,  la 
proportion  du  Sucre  varie  beau- 
coup. En  général ,  la  proportion  du 
Collège  de  Londres  ,   qui  preferit 
trois  parties  de  Sucre  contre  une 
partie  de  Feuilles  ,  de  fleurs  ,  &c. 
paroît  trop  forte.   Une  partie   8c 
demie  ou  deux  parties  de  Sucre  , 
fuivant  que  les   Plantes  font  plus 
ou  moins  fucculentes ,  fuffifent  or- 
dinairement pour  donner  l'état  de 
Çonferve  :  en  employant  une  plus 


SERVES. 

grande  quantité  de  Sucre,  on  ne 
prévient  pas  toujours  les  inconvé- 
niens  dont  j'ai  parlé,  de  on  nerend 
pas  les  Confcrves  plus  durables.  Le 
Sucre  employé  à  une  trop  grande 
dofe  ,  fe  candir ,  &  la  moififfure 
s'empare  bien-tôt  de  la  Çonferve. 
A  l'égard  de  la  manipulation  .  la 
plupart  des  Difpenfaires  &  des 
Traités  de  Pharmacie,  preferivent 
de  faire  cuire  le  Sucre  en  confif- 
tance  d'Eledfcuaire  folide.  (  **  ) 
Lorfqu'ileft  à  moitié  refroidi,  on 
y  mêle  les  Fleurs  ou  les  autres  Subf- 
tances  qu'on  a  réduites  en  confîf- 
tance  de  Pulpe ,  en  les  pilant  dans 
un  mortier  de  marbre.  On  com- 
mande enfuite  de  verfer  dans  uu 
pot  la  Çonferve  un  peu  chaude , 
&  de  la  laiflfer  refroidir  fans  la 
remuer,  afin  qu'il  fe  forme  au- 
delfus  une  petite  croûte,  qu'on 
croit  propre  à  la  conferver.  Cette 
Méthode  a  quelque  avantage  j  par 
fon  moyen  on  incorpore  le  Sucre 
plus  parfaitement  avec  lafubftar.ee 
qu'on  employé  :  on  fait  évaporer 
une  partie  de  l'humidité  de  cette 
dernière,  fur- tout  fi  on  mêle  le 
Sucre  pendant  qu'il  eft  très-chaud  ; 
mais  lorfqu'on  employé  des  Subf- 
tances  odorantes ,  on  fait  évapo- 
rer en  même  -  tems  leurs  parties 
volatiles.  Cette  Méthode  ne  pa- 
roît donc  convenir  que  pour  les 
Subftances  inodores  ;  la  Méthode 
que  nous  preferit  la  Pharmacopée 
de  Londres,  qui  eft  la  plus  (impie, 
doit  mieux  conferver  les  principes 
des  premières.  J'ai  déjà  annoncé 
la  Méthode  qu'employé  M.  Baume 


(  *  )  Uid.' 

(  **  )  Voyez  les  Pharmacopées  de  Lémery  &  de  Charas ,  &c.  Article  des  Conferves» 
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pour  les  Conferves  ,  je  vais  eu  don- 
ner une  formule  tirée  de  fon  Mé- 
moire. (  *  )  Je  prends  pour  exem- 
ple les  Fleurs  de  Romarin. 

1JL  Fleurs  de  Romarin  fechées  & 

mifes  en  poudre ^j 

Sucre  Royal  en  poudre. . .     §j 

Eaudiftillée de  Romarin...  511; 

Mêlez  le  cour  dans  un  mortier  de 
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marbre,  Ôc  donnez-lui  la  confif- 
tance  d'Opiate. 

Lorfqu'on  employé  des  Plantes 
inodores,  on  peut  le  fervir  d  eau 
commune  :  on  fent  que  dans  ce 
cas  ,  l'eau  diftillée  n'ajouteroit 
rien   à  la  Conferve. 

Je  finirai  ce  que  j'avoisàdire  fur 
les  Conferves,  par  celle  de  Rofes.  En 
rai  van t  le  procédé  décrit  par  le 
Collège  de  Londres ,  on  a  de  la  pei- 
ne à  donner  à  ces  Fleurs  l'état  de 
Conferve,  &  à  rendre  cette  dernière 
bien  unie  ,  parce  que  ces  Fleurs  de- 
vant être  cueillies  avant  qu'elles 
foient  épanouies  ,  ont  une  confif- 
tance  afTez  ferme.  Il  vaut  mieux 
par  conféquent  les  réduire  en 
Pulpe ,  en  les  faifant  infufer  quel- 
que-tems  dans  l'eau  chaude.  On 
exprime  les  Rofes ,  5c  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre.  L'infu- 
fion,  fuivant  la  Remarque  de  Hoff- 
mann ,  (  **  )  leur  fait  perdre  l'a- 
mertume qu'elles  ont  naturelle- 
ment ,  &  fert  par  conféquent  à 
rendre  la  Conferve  plus  agréable. 
On  mêle  enfuite  cette  Pulpe  avec 
deux  parties  de  Sucre  qu'on  a  fait 
cuire  en  confiftance  cTEle&uaire  : 
on  remue  le  tout  avec  un  Biftor- 
tier  ,  pour   bien    incorporer    les 


Fleurs  avec  le  Sucre.  On  preferic 
ordinairement  de  faire  cuire  le 
Sucre  dans  la  liqueur  exprimée 
des  Rofes.  Il  n'y  a  point  d'incon- 
vénient à  fuivre  cette  Méthode  , 
qui ,  d'ailleurs  paroîr  de  peu  d'u- 
tilité :  elle  peut  même  redonner 
un  peu  d'amertume  à  la  Conferve. 
QuelquesAuteurs  veulent  que  pour 
exalter  la  couleur  des  Rofes  ,  on 
ajoute  à  la  Conferve  quelque  gouttes 
d'Efprit  de  Vitriol.  Cette  addition 
rend  d'abotd,à  la  vérité,  la  cou- 
leur plus  rouge ,  mais  bientôt  après 
le  rouge  difparoît.  On  peut  pré- 
parer en  tout  tems  une  Conferve 
de  Rofes  avec  ces  fleurs  fechées  , 
j'en  donne  la  préparation  d'après 
le  Difpenfaire  de  Paris. 

Ofé  Rofes  Rouges  mifes  en  pou- 
<ke g  jij 

[  Poids  Marchand.  ] 

Reduifez-les  en  confif- 
tance de  Pulpe  ,  en  les 
mêlant  avec 

Eau  de  Rofe  odorante     q.  f. 

Formez-en  une  Conferve 
n-rolle  avec  Sucre  diffout 
dans  l'Eau  Rofe  ,  tk  cuit  en 
confiftance    de   Tablettes.     îfc  ij 

Le  principal  ufage  des  Conferves 
eft  de  fervir  d'Excipient  pour  for- 
mer les  Bols,  les  Ele&uaires ,  &c. 
Rarement  on  les  employé  feules 
&  comme  Médicament.  Je  ne  par- 
lerai pas  de  leurs  Vertus;  on  peut 
confulter  la  Matière  Médicale  dans 
les  Articles  des  différentes  Plantes 
avec  lefquelles  on  forme  les  Con- 
ferves. 


(  *  )  Voyez  le  Journal  de  Médecine  déjà  cité. 

(  **  )  In  Notis  ad  Pkarmacop&am  Spargyricam  Poterii,  Oper.  Tom,  yil, 
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CONSERVE   DE   CYNORRHODON. 


If*.  Pulpe  de  Cynorrhodon  mûr,     . 
Sucre  Royal  ,      .      .      .... 

Formez  une  Conferve  félon  l'Art,  {a) 


5xx 


(  a  )  Il  faut  monder  les  fruits  de 
Cynorrhodon  avant  que  de  les  em- 
ployer ,  c'eft-à-dire,  en  ôter  les 
Pépins.  Lémery  (*)  veut  que ,  pour 
réduire  ces  fruits  en  Pulpe ,  on  les 
arrofe  de  Vin  blanc  ,  &  qu'on  les 
lai(Te  ainfi  à  la  cave  dans  une  terrine 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Il  dit 
que  le  vin  leur  donne  une  plus  belle 
couleur.  On  fait  cuire  enfuite  le 
Sucre  en  confiftance  d'Electuaire 
folide ,  6c on  le  mêle  avec  la  Pulpe. 

(*)  Pharmacopée  Vniverftlle. 


La  dofe  du  Sucre  prefcrite  par  le 
Collège  paroît  trop  forte.  Le  fruit 
de  Cynorrhodon  eft  fec  &c  peu 
fufceptible  de  fermentation  par 
lui-même,  ^xviij  de  Sucre  paroif- 
fent  fuffire  pour  tbj  ou  |xij  de 
Pulpe  ,  fuivant  la  proportion 
adoptée  par  la  Pharmacopée  de 
Paris.  La  Conferve  de  Cynorrhodon. 
eft  employée  comme  tonique  ÔC 
aftringente. 


CONSERVE  DE  PRUNES  SAUVAGES. 

Mettez  des  Prunes  Sauvages  dans  l'eau 9  que  vous  ferez 
chauffer  pour  ramollir  ces  fruits.  Prenez  garde  que  leur 
peau  ne  fe  détruife  en  fe  rompant.  Exprimez-en  la  Pulpe  , 
&  mettez  une  partie  de  cette  dernière  avec  trois  parties  de 
Sucre  Royal,  (  b  ) 


(b)  La  quantité  de  Sucre  eft 
encore  trop  confidérable  dans  cette 


Conferve.  Deux  parties  de  Sucre 
fuffifent, 


SUPPLÉMENT 
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SUPPLEMENT   AUX   CONSERVES. 
CONSERVE  D'ENULA   CAMPANA. 

Conferva  Radicis  Helenii,  (a) 
%£  des  Racines  récentes  &  mondées  d'Enula   Ç  La  quantité 

-y  <       que  vous 

Campana, .     .    .    c     voudrez. 

Faites-les  macérer  dans  l'éau  chaude,  tirez  les  Racines  de 
l'eau,  ôc  faites-les  cuire  dans  de  nouvelle  eau,  jufqu'à  ce 
qu'elles  ayent  acquis  la  confiftance  de  Pulpe.  Vous  pafle- 
rez  cette  Pulpe  par  le  tamis  ;  enfuite, 

tyde  cette  Pulpe,     ....        .       ;        :     ib  fi 
Sucre  Royal,  que  vous  aurez  fait  cuire  en  confif- 
tance d'Eleâuaire  folide,  en  vous  fervant  de 
la  féconde  eau  dans  laquelle   vous  avez  fait 
cuire  les  Racines ,  .       .       .  ife  i| 

V0U9  incorporerez  la  Pulpe  avec  le  S-icre  que  vous 
aurez  laiflfé  un  peu  refroidir ,  en  les  battant  enfemble  avec 
un  biftortier,  ou  dans  un  mortier  de  marbre. 

REMAR  Q  U  El 

La  méthode  de  faire  cuire  le  Sucre  dans  la  déco£tion  des 
Racines,  eft  fort  bonne.  Par  ce  moyen,  on  ne  perd  point 
la  partie  extra&iye  que  l'eau  enlevé  dans  la  décoction.  On 
peut  même  fe  contenter  de  cette  décotlion ,  fans  faire  pré- 
céder la  macération.  D'ailleurs,  il  faut  que  le  vaifleau  dans 
lequel  on  fait  la  décoction,  foit  couvert,  &  que  l'ébulli- 
tion  ne  foit  pas  trop  forte,  pour  conferver  le  principe  cam- 
phré qui  rélide  dans  cette  Racine,  &  qu'on  peut  avoir  avec 


(a)  La  Conferve  de  Racines 
$Enula  Campana  étant  d'un  ufage 
affez  fréquent ,  )'ai  cru  devoir  la 
joindre  à  celles  qui  font  dans  la 
Pharmacopée  que  je  traduis.  Je 
fuivrai  la  même  Méthode  pour 
les  autres  Articles  dans  lefquels 
Seconde  Partie, 


j'ajouterai  à  la  fin ,  en  forme  de 
Supplément ,  les  Compofitions  qui 
font  en  ufage  ordinairement  en 
France.  Je  luis  la  defcription  du 
Difpenfaire  de  Paris  pour  cette 
Conferve. 


D 


2.6  SUPPLÉMENT  AUX  CONSERVES, 

l'extrait.  J'en  ai  parlé  dans  la  Matière  Médicale.  La  Con- 
ferve  à'Enula  Campana  a  les  vertus  de  cette  Racine  dont 
j'ai  parlé  dans  le  même  endroit.  On  s'en  fert,  ainfi  que  des 
autres  Conferves,  pour  incorporer  des  Poudres,  &  former 
des  Bols.  Je  n'ai  point  parlé  dans  cet  Article ,  des  Conferves 
folides;  elles  font  peu  en  ufage ,  &  fe  confondent  avec  les  Ta- 
blettes. 


DES    C  O  N  D  ITS. 

■ 

RACINE   D'ERYNGIUM    CONFITE. 

Radix  Eryngii  Condita.  (a) 

Faites  bouillir  des  Racines  à'Erynglum  jufqu'à  ce  qu'on 
puiffe  enlever  aifément  leur  écorce ,  que  vous  ôterez  :  fen- 
dez alors  les  Racines  par  le  milieu  ;  ôtez-en  la  moële,  & 
lavez-les  trois  ou  quatre  fois  dans  l'eau  froide.  Prenez  en- 
fuice  pour  chaque  livre  de  Racines  ainfi  préparées,  deux 
livres  de  Sucre  Royal.  Faites  difïbudre  le  Sucre  dans  l'eau  , 
mettez-le  fur  le  feu ,  &  dès  que  l'eau  commencera  à  bouil- 
lir, jettez  les  Racines  dedans  :  continuez  la  cuifïbn  jufqu'à 
ce  que  les  Racines  foient  devenues  tendres.  On  confit  de 
la  même  manière  les  Tiges  de  l'Angélique.  (  b  ) 


(a)  LesCondits,  ou  Confitures ,  ne 
différent  des  Conferves  que  par  leur 
confiftance  &  par  leur  manipula- 
tion ,  parce  qu'on  ne  réduit  pas 
les  fubflances  en  Pulpe  pour  les 

[b)  VEryngium  dont  on  vient  de 
parler  ,  n'eft  pas  VEryngium  ordi- 
naire ,  mais  VEryngium  Mariti- 
mum  dont  j'ai  parlé  dans  la  Matière 
Médicale.  Au  lieu  de  faire  bouillir 
les  Racines  dans  la  diffolution  du 
Sucre  ,  il  vaut  mieux ,  fuivant  la 
méthode  ordinaire  ,  faire  cuire  le 

(  *  )  Yoycz  la  Pharmacopée  de  Lémery, 


confire  ;  mais  on  les  incorpore  en- 
tières avec  le  Sucre  :  au  refte ,  les 
Condits  font  à  préfent  peu  en 
ufage  dans  la  Pharmacie. 


Sucre  en  confiftance  de  Syrop 
épais  qu'on  verfe  tout  chaud  fur 
les  Racines  qu'on  a  fait  bouillir 
auparavant  pour  les  ramollir.  On 
met  le  tout  dans  une  terrine  de 
grais  ,  &  au  bout  de  quelques 
jours,on  trouve  le  Syrop  décuit  j  (*) 
on  le  recuit  de  nouveau  ,  &  ou  ie 


DES  CO 

verfe  tout  chaud  fur  les  Racines , 
qu'on  fait  féchei  dans  un  lieu  mé- 
diocrement chaud  ,  &  qu'on  garde 
féchement.  Il  n  eft  pas  nécêllâife 
de  faire  bouillir  beaucoup  les  Ti- 
ges d'Angélique  :  leur  confî  ïance 
n  eft  pas  afTez  ferme  •  &  d'ailleurs , 
une  trop  forte  ébullicion  leur  fe- 
roit  perdce  une  partie  de  leur 
odeur.  On  peut  confire  de  la  même 
manière  les  Racines  &  les  Tiges 
de  plufieurs  Plantes  j  mais  ces  ef- 
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peces  de  Confitures  font  peu  uti- 
les &  peu  en  ufage.  On  employé 
quelquefois  les  liges  à' Angélique 
confites,  comme  un  léger  Stoma- 
chique Tonique.  Les  Racines  d'£- 
tyhgiuni  font  auffi  regardées  com- 
me toniques  &  apéritives,  maisla 
d.codhon  longue  à  laquelle  elles 
ont  été  expofées  pour  les  ramollir, 
doit  avoir  emporté  lents  parties 
extra&ivcs  qui  font  les  plus  utiles. 


ÉCORCE   D'ORANGES    CONFITE. 

Cortex  Aurantiorum  Conditus, 

Faites  macérer  dans  Feau  des  Ecorces  d'Orange  récen- 
tes :  changez  l'eau  fou  vent,  &  continuez  jufqu'a  ce  que 
les  Ecorces  ayent  perdu  une  grande  partie  de  leur  amer- 
tume. Faites-les  bouillir  avec  du  Sucre  Royal  diflbut  dans 
l'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  tendres  &  transparentes. 

On  confît  de  la  même  manière  l'Ecorce  de  Citron,  (a) 


(a)  Il  vaut  mieux  fe  fervir  de 
la  méthode  que  j'ai  indiquée  dans 
la  Note  précédente,  pour  confire 
les  Ecorces,  en  verfanr  par-defius 
le  Sucre  cuit  en  confiftance  de  Sy- 
rop  épais,  &  recuifant  enluite  ls 
Syrop  pour  le  i émettre  fur  les 
Ecorces.  Lémery ,  dans  fa  Phar- 
macopée ,  &  quelques  Auteurs  , 
veulent ,  qu  avant  que  d'employer 
£es  Ecoices  5  on  les  faiTe  tremper 


dans  une  diffolution  de  Sel  ma- 
rin ,  dans  la  vue  de  rendre  ces 
Ecorces  plus  fermes  :  on  les  lave 
en  uite  avec  foin  ,  pour  emporter 
tout  le  lëT.  Cette  préparation  pa- 
roît  afTez  inutile.  Les  Ecorces  d'O- 
ranges  &  de  Curons  confites,  font 
toniq1  es  &.  ftomachiques.  On  les 
fait  entrer  quelquefois  dans  les 
Bols  &  les  Ele&uaires ,  en  cette 
qualité. 


* 
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LES    SUCS. 

LES   SUCS   ANTI-SCORBUTIQUES. 

Succi  Anti-fcorbutici. 
de  Cochlearia  de  Jardin ,    .     .    ;     .    :  •  :    tb  ij 

[enmefure.  ]   * 

,  de  Becabunga,     .,•....? 

¥  SUC  <  L  a  a  ib  | 

de  Creflbn  de  Fontaine,  ,  ;     .     .  j}  [enmefure.]** 

d'Orange  de  Seville  ,     .......     gxx 

Mêlez  ces  Sucs  enfemble  :  laiflez-les  repofer,  afin  qu'ils 
dépofent.    Décantez  enfuite  les  Sucs ,  &  les  paffez. 

REMARQUE. 

On  s'écarte  un  peu  de  la  formule  ordinaire.   Voyez-en 
les  raifons  dans  l'Expofition  du  Comité  5  Page  xlviij.  (  a  ) 


(a)  Les  Plantes  contiennent , 
dans  les  canaux  multipliés  qui  for- 
ment leur  Parenchyme  ,  un  Suc 
propre  à  charier  &  à  fournir  les 
molécules  deftinées  à  leur  nourri- 
ture &  à  leur  fécondation.  Ce  fuc 
eft  plus  ou  moins  abondant,  & 
d'une  confiftance  plus  ou  moins 
fluide  dans  les  différentes  Plantes. 
Il  perd  fa  fluidité  dans  l'exficca- 
tion  ,  &  ce  n'eft  que  des  Plantes 
fraîches  qu'on  peut  le  retirer.  Les 
qualités  de  ce  Suc ,  différent  fui- 
vant  les  Plantes,  &  paroilfent  dé- 
pendre de  l'efpece  de  Sel  qu'elles 
contiennent,  des  parties  hiuleufes 
&  terreftres  qui  font  unies  à  ce 


dernier,  8c  fur-  tout  de  leur  com- 
binaifon  particulière.  L'ufage  que 
la  Médecine  fait  des  Sucs  des  Plan- 
tes ,  a  plufieurs  avantages.  On  re- 
!  tire  ces  fluides  fans  altérer  les  fub£ 
tances    qui    les  fourniflent  ;  une 
!  fimple   expreflion  fuffit  pour   les 
I  obtenir  ;  mais  il   eft   impoflible 
I  qu'en  brifant  les  parties  &  les  ca- 
!  naux  qui  les  contenoient,  on  ne 
;  faite  fortir  en  même  tems  des  par- 
j  ties  groflieres  &  féculentes  qui  ne 
!  font  que  les  débris  du  Parenchyme. 
!  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  dépure 
I  ces  Sucs  ,  après  qu'ils  ont  été  expri- 
més de  la  manière  qui  fera  décrire 
dans  un  inftant.  On  peut  tirer  un 


(  *  )  Ces  deux  livres  font  à  peu  près  la  Pinte  de  Paris. 
(  **  )  A  peu  près  la  Chopine  de  Paris, 
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Suc  de  toutes  les  parties  desPlantes, 
telles  que  des  Racines,  des  Tiges 
ôc  des  Feuilles,  des  Fleurs  ôc  des 
Semences  j  mais  ces  dernières  font 
ordinairement  trop  huileufes,  ôc 
par  conféquent,  peu  propres  à  four- 
nir ce  qu'on  entend  dans  les  Bou 
tiques,  par  le  nom  de  Suci  qui  doit 
être  aqueux.  (  *  )  C'eft  par  la  même 
raiion  qu'on  ne  retire  pas  ordi- 
nairement le  Suc  des  Feuilles  ôc 
des  Tiges  de  quelques  Plantes  om- 
belliferes  qui  contiennent  beau- 
coup d'huile  ,  telles  que  XAnis  , 
YAnethy  le  Fenouil ,  ôcc. 

Les  Plantes  abondantes  en  mu- 
cilage ,  ne  fournitfent  que  ce  der- 
nier dans  l'expreffion ,  au  lieu  d'un 
véritable  Suc  qui  doit  être  fluide. 
Pour  tirer  le  Suc  de  ces  fortes  de 
Plantes,  il  faudroit  détruire  le  mu- 
cilage  qu'elles    contiennent  ,  en 
échauffant  la  Plante  après  l'avoir 
écrafee  ;    mais  alors   on   perd    la 
partie  la  plus  utile  de  ces  Plantes, 
qui  eft  le  mucilage ,  ôc  elles  ne  dif- 
férent prefque  plus  des  autres  Vé- 
gétaux. D'ailleurs,  l'altération  que 
la  chaleur,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
modérée,  peut  caufer  dans  leurs 
parties  ,    doit    rendre    leur    Suc 
moins  utile  que  celui  des  Plantes 
aqueufes  &  fucculentes  qui  n'ont 
pas  fubi  cette  préparation.  Il  vaut 
donc  mieux  ne   pas  employer  le 
Suc  desPlantes  émollierites.    Les 
Végétaux  qui  contiennent  le  plus 
de  Suc  ,  Ôc  dont  on  le  retire  avec 
plus   de   facilité,  font    les  diffé- 
rentes efpeces  d'Ofeille,  IzChico- 
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rie  ,  X Endive ,  la  Dent  de  Lion  , 
la  Fumetere ,  les  trois   efpeces  de 
Plantin  ,  la  Mercuriale  ,  ôcc.   Les 
Plantes  connues  fous  le  nom  d'An- 
ti-feorbutiques ,  telles  que  le  Co- 
chUaria  ,  les  différentes  efpeces  de 
Crejfon ,    le    Becabunga ,    la   Me- 
nyanthes  ou  Trèfle  d'eau  ,  ÔCC.  On 
doit  cueillir  ces  Plantes  fraîches  , 
&  même  avant  le  lever  du  Soleil , 
s'il  eft  poffible  ;  parce   que   leur 
Suc,  alors,  n'a  rien  perdu  de  fa 
fluidité.  On  prend  ordinairement 
les  Feuilles  ôc  les  Tiges.  Après  les 
avoir  lavées,  pour  les  nettoyer  de 
la  terre  Ôc  des  matières  hétérogè- 
nes qu'elles  peuvent  contenir  ,  on 
les  écrafe  ôc  on  les  pile  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  :  lorfque  par  l'action  du 
pilon  ,  les  Plantes  font  réduites  en 
une  efpece  de  pâte  ,  on  les  en- 
ferme dans  un  fac  de  toile  forte , 
qu'on  place  fous  une  prelfe  :  on 
comprime    fortement ,  mais   par 
degrés  ,   en  faifant  tourner  la  vis 
du  preflbir  :  dès  qu'on  s'apperçoit 
que  le  fuc  ne  coule  plus  que  len  • 
tement,  on  delferre  ia  vis,  on  fe- 
coue  le  fac  ôc  ce  qui  y  eft  conte- 
nu ,  ôc  on  le  remet  fous  la  prefle  > 

:  qu'on  fait  agir  de  nouveau  :  on 
recommence  jufqu'à  ce  que  le 
marc  enfermé  dans  le  fac ,  refufe 

i  de  donner  du  Suc.  Ce  Suc  eft  or- 
dinairemenr  vert,  épais,  &  con- 
tient, comme  je  l'ai  déjaobfervé, 
plusieurs  parties  du  Parenchyme 
dont  il  faut  le  débarrailer  par  le 
moyen  de  la  dépuration.  Elle  s'e- 


[*]  Il  paroît  inutile  d'avertir  qu'il  n'eft  pas  queftion  dans  cet  Article,  des 
Sucs  gommeux  3  réfîneux ,  fuccrés ,  &  autres  femblables ,  qu'on  retire  par  inçjfc*. 
lion ,  ou  qui  fortent  d'eux-mêmes  de  diiFérens  Végétaux. 
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xécute ,  ou  par  le  repos ,  ou  par 
la   fi  tration  :  il    eft  même    plus 
avantageux  d'employer  ces  deux 
moyens    enfcmble.   Ainfi ,    après 
avoir  laiffé  repofer  le  Suc  pendant 
quelque  tems ,  afin  que  les  parties 
les  plus  groflîeres  fe   précipitent 
au  fonds  ,  on  décante  la  partie  la 
plus  fluide  à  travers  une  Chaude 
d'étoffe  ,  , connue  ordinairement 
fous  le  nom  de  Chauffé  ou  Man 
chc  d  Hypocras.  On  réitère  la  fil 
tration    plufieurs  fois  ,  &  jufqu'à 
ce  que  le  Suc  foit  tout-à-fait  lim- 
pide. On  peut,  dans  les  dernières 
filtrations  ,    fe   fervir   de  papier 
fans   c  lie,  ou   papier   à   filtrer, 
au  lieu  de  la  CHaulFe  d'étoffe  :  la 
liqueur  s'épurera  plus  parfaitement 
par  ce  moyen.  La  dépuration  dont 
je  viens  de  parler,  n'eft néceflaire 
que  dans  le  cas  où  l'on  employé  les 
Sucs  en  boilion  ,  &  feuls  :  fi  on 
les  defttne  à  former  des  Syrops  ou 
des  Miels  médicinaux  ,  la  dépura- 
tion eft  fuperflue  ,   parce   qu'elle 
fera  opérée  en  clarifiait   le  Syrop 
ou  le  Miel,  ainfi  que  je  le  dirai 
dans  les  Articles  qui  concernent 
ces  Compofiions.  Il  eft  aufli  inu- 
tile   de    dépurer    les  Surs   qu'on 
fait    entrer  quelquefois  dans  les 
Emplâtres    &    les  Onguens.    On 
en  fent  aifément    la   raifon.    La 
Pharmacopée    ds    Paris    recom- 
mande d'expofer  au  Soleil  les  Sucs 
vineux ,  afin  qu'à  l'aide  de  la  fer- 
mentation qui  s'y  excite  ,  ils  puif- 
fent  s'épurer.  Lorfqu'on  veut  dé- 
purer en  peu  de  tems  des  Sucs  qui 
ne  contiennent  point   de   parties 
volatiles,  on  peut   fe  fervir  du 

[*]  Cours  de  Pharmacie. 
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blanc  d'œuf ,  qu'on  bat  avec  le 
Suc  :  on  lui  donne  un  ou  deux 
bouillons,  ôc  on  pallèj  mais  on 
fent  que  cette  méthode  ne  peut 
convenir  aux  Sucs  qui  perdroient 
pari  ebullition,  leurs  parties  uti- 
les :  les  Plantes  Anti-fcorbutiques 
font  dans  ce  cas.  Le  Suc  de  Quel- 
ques Plantes,  quoiqu'alfez  abon- 
dant, eft  cependant  fi  vifqueux , 
qu'il  pafle  très-difficilement  à  tra- 
vers la  toile  :  tel  eft  celui  de  la 
Bourrache  ,  de  la  Buglofe  ,  ckc. 
On  eft  oblige  dans  ce  cas  ,  d'a- 
jouter un  peu  d'eau  en  pilant 
ces  Plantes  On  peut  auffi  les  faire 
digérer  à  une  douce  chaleur  avant 
que  de  les  mettre  dans  le  Mor- 
tier. Si  on  avoit  un  Suc  compofe 
à  faire ,  on  pourroit  auffi  ,  fuivant 
le  confeil  de  M.  Rouelle,  (*) 
mêler  des  Plantes  aqueufes  avec 
les  vifqueufes.  Les  premières  four- 
niroient  alors  un  fluide  capable  de 
laver  ces  dernières ,  Ôc  de  diminuer 
leur  vifeofité. 

L'ufage  des  Sucs  eftafîez  étendu  : 
ces  fluides  contiennent  les  part  es 
falines ,  huileufes  &c  terreftres ,  des 
Végétaux,  parties  qui  ne  font  point 
altérées  par  le  feu ,  comme  dans 
quelques  autres  Préparations.C'eft 
la  combinaifon  de  ces  difFérens 
principes,  qui  forment  ce  qu'on 
nomme  le  SeleJJtntiel  des  Plantes 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  en- 
droit. Ce  Sel ,  délayé  dans  l'eau 
même  de  la  Plante  ,  eft  capable  de 
pénétrer  dans  tous  les  vai fléaux  : 
cette  même  eau ,  chargée  des  prin- 
cipes volatils  dans  les  Plantes  de 
|  ce  genre  ,  les  porte  dans  les  tar~ 
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ties  les  plus  éloignées.  De-là ,  en 
général,  les  Sucs  font  d'un  grand 
ufage  dans  les  Maladies  qui  re- 
connoilTent  pour  caufe,  les  obf- 
tructions  des  vaifleaux  fécrécoires 
&c  excrétoires ,  foie  des  glandes 
conglomérées ,  foin  des  conglo- 
bées.  Ceft  par  cette  raifon  que 
les  Sucs  dépurés  ,  d'Ofcitte  ,  de 
Bourrache ,  de  Buglofe  ,  &  de 
quelques  autres  Plantes  à  peu  près 
femblables,  font  d'un  grand  fe- 
cours  dans  les  maladies  du  Foye  , 
dans  les  embarras  des  glandes  du 
Méfentere  ,  &  des  autres  glandes 
lymphatiques.  Us  facilitent  la  fé- 
crétion  de  l'urine  ,  fur  -  tout  les 
dernières ,  dont  le  fel  eft  nitreux. 
Ils  appaifent  la  foif ,  &:  modèrent 
la  chaleur.  On  donne  ces  Sucs ,  ou 
feuls,  ou  joinrs  avec  d'autres  ap- 
propriés ,  à  la  Maladie  qu'on  a  à 
combattre  :  on  les  édulcore  avec 
le  Sucre  ou  avec  quelque  Syrop 
convenable.  On  les  joint  aufli 
quelquefois  au  petit  lait.  Leur  dofe 
varie  j  la  moindre  eft  de  ^j  -,  on 
la  répète  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née, fuivant  les  indications.  Quel- 
ques eftomacs  foibles  foutiennent 
difficilement  l'ufage  des  Sucs  épu- 
rés \  ils  y  pefent,  &  caufentaux 
malades  de  légères  anxiétés  ,  fuite 
du  gonflement  de  ce  vifeere.  Ces 
légers  accidens  viennent  quelque- 
fois de  la  dépuration  imparfaite 
des  Sucs.  On  peut  y  remédier  aufîi, 
en  faifant  cuire  légèrement  lesSucs 
bien  dépurés  avant  que  d'en  faire 
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ufage.  Parmi  les  Sucs,  ceux  qu'on 
tire  des  Plantes  Anti-fcorbutiques , 
font  des  plus  utiles  :  par  cette 
méthode,  on  conferve  la  partie 
volatile  de  ces  Subftances  j  partie 
dans  laquelle  confifle  principale- 
ment leur  vertu. 

_  Dans  la  formule  du  texte ,  l'acti- 
vité de  ces  Plantes  ,  fuivant  l'Ob- 
fervation  du  Docteur  Lind ,  (*)  efl 
tempérée  par  une  quantité  conve- 
nable de  Suc  d'Oranges.  On  fait  en 
effet ,  (  8c  je  l'ai  déjà  fait  obferver 
dans  la  Matière  Médicale)  que  les 
acides  végétaux  ,  tels  que  ceux  d'O- 
feille,  de  Citron,  d'Oranges,  &c. 
fe  marient  avec  beaucoup  d'utilité 
aux  autres  volatiles.  (**)  Souvent 
même  l'ufage  des  premiers  fuftit 
pour  prévenir  &  arrêter  quelques 
efpeces  de  Scorbut.  (***  ) 

Pour  exécuter  le  procédé  décric 
dans  le  texte,  on  met  d'abord  le  Co- 
ch/eariadansle  mortier  ,  pour  tirer 
le  Suc  de  cette  Plante,qu'on  dépure 
de  la  manière  que  j'ai  dite.  On  doit 
en  prendre  une  allez  grande  quanti- 
té ,  pour  tirer  celle  qui  eft  deman- 
dée ;  mais  cette  première  quantité 
ne  fauroit  être  preferite  exacte- 
ment. On  pile  enfuite  \eBecabun- 
ga  &c  le  Crejfon  enfemble ,  &  on  en 
rire  le  Suc  ,  ainfi  que  du  premier. 
Pour  obtenir  celui  des  Oranges ,  on 
zefte  ces  fruits,  &c  on  emporte  avec 
foin  toute  la  partie  fpongieufe  Se 
blanchâtre  qui  eft  au-delïbus  de 
l'éccrce  jaune.  On  doit  fe  fervir 
pour  ce  dépouillement,  d'un  cou- 


(*)  Traité  du  Scorbut. 

(**  >  Il  fe  forme  par  ce  moyen  un  Sel  neutre  j  dont-  l'expérience  a  démontré  les 
avantages  dans  plufieurs  circonft ances. 
(  ***  )   Yoyez  le  Traité  déjà  cité. 
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les  gâter,  on  a  foin  d'empêcher 
route  communication  de  ces  .'jucs 
avec  l'air  ^xtfrieur.  Dans  cette  vue, 
il  faut  les  renfermer  dans  un  vafe 
dont  l'ouverture  (oit  étroite  :  on 
verfe  par-deilus  de  l'huile  à  la 
hauteur  de  quelques  lignes  :  il  vaut 
mieux  employer  l'huile  d'àmmdes 
douces  ,  que  l'huile  d'olive  ,  fui- 
v.ant  l'Obfervation  de  M  Rouelle  j 
parce  que  la  prem  ère  ne  fe  congelé 
point,  &  que  la  dernière  ,  en  fe 
congelant,  lailfe  qu-Ique  îfïue  i 
l'air.  On  fe  fert  aullî  quelquefois 
de  la  mèche  de  foufre  qu'on  allu- 
me ,  &  dont  on  dirige  les  vapeurs 
dans  la  bouteille  deftinée  à  ren- 
fermer le  Suc.  On  fait  par  l'exem- 
ple des  Vins,  que  la  vapeur  du 
Soufre  empêche  la  fermentation 
dans  les  Sucs  végétaux;  mais  ce 
moyen  ,  quoique  fort  bon ,  ne  doit 
pas  être  employé  pour  les  Sucs  qui 


teau bien  tranchant,  &  qui  coupe 
ner.  On  coupe  enfuite  les  Oran- 
ges, &  on  en   exprime  le  Suc, 
foit  en  preflant  avec  les  mains  , 
foit  en   fe   fervant  d'une    petite 
preffede  bois,  comp  >fée  de  deux 
planches  épaifles ,  dont  la   fupé- 
rieure  eft  jointe  à  l'inférieure  par 
ie    moyen   d'une    charnière.    On 
laifîe  enfuite  repofer  ce  Suc  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  On  filtre 
Îiar  le  papier ,  &  on  le  mêle  avec 
es  autres  Sucs.  (*)  La  dofe  des 
Siks  Anti-rcorbutiques,  eft  depuis 
5tf  jufques  à  ^j  ou  iij  :  on  réitère 
cette  dofe    plufieurs  fois  dans  la 
journée,  fuivant  les  indications: 
on  les  édulcore,  ou  avec  un  Syrop , 
ou  fimplement  avec  le  Sucre.  On 
unit   fouvent  auflî  ces  Sucs ,   au 
petit  Lait  avec  avantage.  (**)  Ils 
deviennent  parce  mélange,  plus 
diurétiques  ,    &    portent   encote 
moins  de  chaleur.  On  ajoute  aufîî 
quelquefois  à  ces  mêmes  Sucs,  ou 
XEfpr'u  de  Cochlewia ,  ou  quelque 
eau  Anti-fcorbutique  fpiritueufe  , 
dans  la  vue  d'augmenter  leur  éner- 
gie ,  &  de  les  rendre  plus  actifs. 
La  dofe  de  ces  derniers  eft  de  £($ 
ou  de  ^j ,  &  ^îtë  fur  ^viij  de  Suc. 
Il  feroit  à  defïrer  que  les  Sucs 
qu'on  exprime  des  Végétaux,  fuf- 
fent  toujours  récens }  mais  la  diffi- 
culté d'avoir  des  Plantes  fraîches 
dans  plufieurs  faifons  de  l'année, 
oblige  de  les  garder  fouvent  pen- 
dant plufieurs  mois.  Pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'y  excite  un  mouve- 
ment de  fermentation  capable  de 

(  *  )  Ce  dernier  Suc  eft  propre  à  déparer  plus  parfaitement  les  Sucs  de  Cochlearia  Se 
dt  Becabungay  &c.  car  les  acides  fervent  à  clarifier  les  Sucs  ,  furtout,  les  Sucs  An- 
ti-feorbutiques. 

(**)  Traité  du  Scorbut,  par  le  Dotteur  Lind.  Tom,  I. 

ROB 


contiennent  un  Alkali  volatil  j  on 
fent  que  l'acide  du  foufre  le  dé- 
truiroir.  Enfin  ,  on  peut  aufîi  mê- 
l.r  un  peu  d'Efprit-de- Vin  avec 
les  Sucs ,  pour  les  conferver. 

Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  rien 
ajouter  fur  la  manière  d'extraire 
les  Sucs  des  Racines,  des  Ecorces 
&  des  autres  parties  des  Plantes, 
on  fent  qu'elle  eft  la  même  que 
pour  les  Feuilles ,  &  qu'on  doit 
employer  les  mêmes  précautions 
que  j'ai  indiquées  fur  la  dureté  ÔC 
la  fécherefTe ,  plus  ou  moins  gran- 
des ,  des  Subftances  dont  on  veut 
retirer  le  Suc. 
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ROB   DE  BAYES   DE   SUREAU. 

Rob  Baccarum  Sambuci, 

Faites  épaiflîr  du  Suc  dépuré  de  Bayes  de  Sureau ,  jus- 
qu'à une  confiftance  convenable. 

RE  MA  RQUE. 

On  prépare  quelquefois  ce  Rob  en  y  ajoutant  un  peu  de 
Sucre;  mais  on  a  cru  pouvoir  le  retrancher,  parce  que  le 
Rob  peut  très-bien  fe  garder  fans  cette  addition.  (  a  ) 


{a)  Les  difficultés  qu'on  a  éprou- 
vées en  voulant  conferver  pendant 
long-tems  les  Sucs  exprimés  des 
Fruits,  ont  fait  imaginer  le  Rob  ou 
Roob  (*)  le  Sapa,  le  Defrutum,  Sec. 
Par  ces  préparations ,  qui  différent 
peu  entre  elles ,  on  enlevé  par  une 
douce  évaporation  une  partie  de 
l'humidité  capable  d'exciter  la 
fermentation  dans  les  Sucs  des 
Fruits  fufceptibles  de  ce  mouve- 
ment :  par  ce  moyen  ,  on  rend  ces 
Sucs  plus  durables  ,  fans  employer 
le  Miel  ou  le  Sucre  ,  intermèdes 
propres  à  conferver  les  Subftances, 
comme  on  le  verra  dans  l'Article 
des  Syrops,  des  Miels,  des  Ge- 
lées, &c. 

On  a  appliqué  principalement 
les  noms  de  Sapa  8c  de  Defru- 
tum  ,  au  Vin  doux  ,  ou  Moût , 
rapproché  par  l'évaporation.  Le 
degré  de  confiftance  en  fait  la 
feule  différence.  On  donne  le  nom 
de  Sapa  au  Moût  qu'on  a  fait  éva- 
porer à  moitié ,  8c  celui  de  De- 
frutum  au  Moût  qu'on  a  privé  des 


deux  tiers  de  fon  humidité.  Ceft 
avec  ces  efpeces  d'Extraits  qu'on 
compofe  le  Réjiné  8c  le  Vin  cuit. 
Le  premier  n'eft  qu'une  efpece  de 
Defrutum  ,  auquel  on  ajoute  or- 
dinairement du  Sucre  8c  quelques 
Aromates  pour  le  rendre  plus 
agréable.  Les  autres  Sucs  épaiflîs 
en  confiftance  de  Syrop  épais  ou 
d'Extrait  mou ,  retiennent  le  nom 
de  Rob  :  tel  eft  celui  de  Bayes  de 
Sureau  décrit  dans  le  Texte.  On 
prend  des  Bayes  de  Sureau  dans 
leur  maturité ,  on  en  tire  le  Suc 
de  la  manière  que  j'ai  décrite  dans 
la  Note  précédente;  on  le  lai  (Te 
repofer  pendant  deux  ou  trois 
jours  pour  qu'il  fe  dépure ,  en- 
fuite  on  fait  évaporer  dans  une 
terrine ,  le  Suc  décanté ,  au  Bain- 
Marie  ,  ou  du  moins  à  une  cha- 
leur très-douce  :  on  a  foin  de  re- 
muer avec  une  Spatule  de  bois  , 
fur-tout,  fi  on  n'employé  pas  la 
chaleur  du  Bain-Marie ,  de  peur 
que  le  Rob  ne  contracte  un  peu 
d'Empyreume.  On  continue  l'cva- 


(*  )  Du  nom  Arabe  Robub,  qui  fignifie,  Suc  d'un  fruit  qu'on  a  fait  cuire. 
Seconde  Partie,  E 
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poration  jufqu  à  ce  qu'il  aie  acquis 
laconfiftance  d'un  Syrop  un  peu 
épais.  On  peut  faire  des  Robs  avec 
d'autres  Sucs  de  Fruits,  tels  que 
les  Bayes  d'Yeb/e  ,  de  Genièvre  s 
les  Coings  ,  les  Framboifes  ,  les 
Mares ,  &c.  (  *  )  La  préparation 
eft  la  même.  Les  Robs  font  à  pré- 
fent  peu  en  ufage  :  on  leur  préfère 
les  Syrops  ,  qui  font  ordinaire- 
ment plus  agréables ,  &c  fe  con- 
fervent  plus  long-tems.  Si  on  veut 
faire  ufage  des  Robs  ,  on  peut  les 
faire  entrer  dans  les  Bols  &  dans 
les  Eie&uaires.  On  peut  auili  en 
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compofer  un  Syrop  fur  le  champ  9 
en  les  délayant  dans  l'Eau  ,  y  ajou- 
tant unequantité  convenable  deSu- 
cre  :  on  les  fait  entrer  pareillement 
dans  les  Tifannes  &  les  Potions. 
On  peut  encore  les  donner  feuls 
à  la  cuilliere  ,  en  y  mêlant  un  peu 
de  Sucre.  Le  Rob  de  Bayes  de 
Sureau  eft  difcufîif,  diaphoni- 
que ,  &c  pouffe  quelquefois  légè- 
rement par  les  urines.  On  le  fait 
entrer  aufîî  dans  les  Gafgarifmes 
réfolutifs.  Sa  dofe  eft  depuis  ^  6 
jufqu'à  ^  j. 


(  *  )  Ce  dernier  porte  quelquefois  le  nom  de  Diamorum,  ainfi  que  le  Syrop  de  ce 
même  fruit. 


ELATERIUM. 

Coupez  en  long  des  Concombres  fauvages  mûrs  ;  expri- 
mez-en le  fuc  légèrement ,  &  fans  trop  preifer  :  faites  paf- 
fer  ce  fuc  au  travers  d'un  Tamis  de  crin,  &  recevez-le  dans 
une  terrine  de  terre  vernifTéei  lailTez-le  repofer  pendant 
quelques  heures,  afin  que  la  partie  la  plus  groffiere  aille 
au  fond.  Décantez  alors  la  partie  la  plus  fluide  qui  fumage  5 
&  féparez  le  refte  du  liquide  par  le  moyen  du  filtre.  Cou- 
vrez le  réfidu  avec  une  toile,  &  faites  -  le  fécher,  ou  au 
foleil,  ou  à  un  feu  très-doux. 

REMARQUE. 

Le  filtre  dont  on  parle  dans  cet  Article,  eft  une  bande 
de  fil  ou  de  coton,  dont  une  extrémité  trempe  dans  la 
liqueur ,  &  l'autre  pend  en  dehors.  Cette  bande  doit  être 
aiTez  longue,  pour  que  tout  ce  qui  eft  liquide  foit  exac- 
tement pompé.  Par  ce  moyen ,  la  feule  partie  qu'on  ait  in- 
tention d'obtenir,  refte  à  fec  dans  le  vafe.  (a) 


{a)  Quoique  le  nom  d'Eiate- 
rium  f  qui  veut  dire  >  Remède  qui 


chajje  avec  force ,  ait  été  donné  prin- 
cipalement au  Suc  de  Concombre 


fauvage ,  Us  Anciens  s'en  fervoient 
cependant  encore  fore  fouvent 
pour  exprimer  tout  Purgatif  vio- 
lent. En  comparant  la  Méthode 
décrite  dans  le  Texte  pour  tirer 
YElaterium  ,  avec  le  procédé  pref- 
crit  par  le  Difpenfaire  de  Paris , 
ia  première  de  ces  deux  Métho- 
des (  adoptée  auffi  en  grande  par- 
tie par  la  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg 8c  de  Leyde)  paroît  appro- 
cher davantage  de  celle  qu'em- 
ployoient  les  Anciens.  En  effet, 
en  fuivant  la  Formule  du  Collège 
de  Londres ,  on  retire  la  Fécule 
du  Fruit  du  Concombre  fauvage ,  au 
lieu  que  par  celle  du  Difpenfaire 
de  Paris  ,  on  obtient  une  efpece 
d'Extrait  tiré  par  l'eau  ;  puifqu'a- 
près  avoir  écrafé  (*)  dans  le  Mor- 
tier de  marbre  ,  les  Fruits  du  Con- 
combre fauvage ,  on  y  verfe  une 
fuffifante  quantité  d'eau  chaude , 
on  laiiïe  le  tout  en  macération  au 
Bain-Marie  pendant  un  jour.  On 
exprime  fortement ,  8c  on  fait  en- 
fuite  évaporer  jufques  à  fîccité. 
Suivant  la  defeription  que  Diof- 
coride  nous  a  laifle  (  **  )  de  la 
manière  de  retirer  YElaterium  du 
Concombre  fauvage ,  on  doit  choi- 
fir  ces  Fruits  dans  le  moment ,  ou 
proche  de  leur  maturité;  (***) 
ils  dardent  leurs  femences  dès 
qu'on  les  preffè.  On  les  conferve 
pendant  une  nuit  après  les  avoir 
cueillis.  Le  lendemain  on  les  met 
fur  un  Tamis  pofé  fur  un  vafe  : 
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on  les  fend  l'un  après  l'autre  «vec 
un  Couteau*,  on  fait  tomber  leur 
Suc  dans  le  vafe ,  &  on  prelfe 
fur  le  Tamis  le  Parenchime  ,  pour 
en  exprimer  ce  qui  y  eft  contenu  , 
8c  même  une  partie  de  la  Pulpe. 
On  lave  légèrement  avec  de  l'eau 
pure ,  les  morceaux  reftés  fur  le 
Tamis ,  8c  on  les  prelîe  de  nou- 
veau. On  remue  la  liqueur  conte- 
nue dans  le  vafe,  &  on  l'expofe 
au  foleil.  Lorfqu'elle  a  dépofé 
fuffifamment ,  on  décante  ,  on 
prend  le  dépôt ,  8c  on  lui  donne 
la  forme  de  Paftilles,  en  le  tritu- 
rant ,  8c  le  battant  dans  le  Mor- 
tier. Diofcoride  ajoute  ,  que  YEla- 
terium préparé  airi/i  avec  foin ,  eft 
léger,  doux  au  toucher  „  blanc  > 
8c  d'une  faveur  très  -  amere.  On 
voit  par  cette  defeription ,  que  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  avancé 
que  la  Méthode  du  Collège  de 
Londres ,  approche  de  la  prépa- 
ration dss  Anciens ,  plus  que  de 
celle  du  Difpenfaire  de  Paris  ; 
mais  doit-on  en  conclure  que  ces 
Procédés  fourniflent  des  réfultats 
bien  différens?  Je  crois  qu'on  au- 
roit  tort  :  en  effet ,  on  retire  éga- 
lement la  Fécule  par  le  Procédé 
du  Codex  :  l'eau  chaude  qu'on 
ajoute  ,  ne  fert  qu'à  détacher  da- 
vantage le  Suc  de  ces  Fruits-  l'ex- 
preflîon  forte  fait  pafïer  toutes  hs 
parties  féculentes  qui  reftent  feules 
enfuite ,  8c  forment  une  maiTe 
uniforme  au  moyen  de   l'évapo- 


(*)  Codex  Medicamentarius ,  Jeu  Vharmacop&a  Parijienfis  Edit.  1758.  Pag.  yi. 

(**)  Diofcoridis  Opéra  t  cumCommentariis  And.  Matthiol.  Lib.  IV.  Cap.  CXLIX. 
^ag-  5  9  5-  Edit.  Valgris. 

(  ***  )  C'eft  une  attention  qu'on  doit  toujours  avoir  :  car ,  fuivant  la  Remarque  de 
M.  Geoffroy  (  Matière  Médicale ,  Tome  VI.  )  lorfque  ces  fruits  font  trop  verds  , 
ils  fourniifent  un  fuc  foetide  &  virulent  j  trop  murs  ,  ils  perdent  leur  vertu  purgative. 

E  ij 
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ration;  il  paroît  même  que  ce 
dernier  Procédé  eft  plus  utile  que 
l'autre.  Suivant  les  Obfervations 
de  M.  Boulduc  fur  XElaterium ,  (  *  ) 
l'Efprit  -  de  -  vin  ne  tire  prefque 
rien  du  Concombre  fauvage  ,  parce 
que  toutes  les  parties  actives  de 
cette  Plante  font  gommeufes,  8c 
que  l'Eau  ,  par  conféquent ,  eft  le 
feulMenftrue  qui  leur  convienne. 
Le  même  Académicien  a  remar- 
qué que  les  Sucs  purgatifs  retirés 
par  expreffion  ,  ontfouvent  moins 
d'efficacité  que  les  Infufions  ou 
Décodions  des  mêmes  Subftances  : 
en  appliquant  ces  principes  ,  on 
doit  préférer  XElaterium  fait  par 
extrait  à  celui  tqui  eft  préparé  par 
la  fimple  expreffion  ,  fur  -  tout 
lorfque  dans  le  premier  cas  ,  on 
employé  auffi  l'expreffion ,  ainti 
que  le  preferit  la  Pharmacopée  de 
Paris. 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  fur  un 
Médicament  que  fon  extrême  vio- 
lence a  fait  avec  raifon  rejetter 
de  la  pratique  :  les  Anciens  l'em- 
ployoient  allez  fouvent  faute  de 
connoître  d'autres  Remèdes  auffi 
efficaces  8c  moins  dangereux  j  ils 


le  donnoient  même  à  une  dofe 
afïez  forte.  Les  Modernes ,  lors- 
qu'ils l'employent ,  le  donnent  à  la 
dofe  de  gr.  6  ou  gr.  ij ,  iij  ou  iv 
tout  au  plus.  C'eft  un  puiflant  Hy- 
dragogue  ,  qui  agit  par  haut  ÔC 
par  bas.  On  peut  le  tenter  dans 
ces  cas  défefpérés ,  où  l'inertie  des 
parties  eft  portée  à  un  fi  haut  point 
qu'on  n'a  rien  à  craindre  de  fa 
violence  ;  fouvent  même  encore 
dans  ce  cas,  il  irrite,  fans  pro- 
duire de  grands  effets.  On  le  joint 
quelquefois  à  la  dofe  de  gr.  (5  ou 
gr.  j,  à  d'autres  Purgatifs  pour 
animer  leur  action  •  mais  ce  Re- 
mède demande  toujours  les  plus 
grandes  précautions.  M.  Boulduc, 
que  j'ai  déjà  cité,  (**)  dit  qu'il 
)  s'eft  fervi  avec  fuccès  d'un  Extrait 
fait  par  Décoction,  delà  Racine 
de  Concombre  fauvage*  Il  regarde 
cet  Extrait  comme  un  Hydrago- 
gue  doux  &  puiffant.  Sa  dofe  eft 
de  gr.  xxiv  ,  jufqu'à  xxx  ;  on 
ajoute  quelques  grains  de  Rhu- 
barbe 8c  de  Sel  d'Abfynthe ,  Ôc 
on  incorpore  le  tout  avec  l'Ex- 
trait de  Genièvre, 


(*)  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année  171?. 
(**)  Ibid. 


g-,-.  aimm.  ^»>u^.. 


37 


LES    EXTRAITS 

ET    LES     RÉSINES. 

Extracla  &  Rejinœ. 


Extrait 


Cd'Enula  Campana. 
ide  Racines  *sde  Gentiane. 

£  d'Hellébore  noir. 

deFeullles  "Ide  Sabine. 


Faites  cuire  ces  fubftances  dans  l'eau  ;  paflez  &  expri- 
mez la  déco£tion  ;  laiiïez-la  repofer  enfuite  pour  lailTer  tom- 
ber au  fond  les  parties  groflieres  ôc  terreftres.  Décantez 
îa  liqueur  claire ,  &  faites  -  là  évaporer  en  confidence  de 
Pilules.  Prenez  garde  fur  la  fin,  que  la  matière  ne  brûle, 
&  ne  contracte  un  goût  &  une  odeur  empyreumatiques.  (  a  ) 


(a)  Les  anciens  Médecins ,  peu 
verfés  dans  la  Chymie ,  ne  pou- 
voient  diftinguer  dans  les  mixtes 
qu'ils  employèrent  en  qualité  de 
Médicamens,  les  Parties  réelle- 
ment utiles  de  ces  Subftances  , 
d'avec  celles  qui  ,  purement  ter- 
reftres ,  ôc  peu  folubles  dans  les 
Liqueurs  du  Corps  humain  ,  ne 
formant  qu'un  poids  inutile ,  ôc 
rendent  le  Médicament  défagréa- 
ble.  Ils  n'avoient  d'ailleurs  que 
des  idées  confufes  ôc  peu  juftes  fur 
l'action  de  certains  Corps  fur  d'au- 
très.  Ilsignoroient  par  conféquent 
les  moyens  de  retirer  ces  Parties 
auxquelles  feules  le  mixte  doit 
fouvent  fa  vertu. 

Ceft  aux  Chymiftes  que  nous 


devons  la  connoiiïànce  des  difre- 
rens  Menftrues  propres  à  fe  char- 
ger des  Principes  qui  entrent  dans 
la   Compofition   des  Corps.    Ce 
font  eux  qui  nous  ont  appris  l'art 
de  les  appliquer ,  Ôc  de   réduire 
par  leur  moyen  les  Médicamens  â 
un  moindre  volume,  &  à  en  fépa- 
rer  les  parties  inadives.  Quelques- 
uns,  il  eft  vrai,  ont  fouvent  été  trop 
loin. Frappés  des  idées  vagues  qu'ils 
s'étoient  formées,  ôc  que  leur  en- 
toufiafme  entretenoit  ,   ils   vou- 
loient  réduire  prefque  toutes  les 
Subftances  fous  la  forme  à  Extrait, 
Ils  annonçaient,  que  par  ce  moyen 
ils  féparoient  le  Pur  d'avec  {Im- 
pur ;  mais   ils   ne    voyoient  pas 
qu'ils  privoient  plusieurs  Médi- 
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camens  de  leurs  parties  les  plus 
utiles,  6c  qu'Us  altéroient  dans 
d'autres  la  jufte  combinaifon  de 
leurs  principes ,  combinaifon  à 
laquelle  ils  doivent  fouvent  leur 

vertu. 

L'opération  par  laquelle  on  re- 
tire d'un  Corps  les  principes  qui 
le  compofent,  à  l'aide  d'unMenf- 
true  convenable  ,  a  été  nommée 
Extraction  ;  6c  on  adonné  le  nom 
d'Extrait  à  la  Subftance  qui  refte 
après  qu'on  a  fait  évaporer  le  li- 
quide qui  a  fervi  de  Menftrue.  (*) 

La  première  de  ces  opérations  , 
ou  M  Extraction ,  eft  celle  qui  mé- 
rite le  plus  d'attention  ,  6c  c'eft 
d'elle  que  dépend  Y  Extrait  y  qui 
n'en  eft  que  le  réfultat. 

L' Extraction  exige  la  connoif- 
fance  des  différentes  propriétés  des 
Menftrues  qu'on  employé  ,  6c 
cette  connoiflance  doit  être  com- 
binée avec  celle  du  mixte  fur  le- 
quel on  opère  ,  &  des  principes 
qui  le  compofent.  De  ces  Menf- 
trues, les  uns,  fimplement  aqueux, 
fe  chargent  des  Parties  gommeu- 
£qs  ,  (**)  falines  6c  mucillagi- 
neufes  j  les  autres ,  fpiritueux  , 
difTolvent  les  Refînes,  les  Huiles 
elTentielles ,  6c  attaquent  les  Bi- 
tumes. Les  Huiles,  foit  efTentiel- 
les, foit  celles  qui  font  tirées  par 
exprefïion,  difïblvent  aufli  les  Re- 
fines 6c  plufieurs  Bitumes.  Enfin  , 
la  Chymie  fe  fert  encore  de  Menf- 
trues falins  propres  à  opérer  la 
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dilîblution  de  certains  Corps  qui 
ne  cèdent  qu'à  eux,  ou  à  la  faci- 
liter dans  quelques  autres ,  6c  à 
aider  les  Menftrues  auxquels  on  les 
joint.  Ces  Menftrues  falins  font 
ou  Acides  ,  ou  Alkalins.  Telle  eft 
l'idée  générale  6c  abrégée  dçs 
Corps  à  l'aide  defquels  on  peut 
retirer  des  mixtes ,  plufieurs  des 
principes  qui  entrent  dans  leur 
composition. 

La  connoifTance  des  Menftrues 
eft  ,  par  conféquent ,  la  bâfe  6c  le 
principe  de  la  méthode  qu'on  em- 
ployé pour  faire  un  grand  nombre 
de  préparations ,  telles  que  les 
Décochions  ,  les  Infufîons  ,  les 
Teintures ,  les  Elixirs ,  &c.  J'en 
parlerai  dans  la  fuite  plus  en  détail. 

La  connoilTance  des  Menftrues 
n'eft  pas  la  feule  qui  foit  néceffaire 
pour  opérer  Y  Extraction  j  une  Di- 
geftion  plus  ou  moins  longue  ,  un 
Degré  de  chaleur  plus  ou  moins 
fort ,  l'état  même  du  mixte  fur 
lequel  l'Artifte  opère ,  lui  fournif- 
fent  des  différences  dont  il  doit  être 
inftruit.  Dans  certaines  Subftances, 
en  employant  un  Menftrue  con- 
venable ,  on  obtient ,  prefque  fur 
le  champ ,  la  partie  qu'on  a  in- 
tention de  retirer.  D'autres,  au 
contraire,  exigent  un  tems  consi- 
dérable pour  que  le  Menftrue 
agifTe  fur  leur  ri(Tu  ,  6c  £h  dé- 
tache les  Molécules  dont  il  doit 
fe  charger.  En  général ,  plus  le 
tifïu  des  Corps  eft  denfe  6c  ferré, 


(  *  )  L'Extrait  n'eft  auffi  quelquefois  qu'un  Sucre  exprimé,  qu'on  épaifïit  &  qu'on 
defFeche  en  faifant  évaporer  l'humidité  qui  lui  donnoic  de  la  fluidité. 

(**)  On  les  nomme  aufli  quelquefois  fimplement  Parties  extraélives  ,  parce 
qu'on  regarde  comme  véritable  Extrait  des  Subftances  végétales ,  ce  qui  peut  être 
enlevé  par  l'Eau. 
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moins  le  Menftrue  a  de  facilité  à* 
le  pénétrer.  Mais  quelques  Corps, 
quoiqu'en  apparence  d'un  tilîii 
alfez  lâche  ,  ne  fe  laiifent  pas  at- 
taquer par  le  dillblvant  aufîî  aifé- 
ment  qu'il  le  paroîtroir  à  la  pre- 
mière infpe&ion.  C'eft  donc  feu- 
lement par  une  obfervation 
exa&e  &  confiante,  que  l'Arrifte 
peut  fe  faire  des  règles  fur  cet 
objet.  La  chaleur  plus  ou  moins 
grande ,  appliquée  à  la  Subftance 
dont  on  veut  faire  XExtraclion , 
fait  appercevoir  des  différences 
encore  plus  grandes.  L'infufion 
fufïit  ordinairement ,  ôc  fouvent 
même  elle  doit  être  employée 
feule  pour  retirer  les  parties  ex- 
tractives  des  Subftances  végétales  ; 
mais  fouvent  aufïi  on  eft  obligé 
d'avoir  recours  à  une  Ebullition 
plus  ou  moins  longue ,  pour  ou- 
vrir les  parties  trop  ferrées  des 
mixtes ,  ôc  en  retirer  les  princi- 
pes qu'on  n'auroit  pu  obtenir  par 
une  fimple  infufion.  Enfin  ,  on 
fenr  aifément  que  l'état  de  divi- 
fion  ,  plus  ou  moins  grande  ,  du 
Corps  que  l'on  foumetà  l'action 
d'un  Menftrue,  doit  influer  beau- 
coup fur  la  force  de  ce  dernier, 
fuivant  la  quantité  plus  ou  moins 
multipliée  des  furfaces  qu'on  lui 
préfente. 

La  proportion  néceflaire  entre 
les  Menftrues  ôc  le  Corps  qu'on 
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veut  difïbudre  ,  eft  encore  un  des 
points  importans  de  l'Extraction. 
Il  eft  cependant  afiez  difficile  en 
général  de  déterminer  ôc  de  pref- 
crire  exactement  cette  quantité  ; 
c'eft  à  l'Artifte  à  chercher  à  la 
connoître  par  fes  obfervations 
particulières.  Je  renvoyé  les  dérails 
de  tous  ces  objets  dans  les  Articles 
particuliers  qui  les  concernent. 

Les  Extraits  que  la  Médecine 
employé  le  plus  fouvent ,  font  les 
Gommeux.  Ces  Extraits  font  corn- 
pofés  de  la  partie  faline,  unie, 
ôc  combinée  avec  la  partie  hui- 
leufe  de  la  Subftance  dont  ils  font 
tirés.  (*)  Cette  combinaifon  for- 
me une  efpece  de  Corps  favo- 
neux  difîoluble  dans  les  Menftrues 
aqueux.  Elle  varie  fuivant  les  Subf- 
tances. On  fent  auffi  que  le  Sel  ôc 
l'Huile  qui  forment  les  Extraits  , 
différent  beaucoup.  Une  autre 
différence  vient  quelquefois  d'une 
portion  plus  ou  moins  grande  de 
la  terre  fubtile  du  Végétal  quife 
combine  avec  le  Sel  ôc  l'Huile 
d'une  façon  fi  intime  ,  qu'a  la  fa- 
veur de  ces  deux  Principes ,  elle 
fe  trouve  foluble ,  ôc  fait  partie 
de  l'Extrait.  C'eft  au  Sel  ôc  à 
l'Huile  qu'on  doit  attribuer  la 
faveur  des  Mixtes ,  telle  que  VA- 
mery  Y  Acerbe  ou  YAujiere,  le  Sucré , 
le  Piquant ,  &c.  On  ne  doit  donc 
efpérer  d'obtenir  dans  les  Extraits 


(*  )  Quoiqu'en  général ,  les  Extraits  proprement  dits,  ne  foient  que  la  partie 
gommeufe  des  Végétaux  dont  ils  font  tirés  ,  on  fçait  cependant  que  prefque  tou- 
jours ,  à  l'aide  d'une  Digeftion  longue  ,  ou  quelquefois  de  l'Ebullition  ,  l'eau  aiguifée 
par  la  partie  faline  dont  elle  eft  chargée  d'abord,  attaque  la  partie  réfineufe, 
&  en  retient  une  quantité  plus  ou  moins  grande  fuivant  les  Subftances  qu'on  em- 
ployé :  un  autre  moyen  de  rendre  les  Menftrues  plus  actifs  ,  eft  de  leur  joindre 
des  Sels,  fur-tout  des  Alkalis.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  ,  Note  (a)  delà 
Page  xcvij  de  ÏExpofition  du  Comité. 
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que  les  principes  qui  renferment 
ces  qualités ,  8c  ce  feroit  en  vain 
qu'on  comptèrent  avoir  cette 
partie  fubtile  de  plufieurs  Subftan- 
ces ,  qui  s'échappent  fi  aifément. 

Quelques  précautions  qu'on  ob- 
ferve  dans  l'évaporation ,  quelque 
douce  que  foit  la  chaleur  qu'on 
employé  ,  il  eft  évident  qu'on  ne 
fçauroit  retenir  les  parties  vola- 
tiles des  Subftances  aromatiques. 
Il  y  en  a  cependant  quelques  unes, 
mais  en  très -petit  nombre,  qui 
laiflènt  appercevoir  dans  leur  Ex- 
trait ,  un  peu  de  leur  odeur  8c  de 
leur  faveur  aromatiques  :  telle  eft, 
par  exemple,  le  Safran;  mais 
cette  légère  exception  ne  détruit 
point  la  Règle  générale. 

Quelques  Artiftes,  pour  con- 
ferver  aux  Extraits  des  Subftances 
aromatiques,  toute  la  vertu  de 
ces  corps  ,  veulent  qu'on  ajoute 
à  ['Extrait ,  un  peu  d'Huile  eftèn- 
tielle  de  la  Plante.  (  *  )  Cette  Mé- 
thode peut  avoir  plufieurs  avanta- 
ges. Elle  communique  à  l'Extrait , 
des  vertus  qu'il  ne  pourroit  avoir 
fans  cette  addition  ;  elle  tend  à 
le  conferver ,  8c  à  empêcher  qu'il 
ne  s'hume&e  fi  promptement  à 

l'air. 

Avant  que  de  réduire  en  Extrait 
les  Subftances  qu'on  a  retirées  , 
foit  par  l'infufion,  foit  par  la  dé- 
coction ,  on  filtre  la  Liqueur.  Lorf- 
qu'on  veut  avoir  un  Extrait  en- 
tièrement dégagé  des  parties  ter- 
reftres ,  8c  qu'on  a  intention  de 
»e  retirer  que  la  partie  purement 
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Extracïive,  8c  celle  qui  n'eft  fo lu- 
bie que  dans  le  Menftrue  qu'on 
a  employé  j  on  doit  laifler  refroidir 
8c  repofer  pendant  quelque  tems 
la  liqueur  avant  que  de  la  filtrer  : 
fans  cette  précaution  ,  plufieurs 
parties ,  peu  folubles  d'ailleurs 
dans  le  Menftrue,  (fur -tout  s'il 
eft  aqueux,)  fe  trouvant  fufpen- 
dues  dans  le  liquide  à  l'aide  de  la 
chaleur  ,  pafieroient  à  travers  du 
Filtre.  C'eft  par  une  raifon  con- 
traire ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  lorfqu'on 
veut  obtenir  une  partie  qui  n'eft 
foluble  qu'à  l'aide  de  la  chaleur , 
qu'on  recommande  dans  quelques 
circonstances ,  de  filtrer  la  liqueur 
pendant  qu'elle  eft  encore  chaude. 
Les  Filtres  qu'on  employé ,  font 
ou  des  Chauffés  de  drap ,  ou  le 
Papier  préparé  fans  colle,  ainfi 
que  pour  les  Sucs. 

L'évaporation  du  liquide  mé- 
rite auffi  quelques  attentions.  On 
doit  préférer  une  chaleur  douce 
pour  réduire  une  infufion  fous 
la  forme  d'Extrait.  On  n'a  point 
alors  à  craindre  que  l'action  trop 
vive  du  feu  ,  défunifle  8c  décom- 
pofe  les  principes  qui  doivent  for- 
mer ['Extrait.  Lorfqu'on  ne  mé- 
nage pas  allez  le  feu  ,  fur- tout  fur 
la  fin  de  l'évaporation,  l'Extrait 
contracte  un  goût  de  Grillé  8>C 
d'Empyreume.  (**)  Cette  faveur 
indique ,  comme  on  le  fçait ,  un 
commencement  de  décomposi- 
tion dans  les  Huiles  fur  lefquelles 
l'action  du  feu  a  été  trop  vive, 
C'eft  pour  éviter  ces  inconvéniensj 


(  *  )  Pharmacopea  Regia ,  aut .  Jo.  Zwelfer.  Pag.   3  05  &  fuiv. 
(  **  )  En  général ,  les  Extraits  >  même  bien  faits ,  ont  toujours  un  goût  léger  de 
Çucrc  brûJéou  de  Caramel,  mais  différent  deTEmpyreume. 

que 
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que  la  plupart  des  Difpenfaires 
recommandent  de  n'employer  que 
le  Bain-Marie  ou  le  Bain  de  Va- 
peurs ,  pour  rapprocher  les  Ex- 
traits. 

On  feroit  peut-être  porté  à 
croire  que  le  Bain-Marie  a  encore 
un  autre  avantage  ,  qui  eft  de  con- 
ferver  aux  Subftances  aromatiques 
le  Principe  volatil  qu'elles  con- 
tiennent. Mais  fi  on  fait  réflexion 
que  ce  Principe  eft  Ci  mobile,  que 
la  moindre  Chaleur  fuffit  pour  le 
faire  exhaler  j  fi  on  fe  rappelle 
qu'on  obtient  dans  les  Vaifteaux 
fermés,  l'Efprit  re£teur  des  Plan- 
tes par  le  moyen  du  Bain-Marie  ; 
on  fera  convaincu  qu'il  n'eft  pas 
pofïible  de  retenir  cette  Partie 
iubtile  dans  un  Extrait  fait  dans 
des  Vaiffeaux  ouverts  &c  à  l'air 
libre. 

La  confiftance  qu'on  donne  aux 
Extraits  ,  varie  ;  les  uns  font  plus 
fermes  que  les  autres  :  c'eft  par 
cette  raifon  qu'on  les  diftingue  or- 
dinairement en  Extraits  fo/ides  &c 
Extraits  mous  ou  liquides.  (  *  )  On 
doit  donner  la  préférence  aux  pre- 
miers ,  fur-tout  lorfqu'on  veut  les 
garder  long-tems.  En  effet,  la  por- 
tion d'Eau  qu'on  a  laifle  dans  les  fé- 
conds, produit  en  peu  de  tems  fur 
la  furface  une  moififïure  qui  fe 
communique  bientôt  au  relie  de 
l'Extrait,  &  le  gâte  entièrement. 

Les  Auteursde  Pharmacie  difent 
que  pour  reconnoître  qu'un  Ex- 
trait folide  a  la  confiftance  conve- 
nable ,  on  doit ,  en  prelfant  avec 
le  doigt  fur  la  furface ,   éprouver 
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quelque  réfiftance  ,  Se  le  doigt  ne 
doit  point  s'y  coller  lorfque  ['Ex- 
trait eft  refroidi.  Je  crois  qu'on 
devroit  donner  à  la  plupart  des 
Extraits,  une  confiftance  encore 
plus  ferme,  &  les  de  flèche  r  juf- 
qu'à  les  rendre  un  peu  caftans.  Par 
ce  moyen  ,  on  les  confervera  pen- 
dant des  années  entières.  On  doit 
auffi  les  tenir  dans  des  VailTeaux 
bien  fermés,  8c  dans  un  endroit 
fec. 

Après  les  notions  préliminaires 
&  générales  fur  les  Extraits ,  il  ne 
me  refte  plus  qu'à  donner  quelques 
détails  particuliers  fur  la  manipu- 
lation de  ceux  que  preferit  la  Phar- 
macopée que  je  traduis.  Je  par- 
lerai en  même-tems  de  quelques- 
autres  qu'elle  a  omis  ,  quoiqu'ils 
foient  d'un  ufage  allez  général. 

Pour  faire  {'Extrait  des  Racines 
d'Enala  Campana  ,  on  prend  ces 
Racines  feches ,  on  les  met  en 
poudre  groftiere,  &  on  les  fait 
bouillir  légèrement  dans  une  fuffi.  • 
fante  quantité  d'eau.  On  laiftè  re- 
pofer  pendant  quelque-tems  ,  on 
filtre  de  on  fait  évaporer  au  Bain- 
Marie  en  confiftance  convenable. 
On  fent  que  dans  cet  Extrait  il 
n'eft  ^uères  pofïible  de  retenir  les 
Particules  camphrées  que  contient 
la  Racine  à'Enula  Campana.  (  **) 
Cet  Extrait  eft  amer  &  légère- 
ment balfamique.  Il  eft  utile  dans 
quelques  maladies  de  l'Eftomac  : 
par  fa  qualité  favoneufe ,  ileft  pro- 
pre à  fondre  &  à  divifer  les  muf- 
cofités  glaireufes  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  premières  voyes ,  ôc 


(  *  )  Ces  derniers  ont  à  peu  près  la  confiftance  du  Miel. 

£**]  Voyez  l'Article  de  cetre  Racine  dans  la  Matière  Médicale. 

Seconde  Partie*  F 


4l  LES    EXTRAITS 

rendent  les  digeftions  lentes  Se  dif- 
ficiles ,  fur  -  tout  lorfqu  elles  ie 
trouvent  jointes  avec  l'inertie  de 
la  Bile  ,  dont  elles  font  ordinaire- 
ment la  fuite.  Sa  dofe  eft:  depuis 
gr.  vj  ou  x  ,  jufquà  d  )  ou  3  6. 
On  ie  fait  entrer  dans  les  Bols  &c 
les  Elecluaires.  On  prépare  de  la 
même  manière  l'Extrait  des  Ra- 
cines de  Gentiane.  On  fçait  que 
cette  Racine  eft  un  des  Amers  les 
plus  puiflTans.  On  retrouve  toutes 
ces  Vertus  dans  fon  Extrait ,  & 
il  eft  d'un  ufage  très -étendu  en 
qualité  d'amer.  Sa  dofe  eft  depuis 
3  j  jufqu'à  3  j. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  dif- 
férens  procédés  deftinés  à  obtenir 
Y  Extrait  des  Racines  de  l'Hellébore 
noir.  Les  uns  ,  pour  l'Extraction , 
employent  le  Vin  blanc ,  (  *  )  d'au- 
tres ,  l'Efprit-de-vin ,  quelques- 
uns,  le  Vinaigre  j  mais  la  plupart 
des  Pharmacopées  fe  fervent  d'Eau 
avec  raifon  ,  ainfi  que  je  l'ai  fait 
remarquer  dans  la  Matière  Médi- 
cale (Art. HELLÉBORE  NOIR.) 
J'ai  fait  obferver  d'après  le  Mé- 
moire de  M.  Boulduc  ,  (  **  )  que 
V Extrait  fait  par  un  Menftrue 
aqueux,  agit  plus  doucement,  de 
purge  avec  moins  d'irritation.  En 
fe  fervant  de  l'Eau  ,  on  a  une  por- 
tion de  la  Réfine ,  qui  fe  dilîout 
au  moyen  de  la  partie  falineck  gom- 
meufe  qui  agit  fur  la  première  j  & 
ces  deux  principes  fe  retrouvent 
dans  l'Extrait ,  combinés  a  peu 
près  comme  ils  étoient  dans  le 
Mixte  qui  n  a  perdu  que  fes  parties 


terreftres ,  &  un  peu  de  fa  partie 
réfineufe. 

Pour  bien  faire  cet  Extrait , 
on  doit  conca(ïer  les  Racines 
d'Hellébore  noir  'y  on  les  met  en- 
fuite  dans  un  vaitîeau  de  terre  ou 
d'étain,  &  on  verfe  par-deflus  une 
f.  q.  d'eau  bouillante  •  on  ferme 
le  vaiffeau,  &c  on  laifle  le  tout  en 
digeftion  pendant  douze  heures  , 
ou  même  plus  long-tems  fuivant 
la  quantité  de  Racines  qu'on  em- 
ployé. On  décante  ôc  on  verfe  de 
nouvelle  eau  j  on  exprime  force- 
ment le  tout  en  le  paflant  par  un 
linge  )  on  filtre  par  la  Chauffe  de 
drap,  &c  on  fait  évaporer  en  con- 
fiftance  d'Extrait  en  fe  fervant  du 
Bain-Marie. 

On  trouve  dans  Zuelpher  (***) 
une  Méthode  particulière  de  faire 
l'Extrait  de  l'Hellébore  noir.  Cet 
Auteur  veut  qu'après  avoir  préparé 
l'Extrait  à  l'eau ,  à  peu  près  comme 
on  vient  de  le  dire  ,  on  le  fade 
digérer  dans  l'Efprit  de  vin  qu'on 
décante ,  &  qu'on  réitère  de  ver- 
fer  de  l'Efprit  de  vin  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fe  colore  plus.  On  fait 
enfuite  évaporer  toutes  les  Tein- 
tures pour  avoir  un  Extrait ,  que 
Zuelpher  dit  purger  très-douce- 
ment par  le  bas,  ôc  n'agir  que 
très  peu  par  le  vomiffement.  On 
voit  que  par  ce  procédé  on  ne 
fait  que  retirer  la  partie  réfineufe 
qui  étoit  reftée  unie  à  la  gommeu- 
fe  à  la  faveur  de  cette  dernière, 
On  fent  aufii  qu'il  refte  un  peu  de 
la  partie  gommeufe,  fur-tout  û 


[  *  ]  Voyez  la  Pharmacopée  raifonnée  de  Schroder ,  commentée  par  Etmuller. 

[**]   Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,   Ann.   1701. 

(***)  Pharmacopea  Regia,feu  Difpenfatoriurnnovum.  Noriœb.  16?$. 
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l'Efprit-de-vin  qu'on  a  employé  eft 
phlegmatique. 

La  dofe  de  l'Extrait  d'Hellébore 
noir  eft  depuis  gr,  vj  jufqu'à  gr.  xv 
&  même  9  j  j  mais  rarement  on 
l'employé  feul. 

Cet  Extrait  purge  en  irritant, 
&  ne  doit  être  donne  qu'avec  pré- 
caution aux  Sujets  dont  la  consti- 
tution eft  fort  irritable.  Il  entre 
dans  quelques  compofitions. 

Pour  préparer  V Extrait  de  Rue 
&  de  Sabine ,  on  met  en  digeftion 
dans  l'eau  bouillante  &  dans  un 
vaiiïèau  bien  fermé  (*)  les  Feuil- 
les de  ces  deux  Plantes  :  on  conti- 
nue la  digeftion  pendant  quatre 
ou  fix  heures  :  on  filtre  &  on  fait 
évaporer  en  confiftance  d'Extrait. 

Le  premier  de  ces  deux  Extraits 
retient  un  peu  de  l'odeur  de  la 
Rue,  &  en  a  la  faveur.  Il  eft 
utile  dans  les  Affections  vapo- 
reufes ,  &  a  moins  de  vivacité 
que  la  Conferve  faite  avec  les 
Feuilles  de  la  même  Plante.  L'Ex- 
trait par  conféquent  convient 
mieux  aux  Sujets  fort  irritables , 
&  dans  lefquels  on  craint  d'exci- 
ter des  ofcillations  dans  les  fibril- 
les nerveufes.    La  Conferve    au 
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contraire  doit  être  préférée  lorf- 
qu'on  veut  exciter  plus  vivement, 
&  remédiera  la  langueur  &  à  l'en- 
gourdi iTement.  L'Extrait  de  Rue  fe 
donne  à  la  dofe  de  gr.  xij  ou  xv , 
&  jufqu'à  3  {$. 

L'Extrait  de  Sabine  n'a  plus  qu'u- 
ne obeur  balfamique ,  foible  8c 
différente  de  celle  de  la  Plante. (**) 
Sa  faveur  a  de  l'amertume  &  de 
l'acreté.  Quoique  moins  violent 
que  la  Plante  même ,  il  ne  laiffe 
pas  que  d'avoir  de  l'énergie  :  on 
l'employé  quelquefois  pour  pro- 
curer les  Règles  dans  les  femmes 
dont  l'habitude  du  corps  eft  fort 
lâche  ,  dont  les  fibres  ont  peu  d« 
reftbrt ,  &  dans  lefquelles  l'abon- 
dance des  Mucofltés  lentes  & 
vifqueufes ,  rendent  les  Parties  , 
fur-tout  la  Matrice ,  fufceptibles 
d'obftruction.  Sa  dofe  eft  depuis 
gr.  vj  ou  viij  ,  jufqu'à  9  fi. 

On  peut  dans  quelques  cas  join- 
dre à  -cet  Extrait  une  ou  deux 
gouttes  de  l'Huile  eiTentielle  de 
la  même  Plante.  Cette  Huile  eft 
très-vive,  &  par  conféquent  aug- 
mente beaucoup  l'énergie  de  ce 
Remède. 


(  *  )  On  fe  fert  avec  avantage  pour  les  digeftions  de  cette  efpece ,  d'une 
Cucurbite  d'étain ,  qui  a  une  efpece  de  bouchon  de  même  métal  ,  qui  fetmc 
cxa&èment.  On  met  par  deflus  ,  un  couvercle  auflî  d'étain ,  qui  fe  ville  avec 
le  haut  de  la  Cucurbite.  Ce  vahTeau  conferve  très-long-tems  fa  chaleur, 

C**J  Canheufer,  Fundam.  Mat.  Medu*. 
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EXTRAIT    DE    RÉGLISSE. 

Extraclum  Glycyrrhi^œ, 

Faites  bouillir  légèrement  dans  l'eau  ,  les  Racines  de 
Régliiïe.  Coulez  &  exprimez  la  liqueur.  Laiflez  repofer 
pour  que  les  parties  féculentes  aillent  au  fonds.  Décantez 
alors ,  &  faites  évaporer  jufqu'à  ce  que  la  Matière  ne  s'at- 
tache plus  aux  doigts.  Prenez  garde  fur  la  fin  de  l'évapo- 
ration  que  l'Extrait  ne  contiacte  un  goût  d'Empyreume.  (  a  ) 


(a)  Je  crois  qu'il  eft  inutile  de 
m 'étendre  fur  cet  Extrait ,  qui  eft 
arTez  connu.  J'ai  déjà  parlé  de  Tes 
Vertus  dans  la  Matière  Médicale. 
J'obferverai  feulement  qu'on  doit 


rendre  cet  Extrait  très-fec  ;  fans 
cette  précaution  il  fe  gâteroit  fort 
aifément ,  à  caufe  des  parties  mu- 
cillagineufes  qui  font  contenues 
dans  cette  Racine. 


EXTRAIT  DU  BOIS  DE  CAMPECHE. 

Extraclum  Llgni  Campechenjis, 

If  Bois  de  Campêche  mis  en  Poudre,     .     .     .     .     ifc) 

Faites  bouillir  dans  un  gallon,  d'eau ,  (quatre  pintes) 
jufqu'à  la  réduction  de  la  moitié.  Décantez  &:  remettez 
quatre  autres  pintes  d'eau  fur  le  Réfidu ,  que  vous  ferez 
bouillir  de  même  jufqu'à  la  réduction  de  la  moitié.  Répé- 
tez la  même  chofe  deux  ou  trois  fois.  Mêlez  toutes  les 
décodions  enfemble ,  pafTez-les ,  &  faites-les  évaporer  juf- 
qu'à une  confiftance  convenable. 

RE  MA  R  q  U  E. 

On  a  beaucoup  de  peine  à  tirer  la  Teinture  de  ce  Bois, 
&  c'eit  pour  cette  raifon  qu'on  doit  le  mettre  en  poudre 
avant  que  d'en  faire  la  décoction.  (  a  ) 

(a)  J'ai  déjà  remarqué  dans  la  !  !  ployons  point  en  France  ce  Bois 
Matière  Médicale,  que  nous  n'em- 1 1  dans  la  Médecine.   On  ne  doit 
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point  le  mettre  en  poudre  fubtile 
pour  en  faire  la  décodfcion ,  mais 
feulement  en  poudre  un  peu  grof- 
fiere  ou  râpée. 

Cet  Extrait  ,  qui  pa(Te  pour 
tonique  &  légèrement  aftringent , 
s'ordonne  en  Angleterre  dans  les 
Diarrhées  fimples  qui  reconnoif- 
fent  pour  caufe  le  relâchement  du 
Ventricule  &  des  Inteftins.  Sa  dofe 
efl:  depuis  B  j  jufqu'à  36  ou  3  j. 

On  prépare  auffi  avec  ce  Bois 

(  *  )  Paris  ,  Rerijfant  ,  1757. 
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une  Tifanne ,  dont  l'Auteur  de  la 
Pharmacopée  des  Pauvres  (  *  ) 
donne  la  préparation  ;  elle  efc 
compofée  de  ^  iij  de  ce  Bois,  Ca- 
nelle  3  ij  fur  quatre  pintes  d'eau. 
On  l'employé  dans  les  mêmes  Ma- 
ladies. L'Auteur  que  je  viens  de 
citer ,  remarque  que  les  Excré- 
mens  de  ceux  qui  font  ufage  du 
Bois  de  Campêchc ,  font  ordinai- 
rement teints  en  rouge. 


EXTRAIT   DE    QUINQUINA. 

Extraclutn  Corticis  PeruvianL 

On  en  fait  de  deux  fortes  :  l'un  mou,  l'autre  fec  ôc 
folide. 

OJL  Quinquina  pulvérifé ,    .     : ikj 

Eau  commune, ibx,ouxij 

[  en  me  fur  e.  J 

Faites  cuire  pendant  une  heure  ou  deux  :  verfez  enfuite 
la  liqueur  par  inclination  :  elle  fera  rouge  ôc  tranfparente  9 
mais  elle  deviendra  jaune  &  trouble  en  refroidifTant.  Faites 
cuire  dans  la  môme  quantité  d'eau,  le  Quinquina  qui  eft 
refté.  Répétez  la  déco&ion  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  refîe 
claire  après  avoir  été  refroidie.  Paffez  Ôc  mêlez  enfemble 
toutes  les  décodions  filtrées  :  faites-les  évaporer  à  un  feu 
très  -  doux  jufqu'à  une  confiftance  convenable  ,  en  évitant 
avec  foin  de  lahTer  contracter  à  l'Extrait,  le  goût  ôc  l'odeur 
d^Empyreume. 

On  donne  à  cet  Extrait  une  confiftance  différente.  Tan- 
tôt on  ne  lui  donne  que  celle  de  Pilules ,  ou  bien ,  on  le 
rend  afTez  fec  àc  affez  folide  pour  pouvoir  être  réduit  en 
poudre, 
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R  E  MA  R  Q  U E. 

On  prefcrit  de  fe  fervir  feulement  d'eau  pour  faire  l'Ex- 
trait de  Quinquina  ,  quoique  plufieurs  Pharmacopées  veu- 
lent qu'on  commence  par  tirer  de  cette  Ecorce,  une  Tein- 
ture avec  l'Efpric-de-vin  rectifié ,  ou  au  moins  avec  l'eau- 
de  vie.  Le  Collège  a  approuvé  les  raifons  qui  ont  engagé 
le  Comité  à  fuivre  le  procédé  qu'on  vient  de  décrire.  (  *  ) 
Ceux  qui  commencent  par  tirer  une  Teinture  avec  l'Efprit- 
de-vin,  prétendent  que  par  ce  moyen,  on  extrait  la  par- 
tie réfineufe  du  Quinquina  d'une  façon  plus  exacte.  Il  eft: 
vrai  que  cette  Ecorce  contient  des  parties  réfineufes  ,  mais 
elles  font  tellement  unies  aux  gommeufes  ,  qu'on  peut 
obtenir  ces  deux  parties  en  même-tems  dans  la  décoction. 
C'en*  par  cette  raifon  que  les  premières  décoctions  qui 
étoient  claires  pendant  qu'elles  étoient  encore  chaudes  , 
deviennent  troubles  en  refroidiffant.  En  effet ,  l'union  des 
parties  réfineufes  &  des  gommeufes  eft  alors  moins  parfaite  ; 
mais  après  l'évaporation ,  l'Extrait  forme  une  feule  & 
même  maffe,  dont  la  confiftance  eft  égale  dans  toutes  fes 
parties.  Ceux  qui  employent  un  Menftrue  fpiritueux  pour 
extraire  la  Réfine  féparément,  font  obligés  de  remettre  de 
nouvel  Efprît-de- vin  pour  diffoudre  la  Réfine  de  nouveau, 
&  la  mettre  en  état  de  s'unir  avec  l'Extrait  gommeux. 
C'eft  ce  procédé  qui  a  fait  croire  à  quelques  Artiftes,  qu'il 
falloit  toujours  ajouter  un  peu  d'Efprit-  de-  vin  fur 
la  fin  de  l'évaporation  ;  mais  toutes  les  fois  que  j'ai  fait 
V Extrait  de  Quinquina  à  l'eau  feule  ,  j'ai  trouvé  cette  ad- 
dition fort  inutile.  (  a  ) 


(a)  Dans  les  premiers  rems 
qu'on  mit  le  Quinquina  en  ufage  , 
on  employa  cetre  Ecorce  de  la 
manière  la  plus  (impie ,  en  fe  con- 
formai à  la  méthode  dont  ufoient 
les  Habitans  du  Pérou  de  qui  on 
favoit  reçue.    On  fe  contentoit 


donc  de  mettre  le  Quinquina  en 
Poudre ,  &  on  avaloit  cette  Pou- 
dre délayée  dans  une  petite  quan- 
tité de  Liqueur,  ou  enveloppée 
dans  du  Pain  à  chanter,  ou  ren- 
fermée dans  un  Excipient.  Cette 
Méthode  eft  encore    d'un   ufage 


(*)  Voyei  l'Expofmon  du  Comité,  Page  xlix  &  1, 
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très-fréquent ,  &  préférable  dans 
beaucoup  d'occaiions  à  toutes  les 
autres  préparations.  On  crut  ce- 
pendant remarquer  que  la  grande 
quantité  de  cette  Ecorce  en  Subf- 
tance  dont  on  étoit  fouvent  obli- 
gé de  continuer  l'ufage  pendant 
long-tems  ,  caufoit  à  pluileurs  Ma- 
lades des  pefanteurs  d'eftomac,  la 
perte  d'appétit  &  d'autres  accidens 
qui  fui  vent  quelquefois  l'ufage  im- 
modéré des  Poudres  &c  de  certains 
Abforbans.  Ces  inconvéniens,  6c 
plutôt  encore  la  prévention  de 
plufieurs  Médecins,  rirent  pref- 
que  abandonner  cet  excellent  Re- 
mède. Un  Anglois,  connu  fous  le 
nom  du  Chevalier  Talbot,  crut 
remédier  aux  mauvais  effets  qu'on 
avoit  apperçus  dans  le  Quinquina 
en  faifant  infufer  cette  Ecorce 
dans  le  vin.  Il  faifoit  prendre  en- 
fuite  cette  Infufion  en  affez  grande 
dofe.  (*)  Ce  Remède,  que  Talbot 
tint  caché  pendant  long  -  tems  , 
eut  d'abord  beaucoup  de  célébrité, 
non-feulement  à  caufe  des  cures 
qu'il  opéra,  mais  encore  par  l'a- 
vantage prefque  toujours  certain 
d'être  regardé  comme  un  fecrer. 
Cependant  l'entouiiafme  paffa  , 
&  on  s'apperçut  que  ce  Remède 
ne  devoit  pas  être  administré  in- 
diftin&ement  dans  tous  les  cas  , 
de  ne  convenoit  pas  à  toutes  les 
constitutions.  D'ailleurs ,  le  défaut 
des  Remèdes  6c  des  préparations 
convenables  (reproche  qui  étoit 
commun  à  tous  ceux  qui  jufqu'a- 
lors  avoient  employé  le  Quinqui- 


E  S  I  N  E  S.  47 

na.)  rendoit  fouvent  inutile,  & 
plus  fouvent  encore  dangereux ,  le 
Remède  du  Chevalier  Talbot.  On 
chercha  donc  de  nouveaux  moyens 
de  préparer  6c  d'adminiftrer  1-e 
Quinquina  ,  moyens  qui  pûflent 
s'appliquer  aux  différentes  indica- 
tions qui  fe  préfenteroient  à  rem- 
plir. Les  Médecins  habiles  com- 
mençoient  à  s'appercevoir  de  la 
bonté  de  cette  Ecorce  ,  6c  conve- 
noient  qu'on  devoit  la  regarder 
comme  le  Fébrifuge  le  plus  cer- 
tain que  la  Médecine  eût  trouvé. 
Ce  furent  ces  motifs  qui  firent 
imaginer  différentes  préparations 
du  Quinquina.  J'aurai  occafien 
d'en  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage.  Je  me  borne  actuelle- 
ment à  la  façon  de  préparer  les 
Extraits  de  cette  Ecorce,  qui  font 
le  fujet  de  cet  Article. 

Lès  mêmes  raifons  qui  avoient 
engagé  les  Artiftes  à  préparer  les 
Extraits  de  plufieurs  Subftances  , 
ont  fait  employer  ceux  de  Quin- 
quina. On  crut  d'ailleurs  avec  quel- 
que efpece  de  raifon  ,  qu'en  fé- 
parant  de  cette  Ecorce  les  parties 
ligneufes  6c  terreftres  ,  on  la  ren- 
dioit  moins  pefante  à  l'eftomac  de 
plufieurs  Malades  »  qui  ne  pou- 
voient  en  faire  ufage  lorfqu'ils  la 
prenoient  en  Subftance.  C'eft  fur- 
tout  depuis  environ  trente  ans 
qu'on  a  perfectionné  la  Méthode 
de  faire  ces  Extraits.  Enfin  ,  il  y 
.en  a  environ  quinze  que  feu  M.  le 
Comte  de  la  Garaye  ,  occupé 
uniquement  du  foulagement  des 


(*)   Il  mettoit  Quinquina  g  j  dans  une  pinte  de  Vin  rouge,  &  donnoit 
tette  infufton  quatre  fois  par  jour  pendant  dix  jours. 
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Pauvres,  rendit  publique  une  pré- 
paration de  Quinquina ,  (  *  )  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Sel  Ef- 
fentiel,  quoiqu'en  effet  ce  ne  fut 
qu'un  Extrait  tiès-bien  préparé  de 
cette  Ecorce,  ainfi  que  plufieurs 
Chymiftes  l'ont  fait  obferver,  &c 
entre  autres  M.  Geoffroy  dans  fon 
Mémoire  fur  la  Manière  de  pré- 
parer les  Extraits  de  certaines 
Plantes.  (**) 

J'ai  déjà  annoncé  dans  la  Ma- 
tière Médicale  ,  (  Article  du  Quin- 
quina )  que  TEcorce  du  Pérou  étoit 
compofée  de  parties  terreufes,  de 
réfineufes  &  de  gommeufes.  Ces 
deux  dernières  parties  font  inti- 
mement unies  enfemble  ,  ainfi 
que  dans  la  plupart  des  Subftances 
végétales.  C'eft  par  cette  raifon 
que  ,  lorfqu'on  employé  un  Menf- 
true  fpiritueux  ,  on  obtient  en 
même  -  terns  une  portion  de  la 
Gomme  qui  refte  unie  à  la  Réfine. 
Cette  dernière  eft cependant  dans 
ce  cas  la  plus  abondante ,  ainfi 
qu'il  eft  facile  de  le  concevoir  : 
car  lExtrait  que  j'ai  retiré  du 
Quinquina  (  en  employant  un 
Efprit-de-vin  très- rectifié  )  mis 
dans  l'eau  commune  ,  coloroit 
cette  dernière  en  jaune  doré ,  mais 
s'y  diiïblvoit  très -peu.  Il  eft  vEai 
qu'en  général  tous  les  Extraits  de 
cette  Ecorce ,  même  obtenus  par 
un  Menftrue  aqueux ,  fe  diftbl- 
vent  enfuite  aifez  difficilement 
dans  l'eau,  quoique  la  plupart  de 
ces  Extraits  s'humectent  très-aifé- 
ment  à  l'air. 


J'aurai  occafion  de  faire  obfer- 
ver encore  cette  fingularité.  En 
verfant  de  l'Eau  commune  fur 
une  forte  Teinture  de  Quinquina 
obtenue  par  le  moyen  de  l'Efprit- 
de-vin  rectifié  ,  les  deux  Liqueurs 
mVnt  paru  fe  mêler  d'abord  affez 
également,  &  fans  loucher  fenfi- 
blement.  Ce  n'a  été  qu'au  bout  de 
quelques  heures  que  le  mélange 
s'eft  troublé;  il  s'eft  formé  peu  à 
peu  des  efpeces  de  plaques  hui- 
leufes ,  qui  fe  montroient  dabord 
fous  la  forme  de  flocccns,  don; 
quelques-uns,  après  avoir  flotté 
fur  la  liqueur  ,  s'attachoient  aux 
parois  du  verre  ,  d'autres  fe  por- 
toient  au  fond.  Cette  Obfervation 
que  j'ai  répétée  plufieurs  fois  , 
femble  prouver  l'union  intime 
des  deux  parties  réfineufes  &  gom- 
meufes ,  union  qui  ne  peut  être 
rompue  qu'au  bout  d'un  certain 
tems.  Il  m'a  paru  aufli  par  la  con- 
fiftance  du  dépôt,  que  les  pre- 
mières approchoient  plus  de  la 
nature  huileufe ,  que  d'une  vraye 
Réfine.  On  obtient  auiîï  une 
grande  partie  de  la  Subftance  ré- 
finiforme  du  Quinquina  ,  en  em- 
ployant l'eau  pour  Menftrue  ,  mê- 
me par  une  fimple  infufion  faite  à 
froid.  L'Extrait  falin  qu'on  ob- 
tient par  ce  moyen,  fe  diffout  en 
partie  dans  l'Efprit-de-vin  rectifié, 
qu'il  colore  fortement  en  jaune 
doré  :  cependant  ce  dernier  Ex- 
trait ne  communique  rien  à  l'/E- 
ther ,  (  ***  )  &  ne  fait  que  s'y  pe- 
lotonner fans   s'y  mêler   aucune- 


(*  )  Chymie  Hydraulique,    pour   extraire   les  Sels  elTentiels  des  Végétaux, 
Animaux  &  Minéraux,  avec  l'eau  pure.  Paris,    1745. 

(*■* )  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences,  Ann.  1738.  Pag.  193  &fuiv. 
(***j  Je  donne  le  nom  fimple  ù'JEther  3  à  ÏJEther  Yitnolicuie. 
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ment;  bien  différent  à  cet  égard , 
de  l'Extrait  de  Quinquina  qu'on 
obtient  par  la  décoction,  comme 
je  le  ferai  remarquer  dans  un  mo- 
ment. Si  on  employé  une  chaleur 
douce  pour  faire  l'infuMon  du 
Quinquina  dans  l'eau ,  on  retire 
à  la  vérité  un  peu  plus  d'Extrait  ; 
mais  outre  que  cette  quantité  eft 
a  peine  fenfible ,  ce  dernier  paroît 
peu  différent  de  celui  qu'on  obtient 
à  froid.  Il  en  eft  de  même  lors- 
qu'on fubftitue  à  la  chaleur ,  un 
mouvement  qu'on  imprime  à  la 
liqueur ,  ôc  qu'on  continue  pen- 
dant quelque  tems  à  l'aide  d'une 
Spatule  ou  d'un  Mouffoir,  qu'on 
fait  agir  par  le  moyen  d'une  Roue, 
ainti  que  l'a  pratiqué  M  le  Comte 
de  la  Garaye  dans  la  Machine  qui 
eft  connue  fous  fon  nom.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  lorfqu'on  fait 
bouillir  le  Quinquina,  ôc  qu'on 
en  prépare  l'extrait  enfuivantle 
procédé  qui  eft  décrit  dans  le 
Texte  :  outre  que  par  ce  moyen 
on  retire  une  plus  grande  quan- 
tité d'Extrait  d'une  Maffe  donnée 
d'Ecorce  du  Pérou  ,  (  *  )  l'Extrait 
diffère  des   autres  par   plusieurs 
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propriétés.  i°.  Sa  couleur  eft  d'un 
rouge  beaucoup  plus  foncé ,  ôc 
en  général  d'une  couleur  moins 
brillante  que  celle  des  Extraits 
qu'on  obtient  par  l'infufion  ou  par 
la  trituration.  i°.  Il  ne  s'humecte 
point  à  l'air,  au  lieu  que  ces  der- 
niers contractent  fort  aifément  de 
l'humidité.  30.  La  Teinture  que 
le  premier  communique  à  l'Efprit- 
de-vin  rectifié  ,  eft  plus  haute  en 
couleur ,  Se  ce  Menftrue  en  retire 
une  plus  grande  quantité  d'Extrait, 
que  des  autres.  40.  L'Extrait  de 
Quinquina  fait  par  décoction  , 
communique  une  couleur  d'un, 
jaune  doré ,  à  i'^Eter ,  ôc  s'y  dif- 
fout  même  en  partie ,  au  lieu  que 
les  autres  Extraits  de  cette  Ecorce 
ne  paroiffent  rien  communiquer 
à  cette  Liqueur  qui  fe  trouve  à 
peine  colorée  <iprès  une  longue  di- 
geftion.  D'ailleurs,  la  faveur  de 
ces  différens  Extraits  eft  à  peu  près 
la  même. 

Il  paroît  réfulter  de  ces  Obfer- 
vations,  que  l'Extrait  qu'on  obtient 
du  Quinquina  par  une  décoction 
long  tems  continuée,  ôc  dans  la- 
quelle on  a  employé  une  quantité 


(  *  )  En  fuivant  le  Procédé  de  la  Pharmacopée  que  je  traduis,  j'ai  retiré 
de  3  iij  de  Quinquina,  (poids  marchand)  9  iv  d'Extrait  bien  Ccc  8c  bien  caf- 
fant,  ce  qui  fait  le  y  plus  le  7  de  la  quantité  d'Ecorce  dont  je  nie  fuis  fervi. 
J'avois  employé  à  différentes  reprifes  lt»  viij  d'eau  ou  environ,  n'ayant  cefTé  que 
lorfque  l'eau  n'a  plus  été  teinte.  On  ne  retire  orJinairement  par  l'infufion  que 
le  -,  le  i  ,  &  même  fouvent  beaucoup  moins.  (  Voyez  la  Chymie  Hydraulique 
déjà  citée,  Cartheu fer,  Fundam.  Mat.  Med.  Tom  //,  Cap.  XVIIL  §.  6  ,  & 
Loefekc,  de  Seleftijftmis  Remediis  in  Conimerc  Littera.  Tom.  V.)  Ce  dernier 
Auteur  n'a  retiré  par  la  coûion  qu'un  peu  moins  du  y.  Je  crois  que  la  différence 
de  ces  Réfultats  avec  ceux  que  je  viens  d'expofer,  dépend  non-feulement  de  la, 
qualité  de  l'Ecorce  de  Quinquina ,  mais  encore  de  la  quantité  d'eau  employée, 
quantité  qui  n'a  pas  été  affez-gtan.de  pour  extraire  toutes  les  Parties  du  Quinquina* 

Seconde  Partie*  G 
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d'eau   convenable  ,  contient  une 
plusgrande  quantité  de  laSubftance 
réfiniforme  de  cette  Ecorce,  que 
celle  qui  fe  trouve  toujours  jointe 
à  la  partie  gommeufe  dans  les  (im- 
pies infufions.  Il  paroît  auffi  que 
le  premier  de  ces  Extraits   con- 
tient une  plus  grande  quantité  de 
la  matière  terreufe  de  cette  Ecorce. 
M.  Cartheufer  (*  )  remarque  avec 
raifon  que  c'eft  à  ces  différentes 
manipulations    qu'on  doit   attri- 
buer les  divers  réfultats  des  Au- 
teurs qui  ont  examiné  la  propor- 
tion qui  fe  trouve  entre  les  par- 
ties gommeufes  ôc  les  réfineufes 
du  Quinquina.  En  général ,  on  ne 
fçauroit  avoir  fur  cette  proportion 
que  des  à-peu- près  ,  par  les  raifons 
que  j'ai  déjà  expofées ,   &  parce 
que  les  Ecorces  de  Quinquina  va- 
rient en  force  &  en  vivacité ,  fui- 
vant  les  différens  endroits  où  elles 
ont  été  recueillies ,  (**)  la  manière 
dont  elles  ont  été  fechées  &  con- 
servées ,  leur  vétufté  ,  bec.  Il  pa-  I 
roît  auffi  que  c'eft  principalement 
dans  la  partie  gommeufe  que  ré- 
iide  l'amertume  qu'on  remarque 
dans  le   Quinquina ,  puifqu'ainfi 
que  je  l'ai  fait  obferver  ,  lorfqu'on 
n'employé  qu'un  Menftrue  fpiri- 
tueux ,  l'Extrait  qu'on  obtient ,  n'a 
que  très  peu  d'amertume,  au  lieu 
que  celui  qu'on  retire ,  foit  par 
la  décoction  ,  foit  par  l'infufion  , 
fe  fait  diftinguer  par  cette  faveur 
amere  &  ftiptique  qu'on  fçait  être 
propre  au  Quinquina.  Il  m'a  mê- 
me paru  que   cette  faveur  étoit 
encore  plus  marquée  dans  les  Ex- 

(*)  Loco  citât o. 

{**}  Voyez  la  Matière  Médicale. 
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traits  obtenus  par  l'infufion  ou 
par  la  trituration ,  que  dans  ceux 
qu'on  retire  par  les  décodions 
réitérées. 

Outre  les  parties  gommeufes  & 
réfineufes  qui  conftituent  princi- 
palement   les    différens    Extraits 
qu'on  obtient  du  Quinquina ,  cette 
Ecorce  contient  encore  des  par- 
ties terreftres.  Ces  dernières  ont 
été  peu  examinées  jufqu  a  préfent , 
ôc  en  effet  l'union  intime  qu'elles 
contractent  avec  les  premières  9 
rend   cet  examen  allez  difficile. 
Ce  n'eft  qu'après  plufieurs  décoc- 
tions ôc  des  lotions  réitérées, qu'on 
parvient  à  enlever  prefque  toute 
la  partie  extra&ive  qui  contient 
elle-même  âes  parties  terreufes. 
Je  n'ai  pas  pu  fuivre  exactement 
les  obfervationsdont  cette  matière 
eft  fufceptible  ,  faute  de   tems  , 
ôc  parce  que  je  n'ai  pas  eu  une 
affèz  grande  quantité  de  ce  Réfidu 
pour  l'examiner  &  le  dépouiller 
entièrement  de  tout  ce  qui  étoit 
étranger  à  la  partie  terreufe.   J'ai 
fait  à  la  vérité  quelques  expérien- 
ces fur  le  Réfidu  de  cette  Ecorce  , 
dont  j'avois  tâché  d'enlever  toute 
la  partie  foluble  par  les  Menftrues 
fpiritueux  ôc  par  les  aqueux  que 
j'employois   fucceffivement.   J'ai 
obtenu  par  ce  moyen  une  Subf- 
tance  qui  n'avoit  plus  aucune  fa- 
veur ,  ôc  qui  paromoit  une  véri- 
table terre.  Cependant  je  fuis  bien 
éloigné  d'affluer  qu'elle  ne  conte- 
noit  pas  quelques  autres  parties» 
Peut  être  même  ne  peut-on  par- 
venir à  avoir  cette  terre  pure.,  ôc 
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exernte  de  roue  mélange  étranger , 
que;  par  des  manipulations  parti- 
culières ,  ou  en  mertanc  en  ufage 
l'action  violenre  du  feu  j  mais 
avec  le  fecours  de  ce  dernier  ,  il 
eft  à  craindre  qu'on  n'obtienne 
qu'une  fubftance  altérée  ,  ôc  très- 
différente  de  ce  qu'elle  étoit  dans 
(on  état  naturel. 

Lorfqu'on  filtre  une  teinture  de 
Quinquina  faite  par  l'eau  ,  on 
trouve  fur  le  papier  un  enduit  ou 
une  efpece  de  Vernis  qui  le  pénétre, 
ôc  dont  la  couleur  eft  d'un  rouge 
alTez  vif.  Si  on  difïout  de  nouveau 
dans  l'eau  l'Extrait  qu'on  a  obtenu 
du  Quinquina  par  ce  Menftrue  , 
on  trouve  le  papier  qui  a  fervi  de 
filtre ,  teint  encore  d'une  couleur 
rouge ,  donr  la  vivacité  fubfifte 
même  après  l'exficcation.  Cette 
fubftance  rouge  eft  fi  fort  embar- 
raiïee  dans  les  pores  du  papier  , 
qu'il  ne  m'a  pas  été  pofïible  d'en 
ramaffèr  une  affez  grande  quan- 
tité pour  l'examiner.  A  l'égard  du 
Réfidu  qui  tombe  au  fonds  du 
filtre ,  il  eft  d'un  jaune  pâle ,  Ôc 
d'une  couleur  peu  ditférente  de 
celle  du  Quinquina  lui-même  mis 
en  poudre  :  la  couleur  de  ce  Réfidu 
eft  feulement  plus  afFoiblie.  On 
feroit  d'abord  porté  à  croire  que 
cette  fubftance  rouge  eft  une  por- 
tion de  la  Réfine  de  l'Ecorce  du 
Quinquina  ,  ÔC  que  cette  portion 
réfineufe  fe  fépare  de  la  partie 
vraiment  extractive  ,  lorfqu'on 
n'a  pas  foin  de  paflTer  la  liqueur 
dans  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable ,  pour  donner  à  la  Réfine 
i'efpece  de  fluidité  qui  la  rend 

(*)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Sciences,  Ann.  1738.  Pag.  106. 
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perméable  à  travers  les  pores  du 
papier ,  à  l'aide  de  la  gomme  à 
laquelle  elle  eft  encore  unie. 
M.  GeorTroi(*)  a  en  effet  remarqué 
que  fi  on  laifTe  refroidir  l'infufion 
du  Quinquina  faite  dans  l'eau  ,  la 
Réfine  fe  fépare  ôc  refte  fur  le 
filtre.  C'eft  par  cette  raifon  qu'il 
recommande  de  filtrer  la  liqueur 
lorfqu'elle  eft  encore  chaude.  On 
peut  ajouter  encore  ,  que  cette 
fubftance  rouge  fe  trouve  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  fur  les 
papiers  qui  ont  fervi  à  paffer  les 
infufions  ou  les  décodtions  aqueu- 
(es  du  Quinquina ,  que  fur  ceux 
à  travers  lefquels  on  a  filtré  les 
Teintures  fpiritueufes  de  cette 
Ecorce  j  mais  ces  dernières  n'en 
font  pas  tout-à-fait  exemtes,  ôc 
j'ai  toujours  obfervé  une  légère 
teinture  de  rouge  fur  les  papiers 
qui  ont  fervi  à  filtrer  ces  Tein- 
rures.  On  ne  peut  donc  pas  re- 
garder cette  fubftance  rouge  com- 
me purement  réfineufe  j  elle  pa- 
roît  plutôt  une  portion  de  terre 
très-fubtile  qui  a  contracté  plus 
d'union  avec  la  partie  oléofo-ré- 
fineufe  du  Quinquina ,  qu'avec  là 
partie  gommeufe  de  cette  Ecorce. 
Après  avoir  fait  digérer  plu- 
fïeurs  fois  une  certaine  quantité 
deQuiaquina  mis  en  poudre,  dans 
l'Efprit-de-Vin  rectifié  ,  j'ai  em- 
ployé des  décodtions  fouvent  réi- 
térées ,  &c  je  les  ai  continuées 
jufqu'à  ce  que  l'eau  bouillante 
n'en  pût  tirer  aucune  Teinture  , 
ôc  qu'elle  palTât  claire.  Mon  ob- 
jet étoit  d'épuifer  entièrement 
cette  Ecorce,  ôc  de  la  dépouiller 
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de  ce  qu'elle  contenoit  de  foluble. 
Il  m 'eft  refté  une  Subftance  que 
je  crois  pouvoir  appeller  ,  quoi- 
qu'improprement,7Vr£a/è,  puif- 
qu'elle  approche  beaucoup  de 
l'état  de  terre.  Ce  Réfidu  étoit  d'un 
rouge  obfcur,  8c  un  peu  brun  : 
mis  fur  la  langue ,  8c  ïaifle  long- 
tems  dans  la  bouche ,  il  n'avoit 
aucune  faveur  :  tout  au  plus ,  on 
pouvoit  rapporter  le  goût  qu'il 
laiflbit ,  à  celui  que  Ïaifle  un  mor- 
ceau de  bois  qui  a  commencé  à 
fécher  fur  l'arbre.  Cette  Subftance, 
qui  paroît  compofée  des  parties 
ïigneufes  8c  parenchimateufes  de 
l'Ecorce ,  eft  attaquée  par  les  trois 
acides  minéraux  ,  &c  par  l'acide 
végétal.  J'obferverai  cependant 
que  parmi  les  trois  premiers  aci- 
des, le  vitriolique  ne  forme  point 
de  véritable  union  avec  le  Réfidu 
du  Quinquina  épuifé  de  la  manière 
dont  je  viens  de  le  dire.  Cet  acide, 
îorfqu'il  eft  concentré ,  (  *  )  brûle 
pour  ainfi  dire  le  Réfidu  fur  le- 
quel on  le  verfe.  Dans  l'expérience 
que  j'ai  faite  avec  l'Huile  de  Vi- 
triol bien  concentrée,  à  laquelle 
j'avois  mêlé  un  peu  d'eau ,  il  s'ex- 
cita beaucoup  d'effervefcence,  8c 
dans  Pinftant  la  mafle  devint  noire. 
Quelque  tems  après  ,  la  liqueur 
que  je  vis  furnager  étoit  claire  8c 
femblable  à  l'Huile  de  Vitriol 
que  j'avois  employée.  Ayant  dé- 
canté cette  liqueur  limpide ,  j'y 
verfai  de  l'Huile  de  Tartre  par 
défaillance.  Il  ne  fe  forma  aucun 
précipité ,  même  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,   preuve   que  cet 
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acide  n'avoit  contracté  aucune 
union  avec  la  partie  terreufe  du 
Quinquina  :  au  contraire,  ayant 
employé  les  deux  autres  acides 
minéraux,  8c  le  Vinaigre  diftillé, 
l'effervefcence  fut  vive }  8c  ayant 
verfé  le  même  Alkali  fixe  fur  les  li- 
queurs décantées  avec  foin ,  ces 
dernières  ont  louché  dans  l'inftanr, 
8c  il  s'eft  formé  tout  de  fuite  un 
précipité  terreux ,  qui ,  lavé  plu- 
fieurs  fois ,  8c  bien  feché ,  m'a 
paru  une  terre  très-fine ,  fans  fa- 
veur, 8c  d'une  couleur  d'un  jaune 
très-pâle.  Ce  même  précipité  ter- 
reux fe  redifTolvoittrès  prompte- 
ment  dans  les  acides.  L'acide  ni- 
treux,  8c  celui  du  Vinaigre  m'ont 
paru  agir  plus  vivement  fur  ce  Ré- 
fidu ,  8c  fournir  un  précipité  plus 
abondant  que  l'acide  marin.  Plus 
les  préparations  de  Quinquina 
contiennent  de  cette  partie  ter- 
reufe ,  plus  auffi  les  acides  dont 
je  viens  de  parler  agiiïent  fur 
elles  j  ainfi  l'action  des  acides  eft 
plus  vive  fur  l'Extrait  fait  par  dé- 
coction ,  que  fur  les  Extraits  ob- 
tenus par  l'infufion.  Cette  action 
eft  encore  plus  marquée  fur  le 
Quinquina  en  fubftance ,  mis  Am- 
plement en  poudre. 

Il  eft  affez  difficile  de  fe  dé- 
terminer exactement  fur  les  dif- 
férentes manières  d'adminiftrer  le 
Quinquina.  Cet  objet,  ainfi  qu'une 
multitude  d'autres  femblables ,  n'a; 
pas  encore  été  fuivi  avec  une  atten- 
tion capable  de  fixer  les  cas  dans 
lefquels  on  doit  donner  la  pré- 
férence à  telle  ou  telle  préparation 


(*)  Je  me  fuis  fervide  celui  qu'on  nomme  communément  Huile  de  Vitriol , 
elle  éroit  très-blanche  &  très-forte, 
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fur  l'Ecorce  même  donnée  en 
fubftance.  Eft-ce  à  la  partie  gom- 
meufe  feule  ,  eft-ce  quelquefois  à 
la  réfineufe  ,  ou  plutôt  n'eft  -  ce 
point  à  toutes  les  deux  enfemble 
qu'on  doit  attribuer  les  bons  ef- 
fets du  Quinquina  ?  Ces  parties 
unies  à  une  portion  de  terre  , 
n'ont-elles  pas  un  effet  plus  cer- 
tain que  lorfqu'elles  en  font  fé- 
parées ,  du  moins  en  grande  par- 
tie ?  Ces  queftions  embarrafTantes 
ne  peuvent  fe  réfoudre  que  par  des 
observations  exactes  ôc  dirigées 
avec  fagacité  vers  ce  point  de  pra- 
tique important.  On  fçait  qu'en  gé- 
néral la  méthode  la  plus  sure  pour 
combattre  les  Fièvres  intermitten- 
tes,  eft  (après  les  préparations 
convenables  )  d'employer  le  Quin- 
quina en  fubftance,  donné  en  dofe 
plus  ou  moins  répétées.  Les  bons 
Obfervateurs  ont  remarqué ,  que 
dans  ces  maladies ,  ôc  dans  quel- 
ques-unes  de  celles  qu'on  nomme 
convulfïves  ,  &  dans  lefquelles 
le  Quinquina  réuflit  fi  bien,  les 
Extraits  de  cette  Ecorce  n'avoient 
pas  communément  un  fuccès  aufïi 
certain  que  la  poudre  même.  (  *  ) 
Au  contraire  ,  dans  plufieurs  ma- 
ladies de  Peltomac  ,  dans  lefquel- 
les l'indication  porte  à  adminiftrer 
un  Remède  capable  d'augmenter 
la  force  tonique  de  ce  vifcere , 
ôc  lorfqu'on  veut  fuppléer  à  l'of- 
fice de  la  bile  devenue  trop  peu 
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active ,  on  obferve  que  les  Extraits 
de  Quinquina ,  ôc  fur-tout  ceux 
qu'on  a  nommés  Sels  cjjentids  , 
réuflifïent  beaucoup  mieux  que 
l'Ecorce  même ,  qui ,  dans  ce  cas , 
ainfî  que  la  plupart  des  poudres , 
pefe  quelquefois  fur  le  ventricule  , 
ôc  réfifte  à  l'action  de  ce  dernier , 
devenu  trop  foible  par  l'état  d'a- 
tonie de  fes  fibres.  Cette  diffé- 
rence viendroit  -  elle  de  ce  que 
dans  le  premier  cas ,  les  premières 
voyes  fe  trouvent  chargées  d'un 
acide  étranger  ,  qui ,  s'uniflànt  à 
la  partie  vraiment  terreufe  du 
Quinquina  ,  forme  un  Sel  neutre  , 
foluble  dans  les  liqueurs  conte- 
nues dans  le  canal  alimentaire  , 
tandis  que  la  partie  gommo-réfi- 
neufe  agit  en  qualité  d'amer  ôc 
de  tojiique  aftringent  ?  Mais  dans 
le  fécond  cas  ,  le  défaut  d'acide 
fait  que  la  Subftance  parenchima- 
teufe  ôc  terreufe  ,  refte  infoluble. 
Cette  dernière  eft  même  alors  un 
obftacle  à  l'extraction  de  la  fubf- 
tance réellement  mifeibleavec  les 
liqueurs  gaftriques  &  inteftinales , 
fouvent  elles  -  mêmes  altérées. 
Cette  explication  ,  que  je  ne  pro- 
pofe  tout  au  plus  que  comme  une 
conjecture  ,  s'accorderoit  aflez 
avec  les  expériences  dont  j'ai  par- 
lé il  n'y  a  qu'un  moment.  Quoi- 
qu'il en  foit,  c'eft  au  Médecin  à 
étudier  la  nature  de  la  maladie  , 
ôc  la  conftitution  du  Malade  qu'il 


(  *  )  Je  ne  donne  point  cette  proportion  comme  exclufive.  Je  fçais  qu'on  guérie 
très-fouvent  les  Fièvres  intermittentes  en  n'employant  que  les  Extraits  ou  les 
Décodions  de  Quinquina.  Il  y  a  même  quelques-unes  de  ces  Fièvres  qui  font  plus 
aifées  à  emporter  par  ces  moyens,  que  par  l'Ecorce  en  Subftance;  mais  je  crois 
qu'en  général  la  Poudre  réuflit  mieux  dans  les  Fièvres  intermittentes ,  loifque  la 
difpofnion  particulière  des  Malades  ne  s'eppofe  point  à  fon  ufage, 
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traire  ,  pour  fçavoir  quelle  eft  la 
manière  la  plus  avantageufe  d'ad- 
miniftrer  le  Quinquina  dans  telle 
ou  telle  circonftance.  On  ne  doit 
cependant  pas  perdre  de  vue  que 
c'eft  principalement  dans  les  Ex- 
traits obtenus  par  un  Menftrue 
aqueux,  que  réfide  cette  amer- 
tume particulière  au  Quinquina , 
8c  qui  paroît  encrer  pour  beau- 
coup dans  les  effets  qu'on  apper- 
çoit  après  l'ufage  de  cetce  Subf- 
tance.  Il  paroît  donc  qu'on  doit 
les  préférer  aux  Extraits  préparés 
par  les  Menftrues  fpiritueux.  On 
doit  aurfi  faire  attention  que  VEx~ 
trait  de  Quinquina  par  décoction  , 
tel  qu'il  eft  décrit  dans  la  For- 
mule qu'on  a  vu  au  commence- 
ment de  cette  Note ,  paroît  être 
un  de  ceux  qui  retient  le  plus 
des  propriétés  du  Quinquina  en 
Subftance  ,  8c  qu'il  n'eft  que  dé- 
barrafte  des  parties  les  plus  grof- 
fieres  8c  les  plus  pefantes  de  l'E- 
corce. 

Je  crois  en  avoir  allez  dit  fur 
cet  objet.  Je  parte  à  la  defcription 
des  différens  Procédés  qui  font 
en  ufage  pour  retirer  par  le  moyen 
de  l'eau ,  les  autres  Extraits  de 
l'Ecorce  du  Pérou ,  foit  par  rin- 
fufion  à  froid ,  ou  en  employant 
la  chaleur.  J'ajouterai  feulement 
que  la  dofe  de  Y  Extrait  de  Quin- 
quina par  décoction,  eft  depuis 
gr.  x  jufqu'à  9  j  8c  5  G  ;  on  en 
donne  même  jufqu'à  3  j ,  8c  on 
répète  ces  dofes  fuivant  les  cir- 
conftances. 
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EXTRAIT  DE  QUINQUINA 

PAR  LA  TRITURATION, 

nommé  ordinairement 

SEL  ESSENTIEL   DE   QUINQUINA 
de  M.  dîlaGaraïe, 

OJL  Quinquina  mis  en  pou- 
dre, 8c  palTé  par  un  Tamis  de 
crin  , ib  6 


Mettez-le  dans  un  pot 
de  terre  cylindrique  élevé, 
8c  aflTez  grand  pour  con- 
tenir environ  neuf  pintes 
d'eau.  Verfez  par-delTus 

Eau  pure  filtrée  8c  re- 
pofée , tfe  xij 

Faites  entrer  dans  ce  vafe  de 
terre ,  un  Mouflbir  de  bois  à  aî- 
lerons.  Ce  MoulToir  doit  pénétrer 
dans  le  pot  jufqu'à  un  pouce  près 
de  fon  fonds.  A  l'extrémité  fupé- 
rieure  du  bâton  du  Mouflbir ,  il 
doit  y  avoir  une  petite  poulie  par 
où  paiïe  une  corde  qui  doit  ré- 
pondre à  la  crénelure  d'une  roue 
d'environ  deux  pieds  8c  demi  de 
diamètre.  Cette  roue  eft  placée 
horifontalement ,  8c  alfujettiefur 
un  bâti  de  bois.  Elle  a  une  che- 
ville arrondie  par  le  moyen  de 
laquelle  on  la  meut.  Il  doit  y 
avoir  encore  une  traverfe  de  bois 
avec  des  trous,  pour  foutenir  8c 
laifTer  palfer  un  ou  plufieurs  Mouf- 
foirsquiagi(fentenmême-tems.(*) 
On  a  foin  de  couvrir  les  pots  d'un 
linge.  On  fait  mouvoir  enfuite  la 
roue  d'un  mouvement  égal  pen- 


(  *  )  Voyez  la  Defcription  détaillée  de  cette  Machine  ,  avec  les  Planches  qui 
la  repréfement  ,  dans  l'Ouvrage  de  feu  M.  le  Comte  de  la  Garaye ,  nommé 
Çhymie  Hydraulique*  Paris,  iy4J« 
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dant  douze  heures.  On  filtre  en- 
fuite  la  liqueur  au  travers  de  deux 
toiles  claires  pofées  fur  un  Tamis 
de  crin.  LaifTez  repofer  la  liqueur 
filtrée    pendant   douze    heures  ; 
verfez  enfuite  par  inclination ,  & 
filtrez  de  nouveau  la  liqueur  dé- 
cantée par  une  Chauffe  d'étoffe. 
On  peut  reverfer  de  nouvelle  eau 
fur  le  marc  ,  recommencer  la  tri- 
turation ,   &c  filtrer    comme    on 
vient  de  le  dire.   On  réunit  les 
deux  liqueurs  enfemble ,  8c  on  les 
diftribue  fur  des  afïiettes  de  fayan- 
ce.  On  doit  avoir  attention  de 
ne  pas  mettre  fur  chaque  affiette 
une  trop  grande  quantité  de  li- 
queur. On  fait  enfuite  évaporer 
jufqu'à  déification  au  Bain  de  Va- 
peur ou  à  un  Bain-Marie  doux , 
en  faifant  nager  les  afïiettes  fur 
l'eau  contenue  dans   une  grande 
baffine.  Lorfque  la  couche  d'Ex- 
trait qui  eft  fur  les  afïiettes  ,  eft 
bien  feche ,  on  la  détache  avec  la 
pointe  d'un  couteau ,  en  donnant 
de  petits  coups  légers  avec  la  pau- 
me de  la  main  fur  l'extrémité  du 
manche.  On  doit  avoir  foin  d'en- 
tourer l'affiette  avec  un  ou  plu- 
fieurs    papiers    dont     les    bords 
foient  très-élevés ,  parce  que  cha- 
que parcelle  de  l'Extrait  ainfi  en- 
levée ,  forme  une  efpece  de  petite 
écaille  mince  qui  faute  en  l'air  en 
fe  détachant  de  l'émail  de  l'affiette 
auquel  elle  eft  fort  adhérente ,  & 
qu'on  court  le  rifque  de   perdre 
la  plus  grande  partie  de  cet  Ex- 
trait falin.  Ces  petites  lames  ou 
écailles  font    brillantes,    &    ont 
une  apparence  criftalline ,  fur-tout 


fi 

du  côté  quitenoità  l'affiette.  C'effc 
cette  refiemblance  avec  les  Subs- 
tances falines  ,  qui ,  fuivant  la 
remarque  de  M.  GeorTroi ,  (*)  a 
trompé  ceux  qui  ont  annoncé  ces 
fortes  d'Extraits  comme  des  Sels 
effentiels. 

On  doit  conferver  l'Extrait  de 
Quinquina  préparé  de  cette  ma- 
nière, dans  des  bouteilles  de  verre 
bien  bouchées  ,  &  dans  un  lieu 
fec ,  car  il  s'hume&e  très-aifémenc 
a  1  air. 

Je  crois  avoir  déjà  remarqué 
que  cet  Extrait,  malgré  la  facilité 
avec  laquelle  il  faifit  l'humidité 
de  l'air,  ne  fe  diffout  pas  facile- 
ment &  en  entier  dans  l'eau,  mê- 
me chaude. 

La  dofe  du  Sel  efTentiel  de 
Quinquina  eft  depuis  gr.  vj ,  juf- 
qu'à 9j  ou  5  të.  On  peut  varier 
ces  dofes  &  les  augmenter.  On 
le  prend  ,  ainfi  que  l'Extrait ,  par 
décoction  dans  du  pain  à  chanter , 
dans  une  conferve  ,  &c. 

Quand  on  veut  préparer  l'Ex- 
trait par  l'infufion ,  on  verfe  fur 
une  quantité  donnée  de  Quin- 
quina, de  l'eau  bouillante  dans 
la  même  proportion  qui  a  été  in- 
diquée pour  la  trituration.  On 
laifîe  le  tout  en  digeftion  pendant 
douze  ou  vingt -quatre  heures  ; 
on  filtre  enfuite ,  &  on  fait  éva- 
porer fur  les  afïiettes,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  prefcrire ,  pour  faire 
le  Sel  ejfentiel  de  M.  de  la  Ga- 
raye.  Cet  Extrait  eft  en  lames 
brillantes ,  &  reffemble  entière- 
ment à  celui  qui  eft  fait  par  tritu- 
ration. 


(*)  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Ann,  17583  Sur  la  Manière  de  préparer 
les  Extraits  de  certaines  Plantes. 
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On  fuit  la  même  Méthode  pour  '  [  dans  une   terrine,  &  faites  éva- 


l'infufion  à  froid ,  &  pour  faire 
YExtrait  fpiritueux.  On  fe  fert 
dans  ce  dernier  cas,  d'Eau-de-vie 
ou  d'Efprit-de  Vin. 

On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  (*) 
un  Extrait  de  Quinquina  préparé 
en  partie  avec  l'Efprit-de-Vin ,  & 
en  partie  avec  le  Vin.  M.  Charas , 
qui  eft  Auteur  du  Mémoire  où  on 
en  trouve  le  Procédé  ,  dit  s'en 
être  fervi  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ,  &  il  peut  en  effet  être 
utile  dans  quelques  circonftances. 
Tel  eft  ce  Procédé  : 

OJL  Quinquina  en  poudre ,      ifc  j 
Efprit-de-Vin , pint.ij 

Mettez  les  dans  un  grand  ma- 
rras. Ayez  foin  d'agiter  le  vaiiïeaii, 
afin  que  l'Efprit-de- Vin  pénètre 
bien  la  poudre.  Bouchez  le  ma- 
tras  avec  du  liège ,  &  mettez-le 
fur  un  Bain  de  fable   médiocre- 
ment chaud  y  lorfque  l'Efprit-de- 
Vin  paroîtra  chargé  d'une  couleur 
rouge  tirant  fur  le  pourpre ,  (  ce 
qui  marquera,  fuivant  M.  Cha- 
ras ,  que  toute  la  partie  réfineufe 
la  plus  fine ,  eft   diflbute  )   aug- 
mentez un  peu  le  feu  j  parTez  trois 
ou  quatre  fois  par  une  toile  ferrée, 
en  prenant  avec  la  main  la  matière 
encore  chaude  ;  verfez  enfuite  fur 
le  marc ,  deux  pintes  de  Vin  blanc 
bien   mûr  :  remettez   le    matras 
fur  le  Bain  de   fable,  ôc  lorfque 
le   Vin  fera  bien  coloré,  coulez 
&  preffez  le  tout  de  même  que  la 
première  fois.   Mettez  les   deux 
Teintures  dans  une  cucurbite  ou 


porer  au  Bain  de  fable  l'humidité 
fuperflue  ,  ayant  foin  de  ramafler 
avec  une  fpatule ,  les  parties  réfi- 
neufes  qui  fe  figeront  au  bord  ,  ôc 
les  faites  tomber  dans  la  liqueur. 
Lorfque  la  plus  grande  partie  fera 
évaporée ,  verfez  dans  un  vaiiïeau 
plus  petit  ce  qui  eft  refté  au  fond 
du  premier,  faites  diflbudre  avec 
un  peu  d'Efprit-de- Vin  ce  qui  fe 
fera  attaché  de  la  partie  réfineufe 
au  fond  &  aux  côtés,  &  mêlez-le 
avec  le  refte  dans  le  petit  vairTeau. 
Mettez  ce  dernier  au  même  Bain 
de  fable  ,  &  délayez  avec  votre 
Extrait    fpiritueux  de  Quinquina 

Syrop  de  Kermès ,  .  .  .  .  5  iij 

Remuez  le  tout ,  &  faites  éva- 
porer à  une  chaleur  douce  juf- 
qu'en  confiftance  d'Extrait  médio- 
crement folide. 

Une  des  raifons  qui  a  engagé 
M.  Charas  à  employer  un  Syrop, 
eft  que  ce  dernier ,  à  raifon  du 
Sucre  qu'il  contient,  fert  à  unir 
les  parties  réfineufes  &  falines ,  ÔC 
à  les  réduire  en  maiTè.  On  peut 
aromatifer  cet  Extrait  avec  quel- 
ques goûtes  d'Huile  eflentielle  de 
Canelle,.de  Citron,  &c. 

La  dofe  de  cet  Extrait  eft  depuis 
3  fi ,  jufqu'à  5  j  &  3  ij. 

On  peut  voir  que  cette  prépa- 
ration eft  un  Extrait  fpiritueux  de 
Quinquina  auquel  font  unies  des 
parties  gommeufes  que  le  Vin  a 
retirées.  On  peut  s'en  fervir  dans 
certaines  fièvres  qnarres  dont  la 
durée  a  réduit  les  folides  dans  un 
état  dangereux  d'Atonie  ,  &  dans 
quelques  autres  cas  femblables. 


(*)  Tom.X, 


EXTRAIT 
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EXTRAIT   DE   BOIS    DE   GAYAC. 

Extraclum  Ligni  Guayaci. 

ty   Bois  de  Gayac  râpé, .     .     ifcj 

Faites  bouillir  dans  quatre  pintes  d'eau  réduites  à  moitié. 
Répétez  les  décodions  de  la  même  manière  quia  été  pres- 
crite pour  l'Extrait  du  Bois  de  Campêche.  Paflez  les  dé- 
codions,  &  faites-les  évaporer  jufqu'en  confiftance  d'Ex- 
trait. Ajoutez  fur  la  fin  de  l'évaporation  un  peu  d'Efprit- 
de-vin  rectifié,  afin  que  l'Extrait  foit  réduit  en  une  maiïe 
d'une  confiftance  égale,  &  que  toutes  ces  parties  adhèrent 
enfemble.  On  prépare  aufli  cet  Extrait  de  deux  manières, 
en  donnant  à  l'un  une  confiftance  molle  y  ôc  réduifant 
l'autre  à  une  confiftance  folide. 

R  E  MAR  Q  U E. 

Le  Bois  de  Gayac  donne  dans  la  décoction  fa  partie  ré- 
fineufe  avec  la  gommeufe;  mais  la  première  s'y  trouve  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  que  dans  le  Quinquina. 
Cette  quantité  de  Réfine  qui  s'unit  mal  avec  le  refte  vers 
la  fin  de  l'évaporation ,  eft  caufe  que  l'Extrait  eft  fujet  à  fe 
rompre  en  morceaux.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut 
ajouter  un  peu  d'Efprit-de-vin  qui  dilTout  la  Réfine,  ôc 
rend  le  tout  d'une  confiftance  égale  Ôc  unie.  (  a  ) 


(  a  )  On  ne  fçauroit  douter  que 
l'eau  ne  tire  du  Bois  de  Gayac,  ainfi 
que  de  la  plupart  des  Subftances 
gommeo-réfineufes,  une  partie  de 
la  Réfine  qui  y  eft  contenue. 
Hoffmann  a  parlé  de  cet  Extrait , 
&  de  la  Rétine  qu'il  contient , 
dans  fes  Obfervations  Phyfico 
Chymiques  (Liv.  Ier.  Obftrv  XXI  ) 
Cet  Auteur  obferve  que  fur  la  fin 
Seconde  Partie, 


de  l'évaporation  de  YExtrait  de 
Gayac  ,°on  apperçoit  au  fond  du 
vailfeau ,  une  Subftance  réfinifor- 
me  d'une  odeur  balfamique  agréa- 
ble ,  8c  d'une  faveur  acre  :  il 
ajoute  ,  que  lî  on  la  deffeche  ,  Se 
qu'on  la  mette  en  Poudre  fubtile, 
jn  obtient  une  Errhine  puirTante3 
Se  douée  d'une  vertu  tonique  3 
outre  la  faculcé  qu'elle  a  d'exciter 

H 
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une  irritation  falutaire  fur  la 
membrane  &  les  glandes  picuirai- 
res,  ce  qui  rend  fon  ufage  fort 
utile  dans  pîufieurs  maladies  ca 
tarreufes.  J'ai  remarqué aulficetre 
Subfiance  réfiniforme  en  faifant 
Jr'Extrait  de  Gayac. 

Ces  Extrait  donne  une  Teinture 
très- forte  à  l'Efprit-de-vin  recti- 
fié. Cependant  fi  l'on  verfe  de  l'eau 
commune  fur  cette  Teinture  ,  la 
liqueur  ne  louche  pasfenfiblement, 
&  je  n'ai  pu  obtenir  de  précipité  ; 
ce  qui  paroît  prouver ,  ainfique  le 
dit  Hoffmann,  (*)  que  cette  Subf 
tance  n'eft  pas  tout-à-fait  la  même 

(  *  )  Loco  citato. 
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que  la  Réfine  qu'on  obtient  de  ce 
bois  en  le  faifant  digérer  immé- 
diatement  dans  l'Efprit-de-vin 
rectifié. 

L'Extrait  de  Gayac  eft  tonique, 
réfolutif  &  propre  à  exciter  l'ac- 
tion des  Solides.  On  le  donne  de- 
puis gr.  x ,  jufqu'à  9  j  ou  3  (?. 

L'Extrait  de  Gayac  qu'on  pré- 
pare fous  une  forme  molle  ,  eft 
principalement  defiiné  à  fervir 
d'Excipient  aux  Poudres  Se  autres 
Subftances  qu'on  fait  entrer  dans 
les  Bols  Se  les  Electuaires  j  mais 
il  ne  fe  garde  pas  auffi  long- 
tems  que  celui  qui  eft  folide. 


EXTRAIT    DE    JALAP. 

Extractum  Jalapii, 

Verfez  de  l'Efprit-de-vin  rectifié  fur  la  Racine  de  Jalap 
mife  en  poudre  ;  tirez-en  la  Teinture  en  expofant  le  ma- 
tras  qui  les  contient  à  une  chaleur  convenable.  Faites  bouil- 
lir le  Réfidu  dans  l'eau  à  pîufieurs  reprifes.  Filtrez  la  Tein- 
ture fpiritueufe,  faites-en  évaporer  l'Efprit-de-vin  jufqu'à 
ce  que  le  tout  commence  à  s'epaiffir  :  filtrez  aufll  les  dé- 
cochions ,  &  les  faites  évaporer  jufqu'à  ce  qu'elles  com- 
mencent aufli  à  s'epaiffir  :  mêlez  alors  les  Extraits  enfem- 
ble ,  &  donnez-leur  la  confiftance  de  Pillules  ,  en  employant 
un  feu  modéré. 

RE  MA  R  q  UE. 

La  Méthode  que  l'on  preferit  dans  ce  Procédé,  &  par 
laquelle  on  fe  fert  alternativement  d'Efprit-de-vin  &  d'Eau  , 
eft  la  plus  laborieufe  ;  mais  par  ce  moyen  on  unit  très* 
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aifément  dans  l'Extrait,  les  deux  parties  réfineufes  ôc  gom- 
meufes  du  Jalap.  (  a  ) 


(a)  La  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg prépaie  cet  Extraie  à  peu 
près  de  la  même  manière  ;  mais 
elle  veut  qu'on  ajoute  une  petite 
quantité  de  Sel  de  Tartre  à  l'eau 
qu'on  verfe  fui  le  marc  qui  refte 
après  qu'on  a  filtré  la  Teintute 
fpiritueufe.  Cette  addition  eft 
très  propre  en  effet  à  extraire  les 
parties  réfineufes  qui  peuvent  être 
reliées ,  à  les  divifer  &  à  les  ren- 
dre plus  mifcibles  avec  la  partie 
gommeufe  •,  mais  en  même-tems , 
il  y  a  un  grand  inconvénient  à  s'en 
fervir  dans  une  préparation  de  cet- 
te nature, parce  quecetAlkali  rend 
l'Extrait  déliquefeenr  ,  &  peut  , 
par  conféquent,  l'empêcher  de  fe 
conferver.  Je  crois  donc  qu'il  vaut 
mieux  fuivre  le  Procédé  décrir 
dans  le  texte.  On  doit  avoir  ar 
tention  de  mêler  les  Teintures 
fpiritueufes  &  aqueufes  dès  qu'el- 
les ont  acquis  une  confiftance  lé- 
gèrement fyrupeufe.  (  *  )  Il  faut 
alors  les  remuer  avec  unefpatule, 
pour  qu'elles  s'unifTent  intime- 
ment ,  6c  les  faire  évaporer  très- 
lentement  au  Bain-Marie.  Cet  Ex- 
trait ,  ainfi  qu'on  s'en  apperçoit 
aifément ,  conferve  les  deux  par- 


ties utiles  du  Jalap.  Moins  actif 
que  la  Réfine,  à  caufe  des  pucies 
gommeufes  qu'il  contient  en  abon- 
dance, il  polFede  la  vertu  purga- 
tive du  Végétal  dont  il  eft  tiré. 
Je  ne  fçais  cependant  fi  la  jufte 
proportion  de  ces  deux  parties  , 
telle  qu'elle  fe  trouve  dans  la  Ra- 
cine en  Subftance,  ne  doit  pas 
faire  préférer  l'ufagede  cette  der- 
nière à  celui  de  fon  Extrait.  Il 
faut  néanmoins  convenir  que  ce 
dernier  peut  être  utile  dans  plu- 
fieurs  circonftances. 

L'Extrait  de  Jalap  préparé  com- 
me on  vient  de  le  dire,  purge  ua 
peu  plus  que  la  Racine  même.  On 
peut  le  donner  depuis  gr.  iv  ou  v, 
jufqu'à  9  6  ou9j.  On  le  donne 
rarement  feul  \  on  le  fait  entrer 
dans  les  Bols  &  les  Ele&uaires 
purgatifs.  On  doit  obferver  dans 
fon  ufage ,  les  précautions  qu'exi- 
ge, comme  l'on  fçait,  l'adminif- 
tration  des  Purgatifs  de  cette  na- 
ture. 

Quoique  l'a&ivité  de  la  Refine 
de  Jalap  doive  reftraindre  fon 
ufage  ,  il  fe  trouve  cependant  plu- 
fieuis  cas  dans  lefquels  on  s'en  fert 
avec  avantage.  (**  )  J'ai  cru  par 


(  *  )  Au  lieu  de  faire  évaporer  la  Teinture  fpiritueufedans  des  vaifTeaux  ouverts  , 
&  à  l'air  libre ,  on  peut  diftiller  cette  Teinture  dans  un  Alen.bic.  On  continue 
la  diftiHarion  jufqu'à  ce  que  la  malle  ait  acquis  la  confiftance  du  Miel  On  achève 
de  deflecher  l'Extrait  au  Bain-Marie;  on  conferve  enfuite  l'Efprit-de  vin  qui  a 
pa(Té  dans  le  Récipient ,  &  qui  n'eft  peut-être  pas  entièrement  pur  pour  une  nou- 
velle Teintute  de  la  même  Subftance.  Par  ce  moyen  on  ne  dépenfe  pas  tant  d'Ef- 
prit  de-vin. 

(  **)  Voyez  ce  qui  eft  dit  dans  îa  Note  (<z)  Page  Iiij  de  l'Exposition  du 
Comité. 

Hij 
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fommation  de  la  moitié  :  verfez 
alors  ce  qui  refte  dans  une  terrine 
de  grais  remplie  d'eau  froide  La 
quantité  d'eau  ne  peut  être  pref- 
crite,  mais  elle  doit  être  confidé- 
rable  pour  surir  entièrement  à 
l'Efprit  -  de-  vin  qui  tenoit  la 
Réfine  en  diflolution.  Ce  mélange 
deviendra  dans  le  moment  d'un 
blanc  laiteux  &  trouble  :  lailTez- 
le  repofer  ;  la  liqueur  s'éclaircira 
peu  à  peu  ,  &  la  Réfine  fe  pré- 
cipitera'au  fond  de  la  terrine  : 
décantez  la  liqueur  claire ,  &  la- 
vez plufieurs  fois  la  Refîne  dans 
de  nouvelle  eau  froide  :  décantez 
cette  eau  ,  &  faites  fécher  douce- 
ment la  Réfine  ,  qui ,  de  molle  & 
poifTeufe  qu'elle  étoit  d'abord  , 
deviendra  ferme  &  friable  :  met- 
tez-la en  poudre,  elle  fera  alors 
d'un  blanc  jaunâtre,  &  confervez- 
la  dans  une  boëte.  Lémery  dit  (*) 
que  quelques  Artiitei  font  évapo- 
rer en  entier  l'Efprit-de-vin  ,  fans 
faire  de  précipitation  ,  mais  qu'a- 
lors la  Réfine  qui  refte  au  fond  du 
vaiffeau  ,  eft  noire  comme  de  la 
poix.  Cette  Réfine  fait  à  peu  près 
le  j  d  une  quantité  donnée  de  Ra- 
cine de  Jalap. 

La  Réfine  de  jalap  eft  un  pur- 
gatif très -fort,  qu'on  met  au 
rang  d^s  Remèdes  nommés  Hy- 
dragogues.  On  l'employé  dans 
l'Hydropifie,  &c  dans  tous  les  cas 
où  1  on  veut  purger  fortement , 
&  ceux  dans  lefquels,  bien  loin 
de  craindre  d'irriter.,  on  regarde 
au  contraire  comme  falutaire  d'ex- 
citer un  mouvement  violent  dans 
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cette  raifon  devoir  ajouter  fa  pré- 
paration à  l'Extrait  dont  on  vient 
de  voir  le  Procédé.  On  nomme 
cette  première,  Réjine  ou  Magïf- 
ttre  de  Jalap.  Ce  dernier  nom  a 
été  donné  par  les  anciens  Chymif- 
tes  ,  aux  Précpités  qu'ils  obte- 
noient,  en  faifant  abandonner  à 
une  Subftance  le  Menftrue  dans 
lequel  elle  étoit  diffame.  On  fçait 
que  cette  opération  s'exécute  tou- 
tes les  fois  qu'on  préfente  au 
Menftrue  un  corps  avec  lequel 
il  a  plus  d'affinité  qu'avec  celui 
qu'il  tenoit  en  diflolution. 

OJL  Jalap  mis  en  poudre  grof- 
fiere , ife  j 

Mettez-le  dans  un  Matras ,  & 
verfez  par-deiTus  de  l'Efprit-de- 
vin  redhfié,  jufqu'à  ce  que  cet 
Efprit  fumage  la  matière  de  la 
hauteur  de  quatre  doigts.  Bouchez 
le  matras  avec  un  parchemin. 
Faites  digérer  au  B.  S.  pendant 
vingt  quatre  heures ,  ou  jufqu'à  ce 
que  l'Efprit- de-vin  paroilFe  d'une 
couleur  jaunâtre  un  peu  foncée. 
Décantez  alors  la  liqueur  ,  &  la 
filtrez  à  travers  le  papier.  Reverfez 
de  nouvel  Efprit  de-vin  fur  le  Ré- 
fidu.  Faites  digérer  de  nouveau 
fur  le  B.  S.  Cere  féconde  Tein- 
ture fera  moins  colorée.  Décantez- 
la,  &  la  filtrez  comme  la  première. 
Recommencez  les  mêmes  opéra- 
tions jufqu'à  ce  que  l'Efprit- de- 
vin ne  prenne  plus  aucune  Tein- 
ture :  mêlez  enfemble  toutes  les 
liqueurs  filtrées,  faites  les  évapo- 
rer ou  diftiller  dans  un  Alembic 
à  un  feu  très-doux  jufqu'à  la  con- 

(*)  Cours  <k  Chymie.  Voye\  la  nouvelle  Edition  qui  fe  trouve  che^  Hêrijfant 
rue  S.  Jacques. 
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les  Solides.  On  peut  employer! 
aufiî  quelquefois  la  Réfine  de  Ja- 
lap  Iorfqu'on  traite  des  Malades 
auxquels  un  dégoût  infurmontable 
interdit  Tufàge  des  Purgatifs  ordi- 
naires. Dans  ce  dernier  cas ,  on 
prévient  les  mauvais  effets  de  cette! 


6l 

Réfine  par  les  préparations  conve- 
nables. J'en  donnerai  quelques 
exemples. 

La  dofe  de  la  Réfine  de  Jalap 
qu'on  fait  entrer  dans  des  Bols  ou 
des  Pilules  purgatives ,  eft  depuis 
gr,  ij  ,  julqu'à  gr.  x  ou  xij. 


EXTRAIT     CATHARTIQUE. 

Extraclum  Catharticum. 
On  le  nomme  aufli  Extrait  ou  Pilules  de  Rudius. 

/^Aloës  fnccotrin  ,  : P.     §  i{5 

\Piilpe  de  Coloquinte, P.     3  vj. 

^/Scammonce,  . .  .  -7  -p  %^ 

)Semences  de  petit  Cardamome  fans  écorce,  J         "* 
CEau-de-vie  forte , .  .  .  ib  j. 

[  en  mesure.  (*)  } 

Verfez  FEaude-vie  fur  la  Pulpe  de  Coloquinte  que  vous 
aurez  coupée  auparavant  en  morceaux ,  (**)  &  fur  les  Se- 
mences de  Cardamome  concaiTées.  Laiflez  le  tout  en  di- 
geftion  pendant  quatre  jours,  à  une  chaleur  douce.  Pafîez 
au  bout  de  ce  temps  la  Teinture  avec  expreffion ,  &  ajoutez-y 
l'Aloës&:  la  Scammonée  que  vous  aurez  auparavant  réduites 
en  poudre.  Après  que  ces  Subftances  feront  dilîoutes  dans 
la  Teinture  ,  faites  évaporer  l'humidité  ,  &  réduifez  la  malle 
à  la  confutance  de  Pilules. 

REMARQUE. 

Cet  Extrait  remplace  les  Pilules  de  Rudius  dont  Euflache 
Rudius  faifoit  un  fecret  qu'il  vantoit  beaucoup.  Un  des 
ingrédicns  de  l'original  de  cette  compofition,  étoit  ce  mê- 

(*)  C'eft- à-dire  une  Livre  de  feize  Onces, 
(*'*)  Il  fauc  auill  en  fépater  les  Graines, 

//,  Partie.  H  iij  - 
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lange  ridicule  nommé  Diarrhodon  Ahbatis  .,(*)qu: on  trouve 
dans  nos  premiers  Difpenfaires  ,&qui  eft  tiré  de  ce  Nicolas 
dont  le  Comité  a  donné  l'Hiftoire  aiTez  au  long  dans  l'Expo- 
fîtion  qu'il  a  adreiTée  au  Collège.  (**)  Dans  les  deux  dernières 
Pharmacopées  du  Collège  ,  on  fubftitua  un  petit  nombre 
d'Aromates  choiiis  à  cette  abfurde  compofition.  Mais  leur 
odeur  trop  volatile  les  a  fait  retrancher  ,  &:  on  les  a  rem- 
placés par  les  Semences  de  Cardamome,  dont  l'odeur  réfide 
principalement  dans  les  parties  réfineufes  qui  reftent  plus 
fortement  unies  à  l'Extrait,  (a)  Koye\  VExpofuion  du  Co- 
mité _,  pag.  i  &  fuiv. 


(a)  II  n'y  a  prefque  point  de  Phar- 
macopée qui  n'ait  adopté  cette  pré- 
paration. Elle  y  eft  connue  fous  le 
nom  d'Extrait  ou  de  Pi Iules  de 
Rudius  ,  &  quelquefois  fous  celui 
d'Extrait  Catholique.  Cette  der- 
nière dénomination  avoitété  don- 
née par  Paracelfe ,  à  un  Extrait 
purgatif  'qu'il  avoit  inventé  ,  ou  du 
moins  renouvelle.  C'eft  ce  même 
Extrait  qu'Euftache  Rudius ,  né  à 
Belluno ,  Ville  d'Italie ,  &  Médecin 
de  Padoue ,  donna  enfuite  fous  fon 
nom  ,  pareequ'il  y  avoit  fait  quel- 
ques additions. 

L'Extrait  Catholique  (***)  de 
Paracelfe  n'étoit  compofé  que  de 
Purgatifs  forts  &  réuneux  ,   tels 


que  l'AIoes  ,  l'Agaric  ,  la  Scam- 
monée  ,  la  Racine  d'Hellébore 
noir  ,  &  la  Coloquinte  ,  qu'on 
mettoit  en  digeftion  dans  l'Efprit- 
de-vin  re&ifié ,  &  dont  on  faifoit 
évaporer  la  Teinture  filtrée  en  con- 
fiftance  d'Extrait  folide.  Le  célè- 
bre Wepferen  fait  un  grand  éloge 
dans  fon  Traité  des  Maladies  de 
la  Tête,  (****  )  &  en  donne  la 
préparation.  On  ajouta  enfuite 
des  Aromates  à  cet  Extrait  ,  & 
chaque  Auteur  de  Pharmacopée  y 
a  fait  quelques  changemens ,  foit 
en  retranchant  quelques-unes  des 
Subftances  qui  y  entroient  ,  foit 
en  en  fubftituant  d'autres,  telles 
que  des    Huiles  eiTentielles  ,   & 


(*)  La  Poudre  nommée  Diarrhodon  Abbatis  a  reçu  ce  nom  parce  qu'un  de  fe$ 
principaux  ingrédiens  eft  les  Rofes  rouges  ,  ôc  qu'elle  a  été  imaginée  par  un  Abbé 
dont  on  ignore  le  nom.  Elle  a  été  donnée  comme  cordiale  :  &  outre  les  Rofes, 
on  y  fait  entrer  le  Santal  rouge  &  le  Citrin  ,  la  Gomme  Arabique  ,  le  Bol  d'Ar- 
ménie ,  la  Terre  lîgillée  ,  la  Canelle ,  le  Maftic  ,  les  Semences  de  Fenouil  ,  de 
Pourpier,  &c.  les  Perles  préparées,  &c.  Ce  n'eft  donc  pas  tout-à-fait  fans  raifon 
que  le  Doûeur  Pemberton  paroît  faire  peu  de  cas  de  cette  Poudre  ,  &  lui  donne 
dans  cette  Remarque  une  dénomination  qui  pourroit  lui  convenir. 

(**)  Voyez  pag.  xix  ic  fuiv.  de  l'Expofition  du  Comité. 

(***)  Ce  nom  lui  avoit  été  donné  pareeque  Paracelfe  le  regardoit  comme  un 
Purgatif  univerfel  ,  propre  dans  tous  les  cas  où  la  Purgation  étoit  indiquée. 

(****)  Joh.  Jac.  Wepferi ,  M.  D.  Obfervatioa.es  Praâicce  de  affedibus  Capitis. 
Obferv.  XLVI.  à  la  fin, 
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les  raifons  cjui  paroiffent  devoir 
taire  donner  la  préférence  aux 
Menftrues  aqueux.  Je  les  ai  expo- 
fées  dans  la  Note  que  j'ai  mife  à  la 
j  page  lj  de  i  Expédition  du  Comité, 
j  Par  la  même  raifon  je  ne  ferai 
!  aucune  réflexion  fur  l'addition  & 
le  choix  des  Aromates  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  la 
même  Note.  (*)  L'Extrait  Cathar- 
tique,  eft  un  Purgatif  fort  a&if \ 
qu'on  ne  doit  adminiftrer  qu'avec 
prudence.  On  en  a  fait  ufage  dans 
les  différentes  efpeces  d^hydro- 
pifie ,  &  dans  quelques-unes  de 
ces  Maladies  qu'on  attribue  ordi- 
nairement au  vice  de  la  Limphe , 
telles  que  certaines  Eruptions dar- 
treufes  ,  la  Galle ,  l'Eléphantia- 
fis  ,  &c.  fur -tout  lorfqu'il  n'y  a 
pas  lieu  en  même-tems  de  crain- 
dre d'irriter  :  on  joint  avec  fuccès 
à  M  Extrait  Cathartique ,  le  Mer- 
cure doux.  On  employé  encore 
cet  Extrait  dans  les  AfFe&ions 
féreufes  de  la  tête ,  lorfquil  eft  né- 
ceflaire  d'évacuer  &  de  donner 
|  en  même-tems  une  fecouflè  au 
|  genre  nerveux  ,  fouvent  trop 
abreuvé d  uneLimphe  qui  féjourne 
à  1  origine  des  nerfs,  ou  dans  les 
enveloppes  membraneufes  de  ces' 
tuyaux.  Dans  ce  dernier  cas,  1er 
Emétiques  &  les  Purgatifs  draf- 
tiques  font  f.aivent  néceffaires.  II 
eft  cependant  vrai  qu'on  retire 
communément  plus  de  fruit  des 
premiers,  que  des  derniers. 

La  dofe  ordinaire  de  Y  Extrait 
Cathartique^   préparé   fuivant    la 

(*)  Le  Difpenfaire  de  Brandebourg  preferir  de  mêler  à  la  maffe  de  cet  Ex- 
trait ,  lorfqu'il  eft  réduit  en  confiftance  de  Miel  ,  une  efpece  d'Oleo  -  Saccharum 
formé  des  Huiles  erTenùelles  de  Canelle  ,  de  Géiofle  &  d'Anis  >  unies  ave©  dn 
Sucre  en  poudre. 


même  des  Sels  j  mais  malgré  ces 
changemens  ,  ce  Médicament  a 
toujours  été  à  peu  près  le  même 
pour  le  fonds  \  je  veux  dire  qu'on 
a  prefque  toujours  confervé  les 
principaux  i'urgatifs  qui  font  la 
bafe  ae  cette  compoluion.  Les 
Médecins  du  Collège  de  Londres 
ont  cru  qu'il  étoit  inutile  d'y  faire 
entrer  l'Agaric,  les  Racines  d'Hel- 
lébore noir ,  de  Turbith  ou  de 
Jalap ,  que  prefque  tous  les  autres 
Difpenfairesprefcrivent.  Il  paroît 
en  effet  que  ces  Subftances  ne 
peuvent  pas  ajouter  beaucoup  à  un 
Remède  qui  renferme  déjà  trois 
Purgatifs  de  la  nature  de  la  Colo- 
quinte,de  laScammonée  &c  de  l'A- 
loësi  ils  ont  feulement  augmenté  la 
dofe  de  ce  dernier ,  dont  l'effet  eft 
moins  violent  que  celui  de  l'Agaric 
de  du  Turbith  qu'ils  fupprimoienr. 
A  l'égard  du  Menftrue  ,  il  paroît 
qu'en  s'eft  toujours  fervi  d'Efprit- 
de-vin  rectifié,  comme  on  le  voit 
par  la  Formule  de  Paracelfe  que 
j'ai  rapporté  d'après  Wepfer. 
Tous  les  Difpenfaires  ont  fuivi  la 
même  Méthode ,  &  je  crois  qu'il 
n'y  a  que  la  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg qui  fe  ferve  de  l'eau  pour 
retirer  l'Extrait  de  la  Coloquinte 
&  de  la  Racine  d'Hellébore  noir 
qu'elle  employé,  La  pharmacopée 
de  Londres  tieRt  un  milieu  ,  en 
preferivant  l'Eau-de-vie  ,  qui,  à 
raifon  du  Phlegme  qu'elle  con- 
tient, eft  en  état  d'extraire  quel- 
ques parties  gommeufes  de  ces 
Subftances.  Je  ne  répéterai  point 
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Formule  de  cette  Pharmacopée  , 
elt  depuis  gr.  v  ou  vj  ,  jufqu'à 
gr.  xv  &  d  j.  On  en  donne  aufli 
quelquef  is  3  (5. 

Je  joints  à  cet  Article  la  For- 
mule de  l'Extrait  de  Rudius  tirée 
delà  Pharmacopée  d'Edimbourg, 
&  celle  de  Lémery  ,  qui  m'a  paru 
avoir  aufli  quelques  avantages. 
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O    V 

PILULES    DE   RUDIUS 

de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg. 
r  Racine  d  Hellébore 


noir 


ilebore"} 
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aa 
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C.  Coloquinte 

Verfez  fur  ces  Subftances, 
après  les  avoir  concaflées , 

Eau  de  Fontaine  ,  .  .  .  .    ife  iv 

[  en  mefure.  ] 

Faites  bouillir  jufqu'à  la  con- 
fommation  de  la  moitié.  Filtrez 
au  travers  d'une  ChaulTe  de  drap, 
&  faites  évaporer  la  Col  .rure  juf- 
qu'en  confiftance  de  Miel  :  alors 
vous  ajouterez 

{"Aloës  fuccotrin  en  poudre 

\     fine,     

J  Scammonée  de  même   en 
\_     poudre, 

Retirez  la  maflè  du  feu  , 
&  ajoutez -y 

{Tartre  vitriole  ,(*)..,.  31J 
Huile  eflentielle  de  Gérofle,  3  j 

Mêlez  le  tour. 
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Cet  Extrait  a  un  peu  moins  d'ac- 
tivité que  le  précédent,  par  les 
raifons  que  j'ai  déjà  dites  en  parlant 
de  l'Extrait  réfineux  de  la  Colo- 
quinte ;  le  Sel  qu'on  y  ajoute ,  rend 
aufiî  les  parties  réfineufes  de  l'A- 
locs  &  de  la  Scammonée  plus 
diflolubles  ô:  plus  milcibles ,  aux 
liqueurs  du  conduit  alimentaire  \ 
par  ce  moyen  on  prévient  en  par- 
tie les  inconvéniens  qu.  fu.vent 
quelquefois  l'ufage  de  ces  Subf- 
tances. 

Lémeiu  ,  dans  la  correction  qu'il 
propofe  de  ['Extrait  de  Rudius  , 
conferve  tous  les  Purgatifs  qu'on 
a  fait  entrer  dans  cette  compofi- 
tion  ,  mais  il  les  prefc.it  en  Subs- 
tance  de  la  manière  fuivante  : 

Aloës  fuccotrin ,  .  . .  .      ^  j 

Trochifques  Aihandal,    3  V) 

Agaric,     .     .     . 

~.  j  Scammonée  ,    .  .  , 

^\  rd'HelIebo-^ 

J  Racines 


rdHeilebo- 
:ines^    re  noir,| 
CdeTurbith, 


Tartre  foluble  ,  .  .  .    3  iij 

Formez  -  en   des  Pilules    avec 
Q.  S.  de  Syrop  de  Noirprun. 

On  voit  que  par  ce  dernier 
Procédé  ,  on  n'a  pas  un  Extrait , 
mais  des  Pilules  formées  des  Subf- 
tances mêmes  qu'on  fait  entrer 
ordinairement  dans  l'Extrait  de 
Rudius.  Le  Tartre  foluble  que 
Lémery  ajoute  ,  fert  à  divifer  les 
parties  réfineufes  de  ces  Subflan- 
ces  ,  à  les  rendre  plus  mifcibles 
avec  les  liqueurs  des  premières 
voyes ,  &  à  empêcher   par   con- 


(  *  )  Il  paroû  qu'il  vaut  mieux  lui  fubftituer  le  Tartre  foluble. 


féquent 
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féquent  une  irritation  violente  , 
capable  d'exciter  des  contractions 
douloureufes  dans  ces  parties,  & 
d'y  attirer  l'inflammation.  Les  Al- 
fcalis  fixes  font  encore  plus  propres 
à  opérer  cette  divifion  des  Subf- 
tances  réfineufes  j  mais  dans  le 
cas  préfent ,  Lémery  leur  a  fubf- 
titué  avec  raifon  le  Sel  végétal , 
qui  Fait  à  peu  près  le  même  effet , 
&  qui  n'a  pas  l'inconvénient  d'at- 
tirer l'humidité  de  l'air.  On  peut 
donner  ces  Pilules  en  dofe  plus 
grande  que  l'Extrait  réfineux  or- 
dinaire. Lémery  les  prefcrit  de- 
puis gr.  xij  ,  jufqu  a  gr.  xxxvj. 

On  trouve  dans  les  Difpsnfaires 
un  Extrait  purgatif  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  de  Rudius.  Il  y  eft 
connu  fous  le  nom  &  Extrait  Pan- 
chimagogue [*  )  de  Crollius.  Il  eft 


compofé,  ainfi  que  celui  de  Ru- 
dius ,  de  Purgatifs  draftiques ,  tels 
que  la  Coloquinte  ,  la  Racine 
d'Hellébore  noir,  l'Agaric  &  la 
Réfine  de  ^cammonée  ,  auxquels 
on  ajoure  l'Extrait  d'Aloës,  les 
Feuilles  de  Séné ,  Se  des  Aromates. 
La  différence  confifte  en  ce  que 
les  Pharmacopées  qui  préparent 
['Extrait  de  Rudius  avec  l'Efprit- 
de-Vin  redifié  ,  employent  l'eau 
dans  VExtrait  Panchimagogue  pour 
avoir  l'Extrait  de  la  Coloquinte  , 
de  l'Hellébore  &  de  l'Agaric.  (  **  \ 
Je  crois  qu'il  eft  inutile  ,  après  le 
détail  dans  lequel  je  fuis  entré  fur 
Y  Extrait  de  Rudius  ,  &  après  les 
differens  Procédés  que  j'ai  décrits, 
de  donner  la  Formule  de  Y  Extrait 
Panchimagogue  qui  en  diffère 
peu. 


(*)  On  le  nomme  ainfi  parce  qu'il  pafle  pour  purger  toutes  les  humeurs  éga- 
lement. 

(**)  Voyez  le  Dilpenfaire  de  Paris. 


GOMME  ET  RÉSINE  D'ALOËS. 

Gummi  &  Rejina  Aloës. 

2?  5  Aloës  fuccotrin  , •     •  ' '£  i# 

cEau  , ife  ij 

[  en  mefure.  ] 

Faites  cuire  l'Aloës  jufqu'à  ce  qu'il  foit  duTout  autant  qu'il 
eft  pofïible  :  laiffez  repofer  le  tout  pendant  l'efpace  d'une 
nuit;  la  Réfine  fe  féparera  &  tombera  au  fond  du  vaifleau: 
vous  décanterez  alors  la  liqueur,  ou  vous  la  filtrerez  :  vous 
la  ferez  enfuite évaporer,  pour  obtenir,  par  ce  moyen,  la 
partie  gommeufe.  On  prépare  de  la  même  manière  l'Ex- 
trait gommeux  de  Myrrhe,  &c. 


Seconde  Partie, 


es 
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REMARQUE. 

On  fe  propofe  dans  ce  Procédé  de  féparer  la  Réfine  de 
l'Aloès  &  d'avoir  dans  la  Gomme  feule,  un  médicament 
moins  atlif ,  mais  que  l'eftomac  fupporte  plus  aifément  que 
l'Aloës  en  fubftance.  (  a  )  On  doit  avoir  foin  d'humecter 
avec  un  peu  d'Efprit-de-Vin  tous  les  Extraits  obtenus  par 
le  moyen  de  l'eau;  avec  cette  précaution  on  empêche  la 
moififlure. 

(a)  On  s'eft  apperçu  dans  tous 
les  tems ,  que  VAIoës  donné  en 
fubftance,  caufoic à  plufieurs  Ma- 
lades de  la  chaleur  &  de  l'irrita- 
tion. Ces  accidens,  dûs  principa- 
lement à  la  partie  réfineufe  de 
certe  fubftance ,  ont  engagé  les 
Médecins  à  chercher  les  moyens 
de  diminuer  fa  trop  grande  acti- 
vité. C'eft  dans  ces  vues  qu'on  a 
introduit  dans  la  Pharmacie,  dif- 
férentes préparations  de  ce  Suc 
concret,  connues  fous  les  noms 
à'Aloës  lavé  &  dépuré  ,  Aloè  lola, 
Aloè  depurata  ,  &  &  A  lois  nourri 
dans  les  Sucs  de  différentes  Plan- 
tes ,  Aloè  Injfuccata.  Ces  deux 
premiers  Procédés  tendent  à  fépa- 
rer la  Réfine ,  de  VAIoës  ,  8c  à 
retenir  la  partie  gommeufe  ,  qui 
feule  eft  purgative,  &r  ne  porte 
pas  l'irritation  de  la  première.  On 
peut  donc  regarder  leurs  produits 
comme  des  Extraits  gommeux  de 
cette  fubftance.  En  effet,  la  ma- 
nière de  laver  VAIoës  adoptée 
par  plufieurs  Difpenfaires  ,  (*) 
diffère  peu  de  la  manipulation 
qu'on  met  en  ufage  pour  en  avoir 
l'Extrait  gommeux.  A   l'égard  de 


VAIoës  nourri  du  Suc  des  Plantes  , 
Aloè  Injfucata  ,  cette  préparation 
fut  imaginée  par  les  anciens  Mé- 
decins ,  dans  la  vue  de  préferver 
le  Foie  ,  de  l'action  de  VAIoës. 
Ils  avoient  remarqué  que  l'ufage 
trop  fréquent  de  cette  Subftance 
caufoit  de  la  chaleur  dans  le  bas- 
ventre  ,  excitoit  un  gonflement 
douloureux  dans  les  vaiffeaux  hé- 
morrhoïdauX ,  follicitoit  la  fortie 
du  fang  de  ces  mêmes  vaiffeaux, 
&  produifoit  enfin  ce  qu'ils  nom- 
moient  Intempérie  chaude  des  vif- 
ceres,  dont  lacaufe  étoit  toujours 
rapportée  à  l'intempérie  même  du 
Foie.  Ils  crurent  donc  qu'en  im- 
prégnant V  si  lois  des  Sucs  des 
Plantes  rafraîchiffantes  ,  &  de 
celles  qu'ils  nommoient  Hépati- 
ques ,  ils  pourroient  employer 
cette  Subftance  ,  dont  l'ufage  étoit 
d'ailleurs  fort  utile,  fans  craindre 
qu'elle  bleflat  ce  vifeere.  On  pref- 
crivit  en  conféquence ,  de  bien 
imbiber  VAIoës  des  Sucs  de  Chi- 
corée ,  deBourache  ,  de  Buglofe, 
d'Aigremoine,  de  Furretere,  &c 
On  faifoir  enfuite  fécher  cette 
mafte  :  fouvent  on  répétoit  l'im- 


(*)  Voyez  les  Bharmacopées  de  Brandebourg,  de  Virtemberg  ,  &  autres» 


ET    LES 

bibition  &  Texficcation  plufieurs 
fois  ,  afin  que  YAloës  fut  plus  im- 
prégné de  ces  Sucs. 

On  mêloit  auiïi  à  ces  mêmes 
Sucs,  celui  des  Rofes ,  dans  la  vue 
de  fortifier  -,  &  celui  des  Violettes, 
pour  tempérer  &  rafraîchir  :  fou- 
vent  on  n'employoit  que  ce  der- 
nier. On  nommoit  alors  YAloës 
ainfi  préparé ,  Aloës  Violât,  Aloë 
Violata  j  de  même  que  n  on  ne 
s'étoit  fervi  que  du  Suc  de  Rôles , 
on  lui  donnoit  le  nom  d'Aloës 
Rofat,  Alo'é Rofata.  Je  vais  donner 
un  exemple  de  cette  préparation 
dans  la  Formule  fuivante  : 

Aloës  fuccorrin  ,  .  .  .  .  îb  j 
de  Rofes, .  . 
tj.  i  \  de  Violettes, ... 

\  Sucs  <  de  Bourache, ...  >  q.  f. 
de  Buglofe  ,  . . . 
d'Endive ,  &c. 

Faites  macérer  YAloës  dans  ces 
Sucs ,  de  façon  que  le  tout  forme 
une  pâte  liquide  que  vous  ferez 
deffécher  à  une  chaleur  très- 
douce  :  vous  pourrez  remettre 
cette  mafle  dans  de  nouveaux  Sucs, 
&  procéder  à  l'exficcation  com- 
me la  première  fois.  Cette  pré- 
paration eft  à  préfent  très-peu  en 
ufage ,  &  prefque  tous  les  Difpen- 
faires  l'ont  fupprimée  comme  inu- 
tile. Quelques-uns  cependant  l'ont 
confervée  ,  (  *  )  &  des  Auteurs 
modernes  qui    ont    écrit   fur    la 


RESINES.  67 

Pharmacie  ,  (  **  )  penfent  qu'on 
ne  doit  point  la  rejetter  entière- 
ment. Sans  adopter  les  idées  des 
Anciens,  ces  Auteurs  prétendent 
que  par   YInfuccation  ,  la  partie 
extraclive  des  Sucs  qui  refte  après 
l'exficcation  ,  fert  à  adoucir  &  à 
diviler  la  Réfine  de  YAloës ,  ce  qui 
fournit  un  moyen  de  l'adminiftrer 
en  fubftance  ,  &  de   rendre  fon 
action   plus    douce.   (***)  Cette 
opinion  peut  avoir  quelque  chofe 
de  vrai  •,  mais  ne  peut-on  pas  ré- 
pondre que  la  quantité  d'Extrait 
des  Sucs  qui  refte  après  l'exficca- 
tion ,  eft  trop  petite  pour  opérer 
un  changement  confidérable  dans 
YAloës,  fur-tout  fi  l'on  confidère 
la   petite  dofe   dans   laquelle  on 
donne  ordinairement   cette  pré- 
paration ,  dofè  qui  n'eft  que  de 
gr.  xv.  au  plus?    Il   paroît  donc 
qu'il  vaut  mieux  employer  l'Ex- 
trait  gommeux    d'Aloës  ,    lors- 
qu'on n'a  intention  que  de  pur- 
ger ,  &  que  la  conftitution  par- 
ticulière du    Malade    peut   faire 
craindre    l'irritation     que    caufe 
quelquefois  la  Réfine  :  hors  ces 
circonstances  ,   on    doit  préférer 
YAloës  en  fubftance  donné  à  pe- 
tites dofes  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer   dans  la  Matière 
Médicale. 

Il  faut  obferver  en  préparant 
l'Extrait  gommeux  d'Aloës ,  de  ne 
pas  filtrer  la  diftolution  trop  chau- 
de) mais  au  contraire  de  la  laiilèr 


{*)  Voyez  les  Pharmacopées  de  Virtemberg  &  de  Brandebourg. 

(**)  Voyez  Schulzii ,  Vrœlcâioncs  in  Difpcnfatorium  Borujjb-Brandenburgium. 
Norimberg*  17  jz. 

(***)  On  prefcrit  quelquefois  de  filtrer  YAloës  après  qu'il  2  été  diffout  par  les 
Sucs  ;  on  fent  qu'alors  on  n'a  qu'un  Extrait  gommeux, 

II,  Partie,  I  ij  * 
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repofer    &   refroidir  :  fans  cette   .un  Remède  que  Stahl  employoit: 

I  très  -  fréquemment 
entrer  dans  les  Pilu 


précaution  la   Réfine  difloute  au 
moyen  de  la  chaleur  du  liquide  , 
pafleroit   en  tout  ou 'en  partie  à   • 
travers  les  pores  du  papier  qui  fert 
de  filtre  ,  &  on  auroit  un  Extrait 
gummeo-réfineux  ,   au  lieu  d'un 
Extrait      Amplement     gommeux 
qu'on  fe    propofe    d'obtenir    par 
cette  opération.  Quelques  Auteurs 
prelcrivent  d'aiguifer  l'eau  qu'on 
emploie  pour  difïoudre  XAlo'ès  , 
avec  des  Acides  végétaux ,  tels  que 
le  Suc  de  Citron ,  le  Vinaigre  dis- 
tillé &  la  Crème  de  Tartre.  Cette 
addition  fert ,  fuivant  ces  Auteurs , 
(*)  à  adoucir  les  parties  réfineufes 
les  plus  fubtiles  qui  font  extraites 
en  même  temps  que  la  Gomme. 
On  joint  quelquefois  auflîla  Crème 
de   Tartre  à   la  mafle  féchée  de 
XAlo'ès  nourri  des  Sucs  dont  nous 
avons  parlé.  La  proportion  eft  de 
§  i).  de  Crème  de  Tartre  fur  §  vj. 
d'ÂIoès  :  on  les  mêle  exactement 
enfemble.    Cette  préparation   eft 
connue  fous  le  nom  à'Alo'è  Infuc- 
cata  Tartan fata  ;  (**)  elle  peut 
être  quelquefois  utile  à  caufe  de 
la  Crème  de  Tartre  qui  concourt 
à  faction  purgative  qu'on  fe  pro- 
pofe en  employant  ce  Remède ,  & 
peut  en  même  temps  ,  en  qualité 
de  Sel  acide  ,   rendre   la  Réfine 
moins  active. 

L'Extrait  gommeux  d'Alo'és  eft 


:  il  le  faifoit 
es  qui  portent 
fon  nom,  &  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite.  On  s'en  ferr  pour  procurer 
la  liberté  du  ventre,  en  le  mêlant 
aux  différentes  fubftances  dont  on 
compofe  les  Rois  &  les  Electuaires. 
On  le  donne  auflï  quelquefois  feuî 
dans  la  même  intention  ,  fur-tout 
lorfqu'on  veut  évacuer  doucement 
les  matières  faburreufes  qui  s'amaf- 
fent  dans  les  Eftomacs  foibles  ,  & 
qu'il  y  a  en  même  temps  une  con- 
tre-indication qui  empêche  de  don- 
ner XAlo'ès  en  fubftance  ,  qui  ,  à 
raifon  de  la  vertu  tonique  de  (à 
partie  réfineufe  ,  paroît  convenir 
encore  mieux  dans  ce  cas» 

La  dofe  de  cet  Extrairgommeux 
eft  depuisgr.  ij  &  iij.  j'ufqu'à  gr.  xv 
&  xviij  ;  maïs  on  a  obfervé  qu'une 
petite  quantité  de  ce  Remède  ré- 
pondoit  mieux  aux  intentions  qu'on 
a  ordinairement  en  l'adminiftrant. 
On  doit  en  même  temps  ne  pas 
perdre  de  vue  que  l'Extrait  gom- 
meux à'Aloës ,  lorfqu'on  en  fait  un 
long  uiage  ,  ne  laifte  pas  de  faire 
reftentir  aux  Vaifteaux  hémorrhoï- 
daux  une  partie  des  effets  de  XA- 
loès  en  fubftance ,  quoiqu'ils  foient 
plus  fenfïbles  après  l'ufage  de  ce 
dernier.  On  fait  entrer  aufïi  l'Ex- 
trait gommeux  à'Aloès  dans  les 
Lavemens  purgatifs. 


(*)Cartheufer  >  Tharmacologia  Theoretico-Praclica* 
(**)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Brandebourg. 
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SUPPLÉMENT  AUX  EXTRAITS. 
EXTRAIT    D'ABSINTHE. 

Extracîum  Abjlnthii, 

«.f  Feuilles  &  Sommités  de  grande  Abfinthe  féchée ,  îfe  ;. 
^  l  Eau  commune , îb  iv, 

[  en  mefure.  ] 

Faites  digérer  l'Abfinthe  coupée  en  morceaux  dans  1  eau 
chaude  pendant  quelque  temps  :  faites  enfuite  bouillir  très- 
légérement  pendant  quelques  minutes ,  coulez  la  liqueur 
avec  expreflion  ,  &:  faites-la  évaporer  doucement  au  Bain- 
Marie  jufqu'en  confiftancç  d'Extrait. 

Quelques  Dil'penfaires  veulent  qu'au  lieu  d'eau  commune, 
on  emploie  l'eau  diftillée  d'Abfinthe  ;  mais  cette  addition 
paroît  aiïez  inutile  ,  puifqu'il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que 
la  partie  volatile  &:  l'efprit  re&eur  fe  perdent  pendant  l'é  va- 
poration  qui  eft  néceftaire  pour  réduire  la  liqueur  à  la  con- 
fiftance  d'Extrait-  D'autres  veulent  qu'on  ajoute  une  cer- 
taine quantité  de  Sel  de  Tartre  pour  aiguifer  la  liqueur,  &C 
la  rendre  propre  à  extraire  une  partie  de  la  Réfine  ;  mais 
cette  addition  paroît  encore  peu  néceflaire  ,  pareequ'on 
fe  propofe  principalement  dans  cette  opération ,  d'avoir  la 
partie  amère  qui  réfide  dans  la  Gomme.  D'ailleursj  comme 
je  l'ai  déjà  fait  obferver  plufieurs  fois  ,  TAlkali  fixe  qui  ref- 
teroit  dans  l'Extrait,  pourroit  rendre  ce  dernier  fufceptible 
d'humidité  ,  &  l'empêcher  de  fe  conferver.  Il  vaudroit 
mieux  ,  en  cas  qu'on  voulut  avoir  dans  cet  Extrait  une  por- 
tion de  la  partie  oleoforéfineufe ,  ajouter  à  l'eau  pendant  le 
temps  de  la  digeftion ,  §  iv.  de  Vin  blanc ,  comme  le  recom- 
mande M.  Cartheufer.  (*)  Zuelpher  (**)  a  propofé  de  prépa- 
rer un  Extrait  d'Abfinthe  qui  devoit ,  félon  lui  r  contenir 

(*)  Pharmacologia  Theoretico-PraBica. 

(**)  PharmacopœaRegia}feuDifpenfatQrium  novum  locupktatum  &  abfolvtum» 
Norimbergs  tï?). 
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toutes  les  parties  de  cette  Plante  que  1  evaporation  lui  fait 
perdre.  Il  veut  d'abord  que  pour  préparer  cet  Extrait,  auquel 
il  donne  le  nom  à'Ejfentiel 3  on  emploie rEfprit-de-Vin,  ou 
un  autre  Menftrue  convenable,  dans  lequel  on  fait  digérer 
les  Feuilles  d'Abfinthe.  Après  que, par  le  moyen  de  l'évapo- 
ration  ,  on  a  fait  difliper  l'humidité  de  la  liqueur  filtrée ,  on 
mêle  à  §  ij.  de  cet  Extrait, 3  iij  ou  iv.  de  Sel  alkali  d'Abfinthe 
obtenu  des  cendres  de  cette  Plante  &  purifié  enfuice. 

On  joint  à  cette  mafle  un  Oleo  -  Saccharum  compofé 
d'Huile  elfentielle  d'Abfinthe  3  j.  incorporée  avec  du  Sucre 
candi  mis  en  poudre  §  j.  Le  même  Auteur  ajoute  ,  qu'on 
doit  garder  cet  Extrait  pour  en  faire  ufage,  foit  fous  cette 
forme  ,  foit  en  le  délayant  dans  l'eau  diftillée  d'Abfinthe  : 
on  a  par  ce  dernier  Procédé  ,  une  liqueur  à  laquelle  il 
donne  le  nom  & EJfence  d*  Abjînthe  >  &  qu'il  dit  renfermer 
toutes  les  vertus  de  cette  Plante  ,  puifqu'elle  contient  fa 
partie  extracuve  ,  fon  Huile  éthérée,  5c  fa  partie  volatile, 
&:  en  même  temps  fon  Sel  ;  mais  i .°  en  employant  rEfprit- 
de-Vin  ,  on  ne  retire  que  la  partie  oleofo-réfîneufe  de 
l'Abfinthe  ;  peut-être  à  la  vérité  ,  Zuelpher  ,  en  fe  fervant 
du  terme  de  Menftrue  approprié  ou  convenable,  entend-il 
qu'on  emploie  aufîî  l'eau.  i.°  Le  Sel  lixiviel  qu'on  retire 
de  l'Abfinthe  brûlée  à  l'air  libre  ,  eft  l'ouvrage  &  le  pro- 
duit du  feu  ,  &"  l'on  fçait  que  les  Sels  de  cette  efpèce  font 
très-difïérens  de  ce  qu'ils  étoient  dans  la  Plante  avant  l'ac- 
tion de  cet  Agent  deftru&eur  :  la  vraie  partie  faline  de  la 
Plante  s'obtient  par  le  moyen  des  Menftrues  aqueux  ,  &  il 
eft  pour  le  moins  inutile  d'y  ajouter  un  Sel  alkali  qu'on  peuc 
en  quelque  façon  regarder  comme  étranger  ,  quoique  re-, 
tiré  de  la  même  Plante.  On  peut  donc  regarder  l'opéra- 
tion laborieufe  que  recommande  Zuelpher  ,  comme  fu- 
perflue  :  il  faut  convenir  cependant  que  l'addition  qu'il 
propofe  de  l'Huile  effentielle  d'Abfinthe ,  outre  quelle  peut 
contribuer  à  la  confervation  de  l'Extrait ,  fert  aufîl  à  im- 
prégner cette  préparation  ,  d'une  partie  fouvent  utile,  dont 
en  fçait  que  les  Extraits  font  privés.  Cette  dernière  mé- 
sfoode  eft  fort  bonne  ,  &  peut  être  appliquée  à  quelques 
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Extraits  qu'on  prépare  avec  des  fubftances  aromatiques  ; 
mais  on  peutfe  difpenfer  de  former  avec  les  Huiles  effen- 
tielles,  des  Oleo-Saccharum,  6c  il  fuffit  d'en  imbiber  les 
Extraits.  On  peut  dans  quelques  cas  difïbudre  ces  Huiles 
dans  une  petite  quantité  d'Efprit-de-Vin  rectifié ,  qui ,  en 
féchant,  laiffe  une  efpece  de  Vernis  qui  défend  l'Extrait-, 
de  l'humidité. 

Cette  addition  des  Huiles  effentielles  ne  convient  ce 
pendant  pas  toujours,  fur-tout  dans  l'Extrait  d'Abfinthe  qui 
fait  l'objet  de  cet  Article.  En  effet,  l'Huile  effentielle  de 
cette  Plante,  fuivant  la  Remarque  de  plufieurs  Obferva- 
teurs,  a  un  principe  fubtil  ennemi  des  Nerfs  &  de  la  Tête, 
&  qui  caufe  un  affoupiffement  vaporeux  à  certains  Malades. 
L'Extrait  fimple  d'Abfinthe  n'a  pas  ces  inconvéniens;  c'eft 
un  Amer  ftomachique  propre  à  débarraffer  les  premières 
voyes  des  mucofués  lentes  dont  elles  font  fouvent  remplies, 
&  à  fuppléer  l'a&ion  de  la  Bile,  ainfiqueles  autres  Amers 
favoneux.  On  l'employé  dans  les  cas  d'Inertie,  dans  les 
Obftru&ions  des  Glandes  de  l'Eftomach  &  des  Inteftins  , 
après  avoir  fait  précéder  les  Remèdes  propres  à  détendre  & 
à  diminuer  l'Erétifme  qui  accompagne  fouvent  ces  Maladies  ; 
dans  les  Maladies  vermineufes" ,  &c.  Dans  ces  dernières  on 
joint  fouvent  avec  avantage  l'Huile  effentielle,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  lorfqu'on  ne  craint  pas  de  porter  trop  de 
chaleur,  &  de  produire  les  accidens  dont  on  a  parlé. 

On  employé  l'Extrait  d'Abfinthe,  ainfi  que  les  autres 
Extraits,  ou  feul,  ou  délayé  dans  quelque  liqueur,  ou  on 
le  fait  fervir  d'Excipient  pour  former  des  Bols ,  des  Elec- 
tuaires,  &c.  Sa  dofe  eft  depuis  gr  vj  ou  x,  jufqu'à  9  j  ou  5  0. 


72  SUPPLÉMENT 

EXTRAIT    DE    FUMETERRE. 

Extracium  Fumariœ. 
OJL  Feuilles  &  Sommités  fleuries  de  Fumeterre,  . .  .  .  tb  j 

Faites-les  légèrement  bouillir  dans  q.  f.  d'eau ,  filtrez  Ôc 
faites  évaporer  au  Bain-Marie  en  confiftance  d'Extrait  fonde. 

On  prépare  de  la  même  manière  les 

de  Chardon  bénit, 
de  Germandrée. 
Extraits/  de  petite  Centaurée, 
de  Patience, 
de  Polipode. 

Il  faut  feulement  obferver  qu'on  doit  faire  bouillir  ces 
deux  dernières  un  peu  plus  long-tems. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'ufage  de  ces  Extraits,  il  eft  le 
même  que  celui  de  ces  Plantes  dont  j'ai  traité  dans  la 

Matière  Médicale. 


EXTRAIT  DE  TREFLE  D'EAU. 

Extracium  Trifalii  Fibrini. 

0/L  Suc  dépuré  de  Menyanthes ,     .     .     .     .     ".     .     q.  v. 

Réduifez-le  en  confiftance  de  Pilules',  en  le  faifant  évaporer 
au  B.  M. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  cet  Extrait  toutes 
les  vertus  du  Trifolium  Fibrinum ,  puifque  la  partie  mobile 
s'eft  difïipée  :  ainfi  on  doit  préférer  le  Suc  même  à  l'Extrait 
dans  les  Affe&ions  fcorbutiques  ;  mais  cet  Extrait  eft  em- 
ployé comme  apéritif.  Sa  dofe  eft  depuis  gr  vj,  jufqu  a  9  j  &  5  (5. 

EXTRAIT 
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EXTRAIT    DE    RHUBARBE, 

ExtraBum  Rhubarbari, 

%£  Rhubarbe  choifie,     .,;;.;....     ibft 

ConcafTez  -  la  &  la  mettez  dans  une  Cucurbite  d'étain. 
Verfez  par-deffus  de  l'eau  bouillante  jufqu'à  ce  que  cette 
eau  furpaiïe  la  Rhubarbe  de  quatre  doigts  :  couvrez  la  Cu- 
curbite de  fon  bouchon  d'étain ,  &  mettez  le  couvercle  de 
même  métal  par-deflus  :  laiflez  le  tout  en  digeftion  pendant 
douze  heures.  (*)  Décantez  la  liqueur  au  bout  de  ce  tems , 
verfez  de  nouvelle  eau  bouillante,  laiflez  encore  en  digef- 
tion pendant  le  même  tems,  coulez  la  liqueur  par  un  linge 
avec  expreflion;  raflemblez  les  deux  Teintures,  &  filtrez- 
les  par  la  Chauffe  ou  par  le  Papier  :  faites  enfuite  évapo- 
rer doucement  au  Bain-Marie  ou  au  B.  V. 

J'ai  déjà  remarqué  dans  la  Matière  Médicale,  que  la 
Rhubarbe  étoit  prefqu'entierement  gommeufe.  On  fe  pro- 
pofe  en  préparant  l'Extrait  de  cette  fubftance,  de  n'avoir 
que  cette  partie  gommeufe  qui  feule  eft  purgative,  &  de 
la  féparer  de  la  partie  fibreufe  &  terreftreà  laquelle  on  doit 
attribuer  l'aftri&ion  qu'on  obferve  après  l'ufage  de  la  Rhu- 
barbe en  fubftance.  On  doit  par  conséquent  préférer  l'ufage 
de  cette  dernière,  à  l'Extrait,  lorfqu'on  a  intention  de  donner 
un  Purgatif  tonique  capable  d'évacuer  ôc  de  donner  en 
même-tems  du  reflbrt  aux  fibres  de  l'Eftomac.  On  doit 
faire  attention  en  même-tems  que  l'évaporation  que  l'on  fait 
fubir  à  la  liqueur,  quelque  douce  qu'elle  foit,  fait  toujours 
perdre  à  cet  Extrait  un  peu  des  parties  fubtiles  qui  con* 
tribuent  à  l'action  purgative  de  cette  Racine.  On  remar- 
que aufïi  que  cet  Extrait  purge  très  -  doucement.  Sa  dofe 
eft  depuis  gr.  xij  ou  xv,  jufqu'à  3!$  ou  gr.  xxxvj. 

(*)  Il  n'eft  pas  même  néceffaire  de  mettre  la  Cucurbite  au  Bain-Marie ,  Via- 
fufion  fera  allez  forte  en  laiflant  le  tout  dans  la  Cucurbite  d'étain  qui  conferve 
la  -chaleur  très-long-tems. 

Seconde  Farde*  K 


74  SUPPLÉMENT 

On  prépare  de  la  même  manière  les 

Extraits  ldeAg"ioquinte, 

&  on  employé  aufli  la  même  méthode  pour  préparer  l'Ex- 
trait de  Séné;  mais  on  a  coutume  de  faire  évaporer  l'in- 
fufion  de  ce  dernier  au  Bain  de  Vapeur,  ôc  fur  des  alïiettes 
de  fayance ,  fuivant  la  méthode  de  M.  de  la  Garaye  , 
dont  j'ai  parlé  dans  l'Article  de  l'Extrait  de  Quinquina. 

La  dofe  de  cet  Extrait  eft  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  l'Extrait  de  Rhubarbe.  Celle  des  Extraits  d'Agaric  & 
de  Coloquinte  doit  être  moindre. 

_— » 

EXTRAIT    DE    GENIÈVRE. 

Extraclum  Baccarum  Juniperi. 

ry.  5  Bayes  de  Genièvre  mûres  &  récentes  y  .  .  .  .  ib  ij  B 
^  1  Eau  commune  , tfe  viij 

[  en  mefure.  J 

Concaffez  les  Bayes ,  &  faites-les  cuire  dans  l'eau  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  devenues  molles  &  pulpeufes  :  paflez 
la  liqueur  encore  chaude  à  travers  un  linge  avec  expreffion  : 
filtrez  enfuite  cette  même  liqueur  à  travers  une  Chauffe  de 
drap,  ou  par  le  Papier,  &  faites-la  évaporer  au  B.  M.  juf- 
qu'à  confiftance  d'Extrait  mou. 

On  peut  ajouter  à  l'Extrait,  de  l'Huile  eflehtielle  de 
Genièvre  environ  5  j  fur  ibfi. 

On  peut  employer  indifféremment  le  Rob  ou  l'Extrait 
de  Genièvre,  qu'on  nomme  aufli  Thériaque  des  Allemands  ^ 
parce  que  ces  Peuples  en  font  beaucoup  dufage,  ôc  le  re- 
gardent comme  une  efpece  de  Panacée. 

L'Extrait  de  Genièvre  retient  une  grande  partie  de  l'odeur 
aromatique  des  Bayes ,  parce  que  les  parties  réfîno-huileufes 
de  ces  Extraits  font  plus  fixes  que  dans  la  plupart  des  autres 
fubftances  aromatiques.  C'eft  aufli  par  cette  raifon  qu'il 
n'elt  pas  nécefîaire  de  réduire  cet  Extrait  fous  une  forme 
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auffi  feche  que  les  autres,  parce  que  ces  mêmes  parties 
défendent  en  quelque  façon  ôc  confervent  celles  qui  font 
gommeufes.  C'eft  dans  les  mêmes  vues  que  je  propofe  en- 
core d'ajouter  une  petite  quantité  d'Huile  eflentielle  de  ces 
mêmes  fruits.  Cette  addition  donne  en  même  -  tems  plus 
d'énergie  à  l'Extrait  ;  mais  elle  ne  convient  pas  dans  tous 
les  cas,  ôc  l'on  doit  préférer  fouvent  le  fimple  Extrait  de 
Genièvre,  qui  a  moins  d'aclivité  que  les  autres  prépara- 
tions de  ces  Bayes. 

L'Extrait  de  Genièvre  eft  ftomachique,  carminatif,  diu- 
rétique ôc  légèrement  fudorifique.  On  voit  par  ces  vertus 
qu'il  doit  porter  de  la  chaleur,  ôc  que,  par  conféquent , 
fon  ufage  ne  doit  pas  être  trop  étendu.  On  le  regarde  aufll 
comme  alexitère,  ôc  il  peut  être  rangé  dans  cette  claffe,  fi  > 
par  cette  dénomination ,  on  entend  un  Médicament  capa- 
ble d'exciter  l'action  des  folides ,  ôc  d'augmenter  le  mou- 
vement de  progreflion  des  liquides.  On  peut  alors  regarder 
l'Extrait  de  Genièvre  comme  cordial  :  il  devient  plus  puif- 
fant  Ci  on  le  délaye  dans  l'eau  diftillée  de  cette  même  fubf- 
tance  ,  ôc  plus  encore  en  lui  joignant  fon  Huile  efTentielle* 
comme  je  viens  de  le  dire.  . 

La  dofe  de  l'Extrait  de  Genièvre  eft  de  depuis  gr.  x  ou  9  tf, 
jufqu'à  9  j ,  ôc  même  3  6. 


*i 


EXTRAIT    DE    CASSE. 

Extraclum   CaJJicz  Fi/lulce. 

Caffe  en  bâtons, :       .     tb  iij 

Eau  commune  tiède , .     .     q.  f. 

ConcaiTez  les  bâtons  de  CafTe  dans  un  Mortier  de  mar- 
bre, verfez  l'eau  tiède  fur  les  bâtons,  ayant  foin  de  bien 
remuer  avec  une  Spatule  de  bois  :  faites  paffer  au  travers 
d'un  Tamis  de  crin  en  continuant  d'agiter.  Verfez  de  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  forte  claire.  Paffez  la  liqueur  à  travers 
un  Blanchet  ferré ,  ou  flltrez-la.  Faites  enfuite  évaporer  en 
confiftance  d'Extrait,  à  une  douce  chaleur. 

K  ij 
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Cette  préparation  eft  différente  de  celle  qu'on  connoît 
ordinairement  fous  le  nom  de  Cajffe  cuite  :  cette  der- 
nière eft  un  mélange  de  Caffe ,  de  Sucre  &  de  Syrop.  J'en 
parlerai  dans  la  fuite;  mais  la  première  eft  un  véritable 
Extrait  compofé  des  parties  folubles  de  la  Cafle,  obtenu 
par  le  moyen  de  l'eau,  &  dans  lequel  il  n'entre  aucune 
fubftance  étrangère.  On  le  donne  depuis  5  ij ,  jufqu'à  §  £  &  §  j, 
Il  purge  doucement. 


EXTRAIT     DE    SAFRAN. 

Extraclum  Croci. 

2>  S  Safran  choifi  &  bien  odorant ,....;;     tb  fl 
\  Eau  commune  , tb  ij 

[  en  mefure.  ] 

Verfez  l'eau  chaude  fur  le  Safran  coupé  avec  des  cifeaux  : 
mettez  le  Matras  qui  les  contiendra,  fur  les  cendres  chau- 
des ,  il  fuffit  même  de  les  laifler  en  digeftion  à  froid  pen- 
dant quelques  heures.  Décantez  la  liqueur  rouge,  rever- 
fez  de  nouvelle  eau  tiède ,  ôc  continuez  jufqu'à  ce  que  l'eau 
celle  d'être  colorée;  mêlez  ces  Teintures,  filtrez-les  par  le 
Papier ,  &  faites  évaporer  doucement  au  Bain-Marie  jufqu'à 
confiftance  d'Extrait  folide. 

Le  Safran,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  la 
Matière  Médicale,  eft  un  compofé  d'une  nature  favoneufe^ 
également  foluble  dans  l'Eau  &  dans  les  Menftrues  fpiri- 
tueux.  Les  Extraits  obtenus  par  l'un  &  par  l'autre  de  ces 
Menftrues,  font  même  duTolubles  réciproquement,  c'eft-à- 
dire ,  que  l'Extrait  fait  par  l'eau,  fe  diflout  prefqu'entiere- 
ment  dans  FEfprit-de-Vin  re&ifié ,  &  vice  verfâ.  Il  paroît 
donc  qu'on  peut  fe  fervir  indifféremment  de  l'un  de  ces 
Menftrues  pour  extraire  les  parties  utiles  du  Safran.  L'Ex- 
trait fpiritueux  paroît  cependant  avoir  une  faveur  un  peu 
plus  acre.  On  trouve  dans  les  Élémens  (*)  de  Chymie  de 

(*)  Tom.  II.  Pag.  i;t  &  iuiv, 
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Boerrhave  ,  la  préparation  d'un  Extrait  de  Safran  fait  avec 
rEfprit-de-Vin  très-re£tifié ,  auquel  cet  Auteur  donne  le 
nom  à' Extrait  ejfentiel  de  Safran,  Il  le  prépare  en  verfantde 
l'Alcohol  très-pur ,  fur  §  ij  de  Safran.  Il  met  en  digeftion 
pendant  vingt-quatre  heures ,  &  filtre  enfuite  la  Teinture  qui 
eft  d'un  jaune  rouge  brillant.  Il  remet  de  nouvel  Alcohol  fur 
le  même  Safran,  tant  que  ce  Menftrue  en  tire  une  Tein- 
ture. Il  mêle  enfemble  les  différentes  Teintures  filtrées , 
&  les  verfe  dans  une  Cucurbite  de  verre  élevée,  garnie  de 
fon  chapiteau  :  il  veut  qu'on  bouche  exactement  les  join- 
tures du  chapiteau  ôc  du  Récipient,  Ôc  qu'on  diftile  enfuite 
très-doucement  jufqu'à  ce  qu'il  refte  environ  §  j  de  matière 
dans  le  fond  de  la  Cucurbite.  Ce  Réfidu  a  la  confiftance 
d'une  Huile  médiocrement  liquide;  elle  eft  d'une  couleur 
très-rouge  ,  d'une  odeur  vive,  d'une  faveur  amere,  aroma- 
tique ôc  très-pénétrante. 

Cette  efpece  d'Extrait ,  ajoute  Boerrhave ,  n'eft  ni  une 
Huile ,  ni  une  Gomme  ,  ni  une  Réfine ,  ni  un  Baume  ,  mais 
une  fubftance  finguliere  qui  tient  de  l'huileux  ôc  du  fpiri- 
tueux. 

Cet  Extrait  efifentiel  eft  mifcible  avec  l'Eau ,  l'Huile  ôc 
l'Efprit-de-Vin.  C'eft  le  véritable  Aroph  deParacelfe.  L'ufage 
modéré  qu'on  en  fait ,  chaffe  les  Vapeurs  ôc  la  Triftefïe  : 
pris  en  trop  grande  quantité,  il  excite  un  Ris  immodéré. 
Il  eft  d'un  grand  fecours  pour  le  Calcul  des  Reins ,  que  l'on 
prétend  qu'il  peut  diffoudre.  Il  eft  en  état  de  pénétrer  dans 
les  plus  petits  vaiffeaux,  ôc  de  s'unir  avec  les  liqueurs  de 
toute  efpece. 

Tels  font  les  éloges  que  donne  à  l'Extrait  effentiel  de 
Safran,  le  célèbre  Auteur  que  je  viens  de  citer;  mais,  en 
refléchifiant  fur  la  nature  de  la  partie  fbluble  du  Safran  , 
on  voit  que  les  Vertus  attribuées  à  l'Extrait  de  Safran  ob- 
tenu d'une  Teinture  fpiritueufe,  peuvent  également  conve- 
nir à  l'Extrait  qu'on  en  retire  par  le  moyen  de  l'eau,  puif- 
qu'ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  obferver,  ces  deux  Extraits  font 
également  diffolubles  dans  leurs  Menftrues  refpe&ifs  ,  à  très- 
peu  de  chofe  près.  D'ailleurs ,  on  retrouve  dans  l'Extrait 
aqueux,  l'odeur  ôc  la  faveur  du  Safran, 
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Lorfque  Cet  Extrait  a  été  fait  avec  foin,  &  qu'on  lui  a 
donné  par  une  évaporation  douce,  une  confiftance  ferme  , 
on  peut  le  conferver  dans  route  fa  bonté  pendant  plufieurs 
années.  J'en  ai  qui  eft  fait  depuis  plus  de  cinq  ans,  dans 
lequel  on  retrouve  la  véritable  odeur  &  la  faveur  de  cette 
fubftance.  Il  faut  cependant  obferver,que  dans  les  Extraits 
de  Safran,  quoique  l'odeur  foit  entièrement  la  même  que 
celle  de  cette  fubftance,  cette  odeur  n'eft  cependant  pas 
tout-à-fait  aufïi  pénétrante  que  dans  le  Safran  même  lorf- 
qu'il  a  été  bien  confervé.  Cette  légère  différence  vient 
vraifemblablement  de  la  perte  inévitable  qui  fe  fait  dans 
le  tems  de  l'évaporation  ,  de  quelques-unes  de  fes  parties 
les  plus  fubtilcs  ;  mais  on  retrouve  dans  l'Extrait ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  cette  odeur  finguliere du  Safran,  qui 
enivre  ôc  qui  porte  à  la  tête ,  ce  qui  prouve  que  l'Extrait 
confervé  toutes  les  parties  conftituantes  de  ce  mixte. 

Quelques  Artiftes,  trompés  par  la  grande  quantité  de 
fubftance  colorante  que  les  Menftrues  tirent  du  Safran  , 
croyent  que  cette  fubftance  eft  prefque  entièrement  extrac- 
tive  ,  ôc  qu'il  eft  par  conféquent  inutile  d'en  préparer  un  Exr 
trait;  mais  fi  on  pefe  exactement  une  quantité  de  Safran, 
&  qu'on  Fépuifeenfuite  par  l'Eau  ou  par  l'Efprit-de-Vin,  juf- 
qu'à  ce  que  ces  Menftrues  fortent  fans  être  colorés,  on 
s'appercevra  en  pefant  le  Réfidu,  qu'il  y  a,  ainfi  que  dans 
toutes  les  autres  fubftances ,  une  partie  terreftre  ôc  fibreufe , 
qui  n'a  plus  de  couleur  ni  de  faveur,  ôc  qui  ne  felailfe  pas  dif- 
foudre.  Cette  partie  infoluble  eft  à  la  vérité  moins  confi- 
dérable  dans  le  Safran  que  dans  la  plupart  des  autres  fubf- 
tances. On  fe  fert  auffi  quelquefois  de  Vin  pour  faire  l'ex- 
traftion  du  Safran  ;  mais  on  peut  douter  par  les  raifons  que 
je  viens  d'expofer  ,  que  ce  Menftrue  foit  préférable  à  l'eau. 

On  employé  l'Extrait  de  Safran  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  que  ce  Végétal  en  fubftance,  c'eft-à-dire,  comme  fto- 
machique,  nervin,  légèrement  difcuffif  ôc  emménagogue. 
Plufieurs  Praticiens  le  regardent  comme  plus  fur  dans  fes  ef- 
fets ,  ôc  fujet  à  moins  d'inconvéniens  que  le  Safran  même  en 
Subftance ,  parce  que  cet  Extrait  paroît  dépouillé  dune  partie 
du  principe  vaporeux  ôc  narcotique  qu'on  remarque  dans 
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le  Safran;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver,  cette 
perte  eft  très-légère,  &  ce  principe  ,  quoique  très-mobile  , 
paroît  fort  uni  à  la  partie  extradive. 

La  dofe  ordinaire  de  cet  Extrait  eft  de  gr.  ij ,  iij  ,  iv  , 
jufqu  a  3  {$.  On  peut  l'augmenter  encore ,  &  aller  jufqu'à  9  j  ; 
mais  les  petites  dofes  répétées  de  ces  fortes  de  Subftances , 
réufMent  mieux  ordinairement,  que  des  dofes  plus  grandes 
données  en  une  fois. 

Je  réferve  à  parler  de  quelques  autres  Extraits,  en 
petit  nombre  ,  dans  des  Articles  particuliers  dont  ils  font 
une  dépendance  ;  tel  eft  l'Extrait  de  Pavot ,  dont  je  don- 
nerai la  manipulation  à  l'Article  du  Syrop  de  Diacode.  D'ail- 
leurs, je  me  fuis  alTez  étendu  fur  l'Article  des  Extraits  pour 
qu'on  puifle  en  compofera.vec  les  Subftances  dont  je  n'ai  pas 
parlé. 

A  l'égard  des  Réfines  qu'on  retire  par  le  moyen  de  l'Ef- 
pritdé-Vin  rectifié,  de  plufieurs  fubftances  végétales,  telles 
que  l'Agaric,  la  Coloquinte,  la  Racine  de  Turbith ,  la 
Scammonée,  &c.  outre  qu'elles  font  rarement  en  ufage, 
excepté  peut-être  la  dernière,  le  Procédé  n'a  rien  de  parti- 
culier, ôc  eft  entièrement  le  même  que  celui  qu'on  em- 
ployé pour  retirer  la  Réfine  du  Jalap.  Ainfi  je  crois  inutile 
d'en  parler  après  ce  que  j'ai  dit  de  cette  dernière. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  d'une  préparation  qui  tient  en  quel- 
que manière  aux  Extraits,  mais  qui  n'eft  plus  en  ufage  à 
caufe  de  fon  inutilité  :  je  veux  parler  des  Fécules.  (  *  )  On 
a  donné  ce  nom  à  une  efpece  de  fubftance  farineufe  qui  fe 
précipite  des  Sucs  de  plufieurs  Plantes ,  lorfqu'on  les  laiiïe 
quelque  tems  en  repos. 

Les  Végétaux  dont  on  s'eft  propoféle  plus  ordinairement 
de  tirer  la  Fécule,  font  les  Racines  d'Arum,  d'Iris  de 
Bryonne,  &c.  On  prend  une  certaine  quantité  d'une  de  ces 
Racines  fraîches  :  on  la  choifit  grofte  &  bien  nourrie  :  on 
l'é'crafe  dans  un  Mortier  de  Marbre  ,  .&  on  exprime  le  Suc 
fous  un  Preflbir  de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans  l'Article 
des  Sucs.  On  laiiïe  repofer  ce  Suc  dans  une  Terrine  pen- 
dant un  jour  ou  environ.  On  verfe  enfuite  ce  qui  fe  trouve 

-    (*)  On  nomme  aufli  ces  préparations,  Gerfa }  Cerujfa, 
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de  liquide  dans  un  autre  vafe.  On  apperçoit  dans  le  fond  de 
la  Terrine  une  Fécule  qui,  par  fa  confiftance  &  fa  blancheur, 
a  quelque  reffemblance  avec  l'Amidon.  On  conferve  cette 
Fécule  en  poudre.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  cette 
efpece  de  Lie  ne  doit  contenir  que  les  parties  terreftres  qui 
n'ont  pu  refter  unies  au  liquide  à  caufe  de  leur  peu  de  folu- 
bilité.  En  rejettant  le  Suc,  &  ne  confervant  que  ce  dépôt 
féculent,  on  fe  prive  de  la  partie  utile ,  ôc  on  n'obtient  qu'une 
fubftance  ina&ive  qui  n'a  aucune  des  propriétés  du  Végé- 
tal dont  elle  a  été  tirée.  (*)  Ceft  donc  avec  grande  raifon 
que  Zuelpher ,  qui  eft  un  des  premiers  qui  fe  foit  élevé 
contre  Fufage  des  Fécules ,  les  a  appellées  ,  Inutile  &  effœ-* 
mm  medicamentl  genus.  (**) 

(*)  Il  faut  cependant  convenir  que  toutes  les  efpeces  de  Fécules  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  inutiles.  On  fçait  qu'il  y  en  a  quelques  unes  qui  ont 
une  qualité  nutritive  &  adouciflante  ,  telle  eft,  par  exemple  ,  celle  qu'on  nomme 
SagoUy  &  qu'on  tire  d'une  forte  de  Palmier.  J'en  ai  parlé  dans  la  Matière  Mé- 
dicale. 

(**J  Pharmacopta  Auguflana  &  ejus  mantijfa  cum  animadverf.  Goudce  i£;j, 
in  Append. 
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HUILES  PAR   EXPRESSION. 

Olea  per  Exprejjionem. 

HUILE    D'AMANDES, 

Oleum  Amygdalinum. 

Pilez  dans  un  Mortier  de  marbre  des  Amandes,  foit  dou- 
ces, foit  ameres*  mais  récentes  :  exprimez- en  l'Huile  en- 
fuite  en  les  mettant  fous  une  preffe  qui  ne  foit  pas  échauffée. 

On  tire  de  la  même  manière  l'Huile  exprimée  de  la 
Graine  de  Lin  &  de  la  Semence  de  Moutarde. 

REMARQUEE. 

On  a  fait  pendant  long-temsune  différence  entre  l'Huile 
tirée  des  Amandes  douces,  &  celle  qu'on  obtient  des  Aman- 
des arriéres;  mais  on  convient  généralement  à  préfent  que 
les  Huiles  exprimées  de  ces  deux  Efpeces  d'Amandes  font 

Î>arfaitement  femblables,  &  on  s'en  fertindiftin&ement  dans 
a  pratique.  Cette  raifon  a  fait  négliger  de  mettre  aucune 
différence  entre  ces  deux  Huiles.  Il  eft  fort  important  de 
ne  pas  employer  de  chaleur,  comme  on  le  recommande 
dans  ce  Procédé,  parce  que  l'Huile  d'Amandes  étant  em- 
ployée à  l'intérieur ,  il  faut  éviter  que  la  chaleur  ne  la  faffe 
devenir  rance.  (a) 


(a)  Tous  les  Végétaux  con- 
tiennent une  fubftance  onctueufe, 
inflammable  ,  plus  ou  moins 
fluide,  &  qui  ne  peut  contra&er 
de  véritable  union  avec  l'eau. 
Cette  Subftance  connue  généra- 
lement fous  le  nom  d'Huile,  dif- 
fère félon  les  corps  dans  lefquels 
elle  fe  trouve  ,  les  endroits  où 
Seconde  Partie, 


elle  eft  placée,  Se  les  matières 
avec  lesquelles  elle  eft  mêlée.  Sou- 
vent intimement  unie  aux  corps 
mêmes  dont  elle  forme  un  des 
principes ,  elle  n'en  peut  être  fé- 
parée  que  par  la  violence  du  feu , 
qui  altère  néceflTairement  fa  na- 
ture. Quelquefois  Amplement  dé- 
posée dans  des  Follicules  ou  Rc- 
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fervoirs  particuliers  ,  on  peut  l'en 
retirer,  ou  par  une  fimple  pref- 
fion  ,  ou  par  un  degré  de  chaleur 
qui  n'eft  pas  aflez  confidérable 
pour  changer,  ou  même  déran- 
ger les  principes  qui  la  confti- 
tuent.  Cette  dernière  Huile  ,  fé- 
parée  des  autres  parties  du  Végé- 
tal, &  mife  pour  ainfi  dire  en 
réferve  ,  eft  de  deux  efpeces  :  ou 
elle  eft  fubtile  ,  odorante  ,  facile 
à  s'élever  à  un  degré  de  chaleur 
immédiatement  au-deflus  du  de- 
gré de  l'eau  bouillante  ,  difloluble 
en  général  dans  l'Efprit-de-Vin  , 
de  on  la  nomme  Huile  ejfentielle  ; 
ou  bien  elle  paroît  fort  grafle  au 
toucher  :  elle  n'a  ni  odeur  ni  fa- 
veur remarquables,  elle  ne  fe 
diffour  pas  dans  l'Efprit-de-Vin  , 
&  ne  peut  s'élever  dans  la  diftil- 
lation  que  par  un  degré  de  cha- 
leur qui  lui  fait  perdre  quelques- 
uns  des  cara&eies  qui  lui  font 
propres.  Cette  dernière  eft  con- 
nue fous  le  nom  d'Huile  grajfe  ; 
c'eft  d'elle  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  Article  :  le  fuivant  eft  deftiné 
aux  Huiles  eftentielles. 

L'Huile  grafle  des  Mantes  dont 
j'ai  déjà  parié  dans  la  Matière 
Médicale  ,  en  traitant  de  celle 
qu'on  retire  des  Olives,  fe  trouve 
ordinairement  dans  des  cellules 
placées ,  ou  dans  la  partie  pul- 
peufe  ,  ou  plus  ordinairement 
dans  l'amande  ou  femence  de  plu- 
sieurs Végétaux.  Cette  Huile  eft 
plus  ou  moins  ..bondante  fuivant 
le  degré  de  maturité  de  ces  fruits  : 
moins  ils  (ont  avancés,  moins  ils 
contiennent  d'Huile  ,  &  moins 
cette  dernière  en  a  le  caractère  ; 


LES 

mais  plus  ces  mêmes  fruits  font 
au  vrai  point  de  leur  maturité  , 
plus  cette  Huile  eft    abondante. 
Cesdifférens  degrés  donnent  aufli 
à  cette  Huile  une  confiftance  plus 
ou  moins  épaifîe.  Trop  mûrs,  8c 
prêts  de  la  putréfaction  ,  dernier 
état  de  tous  les  êtres  végétaux  8c 
animaux  ,  l'Huile  qu'on  en  retire 
eft  impure    &:    rance.    Quoique 
toutes  les  femences  des  Végétaux 
contiennent      vraifemblablement 
une  Huile  féparée  des  autres  par- 
ties, ôc  placée  dans  des  réfervoirs 
particuliers,  il  s'en  faut  bien  que 
cette  Huile  foit   en  aiïez  grande 
quantité  pour  qu'on  puifTe  la  re- 
tirer également  de  toutes  ces  fe- 
mences par  la  prefîion.  Peut-être 
auflî   que  la  difpofition  des  cel- 
lules   qui    contiennent    l'Huile  , 
s'oppofe   à  cette   extraction.  Les 
femences  qu'on  nomme  Farineu- 
fes  ,  font  aifez  généralement  dans 
ce  cas.  Celles  qui  en  donnent  une 
plus    grande    quantité ,  &    dont 
on  la  retire  avec  plus  de  facilité, 
font   les  femences   connues  fous 
le  nom  d'ErnulJîves,  c'eft-à-dire, 
ces  femences  dans  lefquelles  l'Hui- 
le eft  fi   abondante  &  fi  aifée  à 
retirer  ,  qu'en  les  triturant  fim- 
plement  avec   l'eau  ,  elles  four- 
niflent  une  efpece  de  lait  qui  n'eft 
dû  qu'à  l'interpoiuion  des  globules 
huileux  qu'elles  fournirent   entre 
les  parties  de  l'eau,  Cette  mixtion 
imparfaite  s'opère  par  le  mouve- 
|  ment  qu'on  imprime  à  la  liqueur 
!  en  l'agitant   avec    un    pilon  ,  ou 
I  tout  autre  inftrument  pareil. 

La    plupart    de    ces  fortes    de 
femences  font  fi  abondantes  en 


PAR    EXPRESSION. 


Huile ,  &  les  cellules  qui  la  ren- 
ferment  font  fi  faciles  à  rompre  , 
que  la  moindre  preffion  fuffit  pour 
la  faire  fortir.  L'Huile  retirée  de 
cette    dernière    manière   eft  fans 
doute  la  moins  altérée  ,   &   c'eft 
celle  qu'on  préfère  pour  les  ufa- 
ges  de  la  Médecine  j  mais  il  y  a 
des  Subftances  dont  le  tilïu  eft  fi 
ferré ,  qu'on  ne  peut  en   obtenir 
l'Huile  par  la  preffion  ,   à  moins 
qu'on  ne  foit parvenu  parle  moyen 
de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante, 
à  ramollir  ce  tiftu.  La  Noix  Muf- 
cade  &  quelques  autres  femences  , 
font  dans  ce  cas.  D'autres  exigent 
même   une   légère    torréfaction  , 
néceffaire  pour  faire  évaporer  une 
partie     de      l'humidité     qu'elles 
contiennent  ,    &     atténuer    leur 
trop  grande  vifcofité.  On  fent  que 
ce  dernier  moyen ,  quelque  pré- 
caution qu'on  employé  ,  eft  capa- 
ble d'altérer   les  Huiles  ,  de  leur 
communiquer  de  l'âcreté  ,  Se  ne 
doit  pas  par   cette  raifon  fervir 
pour  celles  qu'on  employé   dans 
les  Préparations  Pharmaceutiques, 
fur-tout  dans  celles  qui  font  def- 
tinées  à  l'intérieur.   La  meilleure 
manière  d'obtenir  par  la  preffion 
les  Huiles  grafies  des  fubftances 
qui  font  en  état  d'en  fournir  ,  eft 
de  mettre  en  ufage  la  Méthode 
preferite  dans  le  Texte  pour  retirer 
l'Huile  d'Amandes.  On  doit  choi- 
sir ces  femences  dans  leur  degré 
de   maturité ,  bien  remplies  ,  & 
fechées  à  propos.  Il  faut  fur-tout 
prendre    garde    qu'elles    n'ayent 
commencé  à  fe  gâter ,  &  qu'elles 
ne  fentent  le  rance.  On  les  frotte 
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avec  un  linge  un  peu  rude  pour 
enlever  une  matière  rougeâtre  un 
peu  pulvérulente  qui  fe    trouve 
fur  l'écorce ,  &  qui  n'eft  formée 
que  par  les  débris  de  cette  derniè- 
re.   Plufieurs  Pharmacopées  veu- 
lent qu'on   blanchilfe  les  Aman- 
des avant  que  d'en  tirer  l'Huile. 
Cette  opération  s'exécute  en  plon- 
geant   les    Amandes    dans    l'eau 
bouillante-  on  les  en  ôte  peu    de 
tems   après  ,  on  enlevé  alors  fort 
aifément  l'écorce  rougeâtre  qui  les 
revêt ,  &  on  les  fait  fécher  fim- 
plement  à  l'air  fans  employer  la, 
chaleur  du  feu.    On    fe  propofe 
par  cette  manœuvre  d'avoir  une 
Huile  plus  pure  &  plus  douce  , 
puifqu'elle  n'eft  point  mêlée  avec 
les  parties  de   l'écorce  qui ,   fans 
cette  précaution,  peuvent  pafler 
avec  l'Huile  dans  le  tems  de  la 
preffion.  Quelques  Auteurs   pré- 
i  tendent  au  contraire  qu'en  blan- 
chiffant  ainfi  les    Amandes  ,  on 
leur    fait  éprouver  un  degré  de 
chaleur  capable  d'altérer  l'Huile 
qu'elles  contiennent  j  qu'elles  s'inv 
bibent  en  même -tems  de  l'eau 
dans  laquelle  on  les  a  fait  trem- 
per ,  (  *  ;  &  que  cette  eau  coulant 
enfaite  avec  l'Huile  ,   fait  rancir 
cette  dernière  pour  peu  qu'on  la 
garde.  Mais  on  peut  répondre  à 
ces    Auteurs ,  que    les    Amandes 
reftent  trop  peu  de  tems  dans  l'eau 
(dont  le  degré  n'eft  d'ailleurs  que 
celui  de  l'ébullition  ,    ou   même 
près  de  l'ébullition)  pour  pouvoir 
en    être   altérées.    A    l'égard    de 
l'eau  qui  s'infinue  dans  les  pores 
des  Amandes,  cette  eau  eft  en  fi 


(*)  Voyez  Lémery,  Pharmacopée  Univerfclle. 
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petite  quantité,  que  les  Aman- 
des doivent  la  perdre  bien  -  tôt 
dans  l'exficcation  qu'on  leur  fait 
fubir  avant  que  de  les  employer. 
J'avouerai  en  même-tems  qu'ayant 
goûté  de  l'Huile  exprimée  des 
Amandes  qui  avoient  été  blan- 
chies, ôc  de  celle  tirée  des  Aman- 
des dont  on  s'étoit  contenté  d'em- 
porter par  la  friction ,  le  plus 
groffier  de  l'écorce ,  je  n'ai  pu  ap- 

f>ercevoir  aucune  différence  dans 
a  faveur  de  ces  deux  Huiles ,  ôc 
n'ai  point  remarqué  plus  d'âcreté 
dans  la  dernière  que  dans  la  pre- 
mière. 

Après  avoir  ainfi  préparé  les 
Amandes  par  l'une  ou  l'autre  de 
ces  Méthodes ,  (  *  )  on  les  pile 
dans  un  Mortier  de  marbre  avec 
un  Pilon  de  bois.  Lorfqu 'elles 
font  réduites  en  pâte  par  ce  moyen, 
on  les  met  dans  un  fac  de  toile 
forte  ôc  ferrée.  On  plie  ce  fac  : 
fouvent  on  met  à  fes  côtés  deux 
plaques  de  fer  qu'on  a  échauffées  , 
non  en  les  expofanr  au  feu ,  mais 
en  les  laiflfant  pendant  quelque 
rems  dans  l'eau  bouillante  :  on 
peut  s'en  parler,  quoique  ces  pla- 
ques, par  la  chaleur  douce  qu'el- 
les communiquent ,  peuvent  fer- 
vir  à  faire  exprimer  une  plus 
grande  quantité  d'Huile  fans  crain- 
dre de  l'altérer.  On  met  le  fac 
entre  les  plaques  de  bois  du  pref- 
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foir,  ôc  en  faifant  agir  la  vis  peu 
à  peu  ,  ôc  à  plulieurs  reprifes ,  en 
remuant  &  retournant  de  tems 
en  tems  le  fac  qui  renferme  les 
Amandes,  on  fait  fortir  l'Huile 
qu'elles  contiennent. 

Cette  Huile  ainfi  exprimée  eft 
d'une  couleur  qu'on  peut  rappor- 
ter au  verdâtre  tirant  légèrement 
fur  le  jaune  :  elle  eft  en  même- 
tems  un  peu  louche  j  ce  défaut 
de  limpidité  dans  l'Huile  d'A- 
mandes ,  eft  un  ligne  qu'elle  eft 
récente  :  car  ,  gardée  pendant 
quelque  tems,  elle  s'éclaircit,  ÔC 
cette  tranfparence  augmente  à 
mefure  qu'elle  vieillit  ôc  qu'elle 
devient  rance.  Elle  n'a  ni  odeur 
ni  faveur  marquée ,  ôc  ne  laifTe 
fur  la  langue  qu'une  imprefïion 
de  fadeur. 

Tels  font  les  caractères  de  la 
bonne  Huile  d'Amandes  récente, 
ôc  en  général  de  toutes  les  Hui- 
les tirées  par  expreflîon.  Plulieurs 
d'entre  elles  ont  cependant  une 
odeur  ôc  une  faveur  qui ,  quoi- 
que très- légères ,  peuvent  les  faire 
diftinguer  de  la  première.  Lorfque 
l'Huile  d'Amandes  a  été  gardée 
rrop  long -tems  ,  elle  devient 
claire  ;  on  apperçoit  un  léger  dé- 
pôt dans  le  fond  du  vafe  qui  la 
contient  j  elle  prend  une  odeur 
un  peu  défagréable ,  Ôc  fa  faveur 
a  de  lacreté.  (**)  On  remarque 


(* )  II  eft  inutile  après  ce  que  j'ai  dit,  de  parler  de  la  mauvaife  méthode 
de  ceux  qui  ,  dans  la  vue  de  retirer  une  plus  grande  quantité  d'Huile  ,  font 
chauffer  les  Amandes  après  les  avoir  pilées. 

(**)  Ne  peut-on  pas  attribuer  ce  changement  à  une  efpece  de  décompofition 
qui  s'opère  dans  le  mucilage  que  contiennent  toujours  les  Huiles  de  cette  efpece  î 
On  fçait  que  les  corps  muqueux  font  tiès-fufceptibles  d'un  mouvement  inteftin  , 
capable  de  les  faire  dégénérer.  Le  dépôt  qui  fe  forme    n'indiqueroit  -  il  pas  la 
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les  mêmes  phénomènes  avec  peu 
de  différence  dans  toutes  les  Hui- 
les de  cette  efpece. 

Les  femences  les  plus  acres 
donnent  des  Huiles  très-douces  , 
lorfqu'on  n'a  employé  pour  les 
obtenir ,  que  les  moyens  fimples 
qui  viennent  d'être  indiqués.  La 
femence  de  Moutarde  par  exem- 
ple ,  dont  on  fçait  que  la  faveur 
eft  fi  acre  8c  fi  active,  donne  par 
l'expreffion,  une  Huile  douce  & 
fans  faveur  marquée.  Il  en  eft  de 
même  des  Amandes  dont  on  fçait 
qu'il  y  a  une  efpece  dont  la  faveur 
eft  d'une  amertume  fort  défagréa- 
ble.  L'Huile  exprimée  de  cette 
dernière  eft  la  même  que  celle 
qu'on  retire  de  l'efpece  dont  la 
faveur  eft  douce.  On  a  donc  lieu 
de  s'étonner  que  prefque  tous  les 
Auteurs  des  Pharmacopées  ayent 
fait  8c  fartent  encore  une  diffé- 
rence entre  ces  deux  Huiles,  8c 
que  quelques  Médecins  prefcri- 
vent-  encore  l'une  par  préférence 
à  l'autre.  Les  Médecins  du  Collège 
de  Londres  ont  méprifé  avec  r«i- 
fon  ce  préjugé  dans  leur  Difpen- 
faire ,  parce  qu'ils  avoient  reconnu 
par  un  moyen  facile  ,  qui  eft  la 
déguftation  ,  que  l'Huile  tirée  des 
Amandes  ameres ,  ne  retenoit  rien 
de  la  partie  purement  extractive 
qui  donne  cette  faveur  j  partie 
qui  refte  dans  le  marc  de  la  fubf- 
tance  qui  a  fourni  l'Huile.  On 
employé  la  même  Méthode  pour 
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retirer  par  la  prefîion  l'Huile  des 
femences  de  Lin  8c  de  Moutarde 
dont  il  eft  parlé   dans  le  Texte. 

On  peut  y  ajouter  encore 

de  Pavot  blanc, 
de  Chanvres, 
de  Jufquiame, 

les  Semences/  de  Citrouille  , 
de  Courge, 
de  Concombre  , 
de  Melon,  &c. 

les  Noix  , 

les  Noifettes , 

les  Piftaches  , 

8c  les  Amandes  de  plufieurs  fruits. 

Quelques-unes  de  ces  fubftances 
rendent  difficilement  leur  Huile, 
à  moins  qu'elles  n'ayent  été  légè- 
rement échauffées  auparavant. 
Telles  font  par  exemple  les  fe- 
mences du  Lin  ,  dont  le  mucilage 
épais  &  vifqueux ,  a  befoin  d'être 
un  peu  atténué  pour  que  ces  grai- 
nes fournirent  une  certaine  quan- 
tité d'Huile.  Dans  ce  cas ,  après 
avoir  pilé  ces  fubftances  ,  on  les 
met  dans  une  terrine  de  terre 
verniffée ,  8c  on  les  fait  chauffer 
un  peu  fur  un  feu  doux.  On  les 
met  enfuite  à  la  preffe  de  la  ma- 
nière qui  eft  prefcrite. 

D'autres  fubftances  font  fi  den- 
ks  8c  d'un  tiffu  fi  ferré,  qu'elles 
ont  befoin  d'être  ramollies  par  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante  avant 
qu'on  puiffe  en  exprimer  l'Huile  : 
telles  font  la  Noix  Mufcade  ,   \qs 


féparation  de  ce  mucilage  altéré  qui  ne  peut  plus  refter  fufpendu  &  uni  avec  le 
reue  de  la  liqueur  ?  Ce  mucilage  ainfi  dégénéré  ne  peut-il  pas  alors  communiquer 
à  l'Huile  un  principe  de  corruption  ,  foit  par  l'eau  qui  s'en  fépare,  &  qui  alors 
n'eft  plus  qu'étrangère  à  la  mixtion  3  foit  par  une  autre  caufe  qui  n'eft  peut-êcrç 
pars  encore  bien  connue  î 
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femences  d'Jnis,  de  Carvi,  6c  de 
quelques  autres  femblables.  On 
prend  par  exemple  ibj  ou  plus  de 
Noix  Mufcades  battues  pendant 
long-tems  dans  un  Mortier,  & 
jufqu'à  ce  qu'elles  fbient  réduites 
en  une  efpece  de  pâte.  On  les  met 
alors  fur  unTamis  de  crin  renverfé: 
on  couvre  le  Tamis  avec  une  toile 
forte  qui  doit  fervir  enfuite  à 
contenir  cette  fubftance  fous  la 
preflTe  :  on  met  encore  une  terrine 
par-deffus  :  on  place  ce  Tamis  fur 
une  autre  terrine  remplie  à  moi- 
tié d  eau  bouillante.  Pour  entre- 
tenir Teau  dans  l'état  de  chaleur 
convenable  ,  on  peut  mettre  cette 
terrine  fur  un  feu  modéré.  Au 
bout  d'un  quart-d'heure  ou  d'une 
demie- heure  ,  on  découvre  le  Ta- 
mis ,  on  renverfé  les  Noix  Mufca- 
des dans  la  toile  dont  on  forme 
une  efpece  de  fac  qu'on  met  fous 
la  preiïé  entre  des  plaques  de  fer 
échauffées  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  :  par  l'action  de  la  vis  du 
preffoir  on  fera  fortir  une  Huile 
qui  tient  de  l'odeur  de  la  Noix 
Mufcade ,  &  qui  perd  de  fa  fluidité 
en  fe  refroidifTànt. 

On  fuit  le  même  Procédé  pour  les 
femences  SAnisbc  les  autres  dont 
je  viens  de  parler.  La  première  eft 
verte  6c  a  l'odeur  &  la  faveur  de 
cette  graine,  ife  j  d'unis  fournit  juf- 
qu'à \  jtë  ou  ^  ij  d'Huile  fuivant 
Charas.  (*)  Lémery  (**)  ne  fait  au 
contraire  monter  cette  quantité 
qu'à   3  ix  ou  x  fur  |  xvj.  Cette 
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différence  peut  v^nir  de  la  qua- 
lité des  femences  qu'on  employé. 
Le  dernier  de  ces  Auteurs  (**") 
dit  que  ^  xvj  de  Mufcades  four- 
niffent  par  l'expreflion  environ 
§  lij  ,  3  ij  d'Huile. 

Les  Huiles  graffes  récemment 
exprimées  tiennent  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  Remèdes 
propres  à  adoucir  6c  à  détendre. 
On  fçait  qu'elles  conviennent  lorf- 
qu'on  veut  ramollir  les  fibres  trop 
feches  6c  trop  tendues  ;  elles  fer- 
vent à  lubrifier  les  parties  trop 
roides ,  à  faciliter  les  paiïages  des 
corps  folides  ou  fluides,en  rendant 
plus  fouples  les  parois  des  canaux 
que  ces  corps  ont  à  parcourir. 
Elles  adouciflent  l'impreflîon  fou- 
vent  trop  vive  de  certains  corps 
falins  j  elles  diminuent  la  corro- 
(Ion  des  fubftances  acres ,  en  en- 
veloppant 6c  en  empâtant  pour 
ainfi  dire  les  parties  actives  de  ces 
fubftances.  Elles  fervent  aux  par- 
ties bleffées ,  d'une  efpece  de  dé- 
fenfif  contre  les  impre/îions  de 
l'air  6c  des  autres  corps  capables 
de  les  irriter.  On  a  donc  raifon 
de  regarder  en  général  ces  Huiles 
comme  anodines,  adouciffantès, 
émoliientes ,  propres  à  procurer 
le  calme  6c  à  modérer  les  fpalmes. 

Ces  éloges  qui  conviennent  en 
grande  partie  aux  fubftances  mu- 
cilagineufes  ,  6c  à  plusieurs  autres 
fubftances  graffes ,  ne  paroîtront 
pas  outrés,  lorfqu'onfera  attention 
aux    avantages   que   l'expérience 


(*  )  Pharmacopée  Royale  Gaiénicjue  &  Chymique. 
(**)  Cours  de  Chymie. 
(***)  Ibid, 
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prouve  qu'on  retire  des  Huileux 
adminiflrés  avec  connoifTance  & 
à  propos. 

On  fçait  de  quelle  utilité  effc 
Y  Huile  d'Amandes  donnée   par  la 
bouche  &c  en   lavement  dans  les 
Coliques  qui  dépendent  du  fpafme 
du    canal  inteftinal ,  dans  celles 
où   les   liqueurs   &c  les   matières 
contenues  dans  ce  même  canal  , 
étant  dégénérées,  &  ayant  pris  un 
cara&ere  dacreté,  elles   excitent 
fur   la  membrane  nerveufe  ,  des 
contractions  d'autant  plus  doulou- 
reufes,  qu'elles  font  plus  fréquen- 
tes. Souvent  auflî  les  accidens  fu- 
neftes  qui  nailTent  de  l'amas  des 
matières  ftercorales  devenues  trop 
dures,  &   de  la    féchereffe    des 
inteftins  privés  de  leur  mufcofi- 
té ,  cèdent  aux  injections  des  Hui- 
leux ,  &  à  l'ufage  qu'on  en  fait 
par  la  bouche. 

Dans  les  Coliques  néphrétiques 
qui  font  caufées,  ou  par  la  pré- 
fence  d'un  gravier  ou  d'une  pierre 
qui ,  placée  dans  le  baffinet  du 
Rein ,  &  fe  préfentant  au  com- 
mencement de  l'Urethere  ,  dif- 
tend  les  parois  de  ce  canal  doué 
d'une  grande  fenfibilité  ,  ou  pro- 
duites par  la  feule  conftricîrion 
inflammatoire  de  ce  même  canal 
&  des  autres  parties  du  Rein  qui 
y  répondent  ;  dans  ces  cruelles 
Maladies  les  potions  huileufes , 
leslavemens  de  même  nature  font 
employés  avec  grand  fuccès.  Cet 
effet  des  Huileux  dans  ces  diffé- 
rentes Maladies  ne  vient  pas  tou- 
jours de  ce  que  ces  Remèdes  fe 
portent  immédiatement  à  la  par- 
tie malade ,  mais   plutôt   par   le 
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relâchement    qu'elles    procurent 
aux  parties  voifines  affectées  elles 
mêmes  par  fimpathie,  ou  par  l'u- 
nion qu'elles  ont  avec   celle  qui 
foufre  ,  &  par  la  détente  qui  fe 
communique  de    l'une  à  l'autre. 
C'eft  par  cette  raifon  que  le  re- 
lâchement des  inteftins  feuls  peut 
contribuer    à  diminuer   la    conf- 
triction  inflammatoire  des  Reins 
&  des  parties  qui  en  dépendent. 
On  fçait  que  dans  l'eîpece  de 
Colique  dont  je  viens  de  parler, 
très-fouvent  le    ventre  fe  tend, 
fe  durcit  ,  &  que  l'inflammation 
fe  communique    aux  vifeeres  du 
bas  ventre  :  il  eft   donc  aifé  de 
fentir  que  les  Remèdes  capables 
de  produire  une  détente  générale, 
tels  que  la  Saignée ,  &C.  ôc  ceux 
qui  lacaufent  principalement  dans 
les  vifeeres  de  l'Abdomen,  font 
un  moyen  afflué  de  curation. 

Je  me  fuis  étendu  un  peu  plus 
au  long  fur  cet  objet,  parce  qu'on 
a  vu  de  tems  en  tems  des  Auteurs 
eftimables  d'ailleurs,  vouloir  trop 
reftraindre  l'ufage  des  Huileux  de 
de  quelques  autres  Remèdes,  fous 
prétexte  qu'ils  n'agifïoient  pas  im- 
médiatement fur  les  parties  qui  . 
font  attaquées.  On  peut  répondre 
encore  plus  brièvement  en  oppo- 
fant    l'obfervation   confiante  qui 
démontre    l'utilité   des   Remèdes 
dont  je  parle    actuellement  dans 
la  plupart  des  Maladies  inflamma- 
toires ôc  fpafmodiques  en  même- 
tems,  qui  attaquent  les  vifeeres 
de  l'Abdomen,  tels  que  les  Reins, 
la  Vefïie  ,   la  Matrice,  &c.  C'eft 
par  la  même  raifon,  c'eft  à-dire, 
par  la  détente  qu'opèrent  ks  Hui- 
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/*«*,  qu'on  employé  avec fuccès  ces 
Remèdes  dans  les  Maladies  in- 
flammatoires qui  attaquent  les 
parties  membraneufes  de  la  Poi- 
trine, telles  que  la  Plèvre,  la 
membrane  intérieure  de  la  Tra- 
chée-Artère 8c  des  Bronches, 
celles  qui  revêtent  le  Poumon  8c 
les  véficules  qui  le  compofent. 

Ces  Remèdes  agiflent  encore 
plus  immédiatement  dans  les  ma- 
ladies  du  Pharinx  8c  de  l'CEfo- 
phage,  lorfque,  portés   directe- 
ment fur   ces  parties ,  ils  remé- 
dient à    leur    contraction ,    8c    à 
l'efpece  d'érofion  qui  en  eft  la  fuite. 
C'eft  donc  avec  raifon  que  l'u- 
fage  des  Huiles  douces  tirées  par 
expreffion  ,  eft  fi  étendu  dans  la 
pratique;  mais  on  doit  convenir 
en  mëme-tems  qu'on   en    abufe. 
C'eft  ordinairement  dans  l'admi- 
niftration  des  Remèdes  les  plus 
fimples  &  les  plus  communs,  que 
la  routine  eft  la  plus  aveugle  8c 
la  plus  dangereufe  ,  parce  qu'on 
la  craint  moins.  Combien  de  fois 
le  nom    d'une  Maladie   produite 
par   des  caufes   très  -  différentes  , 
n'en  a-t-il  pas  impofé  à  des  Pra- 
ticiens peu  attentifs?  Un  Malade 
fe  plaint  de  difficulté  de  refpirer  , 
fa  fièvre  eft  alfez   forte,  il   fent 
un  point   à  un    des   côtés  de  la 
Poitrine,   fes  crachats  font   fan- 
guinolens ,  il  a  en  même  -  tems 
la  bouche  pâteufe  &fort  amere  , 
des  naufées  fréquentes,  &:  d'au- 
tres   fimptômes  auxquels  on    ne 
s'arrête  point    pour  faifir   feule- 
ment les  premières  indications  , 
qui  paroiifent  les  plus  frappantes. 
Dan§  ces  circonftances  on  prodi- 


gue les  Huileux  pour  remédier  d 
une  prétendue  Péripneumonie  , 
qui  n'exifte  que  comme  effet  d'une 
caufe  principale,  à  laquelle  les 
fubftances  grattes  font  contraires, 
8c  qui  ne  peut  être  détruite  que 
par  des  Evacuans  &  d'autres  Re- 
mèdes attifs.  C'eft  ainfi  que  par 
une  fauflTe  apparence ,  on  prend 
fou  vent  le  change  dans  les  fièvres 
putrides,  8c  dans  celles  qu'on  a 
nommées  Malignes. 

On  fait  ordinairement  encore 
un  très-grand  abus  des  Huileux 
dans  les  Maladies  catarrhales,  ou 
fimples ,  ou  compliquées.  Ces  Re- 
mèdes ,  fouvent  utiles  dans  le 
commencement  de  ces  Maladies 
pour  diminuer  l'Erétifme  qui  les 
accompagne  prefque  toujours , 
deviennent  de  peu  d'utilité  ,  8c 
même  nuifibles  par  la  fuite ,  en 
furchargeant  l'Eftomac  8c  les  pre- 
mières voyes  remplies  de  matiè- 
res faburreufes  ,  dont  l'amas  fait 
fouvent  naître  8c  entretient  la 
Maladie.  Les  Huileux  ne  font  alors 
qu'augmenter  la  plénitude  8c  l'A- 
tonie ,  en  affbibliflant  le  ton  des 
folides  :  aufîi  voit-on  fouvent  que 
par  un  pareil  traitement,  les  Ma- 
ladies les  plus  fimples  de  cette 
efpece,  ou  durent  très-long-tems  , 
ou  dégénèrent  en  Maladies  graves. 
Quoiqu'il  paroifie  que  l'ufage  des 
Huileux  foit  fujet  à  moins  d'in- 
convéniens  dans  la  plupart  des 
Coliques  8c  des  autres  maladies 
femblables  de  l'Abdomen  ,  puif- 
que  l'expérience  nous  en  démon- 
tre tous  les  jours  les  avantages; 
on  ne  doit  pas  cependant  être 
moins  attentif  dans  l'adminiftra- 

tlon 
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tion  de  ces  fubftances  :  par  exem- 
ple, dans  cette  efpece  de  Colique 
qui  attaque  ceux  qui  font  dans  le 
cas  de  recevoir  de  quelque  façon 
que  ce  foit  les  vapeurs  du  Plomb 
ou  des  Couleurs ,  ôc  qu'on  nom- 
me par  cette  raifon  Colique  des 
Plombiers  ou  des  Peintres ,  on  fçait 
que  les  Huileux  ôc  les  Mucilagi- 
neux  ne  diminuent  point  ,  ou 
même  ne  font  qu'augmenter  ordi- 
nairement les  accidens  de  cette 
funefte  maladie  qui  exige  des 
Emétiques  ôc  des  Purgatifs.  Dans 
celles  mêmes  dans  lefquelles  l'u- 
fàge  de  l'Huile  eft  indiquée ,  on 
doit  l'employer  avec  prudence.  On 
rencontre  en  effet  des  Malades  qui 
ne  peuvent  fupporter  les  Potions 
huileufes;  tels  font  fouvent  ceux 
dans  lefquels  la  Bile  n'a  pas  cette 
qualité  favoneufe-  qu'elle  doit 
avoir,  ôc  ceux  dans  lefquels  cette 
liqueur  ne  coule  qu'irrégulière- 
ment &  en  petite  quantité  dans 
l'Inteftin  Duodénum.  C'eft  com- 
munément par  cette  raifon  que 
les  Hypocondriaques  fupportent 
très-difficilement  l'ufage  des  Hui- 
las de  des  fubftances  graffes.  Sou- 
vent dans  ces  conftitutions ,  les 
Huiles  les  plus  douces  ,  par  le  lé- 
jour  qu'elles  font  dans  le  Canal 
alimentaire ,  deviennent  rances  , 
6c  câfcfent  les  accidens  les  plus 
violens.  Boerrhave  a  remarqué  (*) 
que  les  Huiles  prennent  quelque- 
fois dans  l'Eftomac  un  tel  caractère 
de  rancidité ,  qu'elles  deviennent 
d'une  amertume  infuportable  ,  ôc 


que  par  les  efforts  que  fait  le  Ven- 
tricule, elles  remontent  dans  le 
Pharinx  &  dans  la  Bouche  ,  où  on 
les  prend  fouvent ,  quoique  fauf- 
fement ,  pour  de  la  Bile.  J'ai  vu 
une  Potion  compofée  de  Manne 
mêlée  avec  de  l'Huile  d'Amandes 
douces  ôc  récentes ,  caufer  au  bout 
de  quelques  heures  les  douleurs 
les  plus  violentes,  accompagnées 
de  mouvemens  convulfîfs  ,  ôc  qui 
ne  purent  être  appaifées  que  par 
les  évacuations  qu'on  procura  au 
moyen  des  Lavemens  ôc  de  quel- 
ques Purgatifs.  Hoffman  rappor- 
te (•**  )  l'obfervation  d'un  jeune 
homme  fujet  aux  accidens  Hypo- 
condriaques, qui ,  fe  trouvant  at- 
taqué d'une  douleur  très-vive  dans 
l'Iléon  ,  prit  une  grande  quantité 
d'Huile  d'Amandes  douces  :  mais 
bien  loin  que  £qs  douleurs  fuffent 
calmées  par  ce  Remède ,  elles 
augmentèrent  confidcrablement  , 
ôc  il  s'y  joignit  une  conftipation 
opiniâtre.  Hoffman,  pour  le  déli- 
ver  de  ces  accidens,  lui  fit  pren- 
dre ^  iv  de  Manne  unie  au  Nitre 
ôc  à  une  petite  quantité  de  Sel  de 
Tartre.  Cette  potion  fit  rendre  à 
ce  Malade  beaucoup  de  petits  glo- 
bules durs  ôc  femblables  à  du  fuif 
coagulé.Ces  matières  furnageoient 
à  l'eau }  ôc  lorfqu'après  les  avoir 
fait  fécher  ,  on  les  préfenroit  à 
la  flamme  d'une  bougie  ,  elles  ré- 
pandoient  en  bridant,  une  flam- 
me très-claire.  Cette  obfervation 
prouve  jufqu'à  quel  point  l'Huile 
peut  être  altérée  dans  certains  fu- 


(*)  Elem.  Chym'iA.  Tom.  II.  Procc.  xx  à  la  fin. 

(**)  De  Remediorum  benigniorum  abufu  &  noxd.  Oper.  Tom.  vj. 
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9o  H    U   I 

jets  :  on  voit  qu'elle  eft  capable 
par  fcn  union  avec  les  matières 
qui  fe  trouvent  dans  les  Inteftins, 
de  former  un  corps  folide ,  ca- 
pable d'obftruer  ces  vifceres,  & 
de  produire  une  grande  partie  des 
accidens  de  la  paffion  iliaque. 

En  rapportant  ces  obfervations , 
8c  en  communiquant  les  réflexions 
qu'on  vient  de  lire ,  mon  inten- 
tion n'eft  pas  d'affoiblir  les  éloges 
que  j'ai  donnés  aux  Remèdes  Hui- 
leux ,  ni  d'établir  une  efpece  de 
Pyrrhonifme  toujours  dangereux 
quand  il  eft  pouffé  trop  loin  j  mais 
j'ai  cru  qu'en  indiquant  les  grands 
avantages  que  la  Médecine  peut 
retirer  de  i'ufage  des  Huiles ,  je 
devois  faire  voir  en  même-tems 
qu'on  doit  diftinguer  avec  grande 
attention  les  cas  où  ces  fortes 
de  Remèdes  doivent  être  prof- 
crits. 

Les  Huiles  par  expreffion  font 
auffi  beaucoup  employées  à  l'exté- 
térieur.  On  les  fait  entrer  dans  les 
Baumes ,  les  Onguens ,  les  Em- 
plâtres, &c.  Je  parlerai  dans  la 
fuite,  de  ces  différentes  prépara- 
tions, ainfi  que  des  Huiles  com- 
pofées.  Les  Huiles  Jimplts  par  ex- 
prejjion  ,  appliquées  à  l'extérieur  , 
font  anodines,  adouciffantes  8c 
maturatives.  On  fçait  en  même- 
tems  qu'elles  font  capables  de  fup- 
primer  la  tranfpiration  de  la  par- 
tie fur  laquelle  on  les  applique. 
Ainfi  on  doit  les  éviter  toutes 
les  fois  qu'on  craint  d'arrêter  dans 
les  pores  cutanés,  une  matière  qui, 
par  fon  féjour  8c  fon  âcreté,  peut 
caufer  une  inflammation  éréfîpé- 
lateufe. 


LES 

Un  des  ufages  les  plus  fréquent 
des  Huiles  par  exprejjion  ,  eft  de 
les  faire  entrer  dans  les  Lavemens 
qu'on  donne  dans  la  vue  de  déten- 
dre le  bas-ventre  ,  de  ramollir  les 
matières  endurcies  en  fuppléanc 
au  défaut  du  Mucus  inteftinal ,  8z 
d'adoucir  les  douleurs  des  coliques 
produites  par  la  préfence  des  ma- 
tières dégénérées,  8c  qui  ont  pris 
un  caractère  d'âcreté  :  fouvent 
alors  l'Huile  feule  fait  la  matière 
du  Remède.  On  a  moins  à  crain- 
dre dans  ces  cas  les  inconvéniens 
qui  peuvent  naître  de  I'ufage  des 
Huiles  prifes  par  la  bouche ,  8c 
dont  on  a  parlé. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  que  j'a- 
vertifle  que  dans  tout  ce  qui  a  été 
dit  jufqu'à  préfent  fur  I'ufage  mé- 
dicinal des  Huiles  par  expreffion  , 
je  n'ai  entendu  parler  que  des 
Huiles  récemment  exprimées. 
Celles  qui ,  par  vétufté ,  ont  con- 
tracté de  l'amertume  8c  de  1  a- 
creté  ,  doivent  être  profcrites  , 
foit  pour  l'intérieur,  foit  pour 
l'extérieur.  En  effet ,  fi  les  pre- 
mières font  capables  d'adoucir,  de 
relâcher  8c  de  remédier  à  la  ten- 
fion  des  parties  j  les  dernières  au 
contraire  irritent  ,  enflamment 
8c  cautérifent  même  en  quelque 
façon  les  parties  qu'elles  touchent. 
Les  changemens  arrivés  dans  la 
confiftance  ,  8c  la  couleur  de  ces 
Huiles  ,  la  tranfparence  augmen- 
tée dans  quelques-unes,  8c  prin- 
cipalement l'odeur  de  rance,  la 
faveur  acre ,  amere ,  8c  prefque 
brûlante  qu'elles  contractent,  font 
des  indices  certains ,  que  les  Hui- 
|  les  ont  dégénéré  3  8c  qu'on  ne  doit 
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pas  en  faire  ufage.  Il  faut  même 
les  profcrire  dès  qu'elles  font 
éprouver  fur  la  langue  ,  la  plus  lé- 
gère âcreté.  En  général,  il  feroità 
défirer  que  les  Huiles ,  &  fur-cour 
V  Huile  dA  mandes  qu'on  fait  enrrer 
dans  les  potions ,  eufTent  été  expri- 
mées depuis  très- peu  de  tems. 

Quoiqu'en  général  les  Huiles 
par  expreffion  ayent  à  peu  près  les 
mêmes  Vertus ,  plusieurs  de  ces 
Huiles  différent  des  autres  à  quel- 
ques égards  :  telles  font  les  Hui- 
les tirées  par  expreffion  de  la  Noix 
Mufcade  ,  dwMacis ,  de  la  Semence 
dAnis ,  &c.  Ces  dernières  con- 
tiennent outre  l  Huile  grade ,  une 
portion  d'Huile  odorante  &  aro- 
matique qui  eft  fortie  dans  le  tems 
de  l'expreffion ,  &:  s'eft  mêlée  avec 
l'Huile  grafle.On  fent  aifément  que 
l'addition  de  cette  Huile  effentielle 
met  dans  l'ufage  qu'on  fait  de  ces 
Huiles ,  une  différence  avec  les 
Huiles  fimplement  gralfes  &  ino- 
dores. Les  premières,  plus  actives 
8c  plus  pénétrantes ,  portent  un 
peu  de  chaleur  ,  qui  e(l  néan- 
moins tempérée  par  la  partie 
gratte  avec  laquelle  elles  font  mê- 
lées. On  peut  les  rendre  femblables 
aux  autres  Huiles  par  expreffion  , 
en  faifant  évaporer  l'Huile  aro- 
matique qu'elles  contiennent ,  en 
les  mettant  dans  l'eau  qu'on  entre- 
tient bouillante  pendant  un  cer- 
tain tems  ;  mais  on  ne  voit  pas 
de  quelle  utilité  peut  être  cette 
manœuvre  ,  puifqu'elle  ne  fert 
qu'à  faire  rentrer  les  Huiles  de 
cette  efpece  dans  la  claffe  des 
autres  Huiles  qu'on  obtient  d'une 
grande  quantité  de  fruits  ou  de 
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femences  inodores.  On  employé 
les  Huiles  tirées  par  expreffion  de 
la  Mufcade ,  de  i'Anis  ,  &c.  à 
l'intérieur  &c  à  l'extérieur  en  em- 
brocation  &  en  liniment.  Ces 
Huiles  font  difeuffives,  propres 
à  fortifier  &  à  calmer  légèrement  : 
elles  font  moins  vives  que  les  Hui- 
les effentielles  tirées  des  mêmes 
fubftances  par  la  diftillation  :  on 
les  préfère  quelquefois  par  cette 
raifon.  On  les  donne  depuis  gr.ij , 
jufqu'a  gr.  x  ou  xv  dans  un  bouil- 
lon. On  les  fait  entrer  dans  les 
Potions  ,  les  Electuaires ,  &c.  mais 
ne  vaut-il  pas  mieux  pour  l'ufage 
intérieur  employer  l'Huile  elTen- 
tielle  en  dofe  plus  petite  &c  mêlée 
avec  d'autres  fubftances  capables 
de  modérer  fon  activité. 

A  l'extérieur  on  employé  V Huile 
de  Mufcade  par  expreffion  dans 
plufieurs  Baumes ,  &  on  la  fait 
entrer  dans  quelques  linimens,.  On 
s'en  fert  en  embrocation  fur  la  ré- 
gion ombilicale  ,  pour  calmer  les 
tranchées  des  enfans.  On  recom- 
mande de  l'appliquer  fur  l'Epi- 
gaftre  pour  redonner  légèrement 
du  reffbrt  à  l'Eftomac ,  calmer  le 
vomiffement ,  remédier  à  l'atonie 
de  ce  vifeere  par  les  parties  aro- 
matiques qu'elle  contient,  &  qui 
peuvent  ,  en  s'infinuant  par  les 
pores  de  la  peau ,  porter  leur  ac- 
tion fur  les  parties  membraneufes 
du  Ventricule,&  fur  les  fibres  nfr- 
veufes  qui  s'y  épanouirent.  Sou- 
vent pour  cette  application ,  on 
fe  fert  d'une  tranche  de  pain  qu'on 
fait  rôtir  légèrement,  on  l'imbibe 
enfuite  d'Huile  de  Mufcade  qu'on 
a  fait  liquéfier  dans  une  cuilhere 
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à  une  douce  chaleur.  On  applique 
cette  rôtie  ainfi  imbibée  fous  le 
Cartilage  Xiphoïde  dans  l'enfon- 
cement formé  par  les  cartilages 
des  côtes,  &  connu  ordinairement 
fous  le  nom  de  Creux  de  VEJlo- 
mac  :  on  l'y  retient  avec  un  mor- 
ceau de  Veille  huilée ,  8c  on  ap- 
plique par  -  de  (Tus  un  bandage 
convenable.  Ces  fortes  d'Epithè- 
mes  font  quelquefois  utiles  ,  8c 
peuvent  concourir  à  la  guérifon 
dans  quelques  circonftances.  On 
recommande  aulîl  quelquefois 
X Huile  de  Mufcade  tirée  par  ex- 
preilion,  en  embrocation  fur  le 
Périnée  &c  le  Scrotum ,  pour  ex- 
citer à  l'acte  Vénérien.  Cette  ef- 
pece  de  fecours ,  prefque  tou- 
jours inutile,  ne  peut  avoir  d'a- 
vantage qu'à  raifon  de  la  partie 
balfamique  &  pénécrantecontenue 
dans  cette  Huile  ,  8c  il  ne  paroît 
pas  que  Y  Huile  de  Mufcade  foit  à 
préférer  aux  autres  fubftances 
douées  dacrivité. 

A  l'égard  des  Huiles  grattes  ino- 
dores, elles  paroiflent  devoir  être 
rangées  dans  la  même  claife.  L'ex- 
périence a  cependant  fait  apper- 
cevoir  quelques  différences  entre 
elles.  Ces  différences  ne  doivent 
être  attribuées  qu'à  la  quantité 
plus  ou  moins  grande ,  de  à  la 
qualité  du  mucilage  que  contien- 
nent toujours  les  Huiles  tirées  par 
eflpreflion.  L'Huile  exprimée  des 
amandes  paroît  être  la  plus  légère 
&  la  plus  pure.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  la  préfère  ordinaire- 
ment pour  l'ufage  intérieur.  Elle 
pefe  moins  fur  l  Eftomac  ,  8c  par- 
court plus  aifément  le  Canal  in- 


teftinal  :  l'Huile  d'Olives  bien  choï- 
ile  peut  être  employée  au  défaut 
de  l'Huile  demandes  :  celle  de 
Noix  vient  enfuite.  L'obfervation 
a  fait  reconnoître  dans  cette  der- 
niers une  Vertu  fédative  8c  légè- 
rement tonique  en  même-tems. 
Par  cette  raifon  on  la  préfère  aux 
autres  Huiles  dans  certaines  cir- 
conftances 8c  dans  quelques  ap- 
plications extérieures.  C'eft  avec 
parties  égales  de  cette  dernière 
Huile ,  8c  de  Vin  rouge,  qu'on  pré- 
pare le  Lavement  calmant  qu'on 
donne  dans  la  Colique  des  Pein- 
tres ,  après  qu'on  a  fait  ufage  des 
Emétiques  8c  des  Purgatifs  actifs , 
indifpenfables  dans  cette  cruelle 
maladie.  Les  Huiles  de  Lin  &  de 
Chanvre  contiennent  un  mucilage 
il  épais  8c  fi  abondant  qu'on  en 
fait  rarement  ufage  à  l'intérieur  : 
on  les  employé  quelquefois  dans 
les  Lavemens.  On  les  fait  entrer 
dans  les  Baumes  ,  les  Emplâ- 
tres, &c.  Les  autres  Huiles  font  peu 
en  ufage  ,  8c  ne  peuvent  fervir 
qu'au  défaut  de  celles  dont  on 
vient  de  parler  :  car  on  ne  doit 
pas  s'attendre  de  trouver  dans 
l'Huile  de  Moutarde  ,  comme  je 
l'ai  déjà  annoncé ,  aucune  des 
Vertus  de  la  Semence  dont  elle  a 
été  tirée.  On  n'y  apperçoit  ni  l'o- 
deur ni  la  faveur  de  cette  Semen- 
ce. Il  en  eft  de  même  de  l'Huile 
exprimée  des  Semences  de  Pavot; 
on  ne  doit  point  y  chercher  la 
Vertu  narcotique  de  la  Plante  à 
laquelle  elle  eft  due  :  les  Semen- 
ces elles-mêmes  ne  l'ont  pas ,  ainiî 
qu'on  a  pu  le  voir  dans  la  Matière 
Médicale  j  à  plus  forte  raifon  ce 
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feroitbien  inutilement  qu'on  vou- 
droit  la  trouver  dans  l'Huile  qu'on 
en  retire  par  l'expreflion.  Il  eft 
alfèz  difficile  de  fixer  dans  une 
Pharmacopée  ,  les  dofes  des  Hui- 
les telles  que  celles  à' Amandes,  ôcc. 
Quelquefois,  dans  la  vue  de  déten- 
dre les  folides ,  de  rendre  libre  la 
voye  du  Canal  alimentaire ,  on 
fait  prendre  ^  ij ,  ii)  ou  iv  d'Hui- 
le d'Amandes.  On   réitère  toutes 
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les  deux  ou  trois  heures,  jufqua 
ce  qu'on  ait  employé  la  quantité 
d'Huile  qu'on  juge  néceifaire  pour 
remplir  l'indication  qui  fe  pré- 
fente. On  fait  plus  fouvent  encore 
entrer  la  même  Huile  dans  diffé- 
rentes Potions  de  la  même  dofe 
à  peu  près ,  c'eft-à-dire ,  depuis 
3  j,  jufqu'à  §  iv.  On  en  trouvera 
quelques  exemples  dans  la  fuite. 


SUPPLEMENT  AUX  HUILES  GRASSES. 
BEURRE    DE    CACAO. 

Butirumfeu  Oleum  è  Nucleis  Cacao* 

fy  Norx  de  Cacao  ,....♦..     .     .     .     ft>  ) 

Faites-les  griller  légèrement  dans  une  Poêle  de  fer;  ôtez 
l'écorce  &  broyez  les  Noix  fur  une  pierre  polie  que  vous 
aurez  échauffée  auparavant  en  vous  fervant  d'une  Molette 
ou  d'un  Cylindre  de  fer  poli.  On  peut  aufTi  les  broyer  dans 
un  Mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Il  faut  que  Je 
Mortier  ait  été  pareillement  un  peu  échauffé.  Mettez  la  maffe 
pâteufe  qui  résultera  de  cette  première  opération,  dans 

Eau  commune  , tb  viij 

[  en  mefure.  ] 

Faites  bouillir  l'eau  :  lorsqu'elle  aura  détrempé  &  pénétré 
le  Cacao,  vous  verrez  nager  à  la  furface,  une  Huile  épaiffe 
d'une  couleur  jaune,  &  même  un  peurouffe.  Enlevez  cette 
Huile  avec  une  cuilliere  d'argent.  A  mefure  que  l'eau  s'é- 
vaporera, il  fe  formera  à  la  furface  une  plus  grande  quan- 
tité de  Molécules  huileufes  que  vous  retirerez  de  la  mê- 
me manière  ,  ôc  vous  continuerez  tant  que  vous  verrez  de 
l'Huile  furnager.    Cette  Huile,  en  refroidiffant ,  prendra 
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une  confiftance  femblabîe  au  Beurre  ou  au  Suif.  Faites  fon- 
dre ce  Beurre  au  Bain-Marie  dans  de  nouvelle  eau  chaude 
dans  un  vaifleau  de  verre  cylindrique,  pour  féparerla  partie 
blanche  butireufe  d'avec  la  partie  roufïe.  Répétez  la  même 
opération  plufieurs  fois ,  &  jufqu'à  ce  que  le  Beurre  foit  de- 
venu blanc. 

La  Toftion  qu'on  employé  fert  à  atténuer  la  fubftance 
du  Cacao,  ôc  par  conféquent  à  rendre  plus  facile  l'extrac- 
tion de  l'Huile  que  cette  Noix  contient  ;  mais  cette  Tof- 
tion doit  être  très-légère,  car  on  fçait  que  le  feu  donne  de 
l'âcreté  aux  Huiles,  ïc  leur  communique  fouvent  un  goût 
ôc  une  odeur  d'Empireume.  L'eau  bouillante,  par  le  degré 
de  chaleur  qu'elle  communique  à  l'Huile  épaiffe  contenue 
dans  le  Cacao ,  la  fond  :  cette  Huile  fondue  fe  fépare  des 
autres  parties,  Ôc  vient  nager  à  la  furface.  Quelques  Dif- 
penfaires  (*)  propofent  d'exprimer  à  la  manière  ordinaire 
les  Noix  de  Cacao  après  les  avoir  fait  légèrement  griller: 
le  Beurre  ou  l'Huile  grade  qu'on  retire  de  cette  manière  , 
eft  beaucoup  plus  roux  que  celui  qu'on  obtient  par  l'ébul- 
lition  dans  l'eau  ;  il  fe  décharge  en  même-tems  plus  diffi- 
cilement de  fa  couleur.  Un  autre  inconvénient  eft  qu'on 
retire  beaucoup  moins  d'Huile  par  ce  Procédé.  M.  Hom- 
berg  (  **  )  qui  a  effayé  différentes  Méthodes  pour  avoir 
l'Huile  du  Cacao ,  n'a  retiré  par  l'expreffion  que  §  ij  de 
Beurre  de  tb  j  de  Cacao ,  tandis  que  par  l'ébullition  dans  l'eau , 
il  a  retiré  un  peu  plus  de  g  vj  de  Beurre  de  §  xiij  de  ces  Noix 
réduites  en  pâte  comme  on  l'a  preferit.  Il  eft  aifé  d'apper- 
cevoir  la  raifon  de  ces  différens  produits  par  ce  qui  a  été 
dit.  Quoique  la  matière  graffe  qu'on  retire  du  Cacao  foit 
une  véritable  Huile  végétale ,  femblabîe  à  celle  qu'on  re- 
tire par  l'expreffion  de  plufieurs  autres  fubftances  de  ce 
règne,  fa  confiftance  ferme  lui  a  fait  donner  quelquefois 
le  nom  de  Suif \  ôc  plus  ordinairement  celui  de  Beurre.  C'eft 
fous  cette  dernière  dénomination  qu'elle  eft  connue  dans 
les  Boutiques. 

(  *  )  Voyez  la  Pharmacopée  de  Virremberg. 

(**)  Mém,  de  l'Acad.  Roy.  des  Sciences,  Ann.  169;.  Tom.  II. 
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Le  Beurre  de  Cacao  patte  pour  être  fort  adouciffant;  il 
eft,  ainfi  que  les  autres  Huileux  gras,  propre  à  remédier 
à  lacreté,  à  ramollir  ôc  à  détendre.  Quelques  Auteurs  le 
préfèrent  même  aux  Huiles  grattes  ordinaires,  ôc  le  croyent 
moins  fujet  à  contracter  la  rancidité  fi  commune  aux  fubf- 
tances  de  cette  efpece.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  conferve  plus  long- 
tems  ,  ôc  fe  rancit  plus  difficilement.  On  doit  le  choiflr  blanc 
ôc  d'une  odeur  douce.  On  en  fait  ufage  à  l'intérieur  dans  les 
maladies  dans  lefquelles  les  Huileux  adouciffans  convien- 
nent, telles  que  les  douleurs  des  reins,  des  uretères,  les 
douleurs  vives  des  inteftins  caufées  par  leur  érofion ,  ôc 
la  perte  de  la  mucofité  qui  les  enduit.  On  l'employé  aufli 
dans  plufieurs  maladies  de  poitrine,  dans  la  vue  d'appaifer 
la  toux,  d'adoucir  l'humeur  bronchiale,  de  remédier  à  la 
féchereffe  ôc  à  la  fenfibilité  des  organes  de  ces  parties.  On 
regarde  en  même-tems  le  Beurre  de  Cacao  comme  alimen- 
teux.  On  le  fait  entrer  dans  les  Bols  pecloraux  depuis  gr.  vj  ; 
jufqu'à  gr.  x ,  xij  ou  xv.  On  l'incorpore  dans  les  Opiates  du 
même  genre.  On  en  donne  même  fouvent  à  une  dofe  beau- 
coup plus  forte ,  telle  que  depuis  5  j ,  jufqu'à  5  iij.  On  le  fait 
fondre  alors  dans  du  Lait  ou  du  Bouillon  chaud.  Cette  der- 
nière Méthode  eft  la  meilleure  lorfqu'on  en  fait  prendre  une 
quantité  auflî  confidérable  :  car,  par  lui-même  ce  Beurre 
fe  fond  à  la  vérité  en  grande  partie  dans  l'eftomac,  par  la 
chaleur  ôc  le  mouvement  léger  de  contraction  dont  ce  vif- 
cere  eft  fufceptible  ;  mais  fa  ténacité  doit  en  rendre  la  diftri- 
bution  plus  lente  &  plus  imparfaite  que  celle  de  plufieurs 
autres  Huiles  fluides.  On  peut  douter  en  même-tems  que 
toutes  les  vues  qu'on  fe  propofe  en  donnant  ce  Remède 
dans  les  maladies  de  poitrine,  foient  remplies,  ôcon  doit 
craindre  de.furcharger  l'eftomac  lorfqu'on  en  donne  de 
grandes  dofes  à  la  fois,  ôc  qu'on  n'a  pas  foin  de  la  faire 
fondre  dans  une  liqueur  chaude.  Un  autre  moyen  plus  effi- 
cace de  remédier  à  ces  inconvéniens,  ôc  de  rendre  l'ufage 
intérieur  du  Beurre  de  Cacao  plus  falutaire  dans  ces  mala- 
dies, eft  de  le  mêler  ôc  de  l'incorporer  avec  le  Sucre.  On 
fçait  que  cette  dernière  fubftance  eft  un  moyen  d'union 
entre  les  Huiles  Ôc  les  Aqueux.  En  unifiant  ainfi  le  Sucre 
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avec  le  Beurre  de  Cacao  ,  on  rend  ce  dernier  mifcible  aveG 
les  liqueurs  des  premières  voyes.  On  le  met  en  état  de  pé- 
nétrer dans  les  routes  de  la  circulation ,  de  s'afïimiler  aux 
fluides  du  corps  humain,  ôc  enfin  d'opérer,  ou  au  moins 
de  concourir  à  la  nutrition  :  c'eft  parce  moyen  qu'on  pré- 
pare avec  les  Noix  de  Cacao ,  cette  pâte  ferme  connue  fous 
le  nom  de  Chocolat ,  ôc  qui,  délayée  dans  l'eau ,  fournit  une 
boiflbn  nutritive  ôc  adoucifTante.  Les  Aromates  qu'on 
ajoute  la  rendent  en  même-tems  légèrement  tonique  &c 
corroborante ,  ôc  remédient  en  partie  à  la  trop  grande  den- 
fité  de  la  partie  huileufe  de  ces  Noix  ;  mais  malgré  ces 
correctifs,  plufieurs  eftomacs  ne  fçauroient  lafupporter,  ôc 
l'on  obferve  fréquemment  des  gonflemens  de  ce  vifcere,  des 
vents,  des  borborigmes,  la  perte  d'appétit,  Ôc  d'autres  ac- 
cidens  femblables,  fuivre  l'ufage  du  Chocolat  dans  certains 
fujets.  Je  ne  parle  pas  de  la  chaleur  qu'il  caufe  fouvent  à 
raifon  des  Aromates  trop  actifs  ,  tels  que  la  Vanille ,  qu'on 
y  fait  entrer  en  trop  grande  abondance  ;  chaleur  que  j'ai 
vu  même  produire  une  émotion  flévreufe  :  je  n'ai  voulu 
parler  que  des  accidens  qui  fuivent  quelquefois  l'ufage  du 
Chocolat,  ôc  qui  paroiflent  dépendre  de  l'Huile  butireufe 
que  contiennent  les  Noix  de  Cacao. 

Le  Beurre  de  Cacao  peut  être  employé  à  l'extérieur  fans 
redouter  aucun  des  accidens  dont  l'ufage  qu'on  en  fait  in- 
térieurement peut  être  fuivi.  On  l'applique  avec  fuccès  pour 
remédier  aux  fhTures  des  lèvres ,  des  papilles  du  mammelon , 
Ôc  de  plufieurs  autres  parties  dont  la  crifpation  tend  les 
fibres ,  ôc  les  rend  douloureufes.  L'application  du  Beurre 
de  Cacao ,  ôc  en  général  des  Corps  gras,  en  relâchant  les 
fibres  ,  ôc  leur  communiquant  l'on&uofitié  dont  elles  étoient 
dépourvues,  ôte  la  douleur,  &  difïipe  la  rougeur,  fuite 
ordinaire  de  cet  état,  par  la  gêne  des  petits  vaiffeaux  qui 
fe  diftribuent  à  ces  parties.  On  employé  auffi  ce  Beurre 
dans  les  Hémorrhoïdes  externes  Ôc  internes.  Pour  ces  der- 
niers, on  forme  avec  le  Beurre  de  Cacao,  de  petits  fuppo- 
fitoires  qu'on  introduit  dans  l'Anus  :  on  peut  y  ajouter 
quelques  gouttes  de  Baume  tranquille,  ou  quelques  grains 
d'Opium  dans  les  douleurs  uès-yives.  On  fait  aufli  fervir 

le 
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le  Beurre  de  Cacao  de  bafe  aux  Pommades  ôc  aux  Onguens* 
au  lieu  des  grailles  qu'on  employé  communément  à  cet 
ufage.  Il  eft  plus  adouciflant,  ôc  moins  fujet  à  la  rancidké 
que  ces  dernières,  mais  en  même-tems  les  graiffes  paroif- 
fent  être  plus  maturatives.  Il  faut  alors  faire  fondre  le 
Beurre  de  Cacao  ,  &  l'incorporer  avec  beaucoup  d'atten- 
tion avec  les  fubftances  qui  entrent  dans  ces  compofitions  ; 
car  ce  Beurre  fe  durcit,  &  l'on  eft  obligé  de  faire  chauffer 
ia  Pommade  avant  que  de  s'en  fervir.  Sans  cette  précaution 
elle  fe  grumelle  fouvent ,  ôc  ne  s'étend  pas  aifément  fur 
les  plumaceaux  ou  furies  linges  qui  fervent  à  l'application. 


HUILE  DE  BAYES  DE  LAURIER. 

Oleum  è  Baccis  Lauri. 

3£  Bayes  de  Laurier  en  maturité,  ôc  récemment  cueil- 
lies , • ife  jj. 

Concaflez-les,  ôc  mettez-les  dans  une  chaudière,  dans 
laquelle  vous  verferez  une  affez  grande  quantité  d'eau  pour, 
qu'elle  fumage  les  Bayes.  Faites  bouillir  le  tout  pendant 
une  heure  ou  environ  ;  coulez  la  Liqueur  dans  un  autre 
vahTeau ,  à  travers  une  toile  ferrée  ,  en  exprimant  forte- 
ment le  marc  qu'on  peut  même  mettre  encore  fous  la 
preflfe  :  lorfque  la  Liqueur  fera  refroidie  ,  vous  trouve- 
rez à  la  furface  une  Huile  épaiffe  figée  que  vous  retirerez. 
Cette  Huile  a  la  confifiance  de  la  graiffe  ;  elle  eft  d'une 
couleur  verte,  Ôc  d'une  odeur  légèrement  aromatique. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent  qui  concerne  le  Beurre 
de  Cacao,  que  les  Huiles  végétales  dont  la  confiftance  eft: 
ferme  ôc  femblable  à  celle  de  la  graille ,  ne  peuvent  par 
la  fimple  preffion  fortir  des  cellules  qui  les  contiennent , 
mais  qu'il  faut  employer  le  fecours  de  l'eau  bouillante 
qui  en  fondant,  ôc  rendant  fluides  ces  fortes  d'Huiles  , 
les  fépare  des   autres  parties  ,    &    donne   à    l'Artifte  la 

Seconde  Partie,  N 
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facilité  de  les  recueillir.  (*)  Mais  outre  l'ébuliition  ,  on 
eft  encore  obligé  de  preiïer  les  Bayes  de  Laurier ,  parce 
que  l'Huile  qu'elles  contiennent,  n'eft  pas  en  allez  grande 
quantité ,  ôc  fe  trouve  trop  confondue  avec  le  Parenchyme 
pour  pouvoir  fe  féparer  entièrement  par  ce  premier  moyen. 
Cette  Huile  fe  recueille  beaucoup  plus  abondamment  dans 
les  pays  chauds  tels  que  l'Efpagne  ,  les  Illes  Canaries ,  le 
Languedoc  ,  ôcc.  que  dans  ceux  qui  approchent  davan- 
tage du  Septentrion.  Dans  ces  derniers ,  les  Bayes  de  Lau- 
rier n'ont  qu'une  petite  quantité  d'Huile.  Ce  défaut  de  ma- 
tière graffe  eft  caufe  que  plufieurs  Artiftes  au  lieu  de  reti- 
rer l'Huile  de  Laurier  fuivant  la  méthode  qu'on  vient  de 
donner,  préparent  cette  Huile  en  faifant  bouillir  des  feuil- 
les ôc  des  Bayes  de  Laurier  concaffées,  dans  du  Sain-doux. 
Ils  paffent  ce  mélange  pendant  qu'il  eft  encore  chaud ,  ôc 
le  laiffent  enfuite  refroidir  ôc  fe  figer.  On  a  par  ce  moyen 
un  efpece  de  Suif  qui  a  la  couleur  verte  du  Laurier  ,  ÔC 
une  partie  de  l'odeur  de  fon  Huile  qui  s'eit  fondue  ôc  in- 
corporée avec  la  grailTe  pendant  la  coclion  ;  mais  on  fenc 
en  même  temps  que  la  graiffe  étrangère  qu'on  introduit , 
fait  de  cette  préparation  une  Huile  compofée  ,  dont  les 
parties  conftituantes  doivent  être  différentes  ôc  plus  foibles 
que  celles  de  l'Huile  fimple  de  Laurier. 

U  Huile  de  Laurier  contient  une  partie  de  l'Huile  Aro- 
matique renfermée  dans  la  partie  pulpeufe  des  Bayes.  C'eft 
ce  qui  lui  donne  l'odeur  qu'on  lui  remarque,  ôc  qui  rend 
en  même  temps  cette  Huile  réfolutive,  légèrement  toni- 
que ,  ôc  propre  à  remédier  à  la  foibleffe  des  parties  dans  la 
Paralyfie,  ôc  l'engourdiiTement  qui  fuccède  à  cette  mala- 
die, &  aux  douleurs  de  Rhumatifme,  &c.  Quelques  Au- 
teurs recommandent  de  s'en  fervir  en  Uniment  fur  le  Tra- 

(*)  C'eft  ce  moyen  (  l'ébuliition  dans  l'eau  )  qu'on  employé  pour  retirer  la 
Cire  contenue  dans  la  Baye  de  cet  Arbrifleau  qui  croît  à  la  Louilîane,  &  dans 
d'autres  endroits  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  Cnier  de  l'Amérique  ,  Myrica  Cerifera  ,  efpece  de  Gale  Linn.  La  manipula- 
tion dont  on  fe  fert  pour  retirer  la  Cire  qui  entoure  l'Amande  de  ce  fruit ,  eft 
peu  différente  de  celle  qu'on  prefetit  pour  obtenir  l'Huile  des  Bayes  de  Laurier. 
Voyez  Hiftoire  de  la  Louifiane.  Paris  1758.  Tom.  IL  pag.  37.  Voyez  aùfli  le 
voyage  fait  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  par  M.  Kalne.  Stokolm.  1  vol.  in-&. 
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jet  de  l'Epine  des  Vertèbres  jufqu'à  l'Os  Sacrum  ,  pour 
diminuer  les  accidens  du  friiïbn  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes ;  mais  on  doute  avec  raifon  de  l'efficacité  des  Ap- 
plications extérieures  dans  ces  maladies.  On  fait  rarement 
ufage  de  l'Huile  de  Laurier  à  l'intérieur ,  fi  ce  n'eft  dans 
les  Lavemens  Carminatifs  &  Hyftériques.  Cette  Huile 
mêlée  dans  ces  derniers  ,  eft  fouvent  utile  lorfque  les 
Inteftins  font  diftendus  par  les  vents ,  &:  qu'on  la  joint  en 
même  temps  aux  AdoucifTans  &  aux  Subftances  capables 
de  procurer  la  détente.  La  dofe  de  YHuile  de  Laurier  eft 
alors  depuis  §j  jufqu'à  ^ij ,  ou  iij.  On  fait  entrer  YHuile  de 
Laurier  dans  les  Baumes,  les  Linimens  &  les  Onguens.  On 
prefcrit  quelquefois  l'Huile  effentielle  Aromatique  de  Lau- 
rier tirée  par  la  diftillation,  mais  cette  Huile  peut  à  peine 
s'élever,  &  on  n'en  obtient  qu'une  très-petite  quantité  par 
cette  méthode. 

On  pourroit  fe  fervir  du  même  procédé  pour  tirer  l'Huile 
de  quelques  autres  Bayes  analogues  à  celles  du  Laurier  ; 
mais  ces  Huiles  n'étant  pas  en  ufage ,  il  me  paroît  inu- 
tile d'en  parler. 


HUILE     D'  ŒUFS. 

Oleum  è  Vitellis  Ovorum, 

1JL  (Eufs  de  Poule  récens  ,..;..     N°.  L. 

Faites-les  bouillir  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  durs  : 
caffez  alors  la  coquille,  &  féparez  les  blancs  des  jaunes  : 
mettez  ces  derniers  après  les  avoir  émiés,  dans  une  Poêle 
de  fer ,  ou  dans  une  Terrine  de  terre  verniflée  que  vous 
placerez  fur  un  feu  modéré  :  remuez  la  matière  avec  une 
Spatule  de  bois ,  &  continuez  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  deve- 
nue d'une  couleur  rougeâtre,  qu'il  n'en  forte  plus  de  vapeurs, 
&  que  vous  apperceviez  qu'il  en  exude  une  Subftance  fem- 
blable  à  la  Graille  ou  à  la  Moèle  fondue  :  mettez  alors  la 

N  ij 


iôo  SUPPLÉMENT 

matière  toute  chaude  dans  un  Sac  de  toile  forte  de  Chan- 
vre que  vous  placerez  entre  deux  plaques  échauffées ,  & 
dont  vous  ferez  fortir  par  le  moyen  de  la  preffe  une  Huile 
jaune  que  vous  conferverez  pour  l'ufage. 

Tous  les  Animaux,  de  même  que  les  Végétaux,  contien- 
nent de  l'Huile,  mais,  ainfi  que  dans  ces  derniers,,  cette 
Huile  eft  plus  ou  moins  abondante  dans  différens  Ani- 
maux, &  fé  trouve  renfermée  dans  des  réfervoirs  parti- 
culiers dans  lefquels  fa  confiftance  '&  fes  propriétés  varient. 
En  général ,  les  PoifTons  font  de  tous  les  Animaux  ceux 
qui  fourniffent  une  plus  grande  quantité  d'Huile.  La  plu- 
part n'ont  point  de  Graille  proprement  dite,  ainfi  que  les 
Quadrupèdes  &  les  Volatiles:  c'eft  une  Subftance  purement 
oléagineufe   plus  ou    moins  fluide  qui  en  tient  la  place. 

Le  foye  de  plufîeurs  PoifTons  fe  réfout  fi  aifément  en 
Huile,  qu'on  l'obtient  fouvent  parla  fimple  preffion.  (*) 
Mais  ordinairement  on  emploie  l'ébullition  pour  retirer 
l'Huile  des  différentes  parties  des  PoifTons.  Ceft  par  ce 
moyen  qu'on  obtient  l'Huile  de  plufîeurs  efpeces  de  Morue, 
du  Cachalot,  des  autres  Baleines.  &c.  Il  n'en  eft  pas  tout- 
a-fait  de  même  des  Quadrupèdes  &  des  Oifeaux;  l'Huile 
qu'ils  contiennent,  connue  fous  le  nom  de  Graijfe,  a  ordi- 
nairement une  confiftance  &  quelque  propriétés  qui  empê- 
chent qu'on  ne  puiffe  l'aflimiler  entièrement  aux  Huiles 
proprement  dites ,  quoiqu'elle  en  ait  plufîeurs  caractères. 
On  trouve  cependant  auffi  dans  ces  Animaux  des  Huiles 
dépofées  dans  certaines  parties.  On  en  a  un  exemple  dans 
le  jaune  d'Oeuf  qui  eft  en  grande  partie  huileux,  mais 
cette  Huile  eft  mêlée  ôc  confondue  avec  une  efpece  de 
Mucilage  très-vifqueux ,  qui  retiendroit  l'Huile ,  &;  l'em- 
pêcheroit  de  fortir  feule  ,  fi  on  n'avoit  pas  foin  de  faire 
évaporer  l'humidité  fuperflue  qui  y  eft  contenue ,  &  d'at- 
ténuer cette  vifcofké  en  torréfiant  légèrement  cette  Subf. 
tance  avant  la  preffion.  (**)    C'eft  par  cette  raifon  que 

(  *  )  Voyez  ce  qui  fe  trouve  fur  la  pêche  de  la  Morue'  daus  VHi/foire  Natu- 
relle de  rijlande ,  du  Groenland >  Sec.  par  M.  Anderfon. 

(**)  L'union  de  cette  efpece  de  Mucilage  avec  l'Huile,  donne  vraifemhia- 
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Lemery  ôc  quelques  Auteurs  veulent  que  les  (Eufs  qu'on 
employé  foient  pondus  depuis  fept  ou  huit  jours  ;  s'ils  font 
plus  frais,  leur  vifcofité  eft  fi  grande,  que  l'Huile  a  de  la 
peine  à  s'en  féparer.  On  fent  que  la  toftion  dont  on  vient 
de  parler  doit  être  légère.  Il  vaut  mieux  fe  fervir  d'une 
Terrine  de  terre  vernifl.ee,  que  d'une  Poêle  de  fer;  parce 
que  cette  dernière  peut  noircir  l'Huile,  &  lui  communi- 
que plus  facilement  une  odeur  d'empyreume.  Lorfque  mal- 
gré les  précautions  qu'on  a  prifes ,  on  s'apperçoit  que  cette 
Huile  fent  l'empyreume,  on  lui  fait  perdre  cette  odeur  en 
l'expofant  foir  &  matin  à  la  rofée  pendant  le  mois  de  Mai. 
On  a  foin  de  l'agiter  de  temps  en  temps ,  &:  on  continue 
ainfi  pendant  trois  femaines  ou  environ.  Cette  manœuvre 
fert  encore  à  donner  de  la  blancheur  à  l'Huile  d'CEufs.  Quel- 
ques Artiftes  (  *  )  prefcrivent  d'arrofer  avec  un  peu  d'Ef- 
prit-de-Vin  la  matière  ,   lorfqu'on  la  met  fous  la  prefle  ; 
mais  ©n  ne  voit  pas  de  quelle  utilité  peut  être  cette  addi- 
tion ,  &  Lemery  (**)  a  raifon  de  remarquer  que  c'eft  de 
l'Efprit-de-Vin  perdu  ,  puifque  la  chaleur  le  fait  difliper. 
prefque  dans  l'inftant. 

\J  Huile  d'Oeufs  eft  anodine  :  elle  n'eft  employée  ordi- 
nairement qu'à  l'extérieur  ;  mais  on  en  fait  fouvent  ufage 
dans  les  Brûlures  ,  les  Gerfures  &  les  CrevaiTes  de  la  peau. 
Elle  remédie  à  la  fécherelTe ,  diminue  fa  tention ,  &  ap- 
paife  les  accidens  qui  en  font  la  fuite.  On  peut  aufïi  s'en 
fervir  pour  adoucir  les  douleurs  Rhumatifantes ,  mais  il  ne 
paroît  pas  que  ce  foit  en  difïipant  la  matière  qui  caufe  ces 
douleurs  que  Y  Huile  d'Oeufs  peut  les  appaifer;  c'eft  plu- 
tôt en  relâchant  les  parties,  ôc  modérant  le  fpafme  qui  les 
accompagne  fouvent.  Lanzoni,  Médecin  de  Ferrare,  (***) 
rapporte  qu'il  a  vu  plufieurs  furdités  guéries  par  l'ufage 
long  -  temps  continué  des  injections  de  cette  Huile  dans 

blement  un  jaune  d'Oeuf  la  qualité  favoneufe  qu'on  obferve  dans  cette  Subftance. 
On  s'en  fert  utilement  pour  divifer  les  Refînes ,  &  les  tenir  fufpendues  dans  les 
Liqueurs  aqueufes. 

(  *  )  Charas ,    Pharmacopée  Royale. 

(**)  Pharmacopée  UniverÇelle. 

(***)  Ephemerid.  Nar.  Curios.  Norimb.  vol.  I. 
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POreille.  Elle  peut  en  effet  être  de  quelque  fecours  lorf- 
que  cette  matière  jaune  ôc  approchante  un  peu  de  la  Cire 
qui  eft  contenue  dans  le  conduit  auditif  externe,  s'eft  def- 
féchée ,  bouche  les  conduits,  Ôc  empêche  par  conféquent 
que  l'impreflion  des  corps  fonores  ne  fe  faffe  fentir  dans 
l'intérieur  de  l'organe  de  l'Ouïe  ;  mais  la  plupart  des  autres 
Huiles  font  aufïi  en  état  de  ramollir  cette  efpece  de  Cire  de- 
venue trop  féehe  &  trop  abondante,  ôc  d'en  procurer  la  fortie. 
Plufieurs  Auteurs  recommandent  comme  un  très  -  bon 
remède  contre  les  Ulcères  chancreux,  un  Onguent  formé 
avec  V  Huile  d'Oeuf  battue  dans  un  Mortier  de  Plomb, 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  confiftance  néceffaire.  Cet 
Onguent  eft  fort  adouciffant ,  ôc  peut  être  utile.  On  fait 
que  le  Plomb  ôc  fes  préparations  conviennent  fouvent  dans 
ces  maladies  funeftes ,  au  moins  pour  modérer  les  dou- 
leurs Un  des  ufages  les  plus  fréquens  de  Y  Huile  d'Oeuf, 
eft  d'être  employée  dans  le  traitement  des  Hémorrhoïdes , 
folt  extérieures,  foit  internes.  On  la  fait  entrer  dans  les  On* 
guens  ôc  dans  les  Linimens  qu'on  employé  dans  ces  mala- 
dies. On  l'injecte  aufïi  par  le  fondement  dans  le  dernier 
cas* 
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Olea  per  Dijlillationem. 

HUILES    ESSENTIELLES. 

Olea  Effentialia. 

De  Racine  ...  de  Saflafras. 
De  Bois de  Rofes. 

de  Marjolaine  de  Jardin, 
de  Marjolaine  fauvage. 
de  Menthe  ordinaire, 
de  Menthe  Poivrée. 
De  Feuilles  . ..(  de  Pouillot. 

de  Romarin, 
de  Rue. 
de  Sabine. 
d'Abfinthe. 

De  Fleurs...  5  de  Camonille: 
l  de  Lavande. 


De  Semences 

de  Carvî. 


C  d'Anis. 
)  d'Aneth. 

I 


de  Cumin. 

Des  Bayes  .  .     de  Genièvre. 

Des  Aromates  ou  Epices ,  tels  que  les  Clous  de  Giro- 
fle,  la  Noix  Mufcade,  la  Canelle  ,  &  d'autres  de  même 
nature. 

On  tire  ces  Huiles  par  la  diftiliation  faite  par  le  moyen 
d'un  grand  Alambic  garni  d'un  Réfrigérant.  Il  faut  ajouter 
aux  Matières  qu'on  diftille^  de  l'eau  en  aflez  grande  quan- 
tité, £>our  empêcher  qu'elles  ne  foient  brûlées.  On  les  fait 
macérer  dans  cette  eau  pendant  quelque  temps  avant  que  de 


i©4  HUILES 

les  foumettre  à  la  diftillation.  Dans  cette  opération,  l'Huile 
pafle  avec  l'Eau,  &  fumage  ou  va  au  fond,  fuivantfa  légè- 
reté ou  fa  péfanteur.  On  la  fépare  par  le  moyen  d'un  Enton- 
noir de  verre. 

RE  MA  R  Q  UE. 

On  fépare  les  Huiles  des  Eaux  aromatiques  qui  ont  monté 
avec  elles ,  de  la  manière  fuivante  :  On  met  un  doigt  fous 
l'extrémité  de  l'Entonnoir  ;  on  verfe  dans  ce  vafe  le  fluide 
qui  contient  l'Huile.  Les  deux  liqueurs  fe  féparent,  la  plus 
péfante  allant  au  fond.  On  ôte  alors  le  doigt,  &  la  liqueur 
aqueufe  qui  fe  trouve  alors  le  plus  communément  en  bas, 
s'écoule;  dès  qu'elle  s'eft  écoulée ,  &  qu'il  ne  refte  plus  que 
l'Huile,  on  remet  le  doigt  fous  l'extrémité  de  l'Entonnoir, 
&  on  verfe  l'Huile  dans  un  vaifleau  propre  à  la  conferver, 
tel  qu'un  Flacon  de  verre,  fermé  d'un  bouchon  de  même 
matière  (a). 


(  a  )  Les  Huiles  fubtiles,  iEthé- 
rées,  douées  d'une  faveur  8c  d'une 
odeur  pénétrante  ,  font  ainfî  que 
les  Huiles  grattes  dont  on  a  parlé 
dans  l'article  précédent,  renfer- 
mées dans  des  Réfervoirs  parti- 
culiers qui  s'en  trouvent  plus  ou 
moins  remplis ,  fuivant  la  nature 
particulière  du  végétal  ,  fes  dif- 
férens  âges ,  le  fol  8c  le  climat  qui 
l'ont  produit.  Ces  Huiles  différent 
à  plulieurs  égards  des  Huiles  nom- 
mées Grajfes.  i°.  Elles  font  vola- 
tiles ,  &  s'élèvent  dans  la  diftil- 
lation à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante. 2e.  Elles  font  diiïblubles 
en  tout ,  ou  du  moins  en  grande 
partie  dans  l'Efprit-  de  -  Vin  rec- 
tifié. 3°.  Elles  ont  une  odeur  plus 
ou  moins  forte.  49.  Elles  produi- 

ç*)  Obfçrv.  Phyfic,  Chymiç, 


fent  fut  la  langue  une  impreflîon 
de  chaleur  ,  &  fouvent  a  acre  té 
brûlante.  On  connoît  ces  Huiles 
fous  le  nom  d,EJfentù//esiouJEthé- 
rées  ,  à'EJfence  ,  8c  quelquefois  de 
QuintejJ'ences ,  quoique  cette  der- 
nière dénomination  ne  leur  con- 
vienne pas  ,  8c  qu'elle  ne  doive 
être  donnée  qu'aux  Efprits  ardens 
chargés  de  ces  Huiles.  Les  feules 
fubftances  connues  fous  le  nom 
à' Aromatiques  ,  c'eft-à-dire  ,  cel- 
les dont  l'odeur  8c  la  faveur  font 
vives,  acres,  8c  pénétrantes,  four- 
nirent des  Huiles  de  cette  ef- 
pece.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on 
puilfe  obtenir  également  de  tou- 
tes ces  fubftances  des  Huiles  Ef- 
fentielles.  Quoiqu'en  général  fui- 
vant la  Remarque  d'Hofîman ,  (*) 

Je$ 
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les  végétaux  qui  ont  le  plus  d'odeur 
fourni (Tent  une  plus  grande  quan- 
tité d'Huiles  Effentielles ,  &c  qu'au 
contraire  ceux  qui  ont  une  faveur 
fort  acre  ,  &  peu  d'odeur  ,  tels 
que  le  Poivre  ,  le  Gingembre,  &c. 
en  fourni  (fent  beaucoup  moins  , 
on  ne  doit  pas  toujours  compter 
fur  cette  affertion.  On  trouve  en 
effet  plufieurs  Plantes  dont  l'o- 
deur eft  des  plus  vives  ,  &  dont 
on  ne  peut  retirer  qu'une  petite 
quantité  à'Huile  JEthèrée.  Telles 
font  la  Rue  y  les  Rofes ,  &:  quel- 
ques autres  dont  on  parlera  dans 
la  fuite. 

L'odeur  des  Plantes  eft  due  , 
comme  on  le  fait,  à  cette  partie 
volatile  &  fubtile  que  le  moin- 
dre degré  de  chaleur  fait  évapo- 
rer ,  &c  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  d'E/prit-Recîeur.  C'eft  à  cet 
Efprit  feul  que  les  Huiles  Effen- 
tielles  doivent  l'odeur  particulière 
qui  les  diftingue  ,  &  en  même- 
temps  leur  ténuité  :  lorfqu'elles 
en  font  privées  ,  elles  s'épaifif- 
fent  &  prennent  une  confiftance 
réfineufe,  femblable  à  celle  de  la 
Térébenthine  }  mais  c'eft  moins 
à  la  quantité  de  cet  Efprit  qu'à 
fon  extrême  pénétrabilité  que  les 
Huiles  EfTentielles  doivent  les  qua- 
lités dont  elles  font  douées  :  car 
fi  on  les  pefe  après  que  l'Efprit- 
Recbcur  s'en  eft.  exhalé  ,  qu'el- 
les ont  dégénéré  ,  &  qu'elles  ont 
pris  une  confiftance  térébenthi- 
née  ,  leur  poids  ne  paroît  pas  fen- 
fiblement  diminué.  C'eft  ce  mê- 
me Efprit  qui  fe  mêlant  à  l'eau 
contenue  dans  le  végétal ,  la  oé- 
netre ,  &  la  remplit  de  fon  odeur  3 

Seconde  Partie, 


&  forme  ainfî  l'eau  aromatique 
qu'on  obtient  à  une  chaleur  très- 
modérée.  On  traitera  de  ces  Eaux 
dans  un  article  particulier.  L'Ef- 
prit  -  Recteur  réfide  principale- 
ment dans  l'Huile  de  la  Plante ,  de 
cette  Huile  à  laquelle  il  commu- 
nique fes  propriétés ,  fert  en  mê- 
me-temps à  le  conferver  :  mais 
il  exifte  aufli  quelquefois  fans  elle, 
ou  du  moins  ,  cette  dernière  eft 
en  fi  petite  quantité ,  &  fes  glo- 
bules font  tellement  confondus 
avec  l'eau  aromatique  de  laPlante, 
qu'on  ne  peut  l'obtenir  fous  la  for- 
me qui  lui  eft  propre.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'on  trouve  des  Plan- 
tes qui  fournirent  une  eau  très- 
odorante  ,  &  dont  on  ne  peut  re- 
tirer que  quelques  gouttes  d'Hui- 
le ,  fouvent  même  on  n'en  ob- 
tient point  du  tout.  Dans  la  plu- 
part des  Plantes  aromatiques  , 
l'Efprit  -  Recteur  fe  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  quantité 
dans  la  Racine  ,  les  Tiges  3  les 
Feuilles ,  les  Fleurs  &  les  Semen- 
ces :  mais  l'Huile  Effentielle  af- 
fecte plus  particulièrement  certai- 
nes parties  de  la  Plante.  Rarement 
dans  la  racine  :  on  la  trouve  af- 
fez  fouvent  fur  les  feuilles  &  les 
tiges  de  plufieurs  Plantes  ;  mais 
c'eft  fur  -  tout  dans  les  fleurs  de 
les  fruits  ou  femences  des  Plan- 
tes de  ce  genre  que  cette  huile 
abonde.  Ce  n'eft  cependant  pas 
encore  proprement  dans  les  fleurs 
ni  dans  les  femences  qu'elle  ré- 
fide ,  c'eft  dans  les  enveloppes  de 
ces  parties.  Ainfi  dans  les  Fleurs 
aromatiques ,  ce  ne  font  pas  les 
pétales  qui  ont  le  plus  d'odeur  \ 

o 
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communément  même,  ils  en  ont 
fort  peu,  6c  fouvent  point  du  tout  ; 
c'ell  dans  le  calice  qui  leur  fer't 
de  foutien  ou  d'enveloppe  ,  que 
l'odeur  fe  faitfentir,  &c  c'eft  dans 
les  veficules  de  ce  calice  qu'eft 
renfermée  Y  Huile  Ejjentielle.  Dans 
les  Rofes  ,  par  exemple  ,  dont  les 
pétales  ont  de  l'odeur,  c'eit  prin- 
cipalement fur  le  calice  de  ces 
fleurs  ,  6c  le  long  de  la  petite  tige 
qui  foutient  le  pédicule  ,  qu'on 
apperçoit  fuivant  la  Remarque  de 
M.  Geoffroy  (  *  )  les  veficules  qui 
contiennent  l'Huile  Elfentielle  de 
ces  Heurs.  (**)  Il  en  eft  de  même 
des  fruits  ou  des  femences.  Ce 
n'eft  ni  dans  la  Pulpe  ,  ni  dans  l'A- 
mande qu'on  doit  chercher  l'Hui- 
le odorante ,  mais  dans  l'écorce 
qui  les  enveloppe.  On  en  a  une 
preuve  fenfible,  6c  connue  de  tout 
le  monde  dans  les  Oranges ,  les 
Citrons,  6cc.  Dans  ces  fruits,  on 
apperçoit  aifément  les  veficules 
huileufes  fur  l'écorce  jaune  exté- 
rieure, tandis  que  la  i'ulpe  &  le 
fuc  du  fruit  ont  une  odeur  6c  une 
faveur  qui  en  font  fentir  la  dif- 
férence. 

V Huile  Ejjentielle  ne  réfide  pas 
toujours  dans  les  mêmes  parties 
de  la  Plante.  Suivant  les  différens 
âges  de  cette  dernière,  on  trouve 
l'Huile  plus  abondamment  dans 
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les  Tiges  ,  dans  les  Feuilles  ,  dans 
les  Fleurs  ou  les  Fruits.  Ainfi  dans 
les  Plantes  labiées ,  telles  que  le 
Romarin  ,  la  Sauge  ,  la  Menthe  , 
la  Mélilîe  ,  6cc.  Dans  d'autres  , 
telles  que  l'Abfînthe  ,  les  jeunes 
poulfes  font  très-odorantes,  riches 
en  Efprit -  Recteur  6c  en  Huile, 
ayant  que  les  Epis  6c  les  Fleurs 
ayentparuj  mais  lorfque  ces  der- 
nières parviennent  à  leur  maturité, 
les  Feuilles  6c  les  Tiges  perdent 
une  grande  partie  de  ces  qualités 
qu'on  retrouve  alors  dans  les 
Fleurs ,  &enfuite  dans  les  Semen- 
ces ,  ou  plutôt  dans  les  parties  qui 
les  environnent.  Les  mêmes  prin- 
cipes s'appliquent  aux  Racines. 
Elles  ne  font  jamais  plus  odoran- 
tes 6c  plus  fournies  d'Huile  ,  que 
dans  le  temps  de  l'extrême  jeu- 
neffe  de  la  Plante  ou  de  l'Arbrif- 
feau  dont  elles  dépendent  ;  c'eft- 
à-dire ,  avant  que  les  Feuilles  &c 
les  Tiges  fe  foient  élevées  de  ter- 
re ,  ou  du  moins  dans  le  temps 
qu'elles  ne  commencent  qu'à  pouf- 
fer. 

Le  climat  6c  le  terrain  dans  lef- 
quels  nailTent  les  Plantes  Aroma- 
tiques, caufent  encore  une  grande 
différence  dans  la  quantité  de  leur 
Huile  ôc  de  leurs  Efprits  odorans. 
On  fait  que  les  végétaux  de  cette 
efpece  font  très-huileux  ,  de  d'une 


(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Scienc.  ann.  1711. 

(**  Il  fe,  trouve  cepcnJant  des  végétaux  dont  L'Efprit-Redteur  &  l'-fîuile  Eflen- 
tielle  rendent  dans  les  pétales  3  &  non  dans  le  calice  ou  fes  dépendances.  Telles 
font  les  Fleurs  des  Orangers,  des  Cirronniers,  &c.  les  Fleurs  du  Lys,  &  de  la  Tubé- 
reufe  font  dans  la  même  clarté.  Ces  dernières  n'ont  point  de  calice.  Les  pétales 
du  Jafmin  font  aum"  odorans  :  mais  on  doit  obferver  que  dans  les  Fleurs  de 
cette  efpece  on  ne  retire  qu'avec  peine  une  très-petite  quantité  d'Huile  ;  plusieurs 
n'en  fourniflent  même  point  du  tôt  t. 
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odeur  beaucoup  plus  pénétrante 
dans  les  pays  chauds  ,  Se  dans  les 
terrains  fecs,  que  dans  les  climats 
tempérés,  &c  dans  U^  lois  humi- 
des. Il  en  eft  de  même  des  fai- 
fons.  Si  le  Printemps  &  l'Eté  font 
très  -  pluvieux  ,  à  peine  retirera- 
t-on  une  petite  quancité  d'Huile 
Eflentielle  d'une  Plante,  qui  dans 
un  temps   fec   en  auroit    fourni 
abondamment.  C'eft  par  ces  rai- 
fons  que  nous  tirons  de  l'Italie  , 
ou  des   pays  Méridionaux  ,    une 
grande  partie  <\qs  Huiles  Eifen- 
tielles  que  nous  employons.  Il  eft 
vrai  que  ces  Huiles  ne  nous  par- 
viennent fouvent    qu'altérées   & 
falsifiées  j    mais    on    a    dirfrrens 
moyens  pour  connoître  la  fraude. 
Je  viens  de  dire  que  les  végétaux 
aromatiques  nés  dans  un  terrain 
humide  ,  ou  pendant  une  faifon 
pluvieufe  ,  ne  fournilTent  que  peu 
d'Huile  ;£thérée  ,  parce  que  l'eau 
qu'elles  contiennent  par  fur-abon- 
dance ,  énerve  leurs  parties  acti- 
ves ,  empêche  les  molécules  hui 
leufes  de  fe  former  ,  &  s'empa- 
rant  de  l  Efprit-Recteur ,  en  prive 
l'Huile  qui  par  cette  perte   celle 
d'avoir   alors   les   qualités   d'une 
Huile  ALihérêe.  C'eft  par  une  rai- 
fon  à  peu-près  femblable  ,  qu'on 
retire   moins   d'Huile  Eflentielle 
des  Plantes  récemment  cueillies, & 
qui  font  encore  humides.  Il  eft  aifé 
de  remarquer  qu'elles  ont  alors 
moins   d'odeur.   On  a   fait  dans 
l'Inde  la  même  obfervation  fur  la 
Candie.  Lorfque  cette  Ecorce  eft 
récemment  féparée  de  l'arbre  qui 
la  produit,  elle  a  très- peu  d'o- 
deur j  elle  en  acquiert  par  la  def- 
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!  luxation  :  on  doit  donc  faire  fé- 
|  cher ,  mais  doucement  &  avec 
j  précaution  ,  les  Plantes  Aroma- 
I  tiques  avant  que  de  les  fou  met- 
tre à  la  diftillation.  Mais  avant  que 
d'indiquer  les  différens  moyens 
qu'on  met  en  ufage  pour  retirer 
les  Huiles  Effentielles  ,  je  crois 
devoir  faire  quelques  réflexions 
fur  la  nature  de  ces  Huiles  ,  &  fur 
les  principes  qui  entrent  dans 
leur  compofition. 

Les  Huiles  EJfentielles  paroif- 
fent  formées  de  deux  pairies  prin- 
cipales, l'une  onctueufe  allez  fem- 
blable à  celle  dont  font  formées 
j  les  Huiles  nommées  Grajfes  ;  l'au- 
i  tre  fubtile  &  très- volatile  ,  qui 
J  conftitue  leur  nature  j£thérée,  &c 
leur  communique  prefque  toutes 
les  propriétés  qui  les  font  diffé- 
rer des  autres  Huiles  :  mais  cette 
féconde  partie  ,  où  TEfprit- Rec- 
teur ,  n'eft  pas  la  feule  qui  les 
fait  différer  des  Huiles  Grades  , 
il  paroît  que  la  première  contient 
encore  une  fubftance  réfiniforme  , 
différente  de  cette  fubftance  gom- 
meufe ,  ou  de  cette  efpece  de  mu- 
cilage qui  abonde  dans  les  Huiles 
Grafles.  En  effet ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  obferver  ,  lorfque  par 
vetufté,  ou  par  queîqu'autre  caufe, 
les  Huiles  yEthérées  ont  perdu 
l'Efprit- Recteur  qui  leur  donnoit 
leur  fluidité  ,  leur  odeur  princi- 
pale &  leur  fubtilité,  elles  pren- 
nent une  confiftance  réfineufe. 
Lorfqu'en  rectifiant  ces  Huiles, 
on  a  fait  palier  dans  le  Récipient 
ce  qu'elles  avoient  de  plus  fub- 
tii  &c  de  plus  fpiritueux  ,  on 
|  trouve  au  fond  de  la  Cucurbite 

O  ij 
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un  Magma  réfineux ,  Se  plus  ou 
moins  tenace  ,  fuivant  la  nature 
àes  Huiles   qu'on   a  employées. 
Ces  obfervations  ont  engagé  plu- 
sieurs Chymiftes  à  ne  regarder  les 
Huiles  Effentielles  que  comme  des 
Réfines  liquides  Se  fubtiles,  unies 
intimement  avec  le  Phlegme  Se 
avec  un  Efprit  JEthévé.   (  *  )    La 
portion  de  Réfine  qui  entre  dans 
la  composition  de    ces  Huiles  , 
varie  dans  la  quantité  Se  dans  la 
qualité.  Cette  variété  caufe  né- 
ceilairenent  des  différences  dans 
la  confiftance  ,  la  faveur,  &  quel- 
ques autres  propriétés  des  Hui- 
les ^Ethérées.  Celles  par  exemple, 
qui  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  Refîne  ,  font  plus  chau- 
des Se  plus  acres  que  celles  qui 
n'en    contiennent   qu'une    petite 
portion.    Les  Huiles  Effentielles 
tirées  de  certains  Aromates ,  tels 
que  la  Candie  ,  le  Gérofle  ,  paroi (- 
fent  être  dans  le  premier  cas  :  les 
Huiles  Effentielles  de  Citron  ,  d'O- 
ranges  ,  Sec.   paroiffent  au   con- 
traire être  dans  le  fécond.  Quel- 
ques   obfervations   fembleroicnt 
prouver  qu'il  entre  encore  dans 
la  compofition  de  la  plus  grande 
partie  des  Huiles  Elïentielles  ,  un 
fel  d'une  nature  particulière.  M. 
Geoffroy  a  remarqué  qu'au  bout 
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d'un  long  efpace  de  temps  il  fe 
formoit  clans  l'Huile  Eflentielle  de 
Térébenthine ,  des  enftaux  fem- 
blables  à  des  aiguilles  de  Cam- 
phre fublimé.  Il  a  obfervé  la  mê- 
me chofe  dans  les  Huiles  EfTen- 
tielles  de  Camomille  Se  de  Mar- 
jolaine. (**)    Hoffman  avance, 
fans  cependant  le  prouver  ,  que 
certaines  Huiles  Eûentielles  (***) 
telles  que  celles  de  Marjolaine  , 
de  Romarin,  d'Anis  Se  de  Fenouil, 
contiennent  une   quantité  confi- 
dérable  de  fel  volatil ,  uni  inti- 
mement aux  parties  rameufes  de 
l'Huile.  (****)  Ceft  à  ce  fel  que 
cet  Auteur  attribue  la  condenfa- 
tion  qui  arrive  quelquefois  pen- 
dant l'Été  à  ces  deux   dernières 
Huiles.  Enfin  ,  M.  Vogel  ,  Pro- 
fefleur  dans  l'Univerfité  de  Got- 
tingue  ,  rapporte  dans  Ces  Infti- 
tutionsds  Chymie  (*****)  qu'il  a 
obfervé  que  les  Huiles  de  Canelle, 
de  SafTafras ,  de  Marjolaine  ,  de 
Thym,  de  Matricaire,de  Térében- 
thine ,  &c.  fe  changeoieht  après 
un  certain  efpace  de  temps  ,  en 
une  fubftance  criftalline  6c  fria- 
ble. L'odeur  Se  la  faveur  de  cette 
fubftance  font  les  mêmes  que  cel- 
les des  Huiles  qui  l'ont  produite  : 
mais   la   première  eft   beaucoup 
moins  pénétrante,  Se  la  féconde  lui 


(*)  Vid.  Frid.  Hoffman.  Obfervat.  Vhyf.  Chym. 

(**)  Mém.   de  l'Acad.  des  Scienc.  ann.   1711. 

f***J  Obfervat.  Vhyfico-Chym.  &  not.  ad  Pharmacop.  Spargyr.  Poterir. 

(****)  Le  Fevre  a  nommé  aufîî  le  Sel  volatile  3  la  fubftance  concrète  que  la 
.Racine  à'Enula  Campana  fournit  dans  la  diftillation. 

(*****)  Inftitutiones  ChemicA  ad  Lettiones  Academicas  accommodât  s,.  Gotting, 
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a  paru  légèrement  acidulé  ou  pi- 
quante. Cette  efpece  de  fubftance 
faline,  ne  fe  dilfout  point  dans  les 
Menftrues  aqueux  :  elle  n'eft  dif- 
foluble  que  dans  l'Efprit-de-Vin. 
L'£fprit-de-Vitriol  la  dilfout  aulïi, 
de  même  que   l'Huile  de  Tartre 
par  défaillance.  Cet  acide  paroît 
cependant  agir  fur  elle  plus  prom- 
ptement   que  l'Alkali  :    mais  ni 
l'un   ni  l'autre   ne    caufent  d'ef- 
fervefcence  dans  le  tems  du  mé- 
lange. Enfin  ,  on  rend  à  cette  mê- 
me   fubftance    la    fluidité    d'une 
Huile  en  l'échauffant ,  mais  le  ré- 
froidilîement  lui  redonne  de  la 
confiftance.  (  *  )  M.  Vogel  ajoute 
qu'il  croit  que  cette  fubltance  n'eft 
ni  Camphre,  ni  un  Sel.  Il  feroit 
en  effet  aflez  difficile  de  recon- 
noître  dans  les   fubftances   con- 
crètes qu'on  a  obfervées  fe  for- 
mer dans  les  Huiles  Etfentielles, 
les  caractères  ,    &  les   propriétés 
qui  conftituent  véritablement  les 
fels.    Les   phénomènes   que  prc- 
fentent  ces  fubftances,  paroilfent 
plutôt  annoncer  qu'elles  ne  font 
que  des  molécules  congelées  par 
le  repos  ,    &   peut  -  être  par  la 
perte  qu'elles  ont  faite  d'une  pe- 
tite portion  de  l'Efprit-Recteur. 
On  fait   d'ailleurs  que  quelques 
Huiles  EflTentielles  font  naturel- 
lement peu  fluides,  &  fe  congè- 
lent très  -  aifément  fur  -  tout  au 


froid  :    telles  font   par    exemple 
les  Huiles  d'Anis ,   de  Fenouil, 
&c.  Un  degré  de  coagulation  plus 
fort  ,   leur  donnera  plus  de  foli- 
dité  ,  &  une  apparence  crillalline. 
Si  ce  degré  n'agit  que  peu  à  peu 
fur   les    différentes   portions    de 
l'Huile  Effentielle  ,    chacune    en 
particulier  reprcfentera  des  crif- 
taux  faiins  ,  quoique  d'une  ma- 
nière informe.  Peut-être  le  Cam- 
phre eft-il  dans  ce  cas  ?  Il  eft  très- 
diflicile   de    déterminer   prétifé- 
ment  les  caufes  de  cette  coagu- 
lation. MM.  Vogel  &  Geoffroy  que 
je  viens  de  citer  ,  &  quelques  au- 
tres Chymiftes  l'attribuent  à   un 
acide ,  lequel  en  fe  développant 
agit  fur  la  partie  inflammable  , 
&  fur  la  partie  terreufe  de  l'Huile, 
&  en  s'y  unifiant  plus  intimement, 
forme  un  corps  qui  a  de  la  foli- 
dite.    Cette  explication  a   beau- 
coup de  vraifemblance.   On  fait 
en  effet  que  les  Huiles  Effentiei- 
les  contiennent  de  l'Acide  ,    que 
cet  Acide  y  eft  plus  ou  moins  dé- 
veloppé ,  &  que  c'eft  à  lui  qu'el- 
les doivent  plufieurs  de  leurs  pro- 
priétés. Peut  être  cet  Acide  n'en- 
tre-t- il  dans  la  compofîtion  de 
ces  Huiles ,  que  comme  lervant 
à  former  la   fubftance    réfineufe 
qu'elles    contiennent    toujours   , 
puifque  les  Réfines  ne  font  que 
le  réfultat  de  la  combinaifon  par- 


(*)  M.  Cartheufer  cite  une  obfervation  à  peu  -  près  femblable  (  Fundament, 
MaterU  Medic£.  Tom.  II.  )  d'après  Crugerus ,  qui  trouva  chez  un  Apothicaire 
une  fiole  bouchée  exactement  avec  de  la  cire,  &  un  morceau  de  veflîe,  dans 
laquelle  on  confervoit  depuis  vingt-fept  ans  ^viij  d'Huile  EiTentielle  de  Marjo- 
laine. Cette  Huile  s'étoit  changée  en  une  malle  blanchâtre  qui  paroiiïbit  faline. 
Elle  avoic  confeivé  l'odeur  de  la  Plante,  &  jreprenoit  de  la  fluidité  par  la  cha- 
leur, 
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ticuliere  d'un  Acide  avec  une 
Huile  -y  mais  quoiqu'il  en  foie  , 
l'Acide  concourt  réellement  à  la 
formation  des  Huiles  Eflentiel- 
les,  puisqu'on  peut  par  fon  moyen 
augmenter  non-feulement  la  quan- 
tité d'Huile  ^Ethérée  des  fubftan- 
ces  propres  à  en  fournir  ,  mais 
encore  ettencifier  les  autres  Hui- 
les. On  en. trouve  des  exemples 
dans  les  Ouvrages  de  plufieurs 
Chymiftes.  Je  me  bornerai  à  citer 
quelques  expériences  qu'ont  fai- 
tes fur  ce  fujet  MM.  Homberg , 
Geoffroy ,  8c  quelques  autres.  (  *  ) 
Le  premier  de  ces  Chymiftes  eft 
parvenu  par  l'addition  d'un  Acide 
à  donner  plus  de  fluidité  à  une 
Huile  épailfe  empyreumatique,  &c 
à  lui  faire  perdre  fa  fétidité.  Il  a 
aulli  par  la  même  addition  aug- 
menté la  quantité  d'Huile  Etten- 
tielle  que  fournittent  le  Fenouil , 
les  Rotes,  &cc.  Les  autres  Artif- 
tes  font  parvenus ,  en  employant 
le  même  moyen  ,  à  donner  à  des 
Huiles  grattes  plufieurs  proprié- 
tés qui  ne  conviennent  qu'aux  Hui- 
les Ettentielles.  (**)  Une  de  ces 
propriétés  ,  eft  la  faculté  qu'ont 
ces  dernières  de  fe  diffoudre  dans 
l'Efprit-de-Vin.  Il  paroît  que  c'eft 
à  l'Acide  plus  ou  moins  développé 
que  les  Huiles  de  cette  efpece  doi- 
vent leur  dittolubilité  dans  ce 
Menftrue  fpiritueux.  C'eft  ce  qu'a 
établi  M.  Macquer  dans  un  Mé- 
moire intérettant  ,  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  de 
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|  l'Académie  des  Sciences  ,  f  annk- 
1745.  )  ^e  favanc  Académicien, 
après  avoir  prouvé  qu'il  exifte  un 
Acide  dans  les  Huiles  Ettentielles, 
démontre  par  plufieurs  expérien- 
ces ,  que  plus  ces  Huiles  font  rec- 
tifiées ,  moins  elles  font  folubles 
dans  l'Efprit-de-Vin  •  parce  que 
l'action  de  la  chaleur  a  rompu  la 
combinaifon  de  leur  acide  ,  &c 
en  a  enlevé  une  partie.  Le  con- 
traire arrive  dans  les  Huiles  Graf- 
fes  qu'on  atténue  par  les  moyens 
connus ,  &  par  la  diftiîlation  qui 
leur  donne  en  grande  partie  les 
qualités  des  Huiles  Ettèntielles. 
L'action  du  feu  dans  ce  dernier 
cas ,  fert  à  développer  l'Acide  qui 
y  étoit  caché  ,  &  dans  l'inaction  ; 
par  cette  même  action  ,  l'Acide 
fe  combine  avec  la  partie  inflam- 
mable ,  de  manière  que  l'Efprit- 
de-Vin  eft  en  état  alors  de  dif- 
foudre cette  Huile  ainfi  atténuée, 
en  unifiant  un  Acide  à  une  Huile 
Gratte  •  par  exemple,  parties  éga- 
les d'Huile  de  Vitriol  &  d'Huile 
d'Olives  y  on  forme  un  compofé 
épais  ,  d'une  odeur  fulfureufe  , 
d'un  rouge  foncé ,  &  dittbluble 
dans  l'Efprir  -  de  -  Vin  ,  ainfl  que 
la  Térébenthine.  On  fait  que  cette 
Réfine  fe  dittbut  beaucoup  plus 
aifément  dans  les  Menftrues  fpi- 
ritueux, que  l'Huile  ^Ethérée  qu'on 
en  obtient,  fur-tout  fi  la  rectifi- 
cation de  cette  dernière  a  été  pouf- 
fée  au  dernier  degré  de  ténuité. 
Il  en  eft  de  même  du  compofé 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Ann„  1700.,  1736. 
(**)  Voyez  la  Manière  de  rendre  l'Huile  Graffe  du  Savon ,  dijfoluble  dans  l'Ef- 
prit  -  de  -  Vin^  par  le  moyen  d'un  Acide.  Mém.  de  l'Académe.  Ami.   1741. 
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dont  on  vient  de  parler.  L'Huile 
que  M.  Macquer  en  a  retirée  par 
la  diftillation  ,  lui  a  paru  beau- 
coup moins  difloluble  dans  l'Ef- 
prit-de-Vin  que  la  malle  même. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur 
ce  fujet ,  Se  je  renverrai  mes  Lec- 
teurs au  Mémoire  même  que  j'ai 
cité.  Ils  y  trouveront  d'autres  ex- 
périences qui  fervent  à  démon- 
trer de  plus  en  plus  que  c'eft  à 
l'Acide  qu'on  doic  attribuer  la  fa- 
culté qu'ont  les  Huiles  zEthérées 
de  pouvoir  être  dilïbutes  dans  PEf- 
prit-de-Vin. 

Comme  le  principal  avantage 
des  Huiles  EiTentielles ,  confifte  à 
renfermer  fous  un  petit  volume 
l'odeur  ,  la  faveur  ,  Se  pour  ainfi 
dire  toute  l'énergie  des  fubftan- 
ces  qui  les  contiennent ,  elles  exi- 
gent que  l'Artifte  apporte  tous  fes 
foins  ,  afin  de  les  avoir  pures  Se 
exemptes  de  ce  qui  pourroit  les 
alcérer ,  Se  leur  faire  perdre  dans 
la>fuite  une  grande  partie  de  leurs 
propriétés.  Il  doit  en  même-temps 
chercher  les  moyens  les  plus  capa- 
bles de  retirer  de  ces  mêmes  fub- 
ftances  toute  la  quantité  d'Huile 
odorante  dont  elles  font  remplies. 
Les  Ecorces  de  certains  fruits  font 
&  chargés  de  véficules  abondan- 
tes en  Huile  ^Ethérée,  qu'elles  pa- 
roi/Tent  en  être  uniquement  com- 
pofées.  Les  Ecorces  jaunes  exté- 
rieures des  Citrons ,  de  prefque 
routes  les  efpeces  d'Oranges ,  des 
Bergamottes ,  des  Cédrats,  de  de 
tous  les  fruits  de  ce  genre,  n'ont 
fouvent  befoin  que  d'une  fimole 
preffion,  pour  répandre  cette  Hui- 
le qui  fort  par  la  rupture  de  la 


membrane  déliée  qui  recouvre  ces 
véficules.  Ce  procédé  qui  eft  fans 
contredit,  le  plus  (impie  de  tous, 
eft  employé  avec  avantage  pour 
les  fruits  de  cette  efpece  dans  les 
pays  chauds,  tels  que  l'Italie,  le 
Portugal  Se  l'Efpagne ,  dans  lef- 
quels  on  peut  avoir  ces  fruits  peu 
de  temps  après  qu'ils  ont  été  cueil- 
lis.  Au  contraire,   dans  les  pays 
plus  froids ,  dans  lefquels  on  les 
tranfporte  ,   il  arrive    ordinaire- 
ment  qu'après  un  certain  temps 
ces  fruits  fe  délïechent,  les  mem- 
branes qui  forment  les  véficules 
s'affaillent  ,  l'Huile  s'imbibe  en 
nartie  dans  le  Parenchyme  ,  Se  la 
iimple  preflion  n'eft  plus  capable 
de  la  faire  fortir  en  allez  grande 
quantité  pour  dédommager  l'Ar- 
tifte  de  fon  travail.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'il  eft  allez  rare  que  dans 
le  pays  que  nous  habitons  ,    on 
retire  de  cette  manière  les  Hui- 
les ElTentielles  des  fruits  dont  on 
vient  de  parler.  En  Italie  Se  en 
Portugal,  après  avoir  féparé  l'é- 
corce  extérieure  des  Citrons  ,  Se 
des  autres  fruits  de  cette  efpece,& 
après  avoir  coupé  cette  écorce  par 
tranches  ,  on  prefie  ces  tranches 
i  pliées  entre  ies  doigts ,  contre  une 
glace  polie,  8c  placée  verticale- 
ment. Cette  glace  a  ordinairement 
un  rebord  fait  en  forme  de  gou- 
tiere  dont  le  bec  va  aboutir  dans 
un  vafe  placé  au-de(îous  :  les  gou- 
telettes  d'Huile  vont  en  jaillilîant 
frapper  Se  fe  réfléchir  contre-  la 
glace  ,  d'où  elles  coulent  dans  la 
goutiere  ,  Se  enfuite  dans  le  vafe. 
Au  défant  de  cette  glace ,  on  fe 
fert  quelquefois  d'un  grand  En- 
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tonnoir  de  verre.  On  zefte  fuper- 
ficiellement  les  Citrons,  &c.  on 
a  foin  de  ne  pas  laifTer  de  blanc 
&c  de  ne  prendre  que  le  jaune 
extérieur  qui  contient  les  véficu- 
les.  On  brife  légèrement  les  zef- 
tes ,  &  on  les  met  en  les  prelTant 
un  peu  ,  dans  l'Entonnoir  qu'on 
a  foin  de  couvrir.  L'Huile  EiTen- 
tielle  diftille  peu  à  peu  par  goû- 
tes :  ces  goûtes  vont  tomber  dans 
un  Flacon  dont  le  goulot  doit  en- 
trer dans  le  bec  de  l'Entonnoir. 
Quelquefois  pour  retirer  une  plus 
grande  quantité  d'Huile,on  adapte 
dans  l'intérieur  de  l'Entonnoir, une 
efpece  de  Râpe  garnie  de  pointes 
très-fines,  &  on  roule  légèrement 
fur  cette  Râpe  les  Ecorces  dont 
les  véficules  font  ouvertes  plus 
exactement  par  ce  moyen.  L'Huile 
EiTentielle  qu'on  retire  de  cette 
manière  ,  eft  fans  doute  la  plus 
naturelle ,  puifque  les  fubftances 
qui  la  contenoient  ,  n'ont  point 
éprouvé  l'action  du  feu.  Cette 
Huile  eft  cependant  un  peu  trou- 
ble ,  &c  fouvent  légèrement  bour- 
beufe  ,  parce  que  dans  le  temps 
de  la  preiïion  il  s'échappe  tou- 
jours quelques  parties  du  Paren- 
chyme de  l'Ecorce.  On  doit  la  laif- 
fer  repofer  quelque  temps ,  afin 
que  l'efpece  de  limon  qui  y  eft 
mêlé,  tombe  au  fond.  On  ajoute 
quelquefois  un  peu  d'Alun  pour 
hâter  cette  précipitation. 

Le  véritable  procédé  pour  retirer 
lesHuiles  Eflrentielles,&  le  feul  mê- 
me qui  puifTe  réuflïr  pour  le  plus 
grand  nombre  des  fubftances, eft  la 
DijiiUaùon.  On  fait  qu'il  yen  a  de 
deux  efpeces ,  l'une  nommée  per 


LES 

Defcenfum,e.tt.  celle  où  le  feu  placé 
au  -  delîus  des  fubftances  qu'on 
foumet  à  fon  action  ,  oblige  les 
liqueurs  qu'il  en  fépare  de  fe  por- 
ter en  bas.  L'autre  nommée  per 
Afcenfum  ,  eft  celle  où  le  feu 
placé  fous  les  matières  qu'on  dif- 
tille ,  fait  monter  au  haut  du  vaif- 
feau  qui  les  contient  les  parties 
qu'il  enlevé.  Je  ne  dirai  qu'un  mot 
de  la  première  de  ces  deux  métho- 
des :  elle  eft  très -peu  en  ufage. 
L'appareil  en  eft  fort  fimple.  On 
prend  un  Bocal,  ou  un  grand  Verre 
cylindrique  ,  qui  eft  encore  plus 
commode  :  en  met  un  linge  de 
toile  ordinaire  fur  le  Verre  ,  ôc 
on  fait  defeendre  ce  linge  jus- 
qu'au tiers  du  Verre  ou  environ  : 
on  aftujettit  le  linge  autour  du 
Verre  avec  une  ficelle  :  on  a  foin 
de  mettre  en  poudre  grofîiere  les 
fubftances  dont  on  veut  retirer 
l'Huile  EiTentielle  :  on  les  expofe 
à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante , 
comme  on  l'a  preferit ,  pour  re- 
tirer l'Huile  par  exprelîion  de  la 
Mufcade  ,  du  Macis  ,  &c.  Lorf- 
que  la  Poudre  paroît  aiïez  humec- 
tée ,  on  la  met  dans  le  linge  :  on 
place  par-deftus  cette  Poudre  une 
Capfule  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
doit  embrafler  exactement  l'ou- 
verture évafée  du  Verre.  On  fe 
fert  ordinairement  d'un  badin  de 
Balance.  On  met  dans  la  Capfule 
des  cendres  chaudes  avec  quel- 
ques charbons  allumés.  Au  bout 
de  quelque-temps ,  l'eau  Aroma- 
tique tombera  dans  le  vafe  ,  ÔC 
fera  fuivie  de  Y  Huile  Ejj'ent'ulU 
qu'on  féparera  de  cette  eau.  Ce 
procédé  a  deux  inconvéniens.  Le 

premier 
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premier  &  le  plus  confiJérable, 
eft  qu'il  eft  fort  rare  que  les  fub- 
ftances touchant  immédiatement 
la  Capfule  qui  contient  le  feu  , 
n'en  foient  légèrement  brûlées  j 
ce  qui  communique  prefque  tou- 
jours une  odeur  ôc  un  goût  d'em- 
pyreume  aux  liqueurs  qui  en  dif- 
tillent.  Le  fécond ,  eft  qu'on  ne 
retire  pas  à  beaucoup  près  la  quan- 
tité d'Huile  /Ethérée  que  pour- 
roient  donner  les  fubftances  qu'on 
employé.  On  ne  met  cette  dif- 
tillation  en  ufage ,  que  lorfqu'on 
veut  avoir  promptement  une  pe- 
tite quantité  d'Huile  Eflentielle  : 
la  Noix  Mufcade  ,  la  Canelle  , 
ôc  les  autres  Aromates  fort  abon- 
dons en  Huile  odorante  ,  font  les 
fubftances  dont  on  fe  fert  en  cette 
occafion. 

La  diftil!ation/w  Afcmfum  qui 
eft  la  plus  ufitée  ,  &  en  même- 
temps  la  plus  avantageufe  ,  s'e- 
xécute par  le  moyen  d'une  Cu- 
curbite  furmontée  d'un  chapiteau. 
Ces  vailfeaux  font  ou  de  Verre 
ou  de  Cuivre  étamé  :  mais  les 
premiers  ne  font  pas  ordinaire- 
ment affez  grands  pour  contenir 
la  quantité  de  i'iantes  néceflaire. 
D'ailleurs,  ils  demandent  plus  de 
précautions  pour  les  chauffer  :  on 
leur  préfère  un  grand  Alembic 
compofé  d'une  Cucurbite  6c  d'un 
chapiteau  de  Cuivre ,  dont  l'in- 
térieur doit  être  étamé  avec  foin. 
On  pofe  cet  Alembic  fur  un  Four- 
neau ,  dans  lequel  on  allume  un 
feu  de  charbons.  On  mer  dans  la 
Cucurbite  les  fubftances  dont  on 
veut  retirer  l'Huile  Eflentielle  : 
on  ajoute  une  certaine  quantité 
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d'eau  ,   ôc  on  adapte  au  bec  du 
chapiteau  de  l'Alembic  un  Ma- 
tras  ou  Balon  de  Verre  à  long  col , 
pour  fervit  de  récipient  à  la  li- 
queur qui  diftille.  On  procède  en- 
fuite  à  la  diftillation  :  mais  cette 
opération  exige  quelques  détails 
néceflaires  ,  (oit  pour  la  prépara- 
tion   des   fubftances   odorantes  , 
foit  pour  le  degré  de  chaleur  con- 
venable ,  ôc  enfin  pour  quelques 
autres    circonftances  qui   y    font 
relatives.    L'Efprit     Recteur  des 
fubftances  aromatiques  eft  fi  vo- 
latil,  qu'il   n'exige   qu'un    léger 
degré  de  chaleur  ,  &  inférieur  à 
celui   de   l'Eau  bouillante.    Mais 
l'Huile  fubtile  dans  laquelle  cet 
Efprit  eft  principalement  renfer- 
mé ,  demande  prefque   toujours 
un  degré  de  chaleur  un  peu  plus 
fort   pour  pouvoir    être    enlevé. 
Ce  degré  eft  immédiatement  au- 
deiïus  de  celui  que  prend  l'Eau 
quand   elle    bout  ,   ou    environ. 
J'ajoute  ce  dernier  terme  ,  parce 
que  l'Eau  renfermée  dans  la  Cu- 
curbite ,  peut  prendre  quelque- 
fois un  degré  de  chaleur  un  peu 
plus  confidérable  à  caufe  des  fels 
qu'on  y  ajoute ,  comme  je  le  di- 
|  rai  dans  un  inftant  \  mais  pourvu 
que  cette  chaleur   n'excède   que 
de  très  -  peu  le  degré  dont  on 
vient  de  parler  ,  on  retire  l'Huile 
Eflentielle  pure  ôc  fans  être  alté- 
rée. On  peut  aufli  quelquefois  ob- 
tenir des  Huiles  Eflentielles  à  un 
degré  inférieur  à"  celui  que  nous 
venons   de    preferire  ,    lorfqu'on 
diftille  des  fubftances  très -odo- 
rantes ,    ôc   fort  abondantes   en 
Huile.  J'ai  retiré  du  Gérofle  de 
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l'Huile  Effentielle,  à  la  feule  cha- 
leur du  Bain  -  Marie.  On  peut 
aufli  en  retirer  de  la  Canelle,  de 
la  même  manière  :  mais  alors  la 
quantité  de  ces  Huiles  eft  tou- 
jours beaucop  au-delTous  de  celle 
que  ces  végétaux  font  en  état  de 
fournir.  Pour  difpofer  les  fubf- 
tances  aromatiques  à  donner  par 
la  diftillation  l'Huile  yEthérée 
dont  elles  font  remplies ,  il  eft 
nécellaire  ordinairement  de  les 
faire  macérer  pendant  quelque 
temps  ,  afin  que  l'Eau  dans  la- 
qu.-lle  on  les  met  en  digeftion, 
pénétre  &  ramolliffe  leur  tilïu, 
&  que  par  ce  moyen  les  véhicu- 
les devenues  plus  tendres ,  laii- 
fent  échapper  plus  facilement 
l'Huile  quelles  contiennent.  Il 
faut  auffi  pour  aider  cette  opé- 
ration ,  que  les  fubftances  foicnt 
plus  ou  moins  divifées  fuivant 
leurs  différons  dégrés  de  denfité. 
Ainfi  ,  on  doit  râper  les  Bois  &C 
les  Racines  dures  ,  concaflfer  les 
Aromates  &  les  Fruits  ,  rompre 
les  Feuilles  féparées  de  leurs  Ti- 
ges, &  brifer  légèrement  ces  der- 
nières ,  lorfqu'clles  peuvent  four- 
nir de  l'Huile.  A  l'égard  des  Fleurs, 

leur  tilTii  tendre  n'exige  Ordinal- 
es 

rement  aucune  préparation.  On 
fe  contente  de  féparer  les  Péta- 
les, ôc  d'écrafer  légèrement  le 
Calice  ,  &  le  Pédicule  ordinai- 
rement très  -  huileux.  Le  temps 
de  la  digeftion  doit  être  plus  ou 
moins  long  ,  fuivant  les  fubf- 
tances qu'on  emploie  ,  &  fuivant 
la  faifon.    En   général   elle  doit 
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duret  environ  deux  ou  trois  jours, 
mais  en  été ,  ou  lorfque  le  tiflu 
des  végétaux  eft  tendre  ,  tel  que 
celui  de  la  plupart  des  1  leurs  ôc 
des  Fruits:  vingt- quatre  heures 
de  digeftion  à  une  chaleur  douce 
fufhient.Si  la  digeftion  duroit  trop 
long-temps,  il  feroit  à  craindre 
que  les  fubftances  ne  fubîlïent  un 
mouvement  de  fermentation  ,  ôc 
ne  tournaient  même  quelquefois 
à  la  putréfaction.  C'eft  pour  em- 
pêcher cet. accident  qu'on  eft  dans 
l'ufage  d'ajouter  des  fels  à  l'eau. 
On  fçait  que  ces  derniers  arrê- 
tent la  fermentation  ;  mais  ils 
ont  encore  un  autre  ufage  ,  c'eft 
d'aiguifer  l'eau ,  &  de  la  mettre 
plus  en  état  de  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  la  fubftance  qu'on  veut 
diftiller  ,  &c  d'aider  à  crever  les 
véficules  huileufes.  On  emploie 
ordinairement  le  Sel  marin  ou 
le  Nitre.  Quelques  Auteurs  pref- 
crivent  de  fe  fervir  du  Tartre 
crud  ,  du  Tartre  vitriolé ,  ou  des 
Acides  minéraux.  A  l'égard  du 
premier ,  on  fçait  qu'il  ne  fe  dif- 
fout  qu'en  très  -  petite  quantité 
dans  l'eau  ,  à  moins  qu'elle  ne 
foit  bouillante.  Ainfi  il  doit  agir 
très -peu  dans  le  moment  de  la 
digeftion.  Le  Tartre  vitriolé  fe 
dilîout  auili  plus  difficilement  que 
le  Sel  marin.  Il  paroît  donc  qu'on 
doit  préférer  ce  dernier  Sel.  Glau- 
ber  paroîr  être  le  premier  (  *  ) 
qui  s'eft  fervi  de  l'Éfprit  de  Sel 
pour  retirer  d'une  fubftance  toute 
l'Huile  Elfentielle  quelle  con- 
tient.  Ce  même  Chymifte  nous 


(*.)  Defcription  des  nouveaux  Fourneaux  Th'dofophiques.  Part,  I. 


TIRÉES  PAR  LA 

apprend  auftï  à  employer  le  mê- 
me Acide  pour  tirer  d'une  huile 
fœcide ,  épdifte  ex  empyreumati- 
que  une  Huile  claire  ,  &  odo- 
rante. (  *  )  J'ai  déjà  rapporté  les 
expériences  de  M.  Homberg  ,  qui 
paroît  avoir  travaillé  fur  ce  fujet 
d'après  Glauber.  D'autres  Chymif- 
zes  confeillent  defe  fervir  de  l'A- 
cide vitriolique.  Ces  Acides  en 
effet  paroillent  propres  à  remplir 
les  mêmes  vues  ,  ils  pénétrent 
dans  le  titïli  des  parties  ,  ils  bri- 
fent  les  véficules,  &  font  capables 
d'augmenter  la  quantité  d'Huile 
Efïentielle  comme  on  l'a  déjà  dit. 
D'autres  Auteurs  paroilFent  cepen- 
dant craindre  que  ces  Acides,  & 
fur-tout  celui  du  Sel ,  n'altèrent 
la  qualité  de  l'Huile.  De  ce  nom- 
bre eft  M.  Pott.  (**)  Une  crainte 
qui  paroît  mieux  fondée  ,  eft  que 
ces  Acides  peuvent  attaquer  plus 
facilement  les  vailfeaux  de  mé- 
tal dans  lefquels  on  exécute  la 
diftillation.  On  ne  fçauroit  pref- 
crire  exactement  la  quantité  d'eau 
néceflaire  ainfi  que  celle  du  Sel. 
Ces  dofes  font  relatives  à  la  quan 
tité  des  fubftances  que  l'Artifte 
doit  s'étudier  à  connoître.  On  fent 
aifément  que  plus  une  fubftance 
eft  denfe  ,  plus  elle  exige  de  fluide 
aqueux  De  même  ,  à  proportion 
qu'elle  eft  fufceptible  de  mouve- 
ment de  fermentation  ,  on  doit 
y  ajouter  une  plus  grande  quan- 
tité de  fel.  En  général ,  la  dofe  de 
l'eau  eft  de  trois  ou  quatre  par- 
ties fur  une  de  fubftance ,  de  la 

(  *  )  Defcription  des  nouveaux  Fourneaux  ,   &c. 

(**ï   DifTert.  Chym.  de  Sale  communi.  On  trouve  les  Ouvrages  de   cet  Auteur 
cheç   Héri/fant  3  rue  S.  Jacques. 
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dofe  du  Sel  marin  eft  de  ^6.  ou 
511J  par  ib  de  liqueur.  L'eau  qu'on 
employé  doit  être  pure  :  on  doit 
prérérer  celle  des  Eaux  couran- 
tes, des  Fontaines,  &c.  &  rejet- 
ter  celle  de  la  plupart  des  Puits. 
Un  des  moyens  des  plus  efficace 
pour  obtenir  une  plus  grande 
quantité  d'Huile  Effentielle  ,  eft 
d'employer  dans  la  digeftion  ,  8c 
dans  la  diftillation  ,  l'Eau  aroma- 
tique tirée  des  fubftances  pareil- 
les à  celles  qu'on  diftille.  Plis 
cette  Eau  a  été  cohobée  ,  c'eft- 
a-dire  ,  rediftillée  fur  de  nouvel- 
les fubftances,  plus  elle  abonde  en 
Efprir-'Recr.eur,  plus  elle  eft  char- 
gée de  molécules  huileufes  ,  ôc 
plus  on  fent  par  conféquent  qu'elle 
eft  propre  à  augmenter  l'rluile 
JEzhétée.  Cette  adition  eft  pref- 
que  indifpenfable  pour  la  plus 
grande  partie  des  Plantes  labiées  ÔC 
odorantes,  qui  croifTant  dans  ce 
pays  ,  ne  font  pas  communément 
afTez  chargées  de  parties  aroma- 
tiques pour  fournir  dans  la  dif- 
tillation une  alfez  grande  quan- 
tité d'Huile  vEthérée.  Lorfqu'on 
juge  que  la  Plante  ou  la  Subftance 
qu'on  veut  diftiller  a  été  affez 
pénétrée  par  l'Eau ,  &  que  fon 
rifïu  eft  fuffifamment  ramolli  on 
remplit  la  Cucurbite  jufqu'aux 
deux  tiers  de  fa  hauteur ,  ou  en- 
viron ,  on  y  adapte  le  chapiteau  j 
on  a  foin  d'en  boucher  les  join- 
tures avec  des  bandes  de  papier 
!  qu'on  fait  tenir  avec  la  colle  de 
farine  ordinaire.  Cette  efpece  de 
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lutt  iuflTt  ordinairemenr  pour 
cette  opération.  Si  l'on  craignoit 
cependant  qu'il  ne  s'échappât  des 
parties  aromatiques  ,  on  pourroit 
fe  fervir  de  bandes  de  lingevqu'on 
appliqueroit  en  les  endutlant  d'un 


mélange 


de   chaux  &    de   blanc 


d'œur.   On  unir  auflî  au  bec  du 
chapiteau,   avec  le  papier   &  la 
colle  ,  le  Mat  as  qui  ferr  de  réci- 
pient. Le  chapiteau  fait  en  forme 
de  calore  ou   de  bonnet ,  qu'on 
connoît  fous   le   nom  de  tête  de 
More  ,    eft    entouré   d'un    baflïn 
qu'on  doit  remplir  d'Eau  froide, 
éc  qui  lui  fert  de  réfrigérant.  Lorf- 
qu'on  a  achevé  tour  ce  qui  con- 
cerne l'appareil  des  vailfeaux,  on 
alluma  le  feu  dans  le   Fourneau. 
Il  faut   pouffer  ce  feu  affez  fort 
dès  le  commencement ,  pour  qu'il 
faffe  bouillir  l'Eau  contenue  dans 
la  Cucurbite.  On  s'apperçoit  aifé* 
ment  de  Pébulition  par  le  bruit 
qu'on   entend   dans   ce    vai(feau. 
On  doit  alors  maintenir  ce   feu 
dans  le  même  degré  de  chaleur,  ! 
afin  que  cette  ébulition  continue  ; 
toujours  dans  le  même  état  juf-  | 
qu'à  la  fin  de  la  diftilhtion.  Dès  ' 
que  1  s  matières  contenues  dans  j 
la    Cucurbite    ont    commencé    à  [ 
fentir  la  chaleur  ,  on  voir  forrir 
du  bec  de  l'Alembic  des  gouttes 
dune  liqueur  limpide  qù  tom- 
bent dans  le  récipient.  C'eft  l'Eau  ! 
chargée  d'une  partie  de  l'Efprit- 
Recteur  qui  paffe  dans  ces  pre- 
miers mome  s.  La  chaleur  aug- 
mentant ,  la  liqueur  qui  fort  du 
bec  du  chapiteau  ,  eft  d'un  blanc 
laiteux   &c  opaque  ,    à   caufe   de 
l'Huile  dont  elle  eft  chargée.  Les 


gouttes  fe  fuccédent  alors  fi  ra- 
pidement,   qu'elles   forment  un 
petit  ruilfeau  continu  :  il  faut  mé- 
nager le  feu ,   &  même  le  dimi- 
nuer fur  la  fin  de  la  diftillation, 
fi  on  craint  que  >es  fubltances  qui 
font  dans  la  Cucurbite   n'éprou- 
venr  un   degré   de    chaleur  top 
coniidérable  ,  capable  de  les  rôtir 
&  de  faire  paffer  dans  le  récipient 
une  partie  de  leur  Huile  empy- 
reumatique  ,  qui  altéreroit  necef- 
fairement  l'odeur  &  la  faveur  de 
l'Huile  EfTentielle.   Cer  accident 
arrive   quelquefois ,   lorfqu'il  ne 
refte  plus  allez  d'Eau  dans  la  Cu- 
curbite pour  foutent  la  fubftance 
qu'on  diftille3  &  empêcher  qu'elle 
ne  touche  au  fond  de  ce  vaiffeau. 
On  peut  s'en  appercevoir  en  com- 
parant la  quantité  de  liqueur  qui 
eft  dans  le   récipient  avec  celle 
qu'on  a  n  ife  dans  la  Cucurbite. 
On  y  remédie  en  inrroduifant  de 
nouvelle  Eau.  Cette  Eau  doit  être 
chaude  ,  &c  on  la  fait  couler  par 
un  tuyau  qui  fe  trouve  pratiqué 
prefque  toujours  dans  les  Cucur- 
bites  de  métal.  Une  autre  atten- 
tion qu'on  doit  avoir  ,  eft  de  vui- 
der  1  Eau  du  réfrigéranr ,  à  me- 
fure  qu'elle    s'échauffe  ,   &   d'en 
remettre  en  même-te  :  s  de  froide. 
On  fentira  l'utilité  de  cette  ma- 
nœuvre ,  fi  on  fait  ^ttent  on  que 
l'Huile  EfTentielle   élevée   par  la 
chaleur  vers  le   fomm^t  du  cha- 
piteau fous  la  forme  de  vapeurs, 
retomberoit  difficilement  dans  le 
bec  de  ce  vaiflfeau.  La  partie  la 
plus  fubtile  pourroit  s'en  féparer, 
&  fa  légèreté  l'empêcheroit  de  fe 
j  réunir  à  l'Huile,  fi  on  n'avoit  foira 
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de  condenfer  ces  vapeurs,  6c  de 
les  obliger  en  fe  réunifiant  de  for- 
mer  des  gouttes  allez  péfantes  , 
pour  être  entraînées  vers  le  bas. 
Audi  les  Diftillateurs  ordinaires 
d'Eaux  odorantes  &  aromatiques, 
remarquent  -  ils  qu'il  faut  avoir 
foin  de  renouveller  fouvent  l'Eau 
du  réfrigérant  pour  obtenir  des 
Eaux  &  des  Huiles  chargées  d'o- 
deur fuaves  &  pénétrantes. 

Quelques  Artiftes,dans  la  vue  de 
condenfer   encore  plus  parfaite- 
ment les  Liqueurs  &  l'Huile  qui 
ditil!ent,fe  fervent  d'un  ferpentin 
Ce  vaifTeau  eft  comme  on  le  fait, 
un  tuyau  de  Cuivre  étamé  ,  dont 
la    longueur    eft  augmentée   par 
plufieurs   contours  qu'il  fait  fur 
lui-même.  On  le  plonge  dans  un 
efpece  de  Tonneau  ordinairement 
de  même  métal.  On  remplit  ce 
Tonneau   d'Eau  fraîche  ,    tk   on 
adapte  une  des  extrémités  du  Ser 
pentin  ,  au  bec  du  chapiteau,  tan- 
dis que  l'autre  va  fe  rendre  dans 
le  récipient,  Cet  inftrument  fort 
utile  dans  quelques  diftillations , 
a  un  inconvénient  dans  celle  de 
la  plus  grande  partie  des  Huiles 
EfTentielles  ,   c'eft  que  l'extrême 
longueur  du  chemin  que  ces  Hui- 
les ont  à  parcourir  avant  que  d'ar- 
river au  récipient ,  eft  caufe  que 


ces   HuiLs  fe   figent  ,  &  reftent 
dans  les  détours  de  ce  canal.  Il 

Î>eut  même  arriver  que  ces  Hai- 
es en  fe  figeant  ,  bouchent  en- 
tièrement le  paflage ,  &  s'oppo- 
fent  à  la  fortie  des  liqueurs  qui 
viennent  de  l'Alembic.  Si  on  ne 
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remédioir  pas  promptement  à  cet 
accident,  il  feroir  capable  de  eau- 
fer  la  rupture  des  vailléaux  :  ainfi 
l'Artiite  doit  être  fort  artentif,p.n- 
dant  le  temps  de  la  diftillation  ,  à 
examiner  fi  la  liqueur  a  un  libre 
cou  s  ,  &  s'il  n'  y  a  point  d'obf- 
tacle  qui  l'arrête.  Lorfqu'on  s'ap- 
perçoit  que  la  liqueur  qui  fort  par 
le  bec  du  chapiteau  eft  limpide, 
il  faut  celler  la  diftillation.  On  ne 
doit  pas  même  attendre  tout-à- 
fait  ce  moment ,  &  il  faut  être 
attentif  à  le  prévenir    En  effet, 
il  ne  paffe  plus  d'Huile  Ellentielle 
dans  ce  moment  ,  &  cette   Eau 
n'eft  plus  qu'un  phlegme  acide  qui 
s'élève  de  la  fubftance  renfermée 
dans  la  Cucurbite.  Cet  acide  eft 
capable  d'altérer  l'Huile,  &  nui- 
roit  à  l'Eau  aromatique  mêlée  avec 
elle,  en  empêchant  cette  dernière 
de  fe  conferver ,   vraifemblable- 
menr  à  caufe  des  parties  muci- 
lagineufes  fufceptibles  de  putré- 
faction que  contient  ce  phlegme 
acide  ,  fuivant  la  remarque  de  M. 
1  Macquer.  (*)  La  diftillation  étant 
finie  ,  on   délutte  les  va idéaux  , 
j  &  on  trouve  dans  le  Marras  qui 
fert  de  récipient,  une  Eau  odo- 
rante fur  laquelle  furn^ge  l'Huile 
Ellentielle,  ou  fous  Lquelle  elle 
fe  trouve  ,   fuivant  fa   pefanteur 
fpécifique.  Il  faut  agiter  plufîeurs 
fois  ce  récipient  pour  imprimer 
aux  globules  huileux  qui  font  en- 
core contenus  ent;e  les  parties  de 
l'Eau  ,  un  mouvement  capable  de 
les  en  dégager.  On  laiffe  enfuite 
repofer  la  liqueur  pendant  quel» 


(*)  Elément  de  Chymie- Pratique.  Tome  1 1. 
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que-temps,  pour  que  cette  répa- 
ration fe  fade  plus  exactement. 
Une  gr.mde  partie  des  Huiles 
JEthétéos  étant  plus  légères  que 
l'Eau  ,  elles  fe  pottenc  à  la  fur- 
face  de  la  liqueur.  On  peut  ajou- 
ter dans  ce  cas  une  certaine  quan- 
tité d'Eau,  pour  faire  approcher 
davantage  l'Huile  de  l'extrémité 
fupérieure  du  col  du  Matras ,  & 
fe  procurer  par  conlequent  plus 
de  facilité  pour  la  retirer. 

On  fe  fert  de  difFérens  moyens 
pour    cette    dernière    opération. 
Lorfque  lesHuiles  LiTentielles  font 
plus  pefantes  que  l'Eau,  telles  que 
celles  des  Aromates  de  l'Inde,  on 
employé  amplement  un  grand  En- 
tonnoir de  Verre  ,  dans  lequel  on 
verfe  la  liqu  ur  contenue  dans  le 
Matras.  On  bouche  avec  le  doigt 
l'extrémité  de  cet  Entonnoir ,  & 
on  laitfe  la  liqueur  en  repos  pen- 
dant quelques  minutes,  pour  que 
l'Huile   fe    porte  au   fond  de  la 
liqueur.  Lorfqu'elle  y  eft  raflem- 
blée  ,  on  ôte  le  doigt ,  de  on  la 
laide  couler  dans  un   Flacon   de 
criftal;  on  reporte  le  doigt  lotf- 
que   cette  Huile    eft   totalement 
patfee ,  &  qu'il  ne  refte  plus  que 
l'Eau.   On  fe  fert  auflî   de  l'En- 
tonnoir pour  féparer  de  la  liqueur 
aqueufe   les  Huiles  légères  ,    en 
faifant  écouler  l'Eau  dabord ,  & 
ne  réfervant  que  l'Huile  dans  l'En- 
tonnoir :  mais  il  eft  aflez  difficile 
qu'on  ait  alors  ces  Huiles  entiè- 
rement féparées  de  l'Eau.  Un  au- 
tre  moy-:n   eft    d'employer    une 
mèche  déliée  de  coton.  On  laine 
tremper  un  bout  de  cette  mèche 
dans  l'Huile  Eflentielle ,  de  on  a 
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foin  de  laifîer  hors  du  Matras,; 
l'extrémité  la  plus  longue  de  la 
même  mèche  qu'on  fait  entrer 
dans  un  Flacon  de  criftal.  L'Huile 
diftille  peu  à  peu  par  cette  efpece 
de  filtre  ,  &  tombe  dans  le  Fla- 
con :  mais  on  perd  toujours  un 
peu  d'Huile  qui  refte  imbibée  dans 
le  cotton.  Enfin  ,  pour  éviter  ces 
diftérens  inconvéniens  ,  on  fe  fert 
fouvent  d'un  tuyau  de  Verre , 
dont  l'ouverture  inférieure  tft  fore 
étroite.  Ce  tuyau  eft  renflé  dans 
le  milieu ,  en  forme  de  boule.  On 
plonge  l'ouverture  étroite  dans 
l'Huile  Eflentielle,  on  pompe  l'air 
du  tuyau  en  afpirant  avec  la  bou- 
che appliquée  à  l'ouverture  fupé- 
rieure :  par  cette  manœuvre  on 
ublige  lV.uile  Eflentielle  de  mon- 
ter dans  la  boule.  Lorfqu'elle  y 
eft  entrée  en  totalité  ,  on  bou- 
che l'ouverture  fupérieure  avec 
le  doigt,  afin  de  retenir  1  Huile 
dans  la  boule  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  préparé  un  Flacon  ,  dans  le- 
quel on  fait  couler  cette  Huile, 
en  ôtant  le  doigt  ,  &  laiflant  par 
conféquentagir  la  preffion  de  l'air 
extérieur.  Onfent  aifément,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'en  avertir,  qu'il 
eft  très-important  de  conferver  les 
Huiles  avec  foin  ,  &c  de  les  tenir 
renfermées  dans  des  Flacons  de 
criftal  ,  fermés  d'un  bouchon  de 
même  matière  qui  ôte  la  com- 
munication avec  l'air  extérieur, 
&  empêche  la  diflipation  de  l'Ef- 
prit- Recteur. 

Malgré  toutes  les  précautions 
qu'on  peut  prendre  pour  confer- 
,ver  aux  Huiles  EfTentielIes  la  té- 
nuité ôc  l'odeur  ,  qui  fouc  leur 
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caractère  principal ,   il  n'eft  pas 
poflible  d'empêcher  qu'elles  ne 
prennent  par   vétufté  ,  une  con- 
fiitance  épaitfe  6c  réfineufe.  Dans 
cet  état  ,   elles   n'ont  plus  cette 
odeur  pénétrante  qui  les  distin- 
gue, 6c  leur  faveur  devient  beau- 
coup plus  acre. La  Chymie  a  trouvé 
le   moyen   de  leur  redonner  les 
qualités  qu'elles  ont  perdues.  En 
les  rectifiant,  c'eft-à-dire,  en  les 
étendant  dans  une  certaine  quan- 
tité d'Eau,  &  diltillant  enfuite  à 
la  chaleur  ciu  Bain- Marie,  on  fé- 
pare  les  parties  les  plus  tenues , 
6c  les   plus  volatiles  qui   paffent 
dans  le  récipient ,   tandis  que  la 
matière  rcfineufe  6c  épaiiïe  qui 
rendoit  l'Huile   tenace   6c    poif- 
feufe  ,  relie  dans  la  Cucurbite  : 
mais  ce  moyen  qui  rend  à  l'Huile 
toute   fa  fluidité  ,    ne   (uffit    pas 
quelquefois  pour  lui  rendre  en- 
tièrement l'odeur  qu  elle  a  per- 
due j  parce  que  l'évaporation  de  ' 
l'Efprit- Recteur   peut    avoir  été1 
trop  confidérable   II  faut  alors  re- 
diftiller  l'Huile  avec  de  nouvelles 
fubftançes  capables  de  lui  redon- 
ner ce  qu'elle  a  p^rdu.  Hoffman(*) 
veut  que  pour  rectifier  ks  Hui- 
les Elïentielles,  on  mêle  trois  par- 
ties de  Sel  marin  fur  une  partie 
d'Huile,  qu'on  les  triture  exac- 
tement eniemble  ,  qu'on  étende  | 
enfuite  le  tout  dans  une  cettaine 
quantité  d'Eau,  6c  qu'on  procède 
à  la  diftillation.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  la  malle  noire  6c  épaiiïe 
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qui  refte  dans  la  Cucurbite  après 
la  rectification  ,  varie  fuivant  les 
Huiles  qu'on  a  eu  à  rectifier.  Quel- 
ques Huiles  Elïentielles,  telles  que 
celies  de  Menthe  6c  de  Lavande 
en  foutniffent  peu  ;  d'autres  au 
contraire  en  laifient  beaucoup.  Les 
Huiles  ^Ethérées  de  Thym  ,  de 
Sariette  ,  6c  de  Marjolaine  ,  font 
dans  ce  cas.  HofFman  a  trouvé 
après  la  rectification  d'^j  de  cette 
dernière  Huile,  3J  de  Magma 
réfineux  attaché  au  fond  de  la 
Cucurbire.  (  **  )  La  rectification 
des  Huiles  Elïentielles  entraîne 
nécessairement  un  déchet  confi- 
j  dérable  dans  ces  fubilances.  En 
'  répétant  plufieurç  fois  cette  opé- 
!  ration  ,  on  peut  parvenir  à  ren- 
!  dre  ces  Effcnces  de  la  p  us  grande 


ténuité  ,  fur 


tout  en  ménageant 


extrêmement  le  feu  ;  parce  qu'a 
j  lors  il  ne  monte  dans  la  diftilla- 
!  tion  que  ce  q Vil  y  a  de  plus  vola- 
til :  mais  en  même  temps  les  Hui- 
|  les  l  (Tentielles  petdent  dans  ces 
diltillations   répétées,   quelques- 
i  unes  de   leurs    propriétés  ,    ainfî 
que  je  l'ai  déjà  fait  obferver.  En 
recommençant  même  trop  fou- 
venr  la  diftillation  ,  il  arriveroic 
que  l'eflence  fe  trouveroir  réduite 
à  un  infiniment  petit.  C'eft  ainfl 
que  Boyle,  au  rapport  de  Boer- 
rhave  (***)  a  converti  prefqu'en- 
tiérement  en  terre  une  livre  d'Hui- 
le Elfentielle.  La  perte  que  fouf- 
frent  les  Huiles  /Ethérées  dans  la 
rectification ,  a  engagé  quelques 


(  *  )  Obferv.  Phyfico-Chym. 
(**)  Obferv.  Vhyfico-Chym. 
(***)  EUmenta  Chemu.  Tom.  II.  Proc.  XXX, 
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Auteurs  (  *  )  à  profcrire  absolu- 
ment cette  opération,  quoiqu'elle 
foit  fouvent  fort  utile  pour  con- 
ferver  au  moins  une  partie  des 
Huiles  Effentielles  ,  lorfque  par 
vétufté  elles  ont  contracté  une 
confiftance  trop  épailTe,  &  qu'en 
perdant  une  portion  de  leur  Ef- 
prit  Recteur ,  elles  font  devenues 
entièrement  réfineufes.  D'autres 
Auteurs  ont  tâché  de  retirer  les 
Effences  par  un  procédé  qui  les 
empêchât  de  contracter  (  au  moins 
pendant  un  long  efpace  de  tems) 
cette  ténacité  poiffeufe  qui  oblige 
i'Artifte  de  les  rectifier.  Tel  eft 
le  moyen  qu'a  propofé  feu  M. 
Geoffroy  (  Mém,  de  l%  Académie 
des  Sciences.  Année  172 1.  )  Ce 
moyen  confîfte  à  employer  l'Ef- 
prit-de-Vin  pour  retirer  les  Hui- 
les Effentielles.  Il  donne  pour 
exemple  l'Elfence  de  Citron ,  & 
veut  qu'on  employé  une  méthode 
à  peu-près  femblable  à  celle  dont 
on  fe  fert  pour  retirer  l'Efprit-de- 
Citron.  On  prend  les  zeftes  de 
ces  fruits  frais,  on  les  fait  ma- 
cérer à  froid  dans  l'Efprit  -  de- 
Vin  pendant  quelque- temps,  & 
on  diftille  enfuite  au  Bain-Marie. 
M.  Geoffroy  ajoute,  que  pendant 
la  diftillation  l'Efprit-de-Vin  fort 
très-limpide ,  &c  furmonté  d'une 
Huile  très  -  claire  &c  très  -  belle. 
Cette  Eirence  fe  conferva  claire 
&  limpide  pendant  plufieurs  an- 
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nées ,  &  elle  avoit  une  odeur  très- 
agréable.  Ce  ne  fut  qu'au  bouc 
de  huit  ans  que  celle  que  gardoic 
M.Geoffioy,dépofa  une  très  petite 
quantité  de  réfine.  Il  cft  aifé  d'en 
fentir  la  raifon.  L'Efprit  de- Vin 
pendant  la  macération  s'eft  chargé 
de  la  partie  réfineufe  grofliere  , 
&  de  l'tffence  proprement  dite. 
Pendant  la  diftillation  cette  der- 
nière eft  prefque  la  feule  qui  fe 
foit  élevée  ,  &  qui  ait  paffé  dans 
le  récipient  :  mais  ne  peut-on  pas 
dire  que  cette  Effence  n'eft  pas 
pure  ,  qu'elle  contient  une  por- 
tion d  Efprit- de- Vin  qui  s'y  eft 
uni ,  &  a  paffé  avec  elle  ?  Pour- 
roit  on  obtenir  également  par  ce 
procédé  l'Huile  Effentielle  (le  tou- 
tes les  Subftances  ?  D'ailleurs  il 
s'en  faut  bien  qu'on  retire  de  cette 
manière  toute  la  quantité  d'Ef- 
fence  que  peut  fournir  la  fubf- 
tance  qu'on  diftille.  M.  Geoffroy 
en  convient  lui-même.  On  trouve 
encore  dans  une  differtation  fur 
les  Huiles  Effentielles  par  M.  Mal- 
ler,  Médecin  &  Profetfeur  à  Gief- 
fen  dans  la  Helfe  ,  une  méthode 
pour  retirer  les  Eff  nces  des  Aro- 
mates,  fans  fe  fervir  du  feu,  ÔC 
par  conféquent  fans  l'appareil  de 
la  diftillation.  (  **  )  Cet  Auteur 
veut  qu'on  prenne  ,  par  exemple, 
des  Clous  de  Gérofle  concaffés 
|f>.  y£ther  vitriolique  |ij.  (***) 
On  lailfe  ce  mélange  en  digeftion 


(*)  Voyez  Zuelpher,  Pkarmacop.  Regia. 

(**)  Dijfertatio  Medico-Chemica  de  Oleis  Effentialibus  3  Jtve  JEthereis  végéta', 
îilibus  abfque  diftillatione  paiandis.    1756. 

(***)  Naphta  Chemica  ex  Spiritibus  Vini  rcftificatijfimi  &  Acidi  vitriolici  coti- 
centrât ijfimi  anaticâ  mifeeld ,  dijïillationis  ope  prolicita^  aqus,  mifceri  nefeia  ,  ad 
modum  infiammabilis,  Ibid.^ 

pendant 
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pendant   trois  jours.  La  liqueur 
prend  une  couleur  d'un  brun  rou 
geâtre.  Il  faut  la  décanter, &  la  mê- 
ler avec  quatre  fois  autant  d'Eau 
pure.  Bientôt  après  on  voit  fuma- 
ge r  une  Huile  jaune,  dont  l'odeur 
eft  la  m  me  que  celle  du  Gérorle, 
mais  mêlée  de  celle  de  l'y£rher. 
M     Muller  rapporte  plufieurs 
autres  expériences  qu'il  a   faites 
fur  différentes  autres   fubftances 
dans  lefquelles  fa  méthode  a  réuili. 
Je  ne  les  rapporterai  point  ,   de 
peur  d'être  trop  long.   Je   crois 
cependant  ne   devoir   pas   patfer 
fous  fîlence  ce  qu'il  dit  de  TO- 
pium.    L'ayant  traité  de  la  ma- 
nière qui  vient  d'être  décrite  ,  il  j 
obferva   qu'en   mêlant    de   l'Eau 
commune  ,  la  liqueur  fe  coagu- 
loit,  ou  plutôt  pr rnoit  une  con- 
iîftance  fort  épailfe.  Peu  de  temps 
après  elle  fe  féparoit  en  deux  par- 
ties, l'une  limpide,  l'autre  gralfe, 
femblable  pour  la  forme  ôc  pour 
la  confiitance  au  Beurre  ,  Ôc  ayant 
l'odeur  ôc  la  faveur  de  l'Opium. 
J'ai  répété  fur  le  Gérorle  le  pro- 
cédé dont  je  viens  de  parler  d'a- 
près M.  Muller  ,  &  j'ai  obfervé 
a  peu-près  les  mêmes  circonftan- 
ces  dont  il  parle  :  mais  il  s'en  faut 
bien  qae   j'aye    retiré   la  même 
quantité  d'Huile  que  ce  Profef- 
feur  ,  quoique  j'eu  fe  employé  les 
mêmes  dofes.  Il  dit  en  avoir  eu 
environ  9vij,  ôc  à  peine  en  ai  je 
retiré  £j.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  très- 
difficile  de  féparer  cette  Huile  du 
refte  de  la  liqueur  ,  Se  qu'il  en 
refte  beaucoup   dans   cette  der- 
nière.   Quoique  cette   Huile  ait 
toute  l'odeur  ôc  la  faveur  du  Gé- 
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rofle  ,  on  peut  douter  avec  raifon 
qu'elle  foit  abfolument  la  même 
que  celle  qu'on  retire  par  la  mé- 
thode ordinaire  ,  puifque  la  pre- 
mière fumage  la  liqueur,  &  qu'on 
fçait  au  contraire  que  l'Huile  dif- 
tillée  du  Gérofle  va  prefque  toute 
entière  au  fond  de  l'Eau.  D'ail- 
leurs les  Huiles  Edentielles  ob- 
tenues de  cette  manière  ,  devien- 
droient  d'un  prix  fort  au-d^-lfus 
de  l'ordinaire  :  on  ne  peut  donc 
regarder  ce  procédé  que  comme 
un  objet  de  curiofité. 

Les  Huiles  Eftentielles  que  nous 
fommes  fouvent  obligés  de  tirer 
des  pays  chauds  ,  ou  de  ceux  où 
l'on  a  en  abondance  ôc  à  bon 
marché  les  Subftances  aromati- 
ques qui  les  produifent ,  font  fu- 
jettes  à  être  fidfifiées.  Les  frau- 
des que  commettent  les  Mar- 
chands ,  &c  la  manière  de  les  con- 
noître,  font  décrites  dans  la  plu- 
part des  I  ivres  de  Chymie.  Je 
crois  par  conféquent  être  difpenfé 
de  m'étendre  fur  cet  objet ,  ôc  je 
me  contenterai  d'en  donner  quel- 
ques notions  générales.  L't  fprit- 
de-Vin,  les  Huiles  par  expref- 
Ci  m  ,  &  l'Huile  de  Térébenthine, 
qui  étant4commune,  eft  toujours 
à  un  prix  fort  modique,  font  les 
principales  fubftances  qu'on  em- 
ployé pour  altérer  les  Huiles  Ef- 
fentielles,&  en  augmenter  la  quan- 
tité. La  première  de  ces  fubftan- 
ces,  c'eft  -  à  -  dire  l'E'prit  -  de- 
Vin  ,  n'ôte  point  à  ces  Huiles  leur 
odeur;  au  contraire,  il  la  rend 
fouvent  plus  fuave  ,  &  donne  aux 
Huiles  p  us  de  ténuité.  Il  eft  aifé 
de  s'appercevoir  de  ce  mélange, 
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en  en  mettant  quelques  gouttes 
dans  l'Eau.  Si  l'Huile  Eflentielle 
eft  mêlée  avec  l'Efprit-de  -  Vin  , 
l'Eau  blanchira  auffi-tôt ,  &  avec 
un  peu  d'habitude,  on  fentira  une 
légère  odeur  d'Eau  de-Vie ,  qu'on 
apperçoit  en  mêlant  l'rfprit-de- 
Vin  avec  l'Eau.  L'addition  des 
Huilas  Grafles  ,  ou  de  celles  de 
Térébenthine  ,  eft  la  plus  ordi- 
naire. Ceux  qui  préparent  les  Hui- 
les EtltnrieUes ,  le  fervent  des 
Huiles  urées  par  expreilion  ,  qui 
font  abfolument  inodores  ,  &  peu 
fujettes  à  rancir.  Telles  font  cel- 
les qu'on  tire  des  Amandes  ,  & 
de  la  Noix  de  Ben,  (*)  des  femen- 
ces  de  Pavot ,  &  de  quelques  au- 
tres j  où  ils  mêlent  une  certaine 
quantité  de  ces  Huiles  avec  l'Ef- 
fence  qu'ils  ont  d'abord  recirée 
par  la  difhllation,  ou  par  un  autre 
moyen.  On  vend  (ouvent  pour  ef- 
fence  de  Fleurs ,  de  funples  Hui- 
les grattes  ,  dans  lesquelles  on  a 
fait  infufer  ces  Fleurs.  Les  pré- 
tendues Eflences  de  Jafmin  ,  de 
Narcifle  ,  &  d'autres  Plantes  dont 
on  ne  peut  retirer  d'Huile  Etfen- 
tielle  ,  font  toujours  préparées  de 
cette  manière.  Celle  qu'on  débite 
fous  le  nom  de  Neroli  ,  ou  de 
Fleurs  d'Oranges,  eft  foulent  aufli 
la  même  chofe.  Pour  donner  aux 
Huiles  par  expreïfion  l'odeur  du 
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Jafmin  ou  de  toute  autre  fleur, 
on  prend  un  vafe  d'Etain  ou  de 
Grais  ;  on  met  au  fond  de  ce 
vafe  un  lit  de  cotton  bien  imbibé 
d'Huile  d'Amandes  ,  de  Ben  ou 
d'autre  femblable  ;  on  met  par 
delîus  un  lit  de  fleurs  ,  qu'on  re- 
couvre d'un  autre  lit  de  cotton 
imbibé  d'Huile  ,  puis  un  lit  de 
fleurs  ,  de  on  continue- ainfi  juf- 
qu'à  ce  que  le  vafe  foit  rempli  : 
on  le  couvre  alors,  &  on  le  met 
dans  un  lieu  frais  pendant  quel- 
ques jours.  Au  bout  de  ce  temps 
on  filtre  en  prelfant  doucement 
le  cotton  ,  pour  en  faire  fortir 
l'Huile  qui  fe  trouve  alors  impré- 
gnée de  l'odeur  des  fleurs.  On 
employé  encore  une  autre  mé- 
thode :  on  pèle  des  Amandes  avec 
l'Eau  chaude  :  lorfqu'elles  font 
feches,  on  les  pile  &  on  les  pafle 
par  un  gros  fac  :  on  remplit  une 
caiffe  d'un  lit  de  poudre  d'Aman- 
des, &c  d'un  lit  de  fleurs.  On  con- 
tinue ainfi  alternativement  jufqu'à 
ce  que  la  caifle  foit  pleine.  Après 
avoir  laiflé  ainfi  du  matin  au  foir, 
les  Fleurs  avec  les  Amandes ,  on 
repalfe  ces  dernières  pour  en  fé- 
parer  les  Fleurs.  On  ftratifle  de 
nouveau  les'Arnandes  avec  de  nou- 
velles Fleurs,  &  on  recommence 
la  même  opération  pendant  huit 
jours,  ou  jufqu  a  ce  que  les  Aman- 


te )   LA  NOIX  DE  BEN. 

Balanus  Myrepfica.  Nux  Behen  Glans  Unguentaria.  Offic.  eft  le  fruit  d'un 
Arbre  qui  croie  en  Syrie  &  en  Arabie  ,  dans  les  environs  du  Mont  Sinaï.  Cette 
Noix  eft  quelquefois  triangulaire  &  inégalement  arrondie.  Elle  eft  de  la  grof- 
feur  d'une  Noifette  ,  &  recouverte  d'une  coque  grifâtre,  dans  laquelle  eft  renfer- 
mée l'Amande  dont  la  faveur  eft  arrière  ,  mais>  fans  aucune  odeur.  On  retire  de 
cette  Amande  ,  par  l'expreiïîon  ,  une  Huile  qui  n'eft  point  fujette  à  rancir  3  &  qui 
n'ayant  nulle  odeur ,   prend  aifément  celle  qu'on  veut  lui  communiquer. 
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des  ayent  bien  pris  l'odeur  des 
Fleurs.  On  met  enfuite  ces  Aman- 
des dans  un  lac   de   toile  qu'on 
expofe  fous  la  prefle  pour  en  re- 
tirer   l'Huile.   Il   eft  allez   facile 
de  reconnoîrre  l'altération  d'une 
Huile  Elïentielle  par  une  Huile 
Grade.    On  fçait  que  cette  der- 
nière ne  fe  diflfout  point  dans  l'Ef- 
prit-de-Vin.  Ainii  en  verfant  dans 
ce  Menftrue  une  petite  quantité  de 
l'Eifence  dans  laquelle  on   foup- 
çonne  ce  mélange ,  on  découvrira 
la  fraude,  fi  on  voit  nager  une  par- 
tie de  l'Huile  qui  n'aura  pu  être 
di  (Toute.    Outre  l'odeur  particu- 
lière à  l'Huile  de  Térébenthine , 
on  reconnoîtra  qu'on  s  eft  fervi 
de  cette   Huile  pour  augmenter 
les  Elfences ,  en  imbibant  un  pa- 
pier avec  ces  dernières ,  &  y  met- 
tant le  feu.   Si  dans  la  combuf- 
tion   on  apperçoit  beaucoup   de 
fumée  épailîe  ,  l'Huile  ElTentielle 
eft  altérée  avec  l'Huile  de  Téré- 
benthine. Cette  dernière  étant  de 
toutes  les  Huiles  EfTentielles,  celle 
qui  en  donne  le  plus. 

L'odeur  &c  la  faveur  des  Hui- 
les Eirentieiles  annoncent  leur 
énergie,  &  leur  activité}  ra(Tem- 
blant  fous  un  petit  volume  ,  les 
parties  les  plus  (ubtiles  &  les  plus 
pénétrantes  des  végétaux  aroma- 
tiques; débaralféesen  même-rems 
de  celles  qui  plus  fixes  &  plus  grof- 
fieres,  font  capables  de  brider  ou 
d'énerver  l'action  des  premières  , 
ces  fubftances  deviennent  des  fti- 
mulans  très-vifs  ,  propres  à  por- 
ter la  chaleur  ,  eu  excitant  les 
efprits  ,  en  (ollicitant  puilfam- 
ment  l'ofcillation  des  fibres  ner- 


veufes  ,  ôc  en   augmentant  par 
conféquent   le    mouvement  pro- 
greflif  des  liqueurs  qui   coulent 
entre  les  parois  des  vaiffeaux  qui 
en  font  compofés.  Par  leur  extrê- 
me ténuité ,  ces  Huiles  font  luf- 
ceptibles  d'une  très  -  grande  ex- 
pansion qui  Iqs  réduifant  en  va- 
peurs ,  &  les  divifant  en  une  infi- 
nité de  parties  ,  les  rend   capa- 
bles de  s'infinuer  à  travers  les  po- 
res &  les  orifices  les  plus  déliés. 
La  grande  volatilité  qu'elles  doi- 
vent à  l'Efprit  -  Re&eur  qu'elles 
contiennent,  leur  procure  en  mê- 
me temps  la  faculté  de  pénétrer 
avec  promptitude  dans   les  par- 
ties les  plus  éloignées.  Elles  font 
donc  très  -  propres  à  remédier  à 
l'atonie  des  folides  ;  on  les  em- 
ployé aufïï  avec  utilité  pour  at- 
ténuer cette   vifcofité   lente   des 
liqueurs ,  qui  les  faifant  féjour- 
ner  dans  les  canau«  où  elles  ne 
devroient  que  palfer  ,    caufe  les 
obftructions  ,  ralentit  la  circula- 
tion ,  &  énerve  les  fonctions  des 
parties  les   plus   effentielles  ,  au 
mouvement  &  à  la  vie.  Telles  font 
la  Leucophlcgmatie  ,  le  Chloro- 
fis  ,  la  plupart  des  Paralyfies;  en- 
fin  toutes  les  maladies  qui  naif- 
fent  de  pure  inertie  ,  &  du  Gluti- 
nojum  Spontaneum  ,  fi  bien  décrit 
par  l'illuftre  Boerrhave.  Ces  Hui- 
les, ainfi  que  les  ancres  fpiritueux, 
fournilTent    un    fecours    prompt 
dans  ces  langueurs  il  fréquentes 
aux  Hypocondriaques  cv  aux  fem- 
mes Hyftériques;  lorfqu'eiles  dé- 
pendent  du   trouble    &c  du  peu 
d'action  du  genre  nerveux  ,  &  de 
cet  état  que  Sydhenam  nommoic 
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Ataxk  des  Efprits ,  8c  que  cet 
Auteur  paraît  fouvent  avoir  éten- 
du trop  loin.  Ces  Huiles  parvenues 
à  l'Eftomac  ,  y  font  bientôt  rédui- 
tes en  vapeurs  fubtiles  ,  par  la 
chaleur  humide  de  ce  vifeere  :  ces 
vapeurs  portent  dabord  leur  ac- 
tion fur  les  filets  nombreux  des 
plexus  nerveux  qui  fe  diftribuent 
à  cet  organe  ,  fur  -  tout  à  fon 
orifice  Supérieur.  On  connoit  par 
llAnatomic  la  communication  du 
nerf  de  la  huitième  paire  ,  8c  ; 
de  l'intercoftal ,  avec  la  plupart  | 
des  nerfs  qui  fervent  aux  prin- 
cipales fondions  de  l'œconomie 
animale.  On  fçait  de  quelle  im- 
portance eft  l'action  de  ces  nerfs , 
8c  l'obfervation  confirme  dans  les 
Corps  vivans  ce  que  l'Autopfie  à 
découvert  dans  les  Cadavres  ,  au 
fcalpel  des  Anatomiftes.  En  effet, 
fans  adopter  les  idées  ridicules  de 
l'Archée,  &  des  autres  fyftêmes 
de  cette  efpece  ,  on  ne  fçauroit 
douter  de  la  fenfibilité  extrême , 
&  de  l'influence  de  cette  partie 
nommée  par  les  Anciens,  Cardia  , 
fur  la  plupart  des  autres  parties 
du  Corps  humain,  même  les  plus 
éloignées.  L'union  ,  la  proximité 
8c  la  connexion  qu'elle  a  avec  plu 
fîeurs  autres  parties  importantes 
à  l'action  vitale  ,  contribue  vrai- 
femblablement  encore  à  augmen- 
ter cette  fympithie  finguliere  : 
mais  ce  feroit  m'écarter  de  l'ob- 
jet de  cet  ouvrage  ,  que  d'en  dire 
davantage.  Les  parties  volatiles 
des  Huiles  Eflentulles  fe  portant 
fur  les  nerfs  de  l'Eftomac,  n'y  bor- 
nent pas  leur  action  :  elles  font 
€.n  état  de  travetfet  les  niembra- 
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nés  des  vai(Teaux  de  tous  les  gen- 
res, 8c  d'entrer  dans  les  orifices 
des  veines  lactées.  Entraînées 
alors  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation.elles  augmentent  la  force 
tonique  des  vailfeaux,  elles  divi- 
fent  les  molécules  des  fluides  :  elles 
rendent  ainfi  les  frottemens  ,  8c 
les  vitetfes  plus  confiderables  ;  la 
chaleur  doit  donc  devenir  plus 
grande,  les  liqueurs  plus  attéi  uées 
8c  par  conséquent  capables  d'en- 
trer dans  les  plus  petits  vaiffeaux  8c 
|  de  lailler  échapper  par  les  tuyaux 
txhalans  ,  cetie  vapeur  féreufe, 
connue  fous  le  nom  de  tranfpi- 
ration  infenfible  ,  ou  fous  celui 
de  fueur  ,  îorfqu'elle  eft  plus  con- 
sidérable ,  8c  qu'elle  devient  fen- 
fible  :  ces  effets  connus  des  Hui- 
les Elfentielles  ,  paroîtroient  d'a- 
bord exclure  la  vertu  fédative 
qu'on  leur  attribue  :  mais  fi  l'on 
fait  attention  que  les  fpafmes  ne 
font  fouvent  caufés  que  par  les 
embarras  8c  les  obftacles  formés 
dans  certaines  parties  ,  ou  par 
l'inertie  feule  des  vailfeaux  def- 
tinés  a  charier  les  différentes  efpe- 
ces  de  liquides  ,  ou  par  une  ma- 
j  tiere  lente  ,  vtlqueule  ,  încapa- 
|  ble  de  céder  à  l'action  de  ces  mê- 
mes vailfeaux  fouvent  trop  foi- 
bles  eux  mêmes  \  on  fentira  aifé- 
ment  que  les  Aromatiques  &  les 
autres  volatils  (piritueux,  en  aug- 
mentant la  force  fyltalrique,  8c  en 
atténuant  cette  matière,  rendront 
les  voies  plus  libres  ,  8c  remet- 
tront le  calme.  C'eft  ainfi  que 
dans  certaines  affections  venteu- 
fes ,  lorfque  les  Parois  du  ventri- 
cule 8c  du  Canal  inteftinal  ayant 
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peu  de  reffbrt ,  fe  trouvent  hors 
d'état  de  réprimer  par  leur  con- 
traction ,  un  air  extrêmement  ra- 
réfié qui  fe  développe  ,  &  fe  re- 
nouvelle   continuellement    dans 
leur  cavité  ,  les  Huiles  i£thérées, 
en  follicitant  les  fibres  inteftina- 
les  ,  peuvent  leur  faire  repren- 
dre le  relTort  qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  vaincre  la  réfiltance  qui 
leur  elt  oppofée  ,  ex.   faire  fortir 
cet  air  par  les  voies  ordinaires. 
Ces  Huiles  fervent  en  même  tems 
à  atténuer  la  matière  qui  produit 
fouvent  ces  flatuofités.  Mais  fi  les 
Huiles  Eflentiellcs  &  les  Aroma- 
tiques font  utiles  dans  les  cas  d'A- 
tonie ,  6c  dans  les  maladies  qui 
dépendent  de  la  fimple  lenteur  de 
la  circulation  ;   on   fent  que  ces 
fubftances  doivent  être  extrême- 
ment dangtreufes  dans  celles  où 
la  Pléthore,  ou  un  engorgement 
inflammatoire  pourroient  en  im- 
pofer,  Se  produire  des  fimptômes 
capables  de  faire  prendre  le  chan- 
ge ci  des  obfervateurs  peu  atten- 
tifs. Ces   Huiles  acres  ,  pour  la 
plupart ,  portent  la  chaleur  ,   & 
difpofent  à   l'inflammation.    On 
doit  donc  s'en  abftenir  non  feu- 
lement dans  l'inflammation  pré- 
fente  ,  mais  encore  lorfqiie   par 
la  conltitution  connue  des  fujets 
qu'on  a  à  traiter,  on  a  lieu  de  la 
craindre.  Il  faut  être  très  modéré 
dans  l'ufage  de  ces  Huiles  dans 
les  tempéramens  connus  vulgai- 
rement fous  le  nom  de  bilieux, 
dans  e'quelsles  fibres  font  très  ir- 
ritables. !  es  femmes  Hyftériques 
font  aufli  fouvent  dans   ce   cas. 
Lqs  Huiles  Eflentielles  Ôc  des 
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Aromatiques  fpiritueux   devien- 
nent encore  plus  fufpects ,  fi  la 
Pléthore  s'y  trouve  jointe.   Cefl 
par  cette  raifon   qu'on  doit  dif- 
tinguer  avec,  foin  dans  les  affec- 
tions foporenfes  ,  dans  l'Apople- 
xie ,   la  i^aralyfie  ,   &  les  autres 
maladies  de  la   tête,   celles  qui 
reconnoifïent  pour  caufe  l'arTaif- 
fement  produit  par  des  humeurs 
lentes  ,   muqueufes  ,   &  par  l'A- 
tonie des  folides  ,   de  celles  qui 
naiiîent  des  engorgemens  inflam- 
matoires de  la  Pléthore,  &c.  De 
même  ,  dans  les  coliques  on  doit 
admimftrer  les  fpiritueux^  &  les 
aromatiques   avec    beaucoup   de 
précaution.    Quoique  les  Huiles 
Eflentielles ,  comme  je  viens  de 
le   dire  ,    puiiTent  remédier  aux 
accidens  caufés  par  les  flatuofités, 
il  arrive  (  même  dans  la  Tym- 
panite ,  fur  -  tout  dans  les  com- 
mencemens  )  que  l'air  n'eft  retenu 
que  par  la  contraction  fouvent  in- 
flammatoire de  quelques  portions 
du  Canal  inteftinal  :  on  augmen- 
teroit  donc  alors  le  mal  en  fai- 
fant  ufage   des  Huiles  aromati- 
ques y  on  ne  peut  au   contraire 
le, dompter  qu'en  dérendant  les 
parties  contractées  ,  par  le  moyen 
des  Saignées ,  des  Emolliens,  ÔC 
des  autres- fecours  de  ce  genre. 
Quelque  avantage  que  l'extrême 
ténuité  des  Huiles  Eflèntielles  leur 
donne   fur  les  autres   fubftances 
grades    elles  tiennent  toujours  de 
la  nature   de   ces  dernières  ,  &c 
cèdent  difficilement  à  l'action  des 
fucsdigeftifsdës  premières  voies. 
Pour  -fa  cilj  tet  leur  union  avec  ces 
fucs ,  rendre  plus  parfaite  la  divi» 
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fion  de  leurs  molécules,  ôc  aider 
à  leur   diftribution   qui    devient 
alors  plus  égale,  on  les  unie  au 
fucre.  Par  le  fecours  de  cette  ef- 
pece  deSelElfentielfavoneux,  ces 
Huiles  deviennent  mifcibles  avec 
les  liqueurs  aqueufes.  On  donne 
à  ce  mélange  le  nom  â'Oleo-Sac- 
charum,  ou  d' EUo-Saccharum.  On 
l'exécute  en  verfant  peu- à- peu, 
Ôc  goutte  à  goutte,  l'Huile  Etfen- 
tielle  fur  du  Sucre-royal  mis  en 
poudre  fine.  On  triture  le  tout 
enfemble  jufqu'à  ce  que  l'Huile 
foit  bien  incorporée  avec  le  Sucre, 
ôc  que  le  tout  forme  une  malfe 
uniforme  :   mais   on   doit   ache- 
ver cette  opération  le  plus  prom- 
ptement  qu'il  eft  poilible  ,    afin 
de  conferver  les  parties  fubtiles 
$c  odorantes  de  l'Huile  Elfentielle 
qui  pourroient  s'évaporer  fi  la  tri- 
turation duroit  trop  long-temps. 
On   couvre   aufli    quelquefois   le 
Mortier  avec  un  linge ,  dans  les 
mêmes  vues.  On  employé  ordi- 
nairement Sucre  pulvcrifé  ^j ,  fur 
B]  ,  56 ,  ou  même  5J  d'Huile  Ef- 
fentielle.  La  dofe   de  cette  der- 
nière fe  règle  fur  fa  ténacité.  On 
forme  des  Olto-Saccharutn  encore 

)>lus  facilement  avec  les  Citrons , 
es  Oranges  ,   ôc  les  autté^  fruits 
dont  1  écorce  extérieure  eft  rem- 
plie de  véficules  huileufes.  Il  fuf- 
fit  de  râper  légèrement  l'écorce  de  j 
ces  fruits  fur  un  morceau  de  Su-  | 
cre  -  royal.   Les  légères  afpéricés  j 
des  grains  de  ce  Sucre,  ouvrent  j 
les  véficules  ,  l'Huile  en  forr ,  ôc  j 
s'imbibe  dans  le  Sucre.   On  en-  j 
levé  alors  avec  une  lame  de  cou-  j 
teau  toute  la  partie  du  Sucre  pé--j 
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1  nétrée  d'Huile.  Outre  l'utilité  que 
j'ai  déjà  du  qu'on  reiiroit  des 
Oko  Saccharum ,  ce  procédé  four- 
nit un  moyen  de  conferver  les 
Huiles  Eirentielles,  Ôc  de  les  trans- 
porter par- tout  où  l'on  veut.  On 
peut  au  défaut  des  Eaux  diftillées 
des  Plantes  aromatiques,  en  com- 
pofer  fur  le  champ  avec  un  Oleo« 
Saccharum  formé  de  l'Hu.le  Ef- 
fentielle  des  fubitances  qu'on  a 
intention  d'employer.  On  fait  en- 
trer les  Oieo  Saccharum  dans  les 
Poudres,  les  Bols,  les  Potions, 
&c.  On  eft  difpenfé  de  mêler  alors 
dans  cqs  dernières,  un  Syrop  qui 
autrement  feroit  néceffaire  pour 
unir  les  Huiles  avec  la  partie 
aqueufe  qui  fait  la  bafe  de  ces 
comportions.  On  employé  les 
Huiles  Elïentielles  à  l'extérieur  , 
comme  toniques  ôc  réfolutives  : 
J  elles  échauffent  &  defTéchent  lorf- 
qu'on  les  applique  feules  ôc  fans 
mélange:  la  plupart  agi(Tent  com- 
me cauftiques,  fur  -  tout  fur  les 
parties  nerveufes ,  ôc  lorsqu'elles 
font  à  découvert.  On  les  fait  en- 
trer dans  les  Baumes  ,  les  Lini- 
mens  ,  les  Onguens  ,  ôcc. 

Après  avoir  tâché  de  donner 
une  idée  générale  de  la  nature  , 
de  la  préparation,  Ôc  des  proprié- 
tés des  Huiles  Eflennelles,  je  crois 
néceflaite  de  parler  de  quelques 
dirtérences  qui  fe  trouvent  entre 
elles.  Dans  cette  vue,  je  parcou- 
rerai  en  peu  de  mots  celles  dont 
on  a  vu  l'énumération  dans  le 
texte  ,  ôc  j'en  ajouterai  quelques 
autres  qui  ont  été  omifes  L'Huile 
Elfentielle  qu'on  obtient  du  Saf~ 
\fafras  ,  va  au  fond  de  l'tau  ,  & 
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cft  la  plus  pefante  de  toutes  les 
Huiles  aromatiques.  Cette  Huile, 
aïnft  que  je  l'ai  déjà  fait  obfer- 
ver  dans  la  Matière  Médicale  , 
réfide  prefque  toute  entière  dans 
i'écorce  de  cette  Racine  ligneufe. 
ibj  de  Sajjaffras  râpé  fournit  or- 
dinairement 3ij  à  5'iij  d'Huile  Ef 
fentklle.  Cette  Huile  eft  limpide 
dab.ud  ,  elle  fe  colore  fouvent 
dans  la  fuite  :  elle  fe  diifout  très- 
aifément  dans  l'Efprit  -  de  -  Vin. 
On  doit  fe  défier  ,  lorfqu'on  en 
acheté,  3e  celle  qui  n'eft  pas  fort 
pefante ,  ôc  va  difficilement  au 
fond  de  l'Eau  Elle  eft  ordinaire- 
ment altérée  avec  l'Huile  de  Téré- 
benthine. L'Huile  Elîentieile  de 
Sajjafras  eft  très  -  vive.  On  la 
donne  à  la  dofe  de  quelques  gout- 
tes ,  ainfi  que  les  autres  Huiles 
EiTentiellcs  :  mais  on  en  fait  a(Fez 
rarement  ufage  ,  fur  tout  à  l'in- 
térieur. 

La  quantité  d'Huile  EfTentielle 
que  fournit  le  bois  de  Rofes,  varie 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d'o- 
deur qu'ont  les  copeaux  de  ce 
Bois,  îfcj  donne  quelquefois  ^6 
d'H  uile  ,  mais  plus  ordinairement 
on  n'en  obtient  que  31  j  ou  jiij  : 
cette  Huile  a  une  belle  couleur 
jaune  dorée.  Elle  a  toute  l'odeur 
de  cette  fabftance.  On  l'employé 
dans  les  maladies  de  la  tête,  nom- 
mées communément  froides,  tel- 
les que  les  Gathares  ,  la  Paraly- 
fie,  Ôcc. 

Les  Feuilles  de  Marjolaine  ,  de 
Menthe,  de  Pouillot  &  de  Roma- 
rin ,  donnent  à  peu- près  la  mê- 
me quantité  d  Huile  EflTentielle  : 
il  efl:  très-utile  ,  fur-tout  dans  le 
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pays  que  nous  habitons  ,  d'em- 
ployer- l'Eau  cohobée  de  ces  Plan- 
tes, pour  avoir  plus  d'Huile.  Sans 
cette  précaution,  elles  n'en  four- 
nirent qu'une  petite  quantité.  Ces 
Huiles  font  ordinairement  d'une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  fon- 
cée. L'Huile  ElEentielle  de  Men- 
the de  Jardin  ,  eft  d  un  grand  fe- 
cours  dans  les  maladies  de  l'Efto- 
mac  qui  ont  pour  caufe  l'Atonie 
des  fibres  de  ce  vifeere.  Un  Oleo- 
Saccharum  formé  de  quelques 
gouttes  de  cette  Huile,  &  dif- 
10 ut  dans  l'Eau  aromatique  de  la 
même  Plante  ,  remédie  fouvenc 
aux  langueurs  6c  aux  anxiétés  qui 
accompagnent  fouvent  ces  indi£. 
positions.  L'Huile  de  Menthe  cal- 
me fouvent  cette  convulfion  ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Hoquet,  à  la- 
quelle cette  partie  du  Diaphrag- 
me, qui  touche  l'orifice  fupéneur 
du  ventricule ,  paroit  avoir  tant 
de  part.  L'Huile  EflTentielle  de 
Menthe  entre  dans  l'Emplâtre  fto- 
machique  de  cette  Pharmacopée. 
M.  Boerrhave  recommande  les 
Huiles  Elientielles  de  Marjolaine 
&  de  Romarin  comme  un  très- 
bon  remède  contre  cette  muco- 
fité  tenace  qui  enduit  les  parois 
de  l'Utérus  ,  <&  produit  quelque- 
fois les  Fleurs-Blanches.  Ces  Hui- 
les ne  peuvent  convenir  que  dans 
les  femmes  fédentaires,  dont  1  ha- 
bitude du  corps  eft  lâche  &  fpon- 
gieufe  :  dans  celles  au  contraire 
dans  lesquelles  l'écoulement  re- 
connoit  l'irritation  pour  caufe,  ou 
lorfque  la  PhlogoÇe  des  vaiifeaux 
de  cette  partie  s'y  trouve  jointe  , 
on  ne  doit  ufer  de  ces  remèdes 
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qu'avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  Feuilles  de  Rue  fournirent 
une  très- petite  quantité  d'Huile 
ElTentielle.  M.Cartheuferditquil 
a  retiré  à  peine  ^6  d'Huile  de 
tbxj  de  cette  l lante.  J'ai  vu  mê- 
me la  diftillation  ne  fournir  qu'en- 
viron jj ,  quoiqu'on  eur  employé 
plus  de  ibxx  de  Feuilles.  Cette 
difficulté  rend  l'Huile  ElTentielle 
de  Rue  très -rare  ,  ôc  par  confé- 
quent  fort  ch^re.  Hoffman  (  *  ). 
obferve  que  les  Marchands  la  fal- 
sifient avec  l'Huile  de  femences 
de  Favot.  On  peut  s'appercevoir 
de  cette  fraude  en  mettant  cette 
Huile  dans  un  lieu  frais  j  fi  l'Huile 
qui  a  été  vendue  pour  ElTentielle 
fe  fige  ,  elle  eft  altérée,  parce  que 
l'Huile  de  Rue  ne  fe  fige  point. 
L'Huile  ElTentielle  de  Rue  eft  em- 
ployée quelquefois  dans  l'Epilep- 
fie ,  ôc  dans  les  maladies  convulfi- 
ves:  mais  fon  ufage  doit  être  mo- 
déré, pareeque  cette  Huile  eft  très- 
adtive,  ôc  d'une  odeur  très -forte. 

La  Sabine,  quoique  d'une  odeur 
moins  pénétrante  que  plufieurs  au- 
tres fubftances  végétales ,  eft  ce- 
pendant une  de  celles  dont  on 
retire  une  plus  grande  quantité 
d'Huile  hftentielle.  ibj  de  cette 
Plante  donne  par  la  diftillation 
^ij  ou  environ  de  c  tte  Huile. 
U  n'eft  pas  néce (Taire  de  deflTé- 
cher  cette  Plante  avant  l'opéra- 
tion. Dès-qu'elle  eft  cueillie,  on  j 
doit  la  mettre  en  macération  pour 
procéder  enfuite  à  la  diftillation. 
L'Huile  ElTentielle  de  Sabine  eft 
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très  chaude  &  très-acre.  C'eft  un 
Emmenagogue  violent  qu'on  ne 
doit  employer  qu'en  très  petite 
do(e,Ôc  feulement  dans  les  cas  oà 
les  forces  vitales  font  tellement 
affoiblies,  que  le  mouvement  pro- 
greflif  des  liqueurs  eft  extrême- 
ment rallenti,  &  que  les  lues  ex- 
crémentitiels  féjouinent  dans  les 
couloirs  deftinés  à  leur  fournir 
une  iflue.  On  en  donne  quelque- 
fois depuis  gutt.  j.  jufqu'à  iij  ou 
iv.  On  fait  auflî  entrer  cette  Huile 
dans  les  Linimens  &  les  Baumes 
dont  on  fe  fert  dans  les  Paraly- 
fies  invétérées. 

On  tire  une  Huile  ElTentielle 
qui  a  à  peu  près  les  mêtrus  pro- 
priétés d  un  ArbrilTeau  qu'on  cul- 
tive depuis  quelques  années  dans 
nos  Jardins  ,  ôc  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  THUYA.  Thuya 
Iheophrajti.  C.  B.  P.  Arbor.  Vkos. 
Clufii.  Cet  ArbrilTeau  vient  ori- 
ginairement de  la  Chine  ôc  du 
Canada. 

La  couleur  de  l'Huile  EflTen- 
tielle  d' ' Abfynrhe  varie.  M.  Geof- 
froy obferve  (**)  que  fi  YAbfyn- 
the  qu'on  emploie  a  été  cultivée 
dans  un  terrein  rrès-fec,  l'Huile 
ElTentielle  qu'on  en  retire  eft  ver- 
te ,  même  après  avoir  été  recti- 
fiée. Au  contraire  ,  fi  YAbJynthe 
a  été  cultivée  dans  un  terrain  un 
p  u  humide,  1  Huile  eft  d'un  jaune 
allez  foncé.  De  même,  lorfque 
l'année  a  été  fort  (çche  ,  l'Huile 
eft  verte  ,  &  accompagnée  d'une 
matière  bitumineufe  qui  eft  une 


(*)  Obferv.  Med.   Chymict. 

(**)   Mem.  de  lAcad,  aes  Sciences.  Année  1711. 

y 


vraie 


TIRÉES  PAR  LA  DISTILLATION.    129 


vraie  Réfine.   M.  Geoffroy  veut 
qu'on  préfère  dans  ce  cas  les  jeu- 
nes poufTes  de  M  Abfynthe  qui  don- 
nent moins  de  cette  matière  ré- 
fineufe.  Autrement  on  prend  les 
feuilles  &  les  Commîtes  de  cette 
Plante   lorfqu'elle    eft    montée  j 
parceque    l'Huile    fe    trouve  en 
abondance  dans  les  Capfules  des 
graines.  On  peut  employer  indif- 
féremment les  dirfcrentes  efpeces 
d'AbJynihe  dont  on  a  parlé  dans 
la  Matière   Médicale.   Quelques 
Auteurs  prétendent  que  l'efpece 
de     petite     Abfynthe     Maritime. 
fournit  plus  d'Huile  \  mais  cette 
différence    eft    prefqu'infenfible. 
L'Huile  Effentielle  &  Abfynthe  n'a 
pas  autant    d'amertume    que  la 
Plante  elle-même.   On  employé 
cette  Huile  comme  flomachique 
&antivermineufe.  Danscette der- 
nière vue  on  l'applique  quelque- 
fois fur  l'ombilic  avec  du  cotton 
qui  en  a  été  imbibé.  On  prétend 
qu'on  en  a  obfervé  de  bons  ef- 
fets fur  des  enfans  attaqués  de 
vers.   Il  faut  prendre  garde  que 
l'application  de   cette   Huile  ne 
caufe  de  la  chaleur,  de  la  rou- 
geur ,  8c  même  une  légère  ex- 
coriation. Ladofe  de  l'Huile  Ef- 
fentielled'^^/y/2/Afiprife  intérieu- 
rement  eft  depuis  gutt.  ij.  juf- 
qu'à  v.  ou  vj.  On  doit  être  cir- 
confped  fur  fon  ufage  ,  à  caufe 
de  fon  odeur  qui  porte  à  la  tête. 
L'Huile  Effentielle  des  Fleurs 
de  Camomille  eft  antifpafmodique 
&  carnimative  ;   mais  on  l'em- 
ployé affez  rarement.  Cette  Plante 


en  générai  en  donne  peu.  L'Ef- 
pece  nommée  Romaine  en  four- 
nit davantage  que  la  Vulgaire. 
Dans  les  pays  chauds ,  l'Huile 
Effentielle  de  cette  dernière  eft 
bleue  ;  mais  au  bout  de  quelque? 
temps  cette  couleur  devient  bru- 
ne. Si  elle  fubfifte  un  an ,  on  peut 
être  affuré  que  l'Huile  eft  famrîée 
avec  de  l'Huile  de  Térébenthine 
qui  contient  du  cuivre.  (*)  Dans 
les  pays  moins  chauds  ,  l'Huile 
Effentielle  qu'on  retire  des  diffé- 
rentes efpeces  de  Camomille  ,  eft 
jaune. 

On  fe  fert  des  Fleurs  de  La- 
vande   feches    pour    en    retirer 
l'Huile  Effentielle.  Les  Fleurs  de 
l'efpece    de   Lavande  à    grandes 
feuilles  9   connue    fous  le    nom 
à'Afpic  ,   fourniffent    une    affez 
grande  quantité   d'Huile.    Cette 
Huile    eft  d'une    couleur    jaune 
ambrée  ,  d'une  odeur  très-forte  : 
on  nous  l'apporte  ordinairement 
de  Provence  ou  de  Languedoc , 
où  cette  Plante  eft  très-abondan- 
te :  mais  ce  qu'on  vend  prefque 
toujours  pour  Huile  d'Afpic ,  em- 
ployée dans  plufieurs  arts ,  n'eft 
que  de  l'Huile  de  Térébenthine 
à  laquelle  on  a  ajouté  une  petite 
quantité  de  la  première.  Quel- 
quefois on  fe  fert  aufîî  d'Efprit- 
de-Vin  pour  la  falfifier.    La  La- 
vande à  feuilles  étroites  ,  ou  La- 
vande Femelle,  donne  beaucoup 
moins  d'Huile  que  l' Afpic.  Cette 
différence  va  même  à  plus   des 
deux  tiers ,  mais  cette  Huile  eft 
d'une  odeur  beaucoup  moins  forte 


(*)  Voyez  Hoffm.  Obfervat,  Med.  Ckyn. 

Seconde  Partie, 
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de  plus  agréable.  On  n'employé 
ordinairement  l'Huile  EiTentielle 
de  Lavande  qu'à  l'extérieur  com- 
me réfolutive  ,  tonique  ,  &  pro- 
pre à  fortifier.  On  la  fait  entrer 
"dans  les  Baumes  nervins ,  les  Li- 
nimens  contre  la  Paralyfie  ,  &c. 

Les  femences  d'Anis  ,  d'Aneth, 
de  Carvi  Se  de  Cumin ,  font  alTez 
abondantes  en  Huile  EfTentielle. 
Ceft  dans  la  Capfule  extérieure 
de  ces  femences ,  que  l'Huile  eft 
renfermée  ,  ainfi  que  dans  celles 
des  autres  Plantes  ombelliferes. 
Ces  Huiles  ont  une  confiftance 
aiTez  épaiffe ,  fur-tout  celle  d'A- 
nisqaï  fe  fige  lorfqu'elle  eft  dans 
tin  endroit  frais.  Cette  confif- 
tance épaille  de  l'Huile  d'Anis  eft 
caufe  qu  on  ne  retire  pas  toujours 
par  la  diftillation  toute  la  quan- 
tité d'Huile  EfTentielle  que  cette 
femence  contient.  Cependant  on 
furmonte  en  partie  cette  diffi- 
culté ,  lorfque  la  macération  a  été 
bien  faite.  La  femence  de  Carvi 
fournit  auflî  beaucoup  d'Huile. 
Cette  Huile  eft  ordinairement 
d'une  couleur  tirant  fur  le  ronge. 
UAneth  Se  le  Cumin  en  donnent 
un  peu  moins.  Ces  Huiles  font  des 
Carminatifs  très-chauds.  L'Huile 
EfTentielle  d'Anis  entre  dans  VE- 
lixir  Parégorique  de  cette  Phar- 
macopée, &  celle  de  Carvi  dans 
VElecluaire  de  Scammonée, 

On  doit  choifir  les  Bayes  de 
Genièvre  dans  leur  maturité ,  bien 
fucculentes ,  Se  les  employer  ré 
•centes.  Il  faut  non-feulement  con- 
cafler  la  fubftance  pulpeufe  des 
Bayes  ,  mais  encore  écrafer  légè- 
rement les  petits  noyaux  qui  y 
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font  renfermés ,  &  dont  Técorce 
extérieure  contient  des  véficules 
huileufes.    La  macération  quoi- 
qu'utile  ,  doit  être  faite  avec  pré- 
caution ,    de  peur  que  ces  fruits 
ne  tournent  à  la  fermentation  fpi- 
ritueufe  ,  à  laquelle  ils  font  plus 
fujets  que  d'autres  fubftances  dont 
le  ti(Tu  eft  plus  denfe.  On  évitera 
cet  inconvénient,  en  ne  laiflant 
pas  trop  long-temps  ces  Bayes  en 
digeftion  ,  Se  en  ajoutant  du  Sel 
Marin  ,  comme  on  Ta  déjà  dit. 
L'Huile  EfTentielle  de  Genièvre  eft 
d'une  couleur  jaune  un  peu  fon- 
cée. Son  odeur  eft  fort  aromati- 
que ,  Se  fa  faveur  eft  acre ,  avec 
une  légère  amertume.  On  l'em- 
ployé comme  fudorifique  Se  diu- 
rétique dans  les  obftructions  des 
voies  urinaires ,  lorfqu'elles  ont 
pour  caufe  une  matière  lente  ôc 
glaireufe  qui  s'oppofe  au  cours 
de  l'urine.  M.  Boerrhave  recom- 
mande aufîî  l'ufige  de  cette  Ef- 
fence  dans  Tefpece    de  Scorbut 
qu'on  nomme  froid.  Sa  dofe  eft 
depuis  gutt.  ij.  ou  iij  jufqu'à  x, 
ou  xij.  L'Huile  EfTentielle  de  Bayes 
de  Genièvre  entre  dans  la  Thêria- 
que  Celefle  ,  Se  dans  plufieurs  Bau- 
mes Se  Onguens  deftinés  aux  ap- 
plications extérieures. 

Les  Huiles  ElTentielles  des  Aro- 
mates de  l'Inde ,  quoique  doués 
d'une  odeur  très-vive  Se  très-pé- 
nétrante ,  font  moins  légères  que 
TEau ,  Se  fe  trouvent  au-delTous 
d'elle  dans  le  Récipient.  Il  y  a 
cependant  prefque  toujours  une 
petite  portion  d'Huile  plus  légère 
qui  nage  au-defTus.  Les  Clous  de 
Gérofie  font  un  des  Aromates  qui 
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fournirent  une  plus  grande  quan- 
tité d'Huile  ElTentielle.  On  en  tire 
davantage  du  Macis ,    que  de  la 
Noix  M/'fcade  même.  Enfin  lorf- 
que  la  Candie,  eft  bien  choifle  ,  tbj 
marchande  de  cet  Aromate  peut 
fournir  jiij  ou  iv  d'Elïence.  Pour 
retirer  ces  Huiles  en  plus  grande 
quantité ,  &  les  rendre  plus  odo- 
rantes ,  il  eft  a  propos  de  cohober 
plufieurs  fois  la  Liqueur  qui  a  palTé 
dans  le  Récipient.  Les  ElTences  de 
cette  efpece  font  plus  fujettesque 
la  plupart  des  autres  i  contracter 
la  coniîftance  Térébentlunée.  On 
doit  examiner  avec  attention  cel- 
les qu'on  achette  &  qui  viennent 
de  Hollande  :  elles  font  très-fou- 
vent  falfifiées.  Je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter fur  1  ufa^e  de  ces  dernières 
Huiles ,  après  ce  que  j'ai  dit  des 
Huiles  en  général ,  ôc  en  particu- 
lier dans  la  Matière  Médicale  ,  des 
Aromates  dont  on  les  retire.  On 
employé   quelquefois   les  Huiles 
EfTentielles  de  Canelle  Ôc  de  Gi- 
rofle dans  la  carie  des  os  ,  Se  fur- 
tout  dans  celle  qui   attaque   les 
dents.  Petfonne  n'ignore  que  ces 
Huiles  acres  cautérifent  la  pattie 
fur   laquelle    on    les    applique  j 
c'eft  par  cette  raifon  qu'elles  font 
cefler  la  douleur  que  caufe  la  dent 
cariée  ,  quoique  cette  application 
fade  une  douleur  aflez  vive  dans 
le  premier  moment  ,  lorfqu'il  y 
a  une  partie  du  nerf  à  nud.  Il  eft 
arTez  fmgulier  que  quelques  Au- 
teurs ayent  rapporté  cet  effet  des 
Huiles  ElTentielles  fur  les  dents , 


à  une  vertu  purement  fédative , 
qu'ils  comparent  à  l'effet  des  nar- 
cotiques ordinaires.  L'Huile  Ef- 
fentielle  de  Canelle  entre  dans  la 
Confection  Alkermes ,  &  celle  de 
Girofle  dans  les  Pilules  de  Colo- 
quinte de  cette  Phatmacopée. 

On  peut  ajouter  aux  Subftances 
dont  on  vient  de  parler  ,  les 
fuivantes  dont  l'Huile  Effentielle 
eft  quelquefois  en  ufage ,  quoique 
la  plupart  n'en  fournillent  qu'une 
petite  quantité. 

Racines de  Zédoaire. 

Calamus Aromaticus. 

de  MelifTe. 
de  Sauge, 
de  Tanaifîe. 
de  Thym  ,  &  de  quel- 
ques autres  Plantes  Aromatiques. 

d'Oranges. 
Rofes. 


Feuilles 


Fleurs 


Semences 


Cd'C 
|de 

S 
\ 

C  d'Oranges. 


d'Amome. 
d'Angélique, 
de  Cardamome, 
de  Coriandre, 
de  Cubebes. 
de  Fenouii. 


Ecorces  i 

£  de  Cittons  (*) 

&  d'autres  fruits  femblables. 

J'ai  déjà  parlé  dans  la  Matière 
Médicale  de  l'Huile  Eflentiellè 
qu'on  retire  de  la  Racine  de  Zé- 
doaire ,  &  de  la  fubftance  Cam- 
phrée qui  paroît  dans  la  diftilla- 
tion  de  cette  Subftance. 


(*)  Il  eft  fingulier  que  l'Huile  Ertenticlle  de  Citron,  ait  été  oubliée  dans  le 
Texte.  Car  elle  eft  employée  dans  les  Pilules  de 'Savon  6c  l'Onguent  de  Soufre  de  cette 
Pharmacopée. 

Rij 
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Le  Calamus  Aromaticus  fournie 
très-peu  d'Huile  Eflentielle.  Il  en 
eft  de  même  de  la  Mêlifle  ,  de  la 
Tanaifie  &  de  la  Sauge  ,  quoique 
cette  dernière  en  fournifle  un  peu 
davantage.  M.  Cartheufer  obferve 
(  *  )  qu'il  a  ordinairement  retiré 
de  la  Sauge  une  Huile  Eflentielle 
dont  la  couleur  étoit  verte  d'a- 
bord ,  ôc  devenoit  brune  peu  de 
tems  après.  Il  dit  aufiî  que  l'Huile 
Elfentielle  qu'il  en  retiroit,  étoit 
jaunâtre  ,  lorfqu'il  employoit  les 
feuilles  adultes  de  cette  plante  à 
l'approche  de  l'Automne.  On  re- 
tire davantage  d'Huile  Eflentielle 
du  Thym. 

On  donne  ordinairement  le 
nom  de  Neroli  à  l'Huile  Eflentielle 
tirée  des  fleurs  de  l'Oranger.  Cette 
Huile  eft  d'une  odeur  très-fuave  , 
mais  elle  eft  extrêmement  rare. 
Dans  les  Pays  chauds ,  la  quantité 
abondante  de  ces  fleurs,  met  à 
portée  de  les  avoir  à  bon  marché  , 
ôc  de  pouvoir  en  retirer  l'Eflence. 
Mais  malgré  ces  facilités  on  n'en 
obtient  qu'une  petite  quantité  , 
&  l'Eflence  des  fleurs  d'Orange 
qui  nous  vient  de  ces  pays  ,  eft 
prefque  toujours  factice,  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  Lorfqu'on  veut 
retirer  l'Huile  Eflentielle  de  ces 
fleurs ,  il  faut  en  choifir  les  "pé- 
tales épais  &c  bien  odorans  :  on 
en  fépare  les  piftilles  &  les  éta- 
mines  ,  mais  on  doit  conferver 
l'extrémité  du  pédicule  qu'on 
écrafe.  On  procède  enfuite  à  la 
digeftion  &  à  la  diftillation  fui- 
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vent  la  méthode  ordinaire.  On 
employé  par  préférence  l'eau  co- 
hobée  de  ces  fleurs  :  mais  il  faut 
ménager  le  feu  avec  attention.  On 
ajoute  quelquefois  aux  fleurs  , 
des  écorces  d'Oranges  améres  ou 
douces  j  on  a  plus  d'Huile  par 
cette  addition  ,  parce  que  ces 
écorces  en  contiennent  une  aflèz 
grande  quantité.  Mais  cette  Huile 
n'eft  pas  auffi  délicate,  ni  d'une 
odeur  aufli  fuave  que  la  véritable 
Eflence  tirée  des  feules  fleurs  de 
l'Oranger._ 

L'Eflence  de  Rofes  a  une  odeur 
très-agréable  des  fleurs  dont  elle 
eft  tirée.  Elle  eft  d'une  couleur 
aflez  blanche  ,  8c  paroît  fous  la 
forme  de  lames  ,  ou  d'Ecaillés 
dont  la  confiftance  approche  de 
celle  du  Beurre.  Par  le  moyen 
d'une  douce  chaleur ,  on  peut  lui 
donner  plus  de  fluidité  ,  ainfi 
qu'aux  autres  Huiles  figées.  J'ai 
même  vu  de  l'Eflence  de  Rofes 
d'une  confiftance  plus  fluide  qu'à 
l'ordinaire  ;  cette  Eflence  venoit 
de  Conftantinople  où  elle  avoic 
été  diftillée  :  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ,  &c  en  employant 
une  très-grande  quantité  de  Rofes, 
qu'on  obtient  un  peu  de  cette 
Huile  Eflentielle  ,  même  dans  les 
pays  chauds.  Il  faut  recohober 
plufieurs  fois  fur  de  nouvelles 
•j  fleurs  l'eau  odorante  qui  fort  dans 
la  diftillation.  On  parvient  enfin 
après  plufieurs  diftillations  répé- 
tées, à  obtenir  de  l'Huile  Eflentiel- 
le.   M.  Homberg  rapporte  (**) 


(*)  Fundam.  Mater.  Med.  Tom.  i.  page  87. 
(**)  Mém.  d(  l'Acad.  des  Sciences.    Ann.  1700» 
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qu'un    Parfumeur    qui    diftilloit 
fouvent  de  cette  ElTence ,  lui  avoit 
dit  que  de  i  oo  ib-de  Rofcs^W  ne  re- 
tiroit  quelquefois  pas  ^j  d'Huile. 
Hoffman  dit  à  peu  près  la  même 
chofe   (*)  d'après    Tackenius  & 
d'après]  fa  propre  expérience.  M. 
Homberg  confeilla  à  ce  Parfumeur 
de  faire  macérer  les  Rofes  dans  de 
l'eau  aigrie  par  l'acide  vitriolique 
avant  que  de   les  diftiller,  &c  il 
ajoute   que    par  ce  moyen   ,    il 
lui  fit  obtenir  un    tiers  de  plus 
d'ElTence.     La    confiflance    Bu- 
tyreufe  de  l'Huile  Efîèntielle  de 
Rofes  y  eft  en  même-tems  caufe 
qu'on  en  perd  prefque  toujours. 
Cette  Huile  en  fe  figeant ,  refte 
le  long  des   parois  des  différens 
vaifleaux    dans    lefquels    on    eft 
obligé  de  faire  palter  la  grande 
quantité   d'eau   chargée    d'Huile 
qui  fort  pendant  la  diftillation.  Ce 
n'eft  que  par  des  lavages  répétés 
d'eau  chaude  ,  qu'on  parvient  à 
l'en  détacher.  Ces  difficultés  ont 
fait  imaginer  à  quelques  Parfu- 
meurs un  Récipient  dont  M.  Hom- 
berg  donne  la  defcription    dans 
le  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité.  Ils 
fe  fervent  d'un  Matras  qui  con- 
tient environ  deux  ou  trois  pintes  : 
au  bas  de  la  partie  renflée  ou  globe 
du  Matras  ,  fort  en   dehors  un 
tuyau  qui  monte  jufqu'au  bas  du 
col  de  ce  vaiffeau  ;  alors  ce  tuyau 
fe  recourbe  ,  &  va  fe  rendre  dans 
un  fécond  Récipient.  Par  ce  moyen 
on  peut  faire  parler  dans  le  pre- 
mier Récipient  plufieurs  centaines 
de  pintes  d'eau  Rofe ,  fans  être 


obligé  de  les  changer  ,  &  par- 
conléquent  de  perdre  la  petite 
quantité  d'Huile  EiTentielle  qui 
s'y  amaflè.  L'eau  fe  décharge  par 
le  tuyau  dont  on  vient  de  parler, 
dans  le  fécond  Récipient  qu'on 
change  fans  inconvénient  toutes 
les  fois  qu'on  le  croit  nécefTaire. 
L'Huile  plus  légère  fe  trouve  tou- 
jours au-deflus  de  l'eau  dans  le 
col  du  Récipient ,  &  il  n'y  a  que 
cette  dernière  qui  s'écoule. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  parler 
de  l'Huile   EiTèntielle   de  la  fe- 
mence de  Ferzouil,dans  les  remar- 
ques générales  que  j'ai  faites  fur 
les  Etfences.  Les  autres  femences 
ne  me  paroilfent  exiger  aucune  ob- 
fervation  particulière.  Je  remar- 
querai feulement  que  c'eft  avec 
raifon  qu'on  préfère  la  femence 
d'Angélique  à  la  racine   de  cette 
plante  ,  lorfqu'on  veut  en  retirer 
l'Huile  Efîentielle  ;  ce  n'eft  pas 
qu'on  n'eu  puifle  obtenir  de  cette 
dernière,  mais  la  quantité  qu'elle 
en  donne ,   eft  fort   inférieure  à 
celle  que  fournit  la  femence.  On 
doit  choifir  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  l'écorce  fraîche  des  Citrons 
récens  :  j'ai  déjà  dit  que  la  diftilla- 
tion  étoit  la  méthode  la  plus  fûre 
pour  retirer  toute  l'Huile  EfTen- 
tielle  que  ces  fortes  d'Ecorces  con- 
tiennent. Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  l'Huile  retirée  de  cette 
manière  ,  n'eft  pas  ordinairement 
auflï  douce  que  celle  qu'on  a  ob- 
tenue fans  feu  ,  8c  par  la  fimpl© 
exprellion. 


(*)  Obferv.  Vhyfico-Chem.  de  Oleis  diftillatis  rarioribus,  Obferv.  Vf. 
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HUILES 


HUILE     DE     BUIS. 

Oleum    Buxi. 

• 

Mettez  dans  une  Cornue  des  morceaux  de  bois  de  Buis , 
ôc  diftillez,  en  augmentant  le  feu  par  dégrés  :  l'Huile  paflera 
avec  l'Efprit  ;  vous  la  féparerez  par  le  moyen  de  l'en- 
tonnoir, (a) 


(  a  )   On  réduit  le  Bois  de  Buis 
en  petits  copeaux  ,  on  en  rem- 
plit un  peu  plus  de  la  moitié  d'une 
Cornue  de  Verre  ou  de  grais  :  on 
la  pofe  dans  un  fourneau  de  ré- 
verbère :  on   met   par-deffus  le 
dôme  de  ce  fourneau.  On  adapte 
à  la  Cornue   pour  Récipient ,  un 
grand  Bâlon  de  Verre.  On  en  lutte 
exactement  les  jointures.  On  met 
dans  le  fourneau  quelques  char- 
bons allumés  pour   échauffer   la 
Cornue  doucement  Se  peu  à  peu. 
Quelque  tems  après  on  voit  fortir 
un  Phlegme   infipide  :  à   mefure 
qu'on  augmente  le  feu, ce  Phlegme 
devient  acide  &  d'une  odeur  pé- 
nétrante.  Lorfque  la  chaleur  fera 
parvenue  à  un  degré  fupérieur   à 
celui  de  l'eau  bouillante  ,  l'acidité 
augmentera  considérablement ,  Se 
la  liqueur  deviendra  colorée  :  en 
pouffant  le  feu  encore  davantage, 
la  liqueur  deviendra  de   plus  en 
plus  acide  Se  colorée  ;  il   paffera 
en  même-tems  une  Huile  rouge 
qui  furnagera  la  liqueur.  En  con- 
tinuant d'échauffer  de  plus  en  plus 


les  vaiffeaux,  le  Bâlon  fe  remplira 
de  vapeurs  blanches  en  forme  de 
nuages  un  peu  opaques  ,  Se  on 
verra  couler  en  même-tems  une 
Huile  noire  épailfe  Se  plus  pe- 
fante  que  l'eau  ,  qui  à  la  fin  & 
au  dernier  degré  de  feu ,  devien- 
dra de  la  confiftance  de  la  poix. 
Cette  Huile  a  même  de  la  peine 
à  couler  jufqu'au  fond  du  Réci- 
pient ,  Se  laiffe  une  trace  le  long 
du  bec  de  la  Cornue".  On  doit 
dans  cette  distillation  tâcher 
d'augmenter  le  feu  également  par 
dégrés ,  afin  que  les  parties  du 
Bois  en  foient  toutes  pénétrées  , 
Se  que  les  unes  n'éprouvent  pas 
un  degré  de  chaleur  violent  ,  tan- 
dis que  les  autres  n'en  feroient 
atteintes  que  légèrement.  Mais 
une  attention  importante  pour 
l'Artifte  ,  efl  de  prendre  garde  au 
moment  où  l'Huile  rouge  dont  on 
a  parlé  ,  paffe  dans  le  Récipient. 
L'air  qui  eft  contenu  en  grande 
quantité  dans  les  bois  les  plus 
durs  (*)  fort  avec  impétuofité  dans 
le  même-tems  que  l'Huile.  Cet 


(*)  Voyez  la  Statique  des  Végétaux  de  Halès.  Expêr.  LV. 
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air  qui  s'étoit ,  pour  ainfi  dire  , 
identifié  avec  les  parties  du  bois, 
&qui  avoit  perdu  fonrelîort,n'eft 
pas  plutôt  en  liberté  ,  que  raréfié 
par  la  chaleur  ,  il  entre  dans  une 
expanfion  capable  de  brifer  les 
vaiiïeaux.  C'eft  pour  prévenu  cet 
inconvénient,qu  on  a  foin  démé- 
nager une  petite  ouverture  ronde 
au  Bâlon  qui  fert  de  Récipient. 
Dans  le  commencement  de  la  dif- 
tillation,on  ferme  cette  ouver- 
ture avec  un  bouchon  de  bois  : 
on  ôte  ce  bouchon  dans  le  tems 
dont  on  vient  de  parler ,  où  l'on 
a  lieu  d'appréhender  la  rupture 
des  vailTeaux  ,  Ôc  on  laide  pen- 
dant quelques  minutes  une  libre 
itîue  à  l'air  :  on  peut  enfuite  re- 
fermer l'ouverture  ,  mais  il  faut 
avoir  grand  foin  de  la  rouvrir  de 
tems  en  tems.  Lorfque  la  difttl- 
lation  eft  finie  ,  ôc  que  les  vaif- 
feaux  font  refroidis  ,  on  verfe  ce 
qui  efl:  contenu  dans  le  Récipent , 
fur  un  entonnoir  garni  de  papier, 
ôc  qu'on  a  imbibé  d'eau  aupara- 
vant. L'Efprit  acide  parte  feul  , 
ôc  l'Huile  refte  fur  le  papier;  on 
les  met  chacun  dans  un  flacon  de 
criftal ,  fermé  avec  un  bouchon 
de  même  matière.  On  eft  allez 
dans  l'habitude  de  changer  de 
.Récipient  pour  retirer  féparé- 
ment  l'Huile  rouge  légère  ,  & 
l'Huile  épaifle  ôc  pefante.  Le  pro- 
cédé qu'on  vient  de  décrire  ,  eft 
le  même  pour  les  autresSubftances 
végétales  de  pareille  nature  (*) 
tels  que  les  Bois  de  Gayac  ,  de 
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Chêne  ,  ÔCc.  de  Genévrier  ,  de 
Saffafras  ,  ôc  autres  ,  qui  malgré 
l'Huile  Eflèntielle  qu'ils  contien- 
nent ,  donneront  cependant  les 
mêmes  produits  ,  s'ils  font  traités 
par  cette  méthode }  parce  qu'alors 
l'Huile  Effentielle  qui  fort  au  dé- 
gré  de  l'eau  bouillante  ,  n'eft  pas 
exemte  d'un  peu  d'Empyreume, 
ôc  que  d'ailleurs  elle  fe  confond 
enfuite  avec  l'acide  ôc  les  deux 
Huiles  qui  fortent  par  la  violence 
du  feu. 

On  a  vu  dans  les  articles  pré- 
cédens,  qu'à  l'aide  de  moyens  aflez 
fimples,  on  pouvoir  retirer  de  plu- 
fisurs  Subftances  J'Huile  qu'elles 
contiennent,  lorfque  cette  Huile 
féparée  des  autres  parties  habite 
dans  des  Réfervoirs  particuliers  j 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  lorf- 
que l'Huile  eft  fortement  combi- 
née avec  les  autres  principes  ,  ôc 
qu'elle  a  formé  une  union  intime 
avec  l'acide.  Elle  ne  peut  alors 
être  retirée  que  par  le  moyen  d'une 
chaleur  affez  violente  pour  rom- 
pre cette  liaifon  :  mais  cette  ac- 
tion du  feu  fur  le  corps  qu'on  lui 
préfente  ,  altère  néceiîairement 
ce  dernier  ,  ôc  lui  communique 
ure  impreflion  qui  fe  fait  recon- 
noître  dans  les  produits  qu'on  en 
obtient.  On  fait  que  toute  Sub- 
ftance  qui  contient  de  l'Huile  ,  ôc 
fur  laquelle  le  feu  agit  à  nud  , 
en  eft  ordinairement  plus  ou 
moins  rôtie  ou  brûlée ,  ôc  qu'elle 
en  contracte  cette  odeur  de  GnlLê 
que  les  Chymiftes  ont  nommée 


(*)  On  l'employé  auflî  pour  retirer  les  Huiles  Empyreumaticpaes  des  Subftances 
des  deux  autres  Règnes  dont  on  parlera  dans  la  fuice. 
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Empynumi  ;  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  les  Huiles  retirées  par  la 
violence  du  feu  ,  telles  que  celles 
qui  font  décrites  dans  cet  article  , 
font  connues  fous  le  nom  d'Em- 
pyrcumatiques.   Cette    odeur    eft 
plus  ou  moins  forte  ,  &  plus  ou 
moins  défagréable,  fuivant  la  na- 
ture différente  des  Subftances  ,  & 
principalement  fuivant   le  degré 
de  chaleur  qu'elles  ont  éprouvé. 
C'efi;  pourquoi  on  ajoute  ordinai- 
rement l'Epithete  de  Fœtide  pont 
défigner  principalement  les  Huiles 
qui  ne  fortent  qu'après  que  le  feu 
a  pénétré  dans  toute  la  fubftance 
qui  les  contenoit,  &:  qu'après  qu'il 
a  détruit  l'union  des  principes  qui 
la  formoient;  telles  font  ces  Hui- 
les noires  poiffeufes,  d'une  odeur 
prefqu'infuportable  qui  paroiftent 
à  la  fin  de  la  diftillation. 

Les  Huiles  Empyreumatiques 
ne  commencent  à  paroître  qu'a- 
près que   le  feu  a  dégagé  de  la 
fcubftance  qu'on  diftille  ,  une  par- 
tie de  l'acide  qui  y  étoit  renfermé  ; 
mais  cet  acide  délayé  dans  beau- 
coup de  Phlegme  ,  &  connu  fous 
le  nom  cTEfprit  ,  n'eft  pas  exemt 
d  Huile.  Il  en  contient  toujours 
une  portion  avec   laquelle  il  eft 
uni  fi  intimement  qu'il  forme  une 
efpece  de  Compofé   favoneux  , 
ôc  rend  l'Huile  dilfoluble  dans  le 
phlegme.  Cette  union  fe   détruit 
cependant  ,   du  moins  en  grande 
partie   ,    au    bout    d'un   certain 
tems  ;  car  on  apperçoit  fur  les 
parois  des  vailfeauxde  verre  qui 
renferment  l'Efprit  ,   des  taches 
huileufes,&  l'Efprit  perd  alors  une 
partie   de   l'odeur   Empyreuma- 


LES 

tique ,  &  de  l'efpece  de  gras  qu'on 
fentoit  au  toucher  ,  &c  qu'il  devoir 
à  l'Huile.  On  reétifie  les  Efprits 
acides  de  cette  efpece ,  en  les  dif- 
tillant  dans  un  Alambic  à  un  feu 
de  fable  modéré.  C'efi:  un  moyen 
de  leur  ôter  une  partie  de  l'Huile 
qu'ils  contiennent ,  fur-tout  lorf- 
que  la  combinaifon  de  cette  der- 
nière avec  l'acide  eft  lâche.  Les 
deux  efpeces  d'Huile  dont  on  a 
parlé ,  contiennent  aulfi  de  l'acide; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  l'acide 
foit  en  allez  grande  quantité,  ni 
affez  uni  avec  elles,pour  les  rendre 
mifcibles     avec    l'eau.    L'Huile 
épaifle  qui  fort  à  la  fin  ,  eft  celle 
qui  contient  le  plus  d'acide  ôc  en 
même  -  tems  le   plus  concentré. 
C'efi:  lui  qui  rend  cette  dernière 
pefante  ,  ôc  l'oblige  de  fe  porter 
au  fond  du  Bâlon  ,  ôc  fous  la  li- 
queur qui  y  efi:  contenue.  Le  ré- 
fidu  de  la  diftillation  qu'on  trouve 
dans  la  Cornue  eft  un  vrai  char- 
bon qu'on  peut  enflammer  ,  ôc 
qui  ayant  été  confumé  à  l'air  libre, 
fournit    des  cendres  dont  par  la 
lixivation  on  peut  retiter  un  fel 
Alkali  fixe. 

Quelques  vertus  qu'on  ait  at- 
tribuées à  l'Huile  Empyreumati- 
que  de  Buis  ,  il  eft  rare  qu'on 
l'emploie.  Les  Huiles  de  ce  genre 
ont  une  odeur  défagréable  ôc  nau- 
féabonde  cjui  doit  leur  faire  pré- 
férer d'autres  médicamens  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  inconvéniens, 
lorfqu'on  peut  attendre  d'aufli 
bons  effets  de  ces  derniers.  Il  eft 
vrai  que  par  des  rectifications  ré- 
pétées ,  on  leur  fait  perdre  une 
très  grande  partie  de  cette  odeur. 

Cette 
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Cette  rectification  s'exécute  en  tes 
diftillant  au  Bain»de-Sable,dans  une 
Cornue  élevée  ,  ou  dans  un  Cu- 
curbice  de  verre.  On  les  mêle  ou 
avec  l'eau  (impie  ,  ou  avec  des 
fels  neutres ,  ou  des  abforbans  qui 
retiennent  une  partie  de  l'acide, 
ôc  des  parties  les  plus  groiïieres 
de  l'Huile.  Mais  on  ne  fe  donne 
pas  ordinairement  la  peine  de 
rectifier  plusieurs  fois  les  Huiles 
végétales  Empyreumatiques,parce 
que  dans  l'ufage  médicinal  on 
leur  préfère  les  Huiles  de  même 
nature  tirées  du  Règne  minéral  , 
telles  que  celle  de  Succin,  Sec.  ou 
des  animaux ,  telle  que  celle  de 
Corne  de  Cerf. 

Les  Huiles  Empyreumatiques, 
font ,  en  général  ,  ftimulantes  ôc 
fudorifiques.    Quelques   Auteurs 

f>refcrivent  l'Huile  de  Buis  dans 
es  maladies  convuliîves,telles  que 
i'Epiîepfie  ,  &c.  ôc  la  regardent 
comme  Antifpafmodique.  L'Huile 
de  Gayac  eft  recommandée  auflî 
comme  excitant  la  tranfpiration  , 
foit  fenfible  ,  foit  inlenfible  : 
mais  la  décoction  de  ce  Bois  paroît 
encore  plus  fure.  La  dofe  de  ces 
Huiles, à  l'intérieur,  eft  depuis 
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gutt.  iij  ou  iv.  jufqu'à  viij.  ou  x. 
au  plus.  On  les  mêle  avec  du  fucre 
en  poudre ,  ôc  on  en  forme  un 
OkoSaccharum.  On  employé  plus 
fouvent  ,'à  l'extérieur  ,  les  Huiles 
Empyreumatiques  rectifiées  de 
Buis  &de  Gayac.  Elles  remédient 
à  la  carie,  ôc  fervent  à  aider  l ex- 
foliation des  plaques  offeufes.  On 
fait  entrer  aufli  l'Huile  de  Buis 
dans  les  linimens  difuiflifs  ôc  ré- 
folutifs  propres  à  difiiperla  caufe 
des  douleurs  du  Rhumatifme 
chronique.  On  la  mêle  alors  avec 
les  Huiles  d'Hypeiicum  ,  de  Vers 
de  terre  ôc  autre?.  Les  Efprits 
acides  de  Buis  ôc  de  Gayac  ,  font 
regardés  comme  fudorifiques  ôc 
diurétiques.  Ces  Efprits  fe  mêlent 
avec  les  liqueurs ,  Ôc  peuvent  par 
conféquent  fe  diftribuer  plus  ai- 
fément  que  l'Huile  de  ces  Sub- 
ftances.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  rec- 
tifiés ,  leur  odeur  &  leur  goût  font 
plus  défagréables  ,  mais  ils  font 
en  même-tems  plus  actifs.  Leur 
dofe  eft  depuis  jj.  jufquà  5  ij.  ou 
Uj.  On  les  fait  entrer  dans  les 
Tifannes.  On  les  employé  aufli  à 
l'extérieur  comme  déterfifs, 


Seconde  Partie* 


ns 


HUILES 


HUILE    DE     BRIQUES, 

o  u 
HUILE    DES    PHILOSOPHES. 

Oleum  Lateritium  }  feu  Oleurn  Philo Jophorum. 

Faites  rougir  des  Briques  au  feu.  Plongez-les  alors  dans 
de  l'Huile  d'Olives  jufqu'à  ce  qu'elles  en  foient  bien  im- 
bibées. Continuez  l'imbibition  jufqu'à  ce  que  les  Briques 
ayent  abforbé  l'Huile  entièrement.  Mettez  ces  morceaux 
dans  une  Cornue,  &  diftillez  au  Bain-de-Sable  par  un  feu 
que  vous  augmenterez  par  dégrés ,  il  forcira  avec  l'Efprit 
une  Huile  que  vous  aurez  foin  de  féparcr. 

RE  MA  R  Ç>  U E. 

Ce  procédé  eft  une  ancienne  préparation  à  laquelle 
on  a  donné  le  titre   pompeux  d'Huile  Philofophique  de 

Briques,  (a)    (*). 


(a)  On  rompt  les  Briques  en 
morceaux.  On  arrange  ces  mor- 
ceaux^lit  par  lit,avec  descharbons. 
On  met  le  feu  à  ces  derniers ,  & 
on  l'excite  par  le  moyen  d'un 
fouflet,afin  de  faire  rougir  lesBri- 
ques.  Lorfqu'elles  font  bien  rou- 
ges ,  on  les  éteint  en  les  jettant 
dans  de  bonne  Huile  d'Olives 
dont  on  aura  rempli  à  moitié  un 
vafe  de  terre.  Ce  vafe  doit  avoir 
un  couvercle  avec  lequel  on  le 


ferme  toutes  les  fois  qu'on  jette 
dans  l'Huile  les  morceaux  de  Bri- 
que ,  qui ,  fans  cette  précaution  3 
enflammeroient  cette  Huile.  On 
continue  à  jetter  des  morceaux  de 
Brique  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  ab- 
forbé la  quantité  d'Huile  qu'on  a 
mife  dans  ce  vafe.  Cette  quantité 
doit  être  environ  de  ibv.  ou  vj. 
On  laiffe  le  tout  enfemble  pen- 
dant quelques  heures  ,  pour  que 
l'Huile  pénétre  la  Brique  plus  in- 


(*)    Mefué.  Antidot.  Huile  des  Philofophes  que  quelques-uns  ont  nommée 
auffi ,  Huile  de  Sagejfe.  Magifiere  parfait  3  Huile  Bénite  3  Divins  &  Sainte* 
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timcmenr.  On  mec  enfui  ce  cecce 
dernière  en  poudre  grofliere  donc 
on  remplie  la  moicié,  ou  un  peu 
moins,  des  deux  ciers  d'une  Cor- 
nue de  cerre  ou  de  verre  lucée. 
On  la  mec  dans  un  fourneau  de 
réverbère  ainfi  qu'on  l'a  die  dans 
la  Diftillacion  de  l'Huile  de  Buis. 
On  croie   devoir  préférer  le  feu 
nud  à  celui  du  Bain-de-Sable  pref- 
cric  dans  le  Texte  ;   parce  que 
dans    ces   fortes    d'opérations  , 
pourvu  qu'on  aie  foin  d  échauffer 
d'abord  doucemeut  les  vaifleaux  , 
Se  par  dégrés,  on  eft  plus  maître 
du  degré  de  chaleur  dans  le  pre- 
mier  que   dans    le   fécond.    On 
adapee  &c  on  lucce  au  bec  de  la 
Cornue   un  grand  Bâlon,  Ôc  on 
donne  le  feu  par  dégrés ,  comme 
on  l'a  déjà  die.   On   voie  fortir 
d'abord  du  phlegme  ,  puis  des 
goucces  qui  fonc  bien-tôc  fuivies 
de  vapeurs  opaques.  On  continue 
le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  force  plus 
rien  de  la  Cornue.  On  peuc  chan- 
ger de  Récipienc  lorfque  les  pre- 
mières gouttes  d'Huile  fonepaf- 
fées   à  une  chaleur   un   peu  fu- 
périeure  à  celle  de  l'eau  bouil- 
lante. L'Huile  qu'on  retire  alors , 
mais  en  petite  quanticé  ,  eft  blan- 
châere ,  ôc  plus  cénue   que  celle 
qui  vienc  enfuice  ;  quelques-uns 
la    nomment   Huile   blanche,   des 
Philofophes  :  mais  on  a  coutume 
de  coneinuer  la  diftillacion  fans 
féparer   ces  différences   porcions 
d'Huile.  On  rectifie  enfuite  toute 
IHuile  qui  fe  trouve  dans  le  Ré- 
cipient. Pour  parvenir  à  certe  rec- 
tification ,  on  imbibe  avec  cetee 
Kuile  ,  de  nouvelle  Brique  mife 
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en  poudre  ,  ôc  bien  féchée.  On 
forme  du  couc  des  boullecces  qu'on 
mec  dans  une  Cornue  de  verre  à 
laquelle  on  adapte  un  Récipienc. 
On  fe  ferc  alors  ordinairemenc  du 
Bain-de  Sable ,  au  moyen  duquel 
on  recire  une  Huile  d'un  rouge 
foncé,  mais  diaphane,  d'une  odeur 
Empyreumacique  ôc  peu  agréable. 
Telle  eft  la  méchode  ordinaire  de 
recirer  l'Huile  de  Briques ,  ou  des 
Philofophes.  On  fe  propofe  dans 
ce  procédé  ,  d'accénuer  les  Huiles 
graffes ,  de  les  rendre  plus  fluides 
5c  plus  légères,  en  les  débarraflanc 
d'une  parcie  de  leur  acide  le  plus 
groflier,  Ôc  fur-cour  de  i'efpece  de 
Gomme,  ou  de  Mucilage  qu  elles 
conciennenc.  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'on  parvienne   à   leur   donner 
touce   la   fluidité    ôc   la    ténuité 
dont   elles  fonc  fufcepcibles  ,  fi 
on  fe  concence  de  les  diftiller  une 
ou  deux  fois  ,  comme  on  a  cou- 
cume  de  le  faire.   Il  eft  vrai  que 
l'Huile  que  l'on  rerire  par  ce  pro- 
cédé a  plus  de  cénuicé  qu'elle  n'en 
avoic  avanc  fon  mélange  avec  la 
Brique ,  ôc  avanc  que  d'éprouver 
l'action  du  feu.  Elle    devienc  en 
écac  de  s'élever  à  un  moindre  dé- 
gré  de  chaleur.  Mife  dans  l'Efpric- 
de-Vin  ,  elle  colore  cemenftrue 
en  jaune  un  peu  louche  :  d'ailleurs 
il  la  difToue  en  affez  grande  quan- 
cicé,  ainfi  qu'on  peuc  s'en  aflurer 
en  verfanc  de  l'eau  commune  fur 
cecre  ceincure  filcrée.  Mais  cette 
Huile  malgré  ces  propriétés  qu'elle 
a  acquifes  ,   n'eft    qu'une   Huile 
Empyreumacique  qui  en  a  pref- 
que  cous  les  caractères  ,  ainfi  que 
fa  faveur  6c  fon  odeur  le  fonc 
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connoître.  Lorfqu'on  veut  donner 
<à  une  Huile  les  carafteres  dune 
Huile  Effentielle  ,  après  l'avoir 
mêlée  avec  des  matières  abfor- 
bantes ,  telles ,  par  exemple  ,  que 
la  chaux  éteinte  à  l'air  qui  eft  une 
de  celle  qui  divife  plus  parfaite- 
ment les  molécules  Huileufes  ,  & 
qui  retient  le  mieux  les  parties 
groflieres  ,  on  la  diftille  par  la 
Cornue  de  la  façon  dont  on  l'a 
décrit  dans  le  procédé  qu'on  vient 
de  lire.  (*)  On  recommence  la 
même  opération  avec  l'Huile  qui 
a  paire  dans  le  Récipient ,  &  on 
répète  la  même  chofe  plufieurs 
fois  ,  &  jufqu  a  ce  qu'on  s'apper- 
çoive  que  l'Huile  eft  affez  atténuée 
pour  pouvoir  s'élever  au  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante.  On 
rediftille  alors  cette  dernière  dans 
une  Cucurbite ,  &  par  un  feu  ca- 
pable d'entretenir  feulement  un  lé- 
ger bouillon  dans  l'eau  qu'on  met 
dans  la  Cucurbite  avec  l'Huile. 
On  obtient  enfin  une  Huile  blan- 
che &  très -limpide  ,  difloluble 
entièrement  dans  l'Efprit-de-Vin, 
8c  fort  femblable  aux  Huiles  Ef- 
fentielles  ,  excepté  par  l'odeur. 
Mais  ce  travail  qui  peut  être  fort 
utile  dans  les  opérations  Chymi- 
ques,pour  démontrer  plufieurs  vé- 
rités qui  appartiennent  à  l'analyfe, 
paroît  fuperflu  en  Pharmacie  &c 
en  Médecine.  En  effet ,  on  ne  voit 
pas  de  c^uel  avantage  pourroit  être 
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comme  remède ,  une  Huile  Grade 
réduite  au  dernier  degré  de  té- 
nuité ,  &  dépouillée  par  confé- 
quent  de  cette  partie  mucilagï- 
neufe  qui  vraifemblablement  con- 
tribue tant  à  la  rendre  adoucif 
fante  &  anodine ,  &  par  confé- 
quent  aux  principaux  effets  qu'on 
lui  remarque  ?  Ne  peut  -  on  pas 
aufli  regarder  comme  affez  inutile 
la  préparation  de  l'Huile  de  Bri- 
ques qui  fait  l'objet  de  cet  article? 
Cette  Huile  Empyreumatique  eft- 
elle  à  préférer  à  plufieurs  autres 
du  même  genre  dont  peut-être 
même  L'utilité  n  eft  pas  bien  dé- 
montrée ?  Il  paroît  que  malgré 
les  éloges  pompeux  &  le  nom  faf- 
tueux  que  quelques  anciensArtiftes 
lui  ont  donnés,  on  n'a  pas  trouvé 
que  les  effets  y  répondirent ,  ainfï 
qu'il  eft  arrivé  à  une  foule  d'au- 
tres Remèdes.  L'ufage  de  l'Huile 
de  Briques  eft  en  effet  allez  rare  3 
fur-tout  à  l'intérieur.  Cette  Huile 
eft  réfolutive.  On  la  recommande 
pour  diflîper  les  Tumeurs  ,  fur- 
tout  celles  des  Vifceres,  tels  que 
la  Rate  >  la  Matrice  ,  &c.  On 
en  forme  un  Uniment  avec  le 
Camphre  qu'on  y  fait  diffoudre  * 
&  dont  plufieurs  Auteurs  vau- 
tent  les  bons  effets  lorfqu'on  l'ap- 
plique fur  les  articulations  atta- 
quées de  douleurs  Rhumatis- 
males ,  fur  les  parties  qui  envi- 
ronnent L'Os  Ifchium  3  dans  la 


(*)  Les  Sels  ,  fur-tout  les  Akaîjs  ,  &  quelques  Subftances  métalliques, (ont  pro- 
pres auflî  à  opérer  cette  diviûon  ,  &  à  rendre  les  Huiles  gralTes  fufceptibles  d'ac* 
quérir  pnr  la  diffcillation  >  la  ténuité  des  Huiles  Eflentiellcs.  C'eft  ainfï  qu'on  re- 
tire une  Huile  fort  ténue  du  Savon  ,  &  de  la  combinaifon  du  Plomb  avec  l'Huiis; 
d'Oiives.  Voyez  les  Mém,  de  l'Acad.  des  Sciences.  Amu  1741. 
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fciatique.  Mêlée  avec  l'Huile 
d'oeufs  ,  &  appliquée  fur  le  cuir 
chevelu  ,  on  la  regarde  comme 
un  des  Remèdes  les  plus  fûrs 
contre  la  Teigne  ,  &  plufieurs 
autres  maladies  cutanées  de  la 
tête.  Il  paroît  au  moins  que  ce 
Remède  eft  plus  doux  que  ceux 
qu'on    employé     ordinairement 
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dans  la  première  de  ces  Mala- 
dies. Enfin, on  confeille  l'Huile 
de  Briques  dans  la  furdité  &  dans 
le  tintement  d'oreille ,  &  quel- 
ques autres  Maladies  du  conduit 
auditif.  Mais  il  faut  ufer  de  pré- 
caution dans  l'application  de  cette 
Huile  qui  a  toujours  de  l'âcreté. 


HUILE     DISTILLÉE 

DU    PÉTROLE    DES    BARBADES. 

Oleum   Petrolei   Barbadenjis. 

Diftillez  le  Pétrole  des  Barbades  au  Bain  -  de  -  Sable  J 
il  fortira  une  Huile  avec  l'Efprit. 

REMARQUE. 

L'Huile  qu'on  tire  par  la  diftillation  du  Pétrole  des 
Barbades  ,  eft  plus  ou  moins  claire  >  fuivant  que  l'Artifte 
pouffe  plus  ou  moins  la  diftillation.  Si  la  matière  qui 
refte  après  la  diftillation  ,  eft  réduite  en  un  charbon  fec , 
l'Huile  ,  quoique  très -fluide  ,  fera  d'une  couleur  ex- 
trêmement foncée.  Cette  Huile  a  la  même  propriété  que 
l'infufion  du  bois  Néphrétique  faite  dans  l'eau.  Si  on  la 
regarde  en  fe  mettant  entre  la  lumière  &  le  flacon  qui 
la  contient  ,  elle  paroît  bleue  ;  mais  fi  on  tient  le  flacon 
expofé  à  la  lumière,  &  qu'on  regarde  au  travers ,  l'Huile 
paroît  alors  d'une  couleur  orangée,  (a) 


{a)  Il  eft  rare  qu'on  employé 
l'Huile  diftillée  de  Pétrole ,  & 
par  conféquent  qu'on  fe  donne  la 


peine  d'exécuter  cette  opérarion 
qui  ne  paroît  pas  d'une  grande 
utilité.  Elle   ne  peut  fervir  qu'à 
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recirer  de  ce  Bitume  l'Huile  la 
plus  ténue.  On  peut  l'employer 
aux  mêmes  ufages  que  le  Pétrole 
même.  Mais  cette  Huile  doit  être 
plus  pénétrante.  Quelques  Auteurs 
la  recommandent  dans  les  Mala- 
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dies  vermineufes  Se  dans  les  co- 
liques fimplement  flatueufes ,  à  la 
dofe  de  gutt.  iij.  ou  iv.  mêlée  avec 
du  fiicre  en  poudre ,  &  donnée 
dans  un  véhicule  convenable. 


HUILE    DE    TÉRÉBENTHINE. 

Oleum    Terebinthinœ. 

Diftiilez  la  Térébenthine  avec  de  l'eau  dans  un  Alambic 
de  cuivre  étamé ,  de  la  même  manière  qu'on  diftille  les 
Huiles  Eflentielies  des  autres  Subftances  végétales.  Après 
la  diflillation ,  vous  trouverez  une  Réilne  jaune  au  fond  de 
l'Alambic. 

On  nomme  Couvent,  quoiqu'improprement  ,  Efprit  de 
Térébenthine  l'Huile  qu'on  obtient  par  ce  procédé. 

RE  MA  RQU  E. 

On  auroit  pu  faire  un  article  féparé  de  la  Térében- 
thine cuitte  ,  comme  on  l'avoit  fait  dans  nos  premières 
Pharmacopées.  Il  eft  même  encore  d'ufage  dans  d'autres 
Difpenfaires  d'en  faire  une  préparation  particulière  :  mais 
la  Térébenthine  cuitte  n'étant  que  la  Réfine  qui  refte  après 
la  diftillation  de  l'Huile  de  Térébenthine  >  il  eft  inutile  de 
multiplier  les  articles. 


*«&$& 
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ET    BAUME    DE    TÉRÉBENTHINE. 

Oleum  JEthereum  &  Balfamum    Térébenthines» 

Diftillez  l'Huile  de  Térébenthine  dans  une  Cornue,  à  un 
feu  très  -  doux  ,  jufqu'à  ce  que  le  re'fidu  ait  acquis  la  con- 
fiftance  d'un  Baume. 

On  peut  aufîi  retirer  le  Baume  de  Térébenthine  en  dif- 
tillant  la  Réfine  jaune  qui  refte  après  l'opération  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.  Alors,  après  avoir  fait  fortir  l'Huile 
la  plus  ténue  qu'on  doit  avoir  loin  d'enlever  féparément  , 
on  verra  fortir  un  Baume  épais.  Il  reliera  dans  le  fond  de 
la  Cornue  une  Réfine  noirâtre  connue  fous  le  nom  de 
Colophone.  {a) 


(a)  Les  Baumes  que  fourni (Tent 
fpontanément  plufieurs  Subftances 
végétales ,  font  des  Réfines  plus 
ou  moins  liquides  compofées 
d'Huile  ,  d'Acide  ,  &  de  parties 
Aromatiques  odorantes  unies  avec 
la  première. Ilsdoivent  donc  four- 
nir dans  la  diftillation  à  peu  près 
les  mêmes  produits  que  les  autres 
Subftances  végétales  aromatiques, 
c'eftà-dire ,  une  Huile  ALthérée 
dans  laquelle  réride  l'odeur  ,  & 
qui  monre  au  degré  de  chaleur  de 
l'eau  bouillante ,  une  eau  acidulé  , 
&  par  un  degré  de  chaleur  plus 
confidérable  ,  une  huile  moins  té- 
nue ,  &  plus  chargée  d'acide  }  en- 
fin une  Huile  épaiiïe  ,  Empyreu- 
matique  acide,  que  la  violence  du 


feu  fait  fortir  en  même-tems 
qu'un  phlegme  chargé  auffi  de 
l'acide  le  plus  groffier. 

Comme  les  Baumes  naturels 
n'ont  pas  autant  de  parties  ter- 
reftres  que  la  plupart  des  parties 
folides  qui  forment  les  végétaux  -y 
lorfque  la  diftillation  de  ces  Bau- 
mes a  été  continuée  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  forte  plus  rien  ,  on  ne 
trouve  dans  les  vaifleaux  qu'une 
petite  quantité  de  matière  char- 
boneufe  très- légère,  On  obferve 
ces  différens  produits  ,  lorfqu'on 
diftille  ces  Baumes  en  graduant 
le  feu  avec  attention  ,  6c  qu'en 
même-tems  on  a  foin  de  changer 
de  Récipient  à  mefure  que  le  feu 
fait  monter  les  différentes  liqueurs 
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qui  fe  féparent.  On  a  un  exemple 
d'une  partie  de  cette  décompo- 
fîtion  dans  les  deux  procédés  qui 
font  décrits  dans  le  Texce.  Dans 
le  premier  ,  comme  on  ne  veut 
retirer  que  1  Huile  ElTentielle  con- 
tenue dans  la  Térébenthine  ,  on  fe 
fert  des  mêmes  vaiffeaux  &  du 
même  degré  de  chaleur  qu'on  a 
employés  pour  obtenir  les  Huiles 
Effentielles  des  autres  végétaux. 
Ainfi  on  met  dans  une  Cucurbite 
de  cuivre  étamé  ,  une  certaine 
quantité  de  Térébenthine.  On  y 
ajoute  de  l'eau  ,  de  manière  que 
le  tout  rempli(Te  environ  les  deux 
tiers  de  la  Cucurbite.  On  pro- 
cède à  la  diftillation  ,  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  après  avoir  adapté  un 
Chapiteau  &  un  Récipient,  Se  les 
avoir  luttes.  On  peut  aufîï  fe  fervir 
de  la  chaleur  du  Bain-de-Sable 
pour  cette  diftillation.  On  voit 
monter  une  Huile  limpide  & 
fluide  ,  d'une  couleur  citronée 
dont  l'odeur  eft  très-  pénétrante. 
Cette  Huile  eft  accompagnée 
d'une  eau  légèrement  acidulé  , 
à  laquelle  on  devroit  donner 
plutôt  le  nom  d'Efpritquk  l'Huile 
Effentielle.  Mais  l'ufagea  prévalu 
parmi  les  Marchands  8c  les  Ou- 
vriers de  nommer  Efprit  de  Té- 
rébenthine cette  Huile  fubtiie  &c 
i£therée.  Après  la  fortie  de  l'Huile 
ErTentielle  ,  on  trouve  dans  la 
Cucurbite  une  ma(Te  réfîneufe  , 
tenace  ,  qui  s'amollit  fous  les 
doigts  ôc  par   la    chaleur  ,  d'un 
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core  un  peu  l'odeur  de  la  Tiré** 
benthine.  C'eft  cette  Refîne  qu'ott 


connoît  ordinairement  fous  le 
nom  de  Térébenthine  cuitte  ,  Se  que 
nos  Auteurs  nomment  Réjmt 
jaune.  Lorfqu'on  veut  avoir  cette 
Réfine  feule  ,  fans  retirer  l'Huile 
Effentiellle  ,  on  fe  contente  de 
mettre  la  Térébenthine  dans  une 
Capfule  avec  S.  Q.  d'eau  qu'on 
fait  bouillir  jufqu'à  ce  que  la 
Térébenthine  ait  acquis  la  confîf- 
tance  folide  d'une  Refîne  ordi- 
naire. Il  eft  aifé  de  s'appercevoir 
que  cette  opération  eft  la  même 
pour  les  effets  ,  que  celle  qui 
s'exécute  dans  les  vaiffeaux  fer- 
més ,  ôc  que  la  différence  con- 
fîfte  feulement  en  ce  qu'au  lieu 
de  retenir  l'Huile  Effentielle  qui 
rendoit  ce  Beaumë  fluide  ,  on  la 
fait  évaporer.  Quelquefois  on 
ajoute  dans  la  cuiffon  de  la  Té- 
rébenthine,des  Plantes  qu'on  croit 
propres  à  augmenter  la  vertu  de 
cette  fubftance  Réfîneufe.  Telle  eft 
la  préparation  d'un  Remède  fore 
en  ufage  en  Italie  ,  contre  la 
Goutte.  (*) 

Térébenthine  de  Ve- 

#5      nife tbij 

C  Polium  de  Montagne.  îbiv 

Faites  bouillir  dans  S.  Q.  d'eau 
commune  jufqu'à  ce  que  la  Téré- 
benthine ait  acquis  une  confîftance 
propre  à  en  former  des  Pilules. 
D'autres  employent  les  feuilles 
&  les  fommités  de  Ylvette  au  lieu 


jaune  pâle,  &  qui  conferve  en-     du  Polium.  Ce  dernier  perd  par 

(*)  Hifioria  Podagr&  Emin.  Cardinalis  a  Sin\endorf ',  ab  ipfius  medico  Jo.  Godof. 
de  Hahn  conferipta  in  Append.  Tom.  IX.  aâ.  Phyfic.  Medic.  Norimberg% 

h 
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la  décoction  prefque  toutes  fes 
parties  Aromatiques ,  Se  ne  doit 
fournir  que  quelques  parties  ex- 
tractives  améres  qui  le  joignent 
à  la  Térébenthine  pendant  la  cuif- 
fon.  Ce  Remède  ,  quoique  très- 
vanté,  produit  rarement  les  effets 
qu'on  lui  attribue  ,  ainli  qu'en 
convient  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer. 

Le  fécond  procédé  du  Texte 
fournit  uneanaiyfe  plus  étendue 
de  la.Téréîenthine.'Noiï  feulement 
on  retire  l'Huile  Elfenti;  lie,  mais 
encore  les  Huiles  plusépaiifes  qui 
entrent  dans  la  compoficion  de 
ce  Baume.  Il  ell  indifférent ,  com- 
me le  remarquent  nos  Auteurs  , 
de  fe  fervir  pour  cette  dernière 
opération  de  la  Térébenthine  cuitte: 
on  rompt  cette  Réfine  en  mor- 
ceaux j  on  en  remplit  environ  le 
tiers  d'une  Cornue  de  verre  qu'on 
place  fur  un  Bain-de-Sable  ,  ou 
à  feu  nud.  Ce  dernier  n'a  point 
d'inconvénient ,  8c  efl  même  plus 
commode  ,  pourvu  qu'on  donne 
le  feu  par  dégrés.  Il  eft  même  in- 
difpenfable  de  s'en  fervir ,  lorf- 
qu'on  veut  retirer  tout  ce  que  la 
Térébenthine  peut  fournir.  Après 
avoir  adapté  &  lutté  un  Récipient 
à  la  Cornue  ,  on  domine  le  feu  : 
lorfque  la  chaleur  fera  fupérieure 
à  celle  de  l'eau  bouillante  ,  on 
verra  fortir  une  Huile  jaune  8c 
limpide,  qui  furnagera  le  phlegme 
acide  qui  fort  en  même  -  tems. 
En  augmentant  la  chaleur ,  cette 
Huile  fe  colorera  davantage  8c 
deviendra  rougeâtre.  Si  on  ceffe 
jla  diftillation  peu  de  terris  après 
cjue  l'Huile  rougeâtre  a  commencé 

Seconde  Partie, 


à  couler,  &c  avant  qu'elle  ait  ac- 
quis de  la  confinante  ,  on  trou- 
vera au  fond  de  la  Cornue  une 
ma  (Te  qui  après  le  refroidiffement 
de  ce  vaiffeau  ,  deviendra  folide  , 
friable ,  diaphane  en  partie  ,  8c 
en  même-tems  d'une  couleur  ti- 
rant fur  le  rouge  ,  mais  qui  mile 
en  poudre  eft  jaunâtre.  On  la 
nomme  Coljphone,  Si  au  contraire 
au  lieu  de  cetler  la  diftillation,  on 
augmente  encore  le  feu  ,  l'H  .ile 
deviendra  de  plus  en  plus  épailfe , 
&  fe  colorera  en  rouge  foncé. 
Cette  Huile  fera  auffi  accompa- 
gnée d'un  phlegme  fort  acide.  Sur 
la  fin  ,  l'Huile  aura  de  ;la  peine  à 
couler  jufqu'au  fond  du  Récipient 
ainfi  que  les  Huiles  Empyreuma- 
tiques  épaifTes  dont  elle  a  les  ca- 
ractères. C'eft  cette  dernière  Huile 
épaiffe  que  quelques  Auteurs  ont 
nommé  Baume  de  Térébenthine. 
D'autres  au  contraire ,  tels  que 
les  Rédacteurs  de  cette  Pharma- 
copée ,  paroilfent  donner  ce  nom 
à  la  féconde  Huile  jaune  mêlée 
à  celle  qui  eft  plus  colorée  »  mais 
fluide  ,  8c  qui  vient  enfuite.  J'ai 
d;ja  fait  obferver  que  lorfqu'on 
a  pouffé  ainfi  la  diftillation  ,  il 
ne  refte  plus  qu'un  charbon  léger, 
fpongieux  ,  &  en  petite  quantité. 
On  doit  obferver  pendant  cette 
diftillation,  i°.  De  changer  de 
Récipient  à  mefute  que  l'Huile 
change  de  couleur  8c  de  confif- 
rance.  Sans  cette  précaution  les 
différentes  liqueurs  fe  trouveront 
confondues  ,  8c  il  fuidra  un  nou- 
veau travail  pour  les  rectifier  8c 
les  féparer. 
z°.  Il  faut  veiller  avec  attention 
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furie  feu  &  fur  la  matière  qui  eft 
contenue  dans  la  Cornue.  Si  on 
augmente  la  chaleur  trop  fubite- 
ment,  la  Térébenthine  fe  gonfle, &: 
palTe  dans  le   Récipient ,  ou   du 
moins  les  différens  produits  de  la 
diftiilation  fe  trouvent  confondus, 
&  les  vailfeaux  font  en  danger  de 
fe  rompre,  lorsqu'ils  font  de  verre. 
Pour  prévenir    le  gonflement  de 
la  matière  ,  quelques  Arriftes  veu- 
lent qu'on   mêle  la   Térébenthine 
avec   des  étoupes  :  mais  il   vaut 
mieux  ménager  &  graduer  le  feu 
avec  foin  ,  que    d'employer   ce 
moyen  qui  oblige  de  refondre  la 
Colophane ,  pour  la  purifier  &c  la 
féparer   de  cette   matière  étran- 
gère.  Quoique  nous   ayons  dif- 
tingué  plusieurs  Huiles  ,  nous  ne 
penfons  cependant    pas  que   ces 
Hudes  foient  réellem  nt  différen- 
tes dans  le  Baume  qui  n'a  pas  été 
fournis  à  l'action  du  feu.  Ce  n'eft 
que  comme  produits  qu'on  fe  fert 
de  cette  dénomination.  Ce  n'eft 
en  effet  que  la  même  Huile  com- 
binée différemment  avecf'acide  , 
&  qui  a  plus  ou  moins  éprouvé 
l'imprelfion  du  feu.  On  employé 
la  même  méthode  pour  distiller 
les  autres  Baumes.  Mais  il  eft  rare 
qu'on  employé   ces   derniers    en 
Médecine   autrement  qu'en   fub- 
ffance.  D'ailleurs,  leurs  produits 
font  à  peu  près  les  mêmes.  Quel- 
ques uns  de  ces  Baumes  fourni  fient 


peu  d'Huile  ^thérée  ,  tandis  que 
d'autres   en    donnent   beaucoup. 
Ces  derniers  font  ordinairement 
fluides.   Le  Baume  de  Capahu  , 
par  exemple  ,    fournit  beaucoup 
d'Huile  Elfentielle,  ainfi  que  je  l'ai 
fait  remarquer  dans  la    matière 
médicale.  On  ne  retire  au  con- 
traire que  très-peu  de  cette  Huile 
du  Baurne  du  Pérou  noir.  1  es  Ré- 
fines ordinaires  Se  folides  font  la 
plupart  dans  le  même  cas  :  elles 
ne  fournirent  allez  ordinairement 
que  très-peu  d'Huile  ElTentielle. 
Il  en  eft  de  même  des  Gommes- 
Réfines.  (*)  Quelques-unes  de  ces 
dernières  ne  fournirent  même  pas 
d'Huile    Elfentielle    proprement 
dite.  Mr  Wallerius  célèbre  Pro- 
felieur  d'Upfal ,  dans  une  dilfèr- 
tation  qu'il  a  donnée  furie  Gou- 
dron, (**)  parle  dune  Huile  Ef- 
fentielle  qu'il  a  retirée  de  cette 
fubftance.   Mais  il  diftingue  deux 
efpeces  de    Goudron  qu'on  pré- 
pare en  Suéde  &  en  Norvège.  Une 
moins  pure,  qu'on  tranfporte  or- 
dinairement dans  les  autres  pays; 
une  autre  tirée  avec  plus  de  foin 
du  Pin  ou  du  Sapin  dans  un  four- 
neau particulier    dont    il  donne 
la  deferiprion.  Il    eft  très    rare , 
ajoute   M.  Wallerius  ,  que  cette 
féconde  efpe^e  de  Goudron   par- 
vienne dans  les  Pays    étrangers. 
C'eft  de  cette  forte  de  Goudron 
beaucoup  plus   pure  ,   &  moins 


(*)    Voyez  dans  la  matière  Médicale  ce  qui  a  été  dit  fur  la  Myrrhe  ,  \tGal- 
banum  ,  ce   les  autres  Gornmes-Réfines. 


(**)  D.   Jo.  GoufchalK  Wallerii  de  Cedris,  préparât lone  ,  aquâ  Cedris. ,  aliifque 
exinde  obtinendis  produftis  in  aâ.  Phyfico-Mcd.  Nurimberg.  Tom.  IX. 
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altérée  que  1a  première,  que  ce 
favant  l  rofedeur  a  obtenu  une 
Huile  Effentielle  femblabieà  telle 
àe\a.Téréberuhme.  Il  nomme  "ce  te 
Huile  Oleum  Templinum.  Il  dit 
qu'elle  eft  fort  pénétrante  ,  &c 
moins  chaude  que  ceil^  dt;  7  éré- 
benthine.  Le  réfidu  eft  jaunâtre  , 
&  a  la  faveur  du  Baume  de  la 
Mecque.  On  trouve  dans  quel- 
ques Difpenfaires  (*)  une  préten- 
due Huile  tirée  du  Campjrue  par 
la  diftillation.  Telle  en  elfc  la  [/ré- 
paration. TJL.  Camphre.  ib#.  Bol 
rouge  ou  terre  Argilleufe  féehe 
ibij.  Mêlez  exactement  le  tout  en- 
femble.  Formez  -  en  des  Boules 
que  vous  mettrez  dans  une  Cor 
nue  que  vous  poferez  fur  un  Bain- 
de  Sable.  En  donnant  le  feu  peu 
à  peu  ,  on  voit  d'abord  fornr  un 
phlegme  acidulé  ,  enfuite  un  pu 
d'Huile  fubtile.  En  augmentant  le 
feu, il  fe  fublimeau  col  de  la  Cor- 
nue une  Huile  d'une  confiftance 
butyreufe.  Cette  préparation  qui 
paroit  venir  originairement  de 
Sennert  ,  ne  fournit  pas  une  vé- 
ritable Huile  du  Camphre.  Les 
Chymiftes  favent  que  cette  fub- 
itance  volatile  &  finauliere  ,  ne 
fe  Iailîe  pas  détompoler  dans  la 
diftillation,  &  qu'elle  palïè  dans 
le  Récipient  à  un  degré  de  chaleur 
médiocre,  Ce  qu'on  voit  fortir 
dans  l'opération  qui  vient  d'être 
décrite  ,  n'eft  donc  qu'une  humi- 
dité acide  fournie  par  la  terre 
Boiaire.  Ces  fortes  de  terre,  ainfi 
que  la  Chyniie  nous  l'apprend  , 


contiennent  de  l'acide  vitriolique. 
<  et  acide  eft  en  état  d'attaquer 
<%  de  ailloudre  une  partie  du 
Camphre ,  &  c'eft  ce  qui  paroît 
tous  la  forme  d'une  Muile  fubtile. 
On  verra  dans  la  fuite  un  ex  mple 
allez  icmblable  de  dillolution  du 
Camphre  dans  les  acides  ,  lorfque 
je  donnerai  la  préparation  con- 
nue dans  les  Boutiques  fous  la 
dénomination  d'Huile  de  (  am- 
phre.  Enfin  le  prétendu  Beurre 
qui  fe  fublime  au  col  de  la  Cor- 
nue ,  paroît  n'etre  que  le  Cam- 
phre même  qui  palfe  alors  fous  une 
forme  moins  fluide  ,  &  mêlée 
vrai femblabl  ment  encore  avec 
une  portion  de  l'acide  fourni  par 
la  terre  donr  on  a  parlé. 

On  rectifie  quelquefois  l'Huile 
ElfentKiie  de  Térébenthine  pour 
lui  donner  plus  de  ténuité  &  une 
odeur  plus  agréable.  Cette  recti- 
fication s'opère  par  les  moyens 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans<i'arricle 
des  Huiles  Eitntielles.  Lorfqu'elle 
eft  frite  avec  foin  ,  &  qu'elle  a 
été  réitérée  plufieurs  fois  ,  l'Huile 
Elfentielle  de  Térébenthine  acquiert 
une  odeur  qui  tient  beaucoup  de 
celle  de  C  itron  dont  elle  aauili  a 
reu  près  la  couleur.  Cette  Huile 
devient  alors  moins  dilîoluble 
dans  l'Eforit-de  Vin.  On  en  a  vu  les 
taifons  dans  les  remarques  géné- 
rales fur  les  Elfences.  Il  eft  alfez 
rare  qu'on  rectifie  l'Huile  Elîen- 
tielle  de  Térébenthine  pour  les 
ufages  ordinaires  de  la  Médecine; 
Celle  qu'on  vend  chez  les   Mar- 


(*)  Voyez  Dirpenfatorium  Kegium  Bonifie  Brandenburgium    17$$.  &   P karma* 
cepea  Wirtembergica.  1754. 
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ciunds  fous  le  nom  d'Ejprit  de 
Térébenthine  ,  eft  ordinairement 
mêlée  avec  la  féconde  Huile  jaune 
dont  on  a  parlé.L'Huile  Eflèntielle 
de  Térébenthine  elt  très-a&ive  6c 
très-pénétrante.  Outre  les  ufages 
généraux  qui  fe  rapportent  à  ceux 
des  autres  Huiles  Elfentielles  Aro- 
matiques ,  on  l'employé  comme 
un  diurétique  chaud  à  la  dofe  de 
gin  t.  ij.  ou  iv.  jufqu'à  x.  au  plus. 
On  la  mêle  avec  le  fu  re ,  6c  on 
la  fait  entrer  dans  les  Potions  , 
les  Bols  &  autres  Préparations 
femblables.  Mais  fon  ufage  exige 
beaucoup  de  circonfpeétion.  Don- 
née à  contre-tems  ,  ou  a  une  dofe 
trop  forte  ,  ou  elle  excite  un  Dia- 
bètes dangereux  ,  difficile  à  ar- 
rêter, 6c  que  les  adoucilïans  feuls 
peuvent  modérer  j  ou  elle  produit 
îaftrangurie  ,  &  même  la  fuppref- 
fion  totale  des  urines  ,  accom- 
pagnée d'Hemorrh.igies  dums  & 
d'autres  'accidens  graves.  (*)  On 
prépare  avec  l'Huile  ^Ethérée  de 
Térébenthine  un  favon  particulier 
connu  fous  le  nom  de  Starkey. 
Elle  fert  aufîi  à  former  un  Baume 
par  fon  union  avec  le  foufre.  Nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  ces  dif 
férentes  Préparations.  On  em- 
ployé fouvent  à  l'extérieur  1  Huile 
Elfentielle  ,  ou  la  féconde  Huile 
jaune  de  Térébenthine.  Plus  fou- 
vent  encore  on  les  mêle  enfemble. 
L'Huile  de  Térébenthine  eft  dif- 
cufîîve  ,  antiputride ,  propre  à  re- 


donner la  chaleur  aux  parties  qui 
en  font  privées  ,  à  procurer  la  lé- 
paration  des  chairs  ,  dont  l'action 
organique  eft  détruite.  Elle  eft 
d'un  grand  ufage  dans  les  playes 
des  Nerfs  6c  des  Tendons.  Elle 
calmu  les  douleurs  qui  fuivent 
les  piquures  &  les  blelîures  de  ces 
parties  fenfibles,  en  les  cautéri- 
fant  :  elle  deliéche  en  même-tems 
les  parties  abbreuvées  des  htmi- 
dités  fuperfiues  capables  de  pro- 
duire ces  abfcès  dangereux  qui  onc 
une  fi  grande  tendance  à  la  pu- 
tiidité.  L'obfervat  on  de  Paré, 
citée  par  tous  les  Auteurs  de  Chi- 
rurgie ,  eft  trop  connue  pour  être 
rapportée.  On  fait  que  ce  grand 
Chirurgien  ,  pour  calmer  la  dou- 
leur vive  que  relfentit  le  Roi 
Charles  IX.  après  la  piquure  d  un 
nerf  dans  une  faignée  qu'on  lut 
avoit  faite  ,  6c  remédier  aux  ac- 
cidens qui  en  pouvoient  réfulter  , 
fit  couler  dans  la  playe  de  l'Huile 
de  Térébenthine  chaude  6c  difïoute 
dans  une  petite  quantité  d'Efprit- 
de-Vin.  Il  fit  appliquer  enfuite 
fur  le  bras  des  Remèdes  defîïca- 
tifs  unis  avec  de  légers  réfolutifs. 
(**)  Par  ces  moyens  la  douleur  & 
les  accidens  ceflent.  On  doit  aufîî 
quelquefois  appliquer  les  Cata- 
plafmes  anodins  dans  le  temsqu'on 
fait  ufage  de  cette  Huile.  Lorfque 
par  le  gonflement  <\qs  bords  de  la 
playe  ,  ou  par  quelqu'autre  rai  fon, 
l'Huile  ne  peut  pas  couler  jufqu'à 


(*)  Voyez  Hifioria  morhomm  Wratiflavenfiutn.   Ann.  ijoi.  &  EJfais  &  Obfcr' 
Valions  de  Médecine  ,  de  la  Société  d  Edimbourg.  Tom.  i. 

(**)  Œuvres  d' Ambroife  Varé  ,  aeuviéiac  Eiit.  in- fol.  Lyon.  1633.  Pag.  10^ 
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l'endroit  où  le  nerf  ou  le  tendon 
fe  trouve  blefle,  on  eit  obligé  alors 
de  dilater  la   pla\e  pour  trouver 
cet  endroit  fur  lequel  on  appli- 
que un   plumaffeau  trempé  dans 
cette  Huile  hffentielle  ,  ou  dans 
l'Huile  rouge  connue  fous  le  nom 
de   Baume  de- 1  érébenthine.  L'ac- 
tion de  cette  dernière  eft  moins 
vive  &  moins  irritante.  On  peut  j 
auilî  dans  quelques  cas  modérer 
l'activité  de  l'Huile  E(ïèntielle,en 
la  mêlant  avec  des  Huilas  anodi- 
nes   &    plus   douces,  telles    que 
l'Huile  d'CEufs.  Quelques  Auteurs 
recommandent  comme  un  remède 
prefque   certain  dans  les   fièvres 
intermittentes  ,  fur-tout  dans  la 
Fièvre  -  Quarte   ,    un    liniment 
d'Huile  de  Térébenthine ,  appliqué 
fur  le  trajet  de  l'Epine  ,  depuis  la 
Nuque  du    Col  jufqu'au  bas  de 
l'Os  Sacrum ,  Se  du  Coccyx.  (*)  Ils 
veulent  que  cette  application  foit 
faite  avant  l'invafion  du  frilïbn} 
qu'après  des  frictions  faites  avec 
des  linges  chauds  le  long  des  Ver- 
tèbres ,  on  frotte  ces  parties  avec 
l'Huile  ElTèntielle  de  Térébenthine. 
Pour  empêcher  levaporation  trop 
prompte  ,  &  afin   qu'elle  pénétre 
davantage  ,  on   met  fur   tout  le 
trajet  du    liniment  ,    une    peau 
mince   large  de  trois  ou  quatre 
doigts  ,  enduite    d'une    matière 
Emplaftique  ,  ou  de  Gdanum  , 
ramolli  par  une   douce   chaleur. 
Quoiqu'il  foit  très-rare  qu'on  re- 


tire quelqu'iuilité  de   la  plupart 
des  applications  extérieures  dans 
les  fièvres  ,  peut-être  ne  doit-on 
pas  rejetter  totalement  cette  der- 
nière dans  ces  Fièvres  -  Quartes 
rebelles, qui  réfiftent pendant  des 
années  entières  à  tous  les  remèdes 
les  mieux  indiqués,  de  dans  des 
fujets  affoiblis  par  la  longueur  de 
la    maladie  ,  Ck  fouvent  par  la 
quantité  de  Remèdes  qu'on  a  été 
obligé  d'employer.  L'extrême  té- 
nuité de    l'Huile  de  Térébenthine 
ne  peut-elle  pas  la  faire  pénétrer 
à  travers  les  pores  des  tégumens, 
foit  communs,  foit  propres,  juf- 
qu'à  la   Mocle  de  l'Epine  ôc  aux 
Nerfs  qui  en  tirent  leur  origine? 
Cette  Huile  n'eft-elle  pas  en  état 
par  fa  chaleur  &  fon  activité  d'ex< 
citer  des  ofcillations  vives  ,  ca- 
pables de  forcer  les  obttaclts  qui 
s'oppofent  à  la  libre  circulation 
des  liqueurs  dans  plusieurs  par- 
ties ?  Ne   retire  t  on  pas  tous  les 
jours  des  avantages  réels  des  ap- 
plications des  Baumes  &  des  lini- 
mens  Aromatiques  fur  le  trajet  de 
la  Mocle  épiniere  dans  la  Para- 
lyfie  ,  &  plufieurs  maladies  ner- 
veufes  ?   Des    Médecins  du  plus 
grand  nom  paroilîent  adopter  ce 
moyen  de  Curation  dan^  les  Fiè- 
vres-Quartes.   Boerrhave  o\r    fon 
favant  Commentateur   M.   Van- 
fwieten  (**)  regardent  ^'applica- 
tion des  Huiles  Elïentielles  \ro- 
matiques  &  actives ,  comme  très- 


(*)  Currus  Trumphalis  e  Terebintko.  Jac.  Yonge.  Lond.  1679. 

(**)  Comment  aria  in  Boerrhavii  Aphorifmos t  de  cognofeendis  &  curandis  morbis, 
Tom.  2.  Cap.  de  Febre  intermittente  §.  708, 
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convenables  à  ces  fortes  de  Fièvres 
dans  plufieurs  circonftances.    Le 
premier  donne    dans   la  matière 
Médicale  qu'il  a  jointe  à  Ces  Apho-  , 
rifmes  ,  une  fotmule  de  liniment  j 
propre  à  cettemaladie.il  joint  à 
l'Huile  de  Térébenthine,  les  Huiles 
de  Bayes  ,  de  Genièvre ,  de  Lau- 
rier ,  le  Baume  de  Soufre  Tèrében  • 
thinè ,  &c  quelques  autres  capables 
de  concourir  aux   vues  qu'on  fe 
propofe  ,  qui   font  d'exciter    le 
genre  nerveux  ,   &c  de   remédier 
à  l'atonie.  On  a  pu  remarquer  que 
la  Térébenthine  cuit  ce  ne  différoit 
de  la  Térébenthine  ordinaire ,  que 
par  la  perte  que  la  première  a  faite 
de    l'Huile   Aromatique    la    plus 
fubtile  qui  donnoit   à  ce   Baume 
Naturel  fa  fluidité  &  fon  odeur. 
On   s'en    fert   intérieurement  & 
extérieurement  aux  mêmes  ufa- 
ges    que  la  Térébenthine  même  , 
mais  elle  eft   moins   active  que 
cette  dernière  ,  &  peut  par  con- 
féquent  mieux  convenir  dans  plu- 
fieurs circonftances.  Elle  commu- 
nique aufli  aux  urines  l'odeur  de 
Violette  qu'on  fait  être  une   des 
propriétés  de  la    Térébenthine   8c 
de  fon  Huile  Effentielie.  Quelque- 
fois l'odeur  de  la  7  érébenthine  , 
au  lieu  de  fe  faire  fentir  dans  l'u- 
rine ,  fe  tmmferte  dans  la  falive. 
îv'r.  de  Hahn  que  j'ai  déjà  cité  (*) 
nous  en  donne  un  Exemple  dans 
le    Cardinal    de  Sinzendorf.    Ce 
malade,  après  avoir  fait  un  long  J 
ufage  de  la  Térébenthi  ie  cuitte  avec  j 
le  Polium ,  rendit  des  urines  dans  j 


j  lefquelles  on  ne  découvroir  point 
l'odeur  propre  à  la  Térébenthine  j 
mais  quelque-tems  après  il  eut  des 
crachats  abondans  ik  fort  épais 
qui  lui  laidoient  dans  la  bouche 
une  faveur  entièrement  fcmbla- 
ble  à  celle  de  la  Térébenthine.  Cette 
faveur  continua  même  long-ttms 
j  après  qu'il  eut  ctiTe  Pufage  des 
Pilules  de  Térébenthine.  La  Tire- 
tenthne  cuitte  entre  dans  ks  Em- 
plâtres ,  attractives  ,  Cephaliquest 
&c.  8c  dans  ltsOngnens  d'Àlthœa. 
&  Bajiiicwn  de  c  ire  Pharmaco- 
pée. Le  Baume  de  Térébenthine  eft 
confolidanr  Se  réfolunf.  La  Colo- 
phone  eft  d'un  grand  ufage  dans 
lesplayes  &  dans  les  ulcères.  Cra 
la  réduit  en  poudre.  On  en  sau- 
poudre les  ulcères.  Elle  eft  cica- 
trifante  ,  delficative  ,  propre  X 
abforber  l'humidité  des  chairs, 
fans  les  crifper  j  au  contrai:  e,  c'effc 
un  Balfamique  très-doux  qui  ne 
fupprime  point  ,  &  même  qui 
favorife  cette  fuppuration  fi  né- 
celîaire  au  dégorgement  des  fucs 
qui  ne  doivent  pas  féjourner  dans 
les  parties.  Il  eft  rare  qu'on  em- 
ployé le  Phlegme  acide  qui  fore 
avec  les  différentes  Huiles  donc 
on  a  parlé.  Cependant  on  pourroic 
fe  fervir  de  celui  qui  vient  d'abord, 
qui  eît  le  plus  léger  comme  apéri- 
tif &  diurétique, à  la  dofe  de  quel- 
ques gouttes  dans  un  Véhicule 
convenable.  Quelques  Auteurs  le 
nomment  Ejprit  volatil,  de  Ter  h» 
benthine. 


<*)  îiillûrja  Podagre  &c» 


TIRÉES  PAR  LA  DISTILLATION,     ijt 


HUILE  DE  COPAHU  COMPOSÉE. 

Oleum    Copaivœ  compojltum, 

n/  ç  Baume   de  Copahu.     .     .    \     .     .      .     .     .     iMj. 
I  Gomme   de   Gayac §  iv. 

Mettez -les  en  diftillation  dans  une  Cornue,  Ôc  con- 
tinuez jufqu'à  ce  que  vous  ayez  tiré  une  chopine  de  li- 
queur,  (a) 


(a)  L'Huile  comptée  dont 
on  vient  de  voir  le  procédé ,  ne 
reffemble  point  à  l'Huile  Effen- 
tielle  qu'on  obtient  en  abondance 
du  Baume  de  Copahu  en  le  fai- 
fant  diftiller  avec  l'eau ,  comme 
on  l'a  déjà  dit  dans  l'article  de 
la  Térébenthine.  Dans  l'opération 
dont  il  eft  à  préfent  queftion  , 
après  avoir  mêlé  la  Gomme  ou 
plutôt  la  Réfine  de  Gayac  avec 
le  Baume  ,  on  remplit  de  ce 
mélange  une  Cornue  de  Verre 
qu'on  met  fur  un  Bain-de-Sable  j 
&  après  avoir  adapté  un  Réci- 
pient ,  on  procède  à  la  diftillation 
en  donnant  le  feu  par  dégrés  , 
ainfi  qu'on  l'a  déjà  prefcnt  plu- 
fieurs  fois.  L'Huile  Elfentielle  du 
Baume  de  Copahu  eft  d'abord  ac- 
compagnée du  Phlegme  acide  de 
cette  fubftance  ,  ik.  de  celui  de  la 
Gomme  de  Gayac  •  mais  cette 
Huile  Effentielle  n'eft  pas  aufïî 
pure  ni  d'une  odeur  aufîi  agréa- 


ble que  celle  qui  a  été  obtenue 
par  la  diftillation  à  l'eau.  Elle  a 
une  légère  impreiîion  d'Empy- 
reume  que  lui  a  communiqué  le 
feu  qui  agit  fans  intermède  fur  ce 
Baume.  Cette  Huile  Effentielle 
eft  fuivie  d'une  autre  Huile  moins 
tenue  ,  Sk  qui  tient  encore  plus 
véritablement  de  la  nature  des 
Huiles  Empyreumatiques.  L'Huile 
que  fournit  la  Gomme  de  Gayac 
eft  de  cette  dernière  efpece.  On 
ne  pouffe  pas  la  diftillation  affez 
loin  pour  retirer  les  Huiles  épaif- 
fes  ,  pefantes  8c  chargées  de  l'a- 
cide le  plus  grofîier  que  contien- 
nent encore  ces  fubftances.  Ainfî 
le  produit  de  cette  diftillation 
fournit  une  Huile  légèrement 
Empyreumatique   ,    melée    avec 

l'Huile  Effentielle  du  Baume.  Cette 
Huile  compofée  peut  être  regar- 
dée comme  un  Balfamiqueadif, 
convenable  dans  le  traitement  de 
plufieurs  Maladies  Chirurgicales, 


i;£ 


H  U  I  L  E  S,  &c. 


Elle  efl  propre  à  redonner  aux 
fibres  le  ron  qu'elles  ont  perdu, 
&  à  les  débarratfer  des  fucs  lents 
te  mutiles  qui  les  énervent.  On 
en  fait  aulfi  ufage  intérieurement 
depuis  gutt.  ij.  jufqu'à  vj.  dans 
les  mêmes  vues,c'eft-à  dire  ,  pour 
confolider  les  Abfcès  des  Vifce- 
res  du  Thorax ,  de  l'Abdomen , 
etc.  J'ai  déjà  parlé  plus  d'une 
fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , 
des  précautions  qu'exige  l'ufage 
intérieur  de  ces  fortes  de  Re- 
mèdes qui  portent  toujours  de 
la  chaleur  ,  &  qui  ne  convien- 
aent  que  dans  les  cas  où  l'on  ne 


craint  pas  d'irriter ,  Se  dans  ceux 
dans  lefquels  l'irritation  peut  être 
falutaire.  Au  moins  doit  on  fou- 
vent  les  faire  précéder  ,  ou  les 
accompagner  des  Remèdes  pro- 
pres à  modérer  leur  trop  grande 
activité  :  tels  font  les  délayans 
&  les  adouciflfans.  Je  ne  parlerai 
point  ici  de  quelques  autres  Huiles 
compofées  qu'on  retire  par  la 
dittillation.  Comme  la  plus  grande 
partie  fe  prépare  avec  les  fpiri- 
tueux ,  je  crois  plus  convenabl© 
de  les  placer  dans  le  Chapitre 
des  Baumes  artificiels  ,  ou  des 
Efprits. 
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AUX  HUILES  VEGETALES  DISTILLÉES- 

HUILE     DE     CIRE. 

Oleum   Cerce. 
'¥  Cire  jaune. ;:..:;..  tbj. 

Après  avoir  fait  fondre  la  Cire  fur  un  feu  doux  ,  &  y 
avoir  mêlé  exactement  pendant  qu'elle  eft  en  fufion  ,  du 
Sablon  fec  &  bien  pur  ,  vous  formerez  avec  cette  mafle 
refroidie  des  boulettes  dont  vous  remplirez  une  Cornue 
de  verre  environ  à  moitié.  Mettez  cette  Cornue  dans  un 
fourneau  de  réverbère  ,  &  après  avoir  adapté  &  lutté  un 
Récipient  à  la  Cornue  ,  donnez  le  feu  par  dégrés.  On 
peut  auiîi  fe  fervir  du  Bain-de-Sable.  I!  fortira  d'abord  un 
Phlegme  acide,  d'une  odeur  de  graille  très  -  défagréable. 
En  augmentant  le  feu  ,  le  Phlegme  deviendra  plus  acide  9 
&  fera  fuivi  d'une  Huile  qui  ,  parvenue  au  Récipient ,  fe 
coagulera  &  prendra  la  confiftance  du  Beurre  dont  elle 
retient  le  nom.  Lorsqu'il  ne  fortira  plus  rien  de  la  Cor- 
nue ,  déluttez  les  Vailïeaux,  féparez  le  Phlegme  acide 
qu'on  nomme  quelquefois  Efprit-de-Cire  ,  de  la  fubftance 
Butyreufe.  Prenez  ce  Beurre,  &  diltiilez-le  à  la  Cornue 
une  féconde  fois,  en  le  mêlant  avec  de  nouveau  fable.  Dans 
cette  féconde  diftillation  le  Phlegme  acide   fera  accom- 

Î>agné  d'une  Huile  moins  épaifle  que  n'étoit  le  Beurre  de 
a  première.  Cette  Huile  fortira  par  gouttes  qui  fe  fuccé- 
deront  continuellement  les  unes  aux  autres.  Lorfque  la 
diftillation  fera  rinie  ,  vous  féparerez  encore  l'Huile  du 
Phlegme  y  &  Ci  vous  voulez  procurer  a  la  première  encore 
plus  de  fluidité  &  de  ténuité,  vous  la  diftillerez  une  troi- 
Seconde  Partie.  V 
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fiéme  fois  de  la  même  manière.  Vous  aurez  par  cette  der- 
nière opération  une  Huile  de  Cire  claire  &  fluide. 

On  peut,  au  lieu  du  Sablon,  employer  de  la  Brique,, 
de  la  Craye ,  de  la  Chaux  vive  ou  éteinte ,  (  *  )  des  Cen- 
dres de  Bois  ou  d'Os  calcinés ,  ou  d'autres  matières  fem- 
blables  ,  qui  font  propres  à  empêcher  la  trop  grande  raré- 
faction, à  tenir  divifées  les  molécules  qui  la  compofent ,  ôc 
par  conféquent  à  faciliter  l'action  du  feu  qui  opère  la  fé- 
paration  de  l'Huile  ôc  de  l'Acide  qui  compofent  cette  fub- 
flance.  Quelques  Artiftes  fe  fervent  encore  de  terres  Bo- 
laires  ou  Argilleufes  ,  mais  îe  Sablon  paroît  devoir  être 
préféré  ,  parceque  ne  foumiiïant  rien  dans  la  diftillation  , 
il  ne  peut  altérer  les  produits  qui  en  remirent.  L'Huile 
épaiïïe  nommée  Beurre-de-Cire,  qui  fort  dans  la  première 
diftillation ,  a  une  odeur  défagréable  de  graiffe  échauffée , 
&  allez  femblable  à  celle  qu'on  connoit  vulgairement 
fous  le  nom  d'odeur  de  Graillon.  L'Huile  de  la  féconde 
diftillation  confcrve  encore  beaucoup  de  cette  odeur. 
Celle  de  la  troifiéme  en  a  moins.  Pour  la  lui  enlever  en- 
core davantage  ,  on  peut  la  rectifier  à  l'eau  Amplement 
dans  une  Cucurbite  ,  de  la  même  manière  qu'on  rectifie 
les  autres  Huiles  Empyreumatiques  dont  on  a  parlé.  Lé- 
mery  propofe  dans  fon  cours  de  Chymie  ,  une  manière 
d'obtenir  l'Huile  de  la  Cire ,  fans  aucune  addition  de  fub- 
ftance  étrangère.  Il  fe  fert  d'une  Cucurbite  pour  cette 
opération  ,  &  il  dit  que  le  Beurre  fort  en  vapeurs  blan- 
ches ,  dont  une  partie  va  fe  figer  dans  le  Récipient ,  tan- 
dis que  l'autre  s'arrête  dans  le  Chapiteau.  Mais  on  ne  voit 
pas  quel  avantage  peut  avoir  ce  procédé  fur  celui  qui  eft 
ordinairement  en  ufage.  Lémery  convient  que  ce  dernier 
eft  plus  aifé  &  plus  promet. 

On  prévoit  par  ce  qui  a  été  dit  dans  quelques-uns  des 
articles  précédens  ,  que  les  vues  qu'on  fe  propofe  dans 
ces  difïJrentes  ditiillations  ,  font  de  dégager  l'Huile  ,  de 
l'acide  qui  lui  eft  uni.  Peut-être  par  cette  raifon  devroit- 
on  préférer  au  Sable  dans  la  rectification  ,  les  terres  abfor- 

(*)  La  Chaux  éteinte  y  comme  plus  divifée  ,  paroît  préférable. 
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bantes,  telles  que  la  Craye  ,  la  Chaux  _,  &c.  Le  Beurre  & 
l'Huile- de  Cire  ne  fonc  ordinairement  en  uiage  qu  à  l'exté- 
rieur. Ces  deux  Huiles  font  anodines  ,  propres  à  ramol- 
lir les  parties  trop  tendue?,  à  remédier  à  l'éroiicn  de  ia  peau  , 
&  à  la  prévenir.  L'Huile  de  Ci/*  convient  par  conféque  nt 
dans  les  gerfures  des  lèvres  ,  dans  celles  qui  attaquent  le 
marnmelon  :  elle  appaife  les  douleurs  des  Hemorrhoïdes, 
tant  internes  qu'externes.  On  s'en  fert  aufli  dans  les  brû- 
lures, &  dans  ces  tumeurs  connues  fous  le  nom  d'enge- 
lures ,  caufées  par  le  froid  ,  dans  lesquelles  la  peau  deve- 
nue d'un  rouge  livide  ,  laide  appercevoir  des  crevaiïes 
douloureufes.  Cn  employé  auffi  avec  fuccès  l'Huile  de 
Cire ,  reclifiée  en  forme  de  Uniment  ,  pour  rendre  aux 
ligamens  des  articulations  ,  &  aux  tendons  qui  vont  s'y 
attacher  ,  la  fouplefle  qu'ils  ont  perdue.  Je  ne  parle  point 
de  l'ufage  intérieur  de  ['Huile  de  Cire,  quoique  quelques 
Auteurs  ayent  propofé  d'en  donner  quelques  gouttes  dans 
les  douleurs  néphrétiques  s  mais  ce  remède  efl  entière-" 
ment  hors  d'ufage. 


Vij 
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ET  LES   SUBSTANCES   SALINES, 

Sales    &    Salina, 


LE    NITRE    PURIFIÉ. 

Nitrum  Purificatum. 

Faites  difïbudre  &  bouillir  légèrement  dans  Feau  le  Nîtrc 
que  vous  voudrez  purifier.  Filtrez  la  diffolution  par  le  pa- 
pier. Faites-la  enfuite  évaporer  autant  qu'il  eft  nécefTaire, 
&  mettez -la  dans  un  lieu  frais ,  afin  que  le  Mtre  puilTe  fe 
criftallifer. 

On  purifie  le  Sel  Ammoniac  de  la  même  manière. 

R  E  MA  R  Q  U E. 

Le  Difpenfaire  fuppofe  que  l'Artifte  eft  afTez  inftruitdes 
Règles  de  fon  Art ,  pour  qu'il  ne  foit  pas  néceffaire  d'en- 
trer dans  le  détail  de  la  criftallifatîon  des  deux  Sels  dont 
on  vient  de  parler.  Il  en  ufera  de  même  pour  ceux  dont 
on  parlera  dans  la  fuite.  L'ufage  ordinaire  eft  d'évaporer 
la  diflblution  jufqu'à  ce  qu'il  paroiffe  une  efpece  de  pelli- 
cule fur  la  furface.  Mais  cette  règle  qui  eft  allez  géné- 
rale pour  tous  les  Sels  ,  ne  doit  cependant  pas  s'appliquer 
à  la  criftallifation  du  Nitre.  Dans  ce  procédé,  lorfque  l'é- 
vaporation  eft  fur  fa  fin  ,  il  faut  mettre  un  peu  de  liqueur 
dans  une  cuillier.  Si  à  mefure  que  la  liqueur  refroidit  , 
on  apperçoit  le  Selfe  former  fous  la  forme  de  petits  filets  ? 


ET  SUBSTANCES  SALINES.  M7 
on  doit  cefler  aufii-tôt  l'évaporation  9  &  porter  ia  ter- 
rine qui  contient  la  liqueur,  dans  un  lieu  frais  pour  qu'elle 
criftailife.  (a) 


(a)  Plusieurs  Opérations  Chy- 
niiques  &  Pharmaceutiques  exi- 
gent que  le  Nicre  foit  dune  très- 
grande  pureté.  Il  eft  auflî  impor- 
tant pour  l'ufage  médicinal  que 
ce  Sel  ne  contienne  point  de  Sel 
Marin  ,  dont  l'aétion  trop  ftimu-  j 
lame  pourroit  s'oppofer  à  la  vertu  j 
qu'a  le  Nitrc  de  calmer  &  de  ra-  j 
fraîchir.  C'eft  pour  remplir  ces  | 
vues  que  les  Difpenfaires  recom- 
mandent de  purifier  encore  le 
Nitrc  qui  palTe  dans  le  Commerce 
pour  le -plus  pur,  c'eft- à  dire  , 
celui  qu'on  connoîc  fous  le  nom 
de  Nitrc  de  la  troificme  Cuittc. 
C'eft  de  ce  dernier  dont  il  eft  ques- 
tion dans  l'article  du  texte  qu'on 
vient  de  lire  j  car  s'il  étoit  d'une 
qualité  inférieure  ,  telle  ,  par 
exemple  9  que  celle  du  Nitrc  de  la 
féconde  Cuittc  ,  une  feule  dépu- 
ration ne  fufnroit  pas.  J'ai  fait 
obferver  dans  la  Matière  Médi- 
cale ,  que  pour  féparer  le  Nitrc 
du  Sel  Marin  ,  avec  lequel  le  pre- 
mier de  ces  Sels  eft  confondu  , 
on  étoit  obligé  de  répéter  plu- 
sieurs fois  les  d  Solutions ,  fiitra- 
tipns  &  criftallifatiorrs  •  que  c'é- 
toit  dans  ces  dernières  que  le 
Sel  Marin  qui  criftailife  dans  un 
autre  tems  que  le  Nitre  ,  fe  fépa- 
roit  de  ce  dernier.  On  ne  fait 
donc  que  répéter  dans  l'occaflon 
préfente  ce  qui  a  déjà  été  fait  dans 

(*)  Voye^  les  deux  Mémoires  de  M. 
criftallifation  du  Sel  Marin.  Le  premier 
le   fécond  3  dans  ceux  de  l'année  1745, 


la  Fabrique  en  grand.  La  di Ablu- 
tion ,  fiitrarion  ,  &c.  font  les 
moyens  qu'on  employé  en  général 
pour  purifier  les  Sels  ,  Se  les  dé- 
barralfer  des  matières  qui  leur 
font  étrangères.  Chacune  de  ces 
opérations  exige  des  attentions 
de  la  part  de  l'Anifte.  On  fait 
diiïoudredans  une  certaine  quan- 
tité d'eau  le  Sel  qu'on  veut  purifier. 
Cette  quantité  ne  faaroit  être 
exactement  déterminée  ,  parce 
que  les  différens  Sels  fe  diftolvent 
plus  ou  moins  facilement,  &  en 
plus  ou  moins  grande  quantité 
dans  l'eau  qui  eft  le  véritable 
menftrue  de  ces  fubftances.  Quel- 
ques Sels,tels  que  celui  d'Epibm  , 
fe  diftolvent  dans  l'eau  prefqu'à 
poids  égaux  ;  mais  la  plupart  des 
Sels  exigent  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  fluide  aqueux 
pour  que  la  dilïolution  foit  exadle 
6c  parfaite.  L'eau  dans  laquelle 
un  Sel  fe  trouve  ainfi  diiîbut  , 
eft  connue  parmi  les  Chymiftes , 
fous  le  nom  d'Eau  de.Ci(jblutiont 
ou  £  Eau  furabondatm  à  la  Crif- 
tallifation ,  pour  la  diftinguer  de 
cette  portion  d'eau  que  les  Sels 
retiennent  toujours  pendant  que 
leurs  criftaux  fe  forment.  Cette 
partie  aqueufe  contribue  en  mê- 
me tems  à  leurftructure,  &c  à  leur 
donner  une  figure  déterminée  (") 
On  connoît  cette  dernière  fous  le 

Rouelle  fur  les  Sels  neutres ,  &  fur  la 
j  dans  les  Mémoires  de  l'année  1744; 
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nom  d'Eau  de  CnJiaUifation.  Apres  |  |  noie  le  Sel  en  diflblution  ,  &on 


qu'on    a    employé   une    quantité 
d'eau  fiifiiîante  pour  difïoudre  le 
Sel  entièrement  ,  on  filtre  cette 
dilfolution  par  le   papier  préparé 
fans    colle  :  cette  manœuvre  eft 
néceilaire  pour  rendre  la  dilfolu- 
tion limpide  ,   8c   la   débarrafler 
de    quelques    parties    étrangères 
qui  ne  font  pas  parfaitement  io- 
lubles  dans  l'eau.  On  remarque 
en  effet ,  qu'une  dilïoiution  d'un 
Sel  ,  fane  dans  l'eau  ,  eft  pref- 
que  toujours    louche  &   trouble 
avant  que  d'avoir  été  filtrée  ,  fur- 
tout   lorsqu'on   s'eft  fervi   d'eau 
commune  de  Rivière  ou  de  Fon- 
taine ;  vraifemblablement  parce 
que  ces  dernières  contiennent  tou- 
jours   des   parties   terreufes    qui 
moins  folubles  dans  l'eau  que  ne 
font  les  fubftances  fahnes  ,  font 
précipitées  par  ces  dernières,  ou 
du  moins  ne  fonr  plus  fufpendues 
qu'imparfaitement  dans  ce  fluide. 
La  diiiolution  étant  devenue  lim- 
pide par  la  filtration  ,  on  procède 
à  coaguler  le  Sel,  fui  vaut  l'expref- 
fïon  des  anciens   Artiftes ,  c'eft- 
à  dire  qu'on  enlevé  par  le  moyen 
de  la  chaleur  cette  eau  furabon- 
dante  qui  ten  it  les  molécules  fa- 
lines  dans  une  extrême  divifion  , 
fk  empêchoit  qu'elles  ne  fulfent 
fenfibles  à  la  vue.  Certe  coagula- 
tion peut  fe  faire   de  deux  ma- 


J  voit  alors  ce  dernier  paroître  fous 
la  forme  d'une  croûte  dont  les 
inégalités  n'ont    point  de  figure 


régulière  ,  m 


déterminée  ,  c  eft 


|  ce  qu  on  nomme  évaporer  jujqu  a 
\Jiccitê  :  ou  bien  l'on  fe  contente 
J  de  faire  évaporer  l'humidité  fu- 
:  perflue  julqu'à  ce  qu'on  apper- 
j  çoive  fur  la  iurface  de  la  liqueur 
;  une  croûte  très-légere,ck:  fi  mince, 
[qu'elle  a  l'apparence  d'une  pel- 
i  licule.  On  retire  alors  du  feu  le 
I  vafe  qui  contient  la  dilïoiution 
faline  ,  &c  on  le  porte  dans  une 
cave  ou  dans  un  autre  lieu  frais. 
On  empêche  par  ce  moyen,  que 
les  molécules  lalines  ne  fe  réunif- 
fent  d'une  manière  trop  pronpte 
&  trop  conrufe  ;  on  leur  donne 
>  J  le  tems  de  le  raprocher  peu  à  peu 
les  unes  des  autres ,  de  retenir  & 
d'embralîer  entre  leurs  parois  la 
quantité  d'humidité  néceftaire 
pour  fe  former  en  criftaux  ,  Se 
pour  que  ces  dernières  prennent 
la  configuration  qui  eft:  propre  à 
chaque  Sel.  Cette  dernière  mé- 
thode eft  fans  contredit  la  plus 
parfaite,  puifqu'elle  fait  obtenir 
les  Sels  fous  la  forme  qui  fert  à 
|  les  faire  reconnoître  &  diftinguer 
j  les  uns  des  autres.  Elle  dépend  du 
degré  d'évâporation  qu'on  a  fait 
éprouver  à  la  dilfolution  faline, 
&:  de  la  manière  dont  cette  éva- 


nieres  :  ou  l'on  épuileentiérement  '  '  poration  acte  exécutée.  (*)  En  gé- 
ôc  tout  de  fuite  le  fluide  qui  te-  j  j  néral,plus  la  chaleur  qu'on  em- 

(*)  On  peut  encore  faire  reparaître  le  Sel  dilTbut ,  en  préfentant  au  fluide  acjueur, 
«ne  fubftance  qui  ai  plus  d'affiniré  avec  lui^que  n'en  a  le  Se!  qu  il  tient  e  .  ciiliolu- 
tion.  L'rfprit  de- Vin  ,  par  exemple  ,  verfé  fur  une  diffolution  (ahnej  !a  rroubit  ,  8c 
au  bout  de  quelque  tems  !e  Sel  fe  précipite  au  fond  de  la  liqueur  :  înaisun  s  I  privé 
ainfi  de  l'eau  qui  le  tenoit  eu  dhlolutiou  3  ne  ciiitalliie  point  d'une  façon  régulière. 
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ployé  effc  douce ,  plus  l'évaporation 
eft  lente,  plus  aufîi  on  prévient  la 
conftifion  des  molécules  falines. 

Mr.    Rouelle  ,     dans    l'excel- 
lent Mémoire  que  j'ai  déjà  cité, 
diftingue  trois  dégrés  d'évapora- 
tion.    Le  premier  eft   depuis  le 
terme  de  la  glace  jufqu'à  la  cha- 
leur du  foleil  dans  les  beaux  jours 
de   l'Eté.    Dans  ce  degré  les  va- 
peurs  qui  s'élèvent    ne  font   pas 
fenfibles  à  la  vue.  Le  fécond  ,  qu'il 
appelle    évaporation    moyenne  , 
eft:  depuis  le  degré  de  chaleur  que 
peut  communiquer  le  foleil  ,  juf- 
qu'à  celui  où  l'humidité  qui  fort 
de  la  liqueur  ,  forme  des  vapeurs 
qu'on  apperçoit  aifément  ,  &  en 
peu  de  temps  la  liqueur  devient  fi 
chaude  qu'on  ne  peut  y  tenir  le 
doigt.  Enfin   le   troifiéme  degré 
d'évaporation  eft  celui  qu'il  nom- 
me rapide  j  il  commence  à  l'éva- 
poration  moyenne  ,  &   continue 
julqu'à  l'ébullition.   Après  ce  qui 
a  déjà  été  dit ,  on  fent  que  le  fé- 
cond degré  d'évaporation  eft  celui 
qui  convient  le  mieux  pour  ob- 
tenir une  criftallifation    parfaite. 
Il    paroîtroit   cependant  d'abord 
que  par  le  premier  degré ,  qui  eft 
celui  de  l'évaporation  infeniïble, 
ou   de   l'évaporation   fpontanée , 
on  devroit  parvenir    plus    lûre- 
ment  au  même    but  ;  puifque  le 
mouvement    étant    encore     plus 
lent  ,  les  atomes  falins  doivent 
fe  réunir  plus  exactement.  Cette 
méthode  réuffit  en  effet  aftez  bien 
fur  plufieurs  efpèces  de  Sels  pro- 
pres à  criftaîlifer  régulièrement  ; 
roais   elle  eft  très-longue  ,   ainfi 
qu'il   eft    aifé  de    le    concevoir. 
//.  Partie, 


D'ailleurs  il  faut  être  attentif  au 
moment  où  fe  forme  la  pellicule , 
pour  tranfporter  le  vaiffeau  dans 
un  lieu  frais',  car  fi  on  continue 
jufqu'à  ficcité  ,  l'évaporation  Ipon- 
tanée ou  infenfible ,  opérée  ,  foie 
par  la  chaleur  du  foleil  ,  foit  par 
celle  d'une  étuve  tempérée  ,  on 
n'obtient    prefque    jamais    qu'un 
petit    nombre    de    criftaux   bien 
formés.  La  plupart  font  informes, 
ou  fe  réunifient  en  une  mafle  irré- 
gulière ,  dans  laquelle  il  eft  allez 
difficile  de  reconnoître  la  figure 
particulière  à  chaque  Sel.  C'eft  ce 
que   j'ai  éprouvé  plufieurs  fois  , 
&  fur   plufieurs  efpèces    de  Sels 
neutres.  Il  vaut  donc  mieux  pré.- 
férer    la    chaleur    d'un    Bain-de- 
Sable  modéré.  On  pofe  lur  ce  Sa- 
ble   une   terrine    remplie    de   la 
diflolution  faline  filtrée.    On  en- 
tretient la  chaleur  également  fans 
faire    bouillir     la     liqueur  :    ou 
peut    feulement     approcher     du 
degré  de  l'ébullition.  Lorfque  la 
plus     grande    partie    du     fluide 
aqueux  eft  évaporée  ,  on  diminue 
encore  le  feu  ,  &  dès  qu'on  ap- 
perçoit que  la  pellicule  s'eft  for- 
mée ,  &  qu'elle  eft   étendue  fur 
la  liqueur ,  on  retire  la  terrine  du 
feu.  Il   eft  en  même  temps  plus 
convenable    de  ne   pas  la  porter 
tout  de  fuite  à  la  cave  ,  afin  que 
ce  refroidiftement  fe  fallè  lente- 
ment &  par  dégrés.  On  obtient 
par    cette   précaution  ,    de    plus 
(  beaux  criftaux  &  mieux  formés, 
|  La  pellicule  qu'on  apperçoit  à  la 
furface  de  la  liqueur  ,  après  qu'une 
grande  partie  du  fluide  a  été  en- 
i  levée    par  l'évaporation  ,   n'eft  » 

V  liij  *, 
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comme  on  le  fait ,  qu'un  amas  de 
molécules  falines  ,  qui  débarraf- 
fées  du  menftrue  qui  les  tenoit  en 
diiïblution  ,  paroiflent  ious  une 
forme  concrète. 

Le  contact  immédiat  de  l'air  qui 
procure  l'évaporationà  lafurface  , 
fait  que  ces  petites  malles  criftal- 
lines  s'y  font  d'abord  appercevoir , 
foirant  la  remarque  de  Mr.  Rouel- 
le, (  *  )  Une  autre  caufe  qui  con- 
tribue encore,  fuivant  cet  habile 
Chymifte  ,  à  réunir  à  la  furface 
les  atomes  falins ,  c'eft  qu'y  ayant 
plus  de  chaleur ,  8c  un  mouvement 
plus  vif  dans  le  fond  des  vaifleaux 
(  fur  -  tout  dans  i  evaporation 
moyenne  &  dans  la  rapide  )  les 
criftaux  falins  ont  plus  de  peine  à 
s'y  raflembler.  Lorique  la  liqueur 
qu'on  a  mife  dans  un  lieu  frais  , 
a  donné  la  quantité  de  criftaux 
qu'elle  peut  fournir  dans  cette 
ptemière  opération  ,  il  refte  au 
fond  de  la  terrine  un  fluide  chargé 
de  fel  ,  mais  dont  les  molécules 
trop  diviiées  n'ont  pu  fe  réunir. 
Il  faut ,  pour  les  rendre  fulcepti- 
bles  de  la  criftallifation  ,  les  dé- 
barrader  d'une  efpèce  de  matière 
grafle  qui  les  environne  ,  &  en- 
lever par  la  chaleur  l'humidité  qui 
les  tient  en  diiïblution.  Apres  avoir 
donc  détaché  les  criftaux  de  la 
terrine,  &  les  avoir  mis  dans  un 
autre  vai fléau  ,  ou  fur  du  papier 
pour  les  faire  égouter  ,  on  filtre 
la  liqueur  qui  refte  ,  on  la  fait  éva- 
porer jufqu'à  pellicule  ,  &  on  la 

(*)  Mémoire  déjà  cité. 
(**)  Voyez  Boerrhave,  Juncker,  &  la 
Les  Elémens  de  Chymie  3  par  Juncker } 
me  St.  Ja  cques. 


reporte  à  la  cave ,  pour  en  obte- 
nir les  criftaux  falins  qu'elle  con- 
tient :  on  répète  cette  manœuvre 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  refufe 
de  criftallifer.  C'eft  cette  der- 
nière portion  de  liqueur  de  cou- 
leur rouflè  &  épaiflè  qu'on  con- 
noît  dans  les  Fabriques  en  grand  > 
fous  le  nom  d'Eau  Mère  ;  parce 
que  quelques  anciens  Artiftes  l'ont 
regardée  ,  quoique  (ans  railon  » 
comme  la  matrice  ,  ou  même 
comme  la  fabftance  qui  produi- 
foit  les  Sels.  Les  premiers  criftaux 
font  en  général  les  plus  beaux  8c  les 
plus  purs. 

Après  ces  notions  générales 
fur  la  criftallifation  des  Sels 
neutres  ,  je  ferai  quelques  remar- 
ques  particulières  fur  la  purifi- 
cation du  Nitre  8c  du  Sel  Ammo- 
niac, objets  de  cet  article.  Quoi- 
que la  diiïblution  &  la  criftalli- 
fation faites  de  la  manière  donc 
on  vient  de  le  dire  ,  foient  or- 
dinairement fufHfantes  pour  dé- 
gager du  Nitre  j  de  la  troisième 
Cuitte  ,  la  petite  quantité  de  Sel 
Marin  qu'il  peut  encore  contenir  \ 
plufieurs  Chymiftes  (  **  )  veulent 
que  pour  rendre  cette  dépuration 
plus  parfaite  ,  on  verfe  fur  la  dif- 
folution  du  Nitre  ,  de  l'Eau-  de- 
Chaux,  8c  même  de  TAlkali  fixe> 
tel  que  l'Huile  ou  le  Sel  de  Tartre» 
Lorfqu'on  ajoute  ces  fubftances  _, 
on  voitparoître  des  nuages  blancs 
qui  troublent  la  diffolution  ,  il 
faut  continuer  jufqu'à  ce  que  la 

Docimaflique  de  Cramer. 

fe  trouvent  présentement  che\  He'rijfant? 

ligueur 
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liqueur  ne  Te  trouble  plus^  M. 
Cramer  dit  qu'outre  le  Sel  Ma- 
rin ,  il  fe  fépare  encore  une  pe- 
tite portion  de  Magnejîe.3  ou  terre 
abforbante  ,  qui  étoit  refté  unie 
au  Nitre.  Cela  peut  être  en  effet , 
lorfqu'on  fe  fert  d'Alkali  fixe  : 
mais  dans  ce  cas  ,  ne  peut-on  pas 
dire  auiîi  qu'on  fépare  la  portion 
de  terre  calcaire  qui  s'étoit  com- 
binée avec  l'acide  nitreux  dans  le 
travail  desSalpêtriers,  qui  mêlent 
toujours  delà  chaux  avec  les  cen- 
dres de  bois  qu'ils  employent  ?  (*) 
Pour  avoir  un  Nitre  encore 
plus  pur  8c  plus  propre  aux  ufa- 
gas  de  la  Médecine  ,  on  a  pro- 
pofé  de  le  compofer  en  combi- 
nant l'Alkali  fixe  ordinaire  avec 
l'acide  nitreux  très-pur.  On  ajoute 
une  quantité  d'eau  fuffifante  ,  on 
filtre ,  on  évapore  ,  &  on  fait  crif- 
tallifer.  Ce  Nitre  eft  nommé  alors 
Nitre  Régénéré.  (**)  On  peut  auffi 
pour  imiter  plus  parfaitement  ce 
qui  fe  palTe  dans  la  Fabrique  or- 
dinaire du  Salpêtre ,  ajouter  à  la 
liqueur  un  peu  de  chaux  vive. 
Cette  addition  fert  même  fuivant 
Juncker  à  ôter  au  Nitre  Régénéré , 
l'acrimonie  que  Ludovic  prétend 
qu'on  lui  trouve  toujours  :  mais 
cette    prétendue    acrimonie   du 
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Nitre  Régénéré ,  n'eft  pas  bien  conf- 
iante ,  8c  il  eft.  très- difficile  de 
diftinguer  par  la  faveur  le  Nitre 
Régénéré  fait  avec  attention  du 
Nitre  ordinaire  purifié.  Au  refte  , 
cette  préparation  qui  rendroit  le 
Nitre  fort  cher ,  paroît  être  de  peu 
d'utilité,  &  il  fuffit  de  bien  puri- 
fier le  Nitre  des  Fabriques. 

Je  crois  inutile  de  parler  d'une 
méthode  adoptée  par  d'anciennes 
Pharmacopées  ,  &  qu'on  retrouve 
encore  dans  quelques-unes  de  nos 
jours.  Dans  cette  méthode  ,  au 
lieu  d'eau  commune  ,  on  fe  fert 
pour  diffoudre  le  Nitre  des  fucs 
ou  des  infuiions  faites  avec  les 
rieurs  ou  les  autres  parties  de  cer- 
taines fubftanees  végétales ,  telles 
que  l'OfeilIe ,  les  Rofes ,  les  Vio- 
lettes ,  les  fleurs  de  Coquelicoq  , 
8cc.  On  fait  enfuite  évaporer  &c 
criftallifer  à  l'ordinaire.  On  fait 
donc  pour  le  Nitre  à  peu  près  la 
même  chofe  que  pour  l'Alocs  , 
dans  la  préparation  de  ce  dernier» 
nommé  Infuccation  dont  j'ai  parlé 
dans  l'Article  des  Extraits.  Il  efl: 
aifé  de  s'appercevoir  que  cette 
préparation  du  Nitre  ne  peut  pas 
être  d'une  grande  utilité.  En  effet, 
ou  l'on  employé  des  végétaux  odo- 
rans  ,  8c  alors  leur  partie  volatile 


(*)  Cette  précipitation  faite  parles  Alkalts  fixes,  eft  encore  fujette  à  erreur. 
On  fait  en  effet  que  le  Sel-dc -Tartre  par  l'affinité  qu'il  a  avec  l'eau  ,  peut  précipiter 
les  Sels  neutres  déjà  diiîouts  dans  ce  fluide  ,  &  qui  en  ont  moins  avec  lui.  Il 
pourroitdonc  arriver  que  ce  fût  du  Nitre ,  &  non  une  terre  qui  fe  précipiteroic  , 
h  on  verfoit  une  trop  grande  quantité  d'Alxali  fixe.  Voyez    fur  la  propriété  qu'a 


le  Sel  de  Tartre  de  précipiter  les  Sels  neutres  diiTbuts  dans  l'eau  ,  &c.   le  Mémoire 
fére  dans  les  Mémoires  des  Correfpondans  de  l'Académie  des  Scien- 


ce M.  Baron ,  infér 

ces.  Tom.  premier,  p.   ioo.  Ô"  fuiv. 


(**)  Nitrum  Regeneratum.  Nitrum  Nitratum* 

Seconde  Partie, 


X 
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fe  diflipe  dans  le  tems  de  leva-  j 
poration  ,  ou  bien  on  Fe  fert  des 


fucs  des  végétaux  non  odorans 
Dans  ce  dernier  cas,  il  relie  à  là 
vérité  une  petite  quantité  de  leur 
partie  extracTâve  ;  mais  !a  dofe 
dans  laquelle  on  donne  ordinai- 
rement le  Nitre  eft;  trop  peu  con- 
fidérable  ,  pour  qu'on  ne  doive 
point  regarder  cette  portion  d'Ex- 
trait unie  au  Nitre  comme  un  in- 
finiment petit.  On  trouve  encore 
d'autres  préparations  à  peu  près 
femblables  ,  connues  fous  le  nom 
de  Nitre  Corallin  ,  Niue  Perlé  , 
Nitre  Phmbè  ou  de  Saturne.  Les 
deux  pr  unieres  ne  font  qu'un 
Nitre  mis  en  poudre  &  uni  au  Co- 
rail ou  à  la  Nacre  de  Perles  ,  & 
doivent  être  plutôt  regardées  com- 
me des  préparations  extemporan- 
nces  ,  que  mifes  au  rang  des  offi- 
cinales. Quelquefois  cependanr(  ) 
on  employé  le  Magiftere  de  Co- 
rail ou  celui  de  Perles  qu'on  joint 
à  la  dilïblution  du  Nitre  faite  dans 
l'Eau-Rofe  :  on  fait  enfuite  éva- 
porer &  criftallifer.  Le  Nitre 
Plombé  fe  prépare  avec  le  Sucre 
de  Saturne  diiîbot  avec  le  Nitre 
dans  l'Eau-Rofe  ou  dans  l'eau  com- 
mune. On  fait  enfuite  évaporer 
la  diffolution  ,  &  on  met  à  crif- 
tallifer. On  fent  combien  ce  der- 
nier peut  être  dangereux  dans  l'u- 
fage  intérieur.  Mais  je  crois  fu- 


pernu  de  m'arrêter  davantage  à 
des  préparations  de  cette  efpece. 
A  l'égard  de  celles  qui  font  d'un 
ufage  plus  fréquent ,  telles  que  le 
Cri  fiai  Minerai ,  ou  Sel  de  Pru- 
nelle ,  la  Magnifie  Blanche  qui 
fe  tire  de  l'Eau-Mere  du  Nitre  , 
je  les  donnerai  en  forme  de  fup- 
plément  à  la  (in  de  ce  Chapitre- 
La  purification  du  Sel  Ammo- 
niac n'a  rien  de  particulier.  On 
diiîout  ce  Sel  dans  l'eau  ,  &  on 
filtre  la  diffolution  pour  débar- 
rafïer  ce  Sel  de  quelque  parties 
de  fuye  ,  &  des  ordures  dont  il 
eft  ordinairement  imprégné.  On. 
le  fait  évaporer  à  une  chaleur  très- 
douce  ,  &  enfuite  on  le  met  à 
criftallifer  à  la  manière  ordinaire.. 
On  retire  alors  le  Sel  Ammoniac 
très-blanc  :  lorfque  levaporation 
&  la  criftallifarion  ont  été  faites 
avec  foin  ,  on  trouve  communé- 
ment ce  fel  fous  la  forme  de  pe- 
tits criftaux  oblongs ,  un  peu  ai- 
gus ,  canelés  ,  &  reflfemblant  en 
quelque  manière  par  Ces  canelures 
aux  barbes  d'une  plume.  Une  autre 
méthode  de  purifier  le  Sel  Am- 
moniac ,  eft  de  le  fublimer  en 
fleurs  :  j'en  parlerai  dans  un  autre 
endroit.  J'ai  déjà  indiqué  dans  la 
Matière  Médicale  les  ufages  Mé- 
dicinaux de  ce  Sel  ,  ainfï  que 
ceux  du  Nitre, 


(*J  Voyez  la  Pharmacopée  de  Berlin.  1758. 
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ALUN     BRULE'. 

A  lumen    UJlum. 

Mettez  la  quantité  d'Alun  que  vous  voudrez  dans  un 
vafe  de  terre  ou  de  fer  ,  &  calcinez-le  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
paroifle  plus  bouillonner  ni  fe  gonfler. 

REMARQUE. 

Ceft  la  partie  aqueufe  feule  qui  s'évapore  dan's  cette 
opération  ,  l'acide  relie.  (  a  ) 


(a)  L'Alun  compoféde  l'acide 
vitrioiique  uni  à  une  bafe  ter- 
reufe  ,  retient  une  grande  quan- 
tité d'eau  dans  fa  criftallifation. 
Cette  portion  de  phlegme  fait 
même  plus  du  tiers  de  la  maflTe 
totale  de  l'Alun.  (*)  Ceft  par  cette 
raifon  que  ce  Sel  fe  diflbut  très- 
aifément  dans  les  Menftrues 
aqueux  ,  &  que  mis  furies  char- 
bons  ardens ,  il  fe  gonfle,  &  bouil- 
lonne beaucoup.  Le  but  qu'on  fe 
propofe  dans  la  préparation  nom- 
mée Alun  Brûlé  ,  eft  de  faire 
perdre  à  Y  Alun  l'eau  de  fa  crif- 
tallifation ,  &  de  concentrer  fon 
acide  qui  fe  trouvoit ,  avant  cette 
perte,  trop  délayé  dans  ce  Phle» 
gme  abondant.  Mais  il  paroît  en 
même-tems  que  ce  Phlegme  ne 
fauroit  fe  diiîiper  fans  entraîner 


une  petite  portion  de  l'acide  qui 
lui  eft  uni.  Il  n'eft  pas  indifférent 
de  fe  fervir  pour  cette  efpece  de 
calcination  d'un  vaifleau  de  terre 
ou  de  fer  j  car  fuivant  les  expé- 
riences rapportées  par  M.  Geof- 
froy ,  (**)  Y  Alun  attaque  les  vaif- 
feaux  faits  avec  ce  métal  :  fon 
acide  quitte  fa  bafe  terreufe  pour 
s'unir  au  fer  ,  &  forme  avec  lui 
un  Vitriol  ferrugineux  quia  moins 
de  force  que  Y  Alun  Brûlé.  Lé- 
me:y  avoit  déjà  remarqué  dans 
fon  cours  de  Chymie  ,  que  la  cal- 
cination de  Y  Alun  ,  faite  dans  une 
pocle  de  Fer,  fuivant  la  méthode 
de  quelques  Chirurgiens  ,  étoiç 
beaucoup  moins  active  que  celle 
qui  eft  faite  dans  un  vaifleau  de 
terre. 

La  manipulation  de  cette  prc- 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Ami.  1744.  pag.  70. 
(**)  Uii. 
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parationeft  trop  fimple  pour  exi- 
ger d'autres  d.tails.  Il  faut  avoir 
loin  de  remuer  de  tems  en  terris 
avec  une  baguette  de  verre  ,  pour 
que  toute  la  maire  faline  perde 
fon  PhLgme.  Au  refte     il  eft  aifé 
de  fentir  que  c'efl  fans  raifon  qu'on 
donne  quelquefois  le  nom  à  Alun 
calciné  à  cette  préparation.  Celui 
àTAlun  déphlegmé  paroîtroit  lui 
convenir  mieux    Lorfqu'on  s'ap- 
perçoit  que  Y  Alun  ne  bouillonne 
plus  du  tout,  on  le  retire  du  feu 
de  on  le  met  en  poudre.  VAlun 
J5/-#/<;  n'eft  d 'ufage  qu'à  l'extérieur. 
C'eft  un  léger  Efcharotique  pro- 
pre à  ronger  les  chairs  baveufes  , 
&:  fur  tout    à  réprimer    par  l'af- 
tri&ion  qu'il   caufe  ,   celles  qui 
font  de  mauvaife  qualité  ,  &  qui 
s'élèvent  trop  :  on  en  faupoudre 
ces  fortes  de  chairs.  Il  agit  beau- 
coup plus  doucement  que  la  plu- 
part des  autres  Efcharotiques.  On 
s'en  fert  encore  ainfi  que  de  Y  Alun 
crud  mis  en  poudre  ,  pour  detfe- 
cher    &   réprimer  la  fueur    trop 
abondante  des  aiflelles  dont  l'o- 
deur eft  quelquefois  très-fœcide  > 
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mais  ces  fortes  d'appîications  ex- 
térieures qui  arrêtent   une  trans- 
piration   iouvenr  néceilaire  ,  ne 
font   pas  fans  inconvéniens  ,  8c 
produifent  quelquefois  à  la  lon- 
gue,  plufieurs  incommodités,  Se 
même  des  maladies  dangereufes 
dont  on  a  beaucoup  de  peine  à 
démêler  les  caufes  &"  la  première 
origine.  On  peut  encore  préparer 
Y  Alun   Brûlé  en  faifanr  diftiller 
dans  une  Cornue  par  un  feu  gra- 
dué le  Phlegme  acide  de  ce  Sel. 
On  trouve  après  la  diftillation,  en 
caftant    la   Cornue  ,    une    mafïe 
fpongieufe  &  légère  qui  q&YAIu/i 
privé  de  phlegme.  Mais  ce  pro- 
cédé n'eft  qu'embarraffant  &  coû- 
teux ,  parce  que  le  Phlegme  aci- 
dulé de  Y  Alun  ,  n'eft  ordinaire- 
ment d'aucun  ufage.  Cii  s'en  eft 
cependant  fervi  quelquefois  ,  ôc 
on  pourroit   en  effet  l'employer 
au  lieu  de  l'Efprit-de  Vitriol  très- 
foible ,  puifqu'ils   font    tous   les 
deux  de  la  même    nature  :  mais 
comme  on  ace  dernier  abondam- 
ment, il  paroît  fupeiflu  de  faire 
ufage  du  premier. 
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VITRIOL    CALCI  NÉ. 

Vitriolum    Ca/cinatum. 

Mettez  du  Vitriol  vert  dans  un  vafe  de  terre  ,  &  caî- 
cinez-le  à  feu  ouvert.  Vous  rie  ceflferez  lacalcination  que 
lorfqu'il  ne  fortira  plus  d'humidité.  Retirez  alors  le  Vitriol 
en  brifant  le  vafe  qui  le  contenoit  :  gardez  ce  Vitriol  pour 
l'ufage  dans  un  vaiffeau  bien  fermé  ,  afin  de  le  garantir 
du  contaft  de  l'air.  On  connoît  que  la  caJcjnarion  eft  bien 
faite ,  lorfque  le  Vitriol  paroît  rouge  au  fond  ou  fur  les  côtés 
du  vafe  qui  le  contient. 

REMARQUE. 

On  a  auffi  principalement  en  vue  dans  cette  calcination 
de  priver  d'eau  le  Vitriol  (a). 


(a)  L'efpece  de  Vitriol  qui  a 
le  Fer  pour    bafe  ,  eft  celle  qui 
retient  une  plus  grande  quantité  j 
d'eau  dans  fa  cnlrallifation  :  mais 
en  même-  tems  elle  la  perd  avec 
beaucoup  de  facilité.  Ilfufïïi  d'ex-  | 
pofer    ce  Vitriol   à   l'air  ,    pour  j 
qu'au  bout  -l'un   certain  tems  il 
tombe  en  efïlorefcence  ,  c'elli- 
dire ,  pour  que  les  parties  de  ce 
Sel  fejréduifenten  poutfiere  à  me- 
fure  qu'elles  perdent  l'eau  de  leur 
criftallilation.  (*Y  Si  on  lexpofe 
à  la  chaleur  au  foleil  ,  la  malle 


fe  defTéche    plus   promptemenr. 
Mais  comme  ces  deux  méthodes, 
&  même  la  dernière,  font  a/fez 
longues ,  on  préfère  de  fe  fervir 
du  feu  pour  delfecher  le  Vitriol 
Martial.  On  met  ce  Vitriol  dans 
un  vailleau  de  terre  qui  ne  doit 
po:nt  être  verni  j  parce  que  l'acide 
vitnolique  attaqueroit  le  Plomb 
qui   fait  la  matière  ordinaire  de 
ces  elpeces  de  vernis. On  pourroic 
fans  inconvénient  fe  fervir  au  (fi 
dans  cette  opération  d'une  poêle 
de  fer.  On  met  le  vaifleau  qui 


(*)  Les  autres  efpeces  de  Vitriol  tombent  auflî  en  efflorefeence ,  lorfqu'onles 
laiffe  expofées  à  l'air  :  mais  ce  changement  ne  leur  arrive  qu'après  un  efpace  <te 
tems  beaucoup  plus  long. 
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contient  le  Vitriol  fur  un  four- 
neau :  on  échauffe  peu  à  peu  :  la 
matière  fe  gonfle  légèrement  :  on 
en  voie  fortir  des  vapeurs  :  peu 
de  rems  après  la  malle  devient 
fluide  \  mais  en  continuant  d'é- 
chauffer la  matière  ,  elle  s'épaiflit, 
devient  plus  folide ,  &  prend  une 
couleur  d'un  gris  blanchâtre.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  Vitriol  calciné 
au  Blanc  ,  ou  en  Blancheur.  Si  on 
continue  ,  Se  qu'on  augmente  le 
feu  ,  la  maffe  fe  condenfe  encore 
davantage  ,  fe  durcit  &c  s'attache 
même  fortement  au  vafe  qui  la 
contient.  La  couleur  change  & 
devient  d'un  jaune  rougeâtre  ,  le 
rouge  eft  plus  vif  aux  endroits  qui 
touchent  immédiatement  le  vafe. 
Plus  on  continuera  la  calcination  , 
plus  aufli  la  couleur  de  la  maffe 
deviendra  rouge.  On  donne  alors 
au  Vitriol  le  nom  de  Colcothar  , 
ou  de  Vitriol  calciné  au  Rouge.  Il 
faut  conferver  le  Vitriol  calciné 
dans  un  vaiffeau  bouché  exacte- 
ment. Sans  cette  précaution  il 
attire  l'humidité  de  l'air  avec 
beaucoup  de  facilité.  Ce  Colco- 
thar diffère  un  peu  de  la  maffe  qui 
refte  dans  la  Cornue  après  la  dis- 
tillation du  Vitriol ,  &  à  laquelle 
on  donne  le  même  nom.  Ce  fé- 
cond en  effet  eft  prefqu 'entière- 
ment dépouillé  de  l'acide  que 
çontenoit  le  Vitriol-  avant  la  dif- 
tillation.   (*)  Sa  couleur  eft  aufli 


d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé, 
parce  qu'il  a  éprouvé  un  degré  de 
calcination  beaucoup  plus  long. 
On  n'employé  prefque  jamais 
comme  remède  le  Vitriol  calciné  , 
foit  au  Blanc  ^foit  au  Rouge.  Ces 
préparations  ne  font  deftinées  or- 
dinairement que  pour  exécuter 
différens  procédés  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

La  Pharmacopée  que  je  traduis 
fait  cependant  entrer  le  Colcothar 
dans  la  compofition  de  la  Thé- 
riaque.  On  en  a  vu  les  raifons 
dans  l'expofition  du  Comité  , 
(pag.  cxxxvj  &c  cxxxviij  ).  On  fe 
fert  aufli  quelquefois  du  Colcothar 
à  l'extérieur  comme  aftringent  , 
(**)  ainfi  que  du  Vitriol  calciné 
en  blancheur.  C'eft  cette  dernière 
préparation  qui  fut  connue  dans 
le  fiécle  dernier  fous  le  nom  im- 
pofant  de  Poudre  de  Sympathie , 
&c  à  laquelle  la  crédulité  du  vul- 
gaire toujours  porté  à  faifir  le 
merveilleux  ,  attribua  pendant 
quelque  tems  des  effets  furpre- 
nans.  Il  y  eut  même  quelques 
Phyficiens ,  qui  ,  fans  chercher  à 
examiner  la  vérité  des  faits  ,  ex- 
pliquèrent comme  il  étoit  poflî- 
ble  qu'une  petite  quantité  de 
Vitriol  calciné  au  foleil  ,  8c  ap- 
pliqué fur  un  linge  teint  du  fang 
d'un  bleflé  ,  guérît  fa  playe  ,  quoi- 
que ce  bleffé  fût  fouvent  éloigné 
de  plufleurs  lieues  de   l'endroit 


(*)  Le  Vitriol  calciné  au  Rouge  perd  aufïî  un  peu  d'acide ,  ainn"  qu'il  eft  aile 
de  s'en  aiTurer  ;  mais  cecce  perte  eft  peu  confîdérable. 


(**)  Il  eft  en  même-tems  légèrement  cauftique ,  fur-tout  celui  dont  il  eft  quef- 
tion  à  préfent. 
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où  ces  merveilles  s'opéroient.  Cn  prit,  &c  fur  tout  de  cecte  imagï- 

n'a  pas  de  peine  (ans  doute  à  ima-  nation  vive  ,  fi  propre  à  fe  livrer 

giner  que  les  arômes  volatils  de  à  l'entouiiafme ,  &  à  le  commu- 

touces  les  formes  êc  de  toutes  les  niquer  aux  autres,  écoit  précifé- 

efpeces  ,  de  fur  -  tout  la  matière  ment  tel  qu'il  falloir  pour  accré- 


fubciie  ,  jouoient  un  grand  rôle 
dans  ces   explications  futiles.  Il 
paroît  cependant  que  dès  les  com- 
mencements des  prodiges  préten- 
dus qu'on  attribuoit  à  la  Poudre 
de  Sympathie  ,  quelques  gens  len- 
fés  ne  fe  lailîant  pas  éblouir  par 
l'entoufiafme  de    la   multitude*, 
examinèrent  les  faits ,  &  les  ayant 
trouvés  abfolument  faux  ,.  tâchè- 
rent de  faire  revenir  ceux  qu'une 
prévention    aveugle  n'avoir  pas 
encore  entraînés.   (*)  Mais  on   a 
trop   d'exemples  de  l'impreffion 
que  fait  fur  la  plupart  des  hom- 
mes ,  tout  ce  qui  eft  extraordi- 
naire,  pour  être  étonné  des  pro 
grès  que  fit  pendant  long  -  tems 
l'idée  de  pouvoir  erre  guéri  d'une 
manière  invifible,  &  prefque  fur- 
naturelle.  Le  Chevalier  Digbi  fon 
inventeur ,  ou  plutôt  fon  diftri- 
buteur,  comme  il  le  raconte  lui- 
même  ,  né  en    Angleterre  d'une 
famille  noble,  décoré  deplufieurs 
titres,  {*■*}  doué  de  beaucoup  d'ef- 


diter  la  Poudre  de  Sympathie.  On 
peut  voir  dans  le  difeours  qu'il 
prononça  d'abord  à  Montpellier, 
enfuite   dans   une    aiTemblée  de 
Gens  de  Lettres  à  Paris  [***)   la 
façon  dont  il  eut  la  connoiiïance 
de  cette  Poudre  ,   la    perfection 
qu'il  ajouta  enfuite  à  fa  prépara- 
tion ,  en  incorporant  Le  feu  JLihéré 
des  rayons  du  Soleil  avec  le  Fitriol. 
Le    Chevalier  Digby    a  ramajîé 
dans  ce  Difeours  rous  les  rraits 
qu'il  a  cru  les  plus  propres  à  prou- 
ver le  fyftèmeiingulier  qu'il  avoic 
imaginé  fur  la  manière  dont  plu- 
sieurs maladies  pouvoient  fe  com- 
muniquer  de  fe  guérir  par  fym- 
pathie.  On  a  vu  dans  l'expo/ltion 
du  Comité,  que  Paracelfe  &  fur- 
tout  Vanhelmont  avoienteu  a  peu 
près  les  mêmes  idées  :  cependant 
la  faulTeté  évidente  des  cures  qu'on 
attribuoit  à  la  Poudre    de  SVm- 
pathie  ,  a  enfin  défabufé  les  plus 
crédules  j   &  on  a  reconnu  que 
|  s'il  étoit  quelquefois  arrivé  que 


(*)  Voyez  le  cinquième  Recueil  des  Qucftions  fur  toutes  fortes  de  matières  y 
traitées  aux  Conférences  du  Bureau  d'adrelTcs,  Se  publiées  par  Théopkrajîe  Renauàot, 
Paris  1641.  pag.  zio  &  fuiv. 

(**).  Il  avoit  été  Intendant  Général  des  Armées  Navales  de  Chai  les  I.  avoic 
commandé  une  Flotte  armée  contre  les  Vénitiens  ,  Se  devint  Chancelier  de  la  Reine 
d'Angleterre. 

(***  )  Ce  Difeours  a  été  imprimé  plufîeurs  fois  ,  d'abord  en  I6j3  S:  en  1661.  On 
le  trouve  encore  dans  un  livre  imprimé  à  Paris  en  1700  ,  qui  a  pour  titre,  Nouveaux- 
Secrets  pour  ce  ferver  la  beauté  des  Dames  ,  &  guerir  pluj;eurs  Jortes  ae  maladies  y 
tirés  des  Mémoires  du  Chevalier  Digby.  Enfin  il  a  encore  été  réimprimé  en  J749  à- 
la  fuite  d'une  Dillértation  fur  le  Tinta* 
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des  bleflures  euifent  été  guéries 
après  qu'on  avoir  employé  la  cé- 
rémonie ridicule  d'appliquer  cette 
poudre  fur  un  linge  teint  du  fang 
d'un  blelTé  ,  cette  guérifon  étoit 
dans  le  cas  de  celle  des  playes 
fimples  dans  lefquelles  le  fang 
s'arrête  de  lui-même  ,  8c  la  playe 


guérit  très  -  fouvent  fans  auccine 
application  extérieure.  On  a  vu 
encore  reparoïtre  de  tems  en  rems 
quelques  prétendus  Remèdes  Sym- 
pathiques ;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'ils  ayent  été  aufli  bien  accueillis 
du  Public,  que  l'avoit  été  la  Pou- 
dre du  Chevalier  Digby. 


SEL     D'ABSYNTHE. 

Sal   Abfynthli. 

BrtYlez  de  l'Abfyndie  ,  ôc  mettez  les  cendres  qui  en 
viendront  dans  un  pot  de  fer  ou  dans  un  vafe  de  terre. 
Faites  rougir  ces  cendres  en  les  tenant  expofées  à  un 
-feu  violent  pendant  quelques  heures.  Ayez  foin  de  re- 
muer fouvent ,  afin  que  l'Huile  (  *  )  qui  refte  foit  entière- 
ment confumée.  Faites  bouillir  enfuite  ces  cendres  dans 
l'eau  :  filtrez  la  leflive  à  travers  le  papier  :  faites  évaporer 
cette  leflive  jufqu'à  ficcité  ,  ramafiez  le  Sel ,  ôc  le  gardez 
dans  un  flaccon  de  verre  bouché  exactement. 

On  fe  fert  du  même  procédé  pour  retirer  le  Sel  Alkali 
fixe  des  Plantes  dont  les  cendres  peuvent  donner  cette 
efpece  de   Sel. 

RE  MA  R  Q  U E, 

On  peut  connoître  que  l'Huile  eft  entièrement  brûlée 
en  retournant  les  cendres  de  tems  en  tems.  Tant  qu'elles 
contiendront  de  l'Huile  %  elles  prendront  feu  ,  &  on  ap- 
percevra  des  étincelles  à  la  furface   qui   fera  expofée  au 


(*}  Par  ce  mot  d'Huile  on  doit  entendre  ici  le  Phlogiflique  ,  parce  qu'il   efl: 
certain  qu'il  ne  refte  jamais  de  véritable  Huile  dans  les  cendres. 

conw6t 
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contact  de  l'air.  Au  refte ,  il  eft  nécenaire  de  remuer  ces 
cendres  continuellement  ,  &  de  ramener  à  la  furface 
celles  qui  font  au  fond ,  afin  que  toute  l'Huile  foit  con- 
fumée. 


SEL     DE    TARTRE. 

Sal  Tartan, 

ty  Tartre  Rouge  ou  Blanc,  la  quantité  que  vous  voudrez, 

CafTez-le  en  morceaux  :  renfermez  ces  morceaux  dans 
des  facs  de  papier  gris  que  vous  aurez  foin  d'imbiber  d'eau 
légèrement.  Mettez-les  au  feu  afin  de  les  brûler  &  de 
confumer  en  même-tems  l'Huile  qui  eft  contenue  dans 
le  Tartre.  Lorfque  le  Tartre  fera  brûlé ,  vous  le  retirerez 
du  feu  &  ferez  bouillir  ces  morceaux  dans  l'eau.  Filtrez 
la  leflive  &  la  faites  évaporer  de  la  manière  qui  vient  d'être 
preferite. 

— —  1  1        1         1  ^ 

LESSIVE    DE    TARTRE, 

nommée  ordinairement 
HUILE    DE     TARTRE     PAR    DÉFAILLANCE. 
Lixivium  Tartan  ,  feu  Oleum  Tartari  per  deliquium. 

Mettez  dans  un  lieu  humide  le  Tartre  qui  a  été  cal- 
ciné à  blancheur ,  afin  qu'il  fe  difîblve  &  fe  liquéfie  par 
rhumidité  de  l'air. 

Seconde  Partie,  .* 
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LES     SELS 


R  E  MA  R  Ç>  U E. 

La  liqueur  eft  beaucoup  plus  pure  par  ce  procédé  ; 
qu'elle  ne  l'eft  lorfqu'on  fe  contente  de  difïoudre  dans  l'eau 
le  Tarcre  calciné,  (a) 


(a)  Lorfqu'on  réduit  en  cen- 
dres par  la  combuftion  ,  les  Sub- 
stances Végétales  ,  elles  fournif- 
fent  un  Sel  d'une  faveur  acre  8c 
brûlante  qui  refte  fixe  au  feu  , 
qui  fait  efïervefcence  avec  les 
acides ,  change  en  verd  les  cou- 
leurs bleues  <\qs  Végétaux ,  8c 
polTëde  encore  quelques  -  autres 
propriétés  dont  il  fera  queftion 
dans  la  fuite.  Ce  Sel  efc  connu 
fous  le  nom  de  Sel  Alkali  fixe.  , 
8c  iouvent  fous  celui  de  Sel  Lixi- 
yiel\  parce  qu'on  le  retire  de  la 
leiîîve  faite  des  cendres  végétales 
par  le  moyen  de  l'eau.  On  diftin- 
gue  ordinairement  le  Sel  Alkali 
fixe  en  Minéral  ou  Naturel ,  8c  en 
Alkali  fixe  Végétal'.  Quoique  le 
premier  fe  retire  auiîi  des  cendres 
de  certains  Végétaux  qu'on  a  fait 
brûler  ,  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Minéral^  parce  que  quelques 
terres  le  fourniflTent.  Tel  eft  le 
Natrum ,  ou  Natron  ,  qu'on  retire 
en  Egypte,  pendant  l'Eté,  du  fond 
du  lac  Nedebé  ,  après  que  les  eaux 
qui  forment  ce  Lac  ,  fe  font  éva- 


porées ,  ou  fe  font  écoulées  dans 
les  terres  voifines.  (*)  Cet  Alkali 
Minéral  entièrement  femblable  à 
celui  qu'on  obtient  de  quelques 
Plantes  maritimes,  8c  fur -tout 
de  celle  nommée  Kali  ou  Soude  3 
(**)  a  des  propriétés  qui  lui  font 
communes  avec  TAlkali  Végétal  , 
telles  que  de  teindre  en  verd  les 
couleurs  bleues  des  Végétaux,  de 
faire  efFervefcence  avec  les  acides, 
8cc.  Mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il 
criftallife  comme  les  Sels  neutres , 
8c  qu'au  lieu  d'attirer  l'humidité 
de  l'air ,  8c  de  tomber  en  Deli- 
quium  comme  le  premier  ,  il  fe 
defleche  à  l'air  ,  8c  tombe  en  ef- 
fervefeence.  Le  Natrum  dont  je 
viens  de  parler ,  paroît  avoir  la 
même  origine  que  la  Soude  ; 
comme  elle  ,  outre  le  Sel  Alkali 
qui  le  compofe  prefqu'en  entier  , 
il  contient  encore  une  petite 
quantité  de  Sel  Marin,  8c  fouvent 
auiîi  on  y  trouve  un  Sel  fembla- 
ble au  Sel  admirable  de  Glauber. 
Le  Natrum  doit-il  être  regardé 
comme  produit  par  le  Détritus  des 


(*)  Voyez  la  relation  du  voyage  fait  en  ./Egypte  par  le  Sieur  Granger,  an.  1750» 
p.  167.  &  176.  &  fuivantes.  Voyez  auffi  la  defeription  de l'/Egypte du  Père  SicarJ 
dans  le  Tom.  7.  des  Millions  du  Levant,  p.  64.  6c  fuiv. 

{**)  Voyez  l'article  Soude  dans  la  Matière  Médicale. 
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"Plantes  analogues  à  celles  qui.fout- 
niilènt  la  Soude  ?  Ou  ,  eft-il  roue 
formé  dans  l'efpece  de  terre  ar- 
gilleufe  qui  environne  les  lacs 
dans  lefquels  on  le  trouve  ,  ôc 
l'eau  de  ces  lacs  ne  fert-elle  qu'à 
leflîver  cçs  terres  pour  dépofer 
enfuite  le  Sel  fur  le  fol  qui  leur 
fert  de  fond  ?  Cesqueftions  dans 
lefquelles  je  me  garderai  bien 
d'encrer  ,  parce  qu'elles  font  étran- 
gères à  l'objet  de  ce  livre ,  ne  font 
pas  aifées  à  réfoudre  ,  &c  ne  peu- 
vent être  décidées  que  par  des 
obfervateurs  inftruits  ,  qui  joi- 
gnant les  conrfoiflances  de  la  Chy- 
mie  à  celles  que  fournit  l'étude 
de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  feroient 
en  état  d'examiner  fur  les  lieux 
mêmes  ,  les  Terres  ,  les  Plantes , 
les  Eaux  ,  &c  généralement  tout 
ce  qui  peut  concourir  à  la  for- 
mation de  ce  Sel. 

V  Alkali  Vcgctal  ne  fe  trouve 
pas  fpontanément  ainfi  que  le 
Minéral.  Il  eft  entièrement  dû  à 
l'Art  :  c'eft  le  feu  qui  en  détrui- 
fant  l'union  des  molécules  falines 
&c  des  huileufes,  agit  fur  elles, 
&  forme  de  leurs  débris,  avec  la 
terre  du  Végétal  ,  cette  efpece  de 
Sel.  Mais  ce  Sel  étoit-il  tout  formé 
dans  le  Végétal  avant  la  combuf- 
tion  ,  &  le  feu  n'a-:-il  fait  que 
féparer  l'acide  ou  les  autres  fub- 
ftances  qui  étroitement  unies  à 
cet  Alkali  ,  l'empêchoient  de  ma- 
nifefter  fes  propriétés  ?  Ou  ce  Sel, 
au  contraire  ,  nes'eft-il  formé  que 
par  une  combinaifon  nouvelle  ? 
Ces  deux  fentimens  paroiflTent 
avoir  été  adoptés  par  de  favans 
Chymiftes  ,   &c  appuyés  de  part 
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ôc  d'autres  par  des   raifons  très- 
plaufibles.  En  effet,  d'un  côté  on 
fçait  qu'on   retire  de  la  plupart 
des  Plantes  ,  fans  le  fecours   de 
la  combuftiou  ,  des  Sels  neutres 
à  bafe  d'Alkali  fixe.  Cet  Alkali , 
dit-on  ,    exiftoit    donc    dans    la 
Plante  ,  Ôc  l'action  du  feu  n'a  fait 
que  le  développer  en  lui  enlevant 
lesfubftances  qui  lui  étoient  unies. 
Quelque  vraifemblable  que  pa- 
roiMè  la  conclusion  qu'on  tire  de 
ce  fait  connu  ,  il  paroît  qu'il  eft 
allez  difficile  d'embralFer  ce  fen- 
timent  fans  reftriction  ,  lorfqu'on 
fait  attention  que  desSubftances 
qui  ne  contiennent  d'autres  Sels 
qu'un  Sel  acide  ,  fourniiïent  ce- 
pendant beaucoup  d'Alkali    fixe 
par   la  combuftion.  Le  Tartre  , 
par  exemple  ,  qui  n'eft  qu'un  Sel 
ÊflTenriel acide,  fort  chargé  d'Huile 
ôc  de  terre  ,  efl:  un  des  corps  dont 
on  retire  une  plus  grande  quan- 
tité de  Sel   Alkali    lorfqu'on    le 
brûle.  Il  paroît  donc  plus  prudent 
d'attendre    pour    fe    déterminer 
précifément  fur  ces  deux  opinions, 
que    les    travaux    ultérieurs    âss 
Chymiftes ,  ayent  porté  la  lumière 
Ôc  l'évidence  fur  cet  objet.  Peut- 
être   les   connoiifances  qu'on  ac- 
querrera  par  ces  moyens ,  fervi- 
ront-elles  à  nous  convaincre  que 
chacun  de  ces  deux  fentimens  a 
quelque   chofe    de  vrai    en    lui- 
même.  Mais  quoiqu'il  en  foit  , 
on  ne   fauroit    difeonvenir    que 
l'Huile  ôc  l'acide  ne  contribuent 
beaucoup  par  leur  deftruction  à 
faire  obtenir    du   Végétal   qu'on 
brûle  ,  la  quantité  de  Sel  Alkali 
qu'il  eft  en  état  de  fournir.  L'Ex- 

Yij 
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périence  de  Stahl  répétée  plufieurs 
fois ,  prouve  inconreftablemenc  , 
que  lorfqu'on  a  enlevé  la  ma- 
tière huileufe  ôc  réfineufe  d'un 
Végétal  ,  on  en  retire  très  -  peu 
d'Alkali  fixe.  V Abfinthc  ,  par 
exemple  ,  qui  eft  une  des  Plantes 
qui  fournit  abondamment  de  ce 
Sel  par  lacombuftion  ,  en  donne 
beaucoup  moins,  (lavant  que  de 
la  réduire  en  cendres,  on  a  en- 
levé par  le  moyen  de  l'Efprit- 
de-Vin  ,  fa  partie  Oleofo  -  Réfi- 
neufe. La  quantité  de  Sel  Alkali 
fixe  ,  fera  infiniment  petite ,  fi 
après  s'être  fervi  d'Efprit-de-Vin , 
on  employé  un  menftrue  aqueux 
pour  retirer  la  partie  gommeufe 
ôc  faline.  ib  iv  d'Abfinthe  dans 
ce  dernier  cas,  donneront  à  peine 
gr.  xix.  ou  xx.  d'Alkali  (*)  Cette 
dernière  opération  prive  pref- 
qu'entierement  les  Plantes  de  la 
Subftance  faline  ,  ôc  ne  laiflTe  que 
la  Terre.  Cette  Terre  du  Végétal 
forme  à  la  vérité  la  bafe  ,  ôc  pour 
ainfi  dire ,  le  corps  des  Sels  Al- 
kalis  fixes  -y  Ôc  fuivant  tous  les 
Chymiftes ,  ce  n'eft  que  par  un 
peu  d'acide  qui  refte  ,  ôc  peut- 
être  par  une  petite  quantité  de 
Phlogiftique  ,  que  ces  Sels  dif- 
férent des  fimples  terres  abfor- 
bantes  qui  ont  plufieurs  propriétés 
communes  avec  eux.  La  Terre  qui 
entre  dans  la  compofition  des  Al- 
kalis fixes  ,  eft  du  nombre  de 
celles  qui  font  vitrifiables.  Si  l'ex- 
périence de  Kunkel  étoit  vraye  , 
elle  prouveroit  qu'on  peut  donner 
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à  une  Terre  abforbante  &  calcaire; 
les  propriétés  d^s  Alkalis  fixes* 
Ce  Chymifte  prétend  que  fi  on 
dilîbut  de  la  chaux  vive  dans  l'Ef- 
prit-de-Sel ,  ou  de  Nitre ,  qu'on 
enlevé  enfuite  l'acide  ,  on  obtient 
un  Sel  parfaitement  femblable  aux 
Alkalis  fixes.  Mais  M.  Pott  en 
rapportant  cette  Expérience  dans 
fa  Diflertation  fur  les  Phénomènes 
de  la  difj'olution  de  la  Chaux  vive, 
dans  VEfprit-  de -Nitre  ,  obferve 
qu'elle  eft  peu  exacte  ;  &  il  paroîe 
en  effet  par  les  Expériences  qu'il 
rapporte  dans  cette  même  difler- 
tation ,  que  Kunkel  s'eft  trompé. 
Cette  Terre ,  ainfi  que  les  Sub- 
ftances  de  la  même  efpece ,  pa- 
roît  peu  foluble  dans  l'eau  pan 
elle-même  :  ce  n'eft  qu'à  l'aide 
de  la  petite  portion  d'acide  qui 
entre  dans  la  compofition  des 
Alkalis  fixes ,  que  ces  Sels  fe  dif- 
folvent  fi  facilement  dans  l'eau  y 
ôc  attirent  l'humidité  de  l'air.  On 
fait  en  effet  que  lorfqu'après  avoir 
diflbut  un  Sel  Alkali  fixe  dans 
l'eau,  on  filtre  la  diffolution ,  iL 
refte  toujours  une  petite  quantité 
de  terre  fur  le  filtre.  Quand  ce 
même  Sel  eft  tombé  en  Ddiqulumy 
la  liqueur  eft  toujours  trouble,  ôc 
il  fe  dépofe  au  bout  d'un  certain 
cems  ,  une  terre  blanche  ,  fine  ôc 
fubtile  ,  dont  la  quantité  aug- 
mente tous  les  jourSé  Cette  terre 
féchée  lentement ,  fait  effervef- 
cenee  avec  les  acides  ,  mais  elle 
perd  cette  propriété  fi  on  lui  a, 
fait   éprouver  une  chaleur  trop* 


(*)  Voyez  Cartheufer.  Fundam.  Mater,  Med.  Cap.  de  Salinis  Alkalin'u. 
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considérable.  (*)  Il  faut  cepen- 
dant diftinguer  ce  fédiment  ter- 
feux  d'un  autre  ,  d'un  genre  dif- 
férent qu'on  trouve  quelquefois 
attaché  aux  parois  des  Vaifleaux 
qui  contiennent  de  l'Alkali  fixe 
en  liqueur.  Ce  dernier  eft  un  Sel 
neutre  de  la  nature  du  Tartre 
vitriolé. 

Quoique  les  Subftances  Végé- 
tales* donnent  par  la  combuftion  , 
du  Sel  Alkali  fixe  dont  elles  ren- 
ferment les  matériaux  ,  il  s'en  faut 
bien  qu'on  en  retire  de  toutes  ces 
Subftances.  Quelques-unes  même 
en  fournirent  ii  peu ,  qu'on  trouve 
à  peine  quelques  veftiges  de  ce 
Sel  dans  la  leflfive  qu'on  en  fait 
après  les  avoir  fait  brûler.  Telles 
font  entre  autres  les  Réfines  ,  &c. 
Parmi  les  Végétaux  dont  on  retire 
l'Alkali,  quelques-uns  en  donnent 
beaucoup  ,  d'autres  moins.  Ceux 
de  la  première  claflTe  font  les  Plan- 
tes qui  contiennent  principale- 
ment du  Nitre.  Les  autres  Sels , 
tels  que  le  Tartre  vitriolé  &  le 
Sel  Marin  fe  décompofent  beau- 
coup plus  difficilement  par  la  com- 
buftion. Le  premier  même  qui  eft 
le  plus  commun  ,  refte  entier  , 
Se  il  faut  le  féparer  par  le  moyen 
de  la  criftallifation  qui  le  fait  pa- 
toître  ,  du  refte  de  la  mafïe  faline 
qui  n'ayant  pas  la  faculté  de  crif- 
tallifer,  fe  faitaifément  diftinguer 
de  ce  premier  Sel.  Au  refte,  tous 


les  Chymiftes  conviennent  que 
l'efpece  d'Alkali  dont  nous  par- 
lons ,  de  qu'on  obtient  de  la  plu- 
part des  Végétaux  ,  eft  abiolu- 
ment  le  même  dans  les  Plantes 
qui  en  fournirent  un  de  cette  na- 
ture. Les  différences  prétendues 
que  quelques  Auteurs  ont  cru 
appercevoir  dans  ces  Sels  ,  ne 
peuvent  être  attribuées  qu'au  dé- 
faut de  pureté  de  l'Alkali  qui  con- 
tenoit  des  Sels  d'une  efpece  dif- 
férente, ou  à  une  portion  d'Huile 
ou  de  matière  inflammable  du 
Végétal ,  qui  ne  fe  trouvant  dé- 
truite qu'en  partie  ,  formoit  un 
Sel  plus  ou  moins  favoneux,  &c 
approchant  de  celui  qu'on  connoîc 
fous  le  nom  de  SeldsTachenius  , 
qui  le  premier  en  a  décrit  exac- 
tement la  préparation.  Je  parlerai 
de  ce  dernier  Sel  après  que  j'aurai 
fait  quelques  remarques  fur  la 
manipulation  des  Alkalis  qu'on  a 
vue  dans  le  Texte. 

UAbJinthe ,  la  Petite  Centaurée  > 
le  Chardon  Bénit  ,  la  Fumeterre  , 
Se  prefque  toutes  les  Plantes  amé- 
res  &  nitreufes  donnnent  beau- 
coup de  Sel  fixe  par  la  combuftion. 
(**)  On  doit  choifir  ces  Plantes 
dans  leur  maturité, les  faire  fécher, 
&  lorfqn'elles  font  bien  féches  , 
on  prend  leurs  tiges  &  leurs  feuil- 
les auxquelles  on  met  le  feu.  On 
les  laiiTe  brûler  à  l'air  libre  ,  ÔC 
on  a  foin  de  remuer  de  tems  en 


(*)    De  Sale  Alkali  Experim.  D.  Brandt.  in  Atf.  Acad.  SuecicA  1756. 

(**)  Les  Plantes  à  CofTe  ou  légumineufes ,  telles  que  les  Pois ,  le»  Fèves  ,  8cc, 
fournirent  aufli  une  grande  quantité  de  ce  Sel  :  mais  une  des  Plantes  dont  on  en  ob- 
tient le  plus,  eft  le  Tabac,  Voyez  l'Art  de  la  Verrerie  t  Notes  de  Merret  c>  de 
Kunckel, 
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tems  pour  que  le  feu  pénétre  par 
tout ,  &  que  toutes  les  parties 
foient  réduites  en  cendres  grifâ- 
tres  :  on  doit  ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire  ,  les  lailfer  confumer  à 
l'air  libre  :  car  on  fait  que  fi  on 
fe  contentoit  de  mettre  les  Sub- 
ftances  végétales  dans  un  vaifleau 
fermé  ,  quelque  violent  que  fût 
le  degré  de  chaleur  3  ces  Sub- 
ftances  fe  réduiroient  feulement 
en  charbon  ,  &  que  ce  dernier  ne 
donneroit  point  ,  ou  du  moins 
une  très-petite  quantité  d'Alicali 
fixe.  Quelques  Artiftes,  avant  que 
de  brûler  les  Plantes  à  l'air  libre , 
les  réduifent  en  charbon ,  en  les 
mettant  dans  un  vaiffeau  de  grès , 
qu'ils  couvrent ,  &c  qu'ils  laifTent 
expofé  pendant  long-tems  à  un  feu 
modéré  ;  ils  employent  enfuite  le 
feu  ouvert  pour  convertir  ce 
charbon  en  cendres  :  mais  cette 
première  opération  paroît  afiez 
inutile.  Il  fiiffit  de  brûler  exacte- 
ment toutes  les  parties  de  la  Plan- 
te. Lorfque  les  Plantes  font  entiè- 
rement réduites  en  cendres  ,  on 
les  calcine  ainfi  que  le  texte  le 
prefcrit.  Il  faut  cependant  avoir 
attention  de  ne  les  pas  laifîer  ex- 
pofées  trop  long-tems  à  l'aétion 
du  feu  j  elle  feroit  capable  ,  fi 
elle  étoit  trop  violente  ,  de  vi- 
trifier les  cendres  dont  on  ne 
pourroit  plus  alors  retirer  le  Sel. 
Cette  calcination  eft  d'ailleurs 
utile  en  ce  qu'elle  contribue  à 
priver  les  cendres  d'une  portion 
du  Phlogiftique ,  &  de  la  matière 
gralfe  qui  y  étoient  reftées.  On 
verfe  enfuite  une  quantité  d'eau 
fuffifante  pour  dépouiller  les  cen< 
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dres  de  tout  le  Sel  qu'elles  con- 
tiennent. La  plupart  de  ceux  qui 
préparent  les  Sels  Alkaiis  fixes  , 
fe  fervent  d'eau  bouillante  qu'ils 
verfent  fur  les  cendres  :  ils  retirent 
peut-être  par  ce  moyen  plus  de 
Sel  j  mais  ce  Sel  eft  en  même- 
tems  plus  i empli  de  matière  grafïè 
qu'entraîne  l'eau  bouillante.  D'ail- 
leurs l'eau  dans  cqî  état  ,  dijTout 
le  Tartre  vitriolé  qui  fe  trouve 
toujours  dans  Iqs  cendres  des 
Plantes.  On  prévient  cet  incon- 
vénient en  employant  pour  faire 
la  leiîîve ,  l'eau  froide  qui  ne  dit- 
fout  le  dernier  Sel  que  difficile- 
ment. Après  quoi,  laiffez  féjour- 
ner  pendant  quelque  tems  l'eau 
qu'on  a  verfée  fur  les  cendres  , 
afin  qu'elle  fe  charge  de  tout  le 
Sel  qu'elles  renferment  ;  on  filtre 
au  travers  du  papier  j  la  liqueur 
pafTe  claire  ,  mais  d'une  couleur 
jaune  foncée  ,  nommée  commu- 
nément couleur  de  Leffive.  On  peut 
repafïer  de  l'eau  nouvelle  fur  les 
cendres  ,  et  continuer  jufqu'à  ce 
que  cette  eau  ne  fe  colore  plus. 
On  fait  enfuite  évaporer  cette 
leffive  jufqu'à  ficcité.  On  fe  fert 
ordinairement  d'une  marmite  de 
fer  pour  cette  évaporation  j  parce 
que  la  plupart  des  terrines  fe 
laifTent  pénétrer  par  le  Sel  Alkali 
qui  pafient  au  travers  de  leurs 
pores.  On  peutauflî  employer  des 
Capfuies  de  verre.  On  obtient 
par  ce  moyen  un  Sel  plus  blanc 
&  plus  pur  que  dans  les  vaif- 
feaux  de  fer  ,  ce  métal ,  ainfi  que 
les  matières  qui  contiennent  du 
Phlogiftique ,  communiquant  tou- 
jours une   couleur  étrangère  au 
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Sel.  Sur  la  fin  de  l'évaporation  , 
il  faut  avoir  foin  de  remuer  con- 
tinuellement avec  une  fpatule  , 
pour  empêcher  que  le  Sel  ne  s'at- 
tache fi  fortement  aux  parois  des 
vai fléaux,  qu'on  ait  enfaite beau- 
coup de  peine  à  le  ramafler.  Pour 
rendre  le  Sel  Alkali  fixe  plus  pur, 
plus  cauftique  ,  8c  le  priver  en- 
tièrement des  matières  grafles  , 
ou  plutôt  du  Phlogiftique  qu'il 
contient  encore  ,  on  le  calcine 
de  nouveau  dans  un  creufet  qu'on 
place  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère ,  8c  qu'on  entoure  de  char- 
bons allumés-  On  fait  qu'il  faut 
ménager  le  feu  dans  les  com- 
mencemens ,  8c  empêcher  le  Sel 
d'entrer  tout  de  fuite  en  fufion , 
afin  que  par  l'extrême  divifion  des 
molécules  falines  ,  les  parties 
grafles  fe  dégagent  plus  aifément. 
On  doit  donc  donner  le  feu  par 
dégrés  ,  8c  lorfqu'on  s'apperçoit 
que  la  couleur  grifâtre  du  Sel  , 
après  avoir  paflé  par  le  bleu ,  de- 
vient prefque  rouge  ,  on  couvre 
le  creufet,  on  remplit  le  fourneau 
de  charbons,  on  met  le  dôme  par- 
deflus  ,  8c  on  entretient  la  cha- 
leur 8c  le  Sel  en  fufion  pendant 
une  heure  on  deux.  On  retire  en- 
fuite  le  creufet  ,  8c  on  verfe  le 
Sel  dans  une  bouteille  de  verre 
qu'on  a  eu  foin  d'échauffer  aupa- 
ravant ,  8c  qu'on  bouche  exacte- 
ment. Quelques  Auteurs  veulent 
que  pour  purifier  le  Sel  Alkali 
fixe  ,  on  ne  fe  contente  pas  de 
cette  calcination  ,  8c  qu'on  le  falfe 
refondre  dans  l'eau  ,  qu'on  filtre , 
qu'on  évapore  ,  8c  qu'on  calcine 
de  nouveau  :  mais  outre  que  ce 
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travail  paroît  fuperflu ,  le  Sel  di- 
minue 8c  fe  décompofe  à  chaque 
fois  ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  ob- 
fervé. 

La  converfion  du  Tartre  en  Sel 
Alkali  ,  s'opère  de  la  même  ma- 
nière,  c'eft  à-dire  ,  par  la  com- 
buftion.  Il  eft  allez  indifférent 
d'employer  le  Tartre  Rouge  ou 
le  Blanc.  On  retire  cependant  un 
peu  plus  de  Sel  fixe .  de  ce  der- 
nier que  du  premier.  On  fe  con- 
tente de  concafler  le  Tartre  en 
morceaux  de  la  grofleur  environ 
d'une  noifette.  On  imbibe  d'eau 
les  facs  de  papier  qui  le  contien- 
nent ,  afin  d'empêcher  le  papier 
de  fe  confumer  tout  de  fuite  , 
8c  d'éviter  que  le  Tartre  ne  fe 
confonde  avec  les  charbons  dont 
il  eft  environné.  On  s'apoerçoic 
que  le  Tartre  eft  brûlé  ,  par  la 
couleur  blanche  8c  même  bleuâtre 
qu'il  prend  dans  quelques  en- 
droits y  on  le  retire  alors  du  feu, 
on  en  fait  la  leflive ,  on  la  filtre 
8c  on  la  fait  évaporer  de  la  ma- 
nière qui  a  été  décrite.  Il  vaut 
mieux  fe  fervir  du  Sel  de  Tartre 
retiré  de  cette  manière  pour  avoir 
le  Dtliquium  ,  que  d'employer 
Amplement  le  Tartre  calcirfé.  Le 
premier  eft  plus  pur.  Lorfque  le 
Sel  qu'on  a  biffé  expofé  à  la  cave  y 
ou  dans  tout  autre  lieu  humide 
eft  réduit  totalement  en  liqueur  $. 
on  filtre  par  le  papier  8c  on  confer- 
ve  cette  liqueur  filtrée  qui  eft 
connue  vulgairement  fous  le  nom 
&  Huile  de  Tartre  par  défaillance  9 
X  caufe  de  l'efpece  d'onetuofité 
qu'on  fent  lorfqu'on  la  touche  9 
ainfi  que  les  autres  diffoliuions' 
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Alkalines.  Mais  cette  on&uoficé 
n'eft  que  momentanée ,  &  on  fent 
bien-tôt  après  de  l'âpreté  dans  les 
parties  qui  en  ont  été  imprégnées. 
Quelques  anciens  Arnftes,  dans 
la  vue  de  rendre  les  Alkalis  fixes 
plus  purs ,  &  pour  les  empêcher 
de  tomber  en  Deliauium ,  a /oient 
coutume  de  les  calciner  avec  une 
certaine  quantité  de  Soufre.  Ils 
continuoient  ta  calcination  juf- 
qu'à  ce  que  tout  le  Soufre  qu'Hs 
avoient  employé  fût  confumé.  On 
fent  combien  cette  méthode  eft 
mauvaife  ,  puifqu'elle  tend  di- 
rectement à  détruire  l'Alkali  fixe 
qu'on  a  intention  d'obtenir  des 
fubftances  qu'on  a  fait  brûler. 
L'Acide  Vitriolique  qui  Ce  dégage 
du  Soufre  pendant  la  déflagra- 
tion ,  forme  avec  V  Alkali  un  Tar- 
tre Vitriolé  ;  ainfi  au  lieu  d'un  Sel 
Alkali  ,  on  a  un  Sel  Neutre  qui 
exifte  dans  la  malTe  en  proportion 
du  Soufre  qu'on  a  employé.  On 
voit  par  cette  raifon  qu'on  doit 
rejetter  le  Sel  Alkali  Végétai  qu'on 
trouve  quelquefois  chez  les  Mar- 
chands ,  lorfque  ce  Sel  paroît  fous 
la  forme  de  Criftaux ,  &:  qu'il  n'at- 
tire point  l'humidité  de  l'Air  ,  ou 
du  moins  qu'il  eft  peu  fufceptible 
de  Deliquefcence.  On  peut  être 
sûr  qu'un  Sel  de  cette  efpece  eft 
plutôt  neutralité  qu'Alkali.  Il  n'y 
a  en  effet  parmi  les  Alkalis,  que 
l'Alkali  Minéral  ou  le  Sel  de  Sou- 
de qui  ait  la  propriété  de  criftal- 
lifer ,  Se  de  ne  point  attirer  l'hu- 
midité de  l'air.  On  trouve  cepen- 
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dant  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Mayence ,  (*)  une  mé- 
thode pour  faire  criftallifer  les  Sels 
Alkalis  Végétaux  ,  fans  leur  faire 
perdre  leurs  qualités  Alkalines , 
ni  aucune  de  leurs  autres  proprié- 
tés. Le  nom  du  Savant  Auteur  [**) 
du  Mémoire  dont  je  parle  ,  eft 
très  -  propre  à  faire  adopter  cette 
découverte,  ou  du  moins  à  enga- 
ger les  Chymiftes  à  répéter  les 
Expériences  qui  y  font  rapportées. 
Différentes  circonftances  m'ont 
1  empêché  d'exécuter  le  procédé 
que  je  viens  de  citer  j  mais  je  crois 
qu'il  ne  peut  être  qu'utile  d'en 
donner  un  Extrait. 

M.  Cartheufer  prend  une  certaine 
quantité  d'un  Alkaliy  par  exemple, 
les  Cendres  gravelées ,  il  en  fait  la 
diflolution  dans  l'eau  commune. Il 
mêle  avec  cette  diflolution  filtrée, 
quatre  parties  d'Efprit  Volatil  de 
Sel  Ammoniac  préparé  par  le  Sel 
de  Tartre.  Ce  mélange  s'exécute 
ordinairement  fans  que  la  limpi- 
dité de  la  liqueur  foit  troublée. 
Il  le  fait  évaporer  fur  un  bain  de 
Sable  médiocrement  chaud  :  l'o- 
deur urineufe  s'exhale  ,  &c  lorf- 
que la  liqueur  eft  évaporée  à  la 
moitié  ou  un  peu  plus  ,  on  ap- 
perçoit  de  petits  criftaux  blancs 
qui  Ce  forment  à  la  furface. 

Lorfqu'on  fait  l'opération  en 
hyver  ,  on  porte  le  vaifleau  à  la 
cave ,  &  les  Criftaux  continuent 
à  fe  former  &  groflifTent  en  mê- 
me tems.  On  apperçoit  aufli  au 
fond  du  vafe  des  Molécules  Sali- 


(*)  Afta  Academis.  Elccl.  Moguntina  Scientiarum  utilium  qu*  nunc  ErfodU  ejl, 
Tonj.  ï.  1757.  P.  149  &  fuiy, 
{**)  M.  Cartheufer. 
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Kes  &  terreufes,  blanchâtres,  qui 
fe  dhTolvent  dans  l'eau  ,  mais  la 
rendent  légèrement  laiteufe.  Les 
cryftaux  qu'on  obtient  par  cette 
méthode ,  ont  la  faveur  acre  des 
autres  Alkalis ,  fe  dilfolvent  fort  ai- 
fément  dans  l'eau  ,  entrent  dans 
une  vive  effervefcence  avec  les 
Acides ,  teignent  en  verd  le  firop 
de  Violette  ,  précipitent  la  terre 
de  l'alun  &  le  fer  ou  le  Cuivre  des 
Vitriols  j  enfin  ils  ont  toutes  les 
mêmes  propriétés  que  les  Sels  acres 
lixiviels ,  excepté  celle  de  tomber 
en  Ddiquïum  à  l'air.  M.  Cartheu- 
fer  ,  pour  rendre  raifon  de  cette 
faculté  de  Cryftallifer ,  communi- 
quée à  l'Alkali  fixe  Végétal ,  par 
l'Alkali  Volatil ,  croit  que  ce  der- 
nier ,  par  Ces  parties  fubtiles  &  mo- 
biles ,  eft  en  état  de  précipiter  la 
portion  fuperflue  de  la  terre  fixe 
qui  compofe  prefqu'en  entier  les 
Alkalis  fixes ,  &  qui  les  rend  peu 
propres  à  former  des  Cryftaux.  Le 
dépôt  terreo  falin  qui  le  forme  au 
fond  du  vaifleau  pendant  l'opéra- 
tion ,  lui  paroît  porter  cette  con- 
jecture jufqu'à  la  démonftration. 
D'ailleurs ,  la  perte  de  cette  petite 
portion  de  terre  qui  eft  un  des 
principes  des  Alkalis  fixes ,  ne  lui 
femble  pas  une  raifon  aflez  forte 
pour  douter  de  la  véritable  Alka- 
licité  des  fels  obtenus  par  cette 
méthode-,  parce  qu'on  fait  par  plu- 
fîeurs  exemples  qu'on  peut  dimi- 
nuer la  quantité  d'un  principe , 
fans  que  le  corps  foit  détruit ,  & 
que  la  mixtion  en  fouffre. 

On  obtient  le  fel  des  autres  fub- 
ftances réduites  en  cendres  de  la 
manière  qui  a  été  décrite  •>  telles 
Seconde  Partie. 


l77 

font  les  Cendres  Gravelées ,  la  Po- 
tafte ,  &c.  la  foude  même  ,  quoi- 
que fon  fel  diffère  par  la  propriété 
qu'il  a  de  Cryftallifer.  Toute  la  dif- 
férence dans  la  manipulation  de 
ce  dernier ,  confifte  à  ne  pas  faire 
évaporer  la  leflîve  jufqu'à  ficcité , 
mais  à  amener  l'évaporation  juf- 
qu'à pellicule,  ainfi  qu'on  le  pra- 
tique pour  les  Sels  neutres  qu'on 
veut  faire  cryftallifer.  Je  ne  parle 
pas  des  autres  fubftances  végéta- 
les -,  parce  que  ce  qui  a  été  dit  juf- 
qu'à préfent  fuffit  pour  faire  con- 
noître  quelle  eft  la  méthode  d'en 
retirer  les  Sels  Alkalis  fixes  :  d'ail- 
leurs on  a  vu  que  ces  Sels  portés 
au  degré  de  pureté  dont  ils  font 
fufceptibles ,  font  les  mêmes, quoi- 
que tirés  de  familles  différentes. 
Ainil  il  paroît  aftez  inutile  de  fe 
donner  la  peine  de  brûler  diver- 
fes  efpeces  de  Végétaux,  &  de  faire 
la  lefïive  de  leurs  cendres ,  puil- 
qu'on  peut  trouver  dans  le  Tartre 
brûlé  ,  ou  les  Cendres  Gravelées , 
dans  la  PotaJJe  j  dans  l'Abhnthe, 
la  Fumetere ,  &c.  des  Sels  Alkalis 
abfolument  de  même  nature  :  ce 
feroit  envain  qu'on  y  chercheroit 
les  Vertus  de  la  Plante-,  l'action 
du  feu  en  a  détruit  prefque  tous 
les  principes,  &  dérangé  leur  mix- 
tion. Il  faut  choifir  feulement  les 
fubftances  qui  font  en  état  de  don- 
ner une  plus  grande  quantité  de 
ce  fel.  Je  les  ai  indiquées  pour  la 
plupart  dans  cette  note.  Je  réferve 
pour  le  fupplément  la  méthode  em- 
ployée pour  Alkalifer  le  Nitre. 

On  a  vu  jufquà  préfent  que,  pour 
rendre  les  fels  Alkalis  fixes  abfo- 
lument purs,  il  étoit  néceffaire  de 
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détruire    entièrement    la    partie 
graife,  ou  plutôt  le  Phlogiftique 
qui  entre  dans  la  compofition  des 
Végétaux  i  il  nous   refte  à  parler 
d'une  autre  efpece   de   ces  Sels  , 
dans  laquelle  on  ne  détruit  qu'une 
partie  de  la  portion  huileufe  de 
ces  fubftances.  Ces  fels  font  con- 
nus fous  le  nom  de   Tachenius  ., 
Chymifte  &  Sectateur  de  ■  Sylvius 
de  Leboe,  qui  le  premier  a  donné 
cette  préparation.   Elle  confîfte  à 
briller  les  Plantes  lentement  ,  & 
en  les  furloquant  :pour  y  parvenir, 
on  fe  fert  d'une  marmite  de  fer  , 
dans  laquelle   on    met   la  Plante 
qu'on  veut  confumer..  On  choifit 
cette  plante  récente  &  fraîche.  La 
marmite  doit  avoir  un  couvercle 
de  même  métal ,  qui  puifte  entrer 
aifément  dans  fon  ouverture,  &  po- 
fer  fur  la  Plante  qui  y  eft  renfermée. 
On  place  la  marmite  fur  un  four- 
neau dont  le  feu  doit  être  allez 
fort  pour  faire  rougir  le  fond  du 
vafè.  Il  s'élèvera  beaucoup  de  fu- 
mée à  mefure  que  la  plante  fe  ré- 
duira en  charbon.    Il  faut  avoir 
foin  de  tenir  le  couvercle  appliqué 
contre  la  plante,  afin  d'empêcher 
l'air  extérieur  d'entrer  librement , 
&  que  la  plante  ne  s'enflamme  % 
on  a  foin  de  ménager  feulement 
quelque  légère  ouverture ,  &  on 
©te  le  couvercle  de  tems  en  tems 
pour  remuer  avec  une  verge  de 
fer  ,  les  différentes  parties  du  Vé- 
gétal, &  les  réduire  toutes  en  char- 
bon. Mais  il  faut  remettre  ce  cou- 
vercle  prefqu'auffitôt.    Lorsqu'on 
n'apperçoit  plus  de  fumée  ,  on  eft 
allure  que  le  feu  a  pénétré  par- 
tout.. On  ôte  alors  le  couvercle 
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tout-à-fait ,  &  on  continue  à  faire 
du  feu  dans  le  fourneau.  Les  par- 
ties charbonneufes  de  la  Plante  le 
réduifent    peu- à-peu   en   cendres 
blanchâtres  en  fcintillant.  Il  faut 
continuer  à  remuer  la  malle  avec 
la  verge  de  fer ,  pour  que  chaque 
partie  fe  trouve  à  la  furface ,  & 
puifîè  fe  confumer.  On  laille  en- 
core la  marmite  fur  le  feu  pen- 
dant quelque  tems.  On  fait  enfuite 
la  leiîive  des  cendres  dans  l'eau 
commune  qu'on  fait   bouillir.    Il 
n'y   a  point    d'inconvénient  à  fe 
fervir  d'eau  bouillante  dans  cette 
opération  ,  puifqu'on  a  intention, 
d'avoir  la  partie  gratte  avec  le  feL 
On  filtre  enfuite  la  liqueur  par  le 
papier ,  &  on  la  fait  évaporer  jus- 
qu'à fîccité  de  la  même  manière 
que  les  autres  fels  Alkalis.  Le  fêî 
qu'on  obtient  par  ce  procédé,  n'eft 
pas  auiïi  blanc  que  i'Alkaîi  pur. 
Sa  couleur  brune  vient  de  la  partie 
huileufe  qui  lui  eft  reftée  unie  :  il 
a  cfe  l'âcreté  ,  mais  elle  eft  bien; 
moindre  que  celle  des  Alkalis  qu'on 
obtient  par  la  première  méthode, 
&  qu'on  a  purifiés.  L'effervefcence 
qu'il  fait  avec  les  Acides ,  eft  auiïi 
moins  prompte  ,  &  moins  fenfible 
que  celle  de  ces  derniers.  On  ré- 
duit ordinairement  le  fel  de  Ta- 
chenius en   tablettes.   On  le  fait 
fondre  pour  cet  effet  dans  un  creu» 
fet,  &  dès  qu'il  eft  devenu  fluide, 
on  le  coule  fur  un  marbre  poli, 
qu'on  a  foin  de  chauffer  aupara- 
vant.  On  voit  parce  qu'on  vient 
de  dire  que  ce  fel  eft  une  efpece 
de  favon   imparfait ,  dans  lequel 
l'Alkaii    domine  ,    &    ne    forme 
qu'une  union  peu  folide  avec  l'hui? 
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le  à  moitié  brûlée  du  Végétal ,  & 
qui  a  été  répercutée  fur  le  Tel  pen- 
dant la  combuftion. 

L'imprefîïon  d'âcreté  brûlante 
Se  cauftique  que  font  les  Cels  Al- 
laalïs fixes  fur  les  papilles  de  la 
langue ,  montre  allez  quels  font 
les  effets  qui  doivent  fuivre  l'ufàge 
de  ces  fels.  Capables  d'irriter  vi- 
vement les  parties  fur  lefquelles  ils 
font  appliqués,  ils  augmentent  l'oC- 
cillation  des  fibres  ,  &  les  follici- 
tent  avec  force  à  Ce  contracter.  Par 
cette  raifon  les  conduits  excrétoi- 
res Ce  déchargent  des  liqueurs  qu'ils 
contiennent.  Si  ces  fels ,  faute  d'un 
véhicule  allez  abondant ,  ou  par 
quelque  autre  caufe  ,  reftent  trop 
Jong-tems  attachés  fur  ces  parties , 
ils  les  irritent  encore  plus  vive- 
ment, les  defféchent  &  même  les 
corrodent.  L'adtion  des  Alkalis 
fixes  ne  doit  pas  Ce  borner  aux 
feules  parties  folides,  elle  peut  s'é- 
tendre jufqu'aux  fluides.  La  chy- 
mie  nous  apprend  que  ces  fels ,  Ce 
mêlent  intimement  avec  les  fub- 
ftances  grades ,  muqueufès ,  qu'ils 
les  atténuent ,  les  divifent  &  for- 
ment avec  les  premières  un  com- 
pofé  favonneux  &  mifcible  avec 
l'eau.  Ces  fels  peuvent  donc  être 
d'un  grand  ufage  pour  diminuer 
ïa  vifeofîté  des  humeurs  des  pre- 
mières voies,  de  la  bile, de  la  lym- 
phe même  Se  de  quelques  autres 
liqueurs  qui  ont  befoin  fouvent 
d'être  atténuées  pour  former  un 
tout  homogène  avec  les  autre  flui- 
des ,  &  pour  paffer  par  les  cou- 
loirs deftinés  à  les  tranfmettre 
pour  quelque  fonction  particulière. 
Quoique    prefque    tous  les   Sels 
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neuttes  ayent  à-peu-près  'les  mê- 
mes effets ,  il  faut  cependant  con- 
venir que  les  fels  Alkalis  paroif- 
fent  doués  d'une  vertu  encore  plus 
atténuante  que  les  premiers ,  8c 
doivent  par  cette  raifon  erre  pré- 
férés dans  certains  cas.    Outre  la 
chaleur  brûlante  qu'on  reffent  lorf 
qu'on  met  fur  la  langue  un  SelAl- 
kalï  fixe  _,    on    éprouve  prefque 
dans  le  même  inftant  une  faveur 
urineufe.  Cette  faveur  a  été  attri- 
buée avec  raifon  à  la  décompofi- 
rion  de  l'efpece  de  fel  ammonia- 
cal que  paroît  contenir  la  falive. 
L'effet  des  Alkalis  fixes  fur  les  fels 
ammoniacaux  eft  trop  connu  en 
chymie  pour  s'y  arrêter  ici  ;  mais 
peut-on  par  analogie  l'étendre  fur 
toutes  les  liqueurs  qui  circulent 
dans  les  vaifleaux  du  corps  ani- 
mal ?  Il  paroît ,  à  la  vérité  ,  par 
plusieurs  expériences  ,  que  le  fang 
&  une  grande  partie  des  liqueurs 
animales  qui  en  dérivent,  contien- 
nent un  fel  ammoniacal ,  qui  peut 
par    conféquent    Ce    décompofer 
toutes  les  fois  qu'on  lui  préfente 
un  Allcali  fixe.  Ces  effets  combi- 
nés avec  ceux  qu'on  remarque  or- 
dinairement après  l'ufage  des  al- 
kalis fixes  ,  tels  que  l'augmenta- 
tion de  la  chaleur,  les  urines  & 
les  fueurs  plus  abondantes ,  fou- 
vent  même  d'une  odeur  forte ,  ont 
porté  plufîeurs  maîtres  de  l'art  de 
guérir ,  à  penfer  que  ces  fels  dif- 
fous  par  les  liqueurs  des  premiè- 
res voies  ,  &  pénétrant   dans  le 
torrent  de  la  circulation,  étoient 
capables  de  dégager  la  partie  oleo- 
fo-urineufè  des  humeurs  avec  leC- 
quelles  ils   Ce  trouvoient   mêlés. 
Z  ij 
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Cette  partie  urineufe  fe  trouvant 
libre,  exerce  alors  Ton  action  fur 
les  folides  &  fur  les  liquides,  dans 
lefquels ,  auparavant  confondue  & 
neutralisée,  elle  n'avoit  que  très- 
peu  d'énergie.  Ce  fel  urineux,  ain  fi 
dégagé  de  fes  entraves ,  raréfie  les 
parties  du  fang  &  de  la  lymphe  , 
les  met  dans  un  état  de  dilfolu- 
tion  ,  &  par  conféquent  les  rend 
plus  perméables  dans  les  VaifTeaux 
Capillaires  &  Cutanés.  Il  eft  donc 
en  état  d'augmenter  la  tranfpira- 
tion  feniible  &  infenfible,  de  fe 
porter  fur  les  tuyaux  fecrétoires 
des  reins,  &  de  faciliter  une  fecré- 
tion  d'urine  plus  abondante  :  mais 
en  même-tems  la  difïblution  dont 
il  eft  la  caulè  (  la  difïolution  tour- 
nant bien  vite  à  la  putridité  )  rend 
les  fels  qui  produifent  ces  effets , 
d'un  ufage  très -dangereux  dans 
toutes  les  maladies  dans  lefquelles 
on  a  à  redouter  la  putridité,  telles 
que  la  plupart  des  fièvres  inflam- 
matoires, &c. 

Il  faut  convenir  en  effet  que  les 
Sels  Alkalis  ne  font  point  indi- 
qués dans  les  maladies  de  cette 
efpece.  Ces  Sels  ,  par  l'irritation 
qu'ils  caufent ,  ne  feroient  qu'au- 
gmenter la  cryfpation  des  folides, 
Se  accélérer  le  mouvement  des 
fluides ,  dont  le  mouvement  n'eft 
déjà  que  trop  rapide.  Mais  il  eft 
afîez  difficile  de  concevoir  que  ces 
fels  produifent  les  autres  effets 
dont  on  vient  de  parler.  Les  opé- 
rations qui  s'exécutent  dans  les 
vaifleaux  du  corps  humain ,  font 
bien  différentes  des  combinaifbns 
Se  des  décompofitions  qu'opère  la 
Chymie  dans  des  fubftances  que 


SELS 

l'Artifte  mêle  à  fbn  gré,  Se  dans 
des  vaifleaux  qu'il  fait  adapter  aux 
différens  procédés  qu'il  a  deflein 
de  fuivre,en  employant  en  même- 
tems  les  degrés  de  chaleur  con- 
venables pour  les  faire  réuflîr.  On 
eft  par  conféquent  fort  fujet  à  fe 
tromper  par  analogie  dans  les  faits 
de  cette  nature.  Avant  que  les 
fubftances  parviennent  dans  le  fang 
Se  dans  les  vaiffeaux  qui  le  font 
circuler ,  que  de  changemens  ne 
doivent-elles  pas  fubir  !  Si  ces  al- 
térations ne  vont  pas  jufqu'à  dé- 
naturer entièrement  certaines  fub- 
ftances ,  ces  dernières  doivent  au 
moins , par  le  mélange  des  liqueurs 
avec  lefquelles  elles  fe  rencontrent, 
perdre  beaucoup  de  leurs  pro- 
priétés. Ce  mélange  au  moins  dois 
les  affaiblir ,  Se  les  rendre  moins 
propres  à  produire  les  eflets  donc 
auparavant  elles  étoient  fufeepti- 
bles.  D'ailleurs,  une  décompofî- 
tion  telle  que  celle  dont  il  eft  queC- 
tion,  peut-elle  s'exécuter  aifémenï 
dans  une  liqueur  entraînée  d'un 
mouvement  rapide?  Eft-il  bien  sûr 
,  en  même-tems  que  les  Alkalis ,  foit 
fixes ,  foit  volatils ,  accélèrent  la 
putréfaction ,  &  que  les  premiers 
développent  toujours  dans  les  fub- 
ftances  animales  (  fur-tout  dans  l'é- 
tat de  vie  ) ,  le  fel  urineux  qui 
pourroit  y  être  contenu.  L'opi- 
nion que  je  viens  d'expofer  a  d'a- 
bord une  apparence  afïèz  vraifem- 
blable ,  &  paroît  même  à  certains 
égards  ,  s'accorder  avec  l'expé- 
rience :  elle  eft  appuyée  de  l'au- 
torité de  quelques  Auteurs  i\lu$ 
très ,  capables  de  la  faire  adopter; 
elle  peut  être  intéreilànte  pour  la. 
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théorie ,  &  même  pour  la  prati- 
que de  la  Médecine.  J'ai  cru ,  par 
ces  raifons,  devoir  m'y  arrêter,  & 
l'expo  fer  en  peu  de  mots.  Il  eft 
aile  de  fentir  qu'on  peut  encore 
former  contre  cette  opinion  ,  une 
grande  quantité  d'objections  que 
je  fupprime  dans  la  crainte  d'être 
trop  long. 

C'eft  principalement  contre  l'a- 
cidité des  premières  voies  ,  qui 
accompagne ,  &  caulè  même  plu- 
fîeurs  maladies  ,  que  les  Alkalis 
fixes  parohTent  être  d'un  grand 
ufâge.  Propres  à  Ce  combiner  avec 
les  acides  ,  &  à  les  mettre  dans 
l'état  neutre  ,  ces  Tels  remédient 
en  même-tems  à  l'état  d'inertie 
dans  lequel  fe  trouvent  ordinai- 
rement alors  les  fibres  de  l'efto- 
mach  &  des  inteftins.  Ils  fervent 
de  jlimulus  à  ces  vifceres,  &  les 
excitent  à  Ce  débarrafler  des  ma- 
tières fuperflues  qu'ils  contiennent. 
Ils  peuvent  donc  devenir  un  pur- 
gatif utile  dans  ces  circonftances  : 
mais  outre  qu'il  eft  de  la  fagacité 
du  Médecin  de  diftinguer  ce  cas 
des  acides  des  premières ,  voies 
qu'on  a  peut-être  érigé  trop  fou- 
vent  en  première  caufe  de  mala- 
dies ,  l'âcreté  cauftique  des  Alka- 
lis fixes  doit  en  reftraindre  l'u- 
faqe.  C'eft  la  crainte  de  cette 
âcreté  qui  engage  à  leur  fubftituer 
dans  le  cas  dont  on  vient  de  par- 
ler, les  fimples  abforbans  &  les 
terreux.  Par  la  même  raifon ,  les 
Sels  Alkalis  préparés  à  la  manière 
de  Tachenius  3  (ont  aufïi  préférés 
par  quelques  Médecins  à  des  Al- 
kalis plus  purs.  On  a  pu  en  effet 
s'appercevoir  5  par  la  manipula- 
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tion  de  ces  fels  que  j'ai  donnée 
plus  haut,  qu'ils  ont  moins  d'â- 
creté  que  les  autres ,  parce  que  la 
partie  huileufe  du  Végétal  y  refte 
unie  en  partie.  Cependant  les  Sels 
Alkalis  préparés  à  la  manière  de 
Tachenius  _,  font  très-peu  en  ufage 
à  préfent.  Il  faut  convenir  en  effet 
qu'ils  ne  paroident  pas  devoir  être 
d'une  aufîî  grande  utilité ,  que  l'a- 
voit  annoncé  Tachenius,  &  que 
l'ont  cru  quelques  Médecins  aux- 
quels ce  procédé  paroifîoit  pro- 
pre à  conferver  une  partie  des  pro- 
priétés de  la  plante  à  raifon  de 
l'huile  qu'ils  contiennent.  On  lent 
combien  cette  portion  d'huile  qui 
refte  doit  être  altérée  par  le  feu , 
&  différente  de  ce  qu'elle  étoit 
dans  le  Végétal.  On  ne  voit  donc 
pas  qu'il  y  ait  un  grand  avantage 
à  fubftituer  ces  Sels  aux  Alkalis 
plus  purs,  puifque  lorfque  les  Al- 
kalis font  indiqués ,  on  peut ,  en 
ménageant  leur  dofe  ,  prévenir 
les  accidens  qu'on  pourroit  re- 
douter de  leur  acrimonie.  CePc 
pour  cela  qu'on  doit  toujours , 
fur-tout  pour  l'ufage  intérieur  3 
étendre  les  Alkalis  fixes  j  dans 
une  grande  quantité  de  fluides , 
afin  que  leurs  molécules  divi- 
fées  &  féparées  lés  unes  des  au- 
tres ,  ne  blelfent  point  l'eftomach. 
La  dofe  la  plus  convenable,  eft 
Sel  Alkali  fixe  5j-  diffout  dans 
^xjj  ou  tfej  d'eau  commune.  Ces 
fels ,  adminiftrés  de  cette  façon  y 
purgent  allez  fouvent,  mais  phi3 
fouvent  encore ,  ils  paftent  par  lu 
voie  des  urines,  fur-tout  lorfqu'on 
fait  quelque  exercice  en  les  pre- 
nant. Il  eft  même  allez  rare  qu'oit 
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faire  ufage  de  ces  fels  dans  la  vue 
de  purger.  On  les  emploie  ordi- 
nairement en  qualité  d'apéritifs  & 
de  diurétiques.  On  aura  occalîon 
d'en  parler  encore  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage.   Les  Alkalis  fi- 
xes peuvent  être  auiïï  d'un  fecours 
allez  prompt  &  convenable  dans 
le  cas  de  certains  poifons,  tels  que 
les  Acides    minéraux.    Quelques 
gouttes  d'Huile  de  Tartre  par  dé- 
faillance dans  une  Potion  appro- 
priée ,   ou   une   dilïblution   d'un 
Sel  Alkali  fixe ,  tel  que  la  Lelîîve 
de  Cendres  communes ,  qui  peut 
convenir  par  la  facilité  qu'on  a 
de  la  trouver  fous  fa  main  ,  quoi- 
que beaucoup  moins  pure-,  ces  fe- 
cours ,  dis-je ,  font  capables  de  di- 
minuer ,  ou  même  d'arrêter  l'acti- 
vité de  ces  fubftances  corrofîves 
en  fe  combinant  avec  elles.  Il  faut 
cependant    obferver    d'employer 
ces  Sels   dans   les  premiers    mo- 
mens  après  que  le  poifon  a  été 
avalé ,  Se  avant  qu'il  ait  eu  le  tems 
de  pénétrer  le  tilTu  de  la  mem- 
brane intérieure  du  canal  alimen- 
taire :  car  autrement  les  mucila- 
gineux  ,  (  qui  d'ailleurs  convien- 
nent dans  toutes  les  circonftances) 
paroilfent  les  mieux  indiqués ,  & 
ceux  dont  on  doit  attendre  alors 
le  plus  de  fuccès.  Un  des  princi- 
paux ufages  des  Alkalis  fixes  j  eft 
de  fêrvir  à  atténuer  certaines  fub- 
ftances ,  &  à  rendre  leur  extrac- 
tion plus  exacte  &  plus  parfaite 
dans  plufieurs  menftrues.  C'eft  par 
ces  raifons  qu'on  ajoute  quelque- 
fois ces  Sels  aux  purgatifs  réfîneux, 
&  qu'on  les  emploie  dans  quel- 
ques Teintures.  J'ai  déjà  eu  occa- 
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lion  d'en  parler  dans  quelques  en- 
droits du  premier  Volume  de  cet 
ouvrage.  On  emploie  aufll  les  Al- 
kalis fixes  à  l'extérieur ,  fouvent 
comme  cauftiques,&  on  en  verra 
des  exemples  plus  bas-,  mais  quel- 
quefois auiïï  comme  déterfifs  &  ré- 
folutifs.  Il  faut ,  dans  ce  dernier  cas , 
obferver  les  mêmes  précautions 
qu'on  emploie  pour  l'ufage  inté- 
rieur*, c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  les  dé- 
layer dans  une  certaine  quantité 
d'eau, pour  brider  leur  qualité  cauf 
tique  &  rongeante.  On  peut  former 
avec  ces  Sels  des  Eaux  minérales  ar- 
tificielles propres  à  réfoudre  les  tu- 
meurs que  forme  quelquefois  dans 
les  articulations  l'humeur  fynovia- 
le  épanchée  &  durcie  au  point  de 
produire  par  la  fuite  une  vérita- 
ble Anchylofe.  On  pratique  alors 
avec  fuccès ,  fur-tout  dans  les  corn- 
mencemens ,  des  douches  avec  ces 
Eaux  ainfi  préparées.  Il  eft  aifé  de 
fentir  que  la  proportion  des  Al- 
kalis fixes  avec  le  fluide ,  doit  être 
de  beaucoup  plus  grande  que  dans 
les  cas  où  on  donne  ces  Sels  inté- 
rieurement. Par  exemple  :  Sel  de 
Tartre  3jv  ou  3vj  :  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  une  pinte  d'eau  com- 
mune. On  fait  chauffer  la  diflolu- 
tion ,  Se  par  le  moyen  d'un  enton- 
noir ,  on  fait  tomber  la  liqueur  fur 
l'articulation  de  la  hauteur  qu'on 
juge  convenable.    On   peut  em- 
ployer les  mêmes  applications  pour 
opérer  la  réfolution  de  quelques 
autres  tumeurs.   On  le  fert  auiïï 
quelquefois,  pour   compofer  des 
Eaux  minérales  artificielles ,  dans 
les  cas  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  de  Sels  neutres  -,  tels  que  le 
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Sel  Ammoniac ,  le  Sel  Marin,  &c. 
Mais  lorfqu  on  emploie  le  premier 
de  ces  Sels ,  il  ne  faut  point  y  ajou- 
ter le  Sel  de  Tartre  comme  on  le 
voit  dans  quelques  formules  infor- 
mes. On  fent  que  le  Sel  Ammo- 
niac fe  décompoferoit. 

Les  Alkalis  fixes  font  auffi  re- 
commandés comme  Cofmétiques. 
Ils  peuvent  en  effet,  en  qualité  de 
déterfifs ,  fervir  quelquefois  à  l'em- 
belliffement  de  la  peau,  en  em- 
portant ces  taches ,  qu'on  a  nom- 
mées Alphosj  Mêlas ,  Ephelides , 
Lentilles,  &c.  celles  fur-tout  qui 
font  caufées  par  l'endurcifTement 
de  l'humeur  febacé?  qui  gonfle 
alors  les  cryptes  qui  la  renferment, 
peuvent  céder  à  ce  moyen  ;  parce 
que  les  Alkalis  fixes  en  procurant 
de  la  fluidité  à  l'humeur  épaifîîe , 
ôtent  la  caufe  qui  les  produifoit  : 
mais  il  faut  toujours  mêler  ces  Sels 
avec  des  fubftances  propres  à  ré- 
primer leur  caufticité ,  &  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ces  fubftances  fa- 
îines  ,  mêmes  adoucies ,  Iailîent  au 
moins  toujours  de  la   fécherefle 
fur  la  parrie  de  la  peau  fur  laquelle 
elles  ont  été  appliquées.  On  voit 
donc  que  X Huile  de  Tartre  par  dé- 
faillance, 8c  plufîeurs  autres  pré- 
parations femblables ,  qui  font  don- 
nées par  plutleurs  Auteurs ,  comme 
Cosmétiques,  ne  méritent  ce  nom 
que  dans  un  petit  nombre  de  casj 
&  font  même  capables  de  produire 
fouvent  fur  la  peau  une  afpérité 
peu  faite  pour  leur  mériter  les  qua- 
lités qu'on   leur  attribue.  Par  la 
même  raifon  ces  mêmes  Sels  con- 
viennent très-peu  dans  les  Erup- 
tions Dartreufes  féches.  Les  fub- 
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fiances  qu'on  joint  aux  Alkalis  fi- 
xes ,  dans  les  cas  dont  on  vient  de 
parler,  font  ou  des  graifïès  ou  des 
huiles  adouciiïàntes  ,  telles    que 
celles  d'Amandes  de  ben,  d'oeuf, 
&c.  on  forme  avec' ces  fubftances 
des  linimens  &  des  pomades.  La 
proportion  des  huiles  doit  être  de 
trois  ou  même  de  quatre  parties 
fur  une  de  Sel  Alkali  ou  de  fon 
Deliquium.  On  bat  ce  mélange  dans 
un  mortier  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 
quis la  confîftance  convenable.     • 
Apres  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  pré- 
fent  fur  les  Alkalis  fixes  _,  je  crois 
qu'il  eft  inutile  de  m'étendre  fur  l'u~ 
fage  duSeld'AlfinthejdeFumeterey 
de  Chardon  Bénit  8c  d'autres  fem- 
blables.   Ces  fêls  ,   lorfqu'ils  font 
bien  préparés ,  ne  différent  point: 
des  autres  Alkalis  fixes  ordinai- 
res. Ainu*  ce  n'eft  que  fur  des  pré- 
jugés mal  fondés  qu'on  les  a  pré- 
férés au  Sel  de  Tartre.  Lorfqueces 
Sels  ne  font  pas  bien  purs ,  c'eft-à- 
dire ,  lorfqu'on  ne  les  a  pas  privés 
entièrement  par  la  combuftion  de 
leur  partie  huileufe  ,  ils  peuvent 
être  en   quelque   façon   afîîmilés 
aux  Sels  préparés  fuivant  la  mé- 
thode de  Tachenius  :  mais  même 
dans  ce  cas,  on  Cent  aifément  qu'ils 
ne  peuvent  retenir  les  propriétés 
des  Plantes  dont  ils  font  tirés  j  puifc 
qu'il  y  a  une  grande  différence  en- 
tre une  huile  brûlée  8c  empyreu- 
manque ,  avec  celle   qui  exiftoit 
dans  le  Végétal  avant  fa  combuf- 
tion. Cependant  l'ufage  &  la  pra- 
tique ordinaire,  font  regarder  les 
Sels  d'Abfinthe  j  de  Chardon  Bé~ 
nit  j  8cc.  comme  convenables  & 
indiqués  dans    certaines  circonf- 
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tances.  Il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient de  déférer  à  cette  routine  , 
on  doit  même  fouvent  la  fuivre 
vis-à-vis  pluficurs  malades.  Mais 
je  crois  que  le  Médecin  qui  s'y 
foumet ,  doit  en  même  tems  fe 
reflTouvenir ,  que  ces  Sels  n'agiflent 
qu'en  qualité  iïAlkalis  fixes  j  & 
qu'ils  n'ont  d'autres  propriétés  que 
celles  qui  leur  font  communes  avec 
ces  derniers.  Je  finis  en  obfervant 
que  dans  plusieurs  Pharmacopées 
on  prefcrit  de  fe  fervir  du  rélidu 
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de  XAbjinthe  qu'on  trouve  après  k 
diftillation  de  cette  Plante ,  pour 
en  tirer  ,  après  la  combuftion  à 
l'air  libre ,  le  Sel  lixiviel  qu'elle 
peut  fournir.  On  verra  ,  par  ce 
qui  a  été  dit ,  qu'on  n'en  peut  re- 
tirer alors  qu'une  quantité  bien 
inférieure  à  celle  qu'on  obtient 
de  la  même  plante  lorfqu'elle  eft 
entière ,  &  qu'elle  n'a  pas  fubi  la 
diftillation  ,  l'infufion  ou  la  dé- 
coction. 


TARTRE     SOLU-BLE, 
ou  plus  communément 

SEL     VE'GE'TAL.  * 

Tartarum  T^egctabilc.  Sal  Kegetabile. 

Qf  Sel  Alkali  Fixe  ordinaire.  îbj. 
Eau  ïbvjjj. 

DifTolvez  le  Sel  dans  l'eau  bouillante  ;  lorfque  le  Sel  fera 
cLiffout,  jettez  dans  la  diiîolution,  de  la  Crème  de  Tartre 
en  poudre  ,  &  vous  continuerez  jufqua  ce  qu'il  ne  îi  faffe 
plus  d'erfervefcence.  Cette  dernière  celle  ordinairement 
avant  qu'on  ait  employé  trois  fois  autant  en  poids  ,  de 
Crème  de  Tartre ,  que  d'Alkali  fixe.  Paffez  enfuite  la  li- 
queur par  le  papier  fans  colle ,  èc  faites  évaporer  jufqua 
pellicule.  Mettez  alors  à  criftallifer  ,  ou  faites  évaporer 
entièrement  la  diflblution  jufqu  a  ce  qu'il  ne  refte  plus  quç 
le  fel. 

RE  MA  RQ  UE. 


Ce  n'eft  qu'en  général  qu'on  indique  les  proportions  des 

Sels 


ET  LES  SUBSTANCES  SALINES.      i8y 

Sels  dans  ce  procédé ,  &  dans  celui  du  Tartre  Vitriolé , 
afin  que  TArtifte  foit  averti  que  c'eft  l'eftervcfcence  qui 
règle  la  quantité  exa&e  de  Crème  de  Tartre  qu'il  doit  jet- 
ter  dans  la  difTolution  Alkaline.  On  doit  prendre  garde 
en  faifant  le  Tartre  Soluble ,  qu'il  n'y  ait  pas  une  trop  grande 
quantité  d'Alkali ,  de  peur  qu'après  1  evaporation ,  le  Sel 
ne  participe  trop  d'une  qualité  Alkaline  qui  viendroit  du 
défaut  de  faturation.  Le  Tartre  Soluble  fe  difîbut  aifément, 
même  dans  l'eau  froide  dans  laquelle  il  refte  fufpendu. 
Cette  faculté  lui  vient  de  l'a&ion  de  l'Alkali  fur  l'Acide 
du  Tartre  qui  fe  trouve  débarrafTé  par  ce  moyen  des  par- 
ties grofîieres  &  terreftres ,  dont  la  Crème  &  les  Criftaux 
de  Tartre ,  font  toujours  remplis  ,  quelque  purifiés  qu'ils 
foient.  (a) 


(a)  Il  eft  aflez  probable  que  la 
difficulté  qu'ont  ie  Tartre  Se  Tes 
criftaux  de  fe  tenir  fufpendus  dans 
les  liqueurs  aqueufes ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  bouillantes ,  a 
engagé  les  Médecins  &  les  Artiftes 
à  chercher  un  moyen  de  leur  don- 
ner cette  propriété  qui  devoit  ren- 
dre l'ufage  du  Tartre  plus  com- 
mode dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine. Rien  n'a  dû  paroître  plus 
convenable  à  ce  defiein ,  que  de 
l'unir  à  une  fubftance  trcs-dilïolu- 
ble  par  elle-même ,  &  qui  avoit  la 
même  origine  que  ce  Sel  eflentiel. 
Ces  qualités  fe  trouvent  dans  le 
Sel  Alkali  du  Tartre.  Mais  ce  Sel 
n'en:  pas  la  feule  fubftance  qui,  en 
s 'unifiant  au  Tartre ,  puiflfe  former 
avec  lui  un  Sel  Neutre  aifé  à  dif- 
loudre  dans  l'eau  froide.  De  nou- 
velles expériences  ont  appris  que 
l'Alkali  minéral ,  ou  le  Sel  de  Sou- 


de ,  les  chaux  minérales  &  anima- 
les ,  la  Craie  même  ,  &  quelques 
autres  terres  qui  lui  font  analo- 
gues ,  formeroient  par  leur  union 
avec  les  criftaux  de  Tartre  de  vé- 
ritable Sels  Neutres  ,  diftolubles 
dans  l'eau  froide  ,  donnant  des 
criftaux  par  l'évaporation  ,  &  qui 
méritent  auiïi  par  conféquent  le 
nom  de  Tartre  Soluble.  (*)  Comme 
la  plupart  de  ces  Tartres  Solubles 
ne  font  jufqu'à  préfent  d'aucun 
ufage  dans  la  Médecine  ,  je  ne  fais 
qu'indiquer  les  traités  qu'on  a  don- 
nés fur  cet  objet.  Je  parlerai  dans 
un  article  féparé  du  Tartre  rendu 
foluble  par  la  Soude. 

Le  Sel  Neutre ,  qui  réfulte  de 
l'union  des  criftaux  de  Tartre  avec 
l'Alkali  fixe  ordinaire ,  a  reçu  dif- 
férens  noms.  Il  eft  connu  fous  ceux 
de  Tartre  Tartanfé _,  Tartre  Solu- 
ble ,  ou  de  Sel  Végétal.  Le  pre- 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  MM.  Grofle  &  du  Hamel  fur  les  différentes  Manières 
de  jendre  le  Tartre  Soluble.  Mena.  4e  l*Acad.  des,  Sciences >  ann.  1732  &  1733. 

Seconde  Partie,  A  a 
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mier  de  ces  noms  paroît  être  ce- 
lui qui  lui  convient  le  mieux.  Le 
fécond  lui  eft  commun  avec  tous 
les  Sels  Neutres  dans  lefquels  on 
s'eft  fervi  d'une  bafe  Alkaline  ou 
Terreufe,  pour  donner  au  Tartre 
la  propriété  de  fe  fondre  dans  l'eau 
froide.  Enfin  le  troifîeme  paroî- 
troit  lui  convenir  fpécialement  , 
puifque  ce  Sel  eft  compofé  d'un 
Acide  Végétal  &  d'un  Allcali  qui 
a  la  même  origine  :  mais  la  Terre 
foliée  de  Tartre  dont  on  parlera 
bientôt ,  pourroit  aufïï  porter  le 
même  nom  &  par  la  même  rai- 
fon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ufage  a 
impofé  ces  différentes  dénomina- 
tions au  Sel  dont  nous  parlons. 
Quelques  Auteurs  ont  aufïï  donné 
au  Sel  Végétal  le  nom  de  Bal/a- 
mum  Samech.  Ce  nom  eft  tiré 
d'une  préparation  de  Paracelfe  , 
dans  laquelle  il  paroît  que  cet  Au- 
teur employait  à  peu  prés  les  mê- 
mes fubftances ,  pour  former  avec 
l'Efprit  de  Vin  une  Teinture  ou 
efpece  de  Baume  dont ,  à  fon  or- 
dinaire, il  vente  beaucoup  les  ver- 
tus :  mais  l'obfcurité  avec  laquelle  ■ 
Paracelfe  s'énonce ,  ne  peut  qu'oc- 
cafionner  des  doutes  fur  l'iden- 
tité du  Tartre  Tartarifé  _,  tel  que 
nous  l'employons  à  préfent ,  &  le 
Balfamurn  Samech  dont  il  fe  fer- 

voit. 

Le  procédé  du  Sel  Végétal  va- 
rie dans  plufieurs  Auteurs,  &  dans 
quelques  Difpenfaires.  Quelques- 
uns  prefcrivent  de  prendre  une 
partie  de  Sel  de  Tartre  j  &  deux  j 
parties  de  Tartre  crud  ou  de  ces  j 
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criftaux  :  de  faire  bouillir  le  tout 
enfemble  dans  fufïïfante  quantité 
d'eau  pendant  un  certain  tems,  & 
jufqu'à  ce  que  l'erTervefcence  foit 
cédée  i  de  filtrer  &  d'évaporer  en- 
fuite  la  difïolution.  On  fent  que  ce 
procédé  eft  fujet  à  tromper  l'Artif- 
te.  i°.  Le  Tartre  crud  eft  mêlé  de 
plufieurs  parties  graffes  &  terres- 
tres qui  ne  font  propres  qu'à  rendre 
impur  le  Sel  qu'on  obtient.  Aufïï 
le  Tartre  Soluhle  _,  préparé  de  cette 
manière,  n'eft-il  jamais  blanc,  mais 
d'un  roux  fale  &  un  peu  gras  au 
toucher.  Ce  n'eft  que  par  des  crif- 
tallifations  répétées  ,  par  I'Efprit 
de  Vin  (* )  ou  par  quelques  autres 
manipulations, qu'on  parvient  à  le 
rendre  blanc.  2°.  Lorfqu'on  em- 
ployé ces  Criftaux  de  Tartre  ;  fî 
on  mêle  une  quantité  déterminée 
de  criftaux  avec  le  Sel  de  Tartre  y 
on  ne  fauroit  être  affuré  du  point 
exacl:  de  faturation,  à  moins  qu'on 
n'ait  éprouvé  auparavant  la  force 
des  Crijlaux  de  Tartre  j  &  en 
même  tems  celle  de  l'Alkali  qu'on 
employé ,  qu'on  ne  fe  foit  afturé 
par  ce  moyen  de  la  quantité  d'A- 
cide que  l'Alkali  peut  abforber.  Le 
procédé  de  la  Pharmacopée  de 
Londres  qu'on  a  vu  dans  le  texte, 
eft  donc  le  plus  sûr  :  c'eft  aufïï  ce- 
lui qui  eft  adopté  par  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  dans  fon 
Difpenfaire.  En  fuivant  ce  procédé 
on  ne  fauroit  fê  tromper,  puif- 
qu'on  éprouve  la  force  des  deux 
Sels  qu'on  employé.  On  a  foin  de 
n'ajouter  que  peu  à  peu  la  Crème 
de  Tartre  j  &  à  mefure  qu'on  s'ap- 


(*)  Voyez  HiTtn,  Boerhaave ,  Elementa  Chemis.  T.  2.  Proceif.  Lxxvij. 
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perçoit  que  la  liqueur  Alkaline  eft 
fufceptible  d'en  prendre  davan- 
tage. Si  l'on  indique  en  général 
une  certaine  proportion,  ce  n'eu: 
qu'un  à-peu -près  qui  peut  aider 
l'Artifte ,  mais  à  quoi  il  ne  doit  pas 
s'arrêter  entièrement.  (*)  Il  doit 
donc  être  fort  attentif  fur  la  fin 
de  l'opération ,  &  attendre  que  le 
mouvement  de  l'eftervefcence  foit 
totalement  cefTé,  pour  éprouver  de 
nouveau  la  liqueur  en  jettant  quel- 
ques pincées  deCriflaux  de  Tartre  en 
poudre,  &  prendre  garde  en  même- 
tems  s'il  s'excite  encore  un  mouve- 
ment dans  la  diflolution  :  mouve- 
ment qui  prouveroit  que  l'Allcali 
n'eft  pas  entièrement  fàturé,  &  qu'il 
peut  recevoir  de  nouvel  acide.  On 
a  foin  de  remuer  en  même-tems 
avec  une  baguette  de  verre  pour 
aider  l'aétion  réciproque  des  deux 
Sels.  On  fait  qu'il  y  a  encore  d'au- 
tres moyens  de  connoître  fi  la  diC- 
folution  eft  dans  un  état  parfaite- 
ment neutre.  Tel  eft  le  papier  bleu 
dont  la  rougeur ,  plus  ou  moins 
vive ,  indique  l'excès  plus  ou  moins 
confidérable  de  l'Acide.  Tel  eft  en- 
core le  Syrop  Violât ,  plus  commo- 
de ,  en  ce  qu'il  marque  foit  l'excès 
d'Acide,  foit  celui  de  l'Allcali ,  par  la 
couleur  rouge  ou  verte  qu'on  lui 
voit  prendre.  La  déguftation  fert 
encore  à  aflurer  du  point  de  fatu- 
ration.  En  général,  l'Artifte  doit 
apporter  tous  fes  foins  pour  fâifir 
ce  point  avec  exactitude.  Une  at- 
tention qu'il  faut  avoir  ,  lorfqu'on 
fait  le  Tartre  Soluble  _,  c'eft  que  la 
liqueur  foit  toujours  très-chaude. 
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Autrement  la  Crème  de  Tartre  ne 
fe  diftblvant  que  très-imparfaite- 
ment ,  ne  s'uniroit  à  l'Alkali ,  &  ne 
fe  neutraliferoit  qu'en  partie.  On 
doit  laiffer  la  diflolution  fur  le  feu 
pendant  quelque  tems,  &  même 
lui  faire  prendre  quelques  légers 
bouillons  après  qu'on  a  trouvé  le 
point  de  la  faturation.  C'eft  un 
moyen  d'aflurer  encore  davantage 
l'union  intime  des  deux  Sels-  Quoi- 
qu'il foit  égal  d'employer  indiffé- 
remment tel  ou  tel  Allcali  fixe , 
pourvu  qu'il  foit  du  règne  végétal, 
puifqu'ils  font  tous  de  la  même  na- 
ture ,  il  eft  cependant  néceflaire 
d'obferver  que  cet  Allcali  doit  être 
pur  &  exempt  du  mélange  des  au- 
tres Sels.  Autrement  on  courroit 
rifque  de  n'en  avoir  qu'une  certaine 
quantité  de  Sel  Végétal  confondu 
avec  difïérens  autres  Sels  neutres , 
qu'on  ne  pourroit  féparer  que  par 
des  criftallifations  répétées ,  &  con- 
duites avec  attention.  On  ne  doit 
donc  pas  fe  fervir  de  certains  Al- 
kalis  impurs  ,  tels  que  les  cendres 
de  Bois  8c  des  autres  Végétaux , 
la  Potafle ,  &c.  parce  que  ces  cen- 
dres contiennent  toujours  des  Sels 
neutres,  &  fur-tout  du  Tartre  Vi- 
triolé. Il  faut  au  moins,  Ci  l'on  s'en 
fert ,  les  purifier  auparavant ,  &  les 
priver  de  ces  Sels  neutres  étran- 
gers. On  preferit  dans  quelques 
Pharmacopées  de  fe  fervir  $  Huile 
de  Tartre  par  défaillance  _,  au  lieu 
de  la  diflolution  du  Sel  Alkali  ; 
&  il  eft  vrai  que  ce  Deliquium  eft 
ordinairement  un  Alkali  des  plus 
put  s ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  récent  : 


(*)  Voyez  l'Exposition  du  Comité.  Tom.  i.  P.  Liv. 
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ainfi  Ton  peut  très-bien  l'employer  : 
mais  il  paroît  qu'il  n'a  point  d'a- 
vantage fur  le  Sel  Jilfout  dans  l'eau. 
Il  peut  même  augmenrer  le  prix 
du  Sel  Végétal  fait  de  cette  ma- 
nière. Lorfqu'on  le  fert  de  X Huile  de 
Tartre  par  défaillance ,  il  eft  plus 
commode  de  changer  l'ordre  de 
la  manipulation  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
faut  faire  bouillir  dans  l'eau  les 
Crijlaux  de  Tartre  ,  &  ajouter  en- 
fuite  peu  à  peu  le  Deliquium.  Cette 
manipulation  paroît  d'ailleurs  aiïez 
indifférente  dans  tous  les  cas ,  pour- 
vu qu'on  obferve  exactement  le 
point  de  faturation.  On  ne  doit 
palier  la  difïolution  qu'après  que 
la  liqueur  eft  entièrement  refroi- 
die. Par  ce  moyen  on  ne  court 
point  le  ri  (que  d'avoir  dans  la  li- 
queur filtrée,  une  portion  de  Crè- 
me de  Tartre  non  combinée ,  & 
qui  fe  confondroit  avec  le  vrai  Sel 
Végétal  :  car,  malgr  é  les  précautions 
qu'on  a  indiquées ,  il  peut  quelque- 
fois arriver  qu'une  partie  des  Crif- 
taux  de  Tartre  ne  s'unifîè  pas  bien 
exactement  avec  l'Alkali.  il  eft  utile 
aufli  de  goûter  Se  même  d'éprou- 
ver ,  par  les  moyens  connus ,  la  li- 
queur filtrée  ,  parce  qu'il  pourroit 
arriver  qu'une  partie  de  la  Crème 
de  Tartre  mal  difToute  &  mal  com- 
binée par  défaut  d'attention  ou  au- 
trement ,  refteroit  fur  le  filtre  ou 
bien  au  fond  de  la  diftolution ,  & 
alors  cette  dernière  étant  filtrée , 
auroit  un  excès  d'Alkali.  Cette  Al- 
kali  furabondant  feroit  peut-être 
de  peu  de  conféquence,iî  on  re- 
tiroit  le  Sel  en  fuivant  tous  les  dé- 
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grés  de  la  criftaîîifation  ;  parce  que 
l'Alkali,  incapable  de  criftallifer, 
refteroit  au  fend  de  la  terrine  en 
liqueur ,  &  qu'on  pourroit  retirer 
'es  Criftaux  de  Tartre  Soluble  dans 
leur  pureté.  Mais  on  fent  qu'il  n'en 
feroit  pas  de  même ,  fi  on.  faifoit 
évaporer  la  liqueur  jufqu'à  ficcité, 
puifqu'alors ,  en  privant  d'humi- 
dité toute  la  mafïè  faline ,  les  Sels 
qu'elle  contient  fe  trouveroient 
indistinctement  confondus  enfem- 
ble.  C'eft  vraifemblablement  par 
cette  raifon  (c'eft-à-dire  par  le  peu 
d'attention  qu'apporte  quelquefois 
l'Artifte  en  faifant  le  Tartre  Solu~ 
ble  ,  mais  fur-tout  par  l'évapora- 
tion  totale  fans  criftaîîifation,)  c'eft, 
dis- Je ,  par  cette  raifon  qu'on  trou- 
ve quelquefois  du  Sel  Végétal  qui 
contracte  de  l'humidité  fort  aifé- 
ment.  Ce  dernier  Sel  en  effet  m'a 
paru  avoir  une  faveur  plus  acre 
que  celui  qui  refte  fec  pendant 
plufîeurs  années  fans  s'humecter. 
Lorfqu'on  fait  criftallifer  avec  foin 
la  difïolution  du  Sel  Végétal ,  on 
obtient  des  Criftaux,  qui  font  des 
Parallélépipèdes  applatis ,  terminés 
par  deux  furfaces  inclinées  à  l'op- 
pofite  l'une  de  l'autre.  M.  Rouelle, 
en  décrivant  la  figure  de  ces  Crif» 
taux  ,  (*)  qui  forment  la  quatrième 
fection  de  fa  divifion  méthodique 
des  Sels  neutres ,  obferve  que  cette 
configuration  eft  propre  à  tous  les 
Tartres  Solubles ,  &  mêmes  à  la 
plupart  des  Sels  neutres  dans  la 
combinaifon  defquels  on  a  fait  en- 
trer l'Acide  Végétal ,  tel  que  le  Sel 
de  Saturne. 


(*)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences >  ann.  1744-  p.  3*1-  &  }6i> 
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Il  eft  fuperflu ,  après  ce  qui  vient 
d'être  dit,  de  parler  de  plufieurs 
autres   manipulations    employées 
par  quelques  auteurs  pour  faire  le 
Tartre  Solublc.  Telle  eft  celle  qui 
confifte  à  mêler  enfemble  deux  ou 
trois  parties  de  Crijiaux  de  Tartre 
avec  une  partie  d' Alkali  fixe  en  De- 
liquium,  (*)  on  expofe  enfuite cette 
mafte  au  foleil  ;  on  rejette  comme 
inutile  la  poudre  qui  va  au  fond 
(qui  n'eft  que  la  Crème  de  Tartre) 
Se  on  ajoute  du  vinaigre  diftillé  à 
la  liqueur  qu'on  a  filtrée.  Par  cette 
opération  ,  on  n'obtient  pas  le  Sel 
connu  dans  les  boutiques  fous  le 
nom  de  Sel  Végétal  :  mais  un  Sel 
analogue  à  un  autre  dont  on  par- 
lera bientôt ,  &  auquel  on  donne 
le  nom  de  Terre  foliée  de  Tartre. 
On  trouve  encore  dans  un  Livre 
moderne  (**)  une  préparation  de 
Tartre  Soluble  qu'on  y  nomme  Ex- 
temporané.  Dans  ce   procédé  on 
mêle  trois  parties  de  Sel  Alkali 
fixe  avec  une  partie  de  Crème  de 
Tartre  :  le   tout  en  poudre  >  on 
conferve  ce  mélange  dans  un  vaif- 
feau  de  verre ,  &  lorfqu'on  veut 
s'en  fervir ,  on  en  fait  difïoudre 
dans  l'eau  la  dofe  qu'on  juge  con- 
venable.  On    doit    s'appercevoir 
.qu'il  ne  fe  fait  pas  de  véritable 
union  entre  les  deux  Sels ,  ou  du 
moins  qu'elle  eft  très-peu  confidé- 
rable  ,  puifque  ,  fuivant  l'axiome 
connu  ,  Corpora  non  agunt  nijîjint 
foluta  :  la  Crème  de  Tartre  non 

(*)  Colleclane.a  Chymica  Leidenjia. 

(¥¥)  The  Elabotary  laid  open  or  The  feerets  of  Modem  Çhemi/Iry  and  Phar- 
macy  Revealed.  Lond.  lj5j. 

f-es  Secrets  de  la  Chymie  &  de  la  Pharmacie  révélés. 


dilîoute  ,  n'agit  point  fur  le  Sel  Al- 
kali ,  qui  de  fon  côté  ne  peut  at- 
taquer cet  acide  qu'en  très- petite 
quantité  -,  ainû*  au    lieu   d'un  Sel 
neutre    que    le   Médecin  compte 
donnerai  emploie  une  Alkali  fixe. 
Il  faut  donc  éviter  cette  prépara- 
tion, ainfi  que  plufieurs  autres  du 
même  Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter :  parce  qu'elles  ne  rempliflent 
pas  les  vues  qu'on  fe  propofe  ,  & 
qu'elles   font   très-différentes    des 
compofitions    auxquelles    on    les 
fubftitue.  On  a  propofé  aufîi  de 
rendre  les  Crijiaux  de  Tartre  So- 
lubies  j  par  le  moyen  de  l'AIlcali 
Volatil,  &  de  former  ainfi  un  Tar- 
tre Soluble  Ammoniacal  :  mais  cette 
opération  ne  s'exécute  ni  aifément 
ni  exactement  j  parce  que  les  Crif 
taux  de  Tartre  ne  pouvant  fe  bien 
difioudre  que  dans  l'eau  très-chau- 
de ,  une  partie  de  X Alkali  Volatil 
qu'on  ajoute  alors ,  s'évapore  au 
lieu  de  s'unir  au  Tartre.  On  a  un 
autre  moyen  d'unir  l'Acide  végé- 
tal à  l'Alkali  volatil  en  employant 
le  vinaigre.  La  mixtion  faline  neu- 
tre ,  qui  réfulte  de  cette  combinai- 
fon  ,  eft  connue  fous  le  nom  d'Ef- 
prit  de  Mindererus. 

Le  Sel  Végétal  eft  un  purgatif 
«Se  un  apéritif  des  plus  ufités.  L'ac- 
tion de  ce  Sel  favonneux  eft  douce, 
&  n'eft  lujette  à  aucun  inconvé- 
nient ,  à  moins  qu'on  ne  l'emploie 
dans  ces  circonftances  dans  lef- 
quelles  on  doit  éviter  toute  efpece 
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de  purgatif,  de  quelque  nature  qu'il 
foit ,  on  fe  fert  même  avec  fuccès 
du  Tartre  Soluble  j  au  lieu  des  au- 
tres médicamens  de  cette  forte  , 
dans  les  fujets  dont  les  fibres  ordi- 
nairement tendues ,  &   dans  un 
créthifme  prefque  habituel ,  fe  ré- 
fufent  à  l'action  des  autres  purga- 
tifs ,  &  fur-tout  des  falins  qui  por- 
tent prefque   toujours  avec  eux 
une  irritation  ,  dont  les  effets  fe 
font  fentir  après  même  qu'on  en 
a  cette  l'ufage.  On  peut  donc  ad- 
ministrer ce  Sel ,  (  quoique  toujours 
avec  les  précautions  convenables) 
aux   Hypocondriaques  ,    &   aux 
femmes   Hyftériques.    Le    Tartre 
Soluble ,  par  fa  qualité  favonneufe , 
fe  mêle  aifément  aux  liqueurs  des 
premières  voies ,  les  rend  plus  pé- 
nétrantes en  diminuant  leur  len- 
teur ,  &  par  une  légère  irritation 
qu'il  caufe  aux  tuyaux  fccrétoires 
des  glandes  inteftinales ,  il  les  fol- 
licite  à  fe  dégorger  Se  rend  plus 
libres  les  vaiffeaux  de  tous  les  gen- 
res qui  forment  leur  texture.  Ce 
Sel  eft  propre  à  divifer  &  à  éva- 
cuer ces  glaires  contenues  dans  le 
canal  alimentaire,  dont  la  ténacité 
empêche  fouvent  l'action  de  ces 
organes  ,  &  qui  ne  font  dues  qu'à 
leur  mufeofité  dégénérée  de  fon 
état  naturel.  C'eft  fur-tout  dans  le 
commencement  de  ces  indifpofi- 
tions  fi  ordinaires  dans  les  mala- 
dies Hyppocondriaques ,  &  tou- 
tes celles  qui  y  ont  rapport ,  que 
le  Tartre  Soluble  3  administré  pru- 
demment ,  eft  en  état  de  les  com- 
battre ,  ou  de  les  prévenir.  On  en 
peut  compofer  dans  ce  cas   une 
eau  que  quelques-uns  ont  nommée 
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Eau  Végétale.  On  fait  fondre  de- 
puis ^j  jufqu'à  ^  j  f?.  de  ce  Sel  dans 
une  pinte  d'eau  commune ,  &  on 
fait  prendre  cette  eau  en  quatre  , 
cinq  ou  fix  verres  ,  placés  à  une 
heure  ou  une  demi 'heure  de  di£ 
tance  l'un  de  l'autre ,  fuivant  l'in- 
tention qu'on  a  de  rendre  l'action 
du  Sel  plus  ou  moins  prompte. 
Très-fouvent  encore  on  fait  pren- 
dre le  Tartre  Soluble  avec  les  eaux 
minérales  Acidulés  3  &  avec  plu- 
sieurs de  celles  qui  font  nommées 
Thermales.  Ce  Sel  facilite  la  dis- 
tribution de  ces  eaux  ,  les  rend 
moins  pefantes  fur  l'eftomac,&  aide 
à  les  faire  paiïèr,fur-tout  par  la  voie 
des  felles  dans  plufieurs  fujets  qui, 
fans  ce  fecours ,  ne  pourroient  en 
continuer  l'ufage.   Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  abufer  de  ce  Sel  dans 
l'ufage  des  eaux  minérales.  Admi- 
niftré à  contre-tems ,  &  trop  fou- 
vent ,  il  pourroit  empêcher  l'action 
des  eaux  dans  toute  l'habitude  du 
corps,  &  la  déterminer  trop  promp- 
tement  par  les  felles.  On  ne  peut 
afîïgner  de  dofe  déterminée  du  Sel 
Végétal  3  pris  ainfi  avec  les  eaux 
minérales.    Elle   n'eft  jamais  au- 
deiîbus  de  3j.  Rarement  paffe-t- 
elle  3vj.  ou  ^j.  Un  des  ufages  les 
plus  ordinaires  du  Tartre  Soluble* 
eft  de  le  joindre  aux  autres  purga- 
tifs. Il  y  a  peu  de  Potions  Purgatives 
dans  lefquelles  on  ne  fafte  entrer 
ce  Sel.  Il  fert  en  effet  à  aider  l'ac- 
tion des  fubftances  de  ce  genre  , 
avec  lefquelles  on  l'unit.    Par   fa 
qualité  favonneufe ,  il  réprime  l'ac- 
tion trop  vive  des  purgatifs  réfi- 
neux,  en  divifant  leurs  molécules, 
|  &  les  rendant  mifcibles  avec  les 
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liqueurs  aqueufes..  Ceft  par  cette 
raifon  qu'on  unit  fouvent  ce  Sel 
au  Sene ,  au  Jalap  &  aux  autres 
fubftances  femblables.  On  le  pré- 
fère même  ordinairement  dans  ce 
cas  au  Sel  de  Tartre  &  aux  autres 
Alkalis  fixes  ,  qui   font  les  vrais 
Correctifs  des  fubftances  Réfineu- 
fes  ;  parce  que  le  Sel  Végétal  ■>  fans 
avoir  l'acrimonie  des  Alkalis  fixes 
eft  cependant  en  état  de  procurer 
à  peu  près  les  mêmes  avantages. 
La  dofe  ordinaire  de  ce  Sel ,  dans 
les  Potions  purgatives,  eft  depuis 
3  j  jufqu'  à  5  )  )•  ou  j  j  j.  On  augmente 
quelquefois  cette  doie  jufqu'à^J. 
dans  les  Tifanes   purgatives.  On 
trouve  des  Auteurs  qui  font  men- 
tion d'une  Teinture  de  Tartre  So- 
luble  faite  avec  l'Efprit-de-vin  rec- 
tifié. Quelques-uns  même  ont  don- 
né à  cette  Teinture  le  nom  de  Bal- 
famum  Samech  j  comme  je  l'ai  déjà 
fait  obferver.   Je  me  fuis  allure  ,  J 


par  l'expérience,  que  l'Efprit-de- 
vin  pur ,  &  bien  rectifié  ,  ne  dif- 
folvoit  qu'une  très-petite  quantité 
de  Sel  Végétal  bien  préparé  ,  & 
pour  lequel  on  s'eft  fervi  de  Crif- 
taux  de    Tartre.    L'Efprit-de-vin  , 
bien  loin  de  prendre  la  couleur 
dorée  dont  parlent  ces  Auteurs , 
ne  m'a  pas  paru  fe  colorer  en  au- 
cune manière.  Cette  différence  ne 
viendroit-elle  pas  de  ce  que  ceux 
qui  ont  parlé  de  cette  Teinture, 
ont  employé  le  Tartre  ordinaire 
fans  être  purifié  pour  faire  le  Sel 
Végétal?   (*)  Ce  dernier  a  alors 
une  couleur  roufle  qui  paroît  n'ê- 
tre due  qu'à  une  portion  de  l'Hui- 
le groffiere  du  Tartre;  mais  atté- 
nuée vraifemblablement  pendant 
l'union ,  &  l'effervefcence  des  deux 
Sels ,  &  réduite  ainfi  à  une  eipece 
d'état  favonneux  qui  la  rend  pro- 
pre à  être  attaquée  &  diiîbute  par 
l'Eiprit-de-vin. 


(*)  Voyez  Boerhaave,  Elem.  Chymiœ.  Voy.  aufli  les  Notes  d'EtmulIer,  fur  le 
Traité  Du  bon  choix  des  Médicatnens ,  de  Ludovic.  Ceft  même  un  moyen  de  pu- 
rifier le  Sel  Végétal  fait  de  cette  manière ,  «Je  de  le  blanchir.  (*) 

(*)  Voyez  Boerhaave.  Ibidem. 
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Lixivzum  Saponarium. 
ty  Cendres  de  Ruilïe , 
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Chaux  Vive ,  \  é8aux- 
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Jettez  peu  à  peu  de  l'eau  fur  ces  fubftances,  jufqu  a  ce 
que  la  chaux  foit  éteinte.  Verfez  alors  une  plus  grande 
quantité   d'eau  ,    &    remuez    bien    le   tout  pour    procu- 
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rer  la  diiïblution  entière  de  Sels  contenus  dans  les  cen- 
dres. Lailfez  repofer  la  liqueur  pendant  quelque  tems, 
décantez-la  enfuitc,  cv  même  filtrez-la  à  travers  le  papier 
fi  cela  vous  paroît  neceilaire.  Pour  vous  ailurer  que  la  lef- 
five  cil  au  point  où  elle  doit  être  -,  prenez  une  meiure  do 
pinre  ordinaire  dont  on  le  iert  pour  mefurer  le  vin.  La 
Leiîïve  dont  on  emplit  cette  meiure  doit  peter  juite  feize 
onces.  Si  dans  cette  eflai  vous  trouvez  que  la  leilive  eft 
plus  pelante  ,  il  taut  pour  chaque  dragme  qu'elle  péfera  de 
trop,  ajouter  une  once  6c  demie  d'eau.  Si  au  contraire  la 
leilive  ne  peibit  pas  ieize  onces ,  il  taut  la  taire  bouillir  juf- 
quà  ce  que,  par  l'evaporation,  elle  ioit  parvenue  au  point 
dont  on  a  parlé  :  ou  bien  il  faut  ajouter  à  la  liqueur ,  de  la 
chaux  vive  6c  des  cendres. 

RE  MARQ  U  E. 

La  leilive  dont  ie  fervent  nos  Manufacturiers  de  favon 
çras ,  eït  plus  torte  que  celle  dont  on.  vient  de  donner  la 
préparation.  On  peut  la  mettre  au  même  point,  en  ajou- 
tant un  peu  plus  d'eau. 


SAVON   D'HUILE   D'AMANDES. 

S~  :v  A  m  ygda  linus. 

Zl  Huile  d'Amandes  récemment  exprimée,     part.  j. 
Leilive  de  Savon  qui  vient  d'être  décrite,       part.  jjj. 

Mettez-les  enfemble  endigeition  pendant  quelque  tems, 
fur  un  teu  dirige  de  manière  que  le  mélange  ne  puiile 
bouillir  que  très-peu.  L'union  de  l'Huile  &:  de  la  Leilive  ie 
fera  dans  l'e/pace  de  quelques  heures.  La  liqueur  qu'on 
continuera  de  faire  cuire ,  deviendra  bientôt  après  gluante , 
&  acquerra  de  la  tranlparence.  En  refroidillant,  elle  pren- 
dra la  coniiftance   de  gelée.  Mettez  alors  dans  la  liqueur 

du 
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du  Sel  marin,  &  ajoutez  de  ce  Sel,  jufqu'à  ce  que  la  li- 
queur en  bouillant  cclïc  d'être  gluante.  Continuez  à  faire 
cuire  jufqu'à  ce  que  vous  voyiez  que  les  gouttes  de  la  liqueur, 
mifes  fur  une  tuile  ,  biffent  échapper  l'eau  qui  fe  fépare 
aifément  du  favon  coagulé.  Otez  alors  le  mélange  du  feu , 
&  le  favon  furnagera  peu  à  peu  la  liqueur.  Il  faut  l'enlever 
avant  qu'il  foit  retroidi ,  &  le  mettre  tout  de  fuite  dans  un 
moule  de  bois,  dont  le  fond  doit  être  garni  de  toile.  Enfin 
vous  Tôterez  du  moule  ,  &  le  mettrez  à  part  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  la  confîftance  convenable. 

On  prépare  de  la  même  manière  un  Savon  avec  l'Huile 
d'Olives  ;  on  doit  employer  la  plus  pure,  afin  que  le  Savon 
foit  le  moins  défagréable  au  goût  qu'il  eft  poflible ,  qu'il  péfe 
moins  fur  l'eftomac. 

RE  MA  RQ  U  E  S. 

Voyez,  fur  ce  procédé  ,  l'Expofition  du  Comité  ,  p.  Ivij. 
&  fuiv.  (  a  ) 


(a)  Les  fubftances  graffes  ou  hui- 
leufes  ,  incapables  par  leur  nature 
de  contracter  d'union  avec  l'eau  , 
en  deviennent  fufceptibles  ,  lorf- 
qu'on  eft  parvenu  à  incorporer 
avec  elles ,  des  fels  qui  les  péné- 
trent &  qui  s'y  combinent.  Pref- 
que  tous  les  Chymiftes  onr  donné 
à  ces  corps, ainfi  fur-compofés,  le 
nom  général  de  Savons  _,  fans  avoir 
égard  ni  à  l'huile,  ni  à  l'efpece  de 
fel  qui  les  formoient.  Ainlî  le  mot 
de  Savon  _,  fe  prend  communé- 
ment en  Chymie  pour  tout  corps 
dans  la  combinaifon  duquel  entre 
un  Sel ,  foit  Acide,  foit  Alkali ,  uni 
avec  une  fubftance  graffe  de  quel- 
que nature  qu'elle  foit.  C'efl:  aufïi 
par  cette  raifon  qu'on  a  diftingué 
les  Savons  enNaturels  j  &  en  Fac- 
tices- Mais  il  s'en  faut  bien  que  ces 
Seconde  Partie, 


dirTérens  corps  Savonneux  j  quoi- 
qu'avec  des  propriétés  qui  leur  font 
communes ,  puiiTent  être  regardés 
comme  étant  abfolument  les  mê- 
mes. Les  corps  fàvonneux  dans 
lefquels  le  Sel  Acide  fe  trouve  joint 
à  une  huile,  font,  comme  on  le 
fait ,  les  moins  parfaits.  Nous  avons 
déjà  eu  occafion  d'en  parler  dans 
l'article  des  Huiles  Empyreuma- 
tiques.  Ceux  même  dans  la  com- 
pofition  deiquels  on  unit  un  Al- 
kali fixe  avec  les  /ubftances  grades, 
&  auxquels  on  a  donné  plus  fpé- 
cialement  le  nom  de  Savons  j  dif- 
férent beaucoup  par  la  confiftan- 
ce  ,  la  couleur,  la  faveur,  la  mif. 
cibiliré  avec  l'eau  ,  Sec.  iujvant  la 
qualité  &  la  pureté  des  fubftan- 
ces ,  foit  falines ,  foit  huileufes  dont 
ou  s'efl  fervi ,  &  la  manipulation 
Bb 
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qu'on  a  employée  pour  faire  cette 
combinaifon.  On  a  déjà  donné, 
dans  la  Matière  Médicale  _,  quel- 
ques notions  fur  les  différens  Sa- 
vons connus  dans  le  commerce  fous 
les  noms  de  Savons  Fermes  ou 
Blancs  y  &  de  Savons  Gras  ou 
Noirs.  Ces  derniers  devroient  plu- 
tôt porter  le  nom  de  Verdâtres 
qui  leur  convient  ordinairement 
mieux  à  raifon  de  leur  couleur.  Il 
n'eft  queftion  dans  cet  Article  que 
du  Savon  Blanc  feul  en  ufage  pour 
l'intérieur  :  il  l'eft  même  plus  fou- 
vent  à  l'extérieur  que  le  Savon 
Gras  ;  parce  que  ce  dernier,  con- 
fervant  plus  de  caufticité  que  le 
premier ,  ne  doit  être  employé 
que  dans  quelques  circonftances. 

La  préparation  de  la  Leflïve 
Saline ,  qui  doit  enfuite  être  unie 
avec  l'Huile  pour  former  le  Savon, 
eft  un  des  points  les  plus  impor- 
tans  de  cette  opération.  Tous  les 
Allcalis  fixes  peuvent  s'unir  avec 
les  Huiles  Gralïes-,  mais  cette  union 
eft  bien  plus  difficile  à  exécuter , 
&  eft  toujours  moins  parfaite,  à 
moins  qu'on  n'ait  augmenté  l'acri- 
monie naturelle  de  ces  Sels  par 
l'addition  de  la  chaux  :  cette  der- 
nière lubftance ,  ainfi  qu'on  aura 
occafion  de  le  remarquer  dans  les 
deux  procédés  fuivans ,  porte  ces 
Sds  au  plus  haut  degré  de  caufti- 
cité.  Je  n'examinerai  point  quelle 
eft  la  caufe  de  ces  deux  effets  con- 
nus j  c'eft-à-dire  ,  de  l'extrême 
caufticité  communiquée  aux  Al- 
kalis  fixes  par  la  chaux ,  &  de  la 
facilité  que  cet  état  de  caufticité 
procure  à  ces  Sels  pour  leur  union 
avec  les  fubftances  grattes.  Jufqu'à 
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préfent  il  a  paru  aftez  difficile  de 
l'aflîgner  d'une  façon  certaine  , 
fur-tout  celle  du  premier  de  ces 
effets.  On  a  déjà  obfervé  que  tous 
les  Allcalis  fixes  ont  la  propriété 
de  s'unir  avec  les  Huiles  ,  princi- 
palement lorfqu'ils  font  aiguifés 
pat  la  chaux.  Mais  on  fait  en  même 
tems  que  l'Alkali  minéral  ou  l'Ai- 
kali  de  la  Soude  3  eft  feul  en  état 
de  former  un  Savon  ferme  &  fo- 
lide.  Cette  propriété  particulière 
à  l'Alkali  minéral,  a  été  attribuée 
par  quelques  Auteurs  à  celle  qu'a 
le  Sel  de  Soude  3  de  criftallifer  , 
de  perdre  fon  humidité  à  l'air  li- 
bre-, de  tomber  même  en  efilo- 
refcence  :  bien  différent  en  ce  point 
de  l'Alkali  fixe  végétal  qui  y  tom- 
be en  Deliquium  :  mais  cette  rai- 
fon ne  paroît  pas  réfoudre  entiè- 
rement la  difficulté.  Il  y  en  a  une 
autre ,  que  ceux  qui  ont  fuivi  les 
Cours  de  M.  Rouelle,  ontapprife 
de  cet  habile  Chymifte.  M.  Rouel- 
le a  démontré  il  y  a  long-tems  que 
le  Savon  Blanc  devoit  là  fermeté 
au  Sel  marin  que  contiennent  tou- 
jours les  cendres  de  la  Soude.  Le 
procédé  qu'on  trouve  dans  le  Tex- 
te de  cette  Pharmacopée  ,  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  cette 
Théorie.  On  n'y  emploie  en  effet, 
pour  faire  la  Lefîîve  ,  qu'un  Alkali 
fixe  qui  ne  fourniroit  qu'un  Savon 
d'une  confiftance  peu  ferme  :  mais 
enfuite,  en  faifant  l'union  de  cette 
Lefîîve  avec  l'Huile ,  on  ajoute  une 
certaine  quantité  de  Sel  marin,  qui 
fupplée  à  ce  qui  manquoit  à  l'Al- 
kali dont  on  s'eft  fervi ,  &  donne 
à  la  maffe  une  confiftance  aufîi  fo- 
nde que  fi  on  avoit  employé  les 
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Cendres  de  la  Soude.  Cette  mé- 
thode de  faire  du  Savon  jerme  avec 
l'Alkali  fixe  ordinaire  eft  auîîï  pref- 
crite  par  quelques  Bifpenfaires. 
Tels  font  ceux  de  Brandebourg 
&  de  Wirtemberg  qui  emploient 
les  Cendres  gravelées ;  mais  ils  ont 
foin  en  même  rems  de  prefcrire 
l'addition  du  Sel  marin  pendant  la 
cuite.  Il  paroît  donc  aftez  égal 
d'employer  les  Cendres  de  Soude, 
ou  celles  des  Alkalis  Végétaux 
pour  cette  opération  •,  pourvu  que 
dans  le  dernier  cas  on  ait  foin  d'a- 
jouter du  Sel  marin.  Je  crois  ce- 
pendant que  la  méthode  d'em- 
ployer les  Cendres  de  Soude  j  eft 
moins  embarraflante  :  c'eft  celle  de 
M.  Geoffroy ,  &  du  Difpenfaire  de 
Paris.  Je  la  donnerai  dans  un  mo- 
ment. 

Les  proportions  des  Sels  Alka- 
lis  &  de  la  chaux  vive ,  varient 
beaucoup.  Le  Texte  de  cette  Phar- 
macopée prefcrit  parties  égales  ; 
d'autres  feulement  qu'on  mêle  une 
partie  de  chaux  vive  &  deux  par- 
ties d'Alkalis.  Dans  les  grandes 
Manufactures  on  met  quelquefois 
trois  parties  de  chaux  vive  fur 
deux  de  Cendres  de  Soude.  Ces 
proportions  paroiflent  affez  indif- 
férentes. Il  femble  en  effet  qu'il 
fuffit  qu'une  portion,  même  aftez 
médiocre  ,  de  la  chaux  ,  s'unifie 
avec  l'Alkali  pour  rendre  ce  der- 
nier fort  cauftique.  La  proportion 
du  Di/penfaire  de  Paris  (une par- 
tie de  Chaux  fur  deux  de  Soude  ) 
eft  donc  fuffifante ,  &  il  eft  allez 
inutile  d'employer  une  plus  gran- 
de quantité  de  chaux.  Dans  les 
grandes  Manufactures  ,  on  éteint 
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féparément  la  Chaux  ,  ou  plutôt 
pour  fe  fervir  du  terme  qui  y  eft 
employé',  on  laFraife  avant  de  la 
mêler  avec  les  Cendres  Alkalines. 
Cette  opération  confifte  à  jetter 
peu  à  peu  de  l'eau  fur  la  chaux 
vive,  à  mefure  qu'on  la  fait  re- 
muer avec  une  pelle.  On  a  atten- 
tion de  ne  pas  jetter  à  la  fois  ,  une 
aftez  grande  quantité  d'eau  pour 
la  noyer ,  &  la  réduire  en  mortier. 
Lorfque  la  chaux  eft  Fraifée  au 
point  d'en  pouvoir  former  des  pe- 
lottes  dans  la  main  ,  fans  qu'elle 
s'y,  attache  on  la  mêle  avec  les 
Cendres  Alkalines  :  mais  il  ne  pa- 
roît pas  néceftaire ,  fur-tout  lors- 
qu'on ne  fait  qu'une  quantité  mé- 
diocre de  Lefïive  de  Savon  _,  de 
fraifêr  la  chaux  féparément.  On  la 
concafle  feulement  grofliérement, 
on  la  couvre  avec  les  Cendres  Al- 
kalines, &  on  imbibe  peu  à  peu  le 
tout  avec  de  l'eau.  Il  eft  inutile  que 
cetTe  eau  foit  chaude,  puifque  la 
chaleur  qui  s'excite  lorfqu'elle  pé- 
nétre la  chaux  vive  ,  fuffit  pour  lui 
donner  le  degré  de  force  conve- 
nable pour  en  extraire  les  Sels  con- 
tenus dans  les  cendres.  Il  eft  diffi- 
cile de  prefcrire  la  quantité  d'eau 
néceffaire  pour  mettre  la  Lelïîve 
au  degré  requis  pour  former  le 
Savon  _,  en  l'unifiant  avec  l'Huile. 
Ce  n'eft  que  par  des  épreuves , 
dont  on  parlera  dans  un  moment, 
qu'on  peut  connoître  la  force  de 
la  liqueur.  La  précaution  de  filtrer , 
qui  n'eft  qu'indiquée  dans  le  Texte, 
n'eft  pas  à  négliger ,  lorfqu'on  fait 
du  Savon  pour  l'ufage  de  la  Mé- 
decine :  elle  rend  plus  pure  la  Lef- 
fîve ,  &  par  conféquent  le  Savon 
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qui  en  doit  réfulter ,  le  fera  davan- 
tage, que  fi  on  fe  contentoit  de 
laiffer  repofer  la  diftblution  ,    & 
de  là  décanter  enfuite.  On  a  cou- 
tume ,  pour  donner  à  la  leffive 
le  degré  de  concentration  qui  lui 
eft  néceflTaire  ,   de    la  faire  éva- 
porer jufqu'à  une  certaine  confif 
tance  dont  on  juge  par  différentes 
épreuves.  La  plus  ordinaire  eft  de 
continuer  l'évaporation  ,  jufqu'à  ce 
que  la  liqueur  puifle  foutenir  un 
œuf  frais  à  fa  furface  :  mais  on  fait 
que  cette  épreuve  n'eft  pas  abfo- 
lument  fûre  j  parce  que  le  poids 
des    œufs    varie   fouvent.    Ceile 
qu'on  propofe  dans  la  formule  du 
Texte  paroît  plus  exacte.   On  la 
fait  avant  que  de  faire  évaporer 
la  leffive  ,   mais  cela  revient  au 
même ,  parce  que ,  (i  en  éprouvant 
la  liqueur  décantée  ou  filtrée,  on 
trouve  qu'elle  n'eft  pas  aftez  pé- 
fante ,  on  la  réduit  par  l'évapora- 
tion  au  point   jufte  où  elle  doit 
être  •>  fi  au  contraire  la  leffive ,  pa- 
roît trop  forte ,  on  l'étend  dans 
une  plus  grande  quantité  de  liqui- 
de. Une  autre  manière  de  s'aflurer 
du  degré  de  force  de  la  leffive,  eft 
en  la  faifant  évaporer,  de  faifir  le 
moment  oîi  l'on  commence  à  apper- 
cevoirune  pellicule  faline.(*)  Mais 
il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  pouf- 
fer l'évaporation  plus  loin  -,  parce 
qu'autrement  la  leffive  feroit  trop 
forte ,  &  l'union  du  Sel  avec  l'Huile 
pour  former   du  Savon  (  union 
pour  laquelle  une  certaine  quan- 
tité d'eau  eft  toujours  nécefïaire  ) 
ne  fe  feroit  pas  fi  aifément. 
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Dans  les  Savonneries,  on  eft  dans 
l'ufage  de  préparer  deux  fortes  de 
leffive  ,  une  foible  qu'on  mêle  d'a- 
bord avec  l'Huile  dans  les  chau- 
dières, &  lorfqu'on  s'apperçoit  que 
la  matière  s'échauffe  &  fe  gonfle  , 
on  ajoute  la  leffive  la  plus  concen- 
trée qui  achevé  la  combinaifon. 
On  peut  s'épargner  cette  double 
manipulation ,  quand  on  ne  pré- 
pare qu'une  quantité  médiocre  de 
Savon.  Lors  donc  qu'on  s'eft  allure 
du  degré  de  concentration  nécef- 
faire  dans  la  leffive  ,  on  l'unit  avec 
l'Huile.  Cette  union  peut  fe  faire 
de  deux  façons  ,  ou  en  échauffant 
le  mélange   de  la   manière  dont 
notre  Texte  le  prefcrit ,  ou  fim- 
plement  à  froid  en  remuant  les 
matières   qui   doivent  former  la 
combinaifon.     Nous    donnerons 
dans  un  moment  ce  dernier  pro- 
cédé ,  qui  eft  celui  de  M.  Geoffroy. 
A  l'égard  du  premier, je  n'ai  rien 
à  ajouter.  On  y  met  du  Sel  marin 
par  la  raifon  qui  a  été  indiquée  :  en- 
fin lorfqu'aorès  avoir   éprouvé  le 
mélange  fur  l'Huile  ou  fur  un  Ver- 
re ,  on  s'apperçoit  qu'il  eft  au  dé- 
gré  convenable  ,  &  que  le  Savon 
eft  fait ,  on  le  met  dans  des  mou- 
les de  bois ,  ou  de  fer  blanc  ,  on 
le  laifte  s'eiïuyer  fuivant  le  terme 
employé  par  les  Savonniers ,  c'eft- 
à-dire,  qu'on  laifte  égouter  l'eau 
fuperflue  qui  ne  s'eft  pas  combi- 
née avec  le  mélange.  Lorfqu'il  a 
perdu  fon  humidité  on  le  renferme 
dans  des  boè'tes  pour  le  préferver 
du  contact  de  l'air  qui  feroit  jaunir 
la  fuperficie  qui  y  feroit  expofée. 


(*)  Gcoifroy ,  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences ,  17)  9 ,  p.  444. 
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Dans  les  grandes  Manufactures , 
telles  que  celles  de  Provence  , 
dans  lefquelles  on  cuit  fouvent  à 
la  fois  jufqu'à  deux  milliers  péfant 
de  Savon  j  on  a  obfervé  que  l'hy- 
ver  étoit  la  faifon  la  plus  favora- 
ble pour  cette  opération*,  fouvent 
en  effet  l'Huile  qui  ne  fe  combine 
pas  tout  de  fuite  avec  les  Sels,  fe 
rancit  dans  les  tems  chauds,  & 
gâte  le  Savon.  D'ailleurs  ce  der- 
nier ne  prend  pas  aifément  une 
confiftance  ferme  pendant  les  cha- 
leurs. On  court  moins  de  rifque 
lorfqu'on  fait  le  Savon  en  petite 
quantité. 

La  nature  de  l'Huile  qui  entre 
dans  la  compofition  du  Savon  _, 
contribue  beaucoup  à  la  couleur , 
l'odeur,  la  confiftance  &  enfin  à 
la  perfection  de  ce  compofé.  Les 
Huiles  exprimées  récemment  des 
Amandes ,  &  celles  tirées  des  Oli- 
ves ,  font  les  meilleures ,  &  celles 
dont  on  fe  fert  pour  les  Savons 
blancs  &  fermes.  Les  Huiles  ex- 
primées des  Noix ,  des  graines  de 
Colfa,  de  Navette,  &c.  fur-tout 
celles  des  PoifTons  ne  s'emploient 
que  dans  la  Fabrique  des  Savons 
gras.  (*)  Quelques  -  unes  de  ces 
Huiles  végétales ,  telles  que  celle 
de  Noix  pourroient  cependant  en- 
trer dans  la  compofition  des  Sa- 
vons  fermes.  En  général ,  fuivant 
la  remarque  de  M.  Geoffroy  ,  (**) 
les  Huiles  végétales  qui  fe  coagu- 
lent au  froid ,  peuvent  feules  for- 
mer du  Savon  ferme.  Celles  au 
contraire  qui  ne  fe  grumélent  pas , 
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rendent  le  Savon  graiffeux,  même 
en  employant  l'Alkali  de  la  Soude 
ou  de  Sel  matin.  C'eft  par  cette 
dernière  raifon  qu'on  ne  peut  avoir 
de  Savon  ferme  en  fe  fervant  d'Hui- 
le de  Lin.  (***) 

Lorfque  le  Savon  eft  fait  avec 
foin  ,  &  qu'on  employé  des  ma- 
tières choifies,  ce  nouveau  com- 
pofé efi:  d'un  blanc  affez  fembla- 
bles  à  celui  de  Perles  ,  ferme,  uni, 
fans  odeur  défagréable ,  d'une  fa- 
veur fade ,  mais  fans  faveur  dégoû- 
tante de  gras  &  de  rance.  Le  Sa- 
von fe  difibut  aifément  dans  l'eau, 
pourvu  qu'elle  foit  pure.  Il  fe  gru- 
méle  au  contraire  dans  les  eaux 
qu'on  nomme  Crues  ;  parce  qu'el- 
les contiennent  toujours  un  Sel 
féléniteux, dont  l'acide  vitriolique 
fe  joint  à  l'Alkali  du  Savon  qui  fe 
fépare  alors  de  l'Huile.  Cette 
dernière ,  unie  à  quelques  portions 
de  ce  Sel ,  forme  cette  elpece  de 
caillé  qu'on  apperçoit  en  mêlant 
du  Savon  j  dans  les  eaux  de  ce 
genre.  La  diflblution  du  Savon  j 
même  dans  les  eaux  les  plus  pures  , 
peut  n'être  pas  regardée  comme 
très-parfaite.  En  effet ,  elle  n'eft 
pas  entièrement  diaphane  ,  mais 
elle  conferve  au  contraire  une  ap- 
parence louche  qui  paroît  prouver 
que  ,  malgré  l'union  intime  de 
l'Huile  &  du  Sel ,  il  n'y  a  que  ce 
dernier  qui  fe  diflolve  parfaite- 
ment ,  tandis  que  l'Huile  ne  (e 
trouve  que  fufpendue  entre  les 
molécules  du  fluide ,  &  mêlée  foi- 
blement  avec  elles.  La  diiïblution 


(¥)  Voye^  la  Matière  Médicale. 

(**)  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences,  ann.  1741,0.  13.  &  Suiv. 

(***)  Jbid. 
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du  Savon  eft  en  même-tems ,  fur- 
tout  quand  on  l'agite ,  accompa- 
gnée d'une  grande  quantité  de  bul- 
les qui  font  dues  principalement  à 
la  partie  huileufe  de  ce  corps  fur- 
compoié.  Cette  partie  huileufe  pa- 
roît  être  la  plus  confidérable  dans 
le  Savon.  Car,  M.  Geoffroy  ,  (*) 
après  des  Expériences  exactes,  a 
trouvé  que  dans^jj.  de  Savon  d'A- 
licant ,  fait  avec  la  Soude  rendue 
cauftique ,  il  y  avoir  §j.  3jjj.  gr.  xx. 
d'Huile,  3jj.  gr.  xlvjjj.  de  Sel ,  & 
environ  3}j-  gr-  jv.  d'eau.  On  voit 
par  ce  calcul  que  l'Huile  forme 
dans  la  combinaifon  beaucoup  plus 
de  la  moitié  du  poids  du  Savon, 
&  même  près  des  trois-quarts. 

La  décompofition  du  Savon  s'o- 
père très-facilement  en  employant 
un  acide  qui  s'unit  à  l'Alkali  ,  & 
dégage  entièrement  l'huile  qui 
vient  nager  à  la  furface  de  la  li- 
queur. Malgré  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  la  façon  dont  le  Savon 
fe  diiTout  dans  l'eau  ,  dilTolution 
qu'on  peut  ne  pas  regarder  comme 
parfaite ,  ce  compolé  ,  non-feule- 
ment eft  un  des  corps  qui  fe  dif- 
fout  le  plus  aifément  dans  les  li- 
queurs ,  mais  il  facilite  encore  la 
dilTolution  des  autres  fubftances. 
II  feroit  fuperflu  d'en  citer  des 
exemples  •,  ils  font  trop  connus 
dans  les  ufages  ordinaires  de  la 
vie.  On  verra  même  par  quelques 
obfervations  que  je  cirerai  en  par- 
lanr  des  ufages  du  Savon  dans  la. 
Médecine ,  que  ce  compofé  diiTout 
quelquefois  plus  aifément  certai- 
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nés  fubftances  ,  que  ne  fait  l'Al- 
kali fixe ,  auquel  cependant  il  paroîc 
devoir  cette  propriété. 

Le  Savon  ne  fe  dilTout  pas  feu- 
lement dans  les  liqueutsaqueufes, 
il  fe  diiTout  encore  dans  les  fpiri- 
tueufes.  L'eau-de-vie  &  l'efprit  de 
vin  le  diflolvent  -,  il  eft  vrai  que  lors- 
que ce  dernier  eft  bien  rectifié  il  ne 
diiTout  pas  le  Savon  en  auffi  grande 
quantité  ni  auffi  promptement  que 
les  Menftruës  aqueux  :  mais  la  diflo- 
lution s'exécute  atTez  exactement  ; 
l'efprit  de  vin  ne  contracte  même 
que  très-peu  de  louche. Le  Savon  Ce 
diifout  moins  parfaitement  dans  le 
vin,  fur-tout  lorfque  ce  dernier  con- 
tient encore  de  l'acide.  Il  eft  aile 
d'en  lentir  la  railbn  :  car  l'union  de 
l'Huile  combinée  avec  le  Sel  AI- 
kali ,  eft  n"  foible  dans  le  Savon  _, 
que  l'acide  le  plus  léger  eft  capa- 
ble de  la  rompre.  Cet  effet  paroî- 
tra  peut-être  fingulier  lorfqu'on 
fera  attention  à  ce  que  dit  Boer- 
haave  dans  les  Elémens  de  Chy- 
mie.  (**)  Ce  favanr  Aureur  obferve 
qu'il  eft  probable  que  l'Acide  inhé- 
rent aux  Huiles  par  expreffion ,  fert 
de  lien  dans  la  combinaifon  du 
Savon.  Cette  remarque  ,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler 
encore  dans  la  fuite ,  paroît  très- 
jufte.  On  fait  en  effet  que  les  Hui- 
les ,  privées  d'acides ,  fe  combinent 
très-difficilement  avec  les  Alkalis; 
mais  il  faut  faire  attention  en  mê- 
me-tems que  cet  acide  foible,  em- 
barrafle  dans  les  huiles  par  expref- 
fion j  ou  plutôt  dans  leur  mucila- 


(*)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Scierie,  ann,  173  ?  >  p.  X7h 
(**)Tom.  2.  p.  itfi. 
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ge,  n'attaque  qu  une  petite  por- 
tion de  l'Alkali  fixe  avec  lequel  il 
fe  combine  réellement  ,  &  for- 
me une  efpece  de  Sel  neutre ,  tan- 
dis que  la  plus  grande  partie  de 
ces  deux  fubftances  ne  fait  que  fe 
joindre,  pour  ainfi  dire,  par  la  juxa- 
pojltion  de  leurs  molécules.  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'un  Acide  mê- 
me très-foible, rompe  cette  union. 
Après  les  obfervations  que  nous 
venons  de  faire  fur  le  Savon  _,  8c 
fur  la  grande  quantité  d'huile  qui 
entre  dans  cette  combinaifon  ,  on 
pourroit  peut-être  penfer  que  le 
Savon  doit  fe  diffoudre  dans  les 
menftrues  huileux  :  mais  l'expé- 
rience  prouve   le  contraire.    M. 
Geoffroy  (*)  en  a  coupé  par  tran- 
ches minces  qu'il  a  laiiïé  dans  l'huile 
pendant  plus  d'une  année  ,  fans  ap- 
percevoir  aucune  diflolution.  Un 
autre  fait, connu  de  tout  le  mon- 
de ,  &  qui  démontre  combien  l'Al- 
kali fixe  ,  quoiqu'en  petite  quan- 
tité ,  agit  dans  le  mélange ,  eft  que 
le  Savon  ne   peut  s'enflammer  , 
lorfqu'on  l'expofe  à  la  flamme  qu'il 
éteint  même  en  pétillant,  fi  on  s'eft 
fervi  de  Savon  ferme  à  raifon  du 
Sel  marin  qu'il  contient.  Le  papier , 
enduit  de  Savon ,  ne  peut  pas  non 
plus  prendre  feu  lorfqu'on  l'expofe 
à  la  flamme  d'une  bougie. 

Avant  que  de  pafler  aux  ufages 
médicinaux  du  Savon  3  je  crois 
devoir  donner  le  procédé  dont 
j'ai  parlé,  &  que  M.  Geoffroy  a 
décrit.  Ce  procédé  diffère  peu , 
pour  la  manipulation  ,  du  travail 
des  Manufacturiers  de  Savon  blanc: 
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les  matières  qu'on  y  emploie  ,  font 
d'ailleurs  les  mêmes. 

%  Chaux  Vive  ?  part.  j. 
Soude  d'Alicante  en  pou- 
dre ,  part.  jj. 

Conca(Tez    la  chaux    en   mor- 
ceaux de  la  grolfeur  d'un    œuf. 
Mettez  ces  morceaux  dans  des  ter- 
rines de  grès,  &  couvrez-les  des 
cendres  de  la  Soude.  Arrofez  peu 
à  peu  chaque  terrine  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  d'eau  de  rivière. 
Au  bout  de  fept  ou  huit  heures, 
décantez  la  lefîîve  &  filtrez-la  à 
travers  le  papier  :  faites  une  fé- 
conde lefîîve  ,  en  verfant  de  nou- 
velle eau  qtie  vous  ferez  bouillir 
avec  le  réfidu ,  &  que  vous  filtre- 
rez comme  la  première.  On  peut 
abréger  l'opération  en  faifant  bouil- 
lir tout  de  fuite  les  matières  dans 
l'eau.    On    fe  fert    ordinairement 
d'une  marmite  de  fer  pour  faire 
cette  ébullition.  M.  Geoflroy  ob- 
ferve  que  la  lefîîve  devient  ordi- 
nairement fort  noire  ,  à  caufe  des 
parties  de  fer  qu'elle  enlevé  j  mais 
en  laifTant  repofer  cette  lefîîve ,  elle 
s'éclarcit  peu  à  peu  en  dépofant  le 
fer  qu'elle  contenoit,  &  on  peut 
former  avec   elle  du  Savon  très- 
blanc.  On  peut  encore  éviter  cet 
inconvénient  en  fe  fervant  de  va- 
fes  de  terre ,  mais  on  fait  que  la 
plupart  fe  cafTent  fouvent  au  feu , 
&  fe  laiffent  pénétrer  par  les  Sels. 
On  éprouve  le  degré  de  force  de 
cette  lefîîve  par  les  moyens  qui 
ont  déjà  été  indiqués ,  &  lorfqu'on 


(*)  Voye[  le  Mém.  cité  plus  haut. 
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s'eft  afluré  qu'elle  eft  au  point  con- 
venable, on  prend  de  cette  Lef- 
Cive  une  partie,  &  deux  parties 
d'Huile  d'Olives  ou  d'Amandes. 
On  les  mêle  peu  à  peu  dans  une 
terrine  de  terre  vernilTée ,  en  agi- 
tant le  mélange  avec  une  fpatule 
de  bois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  confîftance  femblable  à  celle 
du  Beurre.  Si  on  fait  l'opération 
en  été ,  on  expofe  de  tems  en  tems 
le  mélange  au  foleil ,  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours.  Si  c'eft  en  hi- 
ver ,  on  a  foin  de  le  tenir  dans 
une  chambre  échauffée  par  une 
cheminée  ou  par  un  poe'le  modé- 
rément chaud.  La  combinaifon 
s'achève  pendant  ce  tems-, mais  on 
garde  encore  le  Savon  pendant 
quelques  jours  avant  de  l'em- 
ployer, afin  de  laifler  écouler  la 
partie  fuperflue  de  la  Lefllve  qui 
n'a  pu  fe  combiner  avec  l'Huile, 
&  que  le  Savon  acquierre  la  fer- 
meté &  la  blancheur  qu'il  doit 
avoir.  On  le  trouve  alors  furna- 
geant  la  liqueur  faline  -,  on  le 
retire  <k  on  achevé  de  le  faire 
égouter  dans  un  plat  de  faïance  : 
lorfqu'il  eft  Cec ,  on  l'enferme 
ainii  qu'il   a  déjà  été  dit. 

Les  Médecins  ont  toujours  re- 
connu dans  le  Savon,  une  qualité 
fondante  &  réfolutive,  qui  les  a 
portés  à  le  mettre  en  ufage:  mais 
pendant  long-tems  cet  ufage  a  été 
borné  à  l'extérieur.  Les  réflexions 
que  les  Praticiens  attentifs  ont  fai- 
tes fur  la  nature  &  les  propriétés 
de  ce  compofé ,  les  ont  engagés 
à  l'employer  intérieurement  ,  & 
on  n'a  pas  tardé  à  reconnoître 
que  le  Savon  étoic  une  des  fub- 
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itances  les  plus  convenables  pour 
fondre  plusieurs  .concrétions  qui 
fe  forment  dans  les  conduits  ex- 
crétoires des  glandes:  que  ce  nou- 
veau compofé  par  la  propriété 
qu'il  a  de  communiquer  aux  corps 
avec  lefquels  il  fe  joint ,  la  facilité 
de  fe  mêler  avec  l'eau,  pouvoir 
rendre  perméables  les  matières 
dégénérées, &  endurcies,  fouvent 
peu  accelîîbles  à  d'autres  médica- 
mens  dont  la  qualité  réfolutive 
étoit  ou  retardée  ou  même  em- 
pêchée par  la  difficulté  de  le  mê- 
ler &  de  s'afîîmiler  aux  liqueurs  du 
corps  humain  ,  &  par  cette  raifon 
peu  capables  d'opérer  une  réfo- 
Iution  complette.   • 

Ce  font  ces  qualités  qui  rendent 
Tufage  du  Savon  recommandable 
dans  les  concrétions  bilieufes  qui 
fe  forment  dans  les  conduits  ex- 
crétoires du  Foie  &  de  la  Véfi- 
cule:  concrétions  qui  font  prefque 
toujours  la  caufe  de  ces  jaunilles 
rébelles ,  dont  les  retours  font  fî 
fréquens.  On  en  a  vu  difparoître 
après  l'ufage  de  ce  remède ,  dont 
l'eflet  étoit  ordinairement  de  faire 
rendre  aux  malades  les  débris  de  ces 
concrétions  calculeufes  qui  obf- 
truoient  les  canaux  Cyftique  ou 
Cholédoque. 

Je  ne  faurois ,  à  cette  occafion, 
m'empêcher  de  rapporter  quel- 
ques obfervations  que  j'ai  faites 
fur  les  calculs  de  la  Véfîcule  du 
Fiel.  Ceux  fur  lefquels  je  fis  des 
expériences  avoient  été  tirés  de 
la  Vélicule  d'un  cadavre  dont  les 
conduits  Cyftiques  &  Hépatiques 
étoient  enduits  des  mêmes  con- 
crétions. Quelques-uns  des  Pores 

biliaire? 
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biliaires  en  contenoient  auffi ,  mais 
en  moindre  quantité.  Ces  concré- 
tions, en  général,  n'étoient  pas  fort 
dures ,  &  quelques-unes  ne  paroif. 
foient  être  qu'une  bile  épaiflîe  & 
delTéchée ,  &  elles  s'écrafoient  fous 
les  doigts,  peurvû  que  la  preflîon 
fût  un  peu  forte  :  mais  la  plus  gran- 
de partie  contenoit  un  noyau  dur, 
&  qui  ne  cédoit  point.  Je  mis  plu- 
sieurs de  ces  concrétions  dans  dif- 
férentes liqueurs ,  dont  il  eft  inu- 
tile de  parler  ici.  Je  ne  m'arrête- 
rai qu'à  ce  qui  peut  regarder  le 
Savon. 

Je  pris  donc  deux  de  ces  calculs 
biliaires ,  dont  l'un  fut  mis  dans  un 
bocal,  avec  l'Huile  de  Tartre  par 
défaillance  ,  mêlé  avec  une  petite 
quantité  d'eau.  L'autre  fut  mis 
dans  un  autre  bocal  avec  une  forte 
diffolution  de  Savon.  Ces  deux 
bocaux,  bouchés  avec  du  parche- 
min ,  furent  placés  dans  une  cham- 
bre où  le  Thermomètre  étoit  à 
près  d'onze  dégrés  au-delTus  du 
terme  de  la  glace  ,  &  fe  maintint 
ainfi  pendant  tout  le  tems  de  l'ex- 
périence. Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails des  changemens  journaliers 
qui  arrivèrent  9  je  me  bornerai  au 
réfultat. 

La  pierre  mue  dans  l'Alkali 
fixe  que  j'avois  renouvelle  deux 
ou  trois  fois ,  ainfi  que  la  diflolu- 
tion  de  Savon  _,  ne  le  trouva  dif- 
foute  qu'en  partie  au  bout  d'en- 
viron deux  mois.  L'eau  chaude 
que  j'y  verfai ,  ne  put  jamais  dif- 
foudre  le  réfidu  dur  qui  s'y  trou- 
voit.  Au  contraire ,  la  concrétion 
calculeufe  de  même  nature  que  la 
précédente  ,  qui  avoit  été  mife 
Seconde  Partie, 
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dans  le  Savon  .,  étoit  fondue  to- 
talement. On  ne  voyoit  plus  au 
fond  du  bocal  qu'un  réfidu  vif' 
queux ,  qui  fe  mêloit  très-aifément 
avec  l'eau  tiède  ,  &  s'enleva  en- 
tièrement par  ce  menftrue  que  j'y 
verfai  à  différentes  reprifes.  J'a- 
jouterai encore ,  que  je  fis  palîer 
entièrement  cette  diiîolution  par 
un  filtre  de  papier  ,  en  employant 
à  la  vérité  une  aiTez  grande  quan- 
tité d'eau  ,  toujours  néceftaire  , 
comme  perfonne  ne  l'ignore,  pour 
faire  pénétrer  à  travers  le  papier 
toute  diffolution  de  Savon  j  qui 
par  fa  vifcofité  en  enduit  les  po- 
res ,  &  ne  devient  perméable  que 
par  beaucoup  d'eau  qui  étend  & 
divife  fes  molécules. 

On  voit ,  par  cet  exemple ,  que 
le  Savon  eft  capable  de  difToudre 
certains  corps  plus  parfaitement 
que  l'Alkali  fixe ,  auquel  feul  ce- 
pendant il  paroît  devoir  fa  vertu 
dilTolvante  :  mais  ce  n'eft  peut- 
être  pas  le  feul  fait  de  cette. nature 
que  la  Chymie  pourroit  fournir. 
Le  Savon,  dans  les  cas  d'obftruc- 
tion  des  conduits  biliaires,  paroît 
avoir  un  double  avantage  :  le  pre- 
mier ,  eft  de  faire  ceiTer  les  caufes 
qui  empêchoienr  la  bile  de  couler 
librement  dans  le  Duodénum  ,  en 
détruifant  les  obftacles  qui  s'op- 
pofoient  au  cours  de  cette  liqueur 
fi  utile  à  la  digeftion  parfaite  des 
Alimens  ,  &  à  la  confection  du 
Chyle.  Le  fécond,  en  fuppléant  à 
cette  même  liqueur  par  l'affimila- 
tion  qu'il  peut  procurer  aux  dif- 
férens  fucs  dont  font  compofés  les 
alimens.  C'eft  par  certe  raifon  que 
l'ufage  du  Savon  eft  quelquefois 

Ce 
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fi  utile  dans  les  fujets  dont  la  bile 
ne  coule  qu'avec  peine,  fur-tout 
dans  ceux  dont  la  fibre  eft  lâche. 
Les  malades  de  cette  efpece  font 
expofés  fouvent  après  avoir  man- 
gé ,  à  fentir  des  péfanteurs  ,  des 
borborigmes ,  des  rapports  aigres, 
de  l'anxiété  ,  une  efpece  d'anéan- 
tiffement ,  &  plusieurs  autres  ac- 
cidens  qui  dépendent  du  vice  de 
la  féconde  digeftion-,  c'eft-à-dire, 
de  celle  qui  après  avoir  été  prépa- 
rée dans  l'eftomac,  s'achève  dans 
le  Duodénum  &  les  autres  intef- 
tins  grêles ,  par  le  mélange  de  la 
bile ,  du  fuc  Pancréatique  ,  &  des 
autres  liqueurs  deftinées  à  rendre 
Homogènes  les  diftérens  fucs  de 
la  pâte  alimentaire ,  à  former  cette 
efpece  de  lait ,  fait  pour  devenir 
fang ,  &  pour  nourrir  les  parties 
qui  fervent  aux  fonctions  anima- 
les &  vitales.  Le  Savon  a  quel- 
quefois encore  dans  ce  cas  l'avan- 
tage d'entretenir  la  liberté  du 
ventre  par  un  léger  Stimulus  ., 
femblable  à  celui  de  la  bile ,  que 
quelques  anciens  Médecins  ont 
nommé  Clyjler  naturalis. 

L'expérience  démontre  en  gé- 
néral ,  que  le  Savon  eft  très-pro- 
pre à  prévenir  la  formation  de  la 
plupart  des  concrétions  glaireu- 
fes  &  lymphatiques,  à  divifer  &  à 
ramener  dans  les  voies  de  la  cir- 
culation ,  les  liqueurs  de  ce  genre 
qui  féjournent  dans  différentes 
parties ,  &  dans  les  enveloppes  des 
fibres  mufculeufes  :  féjour  qui  don- 
ne à  ces  liqueurs  un  caractère  d'à- 
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crimonie  qui  caufe  fouvent  ces 
douleurs  vives  de  rhumati/me  , 
quelquefois  fi  rébelles  à  l'action 
de  la  plupart  des  remèdes.  Nous 
avons  eu  occafion  d'obferver  les 
bons  effets  du  Savon  dans  ces  cas. 
Ce  compofé  n'eft  pas  moins  utile 
dans  les  infiltrations  laiteufes  qui 
fuccédent  à  l'accouchement.  M. 
Levret  a  donné  des  obfervations 
fiir  ces  maladies ,  dans  lefquelles 
cet  habile  Accoucheur  parle  du 
Savon  comme  d'un  des  Médica- 
mens  des  plus  propres  à  la  cura- 
tion  de  ces  maladies  dont  les  fui- 
tes font  fouvent  fâcheufès  \  (*)  il 
en  recommande  l'ufage  en  lave- 
ment. Il  le  fait  aufli  entrer  dans 
les  Cataplafmes  émolliens  &  réfo- 
lutifs ,  &  dans  les  demi-bains  qu'il 
confeille  pour  combattre  ces  ma- 
ladies. 

Enfin ,  l'efficacité  du  Savon  a  été 
reconnue  depuis  long-tems  dans 
plufieurs  maladies  des  voies  uri- 
naires.  Il  paroît  réuiïïr  fur-tout 
dans  les  obftructions  glaireu/es  qui 
fe  forment  dans  l'intérieur  du  Ba£ 
finet  du  Rein ,  de  fes  appendices, 
&  des  uretères  :  l'humeur  mu- 
queufe  qui  enduit  ces  parties  inté- 
rieurement ,  fujette  à  devenir  len~ 
te,  vifqueufe,  même  à  fe  durcir, 
&  à  former  des  concrétions  capa- 
bles d'obftruer  les  conduits  qui 
font  pafTer  l'urine  jufques  dans  la 
Velîiej  cette  mucofité,dis-je,  ainfi 
dégénérée  peut  être  divifée  &  ré- 
foute par  le  Savon  j  qui  rend  alors 
perméables  les  voies  de  l'urine ,  & 


(Y)  Mémoire  lu  par  M.  Levret  à  la  Séance  publique  tenue  par  l'Académie  de 
Chirurgie  le  z6  Avril  17  j  9, 
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met  cette  dernière  en  état  d'être 
entraînée  hors  de  la  Vefîîe.  L'a- 
douciffement ,  &  même  la  cefïà- 
tion  des  douleurs,  la  liberté  réta- 
blie dans  le  cours  des  urines  ,  le 
Sédiment  abondant  dont  cette  li- 
queur eft  chargée  ?  font  les  effets 
qu'on  obferve  fouvent  après  un  ufà- 
ge  prudent  du  Savon ,  &  qui  dé- 
montrent Ton  efficacité. 

On  a  donné  au  Savon  une  pro- 
priété bien  plus  précieufe  encore  ; 
celle  de  difloudre  le  calcul  urinai- 
re ,  (oit  qu'il  Toit  contenu  dans  le 
baflïnet  du  Rein  ,  foie  même  qu'il 
foit  déjà  defeendu  dans  la  veille. 
L'efpoir  de  délivrer  des  douleurs 
les  plus  vives  ,  les  malades  qui  en 
font  attaqués ,  &  de  les  fouftraire 
à  une  opération  très-douloureufe, 
mais  inévitable  ,  a  fait  regarder 
cette  découverte  comme  une  des 
plus  utiles  qu'on  eût  faite  en  Mé- 
decine. Ce  Remède ,  trop  connu 
pour  que  je  m'arrête  à  le  décrire  , 
efteelui  de  Mademoifelle  Stéphens, 
qui  la  première ,  l'a  mis  en  ufage. 
On  lui  donne  encore  le  nom  de 
Remède  Anglois  j  parce,  qu'in- 
venté par  une  Angloife  ,  il  fut  d'a- 
bord employé  dans  le  pays  où  elle 
ctoit  née.  On  fçait  que  ce  Remède 
confifte  en  des  pillules ,  une  dé- 
coction &  une  poudre.  Cette  der- 
nière n'eft  compofée  que  de  co- 
quilles d'œufs  &  de  limaçons  cal- 
cinés. A  l'égard  des  pillules ,  dont 
on  a  fait  principalement  ufage  ,  on 
fait  que  c'eft  au  Savon  qu'on  doit 
attribuer  les  bons  effets  qu'on  a  pu 
obferver  :  car  tous  les  gens  inftruits 
conviennent  à  prélent, qu'excepté 
le  miel  qu'on  incorpore  avec  le 


Savon  _,  l'addition  des  fèmences  de 
Bardant  &  de  Carotte  Sauvage  _, 
celle  des  fruits  du  Frefne,  de  l'Aub- 
épine j  &  de  ['Eglantier  j,  brûlés  juf- 
qu'à  noirceur,  eft  au  moins  inutile. 
La  décoétion  doit  aufîi  fes  vertus 
au  Savon  ,  quoiqu'elles  puiftent 
être  légèrement  aidées  par  l'addi- 
tion de  quelques  diurétiques  qu'on 
y  fait  entrer ,  tels  que  le  Fenouil j 
le  Perjll  _,  la  Bardane  _,  &c. 

Les  guérifons  nombreufes  qu'on 
annonçoit  avoir  été  faites  en  An- 
gleterre par  le  moyen  de  ce  Re- 
mède ,  le  firent  adopter  avec  em- 
preffement  en  France  ,  &  dans 
prefque  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Le  foulagement  qu'en  éprouvèrent 
quelques  malades  attaqués  d'obf- 
tru&ions  dans  les  reins,  &  dans 
les  conduits  de  l'urine  j  l'expulfion 
même  des  graviers  qu'on  crut  ap~ 
percevoir  dans  les  urines  de  ceux 
qui  en  faifoient  ufage  j  la  ceiïation 
des  douleurs  :  tout  concourut  à 
perfuader  qu'on  avoit  enfin  trouvé 
le  diflblvant  de  la  Pierre ,  &  qu'on 
ne  leroit  plus  obligé  de  fe  foumet- 
tre  à  une  opération  cruelle  ,  & 
dont  les  fuites  font  fouvent  incer- 
taines. Mais  lorfqu'on  fur  revenu 
de  l'efpece  d'enthoufiafme  ou  l'on 
avoit  été  ,  quoique  très-pardonna- 
ble dans  une  maladie  de  cette  na- 
ture ,  &  qu'on  examina  avec  atten- 
tion les  effets  du  Remède  Anglois, 
on  s'apperçut  que  les  malades  dans 
lelquels  on  s'étoit  affùré  de  l'exif- 
tence  d'une  Pierre  ,  par  le  feul 
moyen  lènfible ,  qui  eft  la  fonde , 
avoient  été  obligés  de  fe  faire  tail- 
ler ,  quoiqu'ils  euflent  paru  foula- 
|  gés  pendant  quelque  tems.  Les 
Ce  Ij 
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Pierres  qu'on  tira  à  ces  malades! 
parurent  avoir  le  même  volume, 
qu'on  leur  avoit  remarqué  dans  le  ' 
tems  qu'ils  avoient  été  fondés.  On 
crut  feulement  appercevoir  fur  ces 
calculs  tirés  par   l'opération ,  des 
filions  &  des  inégalités  qu'on  attri- 
bua à  l'a&ion  du  Remède.  (*) 

On  fît  en  même  tems  plufieurs 
expériences  fur  des  calculs  tirés  de 
laVefîïe,&  mis  dans  la  folution 
du  Remède  Anglois.  Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  de  ces  expé- 
riences ,  qu'on  trouve  dans  plu- 
fleurs  Ouvrages.  Il  paroît  par  quel- 
ques-unes ,  qu'on  eft  venu  à  bout 
de  difloudre  plufieurs  calculs  par 
ce  moyen  -,  &  quoiqu'aucune  de 
celles  que  j'ai  faites  dans  ce  genre 
ne  m'ait  point  réuffi,  je  fuis  bien 
éloigné  d'en  contefter  lavérité.  Je 
crois  au  contraire  que  certains  cal- 
culs de  la  Veffie ,  peuvent  être  en- 
ramés  &  peut-être  ramolis  par 
l'action  du  favon.  Telles  font  ces 
eïpeces  de  Pierre  qu'on  trouve 
dans  la  Veffie ,  &  dans  le  Balîînet 
du  Rein,  qui  paroifTent  compofées 
de  molécules  liées  lâchement  par 
une  fubftance  glaireule.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ces  Pier- 
res dures  dont  la  furface  paroît 
quelquefois  polie,  &  d'autre  fois 
inégale  ,  &  qu'on  connoît  fous  le 
nom  de  Meurales.  Ces  efpeces 
compofées  de  couches  très-forte- 
ment unies  enfemble ,  ne  peuvent 
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ordinairement  être  attaquées  que 
par  les  Acides. 

Peut-être,  fi  on  connoifîbit  mieux 
la  nature  du  calcul ,  celle  des  fubf- 
tances  qui  forment  la  liaifon  de  fes 
molécules  ,  leur  différence  ,  &c. 
pourroit-onefpérer  de  trouver  les 
menftrues  propres  à  le  diffoudre. 
Mais  il  paroît  que  jufqu'à  préfent 
on  n'a  fait  fur  cet  objet ,  ainfi  que 
fur  plufieurs  autres,  que  des  ten- 
tatives inutiles ,  capables  preique 
de  décourager  ,  fi  on  n'étoit  fou- 
tenu  par  l'efpérance  de  délivrer 
l'humanité  d'une  des  plus  cruelles 
maladies  qui  l'affligent.  Nous  avons 
tenté  quelques  expériences  fur  cet 
objet,  &  quoique  nous  n'ayons  pas 
encore  entièrement  réuiîi,  nous 
ne  défefpérons  cependant  pas  de 
parvenir  au  but  que  nous  nous 
fommes  propofé. 

La  doie  du  Savon  à  l'intérieur 
eft  ordinairement  depuis  3f?.  juf- 
qu'à £  j.  ou  3  jj-  On  en  forme  des 
pilules  qu'on  fait  prendre  en  dirfé- 
rens  tems  delà  journée.  Quelques 
eftomacs  fupportent  difficilement 
l'ufage  du  Savon  feul ,  fur-tout  fi 
on  le  donne  en  trop  grande  dofe. 
On  y  ajoute  dans  ce  cas  quelques 
fubftances  actives ,  mais  en  petite 
dofe.  On  y  joint ,  avec  avantage , 
quelques  grains  d'AIoës,  qui  remé- 
dient à  la  pefanteur  que  caufe  fou- 
vent  le  Savon  ,  &  rendent  fa  dis- 
tribution dans  le  canal  alimentaire, 


(*)  Si  on  confulte  le  Mémoire  que  M.  Geoffroy  donna  à  l'Académie  des  Sciences 
dans  le  tems  que  le  Remède  Anglois  faifoit  le  plus  de  bruit  à  Paris,  on  verra  que 
des  neuf  malades  dont  il  parle ,  deux  ne  furent  point  fondés ,  Se  que  les  fept  autres 
fondés  avant  l'ufage  du  Remède ,  ne  le  furent  point  après  l'avoir  employé ,  &c  ne 
paroitfent  avoir  été  que  médiocrement  foulages.  Mém,  deVAcad.  des  Sciences,  an- 
née 17  5  9}  Pag>  *7 i>  &fav° 
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plus  prompte  &  plus  facile.  Nous 
aurons  occafîon  de  parler  de  ces 
différens  moyens  à  l'article  des  Pi- 
lules. 

Malgré  les  avantages  qu'on  re- 
tire du  Savon  ,  &  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'  à  préfent ,  on  ne  doit 
pas  s'en  lervir  indiftin&ement  ni 
pour  toutes  les  conftitutions  ,  ni 
même  dans  tous  les  cas  pour  les- 
quels cette    fubftance    parokroit 
d'abord  être  indiquée.   Indépen- 
damment du  dégoût  &  des  nau- 
fées  que  le  Savon,  donné  feul ,  ex- 
cite fouvent ,  &  qui  obligent  de 
lui  unir  quelques  autres  fubftances, 
il  ne  faut  pas  administrer  ce  Re- 
mède (ans  précaution  dans  les  en- 
gorgemens  des  cauaux  biliaires , 
dansîefquels  féjourne  fouvent  une 
bile  qui  tend  à  la  putridité ,  &  qui , 
par  fou  mélange    avec  les  autres 
liqueurs,  leur  communique  cette 
mauvaise  impreflîon.     Un    corps 
gras  &  alkalin  ne  feroit  que  l'aug- 
menter.   Il  faut  donc  commencer 
par  corriger  cette  tendance  à  la 
putridité,  avant  que  d'employer  le 
Savon  j  qui  peut  enfuite  convenir 
pour  achever  de  fondre  les  con- 
crétions capables  de  renouveller 
les  accidens  &  la  maladie.  Souvent 
auffi  ,  avant  que   d'adminiftrer  le 
Savon,  &  pendant  qu'on  l'emploie, 
on  doit,  par  Pu  (âge  des  délayans  , 
remédier  à  la  fécherefle  ,  &  dimi- 
nuer l'Erétiime  l\  fréquent  parmi 
les  fujets  d'une  constitution  feche  , 
qu'on  nomme  vulgairement  bilieu- 
fe.  On  emploie  le  Savon  à  la  dofe 
de  3  jj.  de  5  (i.  ou  même  plus  dans 
les  lavemens  deftinés  à  réfoudre , 
&  à  évacuer  en  même  rems. 


Le  Savon  employé  extérieure- 
ment eft  un  très -bon  réfolutif, 
dont  on  fe  fert  fouvent  avec  fuc- 
cèspour  difîîper  les  rumeurs  lym- 
phatiques ,  pour  atténuer  la  vifco- 
ïîté  de  l'humeur  (ynoviale,  &  de 
celle  qui  eft  deftinée  à  lubrifier  les 
guaines  des  tendons ,  &  des  autres 
parties.  Dans  ces  vues  ,  outre  Pil- 
lage intérieur  de  cette  fubftance, 
on  applique  fur  la  partie  malade, 
ou  le  Savon  feul  ,  battu  dans  un 
mortier  de  marbre ,  &  auquel  on 
ajoute  feulement  quelques  gouttes 
d'huile ,  pour  le  réduire  en  une  es- 
pèce de  pâte  ,  ou  bien  on  le  fait 
entrer  dans  une  emplâtre  qui  porte 
fon  nom  ,  &  dont  on  parlera  dans 
la  fuite.  Nous  devons  avertir  ce- 
pendant que  dans  des  conftitutions 
irritables ,  nous  avons  vu  le  Savon 
Blanc  caufer  ,  étant  appliqué  ex- 
térieurement ,  une  rougeur  éréû- 
pélateufe  ,  accompagnée  de  prurit 
&  de  beaucoup  de  chaleur  ;  acci- 
dent qui  exigeoit  non-leulement 
qu'on  s'abftînt  de  ce  Remède , 
mais  qu'on  employât  les  adoucie- 
fans  pour  le  calmer.  On  fait  auiïï 
diflbudre  le  Savon  dans  l'Eau-de- 
vie ,  &  avec  cerre  diiToIution  ,  on 
fait  des  lotions  fur  les  parties  atta- 
quées de  Rhumatifme ,  fur  le  (quel- 
les on  laide  des  linges  imbibés  de 
cette  liqueur. 

On  peut  encore  compofer  dif- 
férens Savons ,  dont  le  détail  nous 
conduiroit  trop  loin.  Au  lieu 
d'huile  grade ,  on  emploie  quel- 
quefois une  huile  arthérée  qu'on 
incorpore  avec  I'Alkali  fixe.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cette  combinai- 
j  fon ,  qui  eft  (î  connue  fous  le  nom 
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de  Savon  de  Starkey.  Dans  deux 
nocesdu  premier  Volume  (  Voye^ 
pag  CXXVII.  note  (  B) ,  &  pag. 
CX  IX.  note  {F)  de  ïexpofition 
du  Comité.  Nous  réfervons  pour 
la  fin  de  ce  Chapitre ,  ce  qui  nous 
refte  à  dire  fur  cette  préparation. 
On  fubftitue  aufïi  quelquefois  à 
l'Alkali  fixe  un  Allcali  volatil  qu'on 
unit  avec  une  huile  gralTe ,  dans  la 
vue  de  rendre  ce  mélange  plus  pé- 
nétrant que  le  Savon  ordinaire.  On 
trouve  un  Uniment  de  cette  efpece 
dans  Fuller  (*),  fous  le  nom  de 
Liniment  Volatil. 

(  *  )   Pharmacopcea  Extemporanea. 


iauEs. 

2C  Huile  d'Amandes  ^J.  Eiprit- 
de-Sel  Ammoniac  Q.  S.  agitez-les 
enfemble  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis 
la  confiftance  convenable.  L'Au- 
teur recommande  ce  liniment  en 
général  contre  les  obftrudions  8c 
les  douleurs  des  parties  nerveufes. 
On  peut  douter  de  fa  grande  effi- 
cacité ,  &  il  eft  aifé  de  fentir  que 
pendant  la  trituration ,  il  fè  perd 
une  grande  partie  de  l'Alkali  vola- 
til. Ce  liniment  d'ailleurs  prend 
difficilement  la  confiftance  qu'il 
doit  avoir. 


CAUSTIQUE  COMMUN   FORT. 

Caufiicum    Commune  Fortius, 
Nommé  communément, 

PIERRE    A    CAUTERE. 

Lapis  Cauftiçus. 

fy.  Lefïive  de  Savon  telle  qu'elle  vient  d'être  décrite. 
Q.  V. 

Faites-la  bouillir  jufqu'à  la  réduction  du  quart.  Alors,  &: 
pendant  que  la  Liqueur  bout  encore ,  jettez-y  de  la  chaux 
que  vous  aurez  gardée  pendant  pluiieurs  mois  dans  un  vafe 
exactement  fermé.  Continuez  à  ajouter  de  la  chaux  ,  juf- 
qu'à ce  que  toute  la  Liqueur  foit  abforbée ,  &  que  le  tout 
forme  une  efpece  de  pâte  ,  que  vous  garderez  dans  un  vaif- 
feau  fec  &  bien  bouché. 

R  E  MA  R  QUE. 

En  gardant  ainfi  pendant  plufîeurs  mois  la  chaux  que  Ton 
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jette  dans  la  Liqueur  des  Savonniers ,  on  fe  propofe  de 
diminuer  un  peu  fon  acrimonie.  On  doit  préférer  ce  Cauf- 
tique  à  celui  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  Pierre  Infer- 
nale ,  parce  que  le  premier  ne  fe  fond  pas  fi  aifément  que 
le  dernier  ,  par  l'humidité  de  la  partie  fur  laquelle  on  l'ap- 
plique. Par  ce  moyen  on  a  moins  à  craindre  qu'il  fe  répande 
fur  les  parties  voifines  de  celles  fur  lefquelles  on  veut  que 
le  Cauftique  agiffe.  Cet  inconvénient  de  la  Pierre  Infer- 
nale ordinaire  eft  caufe  que  nos  Chirurgiens  s'en  fervent 
peu  à  préfent.  On  a  cru  par  cette  raifon  devoir  retrancher 
cette  dernière  préparation  de  cette  Pharmacopée. 


CAUSTIQUE  COMMUN  PLUS  DOUX. 

Caujiicum  Commune  NLitius. 


*2f.  Savon  Mou. 
Chaux  Vive 


> 


ar. 


Vous  les  mêlerez  enfemble  lorfque  vous  voudrez  vous 
en  fervir. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Dans  ce  procédé,  la  Leiîive  qui  entre  dans  le  Savon,  a 
perdu,  pour  ainli  dire,  fon  acrimonie,  par  fon  mélange 
avec  l'Huile  &  le  Suif.  Il  n'eft  donc  pas  nécefïaire  d'em- 
ployer aucun  moyen  pour  diminuer  l'âcreté  de  la  Chaux , 
&  l'on  peut  en  employer  de  récente.  Ce  Cauftique  eft 
beaucoup  plus  doux  que  le  premier  qui  a  été  décrit  (a). 


(a)  Les  anciens  Médecins  avoient 
obfervé  que  le  dégorgement  qui 
s'opéroit  par  le  moyen  d'un  Ulcère 
placé  dans  différentes  parties  exté- 
rieures ,  étoit  fort  falutaire  dans 
plufieurs  maladies  graves ,  &  qui 


attaquent  des  parties  intéreflantes 
à  la  vie.  Ceft  ainfi  qu'Hyppocrate 
remarque  (*)  que  les  Ulcères  de 
la  tête  préfervent  les  enfans  del'E- 
pilepfie.  Ces  obfervations  condui- 
firent  à  procurer  des  Ulcères  arti- 


(*)  De  Morbo  Sacro*  T.  10.  Edit.  Chartres, 
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ficiels,  dans  la  Vue  de  détourner i   peau, &  en  y  produifant  Une  Efcar- 

re  _,  efpece  de  croûte  dure  dont  les 
bords  font  plus  ou  moins  enflam- 


d'une  partie  importante  à  l'œco- 
nomie  animale  l'humeur  dont  elle 
étoit  furchargée,  &  de  lui  ména- 
ger en  même  tems  une  itTue  au  de- 
hors. Le  feul  moyen  connu  pen- 
dant long-tems  pour  remplir  ces 
objets  à  été  le  feu  :  un  fer  rouge 
Se  embrafé  5  ou  bien  une  efpece  de 
champignon  qu'on  allumoit  ,  & 
qu'on  laiflfoit  brûler  fur  la  partie  fur 
laquelle  on  avoit  intention  de  faire 
naître  un  Ulcère ,  étoient  les  Cauf- 
tiques  qu'on  employoit  (*).  Quel- 
quefois on  fe  fervoit  d'huile  bouil- 
lante. 

Ces  moyens  qui  parurent  cruels , 
quoique  plus  prompts  dans  leurs 
effets  que  ceux  qu'on  a  employés 
dans  la  fuite  pour  le  même  objet , 
firent  chercher  des  voies  plus  dou- 
ces pour  produire  l'effet  qu'on  at- 
tendoit.  On  remarqua  que  de  plu- 
sieurs fubftances  appliquées  fur  la 
peau  ,  les  unes  en  faifant  foulever 
1'Epiderme  &  le  dérachant  du 
corps  de  la  peau  ,  produifoient  des 
veines  remplies  de  férofités  dont 
on  procuroit  aifément  la  fortie  par 
la  plus  légère  incidon.  Les  autres 
plus  actives,  ou  plutôt  capables  de 
ronger ,  agilïoient  fur  la  peau  à  peu 
près  comme  les  matières  embra- 
iees ,  en  creufant  &  détruifant  la 


mes ,  &  qui  pouvant  être  détachée , 
&  la  partie  amenée  à  fuppuration 
par  les  moyens  connus,  forme  dans 
la  fuite  un  Ulcère  qu'on  lailToit 
couler  pendant  l'elpace  de  tems 
qu'on  jugeoit  néceflaire  (**). 

Ces  difTérens  moyens  dont  on 
s'eft  fervi  pour  produire  un  écou- 
lement dans  une  partie,  ont  don- 
né lieu  à  différentes  dénomina- 
tions. En  général ,  on  a  donné  le 
nom  de  Caujiiques  ou  d'Efcarroti- 
ques  à  toutes  les  fubftances  qui  pa-- 
roifloient  faire  une  impreffion  de 
brûlure  plus  ou  moins  forte  fur  les 
parties  fur  lefquelles  elles  étoient 
appliquées.  On  y  a  fubftitué  fou-» 
vent  le  nom  de  Cautère ,  qui  a  la 
même  lignification  •,  mais  on  fe  lett 
aulïï  quelquefois  de  ce  dernier  ter- 
me ,  pour  exprimer  l'Ulcère  qui  efl: 
produit  par  l'aôtion  du  CaufUque, 
On  a  fait  deux  genres  de  Cautères  ; 
l'un  nommé  actuel,  parce  qu'il  a 
une  chaleur  fenfïble  dans  le  mo- 
ment qu'on  l'applique ,  comprend 
le  feu  proprement  dit  ,  les  mé- 
taux ,  foit  en  fuhon  ,  foit  feulement 
rougis  au  feu  ,  l'huile  bouillante  : 
les  Végétaux  qu'on  brûle  lur  la  par- 
tie,&  qu'on  y  lailfe  confumer ,  tels 


(*)  Urenda?  verofunt  carnofœ  quidtm  partes  ,  fe  ramenas:  ojfea  verb  &  ner- 
vofœ  fungis.  Hyppocratcs  de  internis  ajfeclwnibus.  Cap  zg.  de  fluxione  ré- 
currente. Oper.  Tom.  7.  Edif.  Chart.  Voye^  aujji  Celfe ,  Liv.  7.  Cap.  7.  De 
Pituit  oculorum. 

(**)  Il  n'eft  pas  de  notre  objet  de  parler  ici  de  quelques  autres  moyens  employés 
dans  les  mêmes  vues,  mais  qui  font  plutôt  du  reiîôrt  de  la  Chirurgie  que  de  la 
Pharmacie.  Tel  e&>  par  exemple,  le  Seton,  qui  d'ailleurs  efl:  allez  peu  en  ufage  i 
prçfent, 

m 


C   A  U  S  T  I 

que  le  Cotton  deMoxa  (*) ,  &c. 
L'autre  nommé  Cautère  Potentiel) 
c'eft-à-dire  ,  qui  n'agit  pas  pat  une 
qualité  manifefte  ,  mais  qui  ren- 
ferme en  lui  le  pouvoir  de  brûler 
&  d'ouvrir  la  peau  ,  renferme  non 
feulement  les  Acides  Minéraux 
concentrés ,  &  les  Sels  Métalliques 
qui  font  combinés  avec  ces  Acides , 
tels  que  l'Huile  de  Vitriol,  l'Efprit- 
de-Nitre  fumant ,  la  Pierre  Infer- 
nale Lunaire  ,  le  Beurre  d'Anri- 
moine,  &c.  mais  encore  les  Al- 
kalis  fixes  pouffes  au  dernier  degré 
de  Caufticité. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  qu'on  ne  doit  pas 
ranger  dans  la  clarTe  des  Efcarro- 
t'iques  ou  des  Caufliques  propre- 
ment dits  ,  les  fubftances  ou  les 
préparations  qui ,  fans  produire 
d'Efcarre,  ne  font  que  rougir  la 
peau  ,  &  élever  1'Epiderme  en  for- 
me de  Veilles.  Tels  font  les  Can- 
tharides  j  l'Euphorbe  _>  &c.  quel- 
ques iemences ,  telles  que  celles 
de  Moutarde ,  le  Poivre ,  &c.  En- 
core moins  doit-on  donner  ce  nom 
aux  fubftances  dont  l'action  moins 
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violente  ne  fe  fait  ordinairement 
fentir  que  fur  les  parties  dépouil- 
lées de  la  peau,  &  fur  les  chairs  ba- 
veufes ,  telles  que  l'Alun  brûlé  ,  le 
Vitriol ,  &c.  On  donne  commu- 
nément à  ces  derniers  le  nom  de 
Cathérétiques  ,  d'un  mot  Grec  qui 
lignifie  Confumer  ;  mais  fouvent 
dans  l'ufage  ordinaire,  on  donne 
ce  dernier  nom  aux  Caufliques 
proprement  dits.  Parmi  ces  der- 
niers ,  nous  ne  traiterons  que  de 
ceux  qui  nous  font  connus  fous  le 
nom  de  Potentiels ,  &  même  nous 
ne  parlerons  aduellement  que  des 
Caufliques  Alkalins  j  qui  feuls  font 
l'objet  de  cet  article.  Ces  Caufii* 
ques  3zo\\x\ws  ordinairement,&  par- 
tout ,  fous  le  nom  de  Pierre  à  Cau- 
tère ,  parceque  la  forme  folide  fous 
laquelle  on  les  prépare,  leur  don- 
ne à  peu  près  l'apparence  d'une 
Pierre ,  avoient  été  nommés  : 

PIERRE  INFERNALE, 

Lapis  Infernalis  Jlvè  fepticus  j 

dans  toutes  les  Pharmacopées  An- 
gloifes  qui  ont  paru  avant  celle 


(  *  )  On  donne  dans  les  Indes  Orientales  le  nom  de  Moxa  à  un  Duvet  très- 
fin  >  formé  des  feuilles  tendres  de  YArmoife  ordinaire  à  grandes  feuilles  , 
&  que  l'on  prend  lorfque  cette  plante  eft  encore  jeune.  On  expofe  ces  feuilles 
iiu  grand  air  ,  ôç  on  les  y  laifle  jufqu  a  ce  qu'elles  foient  féches.  On  les  pile  dans 
un  mbrtier  ;  on  les  froiiïe  entre  les  mains  pour  en  féparer  les  fibres  groilieres ,  ôc 
les  parties  les  plus  rudes,  &c  n'en  conferver  que  ce  qui  eft  plus  doux  au  toucher. 
On  prend  une  petite  quantité  de  ce  Duvet ,  que  l'on  tourne  entre  les  doigts  pour 
en  former  un  petit  Cône  qu'on  applique  fur  la  partie  qu'on  croit  convenable. 
Communément,  c'eftdes  deux  côtés  de  l'Epine  jufqu'aux  Lombes.  On  met  le  feu 
à  ces  petits  cônes  qui  brûlent  aifément  ,  quoiqu'avec  lenteur  :  leur  chaleur  eft 
modérée,  &  ils  caufent ,  dit-on,  peu  de  douleur.  L'application  de  ce  Cauftique 
eft  d'un  ufage  très-fréquent  dans  tout  le  Japon  ,  à  la  Chine,  au  Tonquin,  &  dans 
plufieurs  Pays  voiiïns  de  ces  derniers.  On  l'emploie  non-feulement  pour  guérir 
plufreurs  maladies ,  mais  encore  pour  en  préferver.  Voye[  Kœmpfer  ,  Hijl,  du 
Japon ,  Tom.  III. 

Seconde  Partie,  D  d 


*3o  CAUST 

dont  on  donne  aujourd'hui  la  Tra- 
duction. Cette  dénomination  de 
Pierre  Infernale  défigne  ,  même 
encore  actuellement  en  Angleter- 
re, le  Cauflique  préparé  avec  i'Al- 
kali  fixe  &  la  Chaux.  Ceft  dans  ce  | 
fens  que  M.  Butler ,  dans  Ton  Traité 
pour  defTaler  l'eau  de  la  mer ,  re- 
commande d'employer  pour  in- 
termède ,  la  Pierre  Infernale  \  dé- 
nomination fous  laquelle  il  entend 
la  Leflive  des  Savonniers ,  ou  le 
Cauflique  de  notre  Pharmacopée. 
(*).  Ce  Cauflique ,  ainfî  qu'on  l'a 
vu  dans  le  Texte ,  n'eft  que  la  Lef- 
fîve  deftinée  à  former  le  Savon,  par 
fon  union  avec  l'Huile, c'eft-à-dire, 
un  mélange  de  Cendres  Alkalines 
&  de  Chaux  qu'on  fait  bouillir  ,  & 
auquel  on  ajoute  de  la  Chaux  pen- 
dant l'ébullition.  Tous  les  Chy- 
miftes  connoiflènt  aujourd'hui  la 
propriété  qu'ont  tous  les  Sels  Al- 
kalis de  fe  combiner  avec  une  cer- 
taine proportion  de  Chaux  ,  & 
d'acquérir  par  ce  moyen  une  qua- 
lité cauflique  qui  feroit  foible  fans 
cette  addition.  On  fçait  encore  que 
la  Chaux  n'eft  pas  la  feule  fubftan- 
ce  qui  ait  cette  propriété ,  &  que 
plufieurs  autres  fubftances  terreu- 
{es  abforbantes ,  peuvent  aufîi  pro- 
duire le  même  effet ,  en  fe  combi- 
nant de  la  même  manière  avec  les 
Sels  Alkalis.  Nous  ferons  même 
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remarquer  ,  en  parlant  de  la  pré- 
paration connue  fous  le  nom  de 
Lilium  de  Paracelfe ,  que  les  Chaux 
Métalliques  ont  la  même  proprié- 
té, &  que  les  Alkalis  combinés  avec 
ces  dernières  fubftances ,  n'acquiè- 
rent pas  moins  de  caufticité.  Il  efl 
vrai  que  ces  différentes  matières , 
pour  fe  combiner  avec  les  fubftan- 
ces /àlines ,  exigent  des  manipula- 
tions particulières  ,  à  caufe  de  la 
différence  de  leur  état  &  de  leur 
nature. 

La  Chaux,  &  fur-tout  la  Chaux 
vive  qui  n'a  pas  encore  éprouvé 
le  contact  de  l'air  ,  ou  de  l'eau , 
s'unit  parfaitement  avec  les  Alkalis 
fixes ,  en  les  faifant  bouillir  enfern- 
ble  ,  ou  feulement  en  les  laifïant 
tremper  dans  l'eau  ,  foit  chaude  , 
foit  froide ,  quoiqu'en  général  en 
employant  l'ébullition  ,  la  combi- 
naifon s'exécute  plutôt  &  plus  par- 
faitement. On  connoit  que  cette 
combinaifon  eft  faite,  ou  qu'elle 
fe  fait,  par  l'impreflîon  d'âcreté 
cauflique  que  fait  fur  la  langue  la 
Liqueur  dans  laquelle  baignent  ces 
fubftances.  Il  eft  vrai  que  l'ébulli- 
tion eft  un  moyen  très  -  efficace 
pour  faciliter  cette  combinaifon  , 
&  que  d'ailleurs  l'opération  eft 
beaucoup  plus  prompte.  Un  autre 
avantage  qui  en  réfulte  ,  eft  qu'on 
eft  fur  alors  de  combiner  autant  de 


(*)  A  Safe  ejpiy ,  aud>  Expeditium  method  of  procuring  any  quantity  of 
Frcfh  Water  at  feu.    By  Thom  Butler  D.  M.  17  s 6. 

On  fçait  à  préfent  ,  &  fur-tout  par  les  expériences  fouvent  répétées  de  plufieurs 
Chymiftes  très-exa&s,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'employer  d'intermède  pour  deiîaler 
l'eau  de  la  mer  ,  &  que  la  feule  diftillation  fufïïr.  Les  intermèdes  dont  on  fe  fert 
dans  cette  diftillation  ,  ne  font  donc  que  de  précaution  >  &  pour  prévenir  les  in- 
convéniens  qui  peuvent  refuiter  d'une  diftillation  mal  faite  5  &  fur-tout  pouflee 
mal-à  propos  jufqu  a  ficcité. 
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parties  de  Chaux  avec  l'Alkali,  qu'il 
eft  néceftaire  pour  fà  parfaite  fatu- 
ration  ,  terme  auquel  ce  nouveau 
Compofé  a  acquis  toute  la  caufti- 
cité  dont  il  eft  fufceptible.  Mais 
on  n'a  pas  toujours  befoin  de  Cauf- 
tiques  auflï  forts.  Il  y  a  même  plu- 
sieurs cas  où  l'on  ne  doit  employer 
que  les  Efcharrotiques  les  plus 
doux.  Il  eft  donc  à  délirer  pour  les 
Chirurgiens ,  qu'il  y  ait  différenres 
préparations  de  Caujliques  doués 
d'un  degré  de  force  plus  ou  moins 
grand  ,  fuivant  les  circonftances 
dans  ie/quelles  ils  doivent  les  em- 
ployer. Pour  entrer  dans  ces  vues, 
nous  croyons  devoir  ajouter  quel- 
ques autres  préparations  de  fubf- 
tances  de  ce  genre ,  après  les  re- 
marques que  nous  avons  à  faire 
fur  le  texte  de  la  Pharmacopée , 
dont  nous  donnons  la  Traduction. 

La  Lefîîve  que  le  texte  prefcrit 
d'employer  pour  la  préparation  du 
premier  Caujlique^  défigné  fous  le 
nom  de  Fort.,  eft  entièrement  fa- 
turée  de  chaux ,  &  ne  diffère  point 
de  celle  que  prescrivent  la  plu- 
part des  Difpenfaires ,  tel  que  ce- 
lui de  Paris.  Les  Cendres  de  Ru£ 
fie ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
Leiîive  de  Savon  ,  contiennent  un 
alkali  fixe,  femblable  à  celui  que 
fourniftent  le  Tartre  &  la  Lie  de 
vin.  Ainfi  il  eft  indifférent  d'em- 
ployer l'un  ou  l'autre  pour  cette 
préparation.  Cette  Lefïïve  de  Sa- 
von évaporée  julqu'à  ficcité,  don- 
neroit  une  Pierre  a  Cautère^  dont 
les  propriétés  feroient  les  mêmes 
que  celles  qu'on  fait  par  le  procédé 
prefcrit  par  le  Difpenfaire  de  Paris. 

(*)  M.  Maç^ncr  d*ns  fes  Elénuns  de 
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Mais  la  chaux  que  notre  texte  veut 
qu'on  y  ajoute,  diminue  confidé- 
rablement  la  caufticité,  &  dérange 
l'ordre  de  ce  compofé.  Ce  n'eft 
plus  une  Pierre  à  Cautère  propre- 
ment dite  ,  mais  une  efpéce  de 
Pâte  cauftique ,  qui  ne  peut  être 
mile  dans  la  même  claiîe  que  les 
Pierres  à  Cautère  ordinaires _,  parce- 
que  fa  force  eft  bien  moindre. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans 
l'cetiologie  de  l'opération  qui  nous 
occupe  a&uellement ,  &  nous  ne 
tenterons  point  d'expliquer  com- 
ment &  pourquoi  l'allcali  fixe,  com- 
biné avec  la  chaux ,  acquiert  plus 
de  caufticité.  Cette  queftion  inté- 
relfante  pour  la  Chymie  tient  trop 
à  h  connoiflance  des  propriétés  al- 
kalinesde  la  chaux,  pour  pouvoir 
efpérer  de  la  réfoudre,  avant  que, 
par  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces ,  on  ait  acquis  des  lumières  fur 
ce  dernier  point.  C'eft  ainfi  que 
s'exprime  un  des  plus  fçavans  Chy- 
miftes  de  nos  jours  (*).Nous  nous 
contenterons  par  conféquent  d'ob- 
ferver  que  rous  les  Artiftes  fçavent 
que  fi  l'on  ajoute  à  l'allcali  une 
trop  grande  quantité  de  chaux ,  le 
nouveau  compofé  qui  en  réfulte 
perd  beaucoup  de  la  caufticité  que 
l'allcali  fixe  a  naturellement.  Ce 
n'eft  pas  le  feul  exemple  que  la 
Chymie  pourroit  fournir  de  faits  à 
peu  près  femblables.Telle  fubftance 
qui  dans  une  dofe  convenable  aug* 
mente  l'activité  d'une  autre,  em- 
ployée avec  furabondance,  énerve 
la  force  de  cette  dernière,  &  lui 
fait  même  perdre  les  propriétés 
qu'elle  avoit  auparavant.  Il  n'eft 
Chymie,  Tom.  II ,  pag.  1 8z  &  183. 
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donc  pas  étonnant  que  la  Chaux j 
employée  en  trop  grande  quan- 
tité ,  falTe  perdre  à  l'alkali  fixe  une 
partie  de  Tes  propriétés.  Peut-être 
la  trop  grande  portion  de  fubftan- 
ce  terreufe,  ajoutée  dans  cette  oc- 
cafîon ,  eft-elle  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène (  i  ).Qiioi  qu'il  en  foit ,  c'eft 
dans  la  vue  d'obtenir  un  cauftique 
plus  doux  que  n'eft  la  Pierre  à  Cau- 
tère ordinaire  j  que  le  comité  s'eft 
porté  à  preforire  la  préparation 
qu'on  a  vue  dans  le  texte.  Mais  on 
fçait  en  même-tems  qu'il  fe  ren- 
contre plufieurs  cas  dans  la  prati- 
que dans  lefquels  un  cauftique  plus 
fort  ,  (  tel  que  la  Pierre  à  Cautè- 
re ordinaire  )  convient  beaucoup 
mieux.  On  peut  même  avancer 
que  cette  dernière  préparation 
eft  communément  à  préférer  •,  par 
cette  raifon ,  nous  en  donnerons  le 
procédé  après  avoir  ajouté  encore 
quelques  réflexions  fur  celui  de 
notre  texte.  Il  recommande  de  fe 
/ervir  d'une  chaux  qui  aura  été  con- 
fervée  dans  un  vailîeau  bien  bou- 
ché :  cette  précaution  paroît  affez 
inutile ,  parceque  fi  le  vailfeau  dans 
lequel  on  a  gardé  la  Chaux  a  été 
allez  exactement  fermé  pour  que 
l'humidité  de  l'air  n'ait  pu  y  en- 
trer ,  la  Chaux  fera  reftée  vive^  & 
n'aura  rien  perdu  de  fon  âcreté.  Il 
n'y  a  donc  nul  avantage  à  préfé- 
rer une  Chaux  ainfi  gardée  à  la 
Chaux  vive  récente.  On  fçait  qu'on 
eft  dans  l'ufage  ,  dans  les  Labora- 
toires deChymie ,  d'enfermer  ainfï 

(i)  Nous  ne  faifons  que  propofer  en 
par  conféquent  bien  éloignés  d'adopter  I" 
teur  refpeétable  d'ailleurs  à  tous  égards 
kcr,  Tom.  Y.  pag.  303, 
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de  la  Chaux  vive  dans  des  bou- 
teilles qu'on  a  eu  foin  de  faire  bien 
fécher  auparavant ,  &  qu'on  bou- 
che affez  exactement  pour  que 
l'air  extérieur  n'y  puiiTe  avoir  au- 
cun accès-,  par  ce  moyen  on  a  une 
Chaux  vive  en  tout  tems  ,  &  qui 
ne  diffère  point  de  celle,  qu'on 
connoît  fous  ce  nom ,  lorfqu'on  a 
ufé  des  précautions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Il  parcît  donc 
qu'on  remplira  de  même  les  vues 
du  Comité ,  en  mettant  dans  la 
Lefïïve  desSavoniers,  de  la  Chaux 
vive  qu'on  aura  auparavant  mife 
en  poudre  >  &  qu'on  aura  paflée 
au  tamis. 

Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare 
la  Pierre  à  Cautère  de  la  manière 
fuivante.S^  Cendres  gravelées  tbij. 
Chaux  vive  îbj.  verfez  eau  bouil- 
lante ibxvj.  filtrez  la  Lefîive  par 
le  papier  gris,  &  faites-la  évaporer 
enfuite  jufqu'à  ficcité.  Calcinez-la  ( 
dans  un  creufet ,  jufqu'à  ce  que  la 
matière  ait  acquis  une  fluidité 
oléagineufe.Verfez  alors  cette  maf 
fe  fur  un  marbre  qu'on  aura  fait 
chauffer  auparavant ,  &  coupez-la 
en  morceaux  que  vous  conferve- 
rez  féchement  &  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée. 

On  peut ,  pour  cette  prépara- 
tion qu'on  doit  regarder  comme 
une  des  plus  exactes,  fefervir,  ainfï 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  la 
Lefîive  qui  eft  indiquée  dans  le 
texte  de  notre  Pharmacopée  :  ou 
bien  on  prend  des  Pierres  de  Chaux 

général  cette  conjecture,  &  nous  fomrnes 
explication  que  donne  fur  cet  objet  un  Au- 
.  Voye[  Us  Elémens  de  Chymie  de  Junc- 
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vîvej  on  les  met  dans  une  terrine 
de  grès  ,  on  les  couvre  avec  des 
cendres  gravelées,  ou  avec  de  la 
Potafïe  :  on  peut  encore  y  fubfti- 
tuer  un  Sel  Alkali  fixe  ordinaire  & 
pur.  On  verfe  par-deflus  un  f.  q. 
d'eau  •,  lorfque  la  Chaux  efl  éteinte, 
&  que  le  tout  eft.  réduit  en  pâte  ; 
on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d'eau  pour  étendre  &  délayer  fuf- 
Hiâmment  cette  matière.  On  fait 
fiibir  à  la  Lefîive  un  bouillon.  On 
décante  enfuite  la  liqueur ,  qui  eft 
devenue  très-caullique  ,  on  la  filtre 
par  le  papier  gris ,  foutenu  d'une 
toile.  On  évite  de  fe  fervir  pour  la 
filtration  d'aucune  étoffe  de  lai- 
ne ,  parceque  cette  Lelîîve  caufti- 
que  agiflant  avec  beaucoup  de 
promptitude  kir  les  fubftances  ani- 
males, détruiroit  entièrement  cette 
étoile  (*).  Le  marc  qui  refle  ôz  qui 
occupe  beaucoup  de  volume ,  à 
caule  de  la  grande  divifib:lité  de 
la  Chaux  ,  retient  encore  beau- 
coup de  parties  folubles  &  caufti- 
ques.  Pour  les  lui  enlever  entiè- 
rement ,  il  faut  palier  defïus  de 
nouvelle  eau  chaude  à  plusieurs 
reprifes ,  &  jufqu'à  ce  qu'on  s'ap- 
perçoive  que  le  doigt  chargé  de 
cette  Lefîive ,  &  poité  (ur  la  lan- 
gue ,  n'y  fait  plus  fentir  d'âcreté 
cauftique.  On  filtre  enfuite  toutes 
cesLeiîîves.  &  on  les  fait  évaporer 
jufqu'à  ficcité  dans  une  marmite  de 
fer  ou  de  cuivre.  Les  anciens  pré- 
féroient  cette  dernière  ,  dans  la 
vue  d'augmenter  la  caufticité  de 
cette  préparation  ;  &  c'eft  pat  cette 
raifon  que  quelques  Difpenfaires 
recommandent   encore  de  l'em- 


ployer. Mais  on  fçait  que  cette 
méthode  eft  allez  inutile.  En  effet, 
quand  même  la  Lefîive  fe  charge- 
roit  pendant  l'évaporation  de  quel- 
ques parties  du  cuivre  ,  la  Pierre  à 
Cautère  qui  en  réfulteroit  n'en  le- 
roit  pas  plus  cauftique.  On  peut 
même  aflùrer  que  il  la  Leiïive  s'é- 
toit  chargée  de  beaucoup  de  parti- 
cules cuivreufes ,  la  Pierre  qu'on 
obtiendroit  feroit  beaucoup  moins 
fotte,  parceque  fon  alkalicité  dans 
laquelle  réfide  fa  vertu  fondante 
&  corrofive ,  feroit  par  ce  moyen 
bridée  en  quelque  façon ,  &  fon 
aclion  diminuée.  Lorfque  fon  éva- 
poration  a  été  pouilée  au  point  que 
la  malle  commence  à  fe  defïécher  , 
il  faut  l'agiter  fortement  avec  une 
fpatule  ou  une  verge  de  fer,  afin 
d'aider  plus  promptement  à  fa  defîï- 
cation  totale,  &  empêcher  qu'elle 
ne  s'attache  aux  parois  du  vailfeau. 
Cette  matière  étant  parfaitement 
féchée,  devient  gt iiâtte,  il  faut  alot s 
l'enlever  pendant  qu'elle  efl  encore 
chaude  •,  car  fans  cette  précaution , 
elle  attire  l'humidité  de  l'air  avec 
beaucoup  de  promptitude.  On  la 
met  tout  de  fuite  dans  un  creufet 
qu'on  place  dans  un  fourneau  en- 
tre les  charbons  ardens.  Cette  ma- 
tière entre  très-vite  en  fufion  ;  elle 
fe   gonfle   &  bouillonne  à  caufe 
d'un  oeu  d'humidité  qu'elle  con- 
ferve  encore  :  mais  lorfque  cette 
humidité  eft  difîîpée  ,  ce  qui  ne 
tarde  point  d'arriver ,  la  malle  s'af- 
faiife  &  devient  tranquille ,  &  en 
même-tems  fluide  comme  de  l'hui- 
le ou  de  la  graille  fondue.  On  en- 
levé  alors  le  creufet,  &  on  verfe 


(*)  Voyez  les  Eléracns  de  Chy mie-Pratique  de  M.  Maccruer.  Tom.  II-  p.  1 80. 
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la  matière  dans  le  fond  d'une  baf- 
fine  qu'on  fait  chauffer  aupara- 
vant,  &  lorfqu'elle  commence  à 
fe  figer  on  la  coupe  avec  un  cou- 
teau ,  en  morceaux  longs ,  ou  d'au- 
tre fiVure  convenable  pour  l'ufage. 
On  enferme  tout  de  fuite  ces  mor- 
ceaux dans  un  flacon  de  verre  bien 
Cec.  On  bouche  ce  flacon  le  plus 
exactement  qu'il  eft  polîible ,  & 
on  le  conferve  dans  un  endroit 
exempt  de  toute  humidité. 

La  Pierre  à  Cautère  qu'on  ob- 
tient par  ce  procédé  eft  ordinal 
rement  rare  ,  légère  &  poreufe  , 
ce  qui  la  rend  très-fufceptible  de 
s'abreuver  d'humidité.  Il  arrive  par 
conféquent  quelquefois  que  ve- 
nant à  tomber  en  déliquefcence 
trop  facilement  fur  les  parties  fur 
lefquelles  on  l'applique ,  elle  coule 
8c  fe  répand  lur  d'autres  qu'on 
voudroit  préferver  de  fon  impref- 
fîon  :  ou  bien ,  trompant  l'attente 
de  celui  qui  l'emploie ,  elle  creufe 
8c  agit  plus  vivement  qu'on  ne 
veut ,  &  produit  des  accidens  fou- 
vent  confidérables.  Il  eft  donc  à 
defirer ,  dans  plufieurs  circonftan- 
ces ,  d'avoir  une  Pierre  à  Cautère 
plus  folide  &  plus  compacte.  L'ex- 
périence a  appris  qu'on  peut  don- 
ner une  partie  de  ces  propriétés  à 
celle  qui  réfulte  de  l'opération  que 
nous  venons  de  décrire ,  il  on  la 
foutient  long -tems  dans  cet  état 
de  fufion ,  dans  lequel  elle  a  l'ap- 
parence de  l'huile  :  on  fera  bien 
même  de  pouffer  le  feu ,  jufqu'à 
ce  que  les  bords  de  la  matière 
commencent  à  rougir.  On  laverie 
alors 5  ainiî  que  nous  l'avons  dit,  & 
On  la  coupe.  On  peut  être  sûr 
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qu'elle  eft  devenue  folide ,  au  point 
qu'elle  fe  cafte  prefque  comme  du 
verre.  Nous  allons  donner  encore 
une  autre  méthode  ,  qui  remplira 
encore  mieux  ces  vues  en  fournif- 
fant  une  Pierre  à  Cautère  plus 
folide ,  8c  en  même  -  tems  d'une 
moindre  force. 

2fDe  bonne  eau  de  Chaux  nou- 
vellement faite...  pinte  vj.  outbxij. 
Sel  de  Tartre ^  jv. 

Faites  évaporer  le  mélange  juf- 
qu'à ilccité  :  enlevez  la  matière  fa- 
line  qui  reftera  :  faites -la  fondre 
dans  un  creufet ,  &  procédez  pour 
le  refte  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  haut. 
La  Pierre  à  Cautère  qui  en  réful- 
tera,  fera  liée,  polie  ,  très-folide, 
&  caftante  comme  du  verre  j  au 
lieu  d'être  grife  comme  l'ordinai- 
re ,  elle  fera  d'un  blanc  plus  ou 
moins  verdâtre.  Eiie  agit  à  la  vé- 
rité moins  promptement ,  parce- 
qu'elle  tombe  plus  difficilement  en 
Deliquium.Mais  cette  lenteur  dans 
fon  action  eft  fouvent  utile ,  parce- 
qu'elle  donne  au  Chirurgien  le 
tems  de  placer  &  de  déplacer  le 
cauftique,  comme  il  le  juge  à  pro- 
pos •,  il  a  la  commodité  de  le  ma- 
nier aifémenc ,  pareequ'il  fe  fou- 
tient  toujours  folide.  L'ufage  que 
nous  en  avons  vu  faire  nous  a  con- 
vaincus de  fon  utilité.  La  différence 
qui  fe  trouve  dans  [a.  Pierre  à  Cau* 
tere  j  faite  par  cette  dernière  opé- 
ration ,  vient  de  ce  qu'elle  eft 
moins  faturée  de  parties  de  chaux. 
C'eft  auffi  ,  par  la  même  raifon , 
qu'elle  eft  moins  cauftique.  Si  on 
vouloit  lui  donner  plus  de  caufti- 
cité ,  on  la  feroit  diflbudre  de  nou- 
veau dans  de  l'eau  de  chaux  ,  ou 
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on  la  repafléroit  fur  de  la  chaux 
vive.  Une  autre  préparation  de 
Pierre  à  Cautère ,  qui  a  à  peu  près 
les  mêmes  propriétés,  eft  celle  dans 
laquelle  on  fubftitue  l'alkali  miné- 
ral à  l'alkali  fixe  végétal.  Comme 
la  Leiîive  qu'on  prépare  dans  nos 
Manufactures  de  Savon  en  France , 
contient  de  la  foude ,  on  peut  très- 
bien  s'en  fervir  pour  obtenir  une 
Pierre  à  Cautère  de  cette  efpece. 
Au  défaut  de  cette  Leiîive  ,  on 
prend  des  criftaux  de  foude ,  on 
les  diflbut  dans  f.  q.  d'eau  ',  on 
ajoute  quelques  pierres  à  chaux  *, 
on  fait  bouillir  le  mélange.  On  fil- 
tre la  Leiîive  &  on  la  fait  évapo- 
rer, en  procédant  comme  pour  la 
Pierre  à  Cautère  ordinaire.  Nous 
avons  prefcrit  de  fe  fervir  de  crif- 
taux  de  foude  au  lieu  de  cendres , 
parceque  la  foude  ordinaire  con-' 
tenant  du  fèl  marin  &  d'autres 
fubftances  étrangères ,  même  quel- 
quefois de  l'alkali  fixe  ordinaire , 
la  malTe  ne  feroit  pas  aufîi  pure , 
&  n'auroit  plus  les  propriétés  qu'on 
en  attend.  On  fent  aifément  que 
cette  dernière  Pierre  à  Cautère 
diflére  des  autres  dont  nous  avons 
donné  la  préparation.  Lemery  a 
remarqué  ,  avec  raifon  ,  qu'elle 
n'eft  pas  aufîi  cauftique  que  celle 
dans  laquelle  entre  l'alkali  fixe  or- 
dinaire. Son  action  eft  non-feule- 
ment plus  lente,  mais  elle  creufe 
beaucoup  moins.  Elle  n'attire  point 
l'humidité  de  l'air,  ou  du  moins 
ce  n'eft  qu'au  bout  d'un  très-long 
efpace  de  tems.  Nous  avons  gardé 
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morceaux  de  ce  cauftique  préparé 
ainfi  avec  les  criftaux  de  foude, 
fans  qu'ils  fe  fuflent  humectés , 
quoiqu'ils  eulTent  été  confervés 
dans  un  lieu  aflez  humide  ,  &  dans 
une  bouteille  fermée  avec  un  (im- 
pie bouchon  de  liège.  On  trouve 
encore  dans  les  Auteurs  d'autres 
préparations  de  Pierre  à  Cautère  j 
dont  la  force  eft  plus  ou  moins 
grande ,  fuivant  les  matières  qu'on 
a  employées  ,  &  la  proportion 
dans  laquelle  elles  fe  trouvent. 
Souvent  on  fait  des  additions  qui 
ne  fervent  qu'à  diminuer  la  quan- 
tité de  l'alkali  fixe  par  une  nou- 
velle combinaifon  qui  fe  forme. 
Telle  eft ,  par  exemple ,  la  Pierre 
à  Cautère  décrite  dans  Paré ,  (*)  & 
qu'il  nomme  Cautère  de  velours \> 
parceque _,  dit-il ,  il  opère  fans  dou- 
leurj  &  qu'il  lui  en  avoit  coûté  une 
pièce  de  velours  pour  acquérir  cefe- 
cretj  qu'il  prifoit  beaucoup.  Pour 
le  former  ii  employoit  les  cendres 
gr'avelées ,  celles  des  tiges  de  fè- 
ves &  du  bois  de  chêne ,  l'alun  & 
la  Pierre  à  chaux.  Cette  addition 
de  Y  Alun  fe  trouve  encore  dans  les 
formules  de  quelques  anciens  Dif- 
penfâires.  Mais  on  s'apperçoit  ai- 
fément que  ce  Sel  doit  fe  décom- 
pofer  par  Ion  mélange  avec  l'al- 
kali fixe,  &  que  l'effet  de  cette 
décompofition  eft  de  produire  du 
Tartre  vitriolé  par  l'union  que  con- 
tracte l'acide  vitriolique  contenu 
dans  XAlun,  avec  l'alkali  fixe  que 
!  renferment  les  cendres  végétales  \ 
&  de  fouftraire  par  conféquent  à  la 


pendant  près   de   douze  ans  des     chaux  une  portion  de  cet  alkali 

(¥)  Œuvres  d'Ambroife  Taré  t  in -fol.  Lyon,  1639,  26e  Liv.  chap.  32,  des 
Ruptoim  ou  Cautères  Potentiels, 
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fixe ,  qui  dévoie  s'unir  avec  elle  & 
la  rendre  cauftique.  Le  Tartre  vi- 
triolé eft  totalement  inutile  à  la 
mafle ,  laquelle ,  dans  un  volume 
donné  ,  contient  par  cette  raifon 
moins  de  parties  vraiment  caufti- 
ques.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  Ton  action  foit  plus  douce. 
Mais  il  y  auroit  des  moyens  plus 
f impies  d'adoucir  la  mafTe  caufti- 
que ,  lorfqu'on  auroit  lieu  d'en 
craindre,  dans  certains  fujets,la 
trop  grande  activité  j  en  y  ajou- 
tant ,  par  exemple,  des  huileux  ou 
des  mucilagineux  ,  on  brideroit 
certainement  fa  caufticité.  On  peut 
employer  auffi ,  dans  ces  cas ,  le 
fécond  cauftique  du  texte  de  no- 
tre Pharmacopée ,  dont  l'acrimo- 
nie eft  diminuée  par  l'addition  des 
fubftances  graiïes  qui  entrent  dans 
la  compoiition  du  Savon  noir3  qui 
en  fait  la  bafe.  Il  y  a  d'autres  Phar- 
macopées ,  dans  lesquelles  on  a  eu 
en  vue  de  brider  l'action  du  Cauf- 
tique par  des  Caïmans  j  &  même 
par  des  Narcotiques  \  apparem- 
ment dans  l'efpérance  de  fauver  au 
malade  la  douleur  &  le  fentiment 
de  brûlure  que  caufent  prefque 
toujours  les  Cauftiques  Alkalins , 
&  prefque  tous  les  autres.  On  a 
cru  pouvoir  engourdir  la  partie 
fur  laquelle  on  les  applique,  parles 
fubftances  qu'on  leur  ajoutoit.  On 
en  trouve  un  exemple  dans  leDif- 
penfaire  de  Berlin  (*).  On  y  prépa- 
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re  le  Cautère  Potentiel,  auquel  on 
donne  le  nom  $  Indolent,  (**)  avec 
parties  égales  de  cendres  de  bois 
ordinaire ,  &  de  celles  de  Gené- 
vrier. On  en  fait  la  Lefîive  avec 
f.  q.  d'eau ,  &  on  diffout  avec  cette 
LelTive  une  certaine  quantité  d'O- 
pium. On  ajoute  cette  diflblution 
opiatique  pendant  l'évaporation  de 
la  Leiîive  principale  qu'on  réduit 
fous  une  forme  féche ,  en  conti- 
nuant de  faire  évaporer  toute  l'hu- 
midité qu'elle  contient.  Ce  caufti- 
que porte  aufli  le  nom  de  Suto- 
riusj  qu'on  dit  avoir  été  Chirur- 
gien de  grande  réputation  dans  la 
Ville  de  Halle  en  Souabe  (***) ,  & 
s'être  fervi  de  ce  cauftique  avec 
fuccês.  M.  Schultz ,  que  je  viens  de 
citer ,  ajoute  que  ce  cauftique  avoit 
déjà  (  *** *  )  été  décrit  par  Heur- 
nius ,  (  Meth.  Prax,  lib.  i .  )  &  que 
Félix  Pjater  en  avoit  fait  mention  : 
mais,  i°.  on  peut  douter,  avec 
grande  raifon ,  que  l'opium  qu'on 
ajoute  agiffe  par  une  qualité  vrai- 
ment fédative  ,  lorfqu'il  eft  mêlé 
avec  une  fubftance  capable  de  ron- 
ger les  parties  fur  lefquelles  on  l'ap- 
plique. En  efret ,  fans  entrer  dans  la 
difculîîon  &  l'examen  des  effets  de 
l'opium  appliqué  extérieurement , 
application  qu'on  fçait  être  quel- 
quefois fuivie  de  la  rougeur  de  la 
peau  ,lorlqu'il  eft  employé  en  fub£ 
tance ,  &  dans  une  dofe  un  peu 
forte;  ou  l'opium  amortira  lac- 


(*)  Difpenfatonum  Regium  &  Electorale ,  Borujfo-Brandeburgicum,  17 H? 

pag.  43. 

(**')  Cautoiium  Potemiale  Indolens  Sutoni.il/id. 

(***)  Jo.  Henr.  Schul^ii,  D.  M.  prade&iones  in  difpenfatonum  Boruflb-Branr 
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ricum.  Norimb, 


{****)  Ibid.  pag.  ioz, 
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tion  du  cauftique ,  &  alors  ce  der- 
nier ne  produira  pas  l'eMet  pour 
lequel  on  l'emploie  j  ou  bien  il 
n'arrêtera  pas  fon  action  ,  &  alors 
il  devienr  inutile.  2°.  La  prépara- 
tion cauftique  du  Difpenfaire  de 
Berlin ,  que  nous  venons  de  rap- 
porter, paroît  n'être  qu'un  allcali 
non  purifié  ,  tel  que  celui  qu'on 
retire  des  cendres  des  végétaux 
ordinaires  ,  femblables  à  l'allcali  de 
la  Potafïe,  qui  contient,  ainfï  qu'on 
le  fçait ,  dirlérens  Cels  neutres  ,  & 
ne  poflede  pas  par  conféquent  les 
propriétés  des  vrais  alkalis,  ame- 
nés au  degré  de  pureté  dont  ils 
font  îîi/ceptibles.  3*.  On  n'emploie 
point  de  Chaux j  qui  cependant  eft 
fi  nécefTaire  pour  donner  aux  al- 
kalis fixes ,  mêmes  purifiés  ,  le  dé- 
gré  de  caufticité  qu'on  défire  dans 
les  cas  pour  lefquels  ils  font  em- 
ployés. U  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  ce  cauftique  agifïe  avec  la  plus 
grande  douceur,  fans  qu'il  foit  né- 
ce  flaire  d'attribuer  à  l'opium  le 
peu  de  douleur  qu'il  cauie  *,  mais 
en  même-tems  on  paroît  bien  fon- 
dé à  douter  des  erîets  qu'on  doit 
en  attendre. 

Lorfque  nous  avons  traité  des 
alkalis  fixes ,  nous  avons  remarqué 
que  ces  fels  fort  avides  d'attirer 
l'humidité,  s'en  imbiboient  encore 
avec  plus  de  promptitude  ,  fi  ,  par 
la  calcination  ,  on  les  avoir  privés 
de  celle  qu'ils  pouvoient  encore 
contenir,  &  qu'on  les  eût  portés 
au  dernier  degré  de  deiîéchement. 
X,a.  Chaux ,  qui  a  quelques  proprié- 
tés analogues  à  celles  des  alkalis 
fixes ,  leur  refTemble  auffi  dans  ce 
dernier  point  -,  mais  ces  deux  iiibf- 
$çcondc  Partie, 
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tances  unies  enfemble  deviennent 
encore  plus  fufceptiblesde  fe  failîr 
de  l'humidité  qui  fe  trouve  dans 
les  corps  qui  les  environnent.  Ainfi, 
lorfqu'un  alkali  fixe  (  fur-tout  vé- 
gétal )  aiguifé  par  la  chaux ,  telle 
que  notre  Pierre  à  Cautere3  fera 
appliqué  fur  une  partie  du  corps 
animal ,  il  commencera  par  pom- 
per l'humidité  de  cette  partie ,  la- 
quelle fe  deflechera,  en  perdant 
le  liquide  qu'elle  contenoit.  L'ex- 
ficcation  augmentant ,  cette  par- 
tie fe  durcira  de  plus  en  plus ,  & 
ainfi  que  par  l'action  du  feu ,  il 
s'y  formera  une  croûte  dure  ,  por- 
tant une  imprellîon  de  brûlure  ,  & 
qui  s'étendra  plus  ou  moins  lui- 
vant  la  force  du  cauftique  &  la 
difpofition  particulière  de  la  par- 
tie. En  même-tems  l'action  orga- 
nique étant  prefque  détruite  dans 
la  plaque  dure  où  fe  forme  le  de£ 
féchement ,  les  fluides  ne  pourront 
plus  y  aborder.  Le  fang  qui  doit 
y  circuler  fera  donc  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  les  vaifleaux  qui  avoi- 
finent  cette  partie  dans  laquelle  fe 
trouve  l'obftacle  ,  &  de  dériver 
dans  les  vailleaux  collatéraux  dont 
il  étendra  les  parois.  U  fe  formera 
donc  autour  des  bords  de  l'efcarre 
une  pfpece  d'éréfipele,  &  ces  bords 
feront  plus  rouges  &  plus  gonflés. 
Le  cauftique  continuant  d'agir  & 
d'attirer  ,  pour  ainfi  dire  ,  toute 
l'humidité  dont  il  peut  être  fuf- 
ceptible,  détruira  Se  rongera  l'en- 
droit fur  lequel  il  étoit  immédia- 
tement appliqué.  Lorfque  l'endroit 
de  la  peau  fur  lequel  pafl'oit  le 
cauftique  alkalin  aura  été  détruit, 
fi  on  n'arrête  pas  l'action  de  ce  fei 
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difïbut  par  l'humidité  dont  il  s'eft 
imbibé  ,  il  s'infirmera  facilement 
fur  les  feuillets  du  tifïu  cellulaire  j 
fi  intimement  uni  à  la  peau  fous 
laquelle  il  eft  placé.  Les  lames 
membraneufes  ,  dont  ce  rifiu  eft 
compofé  ,  font  fi  minces ,  qu'elles 
ne  peuvent  oppofer  qu'une  légère 
rédftance  à  l'action  de  ce  fel.  La 
/ubftance  huileufe ,  contenue  dans 
les  cellules,  s'épanchera  bien-tôt -, 
&  s'unifiant  à  la  diftolution  caufti- 
que ,  elle  formera  une  efpece  de 
Savon  imparfait,  qui  paroîtra  fous 
la  forme  d'une  bouillie  épaille ,  & 
compofée  en  partie  des  débris  des 
membranes  qui  auront  été  dé- 
truites.Ce  nouveau  compofé,  quoi- 
que beaucoup  moins  cauftiqiîe  , 
fera  cependant  encore  capable  de 
faire  éprouver  fon  impreiïion  aux 
parties  molles  qui  feront  expofées 
à  fon  action.  Telle  eft  à  peu  près 
l'idée  du  méchanifme  par  lequel 
agifient  les  cauftiques.  On  en  a  des 
exemples  dans  quelques  arts  ,  & 
fur- tout  dans  l'apprêt  des  peaux. 
On  fçait  que  pour  les  dégraifter  & 
détacher  les  poils ,  on  emploie  une 
Leiïïve  de  cendres  alkalines,  aux- 
quelles on  joint  de  la  chaux.  Quoi- 
que dans  cette  occafion  les  fels 
foient  diiïbuts  dans  une  certaine 
portion  d'eau  ,  qui  diminue  par 
conféquent  leur  tendance  à  s'imbi- 
ber d'humidité  ainfi  que  leur  for- 
ce ,  les  parties  falines  ne  font  ce- 
pendant pas  encore  étendues  dans 
une  afiez  grande  quantité  de  li- 
quide ,  pour  qu'elles  ne  puiflent 
pas  s'en  charger  encore,  &  l'en- 
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lever  aux  corps  fur  Iefquels  on  le* 
applique.  Dans  le  même  rems  que 
ces  fels  cauftiques,  en  deflechant 
le  tiifu  des  peaux  ,  rompent  l'u- 
nion des  poils  qui  s'y  implantoient, 
ils  s'unifient  aux  parties  graifteu- 
ics  qui  étoient  refté  attachées  à 
ces  peaux,  &  les  rendent  mifcibles 
à  l'eau  ,  qui  les  enlevé  enfuite  faci- 
lement. Les  peaux  retirées  de  la 
Leiïïve  ,  &  égoutées ,  ont  telle- 
ment perdu  leur  humidité ,  &  de- 
viennent iï  roides  ,  qu'on  eft  obli- 
gé de  leur  redonner  de  Tonctuo- 
fité  pour  les  rendre  maniables ,  Se 
leur  procurer  la  fouplefte  qui  leur 
eft  nécetïaire  pour  les  ufâges  aux- 
quels on  les  deftine  :  mais  il  la 
Leiïïve  eft  trop  forte,  ou  qu'on  y 
laifle  tremper  trop  long-tems  les 
peaux,  elles  font  rongées ,  &  leur 
tillu  fe  trouve  attaqué,  &  fouvent 
même  détruit.  Cet  effet  de  la  Lef- 
Cive  cauftique  fur  les  peaux  des 
animaux  ,  connu  de  tous  les  teins 
par  les  ouvriers ,  démontre  bien 
clairement  que  l'action  organique, 
ou  ce  qu'on  nomme  Vis'vit&j  n'eft 
nullement  nécefiaire  à  l'opération 
des  Cauftiques  Alkalins^  &  qu'ils 
différent  très- fort  en  ce  point  de 
plufieurs  Cathérétiques  ,  &  fur* 
tout  des  Epifpatiques  ,  ainfi  qu'on 
le  verra  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage. Plufieurs  Auteurs  anciens 
ont  cependant  cru  que  le  Cautère 
Potentiel  ne  pouvoit  agir  que  fur 
le  fujer  vivant.  On  trouve  la  même 
opinion  dans  quelques  Auteurs 
modernes ,  (*)  qui  ont  parlé  ,  ainfi 
que  les  premiers ,  fans  avoir  ob- 


(*)   Voyei  les  Mémoires  qui  ont  concouru  aux  prix  de  l'Académie  de  Chirur- 
gie ,  rà-4.0.  Tom,  z.  pag.  j  3  <? ,  ou  l'on  dit  »  Que  les  opérations  des  Cauftiques  Po* 
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&  de  difiérens  âges ,  depuis  fix  ans 
jufqu'à  foixante ,  fans  que  les  ré- 
sultats aient  produits  de  gran- 
des variétés.  Nous  avons  employé 
un  morceau  de  Pierre  a  Cautère 
faite  fuivant  le  procédé  du  Dif- 
penfaire  de  Paris ,  dont  nous  avons 
donné  la  formule.  Nous  l'avons 
appliqué  fur  le  bras  ou  fur  la  Jam- 
be d'un  cadavre,  &  quelquefois 
fur  ces  deux  parties  en  même- 
tems  :  nous  avions  foin  pareille- 
ment, d'hume6ter  tres-légérement 
l'endroit  de  la  fuperfîcie  de  la  peau 
fur  lequel  le  Cautère  étoit  pofé. 
On  en  fent  aifémenr  la  raifon.  Dans 
la  crainte  que  le  Cautère  ne  fe  dé- 
rangeât ,  nous  nous  fommes  tou* 
jours  fervi  d'une  emplâtre  fénef- 
trée ,  &  nous  avons  mis  par-deiïus 
le  caultique  des  comprefTes  &  un 
appareil  femblable  à  celui  qu'on 
emploie  fur  le  vivant.  Nous  avons 
ordinairement  laiilé  cet  appareil 
pendant  vingt-quatre  heures.  Nous 
avons  même  été  quelquefois  obli- 
gés de  le  laifTer  quelques  heures  de 
plus ,  fur-tout  dans  les  fujets  fecs 
&  émaciés  ,  pareeque  l'effet  du 
[  Cautère  j  quoique  fenfible  dans 
.  ces  derniers  au  bout  de  vingt- 
j  quatre  heures ,  &  même  quelque- 

»  tentiels  ne  fe  manifeftent  jamais  dans  des  cadavres.  »  Voye\  auffi  les  Lettres  fur 
la  certitude  des  /ignés  de  la  mort,  Paris  >  1 7  f  2. ,  où  ,  pag.  1 3  °  >  après  avoir  propo(c 
l'emplâtre  vclïicatoire ,  qui  réellement  n'agit  pas  fur  le  cadavre ,  on  dit  dans  la 
note  qui  eft  au  bas  de  cette  page  ,  que  pour  éprouver  li  le  fujet  eft  réellement  mort, 
«n  peut  appliquer  une  Pierre  à  Cautère  dont  Vaâion  eft  plus  forte  &  plus  prompte. 
Cette  action  eft  en  effet  plus  forte  &  ylus  prompte,  puifqu'elle  fe  fait  fentir  fur  le 
cadavre ,  &  fur  les  parties  des  animaux  réparées  même  du  refte  du  corps  :  mais  par 
la  même  raifon,  cette  épreuve  ne  feroit  rien  moins  que  probante  ,  daus  le  cas  dont 
parle  l'Auteur  de  ces  Lettres. 

(  *  )  M.  sue,  Chirurgien  Major  de  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris ,  Démonf- 
trauur  d'Anatomie  ,  &  qui  a  donné  entre  autres  ouvrages,  de  très-beiles  planches 
îfOfliologie. 
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fêrvé  les  faits.  Quoique  ce  que 
nous  venons  de  dire  paroiiTe  fuffi- 
re  pour  détruire  cette  opinion  er- 
ronnée  ,  nous  avons  cru  devoir 
encore  nous  aiTurer  de  ce  fait  par 
plufîeurs  expériences.  Elles  ont  été 
répétées  plufîeurs  fois  par  un  Ana- 
tomilte,  connu  par  pluiîeurs  ou- 
vrages (*)  &  par  des  leçons  qu'il 
fait  avec  diftin&ion  depuis  Iong- 
tems  ,  fôit  à  l'Amphithéâtre  de 
S.  Corne ,  foit  chez  lui.  Les  obfer- 
vations  que  M.  Sue  a  faites  dans 
les  Expériences  particulières  ,  & 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer ,  fe  font  trouvées  entière- 
ment conformes  à  celles  que  nous 
avions  faites  ',  ainfi  nous  les  con  - 
fondrons  avec  les  nôtres.  Ces  expé- 
riences renferment  quelques  phé- 
nomènes aflez  Singuliers  pour  que 
nous  croyions  devoir  en  rendre 
compte.  Mais  il  nous  paroît  fuper- 
flu  de  les  rapporter  en  détail ,  & 
nous  nous  contenterons  d'en  don- 
ner le  réfultat.  Nous  ferons  feule- 
ment mention  de  quelques  dirlé- 
rences  que  nous  avons  remar- 
quées :  quoiqu'elles  foient  très-lé- 
gères ,  nous  oblerverons  encore 
que  ces  expériences  ont  été  faites 
fur  des  cadavres  de  dirlérent  fexe 
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fois  plutôt ,  en  général  n'étoit  pas 
auffi  prompt  ni  aufîi  marqué  que 
dans  les  fujets  gras  &  humides.  En 
levant  l'appareil ,  nous  avons  tou- 
jours trouvé l'efearre  bien  formée, 
&.  ordinairement  un  trou  au  mi- 
lieu ,  lequel  traverfoit  le  tiflu  de 
la  peau  ,  &  par  lequel  l'impreilï-on 
du  Cautère  s'étoit  portée  jusqu'au 
tiflu  cellulaire.  Une  obiervation 
qui  paroît  mériter  attention  T  & 
que  nous  avons  conftamment  faite 
fur  tous  les  cadavres  fur  lefquels 
nous  avons  appliqué  des  Pierres  à 
Cautère  ;  eft  que  l'efearre  étoit  tou- 
jours bordée  d'un  cercle  rouge , 
iemblable  à  celui  qu'on  remarque 
autour  de  l'efearre  que  produit  la 
Pierre  à  Cautère  dans  les  fujets  vi- 
vans ,  fur  lefquels  on  l'applique. 
Ce  cercle  s'en;  trouvé  plus  so\\ 
moins  marqué  dans  différens  ca- 
davres. En  général ,  on  l'apperce- 
voit  plus  diftincrement  dans  les  jeu- 
nes fujets  que  dans  ceux  qui  étoient 
plus  avancés  en  âge.  Son  rouge 
étoit  aufîî  plus  ou  moins  livide. 
Dans  quelques-uns,  ce  rouge  étoit 
trcsrvif,  &  afïez  Iemblable  à  celui 
des  phlegmons  érélipélateux.  D'a- 
près ces  dernières  obfervations , 
ne  pourroit  -  on  pas  raifonnable- 
ment  douter  que  la  rougeur  mê- 
me vive  d'une  partie ,  foit  tou- 
jours un  figne  de  rinfl'ammaion 
proprement  dite  ?  Ne  peut  -  on 
pas  s  au  contraire  ,  en  conclure 
qu'une  partie  rougit  fouvent  par 
des  caufes  très-différentes  de  celles 
qu'on  a  coutume  d'affigner  ,  telles 
que  l'érérifme,  l'augmentation  de 
la  force  îyftaltique  des  vaifleaux  , 


C'AUSTI  CLU  E  S- 


fur-tout  des  capillaires  altériels,îa 
trop  grande  denfiré  des  globules 
Sanguins,  &  pluûeurs  autres  fem- 
b labiés  que  nous  fommes  tres- 
éloignés  de  vouloir  combattre  ea 
général ,  puifque  nous  ne  doutons 
pas  de  leur  exiftence ,  prouvée  par 
des  obfervations  inconteftabies  > 
Mais  n'étend-  on  pas  trop  fouvent 
ces  caufes  ?  Ne  les  confond-t-on  pas 
avec  d'autres  qui  leur  font  diamé- 
tralement oppoiées ,  quoique  plu- 
sieurs de  leurs  effets  paioinent 
d'abord  les  mêmes  ?  On  ne  doit 
pas  s'étonner  que  dans  les  expé- 
riences que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  Ta&ion  de  la  Pierre  à  Cau*- 
tere  _,  quoique  la  même  pour  les 
effets ,  foit  cependant  plus  lente 
que  dans  le  vivant.  Et  effet ,  la 
vapeur  humide  &  chaude  qui  dans 
le  tems  de  la  vie  s'échappe  cont&- 
tinuellement  par  les  pores  de  la 
peau  ,  eft  un  véhicule  capable  d'ac- 
célérer l'action  de  ce  cauftique, 
en  le  diiïolvant  peu  à  peu ,  &  en 
lui  facilitant  le  moyen  d'attaquer 
le  tiflu  des  parties.  On  trouve  dans 
un  Mémoire  de  feu  M.  Petit  le 
Médecin  ,  deux  expériences  que 
cet  Académicien  à  faites  far  le  ca- 
davre avec  la  Pierre  à  Cautère  (*)„ 
M.  Petit  n'a  pas  fuivi  la  même  mé- 
thode que  nous  avons  expofée5 
paroiflant  douter  fur  la  parole  tics- 
incertaine  de  Vanhelmont,  que  la 
Pierre  à  Cautère  pût  agir  fur  le 
cadavre  :  il  ne  l'a  pas  appliquée  fur 
i'épiderme-,  mais  il  a  mis  une  pe- 
tite portion  de  Pierre  à  Cautère 
fur  une  partie  de  cadavre  ,  &  a 
recouvert  ce  cauftique  d'un  mor- 


(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences;  ann.  17} 2.,  pag-  *3°  ôefuiv. 
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Ceau  de  peau  qu'il  a  adapté ,  de  fa- 
çon que  le  côté  graifleux  portoit 
fur  le  cauftique.  Au  bout  de  quinze 
jours  il  a  trouvé  ce  cauflique  fon- 
du ,  &  à  obfervé  en  méme-tems 
que  la  peau  étoit  en  bouillie.  Il  ne 
fait  pas  mention  d'elcarre ,  8c  on 
ne  doit  pas  en  être  étonné  ,  après 
la  defcription  que  nous  venons  de 
faire  de  fa  manière  de  procéder. 
La  Pierre  Cauflique  mife  fur  une 
partie  de  peau  ifolée  ,  &  fondue 
par  la  graille,  dont  elle  étoit  en- 
vironnée ,  &  avec  laquelle  elle 
s'eft  mêlée ,  a  dû  fimplement  ma- 
cérer cet  endroit  de  la  peau  ,  & 
aidée  du  mouvement  de  putréfac- 
tion ,  la  réduire  en  une  elpece  de 
bouillie.  Mais  une  circonftanceque 
nous  ne  devons  pas  omettre,  & 
Cjui  confirme  ce  que  nous  avons 
obfervé  ,  eft  que  M.  Petit  remar- 
que que  la  graille  dans  laquelle 
nageoit,  pour  ainii  dire  ,  la  Pierre 
à  Cautère  3  étoit  devenue  rougeâ- 
tre  H. 

L'ufage  que  nous  avons  fait  re- 
marquer au  commencement  de 
cette  note  ,  que  les  anciens  Méde- 
cins faifoient  des  Cautères^  a  été 
adopté  par  ceux  qui  les  ont  fuivis 
dans  tous  les  âges  de  la  Médecine. 
Le  Cautère  Potentiel  qui  paroît  feul 
avoir  été  employé  par  Hyppocrate, 
fans  avoir  été  ablolument  abandon- 
né par  la  fuite ,  fut  cependant  rem- 
placé par  des  matières  cauftiques 


du  tems  même  cRËtius  (**).  Mais 
il  paroît  que  ce  furent  les  Arabes 
qui  donnèrent  le  plus  de  vogue 
aux  Cauftiques  Potentiels ,  ce  qui 
fit  nommer  ces  derniers  pendant 
long  tems,  Uftio- Arabica.  Il  efl 
vrai  qu'en  s'en  rapportant  à  Diok 
coriie  ,  la-  matière  dont  ils  fe  fer- 
voient ,  8c  qui  n  étoit  autre  choie 
que  la  fiente  de  Chèvre,  (***J  né 
paroît  pas  être  d'une  grande  force; 
mais  ils  employoient  encore  d'au- 
tres matières  plus  a-dives,  car,  fuî- 
vant  yEtius,  que  nous  venons  de 
citer  ,  on  employoit  dans  la  para- 
lyfie  un  Cauflique  qui  faifoit  une 
efcarre  à  la  nuque  du  col,  dans 
l'endroit  où  commence  la  moelle 
de  l'épine.En  généra! ,  il  paroît  que 
dans  ces  tems  anciens  on  appli- 
quoit  les  Cautères  dans  les  'parties 
les  moins  charnues  ,  8c  dans  les 
endroits  qui  approchoient  le  plus 
des  os ,  tels  que  les  parties  anté- 
rieures de  la  poitrine  fur  le  fter- 
nura  ,  h  partie  fupérieure  de  la 
clavicule  (****).  Les  modernes  au 
contraire  ont  eu  foin  de  placer  or- 
dinairement les  Cautères  aux  en- 
virons des  parties  charnues  & 
médiocrement  graillèufes.  Cette 
dernière  méthode  paroît  préféra- 
ble dans  les  cas  les  plus  fréquens 
qu'on  peut  nommer  d'éleclion  ,  8c 
dans  lefquels  on  fe  propofe  de  faire 
naître  un  ulcère  artificiel  dans  une 
partie  extérieure ,  8c  de  fouflraire 


(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences,  anrt.  173 1.  pag.  2.3  f-. 

(**)  Voyc{  l'Hiitoire  de  la  Médecine  de  Freind.  pag.  ir.  ./Etius  exerçoic  1« 
Médecine  à  Alèxandiie  vers  le  milieu  du  cinquième  hécle. 

(***)  Pet.  And.  Matthioli ,  Comment  in  libios  fex  j  Diofcoridis  Edit,  Val* 
giijiana  y  in-fol.  lib.  z.  cap.  73. 

C*f**)  HiftoiredelaMéiecinedeFieind;  pag.  ijt- 
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par  conféquent  une  partie  du  li- 
quide ,  qui  par  Ion  volume  ou  fon 
acrimonie,  furcbargeoit  ou  aga- 
çoit  une  autre  partie  plus  intéref- 
fante  à  l'économie  animale.  Cet 
ulcère  artificiel  d'où  découle  or- 
dinairement une  férofïté  plus  ou 
moins  épaifTe,  eft  connu  dans  les 
anciens  Auteurs  &  dans  plusieurs 
pays ,  fous  le  nom  de  Fontanelle _, 
en  latin  FonticuluSj  Fontanella. 

Cette  forte  d'évacuation  eft  fort 
en  ufage  depuis  long-tems  dans  j 
quelques  contrées  chaudes ,  telles  j 
que  î'Efpagne  ,  l'Italie  ,  la  Sici- 
le,  &c.  (*)  on  l'emploie  même 
dans  l'état  de  fanté.  (**)  On  croit 
ce  moyen  très-falutaire  pour  l'en- 
tretenir, en  remédiant,  dans  cer-  j 
taines  conftitutions ,  au  défaut  de 
tranfpiration ,  &  en  débaraflant  la 
marie  du  /àng  d'une  férofïté  trop 
abondante,  &  qui ,  par  fon  féjour , 
pourroit  caufer  plufieurs  accidens 
dans  les  parties  fur  lefquelles  elle 
s'arrêteroit.  Telle  efl: ,  en  effet ,  l'u- 
tilité qu'on  peut  en  général  fe  pro- 
mettre de  cette  forte  de  remède. 
Il  fournit  un  égout  naturel  aux 
humeurs  excrémentielles ,  qui  fè- 
roient  fouvent  retenues  dans  cer- 
tains fujets  ,  &  qui  ne  pourrroient 
être  évacuées  par  d'autres  voies 
avec  autant  d'utilité.  Il  déplace  en 
même-rems  l'humeur ,  pour  l'atti- 


rer fur  la  partie  qu'on  a  ouverte 
par  fon  moyen  ,  &  opère  ainfî 
une  dérivation  fouvent  lalutaire. 
Comme  l'évacuation  qu'on  ob- 
tient communément  par  le  moyen 
des  Cautères  j  eft  très-peu  conlidé- 
rable ,  elle  ne  peut  produire  ces 
changemens  fabits  &  néceflaires 
dans  les  maladies  qui  exigent  qu'on 
farte  tous  les  efforts  pofîibles  pour 
déplacer  promptement  une  hu- 
meur qui  s'eft  portée  fur  une  par- 
tie néceffaire  à  la  vie.  On  voit, 
par  cette  raifon ,  que  les  Cautères 
ne  peuvent  être  d'une  grande  uti- 
lité dans  la  plupart  des  maladies 
aiguës,  &  que  leur  ufage  doit  être 
borné  dans  celles  qu'on  connoît 
fous  le  nom  Chroniques  *,  &  même 
dans  ces  dernières  ,  l'ufage  des 
Cautères  n'eft  pas  toujours  aufïï 
étendu  que  quelques  Praticiens 
l'ont  imaginé.  (  ***  )  Il  eft  vrai 
qu'en  même-rems  il  s'eft  trouve 
d'autres  Médecins  qui  ont  voulu 
abolir  prefqu'entiérement  cet  ufa- 
ge dans  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne :  il  eft  arrivé  en  conféquence , 
ou  qu'on  a  employé  ce  remède 
trop  fouvent ,  ou  qu'on  a  néglige 
fon  ufage  dans  des  cas  où  il  pou- 
voit  être  utile.  Pour  garder  un 
jufte  milieu  ,  il  paroît  qu'il  faut 
s'en  tenir ,  cependant  avec  quel- 
que reftridtion,  à  la  pratique  des 


(  *  )  Voyez  les  Oeuvres  de  Chirurgie  de  Fabrice  d'Aqiupendcnte  ,  deuxième 
partie,  chapitre  9  f. 

(**)   Voye\  ibidem. 

(***)..  ..Etutï  nihïl  aliudfunt  (  Cauteria)  quhm  ulcéra  artificialia ,  fie  quo- 
que  eumdem  ejfeâum  prœflare  folent ,  dum  fardes  fanguinis  recrementitias  ex- 

purgando ,  prœfervant  à  variis  morbis Equidem  fateor,  ad  mïtigatiomni  & 

prœfervationem  mali,  &  palliatïvam  curant  magis  facere  quant  ad  perfeSam  <1r 
radicalem  fanationemx  Frédéric  Hoffman,  oper,  Tom.  7.  in  nous  ad  Poceriwa, 
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anciens.  Quoiqu'ordinairement  ils 
fuflent  obfervateurs  attentifs  ,  il 
faut  convenir  qu'ils  fe  font  laides 
quelquefois  tromper  par  les  appa- 
rences, fur- tout  dans  l'objet  qui 
nous  occupe  actuellement.  Dé- 
nués de  plufieurs  connoifTances 
qui  concernent  l'économie  anima- 
le ,  ils  n'ont  pas  diftingué  les  cas 
dans  lefquels  un  écoulement  quel- 
conque ,  qui  fe  fait  à  l'extérieur, 
peut  dégorger  une  partie -placée 
plus  ou  moins  profondément.  Us 
n'ont  peut-être  pas  en  même-tems 
fait  allez  d'attention  à  la  nature  & 
à  la  quantité  de  cet  écoulement. 
On  fçait  que  celui  que  produit  or- 
dinairement l'ouverture  faite  par 
un  Cautère  eft  plus  ou  moins  fé- 
reux ,  après  que  l'efcarre  eft  tom- 
bée par  la  fuppuration.  Il  paroît 
donc  que  l'humeur  qui  s'échappe 
par  cet  ulcère  artificiel ,  eft  plus  té- 
nue que  celle  qui ,  placée  dans  cer- 
tains vilceres ,  paroît  produire  les 
accidens  qu'on  fe  propofe  de  com- 
battre. D'ailleurs ,  cette  évacuation 
de  férofité  ,  lorfqu'elle  continue 
pendant  long-tems ,  prive  infenfi- 
blement  la  mafle  du  véhicule  qui 
lui  eft  nécelïaire  pour  fa  libre  cir- 
culation ,  &  pour  d'autres  ufages. 

Le  Cautère  paroît  donc  ne  pas 
convenir  dans  les  fujets  naturelle- 
ment fecs  &  maigres,  dans  les- 
quels les  liqueurs  peu  délayées  ont 
un  caractère  général  d'acrimonie , 
qui  doit  nécessairement  augmen- 
ter par  la  fouftradtion  du  fluide 
qui  fervoit  à  les  étendre.  Aufïi 
remarque-t-on  fouvent  dans  ces 
conftitutions  auxquelles  on  a  don- 
né le  nom  de  BïllUufes^  que  les 
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ulcères  artificiels  qu'on  procure 
au  moyen  des  Caujliques ,  épui- 
fent  le  malade ,  loin  de  le  foula* 
ger ,  caufent  de  l'irritation ,  &  pro- 
duiient  les  accidens  qui  en  font  la 
fuite.  Par  la  raifon  contraire  les 
cauftiques  peuvent  être  employés 
dans  les  conftitutions  nommées 
vulgairement  Phlegmatiques  >  ou 
dans  celles  dans  lefquelles  la  laxité 
de  la  fibre  annonce  une  harmarofe 
imparfaite,  une  circulation  lente, 
dont  les  effets  font  de  laifler  féjour- 
ner  trop  long-tems  les  fluides  dans 
des  parties  qui  en  font  furchar- 
gées  :  mais  même  dans  ces  cas, 
l'ufage  des  Caujliques  Alkaiïns  de- 
mande de  la  prudence  -,  car  l'effet 
ordinaire  de  ces  fubftances  eft, 
en  macérant  en  quelque  façon  la 
partie  fur  laquelle  ils  font  appli- 
qués, de  lui  faire  perdre  (on  ref- 
fort ,  &  d'augmenter  l'engorge- 
ment des  parties  voifines.  Il  peut 
donc  être  fort  dangereux  de  les 
employer  fur  des  parties  ardéma- 
tiées,  &  abteuvées  d'une  férofité 
épanchée  dans  les  cellules  du  tiflii 
graiffeux  ,  fur  -  tout  lorfque  cet 
épanchement  difpofe  les  parties  à 
une  mortification.  AuiTi  l'ufige  des 
Cautères  Potentiels  Alkalins  eft-il 
peu  convenable  pour -évacuer  les 
eaux  infiltrées  dans  la  Leucophleg- 
matie,  &  dans  la  plupart  des  hy- 
dropifles  :  mais  en  même-tems,  tou- 
tes les  fois  que  l'habitude  exté- 
rieure du  corps  n'aura  pas  perdu 
fon  reffort ,  lorfqu'en  même-tems 
l'humeur  qu'on  fe  propofe  d'éva- 
cuer ne  fera  pas  en  trop  grande 
abondance  ,  qu'elle  paroitra  fe  ra- 
procher  de  la  peau,&  fe  porter  dans 
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la  partie  du  tidu  cellulaire  qui  eft 
intimement  liée  à  ce  tégument-, 
lorfque  les  fimptômes  indique- 
ront que  cette  humeur  eft  ténue, 
&  qu'elle  n'a  pas  encore  acquis  ce 
degré  fingulier  d'acrimonie  qui  fe 
communique  fi  aifément  à  toute  la 
maflè  ,  &  qui  ne  peut-être  dompté 
que  par  quelques  remèdes  parti- 
culiers ,  fi  même  il  peut  l'être  -, 
alors  il  eft  aifé  de  fentir  qjie  les 
Cautères  peuvent  être  d'un  grand 
ufage.  Mais  on  voit  en  même-tems, 
fuivant  la  remarque  du  fçavant 
Médecin  que  nous  venons  de  ci- 
ter un  peu  plus  haut ,  que  ces  re- 
mèdes fervent  encore  plus  à  pré- 
ferver  de  la  maladie  qu'on  redou- 
te, ou  à  la  pallier,  qu'à  la  guérir 
entièrement  lorsqu'elle  eft  formée, 
ou  qu'on  a  laide  à  l'humeur  le  tems 
de  faire  des  ravages  qu'on  ne  peut 
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plus  réparer  que  par  des  remèdes 
particuliers  ,  &  appliqués  fpéciale- 
menc  fur  la  partie  qui  a  lbuflert. 
On  voit  par  ce  que  nous  venons 
d'expofer,  qu'on  peut  fe  promettre 
d'employer  avec  fuccès  le  Cautère 
dans  plulîeurs  de  ces  douleurs  va- 
gues qui  affectent  certaines  par- 
ties extérieures  du  corps ,  &  qu'on 
défigne  fouvent  fous  le  nom  de 
douleurs  Rhumatisantes.  Cet  ufage 
rendît  fur-tout  lorfque  la  matière 
qui  les  caufe  n'a  pas  encore  péné- 
tré intimement  dans  la  membrane 
cellulaire  qui  entoure  les  faifeeaux 
charnus  qui  compofent  les  muf- 
cles ,  ou  qu'elle  patoît  s'être  rap- 
prochée de  la  furface  extérieure. 
|On  fe  fert  encore  utilement  du 
Cautère  dans  les  douleurs  qui  af- 
fectent les  diffèrenres  parties  de  la 
tête  (*)  dans  les  fluxions  ppiniâ- 


(  *  )  Les  anciens  Médecins  qui  employoient  très-fréquemment  le  Cautère ,  s'en 
fetvoient  fur-tout  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  telles  que  les  différentes  efpeces  de 
céphalalgie  >  le  vertige ,  l'épileplie ,  l'apoplexie,  &c.  Mais  ils  vouloient  que  dans 
ces  dernières  on  appliquât  exactement  le  Cautère  ,  (  c  étoit  prefque  toujours. l'actuel  ) 
fur  cet  endroit  du  fommet  de  la  tête  nommé  Fontanelle ,  qui  eft  cartilagineux 
dans  les  enfans ,  &  où  fe  fait  la  réunion  de  la  future  fagittale  avec  la  coronalc.  Ce 
lieu  étoit,  fuivant  eux,  le  plus  convenable  pour  débarraflèr  le  cerveau  des  matières 
hétérogènes  &  fuligineujes ,  qui  troubloient  les  fondions  de  cet  organe.  Pour  ne 
pas  fe  tromper ,  ils  fe  fervoient  de  deux  fils ,  ou  bien  ils  formoient  avec  de  l'encre 
deux  lignes ,  dont  l'une  partant  du  nez,  alloit  fe  croifer  avec  la  féconde  ligne  oh 
le  fécond  fil  qui  s'étendoit  d'une  oreille  à  l'autre.  Ils  appliquoient  le  Cautère  dans 
le  point  du  contadl  de  ces  deux  lignes  :  ils  y  faifoient  quelquefois  une  inciiîon  ,  & 
mettoient  enfuite  le  Cautère  fur  l'os  qu'ils  avoient  découvert.  C'eft  ainfi  qu'on 
trouve  cette  opération  décrite  dans  Celfe ,  (  lib.  J.  cap.  J.  de  Pituitâ  oculorum). 
Avicennes  ,  Albucafis ,  &  quelques  autres  Médecins  Arabes  ,  y  ont  enfuite  fait 
quelqu'addition.  On  la  trouve  décrite  avec  exactitude  dans  des  Auteurs  beaucoup 
plus  modernes ,  tel  que  Fabrice  d'Aquapendente ,  qui  a  ajouté  des  réflexions  tics- 
fenfées  fur  le  manuel  &  l'ufage  de  cette  méthode.  (  Œuvres  Chirurgicales ,  deu- 
xième partie,  chapitre  premier).  On  la  trouve  aufli  décrite  dans  les  Obfervations 
de  Mcren ,  qui  y  a  ajouté  une  figure ,  (  cap.  5.  de  Epilepfiâ  gravi  )  dans  Scultet, 
(  Armamentarium  Chirurgicum)  &  dans  quelques  autres.  S'il  étoit  auili  important 
que  le  croyoïent  les  Anciens,  que  le  Cautère  pofat  fur  la  commiilure  des  futures 
fogittale  &:  coronale ,  on  pourrpit  dire  que  les  fils  appliqués  de  la  manière  dont  iLs 
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très  des  yeux  &  des  parties  qui 
les  environnent.  Souvent  dans  ces 
dernières  circon  fiances  on  par- 
vient par  le  Cautère  à  détourner 
la  férofîté  ,  qui  abreuvant  ces  par- 
ties ,  les  irritoit,  Se  caufoit  une 
ophtalmie ,  ou  fa  u  fie  ,  ou  vraie ,  en 
-empêchant  le  libre  cours  des  li- 
queurs qui  peuvent  y  circuler.  On 
peut  aufli  empêcher  quelquefois  , 
par  ce  moyen,  qu'une  féroiité  trop 
abondante  ne  fe  porte  fur  les  en- 
veloppes des  filets  médullaires  qui 
compofent  le  nerf  optique ,  &  pré- 
venir en  conféquence  Y Amaurojis 
ou  goûte-lêreine.  Enfin  les  ulcères 
artificiels ,  procurés  par  les  Cautè- 
res j  remédient  quelquefois  aux  | 
éruptions  de  la  peau  ,  en  donnant 
écoulement  à  une  matière  tranfpi- 
rable ,  laquelle  étant  trop  grofîïere 
pour  s'échapper  par  les  pores  de 
ce  tégument ,  s'arrête  dans  les  vaiP 
/eaux  excrétoires  cutanés ,  les  dif- 
f end ,  les  détruic  même  quelque- 
fois ,  &  produit  dans  le  corps  de 
la  peau  &  dans  1'épiderme  qui  le 
revêt  ,  ces  inégalités  &  ces  tu- 
meurs ,  qui ,  fuivant  la  qualité  de 
l'humeur  qui  y  féjourne,  prennent 
différentes  formes,  Se  caufent  di- 
vers accidens.  C'eft  ainfi  qu'on  eft 
quelquefois  parvenu  à  guérir  des 
dartres  commençantes,  (oit  qu'elles 
fulTent  fimples  &  farineufes -,  foit 
qu'elles  fulTent  vives  &  rongean- 
tes. Pour  qu'on  puifïe  fe  promet- 
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tre  quelque  fuccès  du  Cautère^  il 
faut  non-feulement  que  ces  érup- 
tions ne  dépendent  pas  d'un  vice 
particulier ,  tel  que  le  virus  fcor- 
butique,  le  vénérien  ou  autre  qu'on 
ne  peut  furmonter  que  par  des  re- 
mèdes particuliers  :  mais  il  faut  en- 
core qu'elles  ne  foient  pas  bien 
anciennes  j  car  alors  les  parties  de 
la  peau  diftendues  &  abreuvées 
pendant  long-tems  d'une  humeur 
étrangère ,  ont  perdu  leur  reffort , 
Se  fe  remettent  difficilement  dans 
l'état  qui  leur  eft  naturel ,  du  moins 
on  n'y  parvient  ordinairement  que 
par  des  remèdes  appropriés  au 
genre  de  maladie,  joints  aux  ap- 
plications locales.  C'eft  ce  que  l'ex- 
périence confirme  tous  les  jours. 
Quelques  Praticiens  font  aufîi  dans 
l'uiage  d'employer  le  Cautère  pour 
prévenir,  difent-ils,  les  funeftes 
effets  du  retour  d'une  humeur  can- 
céreufe  ,  après  l'extirpation  d'une 
tumeur  de  ce  genre ,  foit  aux  mam- 
melles  ,  foit  dans  une  autre  partie. 
Il  eft  aifé  de  fenrir  combien  cette 
efpéranee  eft  vaine ,  &  qu'elle  n'efl 
fondée  que  fur  un  mauvais  raifbn- 
nement  de  routine.  En  effet ,  fi  la 
maffe  des  liqueurs  a  contracté  un  vi- 
ce capable  de  produire  le  Cancer  > 
ce  qui  n'arrive  que  trop  communé- 
ment, la  fouftrac"tion  d'une  petite 
portion  de  liqueur  viciée ,  ne  remé- 
diera pas  à  ce  défordre  général. 
Souvent  même ,  ainfi  qu'on  l'a  ob- 


îe  preferivoient ,  feroient  un  moyen  peu  ex2£b  ,  parce  qu'ainfi  que  le  remarque 
Heifter  (Injîk,  Chïrurg.  pars Jtcunda  ,feâ.fecunda,  cap.  )$.p.  91.)  cette  commif- 
fure  varie  dans  les  difféïens  fujets,  &  qu'il  y  auroit  d'autres  marques  plus  certaines 
ppnr  reconnoître  la  commiifme.  Mais  le  fçavant  Auteur  que  nous  venons  de  citer  , 
ajoute  >  avec  raifon  ,  que  ce  point  eft  peu  important ,  parce  que  les  humeurs  coulçnç 
plutôi:  des  tégumens  externes  du  crâne  >  que  des  parties  intérieures. 
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fervé,  on  attire  fur  la  partie  eau- 
térifée  une  fuppuration  ichoreufe 
8c  maligne ,  qui  infe&e  bientôt  les 
parties  voifines,  &  ne  tarde  pas 
à  produire  desaccidensfemblables 
à  ceux  des  cancers  qu'on  a  impru- 
demment ouverts.  Si  au  contraire 
le  vice  eft  local ,  le  Cautère  peut 
tout  au  plus  avoir  quelque  avanta- 
ge en  remédiant  à  la  plénitude  gé- 
nérale *,  mais  il  paroît  d'ailleurs 
aiïez  inutile  ,  lorfque  par  l'opéra- 
tion on  a  emporté  toutes  les  par- 
ties glanduleufesdans  lefquelles  fé- 
journoit  l'humeur  viciée  qui  pou- 
voit  fe  communiquer  au  relie  des 
liqueurs.  Nous  avons  été  témoins 
du  peu  de  fuccès  de  cette  méthode, 
8c  nous  avons  vu  des  malades  périr 
peu  de  tems  après  l'extirpation  des 
cancers  à  la  mammelle.  Malgré 
l'ufage  du  Cautère  ,  pratiqué  de 
très-bonne  heure,  les  malades fuc- 
comboient  bientôt,  foit  par  une 
métaftafe  de  l'humeur  cancéreufe 
fur  la  matrice,  foit  par  la  repro- 
duction fubite  de  la  tumeur  car- 
cinomateufe  au  même  endroit, 
ou  par  la  mauvaife  qualité  de  la 
fuppuration  qui  s'y  faifoit.  Nous 
ne  nierons  pas  cependant  que  les 
Cautères  ne  puiftent  être  quelque- 
fois, en  qualité  d'évacuans,  un 
des  moyens  généraux  qu'on  peut 
mettre  en  ufage  pour  prévenir 
cette  funefte  maladie  j  mais  il  faut 
que  ce  foit  avant  qu'elle  fe  foit 
manifeftée  par  des  fignes  fenfibles. 
On  peut  aufïï  parvenir  par  le 
moyen  des  Cautères,  à  rappeller 
à  l'extérieur  une  humeur  dartreu- 
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fe,  ou  autre  femblable  ,  &  à  la 
détourner  d'un  organe  intérieur 
fur  lequel  elle  fe  feroit  jettée.  Nous 
avons  vu  quelques  exemples  de 
cette  nature  j  mais  on  n'eft  pas 
toujours  allez  heureux  pour  que 
ce  moyen  réuffifle,  &  les  épifpafti- 
ques  ont  communément  alors  plus 
d'avantage  que  les  Cautères ,  par  le 
mouvement  &  l'ofcillation  plus 
vive  qu'ils  excitent.  En  général  » 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  que 
nousavons  répété  d'après HofFman, 
que  les  Cautères  fervent  plutôt  à 
préferver  qu'à  guérir  des  maladies 
déjà  formées.  Ainh  par  leur  fe- 
cours,  dirigé  avec  prudence  par 
un  Obfervateur  éclairé  ,  &  qui 
connoît  le  fujet  qu'il  traire ,  on 
peut  fouvent  prévenir  plufieurs 
maladies  graves  &  même  mortel- 
les, lorfqu'on  l'employé  dans  un 
rems  convenable.  Il  eft  vrai  que 
fouvent  l'indocilité  des  malades  qui 
ne  connoiiïent  que  le  danger  pré- 
fent,  eft  un  obftacle  invincible  à 
l'ufage  utile  qu'on  en  pourroir  faire. 
On  donne  ordinairement  pour  ma- 
xime qu'il  eft  très-dangereux  de 
laifter  fermer  un  Cautère  ,  &  que 
le  danger  eft  encore  plus  grand  fi 
celui  qui  en  a  fait  ufage  a  palTé  40 
ans  (*  ).  Cette  régie  qu'on  a  voulu 
ériger  en  maxime  nous  paroît  trop 
générale,  &  l'expérience  journa- 
lière prouve  qu'il  s'en  faut  bien 
qu'elle  foit  toujours  jufte.  Il  eft 
vrai  qu'il  eft  des  cas  qui  exigent 
qu'on  entretienne  l'ouverture  faite 
par  le  Cautère  pendant  long-tems, 
8c  même  pendant  toute  la  vie  ,, 


(  *  )  Voyei  Cours  d'Opérations  de  Chirurgie ,  par  Dionis>  *«-S.°  1740 ,  pag.  840. 
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quoique  ce  dernier  cas  foit  aflez 
rare-,  mais  à  moins  que  la  difpofi- 
tion  du  malade  ne  s'y  oppofe  , 
lorsqu'on  a  des  preuves  fenfîbles 
que  l'équilibre  eft  rétabli  de  ma- 
nière qu'on  n'a  plus  à  redouter  les 
accidens  qui  avoient  engagé  à  pro- 
curer l'écoulement,  on  ne  court 
aucun  rifque  de  le  tarir.  Cepen- 
dant ,  en  même-tems ,  ceft  une 
précaution  fage  de  purger  le  ma- 
lade quelque  tems  après,  de  peur 
que  l'habitude  du  corps  ne  Te 
trouve  furchargée ,  après  une  éva- 
cuation qui  étoit  tournée  en  habi- 
tude. Cette  précaution  de  vuider 
les  premières  voies ,  &  de  dimi- 
nuer la  matfe  des  liqueurs  ,  peut 
être  encore  utile  avant  l'ufage  des 
Cautères  -,  car  lorfqu'on  la  néglige , 
on  voit  quelquefois  furvenir  à  l'en- 
droit qui  a  été  ouvert ,  un  écou- 
lement abondant ,  &  de  mauvaife 
qualité  (*).  Il  n'eft  pas  de  notre 
fujer  de  difcuter  s'il  eft  plus  avan- 
tageux de  fe  iervir  du  Cautère  ao 
tuelque  du  potentiel ;  le  premier, 
dont  l'appareil  eftraye  la  plupart 
des  malades,  eft  rarement  en  uiage 
à  préfenr.  Nous  n'entrerons  pas 
non  plus  dans  l'examen  des  cas 
Chirurgicaux  ,  dans  lefqueîs  on 
doit  préférer  l'ouverture  faite  par 
le  Cautère  _,  à  celle  qu'on  exécute 
par  l'inftrument  tranchant.  Ce  fu- 
)et  fe  trouve  très-bien  traité  dans 
un  Mémoire préfenté  à  l'Académie 
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de  Chirurgie,  par  M.  Médalon  (**). 
On  doit  confulter  aulîî  un  Mé- 
moire de  M.  le  Car ,  fur  la  Cure 
des  Tumeurs  (***),  où  l'on  trouve 
des  Réflexions  très-juftes  fur  le 
même  objet.  Nous  nous  conten- 
terons d'obferver  en  général ,  que 
les  Cautères  paroiflènt  convenir 
dans  les  tumeurs  qui  fè  forment 
lentement,  &  qui  font  connues 
ordinairement  fous  le  nom  de 
Lymphatiques.  Dans  ces  fortes  de 
tumeurs, l'inflammation  étant  très- 
foible ,  la  matière  qui  forme  la  tu- 
meur, peut  à  peine  êtredifpofée  à 
une  fuppuration  louable ,  par  les 
cataplafmes  maturatifs  &  les  on- 
guens  de  même  nature.  Les  Caufti- 
ques  au  contraire ,  par  l'irritation 
qu'ils  caufent,  font  naître  l'inflam- 
mation ,  en  excitant  l'ofcillation 
des  vaifleaux,  &  en  donnant  du 
mouvement  à  la  matière  lente  qui 
les  engorgeoit.  De  ce  méchanif- 
me ,  il  réfulte  une  fuppuration  loua- 
ble, formée  de  la  matière  qui  rem- 
pliiïbit  la  tumeur  ,  &  qui  s'unit 
avec  les  débris  de  l'efcarre  des  té- 
gumens ,  produite  par  le  Cautère. 
Les  tumeurs  qui  fe  forment  dans 
les  glandes  conglobées ,  font  de  la. 
nature  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  Ainfi,  celles  qui  naiflènt 
aux  aînés,  ou  aux  environs  le  long 
du  trajet  du  cordon  des  vaifleaux 
cruraux ,  &  qui  font  prefque  tou- 
jouts  un  des  fymptômes  des  mala- 


(*)  Priufquam  Cauteria  ve/Setacea  adhibeantur  3  opus  efî  ut  corpus ,  tam  àfan- 
guinis  &  humorum  nimiâ  mole  3  quàm  ab  eorum  impuritate ,  &  prima:  via  ab 
omni  faburrâ  liberentur.  Frider.  HofFman.  Tome  II.  cap.  4.  de  Cuttâ  ferenâ. 

(**)  Recueil  des  Pièces  qui  ont  concouru  pour  le  Prix  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie ,  Tome  I.  Voye\  pag.  30  &  fuiv. 

(  ***  )  Ibid.  à  la  fuite  du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer.  Voy£{  pag.  f  4.  ôqL 
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dies  peftilentielies ,  exigent  ce  fe- 
cours.  Si  on  confuîte  le  Traité  de 
la  Pelle,  rédigé  en  1744,  par  un 
des  grands  Médecins  de  nos  jours, 
qui  7  a  raiïemblé  les  Mémoires  de 
ceux  qui  fuient  employés  au  trai- 
tement de  cette  arîreufe  maladie 
qui  .ffiigea  la  Provence  en  17x0, 
on  verra  que  prefque  tous  les  Mé- 
decins penfent  d'après  les  obferva- 
tions  qu'ils  avoient  faites ,   qu'il 
étoit  important  (*)  de  procurer, 
le  plutôt  qu'il  étoit  poiîlble ,  l'é- 
vacuation de  la  matière  renfermée 
dans  le  Bubon  peftilentiel  *,  mais 
qu'en  même-tems ,  fî  on  fe  preiTbit 
trop  d'ouvrir  ces  Bubons  avec  l'inf- 
trument  tranchant ,  il  n'en  fortoit 
qu'une  férofité  ichoreufe ,  incapa- 
ble de  produire  le  dégorgement 
qu'on  attendoit,  &  après  laquelle 
il  furvenoit  des  fiftules  ou  des  tu- 
meurs fchirreufes  dont  le  traite- 
ment étoit  rempli  de  difficultés  & 
de  dangers.  Le  ieul  parti  que  l'ex- 
périence avoit  montré  ialuraire, 
étoit  de  donner  à  la  matière  dont 
les  glandes  fe  trouvoient  engor- 
gées ,  une  maturité  capable  de  les 
tourner  en  pus,  d'une  conliftance 
convenable.  Ceft  ce  qu'on  obte- 
noit  par  une  traînée  de  Pierres  à 
Cautère  qu'on  appliquoit  fuivant  la 
longueur  de  la  tumeur  dont  on 
panlbit  enfuite  les  efearres ,  &  dont 
on  entretenoit  la  fuppuration  fui- 
vant les  régies  de  l'Art.  Ce  même 
fecours  a  été  mis  en  ufige  dans  les 
tumeurs  qui  attaquoient  les  glan- 
des conglobées  de  l'aiiTelle.   On 


s'en  eft  même  fervï    avec  fuccèy 
pour  des  tumeurs  qui  furvenoient 
aux  Parotides,  (**)  Quoique  ces 
glandes  foient  du  nombre  des  Con- 
glomérées ,  6c  parconféquent  d'une 
nature  différente  des  premières , 
comme  la  liqueur  falivaire  qu'elles 
féparent  peut  devenir  trop  ténue  > 
Se  fouvent  incapable    de  fournir 
un  Pus  d'une  bonne  qualité  ,  les 
Caufliques  Alkalins  ménagés  avec 
prudence ,  font  quelquefois  très- 
avantageux  dans  les  dépôts  donc 
ces  glandes  font  attaquées  dans  les 
Fièvres  putrides  &  malignes.  Il  y  a 
encore  une  autre  efpece  de  Bubon 
qui  furvient  dans  lés  mêmes  parties-, 
&   qui   accompagne  fouvent   les 
Maladies  Vénériennes.  Comme  il 
n'en:  pas  ordinairement  néceflaire 
d'amener  ce  Bubon  à  fuppuration* 
&  que  par  des  remèdes  bien  admi- 
niftrés  on  peut  le  guérir  fûremenc 
par  la  voye  de  la  réfolution  ,  on 
peut  fe  palfer  prefque  toujours  du 
fecours  des  Pierres  à  Cautère. Nous 
avons  même  connoifîance  dequel- 
quesCas,  dans  lefquels  ces  Caufti- 
ques  employés  pour  fondre  des 
Poulains,  &  y  procurer  la  fuppura- 
tion ,  onr  eu  des  fuites  facheufes  : 
ainil  nous  croyons  qu'on  ne  doit  les 
mettre  que  très-rarement  en  ufage» 
Nous  ne  pouvons  rien  déterminer 
Jur  le  choix  des  dirlérens  Caufli- 
ques Alkalins  dont  on  a  vu  la  def- 
cription  foit  dans  le  Texte,  fok 
dans  cette  note,parcequ'il  dépend 
des  circonftances  &  de  la  conititu- 
tion  du  fujet  pour  lequel  on  les  em» 


(  *  )  Voyt[  les  Mémoires  &  les  Observations  de  MM.  Chicoyneau ,  Verny  &  So»- 
lier ,  vacr.  1 3  7  &  fuiv.  &  ceux  de  MM.  Bertrand  >  Couiîer ,  &  quclqu'autres. 
(*  * )  froyc{  le  Mémoire  de  M.  Yerny  dans  le  Traité  déjà  cité  »  pag.  159* 
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ployé.  En  général ,  nous  croyons  ' 
que  les  Cauftiques  doués  d'une  cer- 
taine force  font  à  préférer  ,  parce- 
qu'on  eft  plus  fur  de  leur  action.  On 
peut  en  même-temps  parer  aux  ac- 
cidens  qu'ils  pourroient  caufer ,  en 
n'en  mettant  qu'une  petite  quan- 
tité ,  &  en  les  laiflant  appliqués 
moins  de  tems  fur  la  partie.  II  y  a 
des  cas  tels  que  ceux  des  enfans 
8c  des  femmes  délicates ,  &  dont 
le  tifïu  de  la  peau  eft  mince  8c 
rare ,  dans  lefquels  on  peut  n'em- 
ployer que  le  fécond  Cauflique  de 
notre  texte,  qui  fuffit  fouvent  alors 
pour  procurer  un  écoulement.  M. 
Nannony  Chirurgien  de  Florence, 
dit  s'être  fervi  avec  fuccès  de  ce 
Cauftique  pour  ouvrir  des  tumeurs 
enkifiées  du  Crâne ,  &  quelques  tu- 
meurs gommeufes  qui  font  des  ac- 
cidensdes  maladies  Vénériennes  & 
autres.  (  *  )  Il  a  remarqué  que  ce 
Cauftique  agifïoit  dans  l'eipace  de 
douze  heures, mais  il  ne  produit  pas 
ordinairement  d'Efcarre.  Il  paroît 
tendre  plutôt  à  la  macération,  8c 
à  la  mortification  de  la  partie  iur 
laquelle  on  fait  enfuite  une  inci- 
fîon  avec  le  Biftouri.  Nous  ne  pou- 
vons, par  les  raifons  que  nous  avons 
déjà  dites,  qu'indiquer  ici  les  en- 
droits où  l'on  applique  le  plus  com- 
munément [e$Cauteres:ces  endroits 
font,comme  on  le  fait,  la  Nuque  du 
Col,  &  les  extrémités  fûpérieures. 
Lorfqu'on  met  le  Cautère  à  la  Nu- 
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que,  on  place  le  morceau  de  pierre 
entre  la  première  &  la  féconde 
Vertèbre  du  Col  \  fi  c'eft  au  Bras  , 
on  la  met  dans  fa  partie  fupérieure 
8c  un  peu  intérieure,  dans  une  efpe- 
ce  de  petite  Cavité  formée  par  le 
tiflfli  cellulaire  qui  unit  le  bord  in- 
térieur du  Mufcle  Deltoïde  avec  le 
Biceps.  Lorfqu'on  applique  le  Cau- 
tère à  la  Jambe,  on  le  place  dans  la 
partie  interne  du  Tibia,  dans  un  pe- 
tit enfoncement  qu'on  remarque 
un  peu  au-defîbus  de  l'attache  des 
Tendons  desMufcles  fléchifîeurs  de 
la  Jambe  (**).  Pour  bien  appliquer 
le  Cautère  fur  ces  diflérens  endroits, 
&  empêcher  que ,  lorfqu'il  eft  dif- 
fous ,  il  ne  fe  répande  fur  les  parties 
voiiines  de  celles  où  l'on  veut  pra- 
tiquer l'ouverture,  onfefert  d'une 
Emplâtre  féneftrée  ,  c'eft- à-dire  , 
qu'on  prend  une  Emplâtre  de  Dia- 
palme ,  par  exemple  •,  on  l'étend  de 
la  largeur  de  la  paulme  de  la  main, 
ou  environ,  fur  un  linge  ou  un  mor- 
ceau de  peau,  on  pratique  au  milieu 
decette  Emplâtre  une  ouverture  de 
la  grandeur  du  morceau  de  Pierrç 
à  Cautère  qu'on  a  deiïein  d'emplo- 
yer. On  applique  cette  Emplâtre 
fur  la  partie ,  ayant  foin  que  l'ou- 
verture qu'on  y  a  ménagée,  (bit 
placée  fur  l'endroit  où  doit  pofer  la 
Pierre  à  Cautère  qu'on  y  place  ',  on 
mouille  avec  une  goutte  d'eau  la 
partie  de  la  peau  foumife  à  l'action 
de  ce  Cauftique  :  c'eft  un  moyen  de 


(*)  Voyet  le  Recueil  des  Pièces  qui  ont  concouru  pour  le  Prix  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie,  Tom.  2  ,  pag.  661. 

Nous  fommes  bien  fondés  à  dire  que  le  Cauflique  dont  parle  M.  Nannony  dan& 
fon  Mémoire,  eft  précifément  le  même  que  le  Cauflique  doux  de  notre  Pharma- 
copée ;  car  il  le  compofe  avec  parties  égales  de  Savon  mol  &  de  Chaux  >  ce  qui  eft 
conforme  à  notre  formule. 

(**)  Voye\  Dionis,  Opérations  de  Chirurgie  ,  pag.  8  37  &  foiv, 
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rendre  Ton  a&ion  plus  prompte  fur- 
tout  dans  les  fujets  dont  la  peau  eft 
naturellement  sèche.  On  met  par- 
delTus  le  morceau  de  Pierre  à  Cau- 
tère ,  une  petite  Compreiïê  que 
quelques  auteurs  veulent  que  Ton 
mouille  ;  mais  cela  n'eft  pas  tou- 
jours néceflaire.  On  peut  Ce  con- 
tenter d'en  mettre  une  autre  plus 
grande,  quoique  quelques  Chirur- 
giens (  *  )  veuillent  qu'on  remette 
une  autre  Emplâtre.  Enfin  on  main- 
tient l'appareil  par  plufieurs  tours 
de  bande.  Lorfqu'on  s'eft  fervi 
d'une  Pierre  à  Cautère  forte  ,  elle 
fait  communément  fon  effet  au 
bout  de  deux  ou  trois  heures.  On 
levé  alors  la  bande,  on  ôte  les 
Comprefles ,  &  fi  l'on  s'apperçoit 
que  le  Cautère  n'a  pas  aflez  mordu  , 
ou  on  le  laifle,  ou  même  on  en 
met  un  autre.  Il  y  auroit  de  l'in- 
convénient de  l'y  Iaifler  trop  long- 
temps. Lorfqu'on  s'eft  apperçu  que 
le  Cauftique  a  agi ,  on  fait  avec  la 
Lancette  ouïe  Biftouri  une  incifion 
cruciale  fur  l'Efcarre.  Cette  pré- 
caution n'eft  pas  à  négliger ,  &  a- 
vance  la  fuppuration.  On  panfe  la 
playe  avec  le  beurre  frais,  ou  avec 
un  onguent  fuppuracif ,  tel  que  ce- 
lui de  la  Mère  ou  le  Bajilicum,  L'Ef- 
carre tombée  par  la  fuppuration  , 
on  introduit  dans  le  milieu  de  l'Ul- 
cère une  boule  de  Cire,  ou  un  mor- 
ceau de  racine  d'Iris ,  ou  enfin ,  ce 
qui  eft  &  plus  commun  &  plus 
commode,  un  pois.  On  a  coutume 
de  recouvrir  ce  pois  d'une  feuille 
de  Lierre  d'Arbre  :  toute  autre 
feuille ,  ou  un  morceau  de  linge  . 
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fait  le  même  effet,  parcequ'il  n'eft 
queftion  que  de  maintenir  le  pois 
dans l'ouvertureron  met  par-dellus 
une  ou  deux  ComprefTes  qu'on  re- 
tient par  quelques  tours  de  bandes. 
Lorfque  l'Ulcère  fournit  beaucoup 
de  matière,  on  le  panfe  deux  fois 
par  jour ,  &  même  davantage ,  s'il 
eft  néceflaire  ,  pour  entretenir  la 
partie  nette,  &  prévenir  la  mau- 
vaife  odeur.  On  retire  alors  le  pois 
qui  fe  trouve  fort  gonflé  par  l'hu- 
midité dont  il  s'eft  imbibé ,  on  en 
remet  un  autre.  Si  on  s'apperçoit 
que  les  chairs  croiiTent  trop  vite ,  & 
qu'elles  tendent  à  fermer  l'Ulcère, 
on  les  confume  avec  l'Alun  brillé , 
ou  quelque  autre  Carhérétique  tel 
que  le  Vitriol ,  la  poudre  de  Sabine 
&c.  On  doit  en  ufer  de  même ,  file 
fond  de  l'Ulcère  fe  remplit  de 
mauvaifes  chairs.  Lorfque  l'Ulcère 
produit  par  leCautere,  cette  de  cou- 
ler ,  fur-tout  dans  les  adultes ,  & 
que  fes  bords  deviennent  livides, 
ou  qu'ils  noirciffent ,  on  a  tout  lieu 
de  craindre  une  maladie  grave.  On 
doit  tout  mettre  en  ufage  pour  rap- 
peller  l'écoulement.  On  applique 
fouvent  plufieurs  Cautères  en  mê- 
me tems.  L'ufage  de  quelques  Pra-' 
ticiens  dans  les  Phtyfies  commen- 
çantes, eft  d'en  appliquer  aux  deux 
bras ,  dans  la  vue  de  détourner ,  & 
de  donner  ifîlieà  la  férofité  acre  , 
qui  Ce  portant  fur  les  bronches  ,  8c 
fur  les  Véficules  Pulmonaires,  peut 
en  irritant  ces  parties ,  caufer  la 
rupture  des  Vaifleaux,  &  produire 
des  Ulcères  prefque  toujours  incu? 
râbles.  Ce  feçours  avoit  été  en** 


(*JI  Dionis,  ibidem. 
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ployé  par  Hyppocrate  (*  )  qui  cau- 
térifoic  le  dos  des  Phtyfiques.  On 
trouve  le  Cautère  aux  deux  bras  re- 
commandé dans  la  Phty  fie  par  le  fa- 
vant  Durer.  (  **  )  Beuuec  (  ***  )  au- 
teur eftimé ,  paroît  comprer  beau- 
coup dans  cetre  maladie  fur  les  Ul- 
cères artificiels.  Enfin  Horlman 
(****)  rapporte  une  obfervation 
des  fuccès  du  Cautère  dans  les  af- 
fections du  Poumon  qui  tendent  à 
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la  Phty  fie.  Nous  finirons  cet  Article 
en  faifant  obferver  que  quelques 
Praticiens  (*****)penlent  qu'il  vaut 
mieux  Souvent  pour  procurer  un 
Ulcère  artificiel ,  faire  avec  un  Bif. 
touri  ou  une  Lancette,  une  ouver- 
ture ailez  grande  à  la  peau  ,  pour 
y  introduire  un  pois,  que  d'em- 
ployer la  pierre  à  Cautère  dont  le 
panfement  exige  plus  de  précau- 
tions ,  &  eft  beaucoup  plus  long. 


(*)  De  Morbis  ,  lib.  zP  cap.  zi ,  &de  internis  ageûionibus  ,  cap.  i.°  &  14, 

(**)  Lud.  DuretiVz  Annotatione  in  fuam  enarrationem  ad  cap.  28.  de  Phtyjï, 
Jac.  Hallerii  de  Morbis  internis. 

(***)  Theatrum  Tabidorum,  cap.  a?. 

(¥*¥*)  pr}j#  Hofïman  ,  Tom.  4.  de  affeclione  Phtyjicâ ,  Jîve  de  Tabe  pulmo~> 
nali.  Vide  Obfervat.  3 ,  in  enarrationibus  morborum. 

(*****)  Heifler  eft  de  ce  nombre.  V~oye{  Inftitut.  Chirurg.  Vol.  1, part.  z$ 
feâ.  1 ,  cap.  19. 


VINAIGRE     DISTILLE, 

ou    ESPRIT    DE    VINAIGRE. 

Acetum  diflillatum  >  vel  fpiritus  Aceti. 

Diftillez  le  Vinaigre  à  un  feu  modéré,  &  continuez  la 
diftillation  tant  que  les  gouttes  qui  tomberont  dans  le  Ré- 
cipient, feront  exemptes  d'odeur  d'Empyreume. 

Si  on  jette  une  partie  de  la  liqueur  qui  fort  la  première  3 
celle  qu'on  confervera  fera  plus  forte. 

R  E  M  A  R  Q  V  E. 

La  principale  attention  qu'on  doit  avoir  dans  cette  opé- 
ration ,  eft  de  bien  gouverner  le  feu ,  &  de  prendre  garde 
qu'il  ne  devienne  trop  fort.  Sans  cette  précaution,  la  liqueur 
prendra  un  goût  &  une  odeur  d'Empyreume.  Si  le  Vinaigre 
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qu'on  diftille  eft  foible ,  il  faut  abfolument  jetter  la  liqueur 
qui  fort  dans  les  premiers  moments  de  la  diftillation.  (i) 


(i)  Plusieurs  Chy  milles  fe  font 
fervi  pour  la  diftillation  du  Vinai- 
gre de  Vaifleaux  d'Etain  -,  (  *  ) 
mais  l'on  fait  depuis  long-tems  que 


le  Vinaigre  attaque  ce  métal.  Cet-  J    me  la  rupture  des  Vaifleaux.  Il  efl: 
te  vérité  a  été  confirmée  par  les  ex-     vrai  qu'étant  plus  amples ,  on  a  en 


défaut.  On  voit  quelquefois  la  li- 
queur qu  on  y  diftille,  principale- 
ment le  Vinaigre ,  fuinter  de  tous 
les  cotés.  Ce  fuintement  caufe  mê- 


périences  (**)  de  Mr.  Marggraf  qui 
démontre  en  même  temps  les  dan- 
gers de  l'Etain  pris  intérieurement. 
Il  feroit  plus  imprudent  cf emplo- 
yer des  Vaifleaux  de  cuivre,  ce  der- 
nier métal  étant  encore  plus  faci- 
lement attaqué  par  le  Vinaigre  ,  & 
du  plus  dangereux  ufage.  On  ne 
doit  donc  fe  fervir  pour  cette  dis- 
tillation que  de  Vaifleaux  de  grais 
ou  de  verre.  Ces  derniers  paroif- 
fent  d'abord  mériter  la  préférence. 
Mais  outre  qu'en  les  employant  on 
court  le  riîque  de  ies  caller ,  ils 
font  communément  d'une  capacité 
ïî  peu  confidérable  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent contenir  qu'une  petite  quan- 
tité de  Vinaigre  j  de  forte  que  la 
distillation  devient  longue ,  em- 
barraflante  ,  &  difpendieufe.  Les 
Vaifleaux  de  terre  préfentent 
moins  d'inconvéniens;  mais  il  n'en 
font  pas  tout-à-fait  exempts.  ïl  eft 
très-rare  d'en  trouver  qui  appor- 
tent le  feu  nud  ,  &  on  ne  peut  s'en 
fervir  qu'au  Bain  de  fable.  Un  autre 
dèfavantage ,  eil  qu'ils  font  plus, ou 
moins  poreux.  Ceux  de  grais  lur- 
tout ,  d'ailleurs  les  plus  foiides ,  & 
ies  meilleurs  ,  ont  très- fou  vent  ce 


même-tems  l'avantage  de  pouvoir 
diftijler  une  plus  grande  quantité 
de  matière.  On  en  fait  même  au- 
jourd'hui, par  cette  raifon ,  qui  ont 
une  très-grande  capacité  •,  mais  il 
faut  toujours  prendre  beaucoup  de 
précautions  pour  que  la  diftillation 
s'exécute  avec  beaucoup  de  facilité, 
&  avec  profit.  Quelques  manœu- 
vres auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  diflillateurs,  pour  éviter  ces 
inconvéniens,&  fur-tout  le  dernier 
qui  s'accorde  mal  avec  leur  cupidi- 
té ,  ne  font  pas  de  difficulté  de  dif- 
tiller  le  Vinaigre  dans  des  Alam- 
bics  de  cuivre.  Nous  avons  déjà, 
fait  fentir  combien  une  pareille  ma*- 
nœuvre  efl:  dangereufe.  Mais  que 
ne  peut  pas  l'intérêt  fur  ceux  qui 
le  prennent  feul  pour  guide?  Uns 
autre  difficulté  qu'on  rencontre 
dans  la  diftillation  du  Vinaigre  , 
vient  de  fon  peu  de  Volatilité 
comparée  avec  celle  delà  plupart 
des  fubftances  fpiritueufes.  On  a> 
befoin  parconféquent  d'un  degré 
de  chaleur  beaucoup  plus  confidé- 
rable.  Celle  du  bain-marie  n'eft 
pas  furn(ance,ou  du  moins  la  dif- 
tillation ne  va  que  très-lentement 


(*)  Koyq  Le  Mort.  Ckymia  Mzdico-Thyfica ,  pag.  1 3<>,  ù  ColleBanea  Chymico- 
J.rydenfia ,  pag.  7. 

1$ï)  Voye\  iès  Mémoires  de  l"Acad.  de  Berlin ,  nn.  147,  pag.  3  y,  para*.  7  &8. 

par 
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par  Ton  moyen  ,  &  le  produit  eft 
rrès-foible.  Il  fiut  donc  employer 
pour  cette  distillation,  le  feu  nud  au 
bain  de  fable.  Le  Phlegme  étant 
un  peu  moins  fixe  que  la  partie 
acide  ,  s'élève  le  premier  ,  &  n'en- 
traîne avec  lui  qu'une  petite  por- 
tion de  cecte  dernière.  Quelques 
Artiftes  ont  coutume  par  cette  rai- 
fonde  mettre  le  Vinaigre  en  distil- 
lation au  bain-marie  pour  le  dé- 
phlegmer  avant  que  de  procéder 
à  la  diftillation  faite  par  le  moyen 
du  bain  de  fable.  Mais  cette  ma- 
nœuvre, outre  qu'elle  en:  longue  & 
diipendieufe,  a  encore  quelques 
autres  inconvéniens.  Les  railons 
que  nous  venons  d'expoler  ont  en- 
gagé à  chercher  une  voye  plus 
courte  &  meilleure  pour  la  diftil- 
lation du  Vinaigre ,  &  l'expérien- 
ce a  montré  qu'il  falloit  fe  fervir 
des  grandes  Cucurbites  de  terre 
dont  nous  avons  déjà  patlé.  On  les 
couvre  d'un  Chapiteau  de  Verre 
d'une  capacité  proportionnée. 
Nous  avons  employé  plulleurs  fois 
avec  fuccès  la  Méthode  fuivante. 
On  prend  une  de  ces  grandes 
Cucurbites  de  terre ,  qui  contien- 
nent environ  1 5  ou  20  pintes.  On 
la  place  dans  un  fourneau  conve- 
nable oùellepuilTes'ajufter  fur  une 
grille  ou  fur  des  barreaux  de  fer , 
qu'on  a  foin  d'y  faire  pofer  aupara- 
vant ,  à  une  diftance  fuffifante  de  la 
grille  ordinaire  du  fourneau.  On 
met  fur  cette  grille,  ou  fur  ces  bar- 
reaux ,  une  plaque  de  Tôle  fur  la- 
quelle on  met  du  fable  de  façon 
qu'il  gatni(Te  toute  la  largeur  du 
fourneau.  De  tous  les  fourneaux , 
€ elui  qui  nous  a  paru  le  plus  conye- 

Scçondc  Partie» 


1  au  e  s.  253 

nable  pour  cette  opération,  eft  le 
fourneau  de  Réverbère,  pourvu 
qu'il  foit  allez  gtand.  Le  dôme  de 
ce  fourneau  étant  enlevé,  on  place 
aifément  fur  les  deux  barreaux  dei- 
tinés  ordinairement  à  foutenir  la 
Cornue,  la  plaque  de  Tôle  remplie 
de  fable.  On  y  place  la  Cucurbite  ea 
lui  donnant  une  légère  pente.  On 
enduit  toute  la  partie  de  la  Cucur- 
bite qui  en  fort,  juiqu'à  (on  col 
avec  de  la  terre  glaife  que  Ton  pai- 
tritavec  les  mains.  On  recouvre  le 
tout  avec  des  tuiles  qu'on  ajufte  de 
manière  que  la  Cucurbite  y  paroif- 
le  comme  enfeveîie ,  &  qu'il  n'y  ait 
que  l'extrémité  de  fon  col  qui  foit 
à  découvert.  On  laifte  fécher  cette 
eipece  de  bâtifle  : -  nfuitelorfqu'on 
veut  procéder  à,  la  diftillation,  oa 
prend  du  Vinaigre  très-fort ,  on  en 
remplit  la  Cucurbite  aux  trois 
quarts.  On  ajufte  le  chapiteau  de 
Verre  de  manière,  que  fon  bec 
foit  tourné  du  côté  de  la  pente 
qu'on  a  donnée  à  la  Cucurbite.  On 
adapte  un  Récipient  à  ce  bec ,  8c 
on  lute  le  tout  avec  des  bandes  de 
velîîe  mouillée ,  ou  des  bandes  de 
papier  enduites  décolle.  On  allu- 
me enluite  du  feu  dans  le  fourneau, 
&  on  l'augmente  peu-à-peu ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  diftillation  foit  bien 
établie ,  &  qu'on  voye  les  gouttes 
le  fuccéder  promptement.  On  en- 
tretient la  diftillation  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  refteplus  dans  laCucurbite 
que  peu  de  matière,  ce  qu'on  con- 
noit  par  l'odeur  forte  d'Empyreu- 
rae  que  préfente  la  liqueur  qui  dis- 
tille. On  pt évient  en  partie  cet  in- 
convénient, en  arrêtant  la  diftilla- 
tion ,  lorfqu'on  peut  s'appeteevoit 
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que  le  Vinaigre  a  acquis  la  confîf- 
tance  de  Syrop  ou  de  miel.  Mais  il  I 
eft  fort  difficile  de  s'en  atfîirer,  lorf- 
qu'on  fe  fêrt  de  l'appareil  que  nous 
propofons  -,  ce  n'eft  que  lorfqu'on 
diftille  une  petite  quantité  de  Vi- 
naigre qu'on  peut  fe  fervir  d'une 
Cucurbite  de  Verre  placée  fur  un 
bain  de  fable  ordinaire.  On  eft  en 
même  tems  à  portée  de  voir  ce  qui 
fe  pafïe  dans  le  vaifleau  qui  con- 
tient la  liqueur.  Mais  par  la  mé- 
thode que  nous  propofons  pour  dif- 
tiller  en  grand  ,  on  ne  peut  favoir 
comment  fè  comporte  le  Vinaigre 
contenu  dans  la  Cucurbite  ,  que 
par  fes  produits.  Au  refte  par  cette 
méthode,  on  obtient  en  très-peu  de 
tems,  &  même  avec  très-peu  de  feu, 
une  gtande  quantité  de  Vinaigre 
dijlillé.  Il  eft  vrai  qu'en  même 
tems  la  liqueur  qui  paiîè  dans  le 
Récipient ,  a  toujours  une  odeur 
d'Empyreume,  &  cette  odeur  au- 
gmente à  meiureque  la  diftillation 
approche  de  fa  fin.  Mais  quel  eft 
le  procédé  pour  la  diftillation  du 
Vinaigre , dans  lequel  on  puiflfe  pa- 
rer totalement  à  cet  inconvénient  ? 
L'acide  en  effet  s'y  trouve  uni  à 
une  fî  grande  quantité  d'huile,  qu'il 
ne  fauroit  s'élever  fans  que  cette 
dernière  foit  plus  ou  moins  altérée 
par  l'action  de  la  chaleur  qui  lui 
eft  nécefîaire  pour  fè  dégager. 
C'eft  ce  qu'on  éprouve  dans  la 
diftillation  faite  au  bain -marie 
dont  nous  avons  déjà  montré  les 
dèfavantages.  Si  on  examine  fes 
produits ,  on  y  appercevra  une  o- 
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deur,  laquelle  quoique  beaucoup 
moins  fenfible  que  dans  les  autres 
procédés,  paraîtra  cependant  tenir 
un  peu  de  l'Empyreume  à  un  Ar- 
tifte  exercé  &  attentif.  Cette  o- 
deur  Empyreumatique  que  con- 
tractent fî  aifément  tous  les  pro- 
duits de  la  diftillation  du  Vinaigre, 
fur-tout  de  celle  qu'on  fait  au  bain 
de  fable  ,  ou  à  feu  nud  ,  patoît  ve- 
nir fuivant  la  remarque  de  M.  Bau- 
me dans  fes  Elémens  de  Pharmacie, 
de  ce  qu'à  mefure  que  le  Vinaigre 
diftille  ,  la  matière  extraclive  qu'il 
contient ,  fe  concentre ,  &  s'atta- 
che aux  parois  du  vaifleau.  Dans 
cet  état,  elle  y  éprouve  l'action  du 
feu  qui  la  brûle ,  &  en  fait  fortir 
des  vapeuts  qui  altèrent  la  liqueur 
qui  diftille.  Au  refte  le  Vinaigre  dtp 
tille' perd  cette  odeur  peu-à-peu  en 
vieilliffant ,  &  elle  n'eft  d'aucune 
conféquence  pour  les  ufages  aux- 
quels il  eft  deftiné. 

La  plupart  des  Difpenfaires  prefc 
crivent ,  ainfî  que  notre  texte  ,  de 
jetter,  ou  du  moins  de  féparer  les 
premières  portions  de  liqueur  acé- 
teufe  qui  paflent  dans  le  Récipient. 
(*)  Il  eft  vrai  que  la  première  li- 
queur qui  s'élève  dans  la  diftilla- 
tion, &  qui  fait  environ  la  3e ou  4e 
partie  du  total ,  eft  ttès-peu  acide  , 
furtout  fî  on  la  compare  avec  celles 
qui  fortent  enfuite  *,  parce  qu'ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué  3. 
la  partie  aqueufe  du  Vinaigre  , 
moins  péfanteque  l'acide  ,  n'a  be- 
foin  que  d'un  très-léger  degré  de 
chaleur  pour  fe  féparer.  Mais  elle 


(*)  Voye\  les  Pharmacopées  de  Paris,  de  Leyde ,  &c.  ou  bien  on  preferit  de 
faire  évaporer  la  quatrième  partie  de  la  liqueur  avant  que  de  procéder  à  la  diftil- 
lation. Voye\  la  Pharmacopée  d'Edimbourg, 
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entraine  toujours  avec  elle  une  por-     nouveau.  Mais  fans  cescirconftau 


tion  d'acide ,  &  cette  dernière  qui 
n'a  pas  encore  éprouvé  une  chaleur 
trop  forte ,  eft  la  plus  fubtile,  &  or- 
dinairement la  plus  odorante.  C'eft 
même  celle  qu'on  peut  regarder  en 
quelque  façon  comme  le  véritable 
elprit  de  Vinaigre  ,  quoique  très- 
phlegmatique,  &  dont  on  peut  re- 
tirer le  plus  d'avantage  dans  l'uiage 
médicinal,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Cartheufer,  (  *  )  Il  y  a  cepen- 
dant des  Vinaigres  dont  la  partie 
aqueufe  donne  par  la  diftillation  , 
une  odeur  affez  defagréable  ,  te- 
nant du  moifî  ,  &  qui  eft  connue 
communément  fous  le  nom  de 
BaiJJlére ,  (  *  *  )  pareequ'on  appelle 
ainfi  la  liqueur  trouble  qui  s'amaire 
fur  la  lie  des  Vinaigres.  Mais  cette 
exception  eft  aflez  rare.  Lorlque  le 
Vinaigre  dont  on  s'ft  fervi  a  mal 
fermenté  ,  &  qu'il  ne  s'eft  pas  tour- 
né entièrement  à  l'aigre ,  les  pre- 
mières portions  qui  montent ,  con- 
tiennent de  l'cfprit  ardent.  Il  y  en 
a  même  quelquefois  fî  fenfible- 
ment ,  qu'elles  font  inflammables. 
Le  même  phénomène  arrive  iî  le 
Vinaigre  dont  on  s'eft  fervi  eft  trop 


ces ,  il  eft  rare  qu'on  puifte  par  la 
diftillation  ordinaire  retirer  du  Vi- 
naigre, une  partie  vraiment  in- 
flammable. (  ***  )  Cette  partie  qui 
exifte  en  grande  quantité  dans  les 
Vins  généreux  les  plus  propres  à 
former  de  bon  Vinaigre ,  fe  com- 
bine avec  les  autres  principes,  & 
change  tellement  de  nature  pen- 
dant le  mouvement  de  la  fer- 
mentation acéteufe  ,  qu'on  ne 
peut  plus  la  reconnoître  enfuite. 
On  a  retiré  cependant  des  por- 
tions inflammables  du  Vinaigre 
radical  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Mais  en  même  -  tems ,  il 
eft  confiant  que  lî  on  s'eft  fervi 
d'un  Vinaigre  très-fort ,  &  qui  a  fu- 
bi  le  mouvement  de  fermentation 
qui  lui  eft  néceflaire  pour  parve- 
nir à  cet  état ,  on  ne  retirera  point 
de  véritable  Eiprit-de-Vin  ,  ou  du 
moinsii  fera  en  iî  petite  quantité, 
&  tellement  noyé  dans  lePhlegme 
qu'ilfera  à  peine  feniîble.  (****) 
Plus  la  diftillation  avance,  & 
plus  l'odeur  d'Empyreume  aug- 
mente ,  on  doit  ceiïer  alors  ainû* 
que  notre  texte  le  preferit.  Quel- 

(*)  Pharmacologia  Theoretico-Praâica  ,  fe&.  2  ,  pag.  80.  Voye{  auffl  la  Chy- 
ûiie  de  le  Mort ,  pag.  1 36. 

(**)  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences.  Geoffroy,  inn.  172.9  ,  pag.  7°. 

(***)  Voyei  l'erfjÉérience  que  rapporte  Boerrhave  dans  Tes  Elémens  de  Chymie, 
Precejf.  fi.  Ce  fçavant  Médecin  dit  qu'ayant  reçu  du  Vinaigre  nouvellement  fait 
en  France ,  &  dont  la  faveur  n'étoit  pas  encore  fort  acide  ,  il  le  diftilla.  Les  pre- 
mières portions  de  liqueur  qui  paflbient  dans  le  Récipient,  avoient  le  goût  d'un 
Efprit-de-Vin  foible ,  mêlé  à  celui  d'un  Vinaigre  de  même  efpece.  Cependant 
lorfqu'on  jettoit  de  cette  liqueur  fur  la  flamme  d'une  bougie,  elle  s'enflammoit. 
Boerrhave  ajoute  qu'ayant  enfuite  gardé  ce  même  Vinaigre  pendant  plus  d'une 
année  dans  un  vaiflèau  exa&ement  fermé,  &  l'ayant  mis  en  diftillation  ,  la  liqueur 
qui  pafla  la  première  dans  le  Récipient ,  ne  s'enflammoit  plus ,  &  n'étoit  qu'une 
liqueur  acéteufe  odorante. 

(****)  Voyei  les  Differtations  Chymiques  de  M.  Pott.  Tom.  2,  art.  du  BoraXi 

ftcl.  16 ,  pag.  w  ■       .. 
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ques  Auteurs  (*)  veulent  que  pour  j  j  tions  qui  ont  pafle  dans  îe  Réa~ 
éviter  l'Empyreume ,  on  étende  j  ;  pient,  &  qui  ne  font  que  du  Phleg- 
dans  l'eau  le  Vin  >igre,far-tout  Iorf-  !  J  me  acidulé.  Ils  font  digérer  pendant 
qu'il  eft  un  peu  épais.  Cette  précau-  j  j  24.  heures,  ils  filtrent,  &  font  évapo- 
tion  en  eiïet  empêche  que  les  por-  \  \  rer  jufqu'à  confiftance  de  fyrop.  Ils 
tions  de  Vinaigre  qui  diftillent,  ne  j  recommandent  cette  efpeced'elixir 
contractent  l'odeur  d'Empyreume,  ;  :  comme  ftomachique ,  atténuant 


tant  qu'il  y  a  aiïez  d'eau  dans  la  Cu 
curbite.  Mais  on  fent  en  même 
tems  que  les  liqueurs  qui  patient 
dans  le  Récipient ,  doivent   être 
très-foibles,&  lorfque  l'eau  qu'on  a 
ajoutée  eft  pufTée,  le  feu  agiiTant 
immédiatement  fur  ce  qui  refte ,  il 
lui  communique  le  goût  de  brûlé. 
Le  réfidu  de  cette  diftillation  n'eft 
que  la  matière  extraclrive  du  Vi- 
naigre qui  fe  trouve  alors  fort  rap- 
prochée. Ce  réfidu  contient  encore 
une  très-grande  quantité  d'acides  , 
qui  fe  trouvant  dégagée  de  beau- 
coup de  Phlegme  ,  paroît  être  l'a- 
cide le  plus  fixe.  On  peut  l'enlevet 
en  diftillant  la  matière  à  la  Cornue,. 
&  en  conduifant  le  feu  par  dégrés. 
On  obtient  alors  un  acide  extrê- 
mement fort ,  en  le  comparant  a- 
vec  celui  qui  eft  monté  dans  la  dif- 
tillation précédente  :  mais  en  mê- 
me tems  ce  dernier  acide  eft  fort 
Empyreumatique  \  &  plus  la  dif- 
tillation eft  prête  de  fa  fin,  plus  l'a- 
cide qui  monte  eft  concentré  8c  a 
l'odeur  de  grillé.  Si  l'on  brûle  à  l'air 
libre  la  matière  qui  refte  dans  la 
Cornue,  on  aura  par  la  lixiviation, 
un  fel  Allcali  femblable  à  celui  du 
Tartre.  Quelques  Auteurs  (**)  pré- 
parent u»  Elixir  de  Vinaigre,en  ver- 
jant  fur  le  réfidu,  les  premières  por- 

(*■)  Juncker.  Elémens  de  Chymie,  Tom.  6,  pag.  130.. 
(**j  Colleâanea  Chymica  Leydenjia.. 
[***)  Ekmenta  Çhymiiz^  Tom.  u 


;  &  propre  à  exciter  l'appétit.  Mais 
on  lent  qu'on  ne  doit  l'employer 
qu'avec  précaution  ,  même  dans 
les  cas  où  les  acides  conviennent , 
8c  qu'il  faut  l'adoucir  avec  du  fiacre- 
Ce  n'eft  que  rarement  qu'on 
employé  le  Vinaigre  diftillé  dans 
l'ufage  de  la  Médecine.  On  lui  pré- 
fère   ordinairement    le  Vinaigre 
Jimple.  Nous  avons  parlé  dans  la 
matière  médicale  de  l'ufage  aftez 
étendu  qu'on  peut  faire  de  ce  der- 
nier. C'eft  principalement  dans  la 
Pharmacie  qu'on  employé  le   Vi- 
naigre dijlil/é.  On  le  combine  avec 
différentes  fubftances.  On  en  for- 
me des  fels  neutres  ,  foit  avec  l' Al- 
lcali fixe  végétal    ou  minéral,  foit 
avec  l'Alkali  volatil.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  de  ces  combinai- 
fons  dans  le  texte  &  dans  le  fupplé- 
mcnt  que  nous  Joindrons  à  cet  ar- 
ticle. Quelques  Médecins  célèbres 
fe  font  cependant  fervi  avec  fuc- 
cès  du  Vinaigre  diftillé.  Boerrhavs 
(***)  le  recommande  pour  appailer 
8c  pour  domptêPTyvreu'e.  On  fait 
que  les  Acides  en  général  convien- 
nent dans  les  incommodités  de  ce 
genre,  &  dans  celles  qui  font  la 
fuite  de  l'abus  des  préparations  o- 
piatiques.  Le  Do&eur  Pringle  le 
fait  entrer  dans  les  potions  calmais 
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tes  &  dianhorétiques  qu'il  prefcrk 
de  prendre  par  cueillerée  dans  les 
fièvres  inflammatoires  qui  atta- 
quent les  foldats ,  (  *  )  Il  y  joint  le 
Camphre  &  le  Nitre.  On  peut  ce- 
pendant penfer  que  le  Vinaigre  or- 
dinaire produiroit  les  mêmes  ef- 
fets. 

Les  Chymiftes  quis'étoientpro- 
pofé  d'obtenir  par  la  diftillation  du 
Vinaigre ,  l'acide  pur  qu'il  conte- 
noit ,  n'ont  pas  été  long-tems  à  re  - 
connoître  que  le  produit  de  cette 
diftillation  ne  leur  donnoit  qu'un 
Acide  dégagé  à  la  vérité  des  parties 
féculentes  du  Vinaigre,  mais  altéré 
par  l'action  du  feu ,  ainiî  que  nous 
l'avons  fait  remarquer,  &  d'ailleurs 
allez  foible  &  confondu  avec  une 
grande  quantité  d'eau  &  d'huile 
qui  reftoient  unies  au  véritable  Sel 
volatil  acide  qu'ils  avoient  inten- 
tion de  retirer  foitpour  examiner 
fa  nature  ;  &  le  comparer  aux  au- 
tres acides  minéraux,  foitpour  dif- 
férens  ufages.   Quelques  Artiftes 
célèbres  ont  tente  néammoins  de 
connoître  la  quantité  de  Sel  acide 
que  contenoit  une  portion  donnée 
de  Vinaigre  dijîillé,  Mr.  Homberg 
après  plusieurs  expériences  (**)  a  é- 
valué  à  dix-huit  grains  le  Sel  volatil 
acide  contenu  dans  une  once  de 
Vinaigre  dijîillé.  Les  calculs  de  M. 
Pott  &  ceux  de  M.  Neuman  rap- 
portés par  ce  dernier ,  différent  de 
celui  de  M.  Homberg  (***).  Aucun 
de  ces  Auteurs  n'eut  l'attention  d'in- 
diquer par  quelle  voie  il  a  diftillé 


le  Vinaigre  dont  il  le  fervoit  pour 
les  expériences.  Ainfi  on  ignore  s'il 
a  été  rectifié,  lî  ce  font  les  premiè- 
res ou  les  dernières  portions  qui 
ont  palTé  dans  le  Récipient}  &  par- 
conféquent  de  quel  degré  de  for- 
ce étoitl'Efprit  qu'ils  employaient. 
On  rencontre  encore  plus  d'oblcu- 
rité  dans  renonciation  courte  de  M. 
Pott.  D'ailleurs  il  paroît  que  ces  au- 
teurs n'ont  pas  fait  d'attention  à  la 
portion  d'eau  qui  fe  combine  né- 
cellairement ,  &  fait  partie  de  l'u- 
nion d'un  acide  avec  un  Alkali, 
portion  à  la  vérité  beaucoup  moins 
confidérable  toutes  les  fois  que  les 
deux  fubftances  falines  qu'on  unit , 
ne  forment  point  de  véritable  crif- 
tallifation,  Mais  elle  doit  toujours 
être  comptée  pour  quelque  cho/e 
dans  lacombinaifon.  On  fait  qu'in- 
dépendamment de  cette  partie  a- 
queuledu  Vinaigre  dijîillé' ,  il  y  en 
a  encore  une  huileufe  fi  intime- 
ment unie  à  l'acide  ,  qu'on  en  ap- 
perçoit  des  vertiges  dans  la  combi- 
nai ion  après  que  la  malle  a  été  def- 
fechée  par  l'évaporation.Il  nous  pa- 
roît donc  très-difficile  d'apprécier 
exactement  la  quantité  de  Sel  aci- 
de volatil  contenue  dans  une  quan- 
tité donnée  de  Vinaigre  dijîillé. 
C'eft  par  ces  raifons  que  les  Chi- 
miftes  ont  tenté  différens  moyens 
d'obtenir  la  partie  acide  du  Vinai- 
gre, &  de  l'avoir  dégagée  du  Phleg- 
rae  qui  la  rend  plus  foible,  &  de  la 
partie  huileufe  qui  en  l'afFoibliilanî 
aulïi ,  déguife  fa  nature.  On  a  tenté 


(  *  )  Obferyations  fur  les  maladies  des  Armées  dans  les  Camps  &  dans  les 
Garnifons ,  Tom.  1 ,  Part.  }  ,  Chap.  3 ,  pag.  zo6. 

(**)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  ann.  1699  ,  p.  49. 

(■***)  Diiî'erutions  ChymkjueS)  Tom.  i.Tcirefeuiiléeda  Tartre , Seél. 4, p »  748s. 
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en  conféquence  de  rectifier  à  la 
Cornue  le  Vinaigre  diftillé.Vax.  cet- . 
te   rectification,  qui  s'exécute  au 
bain -marie  pour    éviter  l'Empy- 
reume  ,  &  par  confequent  l'altéra- 
tion delà  matière  ,  on  dégage  une 
partie  de  l'huile  groiïiere  qui  refte 
au  fond  de  la  Cornue  (*).  On  peut 
en  même  tems  employer  un  Vi- 
naigre  concentré  par    la   gelée  , 
fuivanr  la  méthode  de  Stahl  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  matière 
médicale  (art.  du  Vinaigre).  Par 
ces  différents  moyens  réunis,  on 
obtient,  à  la  vérité,  du  Vinaigre  3 
un  acide  plus  concentré  que  par  la 
méthode  ordinaire  :  mais  il  s'en 
faut  bien  que  cet  acide  foit  pur. 
C'eft  ce  qui  a  engagé  les  Chymiftes 
à  chercher  d'autres  voies  pour  dé- 
barrafter  le  Vinaigre  de  l'eau  & 
de  l'huile  furabondantes  qui  font 
i\  intimement  unies  à  ion  acide.  En 
combinant  le  Vinaigre  dijlilléavec 
des  fubftances  abforbantes  anima- 
les ou  minérales,  (**)  l'acide  acé- 
teux  fe  débarrafife  d'une  partie  de 
îa  fubftance  gratte  qui  y  adhère, 
&  on  retire  par  la  diftillation  un 
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acide  beaucoup  plus  pénétrant  8c 
plus  concentré.  On  reufîit  encore 
mieux  en  unifiant  le  Vinaigre  dif 
tillé  avec  l'Alkali  fixe.  Telle  eft  l'o- 
pération par  laquelle  on  retire  l'a- 
cide du  Vinaigre  qui  a  écé  combiné 
avec  le  Sel  alkali  de  Tartre  :  com- 
binaifon  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  Terre  foliée  de  Tartre*  &  dont 
on  trouvera  le  procédé  dans  l'arti- 
cle qui  fuit  immédiatement  celui 
qui  nous  occupe  actuellement.  Mais 
quoiqu'on  retire  un  acide  très-pé- 
nétrant par  les  dirlérents  moyens 
que  nous  venons  d'indiquer  ,  mê- 
me en  fe   fervant  des  rubftances 
abforbantes  animales  ,  \     *  )  il  y  a 
un  très -grand  inconvénient  lor£. 
qu'on  fe  fert  d'un  acide  minéral, 
pour  décompofer  le  fel  neutre  qui 
réfulte  de  cette  combinaifon ,  com- 
me on  le  fait  ordinairement.  On 
emploie  même  l'acide  vitriolique 
le  plus  fort ,  connu  fous  le  nom 
d'Huile  de  Vitriol.  C'eft  le  moyen 
par  lequel  on  eft  le  plus  fur  de  la 
décomposition.  (****)  On  fent  par 
confequent  que  l'acide  qu'on  re- 
tire par  la  diftillation  qui  fuccéde, 


(*)  Voye\  le  Mémoire  de  Geoffroy  déjà  cité,  ann.  I7*9« 

(? *)  Tels  font  les  yeux  d'EcreviJfes ,  le  Corail,  &c.  les  Chaux ,  les  Marnes ,  &c. 

(+**)  Voye\  l'expérience  que  rapporte  M.  Van  Swieten  fur  la  combinaifon  du 
Vinaigre  dijiille  avec  les  jeux  d'EcreviJfes  :  Commentar.  in  Aphorifmos  Boerrha- 
vii  de  cognofeendis  &  curandis  morbis.  Tom.  18,  Not»  ;,  furie  Paragraphe  66f 
Morbï  fpontanei  ex  acido  humore. 

(****)  Pour  retirer  l'acide  du  Vinaigre  des  combinaifons  dont  nous  venons  de 
parler,  on  procède  de  la  façon  fuivante.  On  met  par  exemple  §vj.  de  Terre  foliée 
de  Tartre  ,  ou  d'une  autre  combinaifon,  dans  une  Cornue  de  verre.  Gn  verfe  par- 
deffus  5  jv.  d'Huile  de  Vitriol.  On  place  la  Cornue  fur  un  bain  de  fable.  On  y 
adapte  un  Balon  qui  y  fbit  proportionné  ;  on  lute  les  jointures.  Auffi-tôt ,  même 
fans  l'aide  du  feu  ,  on  voit  des  vapeurs  blanches  s'élever.  Ces  vapeurs  font  fufeepti- 
bles  d'une  grande  expanfîon ,  &  contiennent  un  efprit  acide  très-pénétrant.  Ors 
chauffe  enfuite  doucement  &  par  degrés  le  bain  de  fable  pour  enlever  tout  l'acide 
aceteux  qui  s'eft  dégagé. 
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tts  peut  être  parfaitement  pur,& 
fe  trouve  altéré  par  l'acide  étran- 
ger dont  on  s'eft  fervi.  Au  moins 
l'acide  acéteux  contracte  alors  une 
odeur  fulphureufe,  parce  qu'en  em- 
ployant l'acide  vitriolique  (  &  fui- 
Vantce  que  nous  venons  de  dire, 
c'eft  celui  auquel  on  doit  donner 
la  préférence  ) ,  (*)  il  s'y  mêle  une 
portion  d'acide  volatil  fulphureux, 
qui  vient  de  la  combinaifon  de  l'a- 
cide vitriolique  avec  le  Phlogifti- 
que  contenu  dans  laparrie  huileufe 
du  Vinaigre.  Il  eft  vrai  qu'on  peut 
remédier  en  grande  partie  à  cet  in- 
convénient ,  en  tediftillant  cet  ef- 
prit  fur  une  nouvelle  combinaifon 
de  Vinaigre  difiillé  &  d'Allcali  rixe, 
telle  que  la  Terre  foliée ,  ou  autre. 
C'eft  ainfï  que  pour  dépnlegmer 
l'acide  du  Vinaigre ,  on  fe  fert  quel- 
quefois du  Vitriol  calciné  :  (**)  ce 
dernier  privé  de  l'eau  de  fa  crif- 
tallifation  ,  le  charge  de  la  partie 
phlegmatique  du  Vinaigre  difiillé ', 
&  par  cette  addition  fe  criftallife 
de  nouveau.  On  décante  ce  qui  eft 
liquide ,  &  on  le  cohobe  fur  une 
portion  de  Sel  de  Tartre  fatut é  de 
Vinaigre ,  pour  ôter  tout  foupçon 
d'acide  vitriolique.  Ce  dernier 
moyen  eft  peut-être  Un  des  meil- 
leurs pour  déphlegmer  l'acide  du 
Vinaigre  ;  mais  en  même  -  temps 
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prefque  toute  la  partie  graffe  refte. 
Enfin  ,  une  des  voies  des  plus  effi- 
caces pour  rerirer  l'acide  du  Vi- 
naigre dégagé  le  plus  qu'il  eftpof- 
dble  des  parties  aqueuies  &  hui- 
leules ,  dont  il  eft  prefque  toujours 
imprégné  ,  &  en  même-temps  d'é- 
viter le  mélange  d'un  acide  étran- 
ger  ,   confîfte  à  le  diftiller  après 
l'avoir  combiné  avec  des  fubftan- 
ces  métalliques  ,  telles  que  le  cui- 
vre, le  plomb.  (***)  L'acide  du 
Vinaigre  adhère  fî  peu  avec  ces 
fubftances,  qu'on  peut  l'en  féparer 
par  la  fïmple  action  du  feu  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'avoir  recours  à 
un  acide  plus  fort ,  pour  rompre 
la  combinaifon.    La   plupart   des 
Chymiftes  modernes  ont  donné  à 
l'Efprit  de  Vinaigre  qu'on  retire 
ainfi ,  le  nom  de  Radical.  Cette 
dénomination  a  été  employée,  à 
la  vérité,  pour  défigner  l'acide  le 
plus  fort  qu'on  peut  retirer  du  Vi- 
naigre par  la  plus  grande  violence 
du  feu.  Mais  il  paroît  que  les  an- 
ciens Chymiftes  n'uniiïbient  point 
l'acide  du  Vinaigre  à  des  fubftan- 
ces métalliques ,  pour  retirer  en- 
fuite  ce  qu'ils  nommoient  Vinaigre 
Radical y  Acetum  Radicatum.  Ils  fe 
contentoient  de  pouffer  la  diftilla- 
tion  jufqu'au  dernier  degré  de  feu-, 
C'eli:  ainlî  que  Libavius  (****)  don- 


(*)  Les  deux  autres  acides  minéraux,  tels  que  le  Nitreux  ic  le  Marin,  étant 
plus  volatils  que  l'acide  vitriolique,  paflèroient  plus  aifément,  éc  altéreroient  en- 
core davantage  le  produit  de  la  diftillation. 

(**)  Juncker.  Eh'mens  de  Chymie ,  Tora,  i ,  pag.  247, 

(***)  On  pourrait  aufTi  combiner  l'acide  acéteux  avec  l'Etain.  On  fait  par  les-- 
Expériences  de  M.  MargrafF  que  nous  avons  eu  occafion  de  citer  feuvent ,  avec 
quelle  facilité  ce  Métal  eft:  attaqué  par  l'acide  du  Vinaigre. 

(****(  Alchymia.  çum  Commentario  Phyfico-Medko,  Tom.  2  ,  liv.  2,  cap.  16 * 
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ne  la  façon  de  retirer  ce  qu'il  ap- 
pelle, après  Craton,  Vinaigre  Ra- 
dical. Il  veut  qu'on  diftille  à  la  Cor- 
nue ce  qui  eft  refté  après  la  diftil- 
lation  du  Vinaigre,  &  qu'on  poulie 
îe  feu  à  la  dernière  violence.  On 
fent  combien  la  liqueur  qu'on  re- 
tire doit  être  imprégnée  d'Empy- 
reume.  On  a  aufïï  donné  à  l'EJprit 
de  Vinaigre  retiré  par  diftillation 
de  fa  combinaifon  avec  le  Cuivre , 
le  nom  d'EJprit  de  Vénus.  Zuel- 
pher  (*)  l'a  nommé  aufîî  Vinaigre 
propre  à  exciter  l'appétit.  Acetum 
Efurinum,  diflTolvant  par  excellen- 
ce ,  ou  Alcaheft.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  la  difcufïion  des  erreurs 
dans  lefquellesil  eft  tombé  à  cette 
occafion.  Nous  renvoyons  pour 
cet  objet  qui  nous  meneroit  trop 
loin  ,  à  ce  qu'en  a  dit  M.  Macquer 
dans  les  Elémens  de  Chy mie-Pra- 
tique ,  Tom.  2 ,  pag.  404  &  fui- 
vantes.  On  a  encore  donné  au  Vi- 
naigre Radical ',  tiré  par  la  diftil- 
lation de  la  combinaifon  avec  Je 
Cuivre  ,  le  nom  de  Vinaigre  Phi- 
lofophique.  Pour  retirer  par  la  dif 
filiation  l'acide  du  Vinaigre  qui  a 
été  uni  au  Cuivre  ,  on  emploie  la 
combinaifon  nommée  Criftaux  de 
Vénus.  Ces  Criftaux  ne  font  que 
le  Verdet  y  ou  Verd-de-Gris ,  (**) 
imprégné  d'acide  du  Vinaigre  jus- 
qu'au point  de  faturation.  Si  l'on 
Ki'employoit  que  le  Verdet,  l'acide 
qu'on  retireroit  feroit  peu  abon- 
dant. Il  faut  donc,  pour  obtenir 
les  Crijlaux  de  Vénus  3  réduire  le 


Verdet  en  poudre ,  verfer  par-de£ 
fus  du  Vinaigre  diftille.  (***)  Ce 
Vinaigre  qu'on  remue  de  tems  ea 
tems  ,  &  qu'on  laifte  lùr  le  Verdet 
à  une  chaleur  douce,  prend  une 
couleur  d'un  verd  bleu  foncé.  On 
décante  &  on  remet  de  nouveau  le 
Vinaigre  diftille ',  tant  qu'on  ap« 
perçoit  qu'il  fe  charge  de  la  cou- 
leur qu'on  vient  d'indiquer.  On 
fait  évaporer  ces  diflérentes  tein- 
tures jufqu'à  pellicule.  On  met  en- 
fuite  la  liqueur  dans  un  endroit 
frais  ;  il  s'y  forme  des  Criftaux 
verds  qu'on  fépare,  &  on  procède 
en  fanant  de  nouveau  évaporer  la 
liqueur  qui  eft  reftée,  de  même 
que  pour  les  autres  Sels  neutres. 
Ces  Criftaux  étant  bien  féchés, 
on  en  remplit  environ  le  tiers  d'une 
Cornue  de  grais  qu'on  place  dans 
un  Fourneau  de  Réverbère.  On  y 
joint  un  Bâlon  pour  fervir  de  Ré- 
cipient ,  &  on  lute  exactement  les 
jointures.  On  adminiftre  enfuite  le 
feu  par  dégrés  j  les  premières  por- 
tions de  liqueur  qui  montent ,  ne 
font  qu'un  phlegme  infîpide  qu'il 
faut  féparer.  On  voit  enfuite  palier 
des  vapeurs  blanches  dans  le  Ré- 
cipient 5  c'eft  l'acide  qui  fe  dégage. 
Il  faut  continuer  le  feu,  en  l'au- 
gmentant toujours  par  dégrés , 
pour  obtenir  l'acide  le  plus  fort& 
îe  plus  concentré.  Cet  acide  eft  ce- 
pendant moins  fort  ordinairement 
que  celui  qu'on  obtient  de  la  dé» 
I  composition  de  la  Terre  foliée  de. 
Tartre  :  il  eft  vrai  que  ce  dernier , 


(*)Appendix ad Pharmacopeam  Augujlaneam,  ejufq. annexant  manùjfam 

(**)  Voyez  la  Matière  Médicale. 

/**f)  Voyez  les  Efémms  de  Çhymie  de  M.  Macçucr,  Ibidoç». 
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ainu*  que  nous  l'avons  obfervé,  eft 
altéré  par  une  portion  de  l'acide 
vitriolique  dont  on  s'eft  fervi}  mais 
le  premier  eft  auffi  altéré  par  une 
portion  de  Cuivre  qui  monte  avec 
lui  dans  la  diftillation.  Cette  fubf- 
tance  métallique  s'y  trouve  même 
quelquefois  alTez  fenfible  pour  co- 
lorer en  bleu  l'Efprit  acide.  On 
peut  cependant  le  dépouiller  en 
grande  partie  de  cette  partie  cui- 
vreufe,  par  des  rectifications  répé- 
tées ,  ou  en  le  diftillant  fur  du  Col- 
cothar.  Mais  il  eft  bien  difficile 
de  l'en  priver  totalement}  ce  qui 
doit  le  rendre  três-fufpecl:  dans 
l'ufage  qu'on  en  pourroit  faire  à 
l'intérieur.  Quelques  Chymiftes , 
entre  autres  Zuelpher  que  nous 
avons  déjà  cité,  le  recommandent 
dans  l'Epilepfie,  Se  dans  les  affec- 
tions hyftériques  &  hypocondria- 
ques. On  a  quelquefois,  en  eftet 
dans  tous  les  temps  tenté  dans  la 
première  de  ces  maladies ,  les  pré- 
parations dans  lefquelles  on  faifoit 
entrer  le  Cuivre-,  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  a  voulu  employer  le 
Vinaigre  Radical  qui  en  contient 
prefque  toujours.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  d'un  fel  cuivreux ,  an- 
noncé comme  un  ipécifique  dans 
cette  funefte  maladie  :  mais  un 
Médecin  fage  connoît  les  dangers 
de  ce  métal ,  qui  d'ailleurs  ne  pa- 
roît  agir  que  comme  un  Emétique 
violent  qui  réufîit  quelquefois , 
mais  qui  entraîne  prefque  toujours 
des  accidens  dangereux.  Ce  n'eft 
donc  que  pour  les  ulages  Chymi- 
ques,  ou  les  préparations  extérieu- 
res, qu'on  doit  employer  le  Vinai- 
gre Radical  tiré  du  Cuivre.  M.  le 
Seconde  Pan  le. 
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Comte  de  Lauragais  eft  parvenu  , 
en  le  combinant  avec  l'eiprit-de- 
vin ,  à  faire  de  l'^£ther.  Nous  par- 
lerons de  cette  Recouverte  dans 
un  autre  endroit.  C'eft  en  impré- 
gnant de  Vinaigre  Radical  quel- 
ques Sels  neutres ,  qu'on  prépare 
ce  prétendu  Sel  volatil  de  Vinai- 
gre qu'on  diftribue  depuis  quel- 
ques années  dans  Paris,  &  dont 
on  a  voulu  faire  un  fecret ,  quoi- 
que ce  ne  foit  qu'un  petit  tour  de 
main ,  &  même  une  eîpece  de  char- 
latanerie.  En  général,  les  fubftances 
falines  qui  fe  diflblvent  difficile- 
ment dansles  liqueurs ,  telles  que 
la  Crème  de  Tartre  _,  &c.  réufîilTent 
aftez  bien,  ainfî  que  nous  l'avons 
éprouvé.  Cependant  le  Sel  qui 
s'imbibe  le  mieux  du  Vinaigre  Ra- 
dical, fans  rien  perdre  de  fon  ap- 
parence criftalline,  &  qui  retient 
en  même-temps  l'acide  volatil ,  eft, 
fans  contredit,  le  Tartre  vitriolé. 
On  choifît  des  Criftaux  de  ce  Sel , 
qui  foient  bien  nets}  on  les  met 
dans  un  Flacon  de  criftal ,  dont  le 
bouchon  doit  être  de  la  même  ma- 
tière :  on  verfe  deiïus  ces  Criftaux 
quelques  gouttes  d'acide  Radical; 
on  bouche  &  on  remue  le  Flacon 
pour  que  les  Criftaux  en  foient  bien 
imbibés.  On  ajoute  fucceiïïvement 
quelques  gouttes  du  même  acide  } 
&  lorsqu'on  s'apperçoit  que  les 
Criftaux  ont  pris  alTez  d'EJprit  Ra- 
dical, &  que  ce  dernier  les  a  bien 
pénétrés  fans  les  diftbudre ,  on 
bouche  exactement  le  Flacon.  L'o- 
deur acéteufe  peut  fe  conferver 
pendant  un  tems  aftez  confîdéra- 
ble,  pourvu  que  le  bouchon  du 
Flacon  ferme  exactement,  &  qu'on 
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ne  lote  pas  trop  fouvent.  D'ailleurs  [  J  II  faut  prendre  garde  d'en  trop 
il  eft  fort  aile  de  redonner  l'odeur,   !  mettre,  pour  qu'il  ne  paroiffe  rien 
en  faifant  couler  de  nouveau  quel-     de  liquide, 
ques  gouttes  de  Vinaigre  Radical,   j 


SEL     DIURETIQUE. 

S  al  Diureticus  , 

Nommé  auiïi  communément, 

TERRE  FOLIE'E  DE  TARTRE,  ou  TARTRE  REGENERE'. 

Terra  foliata  Tartan  >  vel  Tartarum  regeneratum, 

Qf.  Sel  Alicali  fixe  ordinaire,  ïbj. 
Vinaigre  diftillé.  Q.  S. 

Faites  le  mélange.  Lorfque  l'efTervefcence  fera  cefîee, 
vous  ajouterez  de  nouveau  Vinaigre  diftillé.  Ce  Vinaigre 
ajouté  excitera  une  nouvelle  effervefeence.  Dès  qu'elle  fera 
finie,  vous  en  remettrez  encore  j  vous  continuerez  de  cette 
manière  jufqu'à  ce  que  le  Vinaigre  étant  prefqu'entiérement 
évaporé,  onn'apperçoive  plus  deffervefeence  en  remettant 
de  nouveau  Vinaigre  diftillé.  L'erTervefcence  celle  ordinai- 
rement après  qu'on  a  employé  dix  quartes  (  ou  pintes  de 
Paris)  de  Vinaigre.  (*)  Faites  alors  évaporer  le  tout  à  un 
feu  modéré ,  &  jufqu'à  ficcité.  Le  Sel  qui  vous  reftera  après 
l'évaporation,  ne  fera  pas  encore  allez  pur.  Il  faut  le  fondre 
&  même  le  tenir  dans  cet  état  de  fufion ,  fur  un  feu  doux , 
pendant  quelque  temps  ;  mais  il  ne  faut  pas  l'y  laifler  trop 
îong-tems.  On  dilTout  enfuite  le  Sel  dans  l'eau ,  &  on  filtre  la 
liqueur  par  le  papier.  Si  la  fufion  a  été  bien  faite ,  la  liqueur 
ne  fera  point  colorée ,  &  elle  fera  aufîi  limpide  que  l'eau.  Si 
au  contraire  la  fufion  eft  imparfaite  ,  cette  liqueur  aura  une 
couleur  tirant  fur  le  brun.  Enfin,  il  faut  la  faire  évaporer  fur 

(*j  Environ  ïbxx. 
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un  feu  doux,  dans  un  vaiffeau  qui  ne foit  pas  profond.  On 
remue  fréquemment  la  matière  faline,  à  mefure  qu'elle  fe 
feche,  afin  de  la  priver  plutôt  de  l'humidité  qu'elle  con- 
tient. Il  faut  garder  ce  Sel  dans  un  vafe  bien  fermé ,  de  peur 
que  l'humidité  de  l'air  ne  le  faffe  tomber  en  déliquefeence. 
La  Terre  foliée  de  Tartre  doit  former  un  Sel  très-blanc, 
&  qui  doit  fe  diffoudre  entièrement  dans  l'eau,  ou  dans  l'es- 
prit-de-vin,  fans  laiffer  aucun  dépôt.  Si  ce  Sel,  quoique  fort 
blanc,  dépofe  après  avoir  été  dilfout  dans  l'efprit-de-vin,  il 
faut  filtrer  la  diffolution  par  le  papier,  &  deflécher  enfuite 
le  Sel  qui  y  eft  contenu. 

RE  MAR  QUE, 

Le  fuccès  de  cette  opération  dépend  de  trois  circonstan- 
ces. i°.  Il  faut  que  le  point  de  faturation  foit  parfait.  i°.  La 
liquéfaction  qui  fuit,  doit  être  faite  avec  le  plus  grand  foin. 
3  .  Enfin,  il  faut  deflécher  le  Sel,  fans  trop  pouffer  le  feu. 
Pour  parvenir  au  point  de  faturation,  on  doit  éprouver  le 
mélange  ,  lorfque  la  liqueur  eft  évaporée  prefqu'entiére~ 
ment.  On  peut  juger  du  point  de  liquéfaction,  en  laiffant 
tomber  peu  à  peu  une  petite  quantité  de  Sel  dans  l'eau.  On 
obferve  en  même-tems  le  moment  dans  lequel  il  commence 
à  perdre  fa  noirceur  ,  &  c'eft  précifément  le  point  qu'il  faut 
chercher  avec  foin  :  car  fi  le  Sel  eft  trop,  ou  pas  affez  liqué- 
fié ,  la  diffolution  qu'on  en  fera,  fera  colorée.  Enfin  _,  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  tondre  ce  Sel  en  le  raifant  deffé- 
cher:  fans  cette  précaution  ,  il  ne  fera  pas  aufîi  blanc  qu'il 
doit  être,  &  il  dépofera  quand  il  aura  été  dilfout.  Il  faut 
convenir  cependant  que  fi  on  ne  le  lait  pas  fondre ,  il  ne 
fera  pas  divifé  en  feuillets  qui  ont  fait  donner  à  ce  Sel  le 
nom  de  Terre  feuillée  de  Tartre.  Mais  un  grand  avantage 
de  la  préparation  que  l'on  propofe  ici,  eft  que  le  Sel  pourra 
être  diffous  entièrement,  Û.  que  par  ce  moyen  l'eftomac  le 
Supportera  plus  aifément,  On  peut  aufli  l'employer  alors  eâ 

H.  hij 
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plus  grande  dofe,  que  celui  dont  la  diffolution  n'eft  pas 

complette.  (  i  ) 


(  i  )  Il  y  a  peu  de  préparations 
qui  aient  reçu  tant  de  noms  dirré- 
rens  que  celle  qui  nous  occupe 
actuellement.Indépendammentde 
ceux  qu'on  a  vus  au  commence- 
ment du  Texte,  on  a  encore  nom- 
mé ce  Sel  Magifiere  fecret  de  Tar- 
tre. (  *  )  Magifiere  purgatif  de  Tar- 
tre. (**)  Sel  ejjentieïdu  Fin* ou 
Arcane  du  Tartre.  (***  )  Huile  de 
Tartre  de  Sennert.  (****)Seleffen- 
tiel  de  Tartre ,  &c.  On  lui  a  donné 
encore  plufîeurs  autres  dénomina- 
tions, la  plupart  aufli  impropres 
que  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Tachenius,  au  rapport  de 
M.  Pott  (*****)  en  a  vendu  long- 
tems  en  Hollande,  &  par  une  char- 
latanerie  infigne  ,  le  nommoit 
tantôt  Sel  de  Vipère  3  tantôt  Huile 
de  Talc.  Le  nom  de  Sel  Diuré- 
tique que  lui  ont  donné  les  Au- 
teurs de  (cette  Pharmacopée,  ne 
renferme  pas  un  caractère  allez 
diftinctif,pour  défigner  ce  Sel.il  eft 
même  impropre  encore  à  d'autres 
égards.  Peut-être  celui  fie  Sel  Al- 
kaliAcéteux  que  M.  Pott  (  ******) 
veut  qu'on  lui  donne ,  eft-il  le  plus 
convenable  ?  Mais  la  dénomina- 
tion de  Terre  foliée  eft  trop  en 
ufage  &  trop  connue,  pour  qu'on 
doive  la  changer,  quoiqu'elle  puifïe 
ji'être  pas  exactement  jufte. 

(  *  )  Magifieriutn.  Tartari  Arcanum. 
(**)  Magiftenum  Purgans  Tartari. 
{***)  Sal'Ejfentiale  Vini.  Zuelpher. 
{****)  Oleum  Tartari  Stnnerti.  Le 
(*****)  Dijpert%  Çhymiqu(s)  tom.  z, 
(***¥**)  ibid. 


Le  procédé  de  la  Terre  foliée  de 
Tartre,  décrit  dans  le  texte,  &  plus 
étendu  dans  la  remarque  du  Doc- 
teur Pemberton  ,  n'eft  pas  fans  in- 
convénient. La  Manipulation  com- 
pliquée qu'on  emploie  ,  ne  ferc 
qu'à  diminuer  la  bonté  de  cette 
préparation.  Les  qualités  que  doit 
avoir  ce  Sel ,  font  d'êtte  doux  au 
toucher,  favoneux,  d'une  faveur 
légèrement  piquante  fans  qu'on  y 
démêle  rien  d'acre ,  ni  d'empyreu- 
matique.   Ces  qualités   fuppofent 
que  le  Sel  eft  bien  neutraiifé,  & 
que  ni  l'Acide,  ni  l'Alkali  qui  en- 
trent dans    la    composition  ,    ne 
dominent  pas  l'un  fur  l'autre.  Il  s'en 
faut  bien  que*  par  le  procédé  du 
texte,  la  Terre  foliée  foit  douée  de 
toutes  ces  qualités:  la  fufion  ou 
efpéce  de  calcination  qu'on  pre£ 
!  crit  de  lui  faire  fubir  dans  la  vue 
j  d'avoir  ce  Sel  plus  blanc,  ne  tend 
]  qu'à  le  décompofer ,  c'eft-à-dire , 
|  à  châtier  une  partie  de  l'Acide  du 
j  Vinaigre  de  la  bafe  Alkaline,à  la- 
quelle il  fe  trouvoit  uni.  En  même 
tems  l'Huile  qui  fe  trouve  inhé- 
rente au  Vinaigre,  &  lui  procure 
fa  qualité  favoneufe ,  fe  rotk ,  &  fe 
réduit  en  charbon  qu'on  fépare  en- 
fuite  pat  le  moyen  du  filtre.  Quel- 
que ménagement  qu'on  emploie, 
]  il  s'en  faut  bien  que  cette  Terre 


Colleû.  Chymica.  Leyd. 
Schroder  Pharmacopée  raifonnée. 

Fevre,  Chymie,  tom. '2. 

arc  de  la  Terre  fouillée  de  Tartre,  p.  j  3  u 
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foliée  ait  les  qualités  dont  nous 
avons  parlé.  Elle  préfente  au  goût 
une  acreté  brûlante  ,  &  verdit 
conftamment  le  fytop  Violât  \  mar- 
ques par  lefquelles  on  peut  s'aiïu- 
rer  qu'il  y  a  une  partie  d'Alkali  fixe 
qui  n'eft  pas  combinée ,  &  qui  refte 
à  nud.  Plu  fleurs  Chymiftes  ont 
fenti  l'inconvénient  de  la  Manipu- 
lation dont  nous  parlons,  &  qui  le 
trouve  décrite  dans  quelques  dif- 
penfaires.  Ils  ont  cherché  en  la  fîm- 
plifiant,  à  la  rendre  meilleure  & 
plus  sûre.  Le  procédé  quî  fe  trouve 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris,  mé- 
rite la  préférence  fur  celui  de  notre 
texte:  cependant  on  y  a  confervé 
encore  un  refte  de  l'ancienne  Ma- 
nipulation. On  y  preferit  de  difïou- 
dre  la  Terre  foliée  dans  l'efprit  de 
"Vin.  Cette  diflolution  paroît  inu- 
tile. Elle  n'eft  pas  même  exempte 
d'inconvénient  \  car  l'efprit  de  Vin 
facilitant  beaucoup  la  volatilité  de 
ce  Sel ,  lorfqu'on  vient  à  le  deffé- 
cher ,  on  en  perd  beaucoup  qui  fe 
diffipe  dans  le  temps  de  l'évapota- 
tion.  D'ailleurs  il  ne  paroît  pas  que 
l'efprit  de  Vin  contribue  à  la  blan- 
.cheur  ni  à  la  forme  feuilletée  du 
Tartre  régénéré.  Pour  parvenir  à 
donner  à  ce  Sel  la  première  de  ces 
qualités,  il  faut  le  defTécher  très- 
doucement  &  avec  aflez  de  pré- 
caution, pour  que  la  partie  hui- 
leufe  contenue  dans  l'Acide  du  Vi- 
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naigre,  ne  loit  pas  rôtie,  parce- 
qu'autrement  elle  bruniroit  toute 
la  mafïe  faline.  A  l'égard  de  la  fé- 
conde propriété  de  ce  Sel ,  qui  eft 
la  forme  talqueufe  ou  feuilletée , 
elle  dépend  de  fa  nature  même  ,  & 
on  la  verra  paroîrre,  pourvu  que 
le  Sel  n'aît  pas  été  altéré  pendant  la 
defïïcation.  (*)  Parmi  les  Chymi£ 
tes  qui  ont  publié  des  procédés 
corrigés  8c  exaéts,  pour  faire  la 
Terre  foliée  de  Tartre  _,  il  n'en  eft 
point  qui  mérite  davantage  la  pré- 
férence que  celui  qu'a  donné  M. 
Baron  dans  fâ  nouvelle  édition  de 
la  Chymie  de  Lemery.(**)  Ce  pro- 
cédé ne  conflfte  qu'à  faouler  une 
quantité  donnée  d'Alkali  fixe  bien 
pur,  &  a  évaporer  enfuire  la  liqueur 
(alinéa  une  chaleur  très-douce, ju£ 
qu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  que  le 
Sel  privé  de  toute  humidité.  Ce 
procédé,  tout  /impie  qu'il  paroît, 
eft  préférable  à  ceux  dont  l'appa- 
reil eft  plus  compliqué,  &  renfer- 
me les  circonftances  les  plus  néceC- 
faires  à  la  Maturation  de  l'AIkali 
par  le  Vinaigre.  (***)  Il  lui  en  man- 
que cependant  une  pour  avoir  ce 
Sel  bien  pur:  c'eft  de  filtrer  la  li- 
queunCette  précaution  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  avoir  la  Terre 
foliée  dans  toute  fa  pureté.  Nous 
en  verrons  dans  un  moment  la 
raifon.  Quoique  plufieurs  bons 
Artiftes  préparent  de  cette  maniè- 

(*  )  Voye[  ce  que  dit  M.  Pott,  (Dijfert.  Chymiques ,  tom.  2.  pag.  742.  )  Sur 
les  ditférens  procédés  qu'on  employé  pour  avoir  une  Terre  feuille e ,  .bien  blanche 
&  bien  talqueufe.  Travaux  qu'il  nomme  avec  aflez  de  raifon  3  une  pure  char- 
latanerie. 

(**  )  Page  74<j,  &  fuiv. 

(***)  La  Pharmacopée  de  Wirtemberg  employé  un  procédé  femblable.  Mais 
elle  preferit  defe  fervir  de  vaifleaux  de  rené  verniiîée,  qui  doivenc  être  toujours 
fufpe&s ,  lorfqu'on  emploie  les  Acides  même  les  plus  foibles. 
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re  la  Terre  foliée  _,  &  qu'ils  aient 
foin  de  filtrer,  ils  ne  réufïïMent  pas 
toujours  à  avoir  ce  Sel  de  la  même 
qualité.  Ils  attribuent  ces  différen- 
ces, tantôt  à  la  qualité  du  Vinai- 
gre diftillé  qu'ils  ont  employé,  tan- 
tôt au  défaut  de  pureté  du  Sel  Al- 
kaïi.  Nous  penfons  que  ces  caufes 
ne  font  pas  deftit liées  de  fonde- 
ment. Nous  croyons  même  qu'il 
eft  néceflaire  que  l'Alkali  qu'on 
emploie ,  foit  pur  &.  exempt  de 
l'alliage  des  Sels  neutres  qu'on 
trouve  dans  la  potalfe  &  dans  d'au- 
tres cendres  Alkalines,  avant  qu'el- 
les aient  été  purifiées ,  ainfi  que 
nous  l'avons  remarqué ,  en  trai- 
tant des  Alkalis  fixes.  Ce  défaut 
de  pureté  peut  même  empêcher 
quelquefois  la  réulîite  de  cette  opé- 
ration. (*)  Mais  nous  nous  fommes 
en  même  tems  afïurés  par  l'expé- 
rience, que  la  manière  d'évaporer 
ce  Sel,  y  contribue  plus  que  toutes 
les  autres  circonstances.  M,  Cadet 
qui  s'eft  appliqué  à  examiner  toutes 
les  variétés  dont  peut  être  fufcepti- 
ble  la  préparation  de  la  Terre  foliée 
du  Tartre  3  a  donné  un  Mémoire 
à  l'Académie  des  Sciences,  (**)  fur 
la  manière  de  perfectionner  la  ma- 
nipulation de  ce  Sel,  &  de  l'ob- 
tenir conftamment  de  la  même 
qualité.  Son  procédé  ne  diffère  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler  , 
qu'en  ce  qu'il  veut  qu'on  ajoute  un 
excès  de  Vinaigre,  &  qu'après  avoir 
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évaporé  la  iiqueur  faline  à  une  cha- 
leur très- douce,  il  finit  la  deiîîca- 
tion  de  fon  Sel  au  bain  Marie.  Par 
ce  moyen  il  a  toujours  une  Terre 
foliée  d'une  très-grande  blancheur, 
&  qui,  mile  fur  la  langue,  ne  pré- 
fente rien  d'acre.  Cette  métho- 
de paroît  avahtageufe  à  plufieurs 
égards,  pour  obtenir  un  Tartre, 
régénéré  doué  des  qualités  qu'on 
defire  dans  ce  Sel.  Nous  avons  ob- 
fervé  nous  mêmes  qu'il  eft  fore 
utile  de  le  dellécher  au  bain  Mariej 
pareequ'étant  demi  volatil,  lors- 
qu'on l'expofe  à  une  chaleur  plus 
forte  ,  il  s'en  diflipe  beaucoup  : 
mais  nous  croyons  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  de  l'autre  point  du 
Mémoire  de  M.  Cadet,  dans  lequel 
il  veut  qu'on  ajoute  un  excès  d'A- 
cide. On  trouve  encore  quelques 
autres  Aureurs  qui  ont  donné  le 
même  précepte.  Le  Docteur  Fo- 
thergill  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  déjà  cité  (* **)  veut ,  qu'on  fe 
ferve  d'une  très-grande  quantité 
de  Vinaigre  diftillé,  &  dit  que 
plus  on  en  emploie,  plus  les  feuik 
lets  de  notre  Sel  font  larges  8c 
blancs.  Il  ajoute  encore,  que  h"  on 
ne  mettoit  que  la  quantité  de  Vinai- 
gre nécejjiiire  pour faturer  l'Alkali, 
après  révaporation  de  l'humidité 
fuperflue  _,  &  la  liquéfaction  j  on 
n'auroit  qu'un  Sel  Alkali  _,  &c.  Sans 
examiner  en  détail  ces  propor- 
tions, nous  nous  contenterons  de 


(  *  )  Voye[  les  remarques  du  Douent  Fothergill,  fur  les  Sels  neutres  des  Plantes, 
&  fur  la  Terre  foliée  du  Tartre,  dans  les  Ejfais  &  Gbfçrvations  de  Médecine 
d'Edimbourg.  T.  j .  pag.  210.  &  fuiv, 

('.**  ).j  Mémoires  préj entés  à  l'Académie  des  Sciences  par  divers  Sçavans.  T,  4, 
p3g.  JiS,  &  fuiv. 

,(***)  Ejfais  &  Ob/ersations  d'Edimbourg.  Tom.  j.pag.  2.x  k  &  224, 
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faire  quelques  courtes  réflexions,; 
par  leiquelles  nous  efpérons  dé- 
montrer les  inconvéniens  qui  peu- 
vent réfulter  de  l'excès  d'Acide 
employé  dans  cette  opération. 
Prefque  tous  les  Alkalis,  quelque 
précaution  qu'on  prenne  dans  leur 
préparation,  retiennent  conftam- 
ment  une  portion  de  terre  qui 
leur  demeure  étroitement  unie. 
Cette  terre  s'en  fépare  cependant 
lorfqu'on  vient  à  les  faturer  d'un 
Acide.  On  fépare  à  la  vérité  cette 
terre  par  le  filtre,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Pott  dans  fa  Diflertation 
fur  la  Terre  foliée  ;  *  mais  fi  l'on 
emploie  de  l'Acide  par  furabon- 
dance,  cette  terre  fe  trouvera  dif- 
ioute  à  fon  tour  j  ainfi  la  liqueur 
contiendra  deux  efpéces  de  Sels , 
8c  par  conséquent  la  Terre  foliée 
qui  en  réfultera,  ne  fera  pas  pure. 
Nous  convenons  cependant  que 
ce  défaut  de  pureté,  paroît  être 
de  peu  de  conféquence  dans  l'ufage 
médicinal.  Le  même  inconvénient 
paroît  aufîî  avoir  lieu  lorfqu'on 
veut  faturer  tout  d'un  coup  l'Al- 
kali fixe  :  car  il  femble  bien  difficile 
alors  d'empêcher  qu'il  n'y  ait  une 
portion  de  cette  terre  de  diflbute, 
Se  par  conféquent  la  Terre  foliée 
doit  contenir  plus  ou  moins  de 
cette  efpéce  de  Sel.  L'obfervation 
que  nous  venons  de  faire ,  nous 
montre  la  raifon  pour  laquelle 
dans  les  cas  où  l'on  calcine  la 
Terre  foliée  dans  la  vue  de  la  blan- 
chir, il  fe  fait  un  précipité  terreux 
fuivant  la  remarque  de  notre  texte, 
lorfqu'on  vient  à  la  diflToudre  dans 
l'eau  ou  dans  l'Efprit  de  Vin.  On 


voit  en  effet  que  cette  portion  de 
Sel  venant  à  fe  décompofer  pen- 
dant la  fufion  ou  l'efpéce  de  calci- 
nation  qu'on  fait  fubir  à  la  Terre 
foliée  j  cette  partie  terreufe  privée 
de  fon  Acide,  ne  fe  trouve  plus 
difloluble  dans  ces  menftrues.  Elle 
doit  donc  fe  précipiter  dés  que  la 
vraie  Terre  foliée  de  Tartre  avec 
laquelle  elle  fe  trouvoit  mêlée,  eft 
entièrement  diflbute.  On  peut,  par 
une  manipulation  différente  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler , 
empêcher  que  cette  terre  ne  foit 
diflbute,  &  obtenir  un  Tartre  ré- 
génère'qui  en  foit  privé  au  moins  en 
grande  partie.  Il  ne  faut  pour  y 
parvenir  que  filtrer  la  liqueur  avant 
l'entière  faturation  de  l'Alkali  fixe. 
Par  ce  moyen  on  fépare  la  partie 
purement  terreufe,  avant  qu'il  y 
ait  eu  une  aflez  grande  quantité 
d'Acide  pour  la  diiîoudre. 

Il  faut  la  filtrer  une  féconde  fois 
après  qu'on  a  ajouté  une  affez 
grande  quantité  de  Vinaigre  diC- 
tillé,  pour  être  parvenu  à  faturer 
entièrement  l'Alkali.  Si  on  a  atteint 
le  point  jufte  de  faturation ,  on 
féparera  entièrement  par  ce  der- 
nier moyen  toute  la  partie  terreu- 
fe ,  &  on  obtiendra  une  Terre 
foliée  parfaitement  pure.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  très-difficile  d'êrre  affiné 
qu'on  n'a  employé  que  la  quantité 
d'Acide  du  Vinaigre  néceffaire 
pour  faturer  feulement  la  partie 
vraiment  Alkaîine-,  mais  au  moins 
on  eft  sûr  d'approcher  de  l'exacti- 
tude le  plus  qu'il  eft  poffible,  & 
de  rendre  le  Sel  très-pur.  L'opéra- 
tion de  filtrer  n'eft  pas  feulement 


(*)  Tom,  2.  de  [es  Dijfertadons ,  pag.  J43. 
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néceffaire  pour  enlever  la  partie! 
terreufe-,  elle  fert  encore  àféparer 
une  Huile  grofTiere  qui  en  quelque 
manière  eft  excédente  à  la  combi- 
naifon,  &  qui  dans  la  déification 
eau  fer  oit  de  la  noirceur  à  la  Terre 
foliée. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  d'une 
cucurbite  de  verre  ,  ou  d'un  ma- 
rras pour  faire  cette  opération ,  & 
encore  plus  de  fuivre  la  méthode 
des  anciens,  qui  enlevoient  par  la 
diftillation  le  phlegme  dans  lequel 
notre  Sel  fe  trouve  enveloppé 
après  fa  combinaifon.  Outre  le  peu 
d'utilité  de  cette  diftillation ,  l'opé- 
ration eft  fott  longue  &  fort  dif- 
pendieufe.  Il  eft  de  même  inutile 
de  faire  difïbudre  dans  l'eau  le  Sel 
Alicali,  avant  de  le  combiner  avec 
l'Acide  du  Vinaigre',  car  cette  ma- 
nœuvre n'eft  bonne  qu'à  rendre 
1  evaporation  plus  longue.  Il  fufrit 
de  prendre  la  quantité  qu'on  vou- 
dra d'un  Sel  Allcali  fixe,  végétal, 
bien  pur  &  bien  blanc.  On  le  met 
dans  une  tertine  de  grais ,  on  verfe 
par-delîus,  &  peu-à-peu,  du  Vinai- 
gre diftillé,  jufqu'à  ce  que  l'erTer- 
vefeence  foit  devenue  considéra- 
ble :  on  a  foin  de  remuer  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatule  de  bois. 
On  remet  de  nouveau  Vinaigre 
chaque  fois  que  l'efiervefcence 
celle.  Le  Sel  Alkali  fe  difl'out  d'au- 
tant plus  promptement  que  l'on 
emploie  une  plu.s  grande  quantité 
de  Vinaigre  à  la  fois.  L'efTervef- 
cence  qui  s'excite  dans  ces  deux 
fubftances,  eft  fi  peu  confidérable 
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dans  le  premier  moment  ,  qu'à 
peine  paronTent-ellesagir  l'une  fur 
l'autre.  Il  arrive  même  quelque- 
fois, que  fi  le  Vinaigre  diftillé  qu'on 
emploie  eft  très-foible,  l'eflerve£ 
cence  ne  paroît  pas  d'abord.  Ceft 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Au- 
teurs (*)  même  célèbres ,  que  d'a- 
bord il  n'y  avoit  point  d'eftervek 
cence  •,  mais  en  employant  de  bon 
Vinaigre  diftillé,  nous  avons  tou- 
jours remarqué  de  reffervefeence 
des  les  premiers  momens.  Il  eft 
vrai  qu'elle  eft  beaucoup  plus  forte 
lorfqu'on  agite  le  vaifteau ,  &  que 
verslafin,récume  &  le  fifflementde 
la  liqueur  augmentent  beaucoup  5 
ce  qui  eft  encore  plus  remarqua- 
ble lorfqu'on  approche  du  poinr  de 
faturation.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  falloit  filtrer  la  liqueur  avant 
que  d'avoir  atteint  ce  point ,  & 
nous  en  avons  dit  la  raifon.  On 
ajoute  enfuite  la  quantité  de  Vinai- 
gre diftillé  néceflaire  pour  faouler 
entièrement  l'Alkàli.  On  s'alïiire 
du  point  de  faturation  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués 
dans  d'autres  articles.  On  filtre  une 
féconde  fois  par  le  papier ,  &  on 
fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  à  un 
1  feu  très-doux.  Lorfque  le  Sel  com- 
mence à  paroîcre,  on  finit  l'évapo- 
ration  à  la  chaleur  du  bain-Marie  : 
on  a  foin  de  remuer  la  malTe  faline 
à  mefure  qu'elle  fe  delTéche.  On 
obtient  par  ce  moyen  un  Tartre 
régénère  doué  de  toutes  les  quali- 
tés qu'il  doit  avoir ,  foyeux  au  tou- 
cher, blanc  (ans  l'être  trop,  &  dont 


(*)  Boerrhave,  Elem.  Chymice.  Tora.  2.  Prov.  76.  pag.  i<56.  Pott  ,  Diiïert, 
Çhymigucs,  Tom.  z.  pag.  J43.  Air  la  Terre  fiuillée. 
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la  combinaifon  eft  exa&e.  Il  n'eft 
pas  nécefTaire  par  conféquent  d'a- 
voir recours  à  un  excès  d'acide. 
Nous  avons  même  éprouvé  qu'en 
employant  une  évaporation  dou- 
ce ,  l'acide  furabondant  n'en  eft 
point  chaffé.Il  faudroit,  pour  enle- 
ver cet  excès  d'acide,  imiter  quel- 
ques Artiftes  qui  expofent  ce  Sel  à 
une  chaleur  plus  forte;  mais  ils 
rifquent  en  même  tems  d'enlever 
l'acide  néceftaire  à  la  combinaifon, 
ou  de  noircir  la  malTe  faline  en 
rotilTànt  la  partie  huileufe  qui  lui 
refte  toujours  unie,  (i  la.  chaleur  a 
été  trop  forte.  Parmi  les  qualités 
du  Tartre  régénéré j  nous  n'avons 
pas  fait  mention  de  la  forme  des 
feuillets  que  quelques  Artiftes  re- 
gardent comme  une  perfection  de 
ce  Sel,  &  qui  lui  ont  fait  donner 
Je  nom  de  Terre  foliée.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  que  cette  configu- 
ration, d'ailleurs  allez  naturelle  à 
ce  Sel,  ainh*  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  mérite  qu'on  s'y  arrête  ; 
les  procédés  particuliers,  &  defti- 
nés  à  procurer  à  ces  feuillets  une 
forme  exacte  &:  confiante,  nous 
paroiftent  par  conféquent  pour  le 
moins  fuperflus,  &  même  une  pure 
Charlatanerïe jainû"  que  les  appelle 
M.  Pott  que  nous  avons  cjte  à  ce 
fujet ,  puifque  ces  feuillets  plus  ou 
moins  larges  ou  minces,  ne  contri- 
buent en  rien  à  la  perfection  de  ce 
Sel.  D'ailleurs ,  fi  on  vouloit  abfo- 
lument  avoir  des  feuillets  formés 
exactement ,  fans  avoir  recours  aux 
opérations  longues  &  embarraflan- 
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tes  de  quelques  Auteurs,  un  Ar- 
tifte  inftruit  fçait  qu'en  faifant 
évaporer  fa  liqueur  faline  verfée 
peu-à-peu,  &  étendue  fur  une  fur- 
face  polie,  telle  qu'une  aflîettede 
fayence  ou  d'argent ,  pofée  fur  un 
Bain-Marie,  il  obtiendra  une  croû- 
te faline,  &  comme  talqueufe  qu'il 
pourra  taillera  (on  gré,  en  l'enle- 
vant à-peu-près ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  remarquer  dans  l'article 
des  extraits,  en  parlant  des  Self 
effentiels  de  M.  de  la  Garaye.  L'ex- 
trême blancheur  eft  encore  une 
des  qualités  que  quelques  Auteurs 
exigent  dans  ce  Sel.  Il  eft  vrai  que 
lorfque  la  Terre  foliée  eft  bien  pré- 
parée, &  que  l'évaporation  a  été 
faite  doucement,  ce  Sel  ne  doit 
point  laiftèr  appercevoir  de  parties 
brunes,  &  que  fa  couleur  doit  plu- 
tôt approcher  du  blanc  que  de 
toute  autre  :  mais  en  même  tems  il 
faut  obferverque  la  partie  huileule 
inhérente  au  Vinaigre  diftillé,  don- 
ne toujours  une  teinte  légère  à  la 
m  a  (le  faline  j  ce  qui  lui  fait  perdre 
de  la  blancheur ,  &  lui  donne  pres- 
que toujours  un  œil  légèrement  ci- 
troné,  ou  du  moins  un  blanc  terne. 
Ce  ne  feroit  pas  même  tout-à-fait 
fans  raifon  qu'on  fe  défieroit  d'une 
Terre  foliée  ,  dont  la  blancheur 
feroit  trop  grande.  Nous  en  avons 
vu  de  cette  dernière  efpéce ,  dont 
la  faveur  qui  laiflbit  une  acreté 
brûlante,  dénotoit  que  ce  Sel  n'é- 
toit  point  neutralifé  ,  &  tenoit 
beaucoup  de  la  nature  des  alka- 


(  *  )  Ad  Untm.  auttm  ignan  liquatus ,  dit  le  célèbre  M.  Huxam ,  pulchriores  & 
f}  Undidiures  argenteas  quaji  exhiba  laminas  :  diminutâ  tamen  aliquantulum  9 
ajoùte-t-il,  medicatâ  virtute.  Nempe  unie  ad  igneam  alkali  naturam  acadit 
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La  Terre  foliée  de  Tartre  s'unit 
très-aifément  à  tous  les  menftrues 
aqueux  &  fpiritueux.  L'Eau  ,  le 
Vin ,  l'Efprit  re&ifié  de  ce  dernier, 
la  difîblvent  en  peu  de  tems.  On 
peut  remarquer  cependant  quel- 
ques différences  dans  la  diiïolution 
de  ce  Sel ,  luivant  la  préparation  & 
les  attentions  qu'on  a  employées. 
Nous  avons  vu  des  Tartres  régé- 
nérés qui  Ce  dilîblvoient  plus  aifé- 
ment  dans  Te  (prit  de  Vin  que  dans 
l'Eau ,  dont  il  ralloit  une  plus  gran- 
de quantité  que  pour  d'autres,  qui, 
d'un  autre  côté  ,  le  dilîolvoient 
avec  plus  de  peine  &  en  moindre 
quantité  dans  les  menftrues  fpiri- 
tueux. Les  Terres  foliées,  dont  la 
couleur'eft  d'un  blanc  peu  décidé 
Se  terne,  nous  ont  paru  être  dans 
le  premier  cas:  celle  dont  le  blanc 
eft  plus  fenfible  nous  ont  paru 
dans  le  fécond.  Nous  avons  déjà  in- 1 
diqué  les  raifons  de  ces  différences 
qui  d'ailleurs  font  allez  légères.  On 
fçair  que  ce  Sel  attire  fort  promp- 
tement  l'humidité  de  l'air.  Nous 
avons  expofé  à  l'air  libre  une  cer- 
taine quantité  de  Terre  foliée  dans 
une  Capfule-de  verre  :  en  moins  de 
trois  heures  toute  la  malle  faline 
eft  devenue  déliquefeente.  L'Efprit 
de  Nitre  que  nous  verfames  fur  ce 
Deliquium  n'excita  aucune  effer- 
vefeence;  mais  il  s'éleva  prefque 
dans  l'inftant  Une  odeur  de  Vinai- 
gre vive  &  pénétrante.  Cette  faci- 
lité qu'a  la  Terre  foliée  de  tomber 
en  Deliquium  _,  doit  engager  à  fui- 
vre  ce  que  recommande  le  Texte , 


&  à  l'enfermer  tout  de  fuite  après 
fa  déification,  dans  une  bouteille 
exa&ement  bouchée  ,  lorfqu'on 
veut  la  conferver  fous  une  forme 
folide.  Il  faut  même  ufer  de  pré- 
caution lorfqu'on  eft  obligé  d'ou- 
vrir la  bouteille  pour  en  tirer  une 
certaine  quantité  de  ce  Sel ,  & 
avoir  foin  de  bien  elTuyer  le  gou- 
lot, de  peur  que  l'humidité  qui  s'y 
trouveroit,  ne  fe  communiquât  au 
refte  de  la  malle.  On  pourroit  ce- 
pendant le  palfer  aifément  de  tou- 
tes ces  précautions ,  en  conlervant 
la  Terre  foliée  de  Tartre  _,  fous  la 
forme  liauide  que  lui  procure  l'hu- 
midité de  l'air.  EnefletlesChymif* 
tes  fçavent  que  la  Terre  foliée  tom- 
bée ainfi  en  Deliquium  _,  &  à  la- 
quelle quelques  Auteurs  ont  don- 
né plus  fpécialement  le  nom  d'Ar- 
cane  ou  de  Sel  fecret  de  Tartre. 
(Arcanum  Tartari)  eft  le  même  Sel 
neutre,  feulement  plus  phlegma- 
tique  •,  &  l'expérience  a  montré 
que  fes  effets  étoient  femblables- 
On  trouve  dans  quelques  Pharma- 
copées (*)  une  préparation  artifi- 
cielle dont  le  produit  eft  le  même; 
On  la  nomme  par  cette  raifon  Li- 
quor  Terme,  Toliatét.  Dans  cette 
préparation  on  conferve  la  Terre 
foliée  diftbute  par  l'Eau  ou  par 
l'Efptit  de  Vin.  Dans  le  premier 
cas ,  c2f.  Terre  foliée  très-féche  ^j}. 
Verfez  par-delfus  Eau  de  Fontai- 
ne ^vj.  lailïez  en  digeftion  à  une 
chaleur  douce  \  filtrez  enfuite  la 
liqueur  que  vous  conferverez.Pour 
la  liqueur  Ipiritueufe  de  Terre  fc* 


propiùs,  &e.  Obfèrv.  de  Aire,  &  Morbis  Epidemicis  Plymuthi fad.ee >  ab  aiynce 
372.8,-  ad  17 Î7.  Comment,  de  Morbis  iâericis,  pag.  14;.  &  14.6, 
(*)  Voye\  la  Pharmacopée  de  Wirtemberg. 
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liée  y  on  prend  la  même  quantité 
de  ce  Sel,  fur  lequel  on  verle  d'Ef- 
prit  de  Vin  rectifié  §vjjj.  On  pro- 
cède enfuite  comme  nous  venons 
de  l'indiquer.  Boerrhave  donne 
aufîî  la  préparation  d'une  Terre 
foliée  de  Tartre  en  liqueur,  (*) 
dont  l'appareil  fort  fimple  &  peu 
coûteux,  peut  convenir  dans  beau- 
coup de  circonftances.  On  prend 
une  partie  de  Cendres  gravelées. 
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qu'on  réfléchira  fur  fa  nature  vrai- 
ment favoneufe,  &  fur  l'extrême 
facilité  avec  laquelle  ce  Sel  fe  dif- 
fout  dans  tous  les  menftrues  aqueux 
&  fpiritueuxj  qu'en  même  tems 
on  aura  eu  occafion  d'obferver  ces 
effets,  on  ne  trouvera  rien  d'outré 
dans  l'éloge  que  l'illuftreBoerrhave 
en  a  fait  dans  les  Elémens  de  Chy- 
mie.  (**)  Mifcible  avec  les  liqueurs 
{  du  corps  humain  ,  fa  volatilité  le 


On  verfe  par-defîus  quinze  parties  ;    rend  encore  plus  fufceptible  de  pé 
j.     ._v  f  r_:   -xt:.-~:'    i ii-...    i    .' lu j      '  l_.  n.„L 


de  très-fort  Vinaigre  bouillant ,  j 
on  filtre  &  on  épaifîît  légèrement 
la  liqueur  filtrée ,  en  faifant  évapo- 
rer une  petite  portion  de  fon  hu- 
midité. C'eft  à  l'imitation  de  cette 
formule  que  dans  quelques  Hôpi- 
taux Militaires,  on  fe  fert  fîmple- 
ment  d'une  préparation  qui  y  eft 
connue  fous  le  nom  de  Liqueur  de 
Tartre,  &  qui  n'eft  qu'un  Sel  al- 
kali  fixe,  tel  que  celui  de  la  Potaffe, 
faturé  par  du  Vinaigre  blanc.  On 
filtre  la  liqueur,  &  on  la  conferve 
dans  une  bouteille.  C'eft  auflî  dans 
de  pareilles  vues  qu'on  unit  quel- 
quefois le  Sel  végétal  à  la  liqueur 
de  Terre  foliée ,  pour  en  former 
une  mafTe  faline  qu'on  prépare  de 
la  manière  fuivante.  9f.  Sel  de  Tar- 
rre  ^jj.  faturés  avec  S.  Q.  de  Vi- 
naigre diftillé: faites  difToudre  dans 
la  liqueur  Sel  végétal  ^jv.  filtrez  & 
évaporez  jufqu'à  ficcité. 

La  Terre  foliée  de  Tartre  dont 
la  préparation  nous  a  occupés  juf- 
qu'à préfent,  eft  un  des  Sels  neu- 
tres dont  l'ufage  eft  des  plus  utiles 
dans  la  Médecine.  En  effet ,  lorf- 


nétrer  avec  elles  dans  les  Canaux 
les  plus  déliés.  La  qualité  favoneufe 
que  ce  Sel  tient  principalement  de 
I  l'Huile  inhérente  au  Vinaigre,  at- 
ténuée &  combinée  intimement 
dans  la  mixtion  faline ,  le  rend  pro- 
pre à  réfoudre  les  concrétions  des 
Vaifleaux  fécrétoires  des  Glandes 
de  toutes  efpéces.  C'eft  donc  avec 
raifon  qu'on  regarde  la  Terre  fo~ 
liée  du  Tartre  comme  un  des  apé- 
ritifs des  plus  sûrs  dans  l'engorge- 
ment, non-feulement  des  Glandes 
Conglomérées ,  mais  même  de  cel- 
les qu'on  nomme  Conglobées,  & 
qui  paroifïent  principalement  corn* 
pofées    d'un    amas   de   Vaifleaux 
Lymphatiques  repliés  fur  eux-mê- 
mes, &  dans  lefquels  la  Lymphe 
qui  doit  y  circuler,  eft  fi  fùjette 
à  s'arrêter,  &  à  laifter  fur  leurs 
parois  une  matière  tenace  &  épaif- 
fe  dont  il  eft  fi  difficile  de  les  dé- 
barraffer.  La  grande  pénétrabilité 
de  notre  Sel  acéteux,  le  rend  en 
même  tems  préférable  au  Savon 
blanc  ordinaire  dans  plufieurs  cir- 
l  confiances.  Quoique  ce  dernier , 


.(*)  EUmenta  Chtmice.  Tom.  z.  Ufus  ad  Procejf.  78.  pag.  170. 
(**)....  Summum  haêlenùs  cognitumrefolvens,  toque  pulcherrimum  quodealidis 
non  objît-,  profit  frigidis ,  omniferè  agro  accommodât  um ,  zd  PjroceiT.  76.  p.  i69t 
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ainfi  que  nous  l'avons  dit,  puifte 
être  regardé  comme  un  fondant 
très-utile,  nous  avons  eu  occafîon 
d'obferver  la  préférence  que  mé- 
rite  la    Terre  foliée  de    Lartre  ; 
fur-tout    dans   les    engorgemens 
lymphatiques  des  Glandes  qui  fe 
trouvent  éloignées  des  premières 
voies.  M.  Baron  (*)  fe  plaint  avec 
raifon  de  ce  qu'on  n'emploie  pas 
ce  Sel  plus  fouvent  en  France  \  & 
en  même  tems  de   ce  qu'on  le 
prefcrit  en  fi  petite  dofe  ,  que  fes 
effets  font  à  peine  fenfibles.  L'ex- 
trême cherté  dont  a  été  pendant 
long-  tems  la  Terre  foliée  j  eft  vrai- 
semblablement une  des  principales 
caufes  qui  en  a  rendu  l'ufage  moins 
fréquent.  On    fe  fert  principale- 
ment de  la   Terre  foliée  dans  les 
obftru&ions  du  Foie ,  du  Pancréas, 
des  Glandes  méfenrériques,  &  des 
Tuyaux  urinaires.    C'eft   l'utilité 
qu'on  en  a  retirée  dans  les  mala- 
dies qui  attaquent  les  Glandes  ré- 
nales &  leurs  dépendances ,  qui  a 
fait  donner  à  ce  Sel  par  les  Méde- 
cins de  Londres,  le  nom  de  Sel 
Diurétique  •  dénomination  qui  dé- 
note trop  vaguement  fes  ufages, 
ainfî  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  &  qui  peut  d'ailleurs  ne  pas 
lui  convenir   toujours.  La    Terre 
foliée  eft  aufli  d'un   grand  ufage 
dans  les  engorgemens  &  les  dé- 
pôts qui  fe  font  de  la  matière  lai- 
teufe  qui  n'a  pu  s'évacuer  après 
l'accouchement,  &  qui  s'eft  portée 
fur  différentes  parties  cellulaires  & 
glanduleufes.  Il  en  eft  de  même 
des  Tumeurs  Scrophuleufes  qui  fe 


forment  dans  les  articulations ,  les 
parties  &  les  Glandes  qui  les  envi- 
ronnent, ou  d'autres  Glandes  plus 
éloignées.  Souvent  notre  Sel  réuflic 
dans  ces  cas  pour  lefquels  on  avoit 
employé  d'autres  réfolutifs  de  tous 
les  genres  :  mais  dans  toutes  ces 
circonstances,  outre  les  précautions 
générales ,  &  les  remèdes  auxiliai- 
res connus  des  bons  Praticiens ,  il 
faut  continuer  long-tems  l'ufage 
de  la  Terre  foliée  _,  pour  eh  retirer 
les  avantages  qui  réfultent  d'une 
fubftance  aufîi  douce  &  dont  l'ac- 
tion n 'eft  jamais  tumultueufe.  Ce 
Sel,fuivant  la  dofe  dans  laquelle  on 
le  donne,  &  fuivant  la  difpofition 
du  fujet,  agit  ou  par  les  felles  ou 
par  les  urines,  ou  même  fouvent 
ians  paroître  produire  d'eflet  kn- 
fible,&  par  conféquent  comme  un 
altérant  des  plus  (impies.  C'eft  au 
Médecin  à  tâcher  de  diriger  cette 
aétion ,  luivant  les  indications  qu'il 
a  à  remplir.  Il  n'eft  pas  rare  qu'à 
une  dofe  même  affez  médiocre  de 
notre  Sel  ,  après  quelques  jours 
d'ufage,  le  ventre  ne  foit  légère- 
ment follicité:  mais  plus  fouvent 
encore  fon  action  fe  porte  fur  les 
parties  deftinées  à  la  fecrétion  des 
urines  qui  deviennent  plus  abon- 
dantes. La  dofe  de  la  Terre  foliée 
de  Tartre  eft  depuis  9j.  ou  3$  jus- 
qu'à 3j«  ou3jj'  Lorfqu'onla  donne 
depuis  3jj.  jufqu'à  ^v.  ou  3vj  ■>  ce 
Sel  devient  un  purgatif  très-doux 
qui  irrite  moins  que  les  autres  Sels, 
&  qui  n'abbat  pas  les  forces.  Ainlî 
on  peur  s'en  fervir  avec  fuccès 
pour  purger  les  Hypocondriaques 


(*)  Notes  furie  Cours  de  Chymie  deLemery ,  pag.  748. 
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ou  quelques  femmes  hyftériques 
que  l'extrême  mobilité  du  lyftême 
nerveux ,  rend  très-lufceptibles  d  e- 
prouver  un  abbatement  fouvent 
allez  confidérable  après  l'ufage  de 
la  plupart  des  purgatifs.  On  fait 
entrer  ordinairement  la  Terre  fo- 
liée de  Tartre  dans  les  bouillons, 
les  infufions  ou  autres  liquides.  La 
facilité  avec  laquelle  ce  Sel  tombe 
en  Deliquium^  le  rend  peu  propre 
à  entrer  dans  les  poudres:  mais  on 
peut  quelquefois  l'incorporer  dans 
les  Conferves,  ou  dans  les  Elec- 
tuaires.  L'ufage  de  la  liqueur  de  la 
Terre  foliée  ■>  foit  qu'elle  foit  faite 
fpontanément,  foit  par  l'Art,  eft  à 
peu-près  le  même.  On  la  donne 
depuis  gutt.  xxx.  jufqu'à  3j.  &  au- 
delà  ,  dans  une  liqueur  appropriée. 
A  l'égard  de  la  liqueur  vineufe  ou 
ipiritueufe  préparée  avec  ce  Sel ,  & 
dont  nous  avons  parlé ,  on  fent  que 
la  dofe  eft  peu  différente.  On  ne 
doit  cependant  employer  la  fé- 
conde qu'en  dofe  moins  forte. 

L'alkali  végétal  n'eft  pas  la 
ïèule  bafe  avec  laquelle  on  puiffe 
combiner  l'acide  du  Vinaigre. 
On  unit  cet  acide  avec  l'alkali  mi- 
néral, avec  l'alkali  volatil,  avec 
des  fubftances  abforbantes,  foit 
minérales,  foit  animales:  enfin  avec 
des  fubftances  métalliques.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  ces  derniè- 
res ,  &  nous  renverrons  ce  que 
nous  avons  à  en  dire  à  un  autre 
Chapitre,  pour  fuivre  l'ordre  de 
la  Pharmacopée  que  nous  tradui- 
fons.  On  peut  regarder  comme 
des  efpéces  de  Terres  foliées  im- 
parfaites ,  les  réfultats  de  ces  diffé- 

(*)  Mémoires  préfentés  à  l'Académie 
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rentes  combinai fons  faites  avec 
l'acide  du  Vinaigre.  Une  de  celles 
qui  approchent  le  plus  delà  Terre 
foliée  ordinaire,  eft  celle  dans  la- 
quelle on  fubftitue  l'alkali  minéral 
ou  le  Sel  de  foude  à  l'alkali  fixe 
végétal.  Cette  dernière  combinai- 
fon  diffère  cependant  de  l'autre, 
en  ce  que  le  Sel  concret  qui  en 
réfulte,  eft  fufceptible  de  Cryftal- 
lifation  ,  &  n'attire  pas  l'humidité 
de  l'air.  C'eft  en  même  tems  un 
avantage  qui  peut  en  rendre  l'ufage 
plus  commode  en  plulîeurs  cir- 
conftances.  M.  Baron  paroît  être 
le  premier  Chymifte  François  qui 
ait  fait  mention  de  cette  combinai- 
fon  dans  l'excellent  Mémoire  qu'il 
a  donné  fur  le  Borax.  (*)  Le  pro- 
cédé ne  diffère  point  de  celui  de 
la  Jerre  foliée  ordinaire.  Il  ne  s'a- 
git que  de  fâturer  des  Criftaux  de 
foude  bien  purs  &  bien  blancs  avec 
du  Vinaigre  diftilléj  on  filtre  &  on 
évapore  jufqu'à  pellicule*,  on  laifïe 
enfuite  refroidir  la  liqueur,  lors- 
qu'on veut  avoir  ce  Sel  par  Criftal- 
lifation.  On  obtient  par  cette  voie 
de  petits  Criftaux  qui  font  tantôt 
fous  la  forme  de  petites  lames  ap- 
platies,  &  tantôt  fous  celle  de  pe- 
tites aiguilles  courtes ,  à-peu-prês 
comme  le  Sel  d'Epfom.  Si  on  fait 
évaporer  fur  le  feu  toute  l'humi- 
dité, on  retirera  un  Sel  pulvéru- 
lent dont  la  couleur  fera  un  peu 
grife.  On  peut  defTécher  ce  Sel  à 
une  chaleur  plus  forte  que  la  Terre 
foliée  végétale,  pareequ'il  ne  fe 
diflîpe  pas  aufîi  aifément  que  cette 
dernière.  Sa  faveur  diffère  aufîi  de 
celle  de  la  Terre  foliée  ordinaire, 

des  SdenceSt  Torn.  i.pag.  326.  ôc  fuiy. 
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en  ce  qu'il  laide  un  fentiment  de 
fraîcheur  agréable  ,  &  un   goût 
comme  fucré  fur  la  langue.  (  *  )  Ce 
Sel  eft  três-diffoluble  dans  l'eau, &  il 
paroît  qu'on  pourroit  le  fubftituer 
avec  fureté  à  la  Te  ne  foliée  végétale. 
L'union  de  l'acide  du  Vinaigre 
avec  les  allcalis  volatils,  forme  une 
mixtion  faline  encore  plus  péné- 
trante que  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Mais  cette  volatilité  em- 
pêche qu'on  ne  puifle  la  réduire 
aifément  fous  une  forme  concrète. 
On  connoît  cette  liqueut  ainfi  neu- 
tralifée  fous  le   nom  d'Efprit  de 
M'mdererus.  (**)  Pour  faire  cette 
combinaifon  ;  2fi  Sel  volatil  ammo- 
niac. Q.  V.  verfez  peu-  à-peu  par- 
deftus  du  Vinaigre  diftillé.  Il  s'ex- 
cite aufïï-tôt  une  etfervefcence  ac- 
compagnée de  moufle  &  de  liffle- 
ment  :  quand  elle  eft  pallée ,  on 
reverfe  de  nouveau  Vinaigre,  on 
agite    le    mélange    de    tems   en 
tems,  &  on    continue    d'ajouter 
du  Vinaigre  diftillé  jufqu'à  ce  que 
les  dernières  gouttes  qu'on  y  ver- 
fe ,  n'excitent  plus  de  mouvement 
dans  la  liqueur.  On  garde  cette 
mixtion  faline  dans  un  flacon.  On 
peut  fubftituer  au  Sel  volatil  am- 
moniac, le  Sel  volatil  de  Corne  de 
Cerf.  M.Huxam  obferve  (***)  que 
fi  on  fait  digérer  ce  mélange,  & 
qu'on  le  diftillé  enfuite,  la  liqueur 
qui  pafte  dans  le  récipient,  n'a  plus 
l'odeur  fœtide    qu'on    fçait   être 
inhérente   aux   Sels  volatils,  fur- 


tout  à  ceux   des  animaux  ,  mais 
qu'au    contraire   elle    en    prend 
une  agréable.  Au  refte  la  combi- 
naifon fe  fait  difficilement,  ainfî 
que  nous  l'avons  éprouvé  ,  lors- 
qu'on emploie  l'alkali  volatil  en 
liqueur,  foit  qu'il  ait  été  tiré  par 
la  Chaux  ou  par  le  Sel  de  Tartre.  Il 
eft  aifé  d'en  fentir  la  raifon.  C'en: 
que  l'eau  qui  lui  donne  la  fluidité, 
rend   le  contact   des   parties  fà- 
lines  moins  intime  ,  &   d'ailleurs 
l'acide  qu'on  emploie  eft  foible. 
UEfprit  de  M'mdererus  eft  rare- 
ment d'ufage  en  France.  Cepen- 
dant en  réfléchiftant  fur  la  nature 
de  ce  compofé ,  il  eft  aifé  de  fentir 
qu'on    pourroit   l'employer  avec 
beaucoup  d'avantage  toutes    les 
fois  qu'on  rencontre  des  indica- 
tions qui  demandent  un  compofé 
favoneux,  doué  d'énergie  &  d'ac- 
tivité. Boerrhave  (****)  le  regarde 
|  comme  un  anti-feptique  très  péné- 
trant &   fans  corroiion,  qui  agit 
en  qualité  de  Diaphorétique,  ou 
de  Diurétique,  &  qui,  appliqué 
à  l'extérieur ,  eft  un  puiflant  réfo- 
lutif.  Il  le  recommande  en  même 
tems  dans  les  maladies  des  yeux, 
pour  remédier  à  l'opacité  de  la 
Cornée,  &  de  l'humeur  aqueufe. 
M.  Pringle  dans  fes  obfervations 
fur  les  maladies  des  armées,  (*****) 
rapporte  qu'il  s'en  eft  fervi  avec 
fuccës  contre  les  fièvres  inflamma- 
toires ,  &  les  Péripneumonies  qui 
attaquent  les  Soldats.  Après  avoir 


(*)  Ibidem. 

(**)   Spiritus  Mindereri.  Voyez  la  Pharmacopée  d'Edimbourg. 
(***)   Obferv.  de  Aëre  &  morbis  Epidemicis ,  ôcc.  pag.  146'. 
(****)  Elementa  Chymiœ.  Tom.  2.  Ufus  ad ProceJJ'.  108.  pag.  213. 
(t ***+)  Tom.  1.  pag. 199.  if.  Tom.  2.  pag.  8j, 
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détendu  par  les  faignées  &  les  dé- 
layans,  il  donnoit  toutes  les  deux 
heures  une  cuillerée  d'Efprit  de 
Mindererus  délayé  dans  une  petite 
quantité  d'eau  ;  ou  quelquefois  à 
l'heure  du  fommeil ,  il  faifoit  pren- 
dre aux  malades,  Sel  volatil  de 
Corne  de  CerfBjj.  mêlés  avec  trois 
cuillerées  de  Vinaigre  ordinaire. 
Ce  remède  agiil'oit  en  excirant  la 
transpiration.  Le  même  Médecin 
n'a  rien  trouvé  de  plus  efficace 
dans  les  rhumes  accompagnés  de 
fièvre  (*)  que  l'EJprit  de  Minde- 
rerus j  donné  après  les  précautions 
convenables.  Le  Docteur  Clerk 
cité  dans  le  même  ouvrage ,  pref- 
crivoit  comme  un  Diurétique  doux 
&  très- fur  3^«  de  cet  Efprit  mêlé 
avec  pareille  quantité  de  lyrop 
d'Althxa.  Il  faifoit  prendre  cette 
dofe  deux  fois  dans  la  journée, 
dans  les  Hydropifies  commençan- 
tes. Le  judicieux  &  fige  obferva- 
teur  M.  Huxam  que  nous  venons 
de  citer,  preferit  auffi  l'ufage  de 
l'EJprit  de  Mindererus  dans  les 
fièvres  intermittentes  rebelles,  (**) 
ainfî  que  dans  les  faufles  Péripneu- 
monies  (***)  où  il  faut  atténuer 
une  lymphe  épaifïie  qui  enduit  & 
furcharge  les  canaux  bronchiques. 
Les  mixtions  qui  font  de  l'efpéce  de 
celles  que  nous  décrivons,  font 
utiles  dans  ce  cas,  dit  cet  Auteur , 
parcequ'elles  provoquent  beau- 
coup V exportation  _,  foulagent  la 
difficulté  de  refpirer  j   &  opèrent 
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communément  par  les  fueurs  &  par 
les  urines.  Lorfqu'on  administre 
la  mixtion  faline  dont  nous  par- 
lons, on  doit  toujours  l'adoucir 
par  quelques  fy rops,ainfî  que  nous 
l'avons  vu  dans  la  formule  du  Doc- 
teur Clerk.  On  doit  même  cher- 
cher à  en  déguifer  la  faveur  qui 
elt  extrêmement  défagréable,  & 
que  le  Palais  de  la  plupart  des  mala- 
des ne  fupporteroit  qu'avec  peine- 
Il  efl:  très-rare  que  pour  les  ufa- 
ges  de  la  Médecine,  on  cherche 
à  unir  du  Vinaigre  à  la  Chaux ,  à 
la  Craie  &  aux  autres  fubftances 
minérales  de  cette  efpéce,  On? 
trouve  cependant  dans  les  Diflerta- 
tions  Chymiques  de  M.  Pott,(****} 
le  procédé  d'une  teinture  de  cette 
efpéce  tirée  de  l'ouvrage  d'unChy- 
mifte  nommé  Cardilucius.  Cette 
teinture,  étoit  employée,  dit-on  , 
contre  la  goutte  &  la  gravelle.  Or* 
en  faifoit  aufïi  ufage  à  l'extérieur 
contre  les  taches  du  vifage.  Dans 
ce  procédé ,  on  fait  bouillir  dans 
une  marmite  de  fer  §xjj.  de  Chaux 
vive  dans  îbj.  de  Vinaigre  diftillé. 
On  ajoute  une  affez  grande  quan- 
tité d'eau  pour  difToudre  toute  la 
fubftance  faline.  On  décante  la  li- 
queur, &  on  la  fait  évaporer  jul- 
qu'à  hecité  :  on  fait  fondre  la  mafie 
ialine ,  en  la  mettant  fur  le  feu  dans 
|  une  terrine  de  terre  vernhTée.  Elle 
•  y  devient  fluide  comme  le  beurre* 
&  on  l'y  lailïe  jufqu'à  ce  degré  de 
|fufion  j  elle  s'enflamme  comme 


(*)  Ilaid.  Tom.  r.pag.  201, 
(**)    Obftrvationes  de  Aère,  &c.  loc.  cit. 

(¥*f)  Ejfai  fur  les  fièvres ,  Chap.  3.  de  lafaujfe  Peripneumonie,  pag.  joa, 
(**+*)  Tom.   h  fur  les  Phénomènes  de  la  dijjblution  de  lu  Chaux  vive  dassss 
l'acide  nitrtux*  Se&.  1 2 .  pag.  2. 1 3  -  ôc  fuiv,. 
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r£fprit-de-Vin.On  étouffe  la  flam- 
me en  couvrant  la  terrine.  On  la 
retire  de  deflus  le  feu  ,  &  on  agite 
la  matière  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
refroidie.  On  verfe  par-deflus  l'Ef- 
prit-de-Vin  rectifié  pour  en  tirer 
une  teinture,dontIadofe eft  depuis 
gutt  x.  juiqu'à  xx.  On  peut  voir 
dans  l'ouvrage  de  M.  Pott  que  nous 
venons  de  citer,  les  défauts  de  cette 
manipulation.  Nous  ne  croyons 
pas  d'ailleurs  que  les  vertus  qu'on  a 
voulu  attribuer  à  cette  eipéce  de 
teinture ,  doivent  nous  arrêter. 
On  connoît  trop  à  préfent  l'en- 
thoufiafme  de  certains  Chymifies, 
pour  craindre  qu'on  fe  laiiïe  flir- 
prendre  à  l'étalage  qu'ils  font  de 
qualités  imaginées  fouvent  dans 
leur  laboratoire.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  fur  les 
Sels  formés  de  la  combinaifon  de 
l'acide  du  Vinaigre  avec  la  Chaux 
ou  la  Craie.  Ces  objets  paroiflent 
être  plutôt  du  reiïort  de  la  Chy- 
mie  Phyfique,  que  de  la  Chymie 
Pharmaceutique.  On  pourroit  ce- 
pendant tirer  quelque  avantage  de 
ces  fortes  de  Sels.  M.  Roux  rap- 
porte dans  une  très-bonne  Difter- 
tation  fur  l'eau  de  Chaux,(*)  qu'il  a 
retiré  du  fédiment  de  cette  eau, 
combiné  avec  l'acide  du  Vinaigre , 
un  Sel  foyeux-,  &  les  expériences 
qu'il  a  faites  lui  font  croire  que 
les  Sels  de  ce  genre  pourroient 
être  dans  la  clalTe  des  Lithon*- 
triptiques. 
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La  Médecine  a  fait  ufage  pen- 
dant long-tems  des  Sels  formés 
de  l'acide  du  Vinaigre  uni  à  des 
fubftances  terreufes  animales.  Le 
Corail efl:  parmi  ces  dernières,  celle 
qu'on  a  employée  le  plus  fouvent» 
On  a  donné  à  cette  union  le  nom 
impropre  de  Sel  de  Corail.  (  **  ) 
Aufîï  la  plupart  des  Chymiftes(***) 
fe  font  recriés  avec  raifon  contre 
cette  dénomination. Mais  en  même 
rems  quelques-uns  d'entre  -  eux 
ont  parlé  d'un  véritable  Sel  tiré 
du  Corail  même ,  &  qui  feul  mé- 
ritoit  de  porter  ce  nom.  La  con- 
noifîance  qu'on  a  à  prélent  de  cette 
fubftance,  &  la  manipulation  qu'ils 
ont  indiquée,  prouvent  allez  com- 
bien cette  idée  eft  chimérique. 
Nous  ne  parlons  donc  ici  que  de 
la  mafte  faline ,  à  laquelle  le  nom 
de  Sel  acéteux  Corallin  pourroit 
peut-être  mieux  convenir,  mais 
que  l'ufage  a  fait  nommer  (impie- 
ment  dans  les  boutiques ,  Sel  de 
Corail.  Pour  former  cette  com- 
binaifon. 

Qf,.  Corail  rouge  en  poudre 
groiîîere.  Q.  V.  mettez-le  dans 
une  Cucurbite  de  verre.  Verfez 
par-delïus  du  Vinaigre  diftillé,  il 
s'excitera  de  l'erlerveicence ,  con- 
tinuez à  verier  du  Vinaigre  jufqu'à 
ce  qu'il  iurfiage  environ  de  la  hau- 
teur de  quatre  doigts.  Lor/que 
l'efrervefcence  fera  pailéejlaiifez-le 
tout  en  digeftion  pendant  quelques 
jours:  décantez  alors  la  liqueur. 


(*)  Recherches  fur  l'eau  de  Chaux,  a  la  tête  de  la  traduâion  de  l'ejjaifur  les 
vertus  de  l'eau  de  Chaux ,  par  le  Do&eur  Whytt. 

(**)  S  al  Coralliorum.  Ofificin, 

(***)  Voye\  Libavius,  Ludovic.  Schiodcr  &  Muller,  dans fes  Commentaires 
fur  ces  deux  derniers,  Zuelpher,  in  appendice  ad  Pharm..icpeam  Augujlanam. 

filtrcz-U 
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filtrez-la  à  travers  le  papier ,  faites 
évaporer  la  liqueur  filtrée  à  un 
feu  doux  de  fable,  dans  une  terrine 
de  grais ,  ou  dans  une  caplule  ou 
cucurbite  de  verre.  Si  vous  ceftez 
l'évaporation.lorfqu'il  paroîtra  une 
pellicule,  &  que  vous  mettiez  à 
eriftallifer ,  vous  aurez  des  criftaux 
très-déliés  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres,  &  repréfèntant  une  ef- 
péce  d'herborifation.  Cette  confi- 
guration qui  a  donné  occafion  à 
plulîeurs  idées  bifarres,  n'a  rien  de 
particulier  fuivant  la  remarque  du 
favant  Editeur  de  Lemery  ,  &  ces 
elpéces  de  végétations  lalines,font 
actuellement  affez  connues,  &  mê- 
me triviales  en  Chymie.  On  a  cou- 
tume ,  &  avec  raifon ,  d'évaporer 
Jufqu'à  ficcité  la  malTe  faline  ;  on 
perd  moins  de  temps.  On  emploie 
le  même  procède  pour  combiner 
l'acide  du  Vinaigre  avec  les  yeux 
d'EcreviJfeSj  les  écailles  d'Huîtres , 
les  Perles ,  &c.  Nous  venons  de 
donner  le  procédé  dont  on  Ce  fert 
le  plus  communément  pour  pré- 
parer ces  efpéces  de  Sels.  Mais  on  a 
combiné  fouvent  le  Corail  &  les 
autres  fubftances  dont  nous  venons 
de  parler  avec  d'autres  acides ,  mê- 
me minéraux:  on  a  employé  aufîï 
d'autres  acides  végétaux,  tels  que 
les  Efprits  acides  qu'on  "retire  du 
Tartre ,  &  du  bois  de  Gayac  par 
la  diftillation.  On  s'eft  fervi  des 
fucs  de  Citrons  de  Berberis ,  &c. 
Zuelpher  (*)  veut  qu'on  emploie 
Jfbn  Efprit  de   Vénus ,  qui  eft.  le 

(*)  Mantijfa  Hermetic a,  animad.  ad 
(**)  Pharmacopée  de  Schroder,  Liv. 
paration. 

(*+*)   Voye-{,  ibid. 

Seconde  Partie, 
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Vinaigre  radical.  On  en  Cent  les 
dangers  dans  l'ufage  intérieur 
qu'on  pourroit  faire  du  Sel  de 
Corail.  Quoique  le  Sel  de  Corail 
&  les  autres  Sels  de  cette  efpéce 
attirent  communément  moins  l'hu- 
midité de  l'air,  que  la  Terre  foliée , 
ils  tombent  cependant  en  déliques- 
cence fi  on  les  lailïe  à  découvert 
pendant  quelque  temps  dans  un 
lieu  frais.  G'eft  à  ce  Deliauium 
qu'on  filtre ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'Huile  de  Corail.  (**)  La  plu- 
part des  Auteurs  qui  en  ont  parlé  , 
prétendent  que  les  mois  de  Juillet 
&  d'Août,  font  les  temps  de  Tannée 
les  plus  propres  à  cette  opéra- 
tion. (***}  Mais  pourvu  que  le  lieu 
dans  lequel  on  expole  ce  Sel ,  foit 
frais  &  numide,  la  faifon  de  l'année 
eft  indifférente.  On  ne  s'eft  pas 
contenté  de  ces  combinaifons  d'a- 
cides, fur-tout  de  celui  du  Vinai- 
gre avec  les  fubftances  animales 
terreufes,  on  a  voulu  encore  revi- 
vifier, pour  ainfï  dire ,  la  fubftance 
qu'on  avoit  unie  avec  l'acide.  On 
a  cru  en  même  temps,  quoique 
faufîement,  augmenter  par  cette 
manœuvre,  les  qualités  primitives 
de  cette  fubftance.  C'eft  ce  qui  a 
fait  imaginer  les  Magijleres.  On 
fait  que  cette  dénomination  pom- 
peufe,  a  été  donnée  d'abord  par 
les  Alchymiftes  à  difîérens  préci- 
pités, auxquels  fuivant  leurufàge, 
ils  attribuoient  des  propriétés  iin- 
gulieres.  Ils  ont  en  même  temps 
[  fait  des  diftincrions  entre  ces  ikfa- 

TinEluras. 

z ,  Chap.  c ,  des  Coraux ,  &  de  Uurpré* 
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gifleres  auxquels  ils  ont  donné  dif- 
férens  noms.  Notre  deflein  n'eft 
apurement  pas  de  les  fuivre.  On 
peut,  fl  l'on  veut  en  avoir  une  idée, 
consulter  les  quatre  premiers  Li- 
vres de  Libavius ,  qui  roulent  fur 
cette  matière.  (*)  Les  vrais  Chy- 
miftes,  en  réduifant  le  nom  de  Ma- 
giftere  à  fi  jufte  valeur ,  l'ont  eon- 
fervé,  &  Ton  s'en  fert  encore  au- 
jourd'hui pour  exprimer  le  pré- 
cipité qui  le  fait  d'une  fubftance 
à  laquelle  on  enlève  le  corps ,  dont 
la  combinaifon  la  rendoit  foluble 
dans  un  liquide  quelconque.  Ainfi 
en  prélêntant  à  un  des  Sels  dont 
nous  parlons  actuellement,  un  Sel 
alkali  qui  a  plus  de  rapport  avec 
l'acide  du  Vinaigre,  que  la  terre 
abforbante  combinée  avec  lui,  on 
précipite  cette  dernière.  Ceft  de 
ce  moyen  dont  on  le  fert  pour 
obtenir  ce  qu'on  nomme  Magiftere 
de  Corail j  d'yeux  d'EcreviJJeSj  &c. 
Après  que  ces  fubftances  ont  été 
combinées  avec  l'acide  du  Vinai- 
gre ,  foit  avant  qu'elles  aient  été 
réduites  par  l'évaporation  fous  la 
forme  concrète,  foit  que  deiTé- 
chées,  on  les  ait  fait  diiïbudre  dans 
l'eau  ;  on  verfe  de  l'Huile  de  Tar- 
tre par  défaillance ,  qui ,  s'uniffant 
à  l'acide  du  Vinaigre,  oblige  la 
fubftance  terreufe  de  quitter  prile, 
&  de  fe  précipiter.  On  voit  d'a- 
bord la  liqueur  fe  troubler ,  &  il 
s'y  forme  un  nuage  blanc  -yz  mefure 
qu'on  verfe  la  liqueur  alkaline,  le 
nuage  augmente  \  on  continue  d'a- 
jouter l'alkali  jufqu'à  ce  que  la  li- 
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queur  ne  fe  trouble  plus  :  en  laïfc 
fant  repofer  le  mélange,  l'efpéce 
de  nuage  qui  avoit  paru  dans  la 
totalité  de  la  liqueur ,  fe  réunit  & 
fe  précipite  au  fond  du  vafe  fous 
la  forme  d'une  poufliere  très-fine. 
On  décante  la  liqueur  claire  qui 
fumage,  &  on  verfe  fur  ce  pré- 
cipité à  plufieurs  reprifes,  de  l'eau 
chaude  &  froide  enfuite,pour  en- 
lever toutes  les  parties  alkalines 
dont  il  pourroit  être  imbibé.  Lors- 
qu'il eft  bien  éduîcoré ,  on  le  fait 
fécher.  Ce  précipité  n'eft  autre 
chofe  que  le  Corail ,  ou  telle  autre 
fubftance  terreufe  qui  a  été  em- 
ployée, réduite  en  parties  extrême- 
ment fines.  On  trouve  dans  la  Chy- 
miedele  Mort,  (**)  un  procédé 
très-différent  pour  faire  le  Magif- 
tere de  Corail.  On  prend  une  diflb- 
lution  des  Coraux  faite  dans  l'a- 
cide du  Vinaigre.  Après  l'avoir 
filtrée,  on  y  verfe  de  l'huile  de 
Vitriol  rectifiée.  Il  Ce  précipite  une 
poudre  très^  blanche  &  très-légère 
qu'on  édulcore  avec  l'eau  com- 
mune,- &  qu'on  fait  fécher.  Nous 
avons  obfervé  en  faifant- cette  opé- 
ration, que  c'eft  avec  raifon  que 
le  Mort  a  remarqué  que  la  fubP 
tance  qui  fe  précipitoit  étoit  beau- 
coup plus  blanche,  &  paroiflbir 
plus  déliée  que  celle  qu'on  obtient 
en  employant  l'alkali  fixe.  Il  eft 
aifé  d'en  îèntir  la  raifon.  Dans  le 
procédé  de  le  Mort ,  ce  n'eft  point 
le  Corail  lêul  qui  fe  précipite ,  mais 
un  Sel  à-peu-près  du  genre  féle- 
niteux,  Ce  Sel  a  pour  bafe3  le  Corait 


(*)  Syntagma  Arcanorum  &  Commentar.  Chymitz ,  Lib.  r.  ad  4. 

(**)  Chymia  Medico-Phyjica,  rationibus  &  experimentis  inflrutta,  Cap,.i9» 
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«ni à l'acide  vitriolique  qui  a  chatte 
l'acide  acéteux,  ainfi  qu'on  s'en 
a-pperçoit  à  l'odeur.  On  fait  que 
les  félenites  fe  diiïblvent  difficile- 
ment dans  l'eau.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  cette  nouvelle  corn- 
binaifon  qui  eft  de  leur  nature , 
ne  refte  pas  unie  au  liquide ,  mais 
s'en  féparepour  tomber  au  fond. 
Au  refte  ce  précipité  ne  fe  fait  pas 
aufîi  promptement  que  le  vrai  pré- 
cipite de  Corail.  A  peine  dans  le  pre- 
mier inftant  qu'on  verfe  l'huile  de 
vitriol,  la  liqueur  fe  trouble-t-elle  : 
mais  quelques  minutes  après,  on 
apperçoit  un  léger  nuage ,  &  pref- 
qu'auflitôt  on  voit  des  lames  très- 
blanches,  &  qui  ont  l'apparence 
&  les  brillans  falins. 

Le  Sel  de  Corail  j  comme  onj 
l'a  vu  jufqu'à  préfent ,  n'eft  qu'un 
Sel  neutre  à  bafe  terreufe  (*)  qui 
peut  être  réfolutif  8c  légèrement 
diurétique:  mais  comme  il  eft 
moins  foluble  &  moins  pénétrant 
que  plufieurs  autres  Sels,  &  fur- 
tout  que  la  Terre  foliée  de  Tprtre  j 
c'eft  avec  raifon  qu'on  en  fait  ac- 
tuellement fort  peu  d'ufage ,  ainfi 
que  des  autres  dont  nous  venons 
de  parler  •,  tels  que  celui  de  Per- 
les j  d'yeux  d'Ecreviffes^  &c.  On 
eft  d'ailleurs  à  préfent  trop  inftruit 
&  trop  revenu  des  prétendues  ver- 
tus cordiales  du  Corail  j  &  des 
autres  fubftanees  de  cette  efpéce , 
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fur  les  préjugés  qu'on  a  eus  long- 
temps fur  les  Sels  qu'on  formoit 
avec  elles.  (**)  Quelques  Charla- 
tans, toujours  furs  de  trouver  des 
dupes  ,  débitent  cependant  de 
temps  en  temps  de  ces  fortes  de 
Sels ,  mais  fous  d'autres  noms  :  c'eft 
ainfi  que  nous  avons  vu  il  y  a  peu 
d'années,  un  empyrique  qui  ven- 
doit  fous  le  nom  de  Sel  de  Mars  3 
un  Sel  formé  par  la  combinaifon 
de  l'acide  du  Vinaigre  &  d'une 
de  ces  fubftanees  terreufes  :  com- 
binaifon dans  laquelle ,  malgré  le 
nom  qu'elle  portoit ,  il  n'y  avoit 
pas  un  atome  de  Fer,  ainfi  qua 
nous  nous  en  aflurâmes  par  l'e- 
xamen que  nous  en  fîmes.  La  dole 
dans  laquelle  on  a  donné  com- 
munément le  Sel  de  Corail  &  les 
autres,  eft  depuis  9j.  jufqu'à  3j. 
On  fent  qu'on  pourroit  pafîer  fans 
inconvénient  cette  dofe,fi  on  avoit 
envie  d'en  faire  ufage. 

Les  Médecins  Allemans  font 
fouvent  entrer  dans  les  Poudres 
qu'ils  preferi  vent ,  comme  antifpaf- 
modiques,  les  yeux  d'EcreviJfes,  & 
les  écailles  d'Huîtres,  foulées  d'un 
acide  végétal,  tel  que  le  lue  de 
Citron  :  ils  les  joignent  au  Nitre , 
auCinnabre,auTartrevitrioIé,ouà 
quelque  autre  fubftance  femblable. 
On  en  trouve  plufieurs  exemples 
dans  Juncker.  (***)  Nous  avons 
eu  occafion  de  voir  employer  cette 


pour  qu'il  foit  néceftaire  d'infifter  1 1  même  combinaifon ,  fans  que  nous 


(*)  Peut-être >  comme  quelques  Auteurs  l'ont  prétendu,  peut-on  trouver  dans 
quelques  Coraux  des  portions  d'alkali  minéral:  mais  ce  dernier >  lorfqu'il  s'y  ren- 
contre, y  eft  en  trop  petite  quantité  pour  mériter  attention. 

(**)   Voyt\  dans  la  matière  médicale  l'art.  Corail. 

{*•**)  Conjpe&us  formularum  medicarum,  ex  praxi  Stahlianâ  potiffimum 
iefumptar.  Tab.  z.  de  Pulveribus. 

Kkij 


a8o      ESPRIT    DE 

ayons  apperçu  aucun  des  effets 
qu'on  s'en  promettoit.  Le  même 
Juncker,que  nous  venons  de  citer, 
parle  d'un  remède  (*)  très-vanté 
en  Allemagne  contre  la  fièvre ,  & 
compofé  d'écaillés  d'Huîtres  fou- 
lées de  l'acide  du  Vinaigre.  A  l'é- 
gard du  Magifiere  de  Corail,  des 
Perles  >  des  yeux  d'Ecrevijffes,  &c. 
Lorfque  ces  fubftances  ont   été 
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bien  édulcorées,  elles  redevien- 
nent les  mêmes  qu'elles  étoient 
avant  leur  combinaifbn  avec  l'a- 
cide auquel  on  les  avoit  unies.  Elles 
font  feulement  dans  un  état  de  di- 
vifîon  qu'on  peut  leur  procurer, 
fans  recourir  à  des  moyens  auffi 
longs  &  aufli  dispendieux.  Voye-^ 
l'article  de  la  préparation  des  Jub- 
fiances  terreufes* 
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FOIBLE    ET    FORT. 

Spiritus   Vitrioli  tenuis   &  fonts  j 

On  les  nomme  communément  ou  Amplement, 

Esprit  de  Vitriol,  ou  Huile  de  Vitriol» 

COLCOTHAR. 

©n  calcinera  d'abord  le  Vitriol  :  enjfuite  on  le  diftillera 
'dans  des  vaifleaux  de  terre  j  on  continue  la  diftillation 
pendant  trois  jours ,  fans  interruption ,  au  feu  de  réverbère. 
On  retire  enfuite  la  liqueur  qui  a  pafle  dans  le  récipient: 
pendant  la  diftillation.  On  la  met  dans  une  Cornue  de 
verre,  &  on  la  diftille  de  nouveau  au  feu  de  fable.  L'Efprit 
foible  monte  dans  cette  féconde  diftillation ,  &  celui  qui 
eft  le  plus  fort  refte  dans  la  Cornue.  C'eft  ce  dernier  qu'on 
nomme  ordinairement,  quoique  très-mal  à  propos,  Huile 
de  Vitriol.  On  nomme  Colcothar  de  Vitriol,  la  matière 
qui  refte  dans  les  Cornues  de  terre ,  dont  on  s'eft  fervi  dans 
la  première  diftillation. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  long  Col ,  aux  vaif- 

(*  )  Antifebrile  Strobellergeri  ex  conchis  aceto  Saturatis.  Confpettus  Therafczics 
generalis.  Tab.  4.  de  Diaphorejî. 


\ 
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féaux  de  terre  dont  on  fe  fert  dans  la  diftillation  du  Vitriol. 
Leur  forme  ne  refîemble  point  à  celle  des  Cornues  de 
verre.  Les  vapeurs  fortent  fi  lentement  dans  cette  diftilla- 
tion ,  que  la  forme  de  ces  vaiiTeaux  peut  faciliter  leur  ilfue 
latéralement.  La  régie  générale  qu'on  doit  obferver  en 
rectifiant  l'Huile  de  Vitriol ,  eft  de  continuer  la  diftillation 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  contenue  dans  la  Cornue,  & 
qui  étoit  d'abord  fort  noire ,  foit  devenue  entièrement  claire 
&"  tranfparente.  Voyez  dans  l'expofition  du  Comité,  pag.  Ix. 
les  raifons  qui  l'ont  engagé  à  changer  le  nom  d'Huile  de 
Vitriol ,  qu'on  avoit  donne  à  l'Efprit  le  plus  fort.  (  1  ) 


(1)  La  diftillation  du  Vitriol  _, 
eft  une   des   opérations   les  plus 
longues  &   les    plus  Iaborieufes. 
Elle  exige  ordinairement  un  tra- 
vail continué  fans  interruption  pen- 
dant plufieurs  jours  &  plusieurs 
nuits ,  à  moins  que  la  quantité  du 
Vitriol  qu'on  foumet  à  l'action  du 
feu,  ne  foit  petite:  mais  alors  les 
frais     deviennent     considérables 
pour  l'Artifte,  qui  d'ailleurs  n'eft 
pas  toujours  fur  de  réuflir.  Ce  n'eft 
que    dans  les  travaux  en    grand 
qu'on  peut  efpérer  de  fe  dédom- 
mager des  peines  &  des  dépenfes 
inféparables  de  cette  diftillation. 
Ces    inconvéniens  font    qu'il  eft 
affez  rare  que  dans  les  laboratoires 
ordinaires  on  diftille  leVitriol  pour 
en  retirer  l'acide.  On  achette  cet 
acide  fous  le  nom  d'Huile  de  Vitriol, 
des  Hollandois  qui  ont  établi  de 
grandes  manufactures  deftinées  à 
cette  opération.  L'Huile  de  Vitriol 
qui  nous  vient  par  cette  voie  & 
qui  eft  dans  le  commerce ,  eft  noire 
&  épaifle.  On  la  rectifie  &  on  la 
concentre  de  la  manière  que  notre 
Texte  le  prefcrir,  &  que  nous  éten- 


drons davantage  dans  la  fuite  de 
cette  note.  Une  des  grandes  dif- 
ficultés de  cette  opération,  vient 
de  l'extrême  violence  du  feu,qu'on 
eft»  obligé  d'employer  pour  faire 
quitter  à  l'acide  Fitriolique>\a  baie 
avec  laquelle  il  eft  uni ,  &  dont 
par  fa  nature  il  ne  fauroit  être  fé- 
paré,  enforte  qu'on  l'obtienne  li- 
bre, par  aucun  intermède  connu 
jufqu'à  préfent.  Ce  feu  violent  exi- 
ge des  vaifïèaux  qui  foient  capa- 
bles de  réfifter  à  ion  imprefîion. 
On  fent  aifément  que  ceux  de  Mé- 
tal doivent  être  bannis, parcequ'ils 
feroient  aifément  attaqués  par  l'a- 
cide le  plus  puiftant  mis  en  mou- 
vement par  un  feu  de  la  plus  gran- 
de vivacité.  Il  faut  donc  fe  fervir 
de  Cornues  de  terre  ou  de  verre: 
mais  ces  dernières  ne  réfifteroient 
pas,  fur-tout  fur  la  fin  de  l'opé- 
ration, &  viendroient  à  fe  fondre. 
Il  faut  donc  employer  des  Cornues 
de  terre.  Les  meilleures  font  celles 
qui  nous  viennent  d'Allemagne  II 
eft  utile  de  les  éprouver  aupara- 
vant pour  s'afturer  de  leur  bonté. 
On  eft  d'ailleurs  dans  l'ufage  de 
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les  luter ,  c'eft- à-dire ,  de  les  revêtir 
d'une  pâte  formée  avec  de  la  li- 
maille de  fer ,  &  de  la  terre  glaife 
pétries  enfemble.  Cet  enduit  les 
foutient ,  &  les  défend  contre  l'ar- 
deur du  feu.  On  doit  en  même 
temps  choifîr  ces  Cornues  avec 
le  col  le  plus  long  &  le  plus  re- 
courbé qu'il  eft  poiîîble  j  pareeque 
d'un  côté  le  Bâlon  de  verre  qui 
fert  de  récipient,  (ê  trouve  plus 
éloigné  du  fourneau ,  &  n'en  eft 
pas  fi  échauffé  :  &  que  de  l'autre, 
les  gouttes  d'acide  qui  diftillent, 
font  plus  déterminées  à  fe  raiïem- 
bler:  d'ailleurs  en  parcourant  un 
efpace  plus  long ,  elles  perdent  de 
leur  chaleur,  fans  cette  précaution, 
l'état  d'expanfîon  dans  lequel  elles 
feroient,  pourroit  faire  cafter  le 
Bâlon-,  fur-tout  (île  Vitriol  calciné 
avec  négligence ,  fourniftoit  beau- 
coup d'humidité.  Il  eft  encore  plus 
f#r  pour  éviter  ces  inconvéniens , 
de  fe  fervir  d'une  allonge  ou  d'un 
Bâlon  à  deux  cols  qu'on  lute  avec 
la  Cornue  &  le  Récipient ,  de  la 
manière  dont  nous  le  dirons  dans 
im  inftant. 

Parmi  les  fubftances  qui  con- 
tiennent l'acide  Vitriolique ,  relies 
que  l'alun ,  les  trois  efpéces  de  Sels 
métalliques  défignés  fpécialement 
fous  le  nom  de  Vitriol  j  &c.  fans 
parler  actuellement  du  Soufre  dont 
uous  traiterons  dans  un  autre  en- 
droit, le  Vitriol  Martial  eft.  celui 
qu'on  foumet  ordinairement  à  la 
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diftillation.  Dans  l'alun,  l'acide  vi- 
triolique eft  uni  fî  intimement  à 
la  fubftance  terreufe  qui  lui  fert 
de  bafe ,  qu'il  faut  encore  plus  de 
temps ,  &  un  feu  plus  violent  pour 
décompofer  ce  Sel.  A  l'égard  des 
Vitriols  proprement  dits,  on  n'em- 
ploie prefque  jamais  le  Vitriol  bleu 
qui  a  le  Cuivre  pour  bafe,  ni  le 
blanc  dans  lequel  l'acide  eft  uni  au 
Zinc.  Il  paroît  cependant  que  dans 
le  premier ,  l'union  de  l'acide  avec 
la  fubftance  métallique  étant  moins 
intime  que  dans  le  Vitriol  vert, 
l'opération  feroit  moins  longue, 
&  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  d'em- 
ployer un  degré  de  feu  auiîï  con- 
fidérable,  ni  continué  auffi  long- 
temps: mais  les  parties  de  Cuivre 
qui  reftent  unies  à  l'acide  qui  mon- 
te dans  la  diftillation ,  doivent  en 
faire  proferire  l'ufage  dans  les  pré- 
parations Chymiques  deftinées 
pour  la  Médecine.  Il  eft  même 
étonnant  que  quelques  Auteurs 
d'ailleurs  eftimables,  (*)  emploient 
cette  efpéce  de  Vitriol  dans  leurs 
formules.  Il  n'eft  pas  difficile  d'ail- 
leurs de  démontrer  l'exiftence  des 
parties  de  Cuivre ,  dans  un  acide 
vitriolique,  tiré  d'un  Vitriol  qui 
contient  de  ce  métal.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  ici  l'expé-j 
rience  d'Hierne ,  qui  a  prouvé  (**) 
qu'en  yerfant  de  l'Efprit  d'urine 
fur  l'acide  concentré  tiré  du  Vitriol 
de  Falhunes ,  (  qu'on  fait  contenir 
beaucoup  de  Cuivrej  )  cet  acide  re- 


(¥)  Voyez  Klein ,  S^hâus  Rationalis  medicaminum ,  &p.  où  cet  Auteur  pref- 
iCtit  pour  V Huile  de  Vitriol,  de  prendre  du  Vitriol  bleu,  échauffé  par  les  rayons 
du  foleil,  &  tombant  en  pouiïîeie. 

(**)  Urbani  Hierne  a3u  Chemica  Holmienfia,  Tom,  i ,  Tentam.  7.  de  Acido 
Uriiverfali  Sulphiireo  3  pag.  ifo,  &  1C1, 
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tenoit  des  particules  de  ce  métal  in- 
diqué par  la  couleur  bleue  qu'il  pre- 
noit  j  tandis  que  le  même  alkali  vo- 
latil verfé  fur  l'acide  tiré  du  Vitriol 
purement  martial  qu'on  trouve  à 
Dyltes ,  ne  changeoit  point  de  cou- 
leur. Nous  ferons  voir  aulîî  dans 
la  fuite  l'exiftence  des  parties  fer- 
rugineuies  dans  l'acide  que  fournit 
le  Vitriol  martial.  C'elt  donc  avec 
railbn  qu'on  choifit  ce  dernier  pour 
l'opération  que  nous  décrivons, 
quoique  fuivant  l'endroit  dont  il 
a  été  tiré,  il  ne  foit  pas  toujours 
exempt  de  parties  cuivreufes  :  mais 
elles  font  ordinairement  en  trop 
petite  quantité  pour  qu'on  doive 
les  craindre  dans  le  produit  de 
la  diftillation ,  &  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  purifier  le  Vitriol  avant 
l'opération,  en  faifant  précipiter 
le  CuiVre  qui  peut  s'y  trouver. 

On  a  vu  dans  le  Texte ,  qu'on 
prefcrivoit  d'employer  le  Vitriol 
calciné.  Cette  calcination  dont 
nous  avons  déjà  décrit  la  manipu- 
lation, &  montré  les  différences  , 
(pag.  165.  &  fuivantes)  a  plus  d'un 
avantage.  Elle  prive  le  Vitriol  de  fa 
partie  aqueufe  qui  feroit  fuperfiue, 
&  ne  lerviroit  qu'àarToiblir  l'acide. 
Elle  empêche  en  même  temps  le 
Vitriol  de  fe  liquéfier  dans  la  Cor- 
nue, &  defe  mettre  parconféquent 
en  m  a  (Te  dans  le  fond  de  ce  Vaif- 
feau*,  inconvénient  qui  mettroit 
obftacle  à  la  diftillation.  Plus  on 
veut  que  l'acide  qui  doit  palier  dans 
Je  récipient  foit  fort,  plus  on  doit 
pouffer  le  degré  de  calcination. 
Ain  h"  pour  retirer  ce  qu'on  appelle 
communément  Huile  de  Vitriol  qui 
eft  l'acide  le  plus  fort ,  on  prefcrit 
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de  calciner  le  Vitriol  au  Rouge, 
Il  lufnt  cependant  ordinairement 
de  continuer  la  calcination  jufqu'à 
ce  que  ce  Sel  ait  pris  une  couleur 
jaune,  tirant  fur  l'orangé  :  on  prend 
de  ce  Vitriol,  mis  en  poudre:  on 
en  remplit  à  moitié  une  Cornue 
bien  choiûe  &  lutée  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ^  on  la  place  fur 
les  barres  d'un  fourneau  de  réver- 
bère qu'on  couvre  de  fon  dôme; 
on  ferme  exactement  avec  de  la 
terre  glaife  pétrie ,  l'ouverture  par 
laquelle  fort  le  col  de  la  Cornue: 
on  adapte  à  la  Cornue,  une  al- 
longe qui  va  fe  rendre  par  fon  autre 
extrémité  dans  un  grand  Bâlon 
d'un  bon  verre,  qu'on  pofe  fur  un 
pied  entouré  d'un  linge.  On  a  foin 
de  faire  entrer  afTez  avant  l'allonge 
dans  la  Cornue  &  dans  le  Bâlon 
qui  doit  fervir  de  récipient  :  on  lute 
bien  le  tout  avec  un  lut  gras ,  tel 
que  celui  qu'on  fait  avec  la  terre 
glaife  &  l'huile  de  Lin,  qu'on  a 
fait  bouillir  auparavant  avec  un 
nouct  de  litharge  j  on  recouvre 
enfuite  les  endroits  lûtes  avec  des 
bandes  de  toile  enduites  d'un  mé- 
lange de  chaux  &  de  blancs  d'œufsi 
on  a  coutume  de  pratiquer  un  trou 
au  Bâlon  ,  qu'on  bouche  avec  une 
petite  cheville  de  bois  qu'on  peut 
ôrer  &  remettre  fuivant  le  befoin  1 
au  défaut  de  cette  ouverture  qui 
fert  à  donner  iftue  à  l'air ,  &  à  em- 
pêcher la  rupture  des  vaiiïeaux» 
on  en  pratique  une  autre  dans  la 
parrie  du  Bâlon  qui  eft  lutée  avec 
l'allonge.  On  y  introduit  un  tuyao» 
de  Baromettre,  qu'on  ajufte  avec 
un  peu  de  lut ,  mais  de  façon  qn'ons 
puifle  déboucher  rouvercure  fui- 
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vant  le  befoin.  On  laide  fécher  fuf- 
fifamment  tout  cet  appareil.  On 
commence  enfuite  à  donner  un 
très-petit  feu  qui  n'eft  propre  qu'à 
échauffer  d'abord  doucement  la 
Cornue:  on  augmente  le  feu  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure , 
8c  toujours  par  dégrés-jufqu'à  ce 
que  cette  dernière  foit  bien  échauf- 
fée. On  commence  alors  à  apper- 
cevoir  une  vapeur  aqueufe  qui  s'é- 
lève*, cette  vapeur  eft  légèrement 
acide,  8c  eft  plus  ou  moins  abon- 
dante ,  8c  plus  ou  moins  foible  fui- 
vant  le  degré  de  calcînation  du 
VitrioI.On  foutient  le  même  degré 
de  chaleur  pendant  fîx  ou  fept  heu- 
res-, on  l'augmente  enfuite  jufqu'à 
ce  qu'il  paroiffe  des  vapeurs  blan- 
ches-, on  continue  ce  même  feu 
pendant  dix-huit,  vingt  heures  8c 
même  plus.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  voit  l'acide  le  plus  fort  couler 
le  long  des  parois  du  Ballon  fous 
la  forme  de  Stries  huileufes.  If  faut 
pouffer  alors  le  feu  jufqu'à  la  der- 
nière violence,  en  employant  mê- 
me du  bois ,  &  de  manière  que  la 
Cornue  8c  tout  l'intérieur  du  four- 
neau paroiffent  bien  embrafés.  On 
(bu tient  ce  même  feu  pendant  dix 
ou  douze  heures ,  on  le  laiffe  en- 
fuite  s'éteindre,  &  lorfque  les  vaif 
féaux  font  entièrement  refroidis, 
on  délute  &  on  verfe  dans  un  flacon 
de  verre  la  liqueur  contenue  dans 
îe  récipient.  Cette  liqueur  eft  noi- 
re ,  épaiffe  3  &  d'une  odeur  fulfu- 
reufe, 

(*)  Voye1^  Lemery,  Cours  de  Ckymie 
Tarn.  2.  de  la  Minéralogie)  Chap,  13. 
Traft.  I ,  Cap.  I, 

(**)  Foyei  Angélus  Sala,  ïoc.  cit. 
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Avant  que  de  pafTer  à  la  ma- 
nière de  rectifier  ,  &  déconcentrer 
l'acide  vitriolique,  8c  de  parler  de 
la  maffe  folide  qui  refte  dans  la 
Cornue,  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  un  moment  fur  les  produits 
de  cette  diftillatio'n.  Dans  le  pro- 
cédé que  nous  venons  de  donner, 
&  qui  eft  celui  qu'on  met  le  plus 
ordinairement  en  ufage-,  on  con- 
fond tous  les  produits,  pareequ'il 
eft  aifé  enfuite  de  féparer  l'acide 
le  plus  fort  du  plus  foible,  8c  que 
l'opération  eft  plus  commode  8c 
non  interrompue.  Ces  produits 
font  cependant  très-  diftincts  fui- 
vant  les  différens  dégrés  dé  feu. 
Dans  les  premiers  momens,  il  ne 
fort  qu'un  phlegme  légèrement 
acidulé  :  ce  phlegme  eft  plus  ou 
moins  abondant  fuivant  les  diffé- 
rens dégrés  de  calcination  qu'on 
a  fait  éprouver  au  Vitriol.  C'eft 
cette  partie  aqueufe  que  plufieurs 
Chymiftes  ont  nommée  Rofee  de 
Vitriol.  La  plupart  (*  j  pour  reti- 
rer ceRos  Vitrioli  3  veulent  qu'on 
fe  ferve  du  Vitriol  non  calciné ,  & 
que  la  diftillation  s'exécute  dans 
une  cucurbite  au  fimple  bain- 
Marie,  dont  on  entretient  l'eau 
toujours  bouillante  ,  jufqu'à  ce  que 
toute  l'humidité  foit  fortie:  (**) 
on  fent  que  par  cette  manipulation 
fort  inutile,  &  qui  ne  fert  qu'à 
allonger  l'opération ,  on  n'obtient 
qu'une  partie  de  l'eau  qui  entroit 
dans  la  ciiftallifation  du  Vitriol , 
8c  que  cette  eau  ne  peut  fe  enar- 

>  pag.   12.6,  Schroder,  Pharmacopée, 
&  Angelu?  Sala  ,  Anatomia  yitrioU% 
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ger  que  de  quelques  molécules  aci- 
des, dans  la  plus  petite  quantité 
poffible.  La  calcination  qu'on  fait 
précéder  eft  donc  à  préférer.  A 
mefure  que  la  chaleur  augmente  , 
l'acide  fe  dégage  de  plus  en  plus  , 
mais  il  a  en  même  temps  une  odeur 
fulfureulè  qui  lui  vient  de  fa  com- 
binaifon  avec  le  Phlogiftique.  On 
connoît  les  obfervations  de  Stahl 
fur  ce  produit,  &  les  recherches 
que  ce  grand  Chymifte  a  faites 
fur'cette  mâtieie,  que  nous  aurp-hs 
bientôt  occaiion  de  rappeller  en- 
core. Enfin,  l'acide  le  plus  péfant 
ne«'éléve  qu'à  la  dernière  violence 
du  feu.  Cet  acide  fort  fous  une 
forme  huileufe,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  Iencfm  d'Huile,  dénomi- 
nation très-impropre  fuivant  la  re- 
marque du  Comité,  dans  fou  expo- 
fition,  mais  adoptée  par  tous  les. 
Chymifcesî  &  qui  eft  encore  en 
ufage  par-tout,  pour  exprimer  l'a- 
cide vitriolique  le  plus  fort.  Nous 
nous  croyons  donc  autorifés  à  nous 
en  fervjr ,  &  nous  penfons  être  plus 
aifément  entendus  en  la  confer- 
vant.  Nous  avons  fait  remarquer 
que  dans  cette  diftillation  où  tous 
les  produits  font  confondus,  la  li- 
queur acide  étoit  noire  &  épaifl'e. 
C'eft  fous  cette  forme  qu'on  trouve 
dans  le  commerce  celle  qui  nous 
vient  de  Hollande.  Quelques  Chy- 
miftes ,  entr'autres  Urbain  Hier- 
ne  (*)  ont  cru  que  cette  couleur 


noire  devcgt  être  uniquement  attri- 
buée aux  parties  métalliques ,  & 
fur-tout  au  Fer  contenu  en  grande 
quantité  dans  l'Huile  de  Vitriol , 
tirée  par  un  feu  violent  :  mais  il 
eft  ailé  de  prouver  le  contraire, 
&  c'eft  avec  raifon  que  M.  Val- 
lerius,  dans  la  note  qu'il  a  mife  à 
l'endroit  du  Livre  d'Hierne  que 
nous  venons  de  citer ,  (**)  remar- 
que que  h  la  couleur  noire  venoir. 
duFer,ilfaudroit  dire  que  l'Huile 
de  Vitriol  bien  rectifiée,  qui  eft 
claire  &  tranfparente ,  ne  contient 
point  de  ce  métal.  En  effet,  quoi- 
qu'on puifte  démontrer  des  parties 
de  Fer  dans  l'Huile  de  Vitriol,  (***) 
&  que  peut-être  en  même  temps  , . 
la  groiîèur  &  k.  quantité  des  molé- 
cules de  ce  métal,  guident  contri- 
buer à  rendre  la  couleur  un  peu 
foncée,il  eft  confiant  que  c'eft  prin- 
cipalement le  Phlogiftique  qui  co- 
lore 'l'acide  vitriolique  ,  &   que 
l'Huile  de  Vitriol  la  plus  claire , 
prendraune  couleur  plus  ou  moins 
brune  ,   lorfqu'on  y   mêlera  une 
fubftance  phlogiftiquée.  Il  paroît 
à  la  vérité  que  ce  Phlogiftique  , 
uni  à  l'acide  vitriolique ,  lui  eft 
fourni  par  le  Fer  auquel  il  etoit 
joint  j  mais  fans  traiter  cette  ques- 
tion purement  chymique,  on  ne 
peut  pas  dire  même  dans  ce  cas , 
que  ce  foit  le  Fer  proprement  dit  s 
qui  colore  l'acide. 

On  trouve  dans  lés  ouvrages  de 


(*)  Aftu  ChemiccL  Holmiens  ,  Tom.  2  ,  Tentam.  7.  de  Acido  Uniyerfali  Sul- 
phureo,  pag.  161. 

(**)  Ibid,  Not.  (f)  pag.  161.  &  16 z. 

(*+*)  f/oyeç  les  expériences  deLemery,  pour  démontrer  l'exiftence  du  Fer  dans 
l'Huile  de  Vitriol-,  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences,  ann.  1707-  pag.  7-  &  **• 
Voye\  aufli  le  Mémoire  de  M.  Hellot,  où  le  même  objet  eft  traité,  quoique  plus 
iuccintement,  ann.  1738. 

Seconde  Partie,  L 1 
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plu  fieurs  Chymiftes ,  différens  pro- 
cédés qu'ils  annoncent  comme  pro- 
pres à  abréger  l'opération ,  &  en 
même  temps  à  faire  obtenir  un 
acide  plus  fort.  Mais  la  plupart  de 
ces  procédés ,  ou  ne  donnent  pas 
un  acide  très-pur,  ou  fpnt  encore 
plus  embarrailans  que  celui  que 
nous  avons  décrit.  On  peut  mettre 
dans  ce  rang,  ceux  que  Juncker 
indique  dans  les  Llémens  de  Chy- 
mie.  (*)  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  celui  que  décrit  M.  Hellot  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  :  (**)  procédé  par  lequel 
il  retire  du  Vitriol  martial  calciné 
au  rouge ,  un  acide  privé  de  phleg- 
me  &  lous  une  forme  folide ,  qu'on 
nomme  par  cette  raifon  Huile  gla- 
ciale de  Vitriol.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  tous  les  détails  de  la  mani- 
pulation. On  les  verra  dans  le  Mé- 
moire que  nous  venons  de  citer, 
&  dans  les  Elémens  de  Chymie 
Pratique  de  M.  Macquer,  (***) 
qui  en  a  rapporté  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eflèntiei.  Nous  nous  conten- 
terons d'obferver  qu'une  des  cir- 
conftances  des  plus  importantes  de 
cette  opération,  &  qui  contribue 
le  plus  à  la  réufîîte,  eft  d'empê- 
cher que  les  vapeurs  acides  chaf- 
fées  par  le  feu ,  n'aient  communi- 
cation avec  l'air  extérieur-,  parce- 
qu  elles  en  attireraient  lephlegme  3 
qui  les  rendroit liquides.  Il  faut  auiîî 
que  le  récipient  foit  fort  éloigné 
du  fourneau ,  pour  qu'il  refte  froid, 
&  que  les  vapeurs  puiflent  s'y  con- 
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denfer.  Cette  Huile  glaciale  a  une 
couleur  très-noire  ,  pareequ'eile 
contient  beaucoup  de  matière  in- 
flammable. On  trouve  dans  les 
réflexions  de  M.  Pott ,  fur  la  Chy- 
mie de  Ludolfy  (****)  Un  procédé 
par  lequel  ce  fçavant  Chymifte  dit 
avoir  retité  une  Huile  de  Vitriol 
qui  monte  dans  la  diftillation  fous 
la  forme  de  Fleurs.  Pour  les  ob- 
tenir, M.  Pott  calcine  à  un  feu 
aflez  vif  du  Vitriol  jufqu'à  rougeur, 
&  dès  qu'il  ne  fume  plus ,  il  le  jette 
tout  chaud  dans  une  Cornue ,  dont 
il  lute  promptement  les  jointures 
pour  empêcher  l'accès  de  l'ait  y  ou 
bien  il  verfe  de  bonne  Huile  de 
Vitriol,  fur  duVitriol  fuffifamment 
calciné  au  rouge.  En  donnant  au 
feu  le  degré  néceflaire,  on  voit 
monter  les  Fleurs  pendant  la  di£ 
filiation.  Ces  Fleurs,  par  leur  feul 
contact,  allument  toutes  les  fub- 
ftances  inflammables  féches,  font 
une  violente  efterveicence  avec 
l'eau  *,  quand  elles  ont  été  humec- 
tées par  l'air ,  on  ne  peut  leur  ren- 
dre leur  première  fïccité.  Enfin ,  il 
paroît  que  ces  Fleurs  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  l'Huile  glaciale  de 
Vitriol,  ou  plutôt  que  ce  n'en  eft 
qu'une  efpéce. 

Les  anciens  Chymiftes  ont  aufll 
parlé  d'une  Huile  verte  de  Vitriol? 
à  laquelle  ils  ont  donné  myftérieu- 
iement  le  nom  de  Lyon  vert,  Se 
attribué  beaucoup  de  vertus  Sui- 
vant leur  ufage.  La  préparation  de 
cette  Huile  verte  de  Vitriol  a  été 


(*)  Tom.  i ,  pag.  409  ,  41  j.  &  fuiv. 

(**)  Ann.  1738,  pag.  290.  &  fuiv. 

(***)  Tom.  1.  pag.  3  3.  &  fuiv. 

(****)  Tom.  4.  des  Diflèrtaiions  Chymiques,  pag=  407.  &  408. 
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cachée  avec  tant  de  foin,qu'EtmuI- 
Ier ,  dans  fon  commentaire  fur  la 
Pharmacopée  de  Schroder,  con- 
vient que  peu  d'Artiftes  en  vien- 
nent à  bout ,  &  qu'elle  eft  pref- 
que  toujours  fophiftiquée.  Il  fait 
cette  remarque  à  l'occaiion  de  la 
préparation  de  l'Huile  verte,  que 
donne  Schroder  d'après  Querce- 
tan.  Ce  n'eft  à  la  vérité  qu'un  phleg- 
rae  (*)  de  Vitriol  dans  lequel  on 
fait  infufer  difiërentes  Fleurs  &fe- 
mences ,  de  l'yvoire ,  &c.  On  en 
imbibe  de  nouveau  Vitriol ,  on 
diftilleau  bain-Marie,  on  ajoute  à 
la  liqueur  diftiliée  l'Elprit  de  Vi- 
triol,  &  après  avoir  diitillé  le  tout 
de  nouveau  au  bain-Marie,  on  ob- 
tient une  liqueur  d'un  beau  vert. 
Angélus  Sala,  dans  fon  Traité  inti- 
tulé Exegefis  Chymiatrica ,  donne 
la  préparation  d'une  liqueur  qui 
peut  mériter  à  plus  jufte  titre  le 
nom  d'Huile  verte  de  Vitriol.  (**) 
Ladiftillation  s'exécute  per  defcen- 
Jum  :  mais  quoique  cet  Auteur  ait 
donné  une  figure  pour  repréfenter 
l'appareil  propre  à  cette  opération, 
il  eft  allez  difficile  d'en  connoître 
les  détails.  Enfin  ,  un  Médecin 
connu  par  les  Expériences  de  Phy- 
sique qu'il  a  faites  pendant  long- 
temps, Se  nommé  Polinier,  a  donné 
au  commencement  de  ce  fiecle  un 
procédé  par  lequel  il  prétend  qu'on 
obtient  une  Huile  verte  du  Vitriol. 


2.87 

Il  prend  (***)  parties  égales  de  Vi- 
triol calciné  &  de  Nitre  de  la  3e. 
cuite  j  il  les  mêle,  &  les  ayant  mis 
dans  une  Cornue  de  terre ,  &  fait 
diftiller  pendant  deux  heures  à  un 
petit  feu  de  Charbon ,  on  voit  for- 
tir,  dit  l'auteur  de  ce  procédé, 
un  pur  Efprit  de  Vitriol  de  couleur 
verte  très-belle  :  en  augmentant  le 
feu ,  les  vapeurs  rouges  du  Salpêtre 
paroiiïènt.  L'Auteur  ajoute  que 
pour  prouver  que  cette  liqueur 
eft  un  Efprit  de  Vitriol  &  non  pas 
un  Efptit  de  Nitre,  c'eft  qu'elle 
n'agit  fur  la  limaille  de  Fer  qu'a- 
près qu'on  y  a  ajouté  de  l'eau; 
malgré  cette  prétendue  preuve  , 
il  eft  aile  de  s'appercevoir  que  cette 
liqueur  verte,  (  en  fuppofant  la  réa- 
lité de  l'expérience ,  )  n'eft  qu'u» 
Efprit  de  Nitre  dégagé  par  l'acide 
vitriolique,  &  coloré  par  quelque 
partie  du  Vitriol  mal  calcine ,  qui 
s'eft  mêlé  avec  lui  dans  la  diftil- 
lation.  On  fçait  d'ailleurs  qu'on  ob- 
tient quelquefois  un  Efprit  de  Ni- 
tre de  cette  couleur.  (****)  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  d'avantage 
à  ces  prétendues  Huiles  verres  re- 
tirées du  Vitriol.  M.  Heilot  a  re- 
marqué que  Kunckcl  (*****)  dans 
fon  Laboratorium  Chymicum^v  oit 
prouvé  par  des  expériences  répé- 
tées, que  ce  qui  donne  en  partie 
la  couleur  verte  au  Vitriol,  étoin 
la  portion  de  Cuivre  prefque  tou- 


(*)  Pharmacopée  de  Schroder,  Tom.  2,  n.°  16 ,  pag.  444. 

(**)  Oper.  pag.  680.  &  68  1.  Il  appelle  cette  liqueur  OkumVittioli  Smaraydi- 
num  valdè  elegans  &  utile. 

(***)  Voye{  ce  procédé  dans  le  Journal  de  Trévoux,  du  mois  de  Septembre 
1708,  art.  1 34. 

(****)  Voye[  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  afin.  1738,  pag.  26. 
8c  67. 

(****♦)  Ibid.mn.  1738. 

Ll  ij 


288 


ESPRIT     D 


jours  mêlée  à  ce  Sel,&  que  quelques 
parties  de  ce  métal  peuvent  s'éle- 
ver &  colorer  la  liqueur. 

Le  grand  débit  que  les  Hollan- 
dois  font  de  ÏHuile  de  Vitriol j 
8c  le  prix  auquel  ils  la  donnent , 
ont  fait  penfer  que  les  Diftillateurs 
de  ce  pays ,  qui  s'appliquent  à 
ce  genre  de  travail ,  employoient 
une  autre  fubftance  que  les  Vitriols 
proprement  dits.  On  a  conjecturé 
avec  raifon  que  c'étoit  le  foufre 
qu'on  fçait  contenir  le  même 
acide  ,  &  dont  le  prix  eft  au- 
deflous  de  celui  des  Vitriols.  Il 
paroît  même  que  cette  méthode 
de  tirer  l'acide  vitriolique  du  fou- 
fre ,  a  paflé  depuis  quelques  an- 
nées en  Angleterre  :  mais  la  ma- 
nipulation dont  fe  fervent  les  Dif 
tillateurs  eft  encore  inconnue.  En 
effet,  comme  nous  le  ferons  re- 
marquer en  parlant  de  l'efpéce  de 
diftillation  en  ufage  pour  obtenir 
l'acide  du  foufre ,  ce  corps  qui  ne 
laifïe  échapper  fon  acide  que  lorf- 
qu'il  eft  enflammé,  ne  fçauroit  être 
contenu  dans  des  vaifTeaux  fermés, 
qui  empêcheroient  fa  communi- 
cation avec  l'air  extérieur  nécef 
faire  à  fa  combuftion.  Il  faudroit 
donc  trouver  un  moyen  de  faire 
brûler  cette  fubftance  fans  que  la 
perte  de  les  vapeurs ,  inévitable 
par  les  méthodes  connues,  privât 
J'Artifte  de  la  plus  grande  partie 
du  fruit  de  fes  travaux.  C'eft  ce 
moyen  dont  les  Hollandois  ont 
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fait  un  fecret  jufqu  a  préfenr.  Un 
Auteur  que  nous  avons  déjà  ciré, 
annonce  dans  un  Livre ,  (*)  dont 
le  titre  promet  beaucoup,  &  dans 
lequel  on  trouve  très-peu  de  cho- 
fes ,  qu'il  publie  le  véritable  pro- 
cédé de  tirer  l'acide  vitriolique  du 
foufre.  Après  un  grand  étalage  qu'il 

'  fait  des  vaifTeaux ,  &  de  l'appareil 
nécelfaires,  fuivant  lui,  à  cette  opé- 
rarion.  (  **  )  Il  vient  enfin  au  pro- 
cédé qui  confifte  (***)  à  mêler 
cinq  parties  de  foufre  commun 
avec  une  partie  de  Nitre.  On  met 
ce  mélange  dans  des  efpéces  de 
cuillers  de  terre,  dont  le  man- 
che arrondi  fait  la  fonction  de 
bouchon.  Ces  -cuillers  doivent 
entrer  dans  des  Ballons  de  verre 
qui  contiennenr  de  l'eau ,  &  leur 
extrémité  arrondie  doit  s'adapter 
au  col  de  ces  Ballons,  de  manière 
qu'elle  les  ferme  exactement.  On 
met  enfuite  le  feu  au  mélange ,  Se 
l'on  fait  entrer  auili-tôt  les  cuillers 
dans  les  Ballons.  Le  foufre ,  dit 
l'Auteur,  continue  de  brûler  par 

j  le  moyen  du  Nitre,  &  les  vapeurs 
acides  fe  mêlant  avec  celles  qu'en- 
voie l'eau  contenue  dansles  Ballons 
pofés  fur  un  feu  de  fable  modéré  , 
s'y  condenfent.  On  redifie  enfuite, 
&  on  concentre  par  la  diftillation 
l'acide  vitriolique  qu'on  a  obtenu. 
Nous  croyons  que  cette  légère 
defeription  fufrit  pour  donner  à 
nos  Lecteurs  une  idée  de  ce  pro- 
cédé, qui  ne  paroît  praticable  en 


(*)  Elaborawry  laid  open,  or  the  Secrets  of  modem  Chemyflry  and  Phar- 
macy  revealed ,  c'eft- à- dire  >  le  Laboratoire  ouvert  ?  ou  les  fecrets  de  la  Chymii  & 
de  la  Pharmacie  modernes  révélés,  1 7  j  b' , 

(**)   Ibid,  pag.  44.  ôc  fuiv. 

(***)  Pag.  1*8. 
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aucune  manière.  Car  i°.  le  mé- 
lange qui  s'enflamme  dans  le  pre- 
mier moment ,  &  avant  que  les 
cuillers  foient  introduites  dans  les 
Bailons,  s'éteint  dès  qu'on  les  a  fait 
entrer  dans  ces  vaifleaux ,  &  que 
leurs  manches  s'appliquant  exacte- 
ment à  l'ouverture,  ont  ôté  la  com- 
munication avec  l'air  extérieur. 
C'eft  ce  qu'on  apperçoit  aifément , 
&  dont  nous  nous  fommes  même 
aiïurés  par  quelques  expériences 
faites  à  l'imitation  de  la  manipu- 
lation de  l'Auteur  ■>  i°-  en  fuppo- 
fant  même  que  le  mélange  reftât 
dans  une  légère  ignition ,  on  per- 
droit  toujours  beaucoup  de  va- 
peurs -,  parceque  c'eft  dans  le  pre- 
mier moment  de  la  déflagration 
qu'elles  font  le  plus  abondantes. 
D'ailleurs  ,  cette  manipulation  re- 
quiert une  grande  célérité ,  &  n'eft 
rien  moins  que  commode  dans  les 
travaux  en  grandi  3°«  enfin,  la 
quantité  d'eau  qu'on  met  dans  les 
Ballons  doit  rendre  extrêmement 
foible  cet  acide ,  altéré  d'ailleurs 
par  le  mélange  de  l'acide  nitreux 
qui  fe  dégage  pendant  la  combus- 
tion, &  fe  mêle  au  vitriolique. 
L'Auteur  convient  de  ce  dernier 
inconvénient ,  &  avoue  que  cela 
peut  aller  à  une  8e.  ou  9e.  partie 
pour  l'Efprit  de  Nitre:  mais  il  ré- 
pond que  cette  altération  peut  être 
tout  au  plus  de  quelque  impor- 
tance dans  les  expéfiences  chymi- 
ques;  mais  qu'elle  n'eft  d'aucune 
conféquence  pour  les  At ts  qui  em- 
ploient l'acide  vitriolique,  ni  mê- 
me pour  les  ufàges  de  la  Méde- 
cine :  on  fent  la  foiblelTe  de  cette 
réponfe.  Nous  pourrions  relever 


quelques  autres  défauts  de  ce  pro- 
cédé ,  mais  nous  croyons  en  avoir 
allez  dit,  &  nous  penfons  à  la  ma- 
nière de  rectifier  les  produits  de  la 
diftillation  du  Vitriol. 

On  fe  propofe  dans  cette  recti- 
fication, de  dégager  par  l'action 
du  feu  la  partie  acide  la  plus  foible, 
&  en  même  temps  la  plus  légère, 
de  celle  qui,  plus  concentrée  & 
plus  péfante ,  ne  peut  s'élever  au 
degré  de  chaleur  qu'on  emploie 
dans  cette  opération.  Pour  y  pro- 
céder, on  met  dans  une  Cornue 
de  verre  la  liqueur  acide  &  noire 
qui  eft  le  produit  de  la  première 
diftillation.  II  faut  prendre  garde 
que  la  Cornue  ne  foit  d'un  verre 
tendre  &  friable  qui  pourroît  être 
rongée  par  l'acide.  On  met  cette 
Cornue  fur  un  bain  de  fable,  on 
y  adapte  un  Ballon  qu'on  lute,  8c 
on  donne  le  feu  par  dégrés.  On 
ne  doit  pas  le  trop  poufler,  de 
peur  de  faire  monter  l'acide  le  plus 
concentré,  qui  femêleroit  de  nou- 
veau avec  le  plus  foible  j  il  faut  feu- 
lement entretenir  un  léger  bouil- 
lon dans  la  liqueur.  On  finit  la  dif- 
tillation lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il 
eft  paiîè  dans  le  récipient  plus  de  la 
moitié,  ou  même  les  deux  tiers  de 
ce  que  contenoir  la  Cornue.A  me- 
fure  que  la  diftillation  avance,  on 
voit  la  liqueur  acide  de  la  Cornue 
s'éclaircir,  Se  de  noire  &  opaque 
qu'elle  étoit,  devenir  blanche  & 
ttanlparente.  On  met  féparément 
dans  deux  Flacons  dirlérens ,  la  li- 
queur que  contient  le  récipient , 
&  celle  qui  eft'  reftée  dans  la  Cor- 
nue. Cette  dernière  eft  alors  nom- 
mée Huile  de  Vitriol  rectifiée.  On 
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peut  pouffer  encore  plus  loin  cette 
rectification ,  en  achevant  d'enle- 
ver la  partie  flegmatique.  L'acide 
qui  s'eft  élevé ,  &  a  paflé  dans  le 
récipient  eft  aqueux,  mais  il  con- 
tient ordinairement  une  partie  du 
Phlogiftique  qui  noirciflbit  l'acide 
de  la  première  diftillatioiv,  cette 
portion  de  Phlogiftique,  combinée 
avec  l'acide  du  Vitriol  dont  il  faci- 
lite l'élévation ,  forme  une  efpéce 
de  foufre  très-volatil  qui  donne 
à  la  liqueur  acide  une  odeur  des 
plus  vives,  &  des  plus  pénétrantes. 
C'eft  ce  qu'on  a  nommé  par  cette 
raifon  Efprit  fulfureux  volatil  de 
Vitriol.  Cet  acide  phlogiftique  que 
l'illufae  Stahl  a  examiné  avec  la 
fagacité  qu'il  portoit  fur-tout  les 
objets  de  la  Chymie,  forme  avec 
le  Sel  de  Tartre  un  Sel  différent 
du  Tartre  vitriolé  ordinaire,  &  qui 
fe  criftallifant  en  aigrettes  group- 
pées,  (*)  fe  diifout  très-prompte- 
ment  dans  l'eau.  On  peut  augmen- 
ter ,  fuivant  la  remarque  du  même 
Chymifte,  cette  partie  volatile  ful- 
fureufê ,  en  fourniflant  à  l'acide  vi- 
triolique  -un  furcroît  de  Phlogif 
tique  par  le  moyen  de  la  vapeur 
du  Charbon ,  à  laquelle  on  ména- 
ge une  communication  avec  la  li- 
queur acide,  foit  en  ne  Iutant  point 
les  jointures  des  vaifleaux ,  foit  en 
le  fervant  d'une  Cornue  légère- 
ment fêlée. On  peut,  il  l'on  veut , 
avoir  féparément  cet  Efp  rit  fulfu- 
reux volatil ,  de  X  Efprit  fimple  de 
Vitriol  en  diftillant  de  nouveau: 
on  peut  fe  fervir  jndiftinclrement 
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pour  cette  diftillation  ,  d'une  Cu- 
curbite  de  verre  furmontée  d'un 
chapiteau ,  ou  bien  employer  une 
Cornue  de  pareille  matière.  On 
donne  un  feu  de  fable  allez  doux, 
&  1' 'Efprit  fulfureux  volatil  monte 
d'abord.  Au  refte ,  on  fçait  qu'en 
expofant  à  l'air  l'acide  vitriolique 
qui  contient  de  ï Efprit  fulfureux 
volatil^  le  Phlogiftique  s'évapore 
bientôt,  &  fait  diflîper  l'odeur 
vive  qu'avoit  la  liqueur  qui  n'eft 
plus  alors  qu'un  fîmple  Efprit  de 
Vitriol  j  contenant  un  acide  très- 
flegmatique.  On  peut  par  confé- 
quent  imiter' ce  dernier,  en  affoi- 
bliflant  l'Huile  de  Vitriol  qu'on 
étend  dans  une  certaine  quantité 
d'eau.  Cette  petite  opération  de- 
mande cependant  quelque  atten- 
tion. En  efîet ,  plus  l'Huile  de  Vi- 
triol eft  concentrée ,  &  plus  elle 
faifît  avidement  les  parties  de  l'eau 
qu'on  lui  préfente.  Cette  union 
intime  de  l'eau  avec  l'acide,  excite 
une  chaleur  três-confi  dérable  dont 
la  violence  eft  fouvent  telle  que 
les  vaifleaux  qui  contiennent  le 
mélange ,  font  brilés  avec  bruit 
&  avec  danger  pour  l'Artifte  qui 
les  manie.  Cet  accident  arrive 
bien  plus  furement,  fî  on  verle 
l'eau  fur  1' 'Huile  de  Vitriol  j  lorf- 
qu'on  agite  le  mélange  pour  fa- 
ciliter l'union.  Il  faut  donc  avoir 
attention  de  verfer  l'acide  fur  l'eau, 
&  laifler  le  mélange  en  repos  pen- 
dant quelques  inftans.  On  peut  en- 
fuite  rinfer  la  bouteille  qui  con* 
tenoit  l'Huile  de  Vitriol  j  avec  une 


(*)  Voye[  ce  que  dit  M.  Baron  à  cefujet?  dans  le  Cours  de  Chymie  de  Lemcry, 
pag,  }i6,  Not,  (a) 
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portion  d'eau  qu'on  a  réfervée 
pour  cet  erlet.  Nous  ne  donnons 
point  ici  de  proportions  exactes 
pour  affoiblir  l'Huile  de  lritriol 
par  i'eau-,  parceque  ces  proportions 
dépendent  du  degré  de  concen- 
tration de  cette  Huile ,  &  de  l'in- 
tention de  l'Artifte.  En  général 
lorfqu'on  fe  fett  de  l'Huile  de  Vi- 
triol ordinaire,  3 xjj.  d'eau  fur  ^jV. 
de  cette  Huile,  formeront  une  li- 
queur légèrement  acide.  Mais  fi 
l'acide  eft  concentré  fuivant  le  pro- 
cédé que  nous  venons  de  donner , 
il  faut  mettre  au  mo|ns  quatre  par- 
ties d'eau  fur  une  d'Huile  de  Vi- 
triol. Au  relie  ce  mélange  de  l'eau 
eft  un  moyen  de  féparer  les  parties 
hétérogènes  de  X Huile  de  Vitriol 
qui  eft  noire.  Car  un  inftant  après 
on  voit  des  flocons  noirâtres  fe 
précipiter.  On  filtre,  &  on  a  un 
acide  clair,  tranlparent,  (ans  cou- 
leur &  fans  odeur. 

Tous  les  Chymiftes  fçavent  que 
l'acide  vitriolique  eft  le  plus  puif- 
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faut ,  &  qu'il  force  les  autres  acides 
d'abandonner  les  différentes  baies 
auxquelles  ils  font  unis,  pour  s'en 
emparer*,  excepté  dans  quelques 
circonftances,  &  pour  quelques 
fubftances  particulières  qui  fe  trou- 
vent dans  un  cas  fîngulier.  Il  n'cft 
pas  du  r effort  de  cet  ouvrage  de 
difcuter  fi  cet  acide  eft  répandu 
dans  toute  la  nature ,  (*)  fi  on  doit 
le  regarder  comme  l'acide  pri- 
mitif qui  conftitue  les  autres  acides 
minéraux ,  &  même  les  végétaux 
en  ne  faifant  que  ie  modifier  diffé- 
remment :  enfin ,  s'il  eft  l'acide  uni- 
verfel  dont  ont  tant  parlé  les  an- 
ciens Chymiftes,  &  que  quelques 
Alchymiftes  ont  nommé  dans  leur 
langage  Spiritus  Archytechonicus. 
Il  en  eft  de  même  pour  ce  qui 
concerne  la  nature,  les  caractères, 
&  les  propriétés  de  cet  acide,  dont 
la  recherche  &  l'énumération  fe- 
roient  déplacées,  &  fur  lefquelles 
nous  renvoyons  aux  traités  parti- 
culiers de  Chymie.  Nous  nous  con- 


(*)  Quelques  expériences  paroîtroient  le  prouver.M.  Cartheufer  (dans  fes  Funda- 
menta  Materiez  Medicœ ,  Tom.  1.  pag.  $7,  )  cite  deux  expériences,  l'une  de 
Valentini,  qui  ayant  expofé  à  l'air  de  la  limaille  de  Fer,  trouva  quelque  temps 
après  qu'elle  étoit  devenue  de  vrai  Vitriol  martial.  L'autre  de  Grimm ,  qui  rapporte 
qu'étant  à  Batavia,  il  avoit  ramailé  de  la  Rofée  qui  étoit  tombée  avant  le  lever 
du  foleil;  que  l'ayant  filtrée  &  évaporée  doucement  au  bain-Marie,  il  obtint 
une  liqueur  péfante,  d'une  couleur  jaune,  d'une  faveur  îaline  &  vitriolique,  ôc 
que  du  Fer  mis  dans  cette  liqueur  forma  du  Vitriol.  On  trouve  une  obfervation 
femblable  dans  les  fecrets  de  l'Abbé  Roulïtau,  (pag.  r  y.)  Charlatan  de  profef- 
fion,  mais  qui  a  laifîé  quelques  bonnes  préparations,  ôc  qui  avoit  allez  de  fagacité 
pour  tout  ce  qui  étoit  du  manuel  de  la  Chymie.  «  Expofez ,  dit-il,  au  foleil  de 
»  la  Canicule,  du  Fer  ou  du  Cuivre  en  limaille  dans  une  écuelle  plate  de  terre 
s>  ou  de  bois.  Humectez  d'eau  la  fuperricie  de  cette  limaille:  laiiïez  fécher  le 
»  tout  au  foleil.  Humectez  de  nouveau)  &  laklez  reflécher;  ayez  foin  en  même 
»  temps  de  remuer  la  mafle,  &  continuez  la  même  manœuvre  tous  les  jours 
«pendant  trois  Cernâmes;  tout  le  métal  paroîtra  s'en  aller  en  rouille,  que  vous 
v>  mettrez  dans  l'eau  bouillante ,  ic  elle  s'y  dilïbudra :  filtrez  &c  ciiftallifez  félon 
y>  l'art ,  vous  aurez  un  Vitriol  de  Mars  ou  de  Cuivre,  félon  le  métal  que  vous 
»  aurez  employé.  »  Malheureufemcnî  ces  expériences  ne  îéuiïiffent  pas  toujours. 
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tenterons  de  faire  obferver  que 
l'acide  vitriolique  eft  de  tous,  celui 
qui  contient  le  plus  $  acide  pro- 
prement dit  j  fuivant  rexprefîîon 
de  M.  Pott  (*)  qu'il  eft  en  même 
temps  le  plus  fixe,  &  que  cette 
fixité  eft  telle,  que  lorfqu'il a  diflout 
certaines  fubftances  volatiles  telles 
que  le  Mercure ,  &c.  il  leur  fait  per- 
dre en  partie  la  volatilité  qu'elles 
avroient.  Nous  partons  'donc  aux 
ufages  qu'on  fait  de  cet  acide  dans 
la  Médecine  &  dans  la  Pharma- 
cie. Nous  ne  ferons  pas  actuelle- 
ment rénumération  des  prépara- 
tions dans  Iefquelles  cette  dernière 
en  fait  ufage.  On  les  trouvera  dans 
les  articles  qui  les  concernent. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  l'acide 
vitriolique  concentré,  qui  eft  un 
des  corrohfs  des  plus  violens,  ne 
peut  être  employé  en  Médecine, 
ibit  intérieurement,  foit  même  à 
l'extérieur,  parcequ'il  feroit  diffi- 
cile dans  ce  dernier  cas  de  mo- 
dérer fon  action  *,  mais  ce  même 
acide  étendu  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  devient  un  médi- 
cament utile  qui  remédie  à  la  gran- 
de chaleur ,  &  à  la  fécherefïe  qui 
en  eft  la  fuite  ordinaire,  qui  appaife 
la  foif ,  augmente  la  fécrétion  de 
l'urine ,  en  diminuant  l'érétifme 
des  tuyaux  urinaires ,  &  calme , 
ainfi  que  nous  avons  eu  occafion 
plufieurs  fois  de  le  faire  obferver 
en  parlant  des  acides,  la  trop  gran- 
de raréfaction  des  liqueurs,  &  ap- 
paile  le  trouble  qui  la  fuit.  C'eft 
dans  ces  viles  qu'on  emploie  fou- 
vent  ÏEfprit  de  Vitriol  dans  plu- 

{*)  Diilertations  ChymicrueS}  Tom. 


E     VITRIOL1 

fieurs  efpéces  de  fièvre,  dans  les 
chaleurs  bilieufes,  enfin  dans  tous 
les  cas  dans  lefquels  on  craint  les 
effets  d'une  humeur  putride,  ou 
qui  commence  à  le  devenir.  C'eft 
dans  les  mêmes  vues  qu'on  peut 
en  faire  ufage  ainfi  que  des  autres 
acides,  en  qualité  de  Carminat/fj 
quoiqu'une  mauvaife  routine  n'ait 
fait  donner  ce  nom  qu'aux  fubftan- 
ces chaudes  &  volatiles ,  fouvent 
peu  utiles  &  même  contraires , 
lorfque  le  canal  inteftinal  le  trouve 
diftendu  par  un  air  raréfié  ,  &  pro- 
duit par  des  reftes  d'alimens  ou  des 
matières  biheufes  que  le  trop  long 
féjour  &  la  chaleur  font  tourner 
à  la  putridité",  les  acides  font  alors 
les  fecours  les  plus  efficaces  qu'on 
puilîe  employer ,  pour  remédier 
en  même  temps  à  l'expanfion 
aérienne  &  à  la  pourriture.  On  a 
coutume  de  faire  entrer  XEfprit 
de  Vitriol  dans  les  tifanes ,  les  po- 
tions &  les  gargariimes.  Comme 
XEfprit  de  Vitriola  peut  être  plus 
ou  moins  aqueux,  &  qu'il  feroit 
difficile  de  fixer  exactement  fa  do- 
fe  *,  l'ufage  ordinaire  eft  de  le  pres- 
crire j ufquà  une  agréable  acidité  _, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  doit  en  verfer 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  con- 
tracté une  faveur  acidulé,  qui  ne 
laillè  pas  fur  la  langue ,  une  im- 
prefïion  trop  vive  ni  trop  piquante. 
C'eft  par  fon  mélange  avec  l'eau 
qu'on  peut  faire  fur  le  champ  une 
efpéce  de  limonade  minérale  ailez 
agréable,  en  l'aromatifent  avec 
l'écorce  de  Citron,  &  l'édulcorant 
avec  le  fucre.  Cette  pratique  n'eft 

i.  fui"  la  diffolution  de  dirfcrens   corps, 
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«sue  trop  connue  des  Limonadiers. 
On  ne  doit  au  refte  jamais  perdre 
de  vue  la  qualité  d'aftriction  que 
poflëde  l'acide  vitriolique  à  un  de- 
gré plus  fort  que  les  autres  acides. 
On  fait  entrer  YEfprit  de  Vitriol 
en  plus  grande  dofe  dans  les  garga- 
rifmes  déterfifs  &  aftringens,  qu'on 
preferit  dans  les  maladies  du  voile 
du  palais,  de  la  luette  &  des  parties 
voifines.  Si  on  pouvoit  ajouter 
foi  à  une  ob/ervation  finguliere 
rapportée  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans,  (*)  &  tirée  des  Journaux 
d'Angleterre ,  il  paroîtroit  que 
YEfprit  de  Vitriol  pénétre  aifément 
dans  toutes  les  routes  de  la  cir- 
culation ,  &  que  fe  mêlant  à  la 
matière  de  l'infenfible  tranfpira- 
tion  >  il  peut  fortir  avec  elle  par 
les  pores  de  h  peau.  Un  homme, 
y  eft-il  dit,  qui  faifoit  ufage  tous 
les  jours  d'une  petite  quantité  à'Ef- 
pritde  Vitriol  js'apperçut  au  bout 
de  quelque  temps  qu'un  paquet  de 
clefs  qu'il  avoit  dans  fa  poche,  de- 
vint noir  &  rouillé,  quoiqu'aupara- 
vant  il  fût  très-poli  &  luifànt.  VEf~ 
prit  fulfureux  volatil  eft  plus  éner- 
gique &  plus  pénétrant  que  le  fim- 
ple  Efprit  de  Vitriol,  On  peut  le 
preferire  depuis  gutt  vj.  jufqu'à 
x.  ou  xjj. 

Il  refte  dans  la  Cornue  qui  a 
fervi  à  la  première  diftillation  du 
Vitriol ,  un  Caput Mortuum  qui  eft 
compofé  d'un  fer  dépouillé,  non- 
feulement  de  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  qui  lui  étoit  uni,  mais 
encore  de  fon  Phlogiftique.  Ce- 
réfidu  dont   la  couleur  eft   d'un 
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rouge  plus  ou  moins  foncé,  fui» 
vant  qu'on  a  poulie  la  diftillation , 
fe  nomme  Colcothar  ;  mais  il  faut 
faire  attention  qu'il  eft  dans  un 
état  différent  du  Vitriol  calciné  au 
rouge ,  auquel  on  a  donné  le  même 
nom.  En  effet ,  ce  dernier  n'a  perdu 
que  l'eau  de  (à  criftallifation ,  & 
tout  au  plus  très-peu  de  fon  acide; 
au  lieu  que  dans  le  Caput  Mortuum 
dont  nous  parlons,  il  n'en  refte 
prefque  plus ,  à  moins  qu'on  n'ait 
interrompu  trop  tôt  la  diftillation, 
&  que  tout  le  Vitriol  n'aît  pu  être 
décompofé.  On  fe  fert  de  ce  réfidu 
à  l'extérieur  en  qualité  d'aftrin- 
gent.  On  fent  par  ce  qu'on  vient 
de  dire,  que  fi  on  avoit  befoin 
d'un  ftiptique  plus  fort,  il  faudroit 
employer  le  Vitriol  calciné  au 
rouge.  On  retire  du  réfidu  dont 
nous  venons  de  parler,un  Sel  qu'on 
a  nommé  Sel  de  Vitriol.  Pour  l'ob- 
tenir-, Qfi.  Colcothar  ou  réfidu  de 
la  diftillation  du  Vitriol  ib  vj.  ou.... 
Q.  V.  verfez  deftiis  eau  chaude 
Q.  S.  laiftez  le  tout  enfemble  pen- 
dant dix  ou  douze  heures ,  ayant 
foin  de  remuer  la  mafte  de  temps 
en  temps  :  faites  enfuite  bouillir  le 
mélange  légèrement  :  laiftez  repo* 
1er}  décantez  la  liqueur  qui  fur- 
nage  :  verfez  de  nouvelle  eau  fur 
le  réfidu ,  &  après  avoir  laiflé  repo- 
ser ,  décantez  comme  la  première 
fois.  On  répète  la  même  opération 
plufieurs  fois ,  on  mêle  enfemble 
les  diflblutions ,  on  les  filtre  &  on 
les  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité. 
On  obtient  ordinairement  un  Sel 
blanc,  que  quelques  Auteurs  ont 


(*)  Ann.  i<T8  j ,  Tom.  1 3.  de  l'Ed.  de  Hollande,  pag.  1*4- 
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voulu  afîimiler  au  Gilla  Vitrioli , 
qui  eft  fort  différent ,  puifque  ce 
dernier  eft  la  diflolution  évaporée 
du  Vitriol  blanc  ou  de  Zinc.  Ce 
Sel  de  Vitriol  nommé  par  quel- 
ques-uns Sel  fixe  3  n'eft  pas  un  vé- 
ritable Sel  vitriolique.  Il  diffère 
même  beaucoup  du  Vitriol,  par 
Tes  criftaux ,  &  par  fa  couleur.  Il 
eft  vrai  que  lorfque  la  diftillation 
du  Vitriol  a  été  interrompue,  Se 
qu'il  eft  refté  une  certaine  quan- 
tité de  Vitriol  non  décompofé  dans 
le  CaputMortuum,  on  peut  retirer 
par  la  leffive  de  véritable  Vitriol. 
C'eft  ce  qui  a  vraifemblablement 
induit  en  erreur  le  fçavantjuncker, 
&  lui  a  fait  dire  que  ce  Sel  étoit 
un  véritable  Vitriol  qui  laiftoit  de 
même  une  bafe  terreftre  &  mé- 
tallique. (*)  Mais  ordinairement 
ce  Sel  n'eft  rien  moins  qu'un  Vi- 
triol. M.  Lemery  qui  Ta  examiné  , 
n'a  jamais  pu  faire  de  l'encre  avec 
ce  Sel  qui  même  ne  noircit  pas 
avec  la  noix  de  Galle,  (**)  &  en 
poutfuivant  l'examen  de  ce  Sel , 
il  a  reconnu  que  c'étoit  du  vé- 


ritable alun  qui  donnoit  les  mê- 
mes produits,  &  qui  fe  trouve  pres- 
que toujours  mêlé  avec  le  Vitriol 
vert.  Il  paroît  même  que  l'alun 
n'eft  pas  la  feule  matière  faline  qui 
s'y  joigne,  puifque  M.  Hellot  a 
retiré  du  Sel  de  Glauber  du  Col- 
cothar.  (***)  Il  paroîtroit  par  ces 
obfervationsV  que  c'eft  à  tort  qu'on 
a  regardé  le  Sel  dont  nous  par- 
lons, comme  émétique:  au  refte, 
il  eft  très -rare  qu'on  en  ait  fait 
ufage.  On  le  trouve  preferit  dans 
quelques  Auteurs,  à  la  dofe  de 
gr.  x.  jufqu'à  xx.  ou  xxx.  Si  on 
continue  à  laver  avec  de  l'eau  chau- 
de le  Colcothar  dont  on  a  retiré 
le  Sel,jufqu'à  ce  que  cette  eau  forte 
infipide ,  on  a  un  réiîdu  terreux , 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Terre 
douce  de  Vitriol.  On  fent  qu'alors 
c'eft  un  vrai  Safran  de  Mars ,  au- 
quel on  a  enlevé  par  les  lotions 
répétées, ce  qui  pouvoit  le  rendre 
aftringent,  quoiqu'on  s'en  foit  fervi 
en  cette  qualité ,  Se  qu'on  en  aiî 
même  recommandé  Tu/âge  à  l'ii> 
térieur  dans  les  pertes  de  fang. 
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Spiritus  Nitri  Glauberiy 

2f.  Nitre ibjjj.. 

Efprit  foïtjOU  Huile  de  Vitriol. . .  ftj. 

Mélez-les  peu-à-peu  &avec  précaution  fous  la  chemin  ée^. 

(*)  Elémens  de  Chymie,  Tom.  j.  Chap.  3. 

(**)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  ann,  J73  /.  pag.  3  87,  ôc  fuiv, 

(***)  Ibidem }  ann.  1738. 
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Dîftillez  enfuite  ,  en  commençant  par  un  feu  modéré  que 
vous  augmenterez  par  degré  jufqu'à  la  plus  grande  force. 

R  EMAR  Q  U E* 

Le  confeil  que  donne  le  Comité  de  faire  le  mélange 
fous  la  cheminée  eft  très-utile ,  car  il  en  fort  des  vapeurs  fort 
dangereufes  pour  l'Artifte.  L'Efprit  de  Nitre  préparé  de 
cette  manière ,  enflamme  les  Huiles  animales  tirées  par 
la  diftillation,  &:  les  Huiles  diftillées  des  aromates  de  l'Orient, 
de  même  que  dans  le  procédé  d'Hoftman  &  du  Docteur 
Slare ,  qui  fe  fervent  pour  enflammer  ces  Huiles  de  parties 
égales  de  Nitre  &  d'Huile  de  Vitriol.  Pour  rendre  le  fuccès 
de  l'opération  plus  certain,  il  faut  que  le  Nitre  foit  bien 
féché,  &  fuivre  le  précepte  d'Hoffman  qui  ne  veut  pas 
qu'on  pouffe  le  feu  trop  fortement  pendant  la  diftillation. 
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Aqua  Fortis  3 
<2f.  Nitre. 

Vitriol  vert  non  calciné,  a  a  ibjjj. 

Vitriol  vert  calciné  ftjtf. 

Mêlez-bien  le  tout  enfemble  ,  diftillez  à  un  feu  très-fort,1 
£>c  continuez  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  de  vapeurs  rouges. 

REMARQUE. 

Les  Raffineurs  ont  coutume  de  n'employer  que  parties 
égales  de  Nitre  &:  de  Vitriol  de  Dantzick  non  calciné , 
pour  diftiller  leur  Eau  forte  la  plus  puiffante  ',  mais  quand 
orvfe  fert  de  notre  Vitriol  ^  il  faut  préférer  la  méthode  que 
donne  ici  le  Comité,  (i) 

(i)  On  n'a  pas  befoin  d'un  feu  d'acide,  qui  par  fon  union  avec 
suffi  violent  pour  obtenir  l'efpéce     l'allcali  fixe  végétal  forme  le  Nitre, 
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que  celui  que  nous  venons  de  voir 
qu'on    étoit    obligé    d'employer 
pour  rerirer  l'acide  du  Vitriol.  En 
«ffet,  l'acide  nitreux  moins  fort  & 
moins  péfint  que  ce  dernier,  eft 
obligé  de  lui  abandonner  fa  bafe, 
&  la  décompofition  s'opère  plus 
aifément,  &  fans  qu'on  foit  obligé 
de  pouffer  le  feu  à  un  aufïi  haut 
degré.  Non-feulement  l'acide  vi- 
triolique  pur,  mais  encore  tous 
les  Sels  qui  contiennent  cet  acide , 
&  qui  ont  pour  bafe  une  fubftance 
métallique,  tels  que  les  Vitriols  ; 
ou  même  terreufe,  tels  que  l'alun , 
font  en  état  de  décompofer  le  Ni- 
tre.    Quelques  'autres   fubftances 
même  dans  lefquelles  l'acide  vi- 
triolique  ne  fe  trouve  qu'en  pe- 
tite quantité ,  peuvent  à  raifon  de 
ce  même  acide ,  opérer  cette  dé 
composition.  Les  Terres  bolaires 
&  argilleufes  font  de  ce  dernier 
genre.  (*)  Nous  ferons  cependant 
dans  la  fuite  quelques  réflexions 
fur  ces  dernières,  qui  préfentent 
des  Singularités.  Ces  ditférens  in- 
termèdes dont  on  fe  fert  pour  dé- 
gager l'acide  nitreux  ,  n'agiffent 
cependant  pas  tous  avec  la  même 
force ,  d'où  il  réfulte  que  l'Efprit 
qu'on  obtient  fe  trouve  plus  ou 
moins  aqueux ,  &  qu'il  a  par  con- 
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féquent  plus  ou  moins  d'énergie. 
Ces  variétés  ont  fait  donner  dif- 
rérens  noms  à  l'acide  nitreux  dans 
l'ufage  &  dans  le  commerce.  L'a- 
!  cide  le  plus  concentré,  dont  la  cou- 
I  leur  eft  d'un  rouge  orangé,  &  d'où 
il  fort  continuellement  des  vapeurs 
de  la  même  couleur ,  porte  le  nom 
d' Efprit  de  Nitre  fumant.  On  don- 
ne communément  le  nom  fimple 
d'FJprit  de  Nitre  à  celui  dont  la 
couleur  eft  plus  pâle  ,  approchant 
prefque  de  celle  de  l'eau ,  &  dont 
les  vapeurs  font  beaucoup  moins 
fenfîbles.  On  le  confond  fouvent, 
ainfî  que  fait  notre  Texte,  avec 
la  troifiéme  efpéce  ordinairement 
cependant  plus  foible,  &  qu'on 
nomme  Eau  forte  dans  les  Arts. 
Cette  dernière  même ,  ainfi  que 
nous  aurons  occafion  de  le  remar- 
quer ,  eft  entièrement  abandonnée 
à  cette  efpéce  d'Artifans  qu'on 
nomme  Dijlillateurs  >  &  elle  fe 
trouve  prefque  toujours  impure. 

En  général,  avant  que  de  pro- 
céder à  la  diftillation  du  Nitre  3 
on  doit  choifîr  ce  Sel  le  plus  pur 
qu'il  eft  pofïïble,  &  entièrement 
dépouillé  du  Sel  Marin  qu'on  fçait 
que  contient  le  Nitre  commun  ,  & 
dont  celui  qu'on  nomme  de  la  troi- 
fiéme cuite  n'eft  pas  même  toujours 


(*)  On  trouve  dans  une  Differtation  de  M.  Margraf,  (Opufcules  Chymiques , 
Tom.  2.  Diiîert.  24.  fur  le  Sel  commun,  pag.  363.  &  fuiv.  )  des^obfervations  qui 
paroiffent  prouver  qu'on  peut  quelquefois  chaffer  l'acide  nitreux  de  fa  bafe ,  au 
anoyen  de  l'acide  du  Sel.  Ce  dernier  acide  avoit  été  retiré  en  mêlant  tbv.  de 
Sel  marin  dépuré  dans  environ  Ibvj.  d'eau  diftillée,ôc  on  y  avoit  ajouté  Jojjj.  d'Huile 
tle  Vitriol  rectifiée  &  très-claire.  Les  expériences  de  cet  habik  Chymifte  mérite- 
soient  d'être  répétées  ;  &  il  feroit  à  défirer  que  par  un  travail  exact  &  fuivi ,  on 
pût  trouver  dans  quelles  circonftances ,  &  jufqu'à  quel  point  on  doit  étendre  ce 
fait  qui  paroît  fi  contraire  à  la  Table  des  rapports  >  &  même  aux  notions  les  plu* 
communes  de  la  Chymic. 
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exempt.  (*)  Sans  cette  précaution  , 
on  auroit  un  Efprit  de  Nitre  ré- 
galifé  3  &  par  conféquent  impur, 
à  caufe  de  l'alliage  de  l'Efprit  de 
Sel  marin  que  l'acide  vitriolique, 
qui  agit  encore  avec  plus  de  faci- 
lité fur  ce  dernier  Sel  que  kir  le 
Nitre,  forceroit  d'abandonner  fa 
bafe.  Une  autre  précaution  encore 
indifpenfable ,   fur-tout  lorfqu'on 
veut  avoir  un  Efprit  de  Nitre  qui 
ait  beaucoup  de  force,  eft  que  le 
Nitre  fou  parfaitement  fecy  parce- 
qu'autrement  l'humidité  fuperflue 
de  ce  Sel  arTbibliroit  néceiïaire- 
*5nent  fon  acide  avec  lequel  elle 
fe  mêleroit  pendant  la  diftillation. 
Pour  fuivre  l'ordre  de  cette  Phar- 
macopée, nous  commencerons  par 
le  procédé  deftiné  à  obtenir  du 
Nitre,  l'Efprit  acide  le  plus  fort. 
Le  Texte  qui  en  attribue  l'inven- 
tion à  Glauber,  prefcrit  delefervir 
d'Huile  de  Vitriol  pour  opérer  la 
décompofition,  fans  examiner  fî 
c'eft  ce  fameux  Chymifte  qui  eft 
véritablement  l'inventeur  de  cette 
manipulation.  (**)  Il  faut  conve- 
nir  que  c'eft   un   des    meilleuts 
moyens  d'obtenir   un   Efprit  dt 
Nitre    très- fort    &    très-fumant  j 
mais  ce  n'eft  pas  le  feul  moyen 
de  retirer  cet  Efprit  doué  de  ces 
qualités.  On  fçait  qu'on  peut  y  par- 
venir   en   employant   le    Vitriol 
Martial  _>   pourvu  qu'on    ait  foin 
de    calciner   ce   dernier  jufqu'au 
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rouge,  pour  lui  ôter  route  l'eau 
qu'il  contient,  &  qui  affoibliroic 
l'Efprit  de  Nitre. L'appareil  coniî (le 
en  une  Cornue  d'un  verre  fort , 
qu'on  a  foin  ordinairement  d'en- 
duire de  lut}  &  en  un  Bâlon  qui 
doit  être  percé  d'un   petit  trou 
qu'on  bouche  avec  un  peu  de  lut 
gras,  afin  qu'on  puifïè  de  temps 
en  temps  donner  iflue  aux  vapeurs. 
s  Lorfqu'on  fuit  le  procédé  de  notre 
|  Texte,  il  vaut  mieux  fe  fervir  d'une 
Cornue  tubulée.  Il  faut  auffî  com- 
me nous  l'avons  recommandé  dans 
le  dernier  article  qui  concerne  la 
diftillation  du  V  itriol,  monter  l'ap- 
pareil, &  le  lurer  exactement  quel- 
ques jours  avant  la  diftillation ,  afin 
que  tout  ait  eu  le  temps  de  fécher  : 
cette  attention  paroit  même  en- 
core plus  eiïentielle  dans  cette  opé- 
ration ,  par  la  raifon  que  l'acide 
nitreux  eft  beaucoup  plus  mobile, 
&  plus  fufceptibled'expanfion  que 
ne  l'eft  l'acide  vitriolique.   Lorf- 
qu'on néglige  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer,  on  voit 
fouvent  dés  les  premiers  inftans  d.z 
la  diftillation,  ucide  pénétrer  au 
travers  du  lut  encore  humide  ,  & 
s'échapper  prefqu'entiérement  par 
l'ouverture  qui  s'aggrandit  de  plus 
en  plus.  Pour  procéder  enfuite  à 
la  diftillation,  on  prend,  ainfi  que 
notre  Texte  le  prefcrit,  trois  par- 
ties de  Nitre  bien  fec  ,  &    une 
partie  d'Huile   de  Vitriol   redi- 


(*)   Voye[  le  z.  Tome  de  cet  Ouvrage,  art.  Nitre ,  dans  la  matière  médicale. 

(**)  Il  paroitroit  par  ce  que  ditHoffman ,  dans  fes  observations  Phyfico-Chymi- 
ques,  (  Lib.  2.  Obferv.  3  •  )  que  c'eft  lui  qui  le  premier  a  employé  cette  manipula- 
tion, en  adaptant  à  la  diftillation  du  Nitre,  la  méthode  dont  Glauber  fc  fervoit 
pour  retirer  par  le  moyen  de  l'Huile  de  Vitriol  concentrée ,  l'Efprit  acide  do 
Sel  Marin, 
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fiée.  (  *  )  On  met  le  Nitre  dans  la 
Cornue  tubulée ,  donc  les  trois 
quarts  environ  doivent  demeurer 
vuides.  On  la  place  dans  un  four- 
neau de  réverbère  après  lui  avoir 
donné  l'inclinaifon  néceftaire ,  & 
on  y  lute  le  Bâlon.  Lorfque  le  tout 
eft  bien  lec,  ain(i  que  nous  venons 
de  le  dire ,  on  verfe  par  la  tubulure 
de  la' Cornue,  l'Huile  de  Vitriol  ; 
on  met  le  bouchon  de  verre  fur 
cette  tubulure  ,  mais  on  débouche 
en  même  temps  le  trou  qu'on  a 
ménagé  au  Bâlon.  Sans  cette  pré- 
caution on  rifqueroit  de  brifer  les 
vaifleaux  \  car  auiïîtôt  que  l'Huile 
de  Vitriol  fe  mêle  au  Nitre ,  on 
voit  partir  avec  impétuolîté  une 
grande  quantité  de  vapeurs  rou- 
ges qui  remplirent  le  Bâlon ,  & 
font  effort  contre  Tes  parois. 

Quelques  Chymiftes ,  avec  M. 
Rouelle ,  ne  veulent  pas  qu'on 
luette  tout  d'un  coup  dans  la  Cor- 
nue toute  la  proportion  de  Nitre 
&  d'Huile  de  Vitriol.  Us  conseillent 
de  ne  l'employer  qu'à  deux  ou 
même  trois  reprifes  :  par  exemple, 
on  ne  verfe  d'abord  dans  la  Cor- 
nue que  la  moitié  de  la  dofe  de 
l'Huile  de  Vitriol  dont  on  doit  fe 
fervir  :  on  jette  par-deflus  la  moi- 
tié de  celle  du  Nitre  :  on  remue 
légèrement  la  Cornue  afin  que  l'a- 
cide pénétre  également  dans  tou- 
tes les  parties  du  Nitre ,  &  lorfque 
les  premières  vapeurs  font  parlées . 
dans  le  Bâlon ,  on  remet  l'autre  j 
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portion ,  &  on  fait  la  même  ma- 
nœuvre. Il  eft  certain  que  cette 
méthode  eft  très-avantageufe  pour 
décompofer  entièrement  le  Nitre , 
dont  aucune  partie  ne  peut  échap- 
per ainfï  à  l'action  de  l'acide  ;  mais 
n'eft-il  pas  à  craindre  qu'en  agi- 
tant  la  Cornue,  lorfqu'elle  eft  Ju- 
tée,  on  ne  dérange  non-feulement 
l'appareil ,  mais  encore  qu'on  ne 
brife  le  lut  au  travers  duquel  les 
vapeurs  de  l'acide  nitreux  parfe- 
ront bientôt ,  &  viendront  même 
à  le  détruire  entièrement?  Si  au 
contraire  la  Cornue  n'eft  pas  lutée, 
ne  rifque-t-on  pas  de  perdre  les 
premières  vapeurs  qui  s'élèvent 
dans  l'inftant  du  mélange  ?  Il  faut 
dans  cette  diftillation ,  encore  plus 
que  dans  la  plupart  des  autres,  don- 
ner le  feu  par  dégrés.  Ainiî  on  met 
d'abord  quelques  charbons  dans 
le  fourneau,  &  on  augmente  le 
feu ,  jufqu'au  point  de  faire  rougir 
un  peu  le  fond  de  la  Cornue.  Enfin 
l'opération  eft  achevée,  lorfqu'on 
ne  voit  plus  rien  fortir  du  bec  de 
la  Cornue.  Pendant  tout  ce  temps, 
il  eft  néceftaire  de  déboucher  de 
temps  en  temps  le  trou  ménagé 
au  Bâlon,  dès  qu'on  s'apperçoit 
que  les  vapeurs  le  remplirent  au 
point  qu'elles  paroifïent  comme 
refluer  vers  la  Cornue.  Il  faut  aufîï 
veiller  exactement  fur  le  degré 
de  feu ,  &  fans  vouloir  trop  pré- 
cipiter la  diftillation ,  on  doit  l'au- 
gmenter lorfqu'on  s'apperçoit  que 


(*)  L'Auteur  de  VElaboratory  Laid  Open,  &c.  (pag.  166.  )  prétend  que  la 
proportion  de  l'Huile  de  Vitriol  n"eft  pas  exatte  dans  ce  procédé,  &  qu'elle 
eft  trop  petite  pour  décompofer  tout  le  Nitre:  mais  cet  Auteur  fe  trompe  fur  cet 
?.rtic!e  >  ainfi  que  fur  pluiîeurs  autres.  On  peut  même  employer  une  dofe  moindre 
d'Huile  de  Vitriol)  Ci  elle  eft  très-concentrée. 
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les  gouttes  fe  ralentirent,  &  nefe 
fuccédent  pas  rapidement.  Cette 
opération  dure  ordinairement  dix 
ou  douze  heures.  Lorfque  les  vaif- 
feaux  font  entièrement  refroidis, 
on  délute  le  Bâlon ,  qui  dans  notre 
procédé,  fe  trouve  rempli  d'un 
Efprit  de  Nitre  très-fort  &  très- 
fumant.  Il  faut  prendre  garde  d'en 
refpirer  les  vapeurs  dont  tour  le 
monde  connoît  le  danger  j  mais 
il  faut  verfer  avec  précaution  la 
liqueur  dans  un  flacon  de  criital 
fermé  d'un  bouchon  de  même  ma- 
tière. Les  bouchons  de  liège  font 
très-aifément  attaqués  par  YEfprit 
de  Nitre  j  même  foible.  Cet  acide 
a  la  propriété  particulière  de  leur 
communiquer  la  couleur  jaune , 
&  les  ronge  &  les  détruit  beau- 
coup plus  aifément  que  les  autres 
acides.  Quoique  YEfprit  de  Nitre 
obtenu  ainh"  par  l'Huile  de  Vitriol 
rectifiée  s  (bit  un  des  plus  forts  qu'on 
retire ,  il  eft  rare  qu'il  foit  totale- 
ment exempt  de  l'alliage  d'une  pe- 
tite portion  d'acide  vitriolique, 
que  la  violence  du  feu  a  obligé 
de  s'élever  &  de  pafTer  dans  le 
récipient:  mais  on  a  un  moyen  de 
priver  Y  Efprit  de  Nitre  de  cet  acide 
étranger  j  c'eft  de  le  mêler  avec 
de  nouveau  Nitre  pulvérifé  &  bien 
fec ,  &  de  diftiller  ce  mélange.  L'a- 
cide vitriolique  qui  fe  trouveroit 
confondu  avec  le  nitreux,  attaque 
alors  le  nouveau  Nitre,  s'empare 
de  fa.  baie,  &  en  chalTe  l'acide 
qui  fort  en  proportion  du  vitrio- 
lique qui  s'y  trouvoit. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'à  pré- 

(*)   Tom.  2.  pag.  3  j.  la  Pharmacopée 
lation  au  B.  S,.  Vbyt{  pag.  22.1.,. 


O  R  T  E.  199 

fent  que  du  feu  nud  pour  la  diP 
filiation  de  Y  Efprit  de  Nitre ,  par 
l'intermède  de  l'Huile  de  Vitriol. 
Quelques  Auteurs,  entr'autres  Gel- 
lert  dans  fa  Chymie  métallurgi- 
que, (?)  veulent  que  dans  ce  cas 
on  fe  ferve  du  bain  de  Sable.  En 
effet ,  en  employant  une  Huile  de 
Vitriol  bien  concentrée ,  il  ne  pa- 
roît  pas  néceiTaire  de  pouflèr  le 
feu  auiTï  fortement  que  dans  les 
autres  méthodes,  &  on  peut  très- 
bien  achever  la  diftillation  à  cette 
chaleur.  Cependant  nous  croyons 
qu'on  doit  préférer  le  feu  nud  , 
&  le  fourneau  de  réverbère,  par- 
cequ'on  a  plus  de  facilité  d'arrêter 
le  feu  qu'avec  le  Sable ,  dont  l'Ar- 
tifte  eft  moins  maître  de  modérer 
l'activité  lorsqu'il  eft  échauffé  à  m\ 
certain  point.  D'ailleurs,  quoique 
Y  acide  nitreux  paroiftè  &  foit  en 
effet  volatil,  il  lui  faut  un  degré 
de  chaleur  beaucoup  plus  coniî- 
derable  qu'on  ne  le  croiroit  d'a- 
bord, pour  le  dégager  entièrement 
de  /à  bafe:  mais  nous  ne  fcau- 
rions  trop  recommander  en  même 
temps  d'adminiftrer  le  feu  avec 
précaution.  Il  vaut  encore  mieux 
pécher  par  trop  de  lenteur ,  que- 
par  une  précipitation  qui  pourroit 
caufer  la  rupture  des  vaiflèaux  avec 
danger  &  perte  pour  l'Artifte.  Le 
Caput  Aïortuum  qui  refte  dans  la 
Cornue ,  eft  compofé  de  la  bafe 
du  Nitre  unie  à  l'acide  vitriolique.. 
On  a  donné  différens  noms  à  cette 
mafTe  faline.  On  l'a  nommée  Sel 
de  Duobus  3  ou  Arcanum  Dupli- 
catum.  Ce  Sel  ne  diôére  point  dm 

de  Paris  preferit  aufli  de  faire  cette  ài&ïh 


500  EAU     F 

Tertre  vitriole ' >  puifqu  il  eft  corn, 
pofé  de  la  même  bafe  unie  au  mê- 
me acide.  Ceft  une  vérité  qu'au- 
cun Chymifte  inftruit,  n'ofe  ac- 
tuellement révoquer  en  doute. 
Ainfi,nous  réfervons  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  ce  Sel  à  l'article 
du  Tartre,  vitriolé  qui  fe  trouvera 
dans  ce  présent  Chapitre.  Mous 
nous  contenterons  actuellement 
de  faire  obferver  qu'il  peut  arriver 
qu'on  trouve  une  partie  de  Nitre 
non  décompofé ,  (oit  pareeque  la 
dofe  de  l'Huile  de  Vitriol  n'aura 
pas  été  aiïez  considérable,  (bit  par- 
eeque la  diftillation  n'aura  pas  été 
Î>ouiFée  afTez  loin.  On  fent  qu'a- 
ors  on  auroit  du  véritable  Nitre , 
mêlé  avec  du  Tartre  vitriolé,  & 
par  conféquent  une  efpéce  de  Crif 
tal  minéral,  excepté  que  ce  dernier 
n'eft  prefque  que  du  Nitre,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Sou- 
vent au  contraire,  l'Huile  de  Vi- 
triol employée  dans  une  trop  gran- 
de proportion,  ou  n'ayant  pas  pé- 
nétré tout  le  Nitre,  peut  fe  trouver 
par  excès.  Il  eft  donc  néceflàire 
de  calciner  ce  réfidu,  &  de  re- 
connoîcre  enfuite  par  les  épreu- 
ves ordinaires  fî  la  maiïe  faline  eft 
bien  neutralifée.  On  la  fait  alors 
dilïbudre  dans  S.  Q.  d'eau*,  on 
filtre  la  diftolution ,  on  la  fait  éva- 
porer jufqu'à  pellicule,  &  on  met 
à  criftallifer. 

Nous  avons  dit  que  pour  retirer 
YEfprit  de  Nitre  fumant  j  on  pou- 
voit  au  lieu  d'huile  de  Vitriol ,  fe 
fervir  du  Vitriol  vert  calciné  en 
Rouge,  On  prend  dans  ce  cas  par- 
ties égales  de  ce  vitriol  &  de  nitre 
bien  fec  &  mis  en  poudre.  On  les 
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mêle  exactement,  &  après  les  avoir 
mis  dans  une  cornue  qu'on  place 
dans  un  fourneau  de  réverbère, 
on  procède  comme  nous  l'avons 
dit ,  ayant  foin  feulement  de  pouf» 
fer  un  peu  plus  le  feu  fur  la  hn.  Il 
eft  aifé  d'en  fentir  la  raifon.  Le  ré- 
fidu qu'on  trouve  dans  la  cornue 
eft  une  maiïe  qui  contient  aufïi  du 
Sel  de  Duobus.  Mais  outre  ce  Sel, 
on  y  trouve  le  fer  qui  fervoit  de 
bafe  au  vitriol.  Il  faut  aufïi  calci- 
ner, &  même  fortement,  ce  réfidu 
avant  que  d'en  faire  la  lefîive.  On 
retire  enfuite  le  Sel  de  la  manière 
dont  on  vient  de  parler. 

Lorfqu'on  ne  veut  point  avoir 
un  Efprit  de  Nitre  j  aufïi  fort  8c 
aufïi  fumant  que  celui  que  nous 
avons  décrit  jufqu'à  prêtent  ,  on 
emploie  le  vitriol  calciné  feule- 
ment jufqu'au  blanc.  Comme  ce 
dernier  n'a  pas  été  privé  entiè- 
rement de  l'eau  qu'il  contenoit , 
cette  eau  s'élevant  pendant  la  dif- 
tillation fe  mêle  aux  vapeurs  de  l'a- 
cide nitreux  qu'elle  affoiblit  par 
conféquent.  Cette  diftillation  eft 
plus  facile ,  &  l'on  court  moins  le 
danger  de  brifer  les  vaifleaux.  On 
doit  cependant  ménager  toujours 
le  feu  avec  attention ,  fur-tout  dans 
le  commencement.  \J Efprit  de  Ni- 
tre _,  obtenu  par  cette  méthode , 
quoique  moins  fort  que  le  précé- 
dent, &  d'une  couleur  prefque  pâle, 
ne  laifte  pas  que  d'être  fumant.  On 
le  nomme  quelquefois  Eau  Forte. 
Quelques  Artiftes,  dans  h.  vue  de 
retirer  un  acide  plus  fort,  en  n'em- 
ployant que  du  Vitriol  calciné  au 
blanc ,  mêlent ,  avec  ce  dernier  , 
parties  égales  d'Alun  calciné  :  mais 
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cette  méthode  ne  mène  à  rien.  En 
effet, fi  l'alun  calciné  a  moins  pro- 
curé d'eau  que  la  partie  du  vitriol 
qui  en  retient  encore ,  il  eft  bien 
plus  fimple  de  calciner  davantage 
ce  dernier ,  &  de  n'employer  que 
lui.  Lémery  (*)  prefcrit  aufîî  de 
mêler  une  partie  de  Terre  argil- 
leufe  avec  le  vitriol  calciné  au 
blanc.  Cette  précaution  eft  encore 
inutile ,  car  ce  ne  pourroit  être 
tout  au  plus  que  pour  procurer  au 
nitre  une  plus  grande  divifioiv,  mais 
le  vitriol  bien  calciné  produit  le 
même  effet.  A  la  vérité  il  ce  Sel  ne 
l'étoit  pas  fuffifamment ,  il  feroit  à 
craindre  qu'il  ne  fe  fondît  dans  la 
cornue ,  &  ne  fe  moulât ,  pour  ainfi 
dire ,  dans  fon  fond ,  ce  qui  appor- 
teroit  un  grand  obftacle  à  la  diftil- 
lation,  ainfi  que  nous  l'avons  fait 
remarquer  dans  celle  du  vitriol  : 
mais  dès  que  la  calcination  de  ce 
Sel  a  été  portée  afTez  loin  pour  qu'il 
commence  à  atteindre  la  couleur 
jaune ,  on  n'a  plus  cet  inconvénient 
à  craindre.  Les  raifons  que  nous 
venons  d'expofer,  font  eau fê  que 
nous  concevons  difficilement  ce 
qui  a  pu  engager  le  Comité  à  pre£ 
crire  dans  le  fécond  procédé  de 
l'Efprit  de  nitre  qu'on  nomme  Eau 
forte  dans  le  texte ,  d'employer  un 
vitriol  calciné,  &  un  qui  n'a  point 
fubi  cette  opération  ;  car,  fi  c'eft 
dans  la  vue  de  n'avoir  qu'un  Ef- 
prit  de  nitre  peu  concentré ,  il  eft 
aflez  inutile  de  mettre  du  vitriol 
non  calciné  pour  fournir  l'eau  né- 
ceffaire  à  étendre  &  délayer  l'a- 
cide. On  peut  n'employer  que  le 

(*)   Cours  de  Chymie >  pag.  47  3 . 
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vitriol  médiocrement  calciné ,  ou 
au   blanc.   Le  vitriol  entier  nuit 
d'ailleurs  à  l'opération ,  ainfi  que 
nous  le  faifions  obferver  il  n'y  a 
qu'un  moment.  Un  dernier  moyen 
de  décompofér  le  nitre  &  de  reti- 
rer fon  acide ,  eft  de  fe  lervir  pour 
intermède  des  Terres  bolaires  8c 
argilleufe?.     Cette    méthode    eft 
même  celle  dont  on  s'eft  fervi  le 
plus  anciennement,  &  qui  eft  en- 
core en  ufage  parmi  les  ouvriers 
qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Dif- 
tillateurs.  Mais  l'acide  eft  beau- 
coup plus  foible  ,  &  on  obferve 
même  que  cette  diftillation  réulîît 
à  proportion  que  ces  terres  font 
moins  defléchées.  C'eft  à  l'acide  re- 
tiré par  ce  procédé ,  qu'on  donne 
communément  le  nom  $  Eau  forte. 
Pour  procéder  à  cette  diftillation 
Qf.  argille  par  jjj.  nitre  par  j.  rem- 
pliflez-en  le  tiers  d'une  cornue  à  la- 
quelle vous  adapterez  un  bâlon  que 
vous  luterez  ainfi  qu'il  a  été  pres- 
crit. Donnez  le  feu  peu-à-peu  ,  & 
pouffez-le  jufqu'à  la  dernière  vio- 
lence. L'acide  qui  fortira  pendant 
fa  diftillation  ne  paroîtra  point  fous 
la  forme  de  vapeurs  rouges  comme 
dans  les  précédentes  opérations  » 
mais  il  eft  aftèz  abondant.  Les  Dif* 
tillateurs  de  profefïïon  fe  fervent 
d'un  appareil  &  d'un  procédé  moins 
coûteux  pour  retirer  leur  Eau  for- 
te. Ils  ont  des  efpeces  de  fourneaux 
très-longs, fur  lefquels  ils  rangent 
fur  une  même  ligne  de   chaque 
côté  Julqu'à  trente  petites  cornues 
(remplies  Jufqu'à  moitié  d'un  mé- 
lange de  falpêtre  &  de  terres  argil- 
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îeufes,)fuivant  les  proportions  dont  reufes  dont  on  vient  de  parler ,  on 
nous  venons  de  parier.  Ils  adaptent  ne  trouve  point  ce  Sel  dans  la  malle 
des  técipiensà  leurs  cornues,  puis  U  qui  refte  dans  la  Cornue  après  la 
ils  lurent  exactement  les  jointures,  [  i  diftillation  ,  &  c'eft  en  vain  que 
&enfeveInTent  les  cornues  jufqu'  au;  î  quelques  Dijlillateurs  d'Eau  for- 
col  ,  avec  de  la  terre  grafle,  de  ma-  \\te .,  par  efpoir  de  gain  x  ont  fait 
niere  qu'on  ne  voit  fortir  au  de-     tous    leurs    efforts  pour    retirer 


hors  que  les  récipiens.  Ils  donnent 
un  petit  feu  de  bois  dans  le  com- 
mencement ,  pour  échauffer  feule- 
ment les  vailîeaux  8c  fécher  le  lut. 
Ils  l'augmentent  enfuite  jufqu'à  la 
dernière  violence,  &  le  foutien- 
nent  long-temps  en  cet  état.  La 
plupart  de  ces  ouvriers  n'emploient 
ordinairement ,  pour  leur  opéra- 
tion, que  du  falpêtre  de  la  pre- 
mière cuite  ,  qui ,  contenant  beau- 
coup de  Sel  marin  ,  fournit  tou- 
jours un  Efprit  de  nitre  plus  ou 
moins  régalije.  C'eft  ce  qu'ils  nom- 
ment Eau  forte  ordinaire.  Ils  font 
encore  une  autre  diftillation  ,  en 
le  fervant  du  Nitfe  de  la  féconde 
cuite ,  auquel  ils  mêlent  du  vi- 
triol à  demi-calciné ,  &  fouvent  de 
la  terre  glaife.Comme  l'acide  qu'ils 
retirent  alors  eft  plus  pur ,  &  en 
même  temps  plus  fort ,  ils  le  nom- 
ment par  cette  raifon  Efprit  de 
nitre. 

Le  Caput  Mortuum  de  la  dif- 
tillation  dans  laquelle  on  a  em- 
ployé les  terres  argilleufes,  difrére 
de  celui  des  distillations  précéden- 
tes. Nous  avons  vu  que  dans  ces 
dernières  on  trouvoit  du  Tartre 
yitriolé j  8c  qu'on  l'en  retiroit  aifé- 
rnent  par  la  lixiviation  -,  mais  lor£- 
cju'on  a  employé  les  fubftances  ter- 

(*)  Elémens  de  Chymie,  Tom.  2.  pag.  42.9, 
(**)  Cours  de  Chymie,  pag.  47}. 
{***)  Tom.  i.pag.  J74* 


X Arcanum  Duplicatum  _,  qui  paroi- 
troit  devoir  s'être  formé  par  l'u- 
nion de  l'acide  vitriolique  con- 
tenu dans  les  terres  bolaires  ou 
argilleufes  avec  la  bafe  du  nitre.. 
Il  y  a  long-temps  que  M.  Rouelle  a 
fait  cette  remarque,  &  il  a  obfervé 
en  même-temps  que  l'aîkali  du  ni- 
tre y  eft  comme  annéanti,pui(qu'on 
ne  peut  pas  l'en  retirer.  Cette  ob- 
servation paroît  d'abord  jetter  du 
louche  fur  la  doctrine  adoptée  par 
tous  les  Chymiftes  depuis  Stahl  8c 
Juncker  (*),  que  ces  terres  ne  chaf- 
fent  l'acide  nitreux  qu'à  raifon  de 
l'acide  vitriolique  qu'elles  contien- 
nent. Elle  fembîeroit  en  même- 
temps  favorifer  l'opinion  des  an- 
ciens Chymiftes,  &  celle  de  Léme- 
ry  qui  lesafuivis  (**)  :  ils  penfoient 
que  ces  terres  n'avoient  d'autres, 
propriétés ,  &  n'opéroient  la  dé- 
composition du  nitre  qu'en  le  di- 
viSant,  8c  lui  faifant  préfenter  plus 
de  furface  à  l'aétion  du  feu.  Quel- 
ques faits  paroiSTent  encore  ap- 
puyer ce  fentiment.  Tel  eft  celui 
que  rapporte  M.  Pott  dans  fa  Dif- 
fertation  (fur  la  caufe  de  la  Rou- 
geur des  Vapeurs  de  l'Acide  Ni- 
treux.(***')Cet  Auteur  y  parle  d'une* 
argille  blanche  qui,  Suivant  lui ,  ne 
contient  aucun  acide  vitriolique  * 
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&.  cependant  décompofe  le  nirre , 
&  procure  même  des  Vapeurs 
Rouges  dans  la  diftillation.  Plu- 
sieurs expériences  prouvent  d'ail- 
leurs qu'en  expofant  pendant  long- 
temps le  nitre  à  l'action  du  feu , 
ce  Sel  peut  fe  décompofer  j  à  plus 
forte  raifon  cette  décompofition 
s'opérera  lorfqu'il  fera  divifé  par 
une  terre ,  &  pouffé  au  même  dé- 
gré  de  chaleur.  Il  paroît  donc  qu'on 
a  befoin  d'expériences  ultérieures 
pour  fe  déterminer  entièrement 
fur  la  caufe  de  l'action  de  ces  terres 
fur  le  nitre. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  , 
dans  l'article  de  la  Diftillation  du 
Vitriol  ,  de  l'EJprit  de  Nitre  de 
couleur  verte  ,  &  qu'on  nomme 
Gradué,  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir nous  y  arrêter  davantage. 
Nous  obferverons  feulement  en- 
core, quele  nom  d'Eau  Forte  don- 
né à  l'EJprit  de  Nitre  _,  n'eft  ve- 
nu que  du  peu  de  connoiilance 
que  quelques  anciens  Chymiftes 
avoient  de  l'action  du  vitriol  fur  le 
nitre ,  lorfqu'on  foumet  ces  deux 
Sels  à  l'action  du  feu.  Peu  inftruits 
des  loix  des  affinités  ,  ils  regar- 
doient  l'acide  qui  pafloit  dans  la 
diftillation  comme  le  produit  de 
ces  deux  fubftances.  Lémery  a  été 
encore  dans  cette  erreur.  (*)  C'eft 
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par  cette  raifon  qu'on  a  diftirigue 
l'Eau  Forte  ,  de  l'EJprit  de  Nitre 
proprement  dit, comme  h  elle  en 
differoit  eiTentiellement ,  quoique 
ce  loit  au  fond  la  même  choie ,  &c 
qu'il  n'y  ait  que  le  degré  de  force 
qui  puilTe  mettre  quelque  réalité 
dans  ces  noms  divers.  Nous  avons 
par  conféquent  cru  devoit  traitée 
tout  de  fuite  dans  cette  note  tout 
ce  qui  concernoit  l'acide  nitreux  , 
&  nous  avons  réunis  enfemble  les 
deux  articles  qui  ont  rapport  à 
cette  diftillation ,  &  qui  fe  trou- 
voient  fepatés  dan?  le  texte.  Nous 
avons  dit  que  l'Efprit  de  Nitre  pou- 
voit  être  altéré  par  les  acides,  vi- 
triolique  ou  marin.  Nous  avons  in- 
diqué un  moyen  pour  en  féparer 
le  premier.  Le  fécond  de  ces  aci- 
des qui  fe  trouve  alTez  communé- 
ment ,  fur-tout  dans  les  Eaux  For- 
tes préparées  par  les  diftillateurs, 
eft  encore  plus  fujet  à  produire 
des  erreurs.  En  faifant  de  l'Efprit 
de  nitre  une  Eau  régale,  il  rend  le 
premier  incapable  de  /ervir  dans 
pluiîeurs  opérations.  Telle  eft  celle 
par  laquelle  on  a  intention  de  fépa- 
rer l'argent  de  l'or.  Mais  on  a  aufîî 
un  moyen  depurger  l'acide  nitreux 
de  cet  acide  étranger.  C'eft  lapré- 
cipitation.  (**)  Elle.fert  en  même- 
temps  à  féparer  l'acide  vitriolique 


(*)  Cours  de  Chymie,  pag.  473 .  Junker  reproche  à  Vigagny ,  d'avoir  commis 
une  erreur  groffiere  en  voulant  établir  des  différences  entre  l'Efpric  de  Nitre  le 
l'Eau  Forte,  ayant  prétendu  que  pour  compofer  cette  dernière >  il  falloit  mêler 
l'acide  vitriolique  à  l'Efprit  de  Nitre.  {Voye\  Elémens  de  Chymie,  Tom.  f. 
pag.  207.)  L'Auteur  de  l' Elaboratori ,  Laid.  Open,  &c.  fait  pour  compiler  les 
erreurs  des  autres,  fous  prétexte  de  réforme,  veut  auffi  que  pour  faire  l'Eau 
Forte ,  on  mêle  neuf  parties  d'Efprit  de  Nitre  3  fur  une  d'Huile  de  Vitriol.  Voyt\ 
pag.  \76. 

(**)  Voyei  les  EUmens  de  Chymie- Pratique  de  M.  Macquer,  Tom.  x.  Pro* 
cédé  4 ,  pag.  2 1  j . 

Nn  iji 
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qui  n'auroit  pas  été  enlevé  par  le 
Procédé  que  nous  avons  indiqué. 
Pour  exécuter  cette  réparation  des 
acides  ,  on  fait  diiîoudre  dans  une 
partie  d'Efprit  de  nitre,  autant  d'ar- 
gent pur  que  cet  acide  peut  en  te- 
nir en  diflolution  -,  &  pour  la  faci- 
liter, on  expofe  le  vafe  qui  la  con- 
tient ,  à  une  chaleur  douce.  On  dé- 
cante enflure  cette  diflolution  d'ar- 
gent qu'on  a  laiflTé  repofer,  pour 
que  les  parties  blanchâtres  qui 
pourroient  s'y  trouver ,  &  qui  font 
une  preuve  de  la  préfence  des  aci- 
des étrangers ,  aient  eu  le  temps 
de  tomber  au  fond.  On  verfe  en- 
fuite  goutte  à  goutte  de  cette  dif 
folution  d'argent  fur  XEfprit  de  ni- 
tre qu'on  veut  purifier.  Ce  dernier 
fe  trouble  &  devient  opaque ,  par- 
ceque  l'argent  qui  a  plus  d'affinité 
avec  ces  deux  acides  étrangers  qu'a- 
vec le  nitreux ,  le  quitte  pour  s'u- 
nir aux  premiers.  On  continue  de 
verfer  de  cette  diflolution  d'argent, 
jufqu'à  ce  que  Y  Eau  forte  ne  fe  trou- 
ble plus  :  on  la  laifle  repofer  pen- 
dant plusieurs  heures ,  &  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  éclaircie.  On  décante 
enfuite ,  &  on  peut  même  la  filtrer 
à  travers  le  verre  pilé  fuivant  le 
confeil  de  Rothe  (*) ,  pour  lui  en- 
lever plus  exactement  toutes  les 
parties  étrangères.   L'Eau  forte  , 
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ainfi  épurée  porte  Communément 
le  nom  d'Eau  de  Défart  ou  de  Sé- 
paration ,  parcequ'elle  eft  capable 
alors  de  féparer  l'argent  de  l'or. 
Cette  eau  contient  auffi  une  petite 
portion  d'argent  qui  n'eft  pas  un 
obftacle  au  Départ.  Mais  fi ,  pour 
d'autres  objets,  on  vouloit  l'en  pri- 
ver, on  en  viendra  aifément  à  bout, 
en  la  diftillant  à  petit  feu  dans  une 
cornue  de  verre  (**). 

Prefque  tous  les  Chymiftes  pen- 
fent  à  préfent  d'après  Stahl  (***) , 
que  l'Acide  nitreux  n'efl:  que  l'Aci- 
de vitriolique  combiné  avec  le 
phlogifhque,  ou  fuivant  l'expref- 
fion  de  quelques  Auteurs  (****) , 
affoibli  par  ce  même  Phlogi/lique  3 
ou  la  partie  inflammable  des  Sels 
urineux  que  la  putréj  aclion  produit 
des  végétaux  j  &  fur-tout  des  ani- 
maux. Ce  fentiment,  propofé  il  y 
a  long-temps ,  par  Urbain  Hier- 
ne  (***** j ,  qui  étoit  à  la  tête  du 
Laboratoire  établi  en  1679,  par 
Charles  XI ,  Roi  de  Suéde  ,  &  que 
nous  avons  déjà  cité  plu  heurs  fois,, 
paroît  appuyé  fur plulîeurs  faits.  1  °. 
Si  on  mêle  une  partie  d'huile  efïen- 
tielle  de  térébenthine,  avec  quatre 
parties  XEfprit  de  Nitre  concentré» 
fans  être  fumant ,  après  la  digef- 
tion ,  on  a  un  vrai  baume  de  fou- 
fre  (******).  On  obtient  le  même 


(¥)  IntroduBion  a  la  Chymie. 

(**)  Voyez  les  Elémens  de  Chymie-Pradque  de  M.Macquer>  Ioc.  cit. 

{***)  Voyez  Junker,  Elémens  de  Chymie,  Tom.  6.  pag.  214. 

(****)  DiJJ'ertation  fur  la  génération  du  Nitre ,  qui  a  remporté  h  Prix  de  VA- 
cadémie  de  Berlin,  parle  Do&eur  Pietfch,  1750.  §.  19. 

(***»*)  Sal  (  Nitrum  )  laxe  conjunElum  cum  multu  urinofo  fale  &  plurimo 

acido additur prœttreà  Us  p arum  pingw.dinis  &  materia:  ignea; f  Adt.Chem. 

Holm.  Tom.  1.  Cap.  12.  pag.  87.  &  8  8. 

(**ï***j  Canheufer,  Pharmacologia,  Se£t.  1,$,  7. 
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réfultat  en  diftillant  cette  Huile  eC- 
fentielle  avec  ['Efprit  de  nitre  (*). 
Ce  qui  ne  peut  arriver  ,  comme 
tous  les  Chymiftes  le  fçavent ,  que 

Î>ar  le  concours  de  l'acide  vitrio- 
ique  ,  qui  s'uniiïant  au  Phlogifti- 
que,forme  du  foufre.i0.  M.  Pietfch 
(**)  en  mêlant  un  Sel  alkali  fixe  avec 
une  lefîive  de  Nitre  crud  ou  Nitrc 
naturel  ;  filtrant  enfuite,  &  faifant 
évaporer  le  mélange,  a  obtenu  un 
Sel  en  petits  cryftaux, qu'il  a  recon- 
nu erre  du  Tartre  vitriolé,  nommé 
aufîi  ArcanumDuplkatum.  $°.  Le 
même  Auteur  a  obtenu  de  vrai  Ni- 
tre  naturel^  ou  ce  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  Nitrum  Embryo- 
natum  j  en  humedtant  une  terre 
calcaire  avec  l'acide  vitriolique  , 
&  verfant  par-deflus  de  l'urine ,  ou 
quelque  autre  madère  propre  à  four- 
nir du  Sel  volatil  par  la  putréfac- 
tion (***).  Cette  mafTe  féchée  ,  & 
imbibée  de  nouveau  d'urine ,  & 
defJéchée  de  nouveau  enfuite  , 
fournit ,  par  la  lixivation  ,  un  Sel 
nitreux  3  auquel  il  ne  faut  qu'ajou- 
ter une  vraie  baie  alkaline  pour  en 
faire  du  falpêtre  ordinaire.  L'ob- 
jet que  nous  avons  embrafîe  ,  ne 
nous  permet  pas  de  nous  étendre 
davantage ,  &  de  rapporter  d'au- 
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très  expériences  qui  paroiffent  fa- 
vorifer  l'opinion  de  ceux  qui  pen- 
fent  que  c'eft  l'acide  vitriolique 
qui  fert  à  former  Je  nitreux  par 
l'addition  du  Phlogiftique  combi- 
né avec  le  premier,  «Se  fourni  par 
un  efprit  volatil  urineux  qui  pa- 
roîr  accompagner  toujours  le  fé- 
cond de  ces  acides  (****).  Malgré 
tous  ces  faits,  &  la  preuve  que  les 
phénomènes  connus  &  produits 
par  l'acide  nitreux  donnent  de  la 
préfence  du  Phlogiftique  dans  cet 
acide ,  il  faut  convenir  qu'on  n'en: 
pas  encore  allez  inftruit  ni  de  la 
proportion ,  ni  de  la  manière  dont 
cette  combinaifon  fe  fait',  pour 
pouvoir  prononcer.  Au  moins eft-il 
certain  que  la  manière  dont  le 
Phlogiftique  fe  combine  dans  l'a- 
cide nitreux,  eft  très-différente  de 
celle  qui  conftitue  le  foufre  ,  & 
l'Efprit  fulfureux  volatil.  C'eft  la 
réflexion  fage  &  judicieufe  que  fait 
M.  Macquer  dans  fes  Èlémens  de 
Chymie  Théorique  (*****). 

La  couleur  rouge  des  vapeurs  de 
X Acide  nitreux  fumant _,  a  été  attri- 
buée par  tous  les  Chymiftes  qui  fui- 
vent  la  doârine  deStalh,  à  l'expan- 
fion  du  Phlogiftique  inhérent  à  l'a- 
cide nitreux.  M,  Heliot  (******) 


(*)  Wallerius  Minéralogie,  Tom.  1.  pag„  310.  Le  même  M..  Wallerius,  dans 
fes  Notes  fur  les  EJfiiis  Chymiques  de  Hierne,  (Tcm.  1.  p.  8  8.  Note  (b)  rapporte 
qu'il  a  obtenu  des  criftaux  de  Nitre,  de  l'acide  vitriolique  qu'il  avoit  combiné 
avec  de  l'Efprit-de-Vin  redifié,  &  qu'il  avoit  enfuite  mêlé  avec  du  Sel  de  Tartre. 

(**')  Dijfertationfur  la  génération  du  Nitre  déjà  citée  y  §.  34.  à  la  fin. 

(***)  Ibidem  §.  30.  Voye{  auffi  le  §.  3  y.  où  la  même  expérience  eil  répétée, 
feulement  avec  une  manipulation  un  peu  différente.  Nous  nous  croyons  cependant 
obligés  de  convenir  qu'ayant  répété  l'expérience  du  §..  3  o  >  elle  ne  nous  a  pas  réuffi-, 
&  que  nous  n'avons  pu  obtenir  du  mélange  que  des  criftaux  d'alun. 

(****)   Voye\,  ibid.  l'expérience  rapportée  au  §.  4^ 

(******)  Menu  de  l'Acad.  des  Sciences  >  ann,  17 3  $».  pag.  z  3 .  &  Coin 
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dans   un   Mémoire   fur   la  caufe 
de  la  rougeur  de  ces  vapeurs ,  con- 
jecture d'après  plufieurs  expérien- 
ces qu'il  rapporre ,  que  cette  cou- 
leur devroit  plutôt  être  attribuée 
aux  parties  étrangères  ammonia- 
cales ,  &  ferrugineufes ,  qui  peu- 
vent fe  trouver  dans  le  nitre  lorf- 
qu'on  le  diftille.  Il  eft  vrai  qu'on 
peut  augmenter  considérablement 
î'intenfité  de  la  couleur  rouge  de 
l'acide  nitreux,  en  le  diftillant  plu- 
sieurs fois  fur  de  la  limaille  de  fer 
neuve.  On  peut  même  ,  par  ce 
moyen ,  rendre  cet  acide  d'un  rou- 
ge foncé, comme  le  iang.  Mais  ne 
peut-on  pas  dire  que  c'eft  feule- 
ment le  Phlogiftique  fourni  par 
le  Fer ,  qui  s'uniiïant  à  l'acide  ni- 
treux, lui  procure  cette  couleur, 
fans  que  cet  acide  contienne  réel- 
lement aucune  partie  de  ce  métal. 
Quoiqu'il  en  foit,  M.  Pott  a  ré- 
pondu dans  une  de  fes  Diflerta- 
tions  (*)  au  Mémoire  de  M.  Hel- 
lot ,  &  a  combattu  les  expériences 
de  cet  Académicien  ,  par  plufieurs 
autres  qui  paroiflent  prouver  que 
l'opinion  de  Stahl  eft  la  plus  vrai- 
femblable. 

La  Chymie ,  dans  un  très-grand 
nombre  d'expériences,  fait  beau- 
coup d'ufage  de  YEfprit  de  Nitre 
fumant.  C'eft  par  le  moyen  de  cet 
acide  ainfi  concentré,  qu'on  par- 
vient à  enflammer  plufieurs  Huiles 
eiTentielIes  ou  aromatiques  ,  & 
quelques-unes  de  celles  qu'on  tire 
par  expreffion.  Nous  avons  fur  cet 
objet  un  fçavant  Mémoire  de  M. 
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Rouelle  (**).  On  y  trouve  non- 
feulement  l'hiftoire  des  expérien- 
ces faites  fur  l'inflammation  des 
Huiles  par  Borrichius  &  Hoffman  , 
mais    encore    la  vraie    méthode 
qu'on  doit  mettre  en  ufage  pour 
y  réufïir,  en  n'employant  néan- 
moins que  l'acide  nitreux  feul ,  & 
la  raifon  de  ce  Phénomène  inté- 
reflant  en  Chymie.  Cet  acide  en 
général ,  eft  un  des  menftrues  les 
plus  propres  à  diftbudre  les  mé- 
taux ,  excepté  l'or  :  mais  il  ne  faut 
pas  qu'il  foit  très-concentré  pour 
opérer  cette  diflblution  qui  reulïït 
beaucoup  mieux,  lorfqu'il  eft  mêlé 
avec  une  certaine  quantité  d'eau. 
L'Efprit  de  Nitre  fuivant  les  bafes 
alkalines  ou  terreftres  auxquelles 
il  eft  uni ,  forme  aulïi  dinerens 
Sels  neutres.  On  apperçoit  dans 
plufieurs  de  ces  combinaifons ,  la 
plupart  des  propriétés  de  l'acide 
nitreux ,  telle  que  fon  odeur  par- 
ticulière, celle  de  fufer ,  ou  de  fcin- 
tiller  fur  les  charbons  ardens,  &c. 
L'EJprit  de  Nitre  j  ainfi  que  les 
autres  acides  minéraux,  eft  trop 
corrofif,  pour  que  la  Médecine 
puille  en  faire  ufage  intérieure- 
ment. Cet  acide  feroit  même  un 
poifon  très-violent,(ï  par  erreur  on 
en  avoit  avalé.  Ses  effets  connus, 
font  de  cautérifer   la   membrane 
interne  du  canal  inteftinal ,  d'y  at- 
tirer une  inflammation  violente, 
bientôt  fuivie  de  la  gangrène,  Ci 
parles  adouciflans  mucilagineux, 
on  ne  fe  hâte  d'appaifer  le  défor- 
dre.  Quelques  gouttes  d'alkali  fixe 


(*)  Tom.  i.  pag.  f  J7-  <5c  fuiv. 

(**)  Sur  l'inflammation  de  l'Huile  de  Thérébentkine  par  V acide  nitreux.  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences,  ann.  17  ^7'  pag.  34.  &fmv, 
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fieuvent  être  aufïï  de  quelque  trti- 
ité  dans  les  commencemens,  ainfi 
que  nous  l'avons  remarqué  dans 
un  autre  endroit.  On  fe  fert  quel- 
quefois de  cet  acide  à  l'extérieur 
comme  corrofif.  On  l'emploie 
pour  détruire  ces  excroiilances 
calleufes  &  fort  dures,  connues 
fous  le  nom  de  Verrues.  On  ne 
doit  employer  même  dans  ce  cas , 
que  l'Eau  Forte  afToiblie  par  l'ad- 
dition de  l'eau  ;  on  en  imbibe  un 
pinceau ,  &  on  touche  légèrement 
l'extrémité  de  l'excroifTance ,  qui 
fe  flétrit  peu-à-peu  en  continuant 
l'application  de  ce  cauftique  qui 
doit  être  employé  avec  précau- 
tion. Les  anciens  Chirurgiens  fe 
fervoient  auiîi  de  l'Eau  Force  pour 
toucher  les  ulcères  de  la  bou- 
che (*)  :  quelques-uns  le  recom- 
mandent aulîi  pour  procurer  fex- 
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foliation  des  parties  ofleufes  atta- 
quées de  Carie.  Nous  avons  même 
vu  des  Chirurgiens-Dentiftes",  pro- 
pofer  de  toucher  l'endroit  de  la 
dent  cariée ,  avec  une  goutte  à'Ef- 
pritde  Nitre fumant.  On  fent  com- 
bien une  pareille  pratique  peut  être 
dangereufe ,  &  on  ne  doit  pas  per- 
dre de  vue  que  les  acides ,  &  fur- 
tout  les  minéraux,  attaquent  très- 
aifément  la  partie  terreufe  &  caN 
caire  qui  entte  dans  la  composi- 
tion des  os ,  &  à  laquelle  ils  doi- 
vent leur  folidité.  Plufieurs  expé- 
riences ont  démontré  la  vérité  de 
ce  que  nous  avançons,  &  nous  en 
avons  faites  de  particulières  qui 
nous  en  ont  pleinement  convain- 
cus ,  mais  dont  le  détail  feroit  fu- 
perflu  dans  cet  ouvrage.  On  doit 
donc  être  três-circonfpecl:  dans  ces 
fortes  d'applications. 


ESPRIT  DE  SEL  MARIN  DE  GLAUBER; 

Spiritus  Salis  Marini  Glauberi  _, 

2f.  Sel  Marin  &  Huile  de  Vitriol,     a  a  Yù  jj. 

Eau  Sxvj« 

On  mêlera  d'abord  enfemble  l'Eau  &  l'Huile  de  VicrioL 
On  verfera  enfuice  ce  mélange  peu-à-peu  fur  le  Sel  Marin* 
On  aura  foin  de  faire  cette  opération  fous  la  cheminée* 
On  diftillera  enfuite  en  obfervant  d'augmenter  le  feu  par 

ail  °  M 

egres. 

REMARQUE, 

Il  eft  très-convenable  de  fe  fervir  de  vailTeaux  de  terse. 

(*)  y°ye\  les  <Euvtes  d'Ambroife  Pare,  Liv,  13   Chap*  r;.  des  Ulcéra, 
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pour  faire  le  mélange  de  l'Eau  avec  l'Huile  de  Vitriol. 
Si  on  employoit  des  vaifleaux  de  verre,  il  faudroit  faire 
le  mélange  très-lentement,  de  peur  que  ces  vaifleaux  ne 
viniîent  à  fe  brifer  par  la  chaleur  qui  s'excite,  lorfqu'on 
verfe  l'acide  vitriolique  avec  trop  de  précipitation.  L'Ar- 
tifte  doit  avoir  aufli  la  précaution  de  faire  le  mélange  fous 
la  cheminée  <,  car  il  doit  éviter  avec  foin  les  vapeurs  qui 
s'en  élèvent,  (r) 


(  i  )  L'acide  du  Sel  marin  ,  le 
moins  puifïant  des  trois  acides  mi- 
néraux ,  peut ,  par  cette  raifon  ,être 
dégagé  de  fa  bafe ,  par  le  vitrioli- 
que &  par  le  nitreux.  Il  paroît 
même  que  l'union  qu'il  contracte 
avec  l'alkali  minéral ,  eft  afiTez  fu- 
perficielle  *,  car  plusieurs  Chymiftes 
ont  remarqué  (*)  qu'on  peut  par- 
venir à  décompofer  le  Sel  marin 
Î»ar  des  difTolutions  répétées  •■>  que 
orfqu'on  calcine  ce  Sel  (**)  pen- 
dant long- temps,  &  qu'on  le  pouffe 
jufqu'à  la  fufion ,  le  concours  de 
l'air  fait  exhaler  une  partie  de  fon 
acide.  C'eft  ce  qui  paroît  avoir  en- 
gagé M.  Cartheufer  (***)  à  admet- 
tre deux  efpèces  d'acides  dans  le 
Sel  marin ,  l'un  plus  volatil  qui  peut 
être  enlevé  par  la  feule  humidité 
de  l'air  ou  l'eau  chaude  -,  l'autre  , 
plus  fixe ,  &  qui  demande  un  de- 
gré de  chaleur  plus  fort.  On  peut 
aufîi  obtenir  l'acide  marin  fans  in- 
termède (****) ,  &  fans  qu'on  foit 
obligé  d'employer  un  feu  aufïi  fort 


que  pour  le  vitriol ,  &  même  pour 
le  nirre.  Mais  il  faut  convenir  que 
cet  acide  pafTe  alors  en  une  quan- 
tité trop  peu  confidérable ,  pour 
qu'on  ne  doive  pas  recourir  aux 
intermèdes  qui  font  en  état  de  lui 
faire  abandonner  fa  bafe ,  en  s'y 
unifiant  eux-mêmes.  Par  les  loix 
des  affinités  que  nous  venons  de 
rappeller ,  on  voit  qu'on  peut  em- 
ployer les  acides ,  virriolique  ou 
nitreux,  ou  bien  prefque  toutes 
les  fubftances ,  autres  que  les  alka- 
lis  iàlins ,  qui  contiennent  ces  aci- 
des. A  l'égard  du  dernier  de  ces 
acides,  il  eft  certain  qu'on  peut  ve- 
nir à  bout  de  décompofer  entière- 
ment le  Sel  marin  par  fon  moyen. 
Il  ne  faut ,  fuivant  l'obfèrvation  de 
M.Margraf  (***  *  *  )  que  deux  parties 
de  cet  acide  lorfqu'il  eft  très- 
concentré  ,  fur  une  de  Sel  marin  _, 
pour  chaifer  l'acide  de  ce  dernier. 
Il  en  faut  au  contraire  huit  parties 
Iorqu'on  n'emploie  qu'un  acide 
nitreux  ordinaire  s  mais  il  eft  rare 


(*)  Voye\  Junker  Elémens  de  Chymic ,  Tom.  j.  pag.  247,  &  M.  Pott  fur  le 
Sel  commun,  Tom.  2.  pag.  23. 

(**)  Pott,  ibid.  pag.  6y.  Si  70, 

(*  *  *  )   Pharmacologie ,  S  e£t .  2 .  § .  4 . 

(****)  Yoye[  la  Diflertation  de  M.  Pott  déjà  citée  pag.  24,  &  HenckeLj 
Flora  Saturnifans ,  pag.  109. 

(*****■)  DulmationJ 'ur  le  Sel  commun ?  §.  8, 

que 


que  l'acide  du  Sel  ne  foit  altéré  par 
une  portion  quelquefois  même 
allez  confi  Jérable  d'acide  nitreux , 
que  Ton  extrême  légèreté  fait  palier 
dès  les  premiers  momens  de  la  dil- 
tillation  ,  &  on  a  beioin  d'une  rec- 
tification faite  avec  foin ,  &  même 
répétée  fur  de  nouveau  Sel  ma- 
rin. Malgré  toutes  ces  précautions, 
il  eft  allez  difficile  d'avoir  l'acide 
du  Sel  marin  entièrement  pur.  On 
donne  donc  la  préférence  avecrai- 
fon  à  l'acide  vitriolique.  On  peut 
employer  dans  cette  vue ,  ou  cet 
acide  même,  ou  les  fubftances  qui 
le  contiennent  ",  telles  que  les  vi- 
triols, l'alun,  les  terres  bolaires  , 
&c.  Mais  toutes  ces  fubftances  ne 
réuiîîiTent  pas  également  bien.  Le 
Vitriol  vert,  par  exemple  ,  quel 
quelques  Auteurs  preferivent  de 
faire  calciner  au  blanc  pour  le  mê- 
ler enfuite  au  Sel  marin ,  &  opérer 
la  décomposition  de  ce  dernier  , 
rend  l'opération  prefqu'impratica- 
ble  ;  pareeque ,  fuivant  la  remar- 
que de  MM.  Junclcer  (*)  &  Ba- 
ron^**) à  mefure  que  l'acide  du  Sel 
marin  fe  dégage  de  fa  baie ,  il  s'u- 
nit à  la  bafe  ferrugineufe  du  vi- 
triol dont  il  eft  enfuite  très-diffi- 
cile de  le  détacher.  D'ailleurs,  il 
entraîne  prefque  toujours  avec  lui 
une  portion  de  fer*,  ce  qu'on  re~ 
connoît  à  la  couleur  jaune  foncée 
de  l'efprit ,  &  plus  encore  par  le 
dépôt  qui  fe  forme.  L'alun  peut 
être  employé  avec  plus  d'avantage  : 
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cependant  M.  Pott  remarque  (  ***  ) 


que  ce  Sel  étant  fort  fujet  à  fe 
bourioufler ,  palle  fouvent  dans  la. 
diftillation  ,  &  qu'il  caule  même  la 
rupture  des  vaiiîeaux  •,  c'eft  pour- 
quoi le  même  Auteur  confeilfe  de 
ne  mettre  en  diftillation  que  peu 
de  ce  mélange  à  la  fois.  On  remé- 
die à  ce  bourfouflement  en  calci- 
nant plus  ou  moins  l'alun  :  mais 
outre  que  cette  calcination ,  qui 
rend  l'eiprit  trop  concentré  ,  peut 
avoir  des  inconvéniens  ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt ,  il  arrive 
pre/que  toujours  qu'une  partie  de 
l'alun ,  ou  plutôt  de  fon  acide ,  pafle 
avec  l'Efprit  de  Sel  marin  ,  fuivjnt 
i'obfervation  de  Schroder  (****), 
qui  en  preferivant  deux  parties  d'a- 
lun brûlé  fur  trois  parties  de  Sel  ma- 
rin, dit  que  l'efprit  qu'on  obtient, 
participe  toujours  de  l'alun.  La  dé- 
compolîtion du  Sel  marin  par  les 
terres  bolaires  ,  eft  plus  en  ufage 
que  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  fur-tout  parmi  les  Diftilla- 
teurs. On  mêle  une  partie  de  Sel  ma- 
rin fur  trois  parties  de  terre  argil- 
leule ,  ou  fuivant  la  dofe  de  la  Phar- 
macopée de  Paris ,  une  partie  de 
ce  Sel  avec  huit  parties  d'argille.On 
met  ce  mélange  dans  une  Cornue 
de  terre  ou  de  verre ,  lutée ,  &  on 
procède  à  la  diftillation  en  donnant 
I  le  feu  par  degrés.  Quelques  Phar- 
macopées (*****)  prescrivent  de 
faire  diffoudre  Sel  marin  tb  jv.  dans 
eau  Q.  S.  de  filtrer  ladùTolutioua 


(*)  Elémens  de  Chymie,  Tom.  f.  pag.  249. 
(**)  Cours  de  Chymie  de  Lemery ,  pag.  449.  (Note  2  ). 
(***)  Dilîertation/ùr/e  Sel  commun,  pag.  112. 
(****)   Pharmacopée  raifonnée ,  Tom.  1,  pag.  6/3. 
(*****)  Voyez  celle  de  Berlin, 

Seconde  Partie, 
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d'imbiber  enfijice  de  cette  faumure 
des  morceaux  d'argille  qu'on  a 
échauffée  violemment.  On  en  for- 
me des  boules  qu'on  fait  fécher, 
&  qu'on  foumet  à  la  diftillation  : 
mais  cette  dernière  manipulation 
eft  fort  longue  &  paroîtpeu  utile. 
La  plupart  des  Auteurs  qui  parlent 
de  la  diftillation  de  l'Efprit  de  Sel 
par  l'argille,  fe  contentent  depref- 
crire ,  d'employer  le.Sel  marin  fec, 
&  mis  en  poudre.  Mais  M.  Gellert 
fait  remarquer  dans  fa  Chymie  Mé- 
tallurgique (*) ,  qu'il  eft:  abfolument 
nécefîaire  de  faire  décrépiter  le  Sel 
marin  avant  l'opération  ,  pareeque 
fans  cette  précaution  ,  le  Sel  pen- 
dant la  diftillation  éprouvant  la 
chaleur  ,  &  venant  à  décrépiter  j 
pourroit  fauter  dans  le  Ballon  ,  & 
cafter  même  la  cornue.  On  fait  que 
la  décrépitation  n'eft  qu'une  efpece 
de  calcination  qu'on  fait  éprouver 
au  Sel  marin  pour  le  priver  de  l'eau 
de  fa  cryftallifation ,  &  pendant  la- 
quelle ce  Sel ,  ainfî  que  quelques 
autres  ,  faute  &  pétille  avec  un 
bruit  léger ,  dés  qu'il  a  commencé 
à  fentir  l'imprefïïon  de  la  chaleur. 
Pour  exéjuter  la  décrépitation  3  on 
met  un  creufet  entre  les  charbons 
ardens ,  &  lorfqu'il  eft:  rouge ,  on 
jette  dedans  une  certaine  quantité 
de  Sel  marin ,  on  couvre  le  creu- 
fet: lorfque  le  bruit  que  fait  le  Sel 
eft:  cefle ,  on  remet  une  autre  quan- 
tité de  Sel  marin  ,  on  recouvre  de 
nouveau  le  creufet,  &  on  recom 
mence  la  même  manœuvre  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  ea^ployé  tout  le  Sel 
qu'on  avoit  intention  de  priver 
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d'humidité.  Lorfque  tout  eft  re- 
froidi ,  on  trouve  le  Sel  marin  en 
poudre.On  doit  garder  ce  Sel ,  ainfî 
décrépité,  dans  un  flacon  de  verre 
bien  bouché,  &  dans  un  lieu  fec; 
car  il  reprend  très- aifément  l'hu- 
midité qu'il  a  perdue.  Nous  avons 
fait  remarquer  au  commencement 
de  cette  note  que  le  Sel  marin  > 
outre  la  perte  de  l'eau  de  fa  cryf- 
tallifation ,  perdoit  auiîî  un  peu  de 
fon  acide.  La  perte  totale  que 
fouffre  le  Sel  dans  la  décrépitation 
va  environ  à  un  huitième  de  fon 
poids.  Au  refte  il  eft  d'autant  plus 
néceftaire  d'employer  le  Sel  marin 
décrépité ,  lorlqu'on  le  décompofè 
par  l'intermède  des  terres  bolai- 
res ,  que  fefprit  qu'on  retire  dans 
cette  diftillation  eft  foible  & 
aqueux ,  par  l'humidité  toujours 
inhérente  à  ces  terres.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'on  emploie  d'au- 
tres procédés  pour  avoir  un  acide 
de  Sel  plus  fort.  Celui  qu'on  a  vu 
dans  le  texte,  dans  lequel  on  em- 
ploie l'Huile  de  vitriol ,  eft  un  des 
meilleurs.  Il  paroît  que  c'eft  Glau- 
ber  qui  en  a  été  l'inventeur. 

Nous  avons  peu  à  nous  étendre 
fur  la  manipulation  de  cette  diftilla- 
tion, pareeque  la  plupart  des  obfer- 
vations  que  nous  avons  faites  dans 
la  note  fur  l'article  précédent  qui 
concerne  l'elprit  de  nitrë ,  conviens 
nent  dans  celle  qui  nous  occupe 
actuellement.  Tout  ce  que  nous 
devons  ajouter  fur  ce  qui  regarde 
l'appareil,  &  la  manière  de  con- 
duire la  diftillation ,  c'eft  d'appor- 
1  ter  encore  plus  d'attention  forf- 


(¥)  Torn.  2.  pag.  40. 
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qu'on  di&ille  Y EJprit  de  Sel  >  fur- 
tout  lorfqu'on  veut  avoir  cet  aci- 
de concentré.  Tous  les  Chymiftes 
connoiflent  la  grande  volatilité  de 
cet  acide ,  &  en  même-temps  la 
facilité  fînguliere  avec  laquelle  il 
entre  en  expansion  lorfqu'il  eft  bien 
concentré.  C'eft  par  cette  raiion 
que  fouvent  malgré  toutes  les  pré- 
cautions que  l'Artifte  peutprendre, 
l'acide  fe  fait  jour  à  travers  le  lut, 
&  pénétre  avec  impétuofué  dans 
le  laboratoire.  Quelquefois  on  par- 
vient à  l'arrêter  en  verfant  de  l'eau 
chaude  par  la  tubulure  de  la  Cor- 
nue. Il  eft  peu  d'Artiftes  qui  n ayent 
éprouvé  cet  accident,  lorfqu'ils  ont 
voulu  obtenir  l'acide  du  Sel  très- 
concentré.  Souvent  c'eft  faute  de 
n'avoir  pas  exécuté  eux-mêmes  cer- 
tains procédés  que  quelques  Au- 
teurs les  ont  décrits  d'une  manière 
peu  propre  à  réuiïir  dans  la  pra- 
tique. Nous  avons  voulu  fuivre  un 
de  ces  procédés  avec  toutes  les  cir- 
conftances  prefcrites  dans  quelques 
Ouvrages  pour  retirer  un  acide  du 
Sel,auiïï  concentré  qu'il  eft  poffï- 
ble.  Nous  commençâmes  d'abord 
par  introduire  le  Sel  marin  bien 
décrépité  dans  une  cornue  tubu- 
lée  ,  &  après  avoir  lailfé  paiïer 
quelques  jours  pour  donner  au  lut 
le  temps  de  fe  fécher  entièrement , 
nous  verfames  par  la  tubulure,  à 
deux  différentes  fois ,  de  l'Huile 
de  vitriol  qui  n'étoit  que  médio- 
crement concentrée.  La  dofe  de 
l'Huile  de  vitriol  étoit  la  moitié  du 
poids  du  Sel  marin.  Le  Ballon  qui 
étoit  fort  ample  &  percé  d'un  petit 
trou,  fut  rempli  dans  Imitant  d'une 
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j  grande  quantité  de  vapeurs  blan- 
|  ches ,  qui  ne  fe  condenferent  point 
dans  la  fuite.  Il  ne  fortoit  aucune 
goutte  par  le  bec  de  la  Cornue  •, 
ce  qui  nous  engagea  à  mettre  quel- 
ques charbons  allumés  fous  ce  vaifc 
feau  pour  avancer  la  diftillation. 
Des  que  la  Cornue  fut  un  peu 
échauffée,  les  vapeurs  s'élevanten 
quantité  ,  fe  firent  jour  à  travers  le 
lut,malgré  les  précautions  que  nous 
prîmes  pour  empêcher  leur  fortie: 
au  bout  de  quelques  heures  ,  nous 
appercevans  que  tout  fe  perdoit  » 
nous  nous  difpofîons  à  verfèr  quel- 
ques gouttes  d'eau  chaude  dans  h 
Cornue  ,  lorfqu'eile  fe  brifa  avec 
grand  bruit  -,  les  vapeurs  fortirent 
avec  tant  d'impétuoflté  ,  qu'elles 
remplirent  en  un  inftant  le  Labo- 
ratoire dans  lequel  elles  fe  firent 
encore  fentir  pendant  plufieurs 
jours.  C'eft  fans  doute  la  connoif- 
fance  de  ces  inconvéniens  qui  a  en- 
gagé les  membres  du  Comité  ,  & 
le  Collège  des  Médecins  de  Lon- 
dres ,  à  préférer  un  procédé  qui  fût 
plus  facile.  L'eau  qu'ils  preferivent 
d'ajouter,  fert  à  délayer  YEfprit  de 
Sel,  à  mefure  que  l'acide  vitrioli- 
que  le  dégage  de  fa  bafe.  L'eau  fert 
encore  à  le  rendre,  pour  ainfi  dire, 
plus  fixe  >  car  la  volatilité  de  cet 
acide  ne  paroît  due  qu'à  fon  de- 
gré de  concentration  :  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue ,  par  cette  rai- 
fon,  que  plus  les  fubftances  qu'on 
emploie  dans  cette  diftillation  font 
privées  d'humidité ,  &  plus  l'acide 
le  trouve  dans  un  état  de  concen- 
tration, en  quittant  fa  balè,  plus 
le  degré  de  chaleur  doit  être  mo< 
Ooij 


rft% 


ESPRITDESEL  MARIN 


déré ,  &  le  feu  léger  (*).  La  mani- 
pulation   que    prefcrit   M.    Gel- 
lert  (**)  ne  diffère  de  celle  de  no- 
tre texte  qu'en  ce  que  cet  Auteur 
commence  par  difïoudre  d'abord 
le  Sel  marin  dans  l'eau ,  &  y  ver  Ce 
peu  à  peu  l'Huile  de  Vitriol ,  afin 
d'éviter  la  trop  grande  chaleur  qui 
pourroit  caufer  la  rupture  de  la 
Cornue.  M.  Margraf  fuit  auffi  à 
peu  près  la  même  méthode  (***). 
L'acide  qu'on  retire  par  ce  pro- 
cédé n'en;  pas  très-fumant, fur-tout 
ii  on  a  employé  une  grande  quan- 
tité d'eau  qui  le  noyé.  On  peut  le 
rendre  beaucoup  plus  fort ,  en  le 
remettant  en  diftillation  fur   de 
nouveau  Sel  marin  3  auquel   on 
ajoute  la  quantité  d'Huile  de  Vi- 
triol néceilaire  pour  le  décompo- 
fer.  Le  nouvel  acide  marin  dégagé 
de  fa  bafe  dans  ce  cas ,  &  rencon- 
trant aflez  d'eau  dans  le  premier , 
s'y  unit  fans  inconvénient ,  &  de 
ce  mélange  il  réfulte  un  acide  affez 
puiffant  pour  les  ufages  auxquels 
la  Médecine  &  les  Arts  l'emploient 
ordinairement.  On   peut   cepen- 
dant obtenir  tout  d'un  coup  un 
Acide  marin  très-fort  &  fumant , 
fans  courir  les  dangers  dont  nous 
avons  parlé.  (2f.  Sel  marin  /ans  être 
décrépité,  ni  même  très-delTéché 
îbjj.  mettez-le  en  poudre,  &  in- 
troduifez-le  dans  une  Cornue  tu- 
bulée.  Lorfque  le  lut  fera  bien  (ec 


le  de  Vitriol.  Il  fortira  dans  l'inf- 
rant  des  vapeurs  grisâtres  qui  font 
les  plus  élaftiques  &  les  plus  fuman- 
tes. Si  on  s'apperçoit  quelles  font 
trop  abondantes ,  il  faut  avoir  foin 
de  déboucher  le  trou  qu'on  a  pra- 
tiqué au  Ballon.  Au  bout  de  quel- 
que temps  ,  &  lorfque  ces  vapeurs 
font  paflées,  on  met  quelques  c  har- 
bons  dans  le  fourneau  pour  échauf- 
fer doucement  la  Cornue  :  on  voit 
alors  couler  par  le  bec  de  ce  vaifc 
feau  des  gouttes  de  l'acide  du  Sel^ 
qui  fe  fuccédent  lentement.  On 
augmente  peu-à-peu  le  feu,  &  on 
le  continue  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte 
plus  rien  Cette  diltiliation  dure 
ordinairement  dix-huit  ou  vingt 
heures  :  YEJprit  de  Sel  qu'on  retire 
de  cette  manière ,  eft  d'une  cou- 
leur citronée,  &  fumant.  On  peut 
encore  rectifier  cet  acide  ainiï  que 
les  autres  acides  minéraux  dont 
nous  avons  parlé.  Nous  ne  trai- 
tons pas  ici  de  quelques  procédés 
deftinés  à  obtenir  un  acide  du  Sel 
dans  le  plus  grand  degré  de  con- 
centration ,  tel  que  celui  qu'on  re- 
tire des  Sels  formés  de  l'union  de 
cet  acide  avec  des  bafes  métalli- 
ques. Nous  aurons  occafion  d'in- 
diquer ces  procédés  dans  d'autres 
articles.  (****)  Comme  il  s'élève 
prefque  toujours  avec  l'acide  du 
Sel  quelques  portions  de  l'acide 
vitriolique  qui  a  fervi  à  le  décom- 


vous  verferez   par  la  tubulure  à  j   pofer ,  &  que  dans  quelques  pro- 
deux reprifes  différentes  îtj.d'Hui-  j  j  cédés  on  a  befoin  d'un  acide  de 

(*)   Voyt\  les  Elémens  de  Docimaftique  de  Cramer,  Tom.  i.S.  14?. 

(**)   Chvmie  métallurgique ,  Tom.  2.  pag.  38. 

(***)  Dijfertation  fur  le  Sel  commun-,  §.  1 1 . 

(****)  Nous  ne  pailons  pas  non  plus  de  quelque»  autres  moyens  femblablejj 
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Seî  pur,  &  non  altéré,  on  redif- 
tille  l'Efprk  de  Sel  fur  de  nouveau 
Sel  Marin,de  ia  même  manière  que 
nous  l'avons  indiquée  en  parlant 
de  l'acide  nitreux.  On  peut  em- 
ployer dans  ce  cas  du  Sel  décré- 
pité ,  pourvu  qu'on  ait  foin  en  mê- 
me temps  de  ménager  exactement 
le  feu.  Le  Caput Mortuum  efteom- 
pofé  de  l'acide  vitriolique  uni  à 
la  bafe  du  Sel  Marin.  Nous  trai- 
terons dans  un  des  articles  de  ce 
Chapitre,  ce  qui  concerne  ce  coin- 
pofé  falin ,  connu  fous  le  nom  de 
Sel  admirable  de  Glauber. 

L'acide  du  Sel  Marin  eft  plus 
ou  moins  fumant  fuivant  la  mé- 
thode dont  on  fe  fert  pour  le  reti- 
rer. Il  a  communément  une  cou- 
leur plus  ou  moins  citronée ,  & 
une  odeur  particulière ,  qu'on  peut 
en  quelque  manière  comparer  à 
celle  du  lafran.  Cette  odeur  aug- 
mente beaucoup,  &  approche  en- 
core davantage  de  celle  de  cette 
fleur ,  lorfque  l'Efprit  de  Sel  eft  uni 
à  une  fubftance  métallique.  Quoi- 
qu'il paroifle  que  l'acide  Marin  foit 
de  même  que  l'acide  nitreux  .,  un 
acide  vitriolique  déguifé  &  altéré 
par  quelque  fubftance  qui  lui  eft 
unie ,  on  eft  encore  moins  inftruit 
fur  fa  nature  que  fur  celle  de  l'acide 
nitreux.  Plusieurs  Chymiftes  (*) 
prérendent  qu'il  contient  du  Phlo- 
giftique  ainli  que  l'acide  nitreux, 
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mais  que  le  principe  inflammable 
y  eft  dans  "un  état  diÔérent  que 
dans  ce  dernier.  D'autres  ont  ad- 
mis l'addition  du  principe  mer- 
curiel  de  Bêcher  :  mais  comme 
lobferve  Juncker,  (**)  ce  principe 
eft  obfcur ,  &  peu  démontré ,  & 
Stahl  conjecture  avec  raifon  que 
le  principe  Phlogiftique  &  Iemer- 
curiel,  font  deux  efpéces  du  même 
genre.  On  trouve  dans  les  Actes 
des  Curieux  de  la  nature  de  l'année 
1742,  (***)  une  expérience  de 
M.  Kiihnft,  dans  laquelle  ce  Chy- 
mifte  prétend  avoir  converti  l'a- 
cide nitreux  en  acide  Marin  _,  en 
féparant  la  partie  inflammable  du 
premier  ,  laquelle  refte  unie  à  l'or 
qu'il  a  fait  difloudre  auparavant 
dans  l'Eau  régale,  &  qu'il  traite 
par  une  manipulation  particulière. 
Cette  expérience  tendroit  à  prou- 
ver que  l'acide  du  Sel  Marin  con- 
tient très-peu  de  Phlogiftique,  & 
que  c'eft  par  ce  moyen  qu'il  dif- 
fère de  l'acide  nitreux,  puifqu'en 
enlevant  ce  principe  au  dernier  de 
ces  acides ,  on  le  convertit  en  acide 
Marin.  Il  faut  en  même  temps 
convenir  que  plufîeurs  phénomè- 
nes connus,  femblent  prouver  la 
grande  affinité  qui  fe  trouve  entre 
l'acide  du  Sel  &  le  Phlogiftique. 
Telle  eft  l'opération  du  Phofphore 
d' Angleterre  _,  ou  du  Phofphore  d'u- 
rine. Nous  nous  contentons  d'a- 


pour  retirer  l'Efprit  de  Sel  très-concentré ,  tel  que  celui  par  lequel  on  le  retire  de 
la  Pierre  calaminaire  qui  en  a  été  imbibée.  Quelques  Auteurs  ont  donné  à  cet 
Efprit  le  nom  d'Huile  de  Sel  Voy.  le  Mort ,  Chym.  Med.  Phxfica ,  Cap.  1 3 .  p.  14Z. 

(*)  Voyez  Urbain  Hierne  ,  ABa  Chemica  Holmienfia,  Tom.  it  Gap.  Jj, 
Henckel  Flora  Saturnifans  >  pag.  1 10. 

(**)  Elémens  de  Chymie,  Tom.  ;.  Part,  J.  Chap.  7,  $.  i. 

(***)  Tom.  6.  pag.  464,  &  iuiY. 
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voir  indiqué  ces  notions  générales 
fur  la  nature  de  l'acide  du  Sel,  & 
nous  croyons  inutile  de  répéter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit,  en  trai- 
tant des  deux  autres  acides  fur  les 
phénomènes  qu  ils  opèrent  en  Chy- 
mie,  &  fur  la  dillolution  qu'ils  font 
des  fubftances  alkalines  ou  terreu- 
fes,  ainfî  que  des  métalliques.  Les 
combinaisons  qui  en  réfultent ,  fe 
trouvent  dans  des  articles  parti- 
culiers de  cet  ouvrage  ,lorfqu  elles 
font  d'ufage  dans  la  Médecine, 
les  autres  n'étant  pas  du  reilbrt  de 
notre  travail. 

Quoique  YEfprit  de  Sel  Marin 
porte  avec  lui  le  caractère  de  cor- 
rofion  qu'ont  les  acides  minéraux 
avant  que  d'être  dulcifiés,  on  en 
trouve  l'ufage  recommandé  à  l'in- 
térieur par  plusieurs  Auteurs  de 
Médecine,  en  qualité  de  Diuré- 
tique rafraîchitfant,  &  comme  un 
Tonique  portant  fur  les  différentes 
parties  une  aftri&ion  utile  dans 
plufieurs  circonftances.  M.  Boer- 
have  lui  même, qui  paroît  redouter 
les  vapeurs  de  l'acide  du  Sel  (*) 
beaucoup  plus  que  celles  des  autres 
acides ,  quoique  les  vapeurs  de  l'a- 
cide nitreux  ibient  réellement  plus 
dangereuses ,  ne  laiflTe  pas  de  pref- 
crire  le  premier  de  ces  acides  com- 
me propre  à  fondre  les  mucôfités 
de  l'eftomac ,  à  corriger  la  putri- 
dité  de  la  bile ,  à  empêcher  la  géné- 
ration du  calcul  des  reins  &  de 
la  veflie,  même  à  le  réfoudre ,  lorf- 


qu'il   eft:  formé.  Il  efi:  vrai  que 
c'efl;  fur  le  témoignage  de  Vanhel- 
mont,  (**)  Helmontio  tejlante,  qu'il 
lui  donne  cette  dernière  propriété. 
Nos  expériences  nous  portent  à  la 
révoquer  entièrement  en  doute. 
Nous  avons  pris  deux  calculs  tirés 
de  la  velîie  du  même  fujet:  ces 
deux  pierres  paroifloient  fembla- 
bles  pour  la  couleur,  la  dureté,  &c. 
Nous  avons  mis  l'une  dans  l'Efprit 
de  Nitre,  &  l'autre  dans  l'Efprit  de 
Sel.  La  première  a  été  diifoute  au 
bout  de  quelques  jours  \  mais  celle 
qui  avoit  été  loumile  à  l'aclion  de 
l'i,fprit  de  Sel  que  j'avois  renou- 
velle de  temps  en  temps,  fut  trou- 
vée plus  de  fix  mois  après  du  même 
poids  qu'elle  avoit  avant  que  d'a- 
voir été  mife  dans  cet  acide.  Sa 
fuperficie  n'éroit  pas  même  enta- 
mée, &  paroilfoit  entière.  D'un 
autre  côte ,  on  tt ouve  d'autres  Au- 
teurs qui  ont  cru  que  YEfprit  de 
Sel  étoit  capable  de  produire  dans 
les  inteftins  des  concrétions  falines 
qui   acquéroient  la  dureté  de  la 
pierre.  On  trouve  fur  ce  fujet  dans 
les  Mémoires  pour  l  hijîoire  des 
Sciences  &  des  beaux  Arts  _,  (***) 
une  obfervation  d'ailleut s  aiïez  in- 
forme, d'un  M.  Tablet  qui  rap- 
porte qu'un  malade  ayant  fait  ufa- 
ge  pour  des  ardeurs  d'entrailles 
de  vingt  gouttes  à'Efprit  de  Sel 
dans  un  verre  d'eau ,  ce  qu'il  réité- 
roit  plufieurs  fois  dans  la  journée 
J  pendant   15.  jours,  fe  fentit  plus 


(*) Vapor  exila  volatilis,  albus ,   à  quo  cave  quammaximk  t  enirrt 

verdfuffbcans  e/?>  potejïque  uno  pulmonem  impetu  corrumpere  immedicabiliur. 
Elem.  Chemise,  Tom.  2.  Procejf.  143 ,  Spiritus  Salis.  Glaubcri?  pag.  z  j?. 

(**)  Ibidem.  Ufus  ad  Procejf.  143-,  pag.  iCo. 

(***)  Année  17.11 ,  Juillet,  pag.  1191, 
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incommodé,  &  prit  un  purgatif 
dans  lequel  entroit  la  Pulpe  de  la 
Coloquinte.  Ce  purgatif  lui  fit  ren- 
dre par  les  Telles  deux  poignées 
de  pierre ,  lefquelles ,  fuivant  l'ob- 
fervateur,  furent  reconnues  pour 
de  véritable  Sel  gris  par  la  faveur 
&  la.  couleur.  On  ne  trouve  d'ail- 
leurs dans  ce  récit  aucune  expé- 
rience qui  puifle  conftater  un  fait 
aufîï  fineulier.  Mais  fans  nous  ar- 
reter  a  examiner  il  ces  concrétions 
étoient  de  véritable  Sel  Marin  j 
ainfi  que  le  prétend  l'Auteur  de 
la  relation,  fans  le  prouver,  nous 
penfons  qu'il  peut  arriver  que  \'Ef- 
prit  de  Sel,  ainfi  que  d'autres  acides 
minéraux,  peuvent  dans  quelques 
circonftances  former  avec  les  ma- 
tières contenues  dans  le  canal  in- 
teftinal ,  un  corps  folide ,  quoique 
dans  d'autres  occafions,  &  fuivant 
la  nature  de  ces  fubftances,  les 
acides  puiflent  en  opérer  la  réfo- 
lution. 

L'EJprit  de  Sel  a  été  une  des 
principales  fubftances,  &  comme 
la  baie  d'un  remède  auquel  plu- 
fïeurs  circonftances  ont  contribué 
à  donner  pendant  long-temps  de 
la  célébrité.  Le  remède  dont  nous 
voulons  parler,  eft  celui  que  pré- 
fenta  au  feu  Roi  Louis  XIV.  un 
Prieur  de  Cabrières,  en  Langue- 
doc, comme  propre  à  guérir  toutes  I 
fortes  de  Hernies.  Le  Chirurgien 
Dionis ,  qui  a  fait  une  hiftoire  fort 
détaillée  de  ce  remède  dont  il  pa- 
roît  faire  allez  de  cas ,  nous  ap-   j 
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prend  (*)  que  Louis  XIV.  pour 
ne  pas  manquer  à  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  à  ce  Prieur,  de  ne 
rendre  le  remède  public  qu'après 
fa  mort,  fut  long-temps  à  le  pré- 
parer lui  même  dans  fon  cabinet , 
où  même  il  vouloit  être  feul  alors, 
ceux  qui  lui  fournilTbient  les  dro- 
gues néceifaires ,  ne  fçachant  pas 
celles  qu'il  employoit ,  par  le  foin 
que  le  Roi  prenoit  d'en  demander 
indifféremment  plufieurs,  fans  dé- 
signer celle  qui  entroit  dans  la 
compofition.  On  fent  aifément 
qu'un  remède  préparé  &  diftribué 
ainfi  par  un  Monarque  tel  que 
Louis  XIV,  devoit  avoir  la  plus 
grande  réputation,  fur -tout  en 
France.  Après  la  mort  du  Prieur 
de  Cabrières,  on  fçut  enfin  qu'il 
ne  confiftoit  que  dans  une  dofe 
allez  forte  d'EJprit  de  Sel  rectifié 3 
qu'on  faifoit  prendre  dans  du  Vin 
rouge  aux  malades  attaqués  de 
Defcentes.  On  avoit  foin  en  même 
temps  de  leur  faire  exactement 
porter  jour  &  nuit  pendant  long- 
temps, un  bandage  fur  l'ouver- 
ture qui  donnoit  iflue  aux  parties 
de  l'abdomen ,  foit  contenantes , 
foit  contenues,  &  on  fe  fervoit 
encore  d'une  ou  de  deux  emplâtres 
aftringentes  contenues  par  le  mê- 
me Bandage.  (  ** )  Ne  peut- on  pas 
en  voyant  cette  dernière  précau- 
tion, fe  rappel  1er  l'hiftoire  de  ces 
Charlatans  ,  qui  promettent  de 
faire  fuer  un  malade  par  une  pré- 
tendue poudre  iympathique  qu'ils 


(*)  Cours  d'opérations  de  Chirurgie t  ôcc,  4e.  Démonjl.  pag.  j  14.  &  fuiv, 
de  l'Edit.  in- 8.°  de  1740. 
(**)   Voyei)  ibid.  pag.  317. 
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font  bouillir  avec  fbn  urine  -,  mais 
qui  pour  aflurer  l'effet  de  leur  pou- 
dre, ont  foin  d'échauffer  la  cham- 
bre du  malade,  &  de  l'accabler 
fous  le  poids  de  plusieurs  couver- 
tures ?  Quoi  qu'il  en  foir,  il  paroît 
que  peu  de  temps  après  la  publi- 
cité de  ce  remède,  on  ceiia  de 
fe  fervir  de  XEfprït  de  Sel3  pour 
la  guérifon  des  Hernies.  Cet  uiage 
non-feulement  futile  par  lui  même,  ' 
ainlî  que  le  démontre  la  connoil- 
fance  de  la  itrudture  des  parties 
pour  lefquelles  il  eft  deftiné,  peut 
même  être  fuivi  d'accidens  fâcheux 
par  la  dofe  énorme  de  cet  acide.  (*) 
On  peut  cependant  employer  à 
l'intérieur  X  Efprit  de  Sel  comme 
diurétique  &  rafraîchiflant  dans  la 
d'y  furie  &  l'yfchurie,  qui  font  pro- 
duites par  la  Phlogofe  des  organes 
excrétoires  de  l'urine.  On  s'en  fert 
dans  les  cas  où  les  autres  acides 
font  indiqués,  par  exemple,  pour 
appaifer  la  foif ,  pour  modérer  l'a- 
crimonie bilieufe,  &c.  Mais  on 
doic  n'en  employer  qu'une  très- 
petite  dofe-,  par  exemple,  gutt*.  jj. 
ou  jv.  qu'on  fait  entrer  dans  les 
potions  :  ou  bien  dans  les  tifannes 
jufquà  une  agréable  acidité.  On 
doit  même  alors  choifir  un  Ef- 
prit  de  Sel  qui  ne  foit  pas  fumant, 
mais  un  peu  phlegmatique.  On 
préfère  cependant ,  &  avec  raifon , 
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à  préfent ,  de  n'employer  que  Va* 
cide  du  Sel  du  Ici  fie  ^  ainfi  que  l'Ef- 
prit  de  Nitre.  Nous  en  parlerons 
dans  d'autres  articles.  On  ajoute 
auiîî    dans    certaines    circonftan- 
ces  quelques  gouttes  d  Efprit  de 
1  Sel  »  (.**)  dans  la  vue  de  prévenir 
!  le  mouvement  de  putréfaction  que 
i  prennent  les   lubltances  animales 
'  employées  d  ns  quelques  cas.  C'eft: 
par  cette  i  aiion  que  Boerhave  (***) 
]  fait  ajouter  un  peu  de  cet  acide 
!  aux  lavemens  nourriilans  compo- 
|  fés  de  bouillon  ou  de  jus  de  vian- 
i  de, qu'il  prelcrit  dans  l'Angine  in- 
flammatoire, lorlque  la  dégluti- 
tion eft  devenue  impolîible.  C'eft 
aufîi  comme  anti-putride  qu'on  le 
preferit  dans  la  gangrène,  foit  à 
i  l'intérieur  ,   foit    extérieurement. 
■■  Sans  examiner  ici  fi  cet  acide  pof- 
I  féde  plus  la  vertu  anti-putride  que 
I  les  autres  acides  (  &  on  peut  en 
(douter),  nous  obferverons  eue 
lorsqu'il  tft  appliqué  à  l'extérieur, 
i  c'eft  plutôt  comme  corrofif  qu'il 
agir  en  détruifant  le  tilîu  des  par- 
j  ties  fur   lefquelles  il  eft  pofé  ,  à 
'  moins  qu'il  ne  foit  délayé  par  une 
quantité  de  liquide  allez  considé- 
rable pour  énerver  fon  action.  Il 
faut  convenir  en  même  temps  que 
fa  corroilon  eft  moins  forte  que 
celle  de  l'acide  nitreux.  On  em- 
ploie aulîi  X Efprit  de  Sel  dans  les 


(*)  Cette  dofe  écoit  de  3  xv.  dans  trois  chopines  de  Vin  rouge  pour  les  adultes. 

On  la  prenoit  en  21.  jours  >  ce  qui  fait  environ  goutt.  lj.  par  jour.  La  dofe  des 
enfans  depuis  l'âge  de  deux  ans  jufqu'à  hx ,  était  de  gutt  iv.  dans  une  ou  deux 
cuillerées  de  Vin.  Ils  en  ufoient  aulîi  pendant  21.  jours.  Voy.  ibid.  p.  3 16.  &  3 17. 

(**)  C'eft  en  qualité  d'acide. 

(***)  Madère  médicale  à  la  fuite  des  Aphorifmes  de  cet  Auteur,  n.°  813. 
Voyeç  aujjî  le  commentaire  de  M.  VinfVieten  fur  les  mêmes  Aphorifmes ,  Tvm.  2. 
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g^rgarifmes ,  lorfqu'on  a  intention 
de  diminuer  la  phlogofe  des  amyg- 
dales, &  des  parties  dépendantes 
du  voile  du  palais,  tels  que  les  pi- 
liers, la  luette,  &c.  Cet  acide  eft 
alors  un  déterfif  tonique,  qui  par 
l'aftriclion  qu'il  caufe  à  ces  parties, 
y  rétablit  le  cours  des  liqueurs. 
On  s'en  fert  à-peù-près  dans  les 
mêmes  vues  pour  les  gargarifmes, 
&  les  lotions  propres  à  nettoyer  les 
gencives  des  fcor'outiques.  Com- 
munément dans  ce  dernier  cas , 
la  dofe  doit  être  plus  forte*,  parce- 
qu'il  eft  plus  néceflaire  que  l'acide 
puifle  détruire  les  chairs  fongueu- 
fes  &  pourries  qui  attaquent  la 
bouche  de  ces  fortes  de  Malades. 
On  débite  depuis  plufieurs  années 
dans^^is  ,  une  liqueur  connue 
fbus^nom  à' Eau  de  Bellojlc  j  & 
fort  vantée  pour  remédier  aux  ac- 
cidens  qui  peuvent  furvenir  après 
Jes  coups  qu'on  fe  donne  à  la  tête. 
Il  paroît  que  ce  n'eft  qu'un  mélange 
è'Efpritde  Sel>  &  d'Efprit-de-Vin 
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I  foible  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
\  fafran.  Un  Auteur  moderne,  en 
parlant  de  cette  Eau,  à  laquelle 
;  il  donne  beaucoup  d'éloges,  &  Ï3i 
|  vertu,  dit-il,  d'attirer  en-dehors, 
j  ajoute  qu'il  femble  quelle  n'attire 
que  de  la  partie  où  le  coup  a  été 
donné  j  quoiqu'on  en  frotte  égale' 
ment  toute  la  tête.  Cette  propriété , 
certainement  merveilleufe,ne  doit 
cependant  pas  engager  ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  de  recevoir  des 
coups  violens  dans  cette  partie,  à 
une  trop  grande  fécurité  fondée 
fur  les  prétendues  vertus  de  cette 
Eau ,  qui  n'attire  que  ce  quelle  doit 
attirer.  Cette  fécurité  pourroit  leur 
devenir  tres-dangereufe  s'ils  né- 
gligeoient  de  prendre  les  précau- 
tions &  de  recourir  aux  vrais  fe- 
cours  de  l'Art,  que  les  Maîtres 
éclairés  connoiflent  pour  être  les 
feuls  en  état  de  prévenir  les  ac- 
cidens  mortels  qui  ne  font  que 
trop  fouvent  les  fuites  d'une  trop 
grande  crédulité. 


Seconde  Partie. 
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EAU     FORTE     COMPOSEE, 

Aqua  Fortis  Compofita; 

On  peut  la  nommer  aufïi 

EAU  REGALE, 

Aqua  Regia  ;  Aqua  Sty'gia  ;  Aqua  Chryfulca» 

*}f.  Eau  Forte  §xvj.  en  poids. 

Sel  Marin  3j. 

Diftillez  le  mélange  jufqu  a  fîccité. 

REMARQUE. 

Voyez  quel  a  été  le  but  du  comité  dans  cette  prépara- 
tion ,  page  lvij.  de  fon  expoiicion.  (r) 


(i)  Nous  nous  étendrons  peu 
fur  ce  procédé.  Nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  le  premier  Volume  de 
cet  Ouvrage ,  (*)  &  nous  avons 
fait  obferver  que  l'Eau  régale  qui 
réfulte  de  ce  mélange,  étoit  très- 
foible  par  la  petite  quantité  de 
Sel  marin  qui  ne  fe  trouve  pas 
proportionnée  à  la  dofe  de  l'Es- 
prit de  Nitre.  Nous  avons  dans 
la  même  note  marqué  notre  éton- 
nement  de  ceque  le  Comité  n'avoit 
inféré  cette  efpéce  d'Eau  régale 
dans  le-  dilpenfaire  du  Collège  des 
Médecins  de  Londres,  que  pour 
la  préparation  du  Précipité  rouge  j 
nommé  avec  plus  de  raifon  Mer- 
cure corrq/ïf  rouge.Nous  ayons  fait 


voir  l'inutilité  de  ce  procédé  , 
&  nous  pouvons  ajouter  encore 
qu'en  employant  l'Efprit  de  Nitre 
régalifé  pour  le  précipité  rouge, 
il  y  a  un  autre  inconvénient  ^  en 
ce  que  la  portion  d'acide  Marin 
qui  fe  trouve  dans  la  liqueur ,  for- 
me avec  cette  liqueur  un  Sel  d'une 
nature  volatile ,  &  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  efpéce  de  /u- 
blimé  corrofif  imparfait.  Pendant 
la  calcinarion  qu'on  fait  fubir  à 
cette  préparation  ,  ce  Sel  fe  fu- 
blime  en  pure  perte  ',  &  laifle  feul 
le  Mercure  uni  à  l'acide  nitreux. 
Le  déchet  eu  donc  plus  ou  moins 
considérable ,  fuivant  qu'il  y  a  plus 
ou  moins  d'acide  Marin,  mêlé  avec 


(*)  Expcfiàoa  du  Comité ,  pa$.  ;/,  Note  a> 


EAU  FORTE  COMPOSEE. 


Facide  nitreux.  L'Eau  régale  j  ni 
même  aucune  eau  force  qui  con- 
tiendroit  l'acide  du  Sel,  ne  doit 
pas  être  employée  dans  la  prépa- 
ration du  Précipité  rouge. 

Quoiqu'on  n'emploie  que  très- 
rarement  l'Eau  régale  dans  les  pré- 
parations deftinées  à  l'ufage  de  la 
Médecine,  &  feulement  pour  quel- 
ques dilTblutions  d'or  qu'on  édul- 
core  enfuite,  &  dont  on  fe  fert 
quelquefois  \  nous  croyons  devoir 
donner  la  véritable  préparation  de 
cette  liqueur,  &  indiquer  la  pro- 
portion dans  laquelle  doivent  fe 
trouver  les  deux  acides  qui  la  corn- 
pofent.  Cette  proportion  peut  va- 
rier fuivant  le  degré  de  concen- 
tration de  ces  deux  acides ,  &  le 
degré  de  force  qu'on  veut  donner 
à  Y  Eau  régale.  Mais  la  proportion 
ordinaire  efl:  d'une  partie  d'acide 
du  Sel ,  fur  quatre  parties  d'acide 
nitreux.  Il  n'eft:  cependant  pas  né- 
ceiïaire  d'employer  l'acide  Marin 
dégagé  de  fa  bafe ,  on  fe  contente 
ordinairement  de  faire  fondre  dans 
l'Efprit  de  Nitre  un  Sel  qui  con- 
tienne cet  acide,  tel  que  le  Sel 
commun,  le  Sel  gemme  ou  le  Sel 
ammoniac.  Par  exemple  on  met 
dans  un  Matras  de  verre  &  fort 
ample  ^jv.  de  Sel  ammoniac.  On 
verfe  par-deflus  îb).  d'Efprit  de 
Nitre:  on  met  le  Matras  fur  un 
Bain  de  fable  d'une  chaleur  très- 
douce.  On  l'y  IailTe  jufqu'à  ce  qu'on 
s'apperçoive  que  le  Sel  ammoniac 
eft  dilTous.  On  décante  enfuite,  & 
on  garde  l'Eau  régale  dans  un  fla- 
con de  verre.  On  doit  verfer  l'Ef- 
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prit  de  Nitre  avec  précaution  ;  car 
il  s'excite  quelquefois  beaucoup 
de  chaleur ,  &  il  arrive  même  que 
le  mélange  prend  feu  ainlî  qu'il 
arriva  à  Chambon,  cité  par  M. 
Baron  dans  fes  Notes  fur  la  Chy- 
mie  de  Lemery.  Ce  Médecin  em- 
pyrique  rapporte  (  *)  qu'ayant  ex- 
pofé  au  foleil  un  vafe  d'une  très- 
grande  capacité  ,  dans  lequel  il 
avoit  mis  gxjj.  d'Eau  forte ,  &  y 
ayant  mis  tout  à  la  fois  §jv.  de 
Sel  ammoniac  en  poudre,  le  mé- 
lange un  moment  après  prit  feu  » 
&  fortit  hors  du  vafe ,  à  la  réferve 
d'environ  deux  onces  qui  reflem- 
bloient  alors  à  une  lie  épaiflè  8c 
noirâtre.  Chambon  explique  par 
cette  expérience  les  diipofitions 
inflammatoires  qui  arrivent,  dit-il, 
par  une  eflervefcence  à-peu-près 
femblable  dans  la  mafle  du  fang. 
On  lent  que  dans  cette  opération 
l'acide  nitreux  attaque  la  baie  vo- 
latile du  Sel  ammoniac,  s'y  unit 
&  en  charte  l'acide  du  Sel  qui  fe 
mêle  avec  le  premier  de  ces  acides 
obligé  de  lui  relier  uni  -,  pareequ'il 
ne  trouve  plus  de  bafe  avec  la- 
quelle il  puifle  fe  combiner.  Il  refle 
donc  dans  la  liqueur  une  Eau  ré- 
gale,  &  un  Sel  ammoniacal  nitreux. 
On  peut  encore  en  diftillant  par- 
ties égales  de  Sel  Marin  &  de  Nitre 
avoir  une  Eau  régale. 

L'ufàge  de  l'Eau  régale  efl:  de 
diflbudre  l'or ,  &  de  ne  point  tou- 
cher à  l'argent.  Nous  laiflons  à 
la  Chytnie  les  autres  détails  fur 
cette  matière ,  &  qui  ne  font  point 
de  l'objet  de  cet  Ouvrage. 


(*)  Principes  de  Phyfique  pour  U  Médecine  Pratique,  pag.  9  r. 
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SEL     DE     VITRIOL, 

Sal  Kitrioli  , 

On  le  nomme  ordinairement , 

Gilla  Vitrioli. 

2{.  Vitriol  blanc lb  j. 

Huile  de  Vitriol  §  j.  en  poids. 
Eau  Q.  S. 

Faites  difïbudre  le  Vitriol  en  le  mettant  dans  f  eau  chaude. 
Filtrez  la  difïblution  à  travers  le  papier,  faites-la  enfuite 
évaporer  jufqua  pellicule,  &:  mettez- la  à  criftallifer  dans 
un  lieu  frais. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

L'Huile  de  Vitriol  rend  la  criflallifation  du  Sel  plus 
parfaite.  (  i  ) 


(i)  Le  nom  (impie  de  Sel  de 
Vitriol  donné  à  la  préparation 
qu'on  vient  de  lire  dans  le  Texte, 
eft  peu  exad ,  &  peut  induire 
facilement  en  erreur  fur  l'efpéce 
de  Sel  qu'on  a  intention  de  dé- 
fïgner.  En  effet,  ce  nom  général 
convient  également  à  tous  les  Sels 
connus  fous  le  nom  de  Vitriols 
dont  les  bafes  font  cependant  dif- 
férentes. Il  parort  donc  néce  (faire 
d'ajouter  au  Vitriol  Tépithète  de 
Blanc ,  pour  faite  connoître  celui 
qu'on  a  employé.  Dans  l'ufage  or-  , 


dinaire,  on  donne  au  Sel  dont  nous 
parlons,  le  nom  de  Gilla.  Vitrioliy 
ou  Gilla  Theophrajli.  Il  eft  vrai 
que  plufieurs  Auteurs,  &  quelques 
Pharmacopées  (*)  ont  employé  le 
même  nom  pour  défigner  les  Sels 
tirés  par  la  lixivation  des  différens 
Vitriols  ou  de  leur  Caput  Mor- 
tuurn,  ainft  que  nous  l'avons  re- 
marqué à  la  fin  de  l'article  qui 
concerne  la  diftillation  du  Vitriol. 
On  trouve  même  dans  Schro- 
der  (**)  qui  rapporte  les  différen- 
tes manières  de  préparer  les  Gilla 


(*)   Voyt[  la  Pharmacopée  de  Berlin,  la  Pharmacologie  de  Cartheuferj  Se&.  i* 
S.  13-  pag.  3  }•  Zuelpher,  Mantijfa fpagyrica ,  pag.  J41,  &C. 
(**)  Pharmacopée,  raifonncCf  Liv.  2.,  Chap.  15. 


SEL    DE    VITRIOL; 
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'yitrioli  j  Un  procédé  qui  confifte  à  I    la  faire  évaporer  enfiiite  jufqu'à 
précipirer  le  Vitriol  bleu  par  le  |    pellicule ,  &  à  la  mettre  dans  un 


moyen  de  l'Huile  de  Tartre  par 
défaillance  :  on  filtre  la  diflolwtion 
&  on  fait  criftallifer.  On  fent  aifé- 
ment  que  le  Sel  qu'on  obtient  n'en: 
qu'un  Tartre  vitriolé  que  quelques 
parties  cuivreufes  qu'il  a  retenues 
avec  lui  peuvent  rendre  Emétique, 
fi  la  précipitation  n'a  pas  été  faite 
avec  foin.  On  ne  donne  pre/que 
plus  à  préfent  le  nom  de  Gilla  Vi- 
trioli  y  qu'au  Vitriol  blanc  purifié 
&  criftalliféj  on  a  lieu  de  s'étonner 
que  l'on  preferive  d'ajouter  de 
l'Huile  de  Vitriol  dans  cette  puri- 
fication. On  ne  conçoit  pas  da- 
vantage la  remarque  que  fait  à  ce 
fujet  le  Docteur  Pemberton.  L'a- 
cide virriolique  ,  loin  d'être  un 
moyen  de  purifier  le  Vitriol  blanc, 
rend  ce  Sel  beaucoup  moins  pur. 
On  fçair  que  ce  Vitriol  outre  le 
Zinc  qui  fert  de  bafe  à  l'acide 
vitriolique  qui  le  conftitue,  con- 
tient encore  des  parties  de  Fer  & 
de  Cuivre  ,  &  qu'il  eft  même  aflez 
difficile  de  le  dégager  de  ces  der- 
nières. (*)  L'addition  de  l'Huile 
de  Vitriol  ne  fait  que  dilïbudre 
ou  foutenir  ces  parties  métalliques 
étrangères  ,  &  par  conféquent  elle 
contribue  à  rendre  ce  Sel  moins 
pur.  La  méthode  qu'on  fuit  dans 
le  Difpenfaire  de  Paris ,  &  dans 
quelques  autres  (  **  )  eft  donc  à 
préférer.  Elle  confifte  à  filtrer  la 
diflolution  du  Vitriol  blanc  faite 
dans  S.  Q.    d'Eau  commune,  à 


lieu  frais  pour  la  faire  criftallifer. 
Les  criftaux    qu'on    obtient   par 
cette  opération  font  prifmatiques 
à  plufieurs  faces  un  peu  allongées , 
à-peu-près  comme  le  Sel  admira- 
ble de  Glauber  ,  mais  un  peu  irré- 
guliers. Il  faut  pour  obtenir  les 
criftaux  du  Vitriol  blanc  fous  cette 
forme  avoir  foin,  fuivant  que  le  re- 
marque M.  Rouelle  dans  fon  Mé- 
moire fur  les  Sels  neutres  (  ***  ) 
que  l'évaporation  ait  été  un  peu 
forte.  Sans  cette  précaution  ,  on 
n'a  qu'une  multitude  confufe  de 
petits  criftaux  qui  n'ont  point  de 
figure  déterminée.  On  peut  encore 
pour  purifier  davantage  le  Vitriol 
blanc,  &  le  dépouiller  des  fubftaiv* 
ces  métalliques  qui  lui  font  jointes , 
faire   bouillir  de   la   limaille   de 
Zinc  dans  la  diflblution   de    ce 
Sel  faite  dans  l'Eau.  Ce  minéral 
précipite  les  autres  parties  métal- 
liques ,  &  s'unit  à  l'acide  qui  tenoit 
ces  dernières  en  diflblution. 

Le  Gilla  Vitrioli  a  été  employé 
comme  Emétique.  Les  prépara- 
tions de  cette  efpéce  qui  font  tirées 
du  Vitriol  Martial,  ne  doivent  or- 
dinairement cette  propriété  qu'à 
quelques  parties  de  Cuivre  qui  le 
trouvent  fouvent  mêlées  à  cette 
eipéce  de  Vitriol,  &  qui  reftent 
attachées  au  Sel  qu'on  en  retire: 
mais  dans  la  préparation  ordinaire 
dans  laquelle  on  emploie  le  Vitriol 
blanc  j  on  n'a  pas  les  mêmes  acci- 


(*)  Voyez  la  DhTertation  de  M.  Pott  fur  Vanalyfe  du  Vitriol  blanc t  Tarn.  2.  de 
fes  DijJ'ert.  Chym.  Seâr.  y. 

(**)  Tels  que  ceux  de  Wirtemberg ,  d'Edimbourg,  &c. 

(***)  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences,  année  1744.  PaS-  5*  J» 
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dens  à  craindre,  lorfqu  on  a  eu  foin 
de  le  purifier  de  la  manière  dont 
nous  venons  de  le  dire.  On  a  dans 
ce  cas  un  Emétique  dont  l'opéra- 
tion, fuivant  quelques  Auteurs, 
eft  ordinairement  plus  prompte 
que  celle  des  Emétiques  antimo- 
niaux.  On  lui  préfère  cependant 
ces  derniers  dont  l'aclion  eft  plus 
connue  &  plus  confiante  ,  &  il  eft 
aflez  rare  qu'on  emploie  aujour- 
d'hui le  Gilla  Vitrioli  dont  l'ac- 
tion eft  plus  tumultueufe  que  celle 
des  Emétiques  ahtimoniaux.  (*) 
On  le  recommande  dans  les  mala- 
dies dans  lefquelles  il  faut  évacuer 
brufquement  &  donner  en  même 
temps  une  fecoufle  vive  aux  par- 
ties les  plus  néceftaires  à  la  vie, 

(*)  Poterius,  dans  fa  Pharmacopée fpagyrique  (  Cap.  io  ,)  dit  que  les  Payfans 
des  environs  de  Narbonne  en  font  un  fréquent  ufage>  fur- tout  dans  la  Pleuréfie. 
Mais  malgré  les  éloges  que  cet  Auteur  donne  dans  le  même  endroit  à  cette  prati- 
que qu'il  prétend  lui  avoir  réufïi,  je  doute  qu'un  Médecin  fage  veuille  la  mettre  en 
ufage.  Poterius  ajoute  que  ces  Payfans  emploient  le  Vitriol  blanc  tel  qu'on  le  trouve 
dans  les  boutiques  &  fans  aucune  préparation.  Il  le  confeille  jufqu'à  3  j.  ou  gr.  k. 


telles  que  la  tête  &  la  poitrine, 
lorfque  leurs  fonctions  fe  trouvent 
arrêtées  par  la  préfence  d'une  ma- 
tière étrangère  qui  les  furcharge, 
comme  dans  les  appolexies  nom- 
mées communément  fëreufes",  dans 
le  Catharre  fuffocant,  &c.  Mais  on 
peut  parvenir  au  même  but  par 
les  vomitifs  antimoniaux  ,  &  on 
fait  peut-être  mieux  de  fuivre  le 
confeil  de  M.  Pott,  qui  à  la  fin 
de  fa  DifTertation  fur  le  Vitriol 
blanc  s  condamne  en  général  l'u- 
fage  intérieur  de  ce  Vitriol.  La  dofe 
du  Gilla  Vitrioli  eft  depuis  gr.  x. 
ou  xjj.  jufqu'à  9j.  ou  9jj.  dans 
eau  chaude  Q.   V.  on  le  donne 
aufïi  quelquefois  dans  le  Vin. 


TARTRE    VITRIOLE', 

Tartarum  Vitriolatum. 
Of.  Vitriol  vert,  §vjjj. 

Eau  îbjv.  en  mefure. 

Après  avoir  fait  difïbudre  le  Vitriol  dans  l'eau  qui  doit 
être  bouillante,  jettez  dans  cette  difîblution  du  Sel  de  Tartre 
ou  quelque  autre  Sel  alkali  fixe ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'excite 
plus  d'eriervefcence,  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfqu'on 
a  employé  gjv.  ou  un  peu  plus  d'alkali  fixe.  Filtrez  enfuite  par 
le  papier,  faites  évaporer  la  difïblution  jufqu'à  pellicule, 
&:  mettez  à  criftalliler. 


NITRE    VITRIOL  F.  $z3 

REMARQUE. 

On  peut  conferver  la  liqueur  chaude  pendant  un  peu 
de  temps  ,  afin  que  chaque  fois  qu'on  jette  de  l'alkali  fixe  , 
ce  Sel  puiffe  mieux  pénétrer,  &r  dégager  l'acide  du  Vitriol. 
On  parvient  à  connoître  exa&ement  le  point  de  faturation 
en  verfant  de  l'Huile  de  Vitriol  dans  une  cuillerée  de  la 
liqueur  filtrée.  Si  par  ce  moyen  on  n'apperçoit  point  d'efïer- 
vefcence,  on  eft  fur  qu'il  n'y  a  point  d'excès  d'alkali. 

Il  y  a  un  autre  moyen  de  faire  le  Tartre  vitriolé.  Il  confïfte 
à  mêler  un  Sel  alkali  fixe  avec  l'Huile  de  Vitriol  :  mais  par 
la  méthode  qu'on  vient  de  donner,  on  eft  plus  allure  que 
l'acide  ne  domine  pas  dans  le  Sel. 

NITRE     VITRIOLE'. 

Nitrum  Vitriolatum. 

Faites  diflbudre  dans  l'eau  chaude  la  maiTe  qui  refte  dans 
la  Cornue  après  la  diftillation  de  l'Efprit  de  Nitre  de  Glauber, 
&  qui  a  été  décrite  plus  haut.  Filtrez  la  diffolution  par  le 
papier,  faites-la  évaporer,  Se  mettez  à  criftallifer. 

REMARQUE, 

On  a  eu  foin  principalement  dans  cette  préparation  que 
l'Huile  de  Vitriol  qu'on  emploie  pour  tirer  l'Efprit  de  Nitre 
à  la  manière  de  Glauber,  fût  en  petite  quantité:  car  on 
£c  fert  fouvent  de  ce  Sel,  non-feulement  fous  le  nom  qu'on 
lui  donne  ici,  mais  même  on  le  fubftitue  au  Tartre  vitriolé. 
Si  on  a  mis  une  trop  grande  quantité  d'acide  vitriolique,. 
ce  Sel  eft  d'une  telle  acidité,  qu'on  ne  fçauroit  s'en  fervir 
quelques  moyens  qu'on  mette  en  ufage.  (i) 

(i)  Nous  joignons  enfemble  ces  !  préfenté  fous  une  autre  dénomi- 


deux  articles*,  pareequ'ils  ne  con- 
cernent cjue  le  même  Sel  neutre, 


nation ,  &  préparé  par  une  ma- 
nipulation différente.  Ce  Sel  dont 
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nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler,  eft  formé  par  la  combi- 
naifon  de  l'acide  vitriolique  uni 
à  1  alkali  fixe  végétal.  Le  peu  d'at- 
tention qu'on  apportoit  autrefois 
dans  l'examen  des  alkalis  fixes , 
avoir  fait  imaginer  qu'il  y  avoit 
autant  de  Sels  dirlérens,  qu'il  y  a 
de  moyens  pour  combiner  l'acide 
vitriolique  avec  ces  fubftances  fâli- 
nes  qu'on  multiplioit  de  même, 
iuivant  les  dirlérens  corps  dont  on 
les  retiroit.  Nous  avons  déjà  mon- 
tré la  faulîeté  de  cette  opinion 
dans  les  réflexions  que  nous  avons 
faires  fur  l'article  du  Sel  de  Tartre , 
&  nous  avons  invoqué  le  témoi- 
gnage unanime  de  tous  les  Chy- 
myftes  inftruits,  que  l'expérience 
a  convaincus  de  l'identité  d'efpéce 
dans  les  alkalis  fixes ,  autres  que 
celui  qu'on  connoît  fous  le  nom 
de  Minéral*  lorfqu'ils  font  bien  pu- 
rifiés. C  eft  à  cette  opinion  erron- 
née  &  peu  réfléchie,  ainfî  qu'au 
goût  décidé  de  plufieurs  Chymif 
tes  pour  les  dénominations  bifar- 
res ,  qu'il  faut  attribuer  la  grande 
quantité  de  noms  donnés  à  un  Sel 
qui  n'eft  jamais  que  le  réfultat  de 
la  même  combinaifon,  quelque 
procédé  qu'on  emploie,  pourvu 
qu'il  foir  exécuté  avec  foin.  Non 
contens  de  nommer  ce  Sel  Tartre 
Vitriolé j  (  dénomination  la  plus 
exacte,  &  la  plus  propre  à  le  faire 
connoître ,  )  ces  Auteurs  ont  cru 


qu'en  combinant  le  même  acide 
avec  l'allcali  du  Nitre ,  on  formoit 
un  Sel  différent.  De-là  les  noms  de 
Nitre  vitriolé  ^  Sel  de  Duobus3  Ar- 
canum  Duplicatum  ;  noms  donnés 
par  Mynficht ,  dans  fon  Armamen- 
tarium  Medico-Chymicum ,  (*  i  Pa- 
nacée d'Holftein  (**)  &  plufieurs 
autres  (***)  qu'il  feroit  trop  long 
Se  peu  utile  de  rapporter  en  dé- 
tail. La  plupart  des  Pharmacopées 
même  modernes,  telles  que  celle 
que  nous  traduifons,  ont  conferve 
une  partie  de  ces  noms,  plutôt  pour 
déférer  à  l'ufage  commun ,  que 
dans  toute  autre  vue.  Nous  avons 
déjà  fait  quelques  remarques  à  ce 
fujet  dans  la  Note  (a)  pag.  lvj. 
de  V expofition  du  Comité. 

Après  ces  notions  générales , 
nous  allons  parcourir  les  dirlérens 
procédés  qu'on  a  mis  en  ufage , 
pour  parvenir  à  la  combinaifon 
du  Sel  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti- 
cle. Un  de  ceux  qui  paroît  d'abord 
le  plus  convenable  pour  obtenir 
un  Tartre,  vitriolé  très- pur,  eft 
celui  dans  la  combinaifon  duquel 
on  n'emploie  qu'un  acide  vitrio- 
lique reétifié  ,  &  un  alkali  exempt 
du  mélange  de  toute  autre  fubf- 
tance  qui  pourroit  l'altérer.  Tel  eft 
le  procède  qui  a  été  adopté  ancien- 
nement ,  &  qui  l'eft  encore  dans 
la  plupart  des  Diipenfaires  des  Col- 
lèges de  Médecine  les  plus  re- 
nommés de  l'Europe.  (****)  Le 


(*)  Imprimé  eu  16  ji. 

(**)  Panacea  Holfatica,  du  nom  du  Duc  de  Holftein-Gottorp,  lequel ,  fuivant  le 
rapport  de  Schroder,  l'avoir  acheté  joo.  ducats. 

(***)  S  al  Catholicus,  Sal  S  apientut  t  $al  Antifebrilis ,  &cc.  Zuelpher,  Mari' 
tifjpSpagyrica3j>zg.  164..&Ï6J. 

(**?* j  Voyez  les  Pharmacopées  de  Paris  f  de  Leyde,  de  Berlin,  d'Edimbourg, 
di  Wtrttmberg)  &c. 

Do&eur 
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Docteur  Pemberton  l'a  auflï  indi- 
qué dans  la  remarque  qu'il  a  Jointe 
au  Texte.  Ce  procédé  confîfte  à 
faturer  l'acide  vitriolique  avec  un 
alkali  bien  pur,  delà  manière  fui- 
vante : 

2fi.  d'Huile  de  Tartre  par  défail- 
lance ,  ou  de  tout  autre  Sel  alkali 
fixe ,  pourvu  qu'il  (bit  purifié  & 
diffous  dans  S.  Q.  d'eau.  Q.  V. 
mettez-le  dans  une  Cucurbite ,  ou 
dans  un  autre  vailïeau  de  verre 
qui  (bit  fort  ample.  Veriez  par- 
deffus,  &  peu-à-peu  ,  d'Huile  de 
Vitriol  rectifiée,  Q.  S.  pour  ie  com- 
biner exactement  avec  i'alkali.  Afin 
de  trouver  plus  fûrement  le  point 
de  faturation,  on  doit  toujours 
attendre  que  le  moment  d'effer- 
vefeence  qui  s'excite  dans  les  deux 
liqueurs  foit  paflé  ,  pour  remettre 
de  nouvel  acide  :  fur  la  fin,  c'eft-à- 
dire ,  lorfqu'on  s'apperçoit  que  les 
bulles  &  le  fîfflement  diminuent, 
on  ne  doit  verfer  qu'une  goutte 
d'acide  à  la  fois,  &  aller,  pour  ainfî 
dire,  en  tâtonant.  Pour  s'afTurer 
davantage  du  point  julte  où  la  corn* 
binaifoneftneutralifée,  on  peut  fe 
fervir  ou  de  papier  teint  avec  le 
Tournefol,  ou  l'on  fera  mieux  en- 
core d'employer  le  Syrop  Violât , 
pareequ'on  fçait  que  le  premier 
devient  rouge  par  les  acides ,  &  ne 
change  point  fenfiblement  avec 
les  alkalis:  au  lieu  que  la  couleur 
du  fecond,fuivant  qu'elle  fe  change 
en  rouge  ou  en  verd,  indique  l'ex- 
cès d'acide  ou  celui  d'alkali.  La 
furabondance  de  ce  dernier ,  ainfî 
que  nous  le  dirons ,  eft  cependant 
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de  peu  de  conféquence,  &  même 
n'eft  d'aucune,  lorfque  le  Sel  a  été 
criftallifé.  Nous  inlîftons  d'autant 
plus  fur  ces  détails,  qu'il  arrive 
allez  fouvent  que  par  défaut  d'at- 
tention ,  ce  Sel  prend  un  excès  d'a- 
cide, oui  lui  donne  un  caractère 
&  des  propriétés  différentes  de 
celles  qu'il  doit  avoir.  Cet  excès 
d'acide  dont  le  Tartre  vitriolé  eft 
fufceptible ,  paroît  avoir  été  connu 
de  quelques  Médecins ,  dès  les  pre- 
miers temps  qu'on  s'eft  fervi  de 
ce  Sel.  Car  on  voit  dans  quelques- 
unes  de  leurs  formules  qu'ils  de- 
mandoient  fouvent  ce  Sel  acidulé, 
Tartarum  vitriolatum  acidulum.  M. 
Pemberton  paroît  auflî  avoir  eu 
en  vue  cette  propriété  du  Tartre 
vitriolé ,  par  les  précautions  qu'il 
recommande  de  prendre  pour  par- 
venir à  une  exacte  neutralifation. 
Mais  M.  Rouelle ,  dans  l'excellent 
Mémoire  qu'il  a  donné  fur  deux 
nouvelles  clajfes  de  Sels  neutres  _, 
&  le  phénomène  Jingulier  de  l'excès 
d'acide  dans  ces  Sels ,  (*)  a  dé- 
veloppé cette  vérité,  &  a  démon- 
tré avec  quelle  facilité  le  Tartre 
vitriolé èz oit  fufceptible  de  fe  fur- 
charger  d'acide.  Il  eft  vrai  que  dans 
l'obfervation  qu'il  rapporte  il  n'a 
traité  ce  Sel  que  par  la  voie  féche  ; 
mais  nous  nous  fournies  afïurés  par 
l'expérience,  que  la  voie  humide 
peut  de  même  communiquer  au 
Tartre  vitriolé,  un  excès  d'acide. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  I'alkali 
fixe  :  quoiqu'il  foit  utile ,  &  qu'on 
doive  faire  tous  fes  efforts  pour 
parvenir  au  point  jufte  de  fatura- 


(*)  Mémoires  de  l *  Académie  des  Sciences  iann.  1 7^4.  Voyez  p.  jS<>.  &  J87. 

Seconde  Partie.  Q.  q 
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tion ,  l'excès  de  ce  dernier  ne  fe  j 
mêleroit  point  aux  criftaux  du  Sel, 
mais  refteroit  dans  YEau-Mere.  On 
fènt  en  même  temps,  par  cette  rai- 
fon,qu'il  eft  important  de  conduire 
ce  Sel  à  la  criftallifation  par  les 
moyens  connus,  &  de  ne  pas  fe 
contenter  de  faire  évaporer  juf- 
qu'à  iiccité  la  mafte  dans  laquelle 
l'alkali  fixe  furabondant  fe  trou- 
veroit  confondu.  Dans  cette  vue 
on  doit  employer  la  méthode  que 
nous  avons  indiquée  plufieurs  fois*, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  filtre  la  liqueur, 
qu'on  la  fait  évaporer  julqu'à  pelli- 
cule, &  qu'on  la  met  enfuite  dans 
un  endroit  frais  pour  que  les  crif- 
taux fe  forment.  On  retire  ces  criC- 
taux  :  après  avoir  filtré  de  nou- 
veau la  liqueur  qui  eft  reftée  après 
la  première  criftallifation ,  on  la 
remet  à  criftallifer  après  l'évapo- 
ration  ordinaire,  &  on  répète  là 
même  manœuvre  jufqu'à  ce  que 
cette  même  liqueur  refufe  de  don- 
ner de  nouveaux  criftaux.  Pour 
éviter,  malgré  les  précautions  que 
nous  avons  recommandées,  qu'il 
ne  refte   encore  un  léger   excès 
d'acide  dans  les  criftaux  de  ce  Sel, 
il  eft  utile,  fui  vaut  le  confeil  d'un 
habile  Artifte,  (*)  de  les  faire  égou- 
ter  fur  du  papier  gris,  après  les 
avoir  retirés  de  la  terrine  où  ils 
fe  font  formés.  Au  refte  on  s'ap- 
percevra  aifement  fi  le  Tartre  vi- 
triolé contient  un  acide  ou  un  al- 
kali  furabondant ,  parceque  ce  Sel 
qui   fe    maintient    naturellement 
très-fec,  prendra  de  l'humidité  j 
l'excès  du  premier  lui  donneroit 
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encore  plus  fûrement  ce  défaut, 
que  la  iurabondance  du  fécond. 
Ordinairement  lorfqu'on  emploie 
l'alkali  fixe  tombé  en  Deliqw.um  y 
&  un  acide  vitriolique  concentré, 
on  voit  fe  former  prefque  dans 
l'inftant  del'effervefcence,  une  ef- 
péce  de   précipité  très- blanc   qui 
n'eft  qu'un  amas  confus  de  petits 
criftaux  de  Tartre  vitriolé _,  qui  ne 
trouvant    pas    une   affez    grande 
quantité  de  liqueur,  ne  peuvent 
pas  y  refter  fufpendus.   C'eft  ce 
qu'on  a  quelquefois  nommé  Ma- 
gifière  vitriolé.  Nous  n'avons  jamais 
pu  remarquer  de  forme  régulière 
dans  ces  petits  criftaux  ,  &  ils  nous 
ont  paru  le  diftoudre  dans  l'Eau 
encore  plus  difficilement  que  le 
Tartre  vitriolé  criftalliiè  par  la  voie 
ordinaire.  C'eft  pour  éviter  qu'il 
ne  fe  forme  une  grande  quantité 
de  ces  criftaux  irréguliers,  &  fa- 
ciliter en  même  temps  la  criftal- 
lifation de  la  mafTe,  qu'on  ajoute 
fouvent    une    certaine     quantité 
d'Eau  à  la  combinaifon ,  ou  qu'on 
commence  par  y  diftoudre  le  Sel 
alkali. 

Un  autre  procédé  pour  obtenir 
le  Tartre  vitriolé  _,  eft  celui  par 
lequel  on  précipite  la  bafe  métalli- 
que ou  terreufe  d'un  Sel  vitriolique 
par  le  moyen  d'un  alkali  fixe  végétal 
qui  s'unit  avec  l'acide  de  ce  vitriol. 
Ce  procédé  qui  eft  celui  qu'adopte 
la  Pharmacopée  que  nous  tradui- 
fons ,  paroît  avoir  été  mis  d'abord 
en  ufage  par  Tachenius.  Lorfque 
la  manipulation  en  eft  faite  avec 
foin ,  on  obtient  par  le  moyen 


(*)  M.  Baume. 
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de  ce  procédé  plus  commode  & 
moins  difpendieux  que  le  premier, 
un  Tartre  vitriolé  dont  la  combi- 
naifon  eft  aufîi  exacte.  On  conçoit 
qu'on  peut  fubftituer  l'alun  ou  tout 
autre  Sel  vitriolique  femblable  au 
Vitriol  Martial  ,  que  nos  Auteurs 
prescrivent  d'employer,  parceque 
la  Terre  unie  à  l'acide  vitriolique 
dans  le  premier  de  ces  Sels,  eft 
chaiTée,  &  précipitée  par  l'alkali 
fixe.  Quelque  fimple  que  paroiiïè 
cette  opération ,  il  y  a  cependant 
quelques  circonftances  importan- 
tes à  y  obferver.  La  plus  eflen- 
tielle  de  toutes,  eft  fans  contredit, 
que  le  Vitriol  foit  entièrement  dé- 
compofé ,  &  qu'il  ne  refte  pas  le 
moindre  atome  de  fa  partie  mé- 
tallique. Pour  y  parvenir,  on  ne 
doit  pas  ménager  l'alkali.  Nous 
venons  d'obferver  il  n'y  a  qu'un 
inftant,  qu'on  ne  rifque  rien  en 
mettant  même  un  excès  de  ce  der- 
nier, parcequ'il  refte  dans  i'Eau- 
Mere.Si  au  contraire  on  n'en  met- 
toit  pas  allez,  le  Vitriol  qui  ne 
feroit  pas  décompofé  fe  confon- 
droit  dans  la  criftallifation  du  Tar- 
tre vitriolé  _y  &  en  altéreroit  la  pu- 
reté. Le  Vitriol  Martial  ayant  la 
propriété  d'entrer  dans  la  forma- 
tion des  criftaux  de  plusieurs  Sels , 
ainfi  que  l'a  démontré  M.  Mon- 
net, dans  un  Mémoire  préfenté 
à  l'Académie  des  Sciences-,  cette 
remarque  eft  d'autant  plus  impor- 
tante pour  l'ufage  de  la  Méde- 
cine, que  plusieurs  Auteurs  (*) 
ont  remarqué  que  lorlque  toute 
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la  partie  métallique  n'étoit  pas  pré- 
cipitée ,  &  que  tout  le  Vitriol  n'é- 
toit pas  décompofé ,  le  Tartre  vi* 
trio  lé  devenoit  Emétique.  Ce  Phé- 
nomène paroît  dû  principalement 
aux  parties  cuivreufes  qui  font 
prefque  toujours  inhérentes  au  Vi- 
triol Martial.  On  s'apperçoit  quel- 
quefois de  cet  inconvénient  par  la 
faveur  ftiptique  du  Tartre  vitriole ', 
qui  a  contracté  cette  impureté,  & 
par  une  couleur  verdâtre.  On  fçait 
que  le  Tartre  vitriolé  demande 
beaucoup  d'Eau  pour  être  tenu 
en  diifolution  -,  on  doit  par  confé- 
quent  avoir  auiîï  l'attention  de- 
tendre  le  Vitriol  qu'on  veut  dé- 
compofer  ,  dans  une  aflez  grande 
quantité  d'Eau ,  pour  que  le  Sel  ne 
criftallife  point  à  mefure  que  la 
nouvelle  combinaifon  fe  forme. 

Après  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  nature  de  l'alkali  fixe  vé- 
géral  ,  nous  croyons  inutile  de 
répéter  qu'il  eft  abfolument  égal 
de  fe  fervir  de  celui  qu'on  obtient 
du  Tartre ,  ou  de  tout  autre.  Le 
choix  qu'on  pourroit  faire  dans 
ce  genre  ,  ne  feroit  fondé  que 
fur  le  plus  grand  degré  de  pureté, 
ou  le  meilleur  marché  de  celui 
pour  lequel  on  fe  détermineroit. 
L'alkali  fixe  ,  de  la  Potafte  par 
exemple ,  peut  par  cette  raifon  être 
préféré?  Il  y  a  même  encore  un 
autre  avantage  à  employer  cet  al- 
kali:  c'eft  qu'il  contient  toujours 
une  aftez  grande  quantité  de  Tar- 
tre vitriolé  tout  formé,  (**)  qui  au- 
gmente la  quantité  de  celui  qu'on 


(?)  Jo.  Hen.  Schulzii,  prœleâiones  in  Difpenfatorium  Borujfo-Brandenbur-' 
gicum^  &  la  Pharmacopée  de  Schroder>  art.  déjà  cité. 

(*.*)  Voye{  la  matière  médicale;  Tom.  i.  an.  Cendres  de  RuJJïe. 
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obtient  de  la  décotnpofition  du 
Vitriol.  Le  détail  de  cette  mani- 
pulation eft  aflez  fimple.  On  met 
dans  une  grande  terrine  de  grès 
la  quantité  qu'on  veut  de  Vitriol 
Martial.  On  le  difïbut  dans  l'Eau 
chaude,  8c  on  a  foin  de  mettre 
une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité de  cette  dernière,  qu'il  n'en 
faut  pour  l'exacte  diflolution  de 
ce  Sel.  La  liqueur  ayant  encore 
un  certain  degré  de  chaleur ,  on 
verfe  peu-à-peu  deflus,  le  Sel  alkali 
fixe ,  &  on  a  foin  de  bien  remuer. 
Lorfque  le  gonflement  &  l'efpéce 
d'eflervefcence   qui  s'excite  lorf- 
qu'on  ajoute  l'alkali,  font  paflès , 
on  recommence  de  nouveau  à  ver- 
fer  de  ce  Sel ,  &  on  continue  ainfi 
jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que 
la  liqueur  refte  tranquille  par  l'ad- 
dition de  l'alkali,  8c  que  le  Vi- 
triol eft  entièrement  décompofé. 
Pour  en  être  encore  plus  afluré , 
on  filtre  par  le  papier  une  petite 
quantité  de  cette  liqueur,  &  on 
verfe  fur  cette  diflolution  filtrée 
quelques  gouttes  d'Huile  deTartre 
par  défaillance.   Si  la  liqueur  fe 
trouble  ,  8c  qu'il  s'y  forme  un  dé- 
pôt verdâtre ,  c'eft  une  preuve  que 
tout  le  Vitriol  n'eft  pas  encore  dé- 
compofé ,  &  dans  ce  cas  il  faut 
remettre  de  l'alkali  dans  la  terrine. 
Si  au  contraire  la  liqueur  filtiée 
refte  claire  &  limpide ,  on  eft  fur 
que  le  Vitriol  eft  entièrement  dé- 
compofé. On  filtre  alors  la  liqueur, 
on  la  fait  évaporer  &  criilallifer 
ainii  que  nous  l'avons  dit.  Il  arrive 
aflez  fou  vent   que   la    diflolution 
après  avoir  été  filtrée,  donne  par 

(*)  Elémcns  de  Çhymïe)  je.  Part.  Chap.  ii. 


le  fimple  refroidiflement ,  8c  avant 
l'évaporation  ,  de  très-beaux  crif- 
taux ,  8c  en  aflez  grande  quantité. 
Le  Tartre  vitriolé  préparé  de  cette 
manière    eft   très-blanc ,   pourvu 
qu'on  ait  eu  foin  d'employer  un 
Sel  alkali  pur ,  &  fur-tout  dépouillé 
de  toute  matière  fuligineufe,  par 
la  calcination.  Lorfqu'on  a  exécuté 
le  procédé  avec  foin ,  ce  Sel  eft 
parfaitement  neutralilé ,  8c  ne  con- 
tient pas  un  atome  de  Fer.  C'eft 
ce  dont  nous  nous  fommes  aflurés 
en   diflolvant    jufqu'à    faturation 
dans  l'Eau ,  du  Tartre  vitriolé  que 
nous  avions  fait  par  cette  mani- 
pulation. Cette  diflolution  filtrée 
ne  prit  aucune  teinte   avec  une 
forte  infufion  de  Noix  de  Galles, 
&  fa  couleur  ne  changea  pas  da- 
vantage par  cette  addition ,  que 
celle  de  l'Eau  commune  qui  nous 
fervoit  de  comparaifon.  La  facilité 
que  nous  avons  fait  obfervcr  qu'a- 
voit  le  Tartre  vitriolé  de  fe  cri£ 
tallifer,  eft  cauie  qu'il  s'en  trouve 
fbuvent  beaucoup  en  cet  état  dans 
le   précipité   ferrugineux  ,    avant 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  filtrer 
toute  la  liqueur.  Il  peut  auiïï  y 
en  avoir  une  aflez  grande  quantité 
qui  refte  fur  le  filtre  confondu  avec 
ce  même  précipité.  Pour  ne  pas 
perdre  ce  Sel,  il  faut  faire  palier 
à  pluiïeurs  reprifes  de  l'Eau  bouil- 


lante fur  ces  réfidus  -,  on  les  fait 
même  bouillir  dans  S.  Q-  d'Eau. 
On  filtre  enfuite  la  liqueur  &  on 
fait  évaporer  &  criftallifer.  Junc- 
ker  (*)&  quelques  autres  Auteurs, 
veulent  qu'on  mêle  tout  d'un  coup 
les  diflblutions  du  Vitriol  &  du  Sel 
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Ikali  :  mais  on  rifque  par  cette  ma-  J  j  tenu  de  cette  manière,  qu'on  con- 


nœuvre,  de  perdre  une  partie  de 
la  matière  ,  à  caufe  du  gonfle- 
ment confidérable  qui  naît  de  cette 
union  fubice.  D'ailleurs,  on  ne  peut 
être  afluré  alors ,  que  très-difficile- 
ment, du  point  où  le  Vitriol  eft 
décompofé.  On-  doit  bien  Te  gar- 
der aufïï  de  faire  ufage  du  moyen 
indiqué  dans  la  remarque  du  Doc- 
teur Pemberton,  pour  s'aflTurer  du 
point  de  faturation ,  &  qui  confifte 
à  verfer  de  l'acide  vitriolique  fur 
une  partie  de  la  liqueur.  Car,  com- 
me nous  l'avons  fait  voir,  il  n'en 
efl:  pas  de  même  de  l'excès  d'aci- 
de que  de  celui  d'alkali.  Ce  der- 
nier,  en  etïet  ,  refte  dans  XEau- 
Mere  fans  fe  mêler  aux  criftaux  du 
Sel.  Mais  à  l'égard  de  l'acide  (  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  de  furabondance 
d'alkali  ) ,  il  dilïbudroit  une  por- 
tion de  Fer  qui  auroit  été  préci- 
pitée, &  formeroit  un  nouveau 
Vitriol  qui  fe  mêleroit  avec  le  Tar- 
tre vitriolé. 

Un  troifiéme  procédé ,  qui   a 

allez  d'analogie  avec  ce  dernier, 

efl:  celui  dans  lequel  on  préfente 

à  l'acide  vitriolique  une  bafe  al- 

kaline   végétale  ,  mais  unie  à  un 

acide  qui  efl:  obligé  de  la  céder 

au  premier.  C'efl:  ce  qui   arrive 

dans  la  diftillation  de  l'E/prit  de 

Nitre,  exécutée  par  la  méthode 

adoptée  dans  cette  Pharmacopée*, 

&  c'efl:  par  cette   raifon  que  les 

Médecins  qui   l'ont  rédigée,  lui 

ont  donné  a  l'exemple  de  plufieurs 

autres,  le  nom  de  Nitre  vitriolé. 

C'efl:  auffi  le   Tartre  vitriolé  ob- 


noît  plus  fpécialement  dans  l'ufage 
ordinaire  fous  le  nom  de  Sel  de 
Duobus  ou  à'Arcanum  Duplica- 
tum.  On  peut  s'appercevoir  en  mê- 
me temps  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
que  la  diftillation  du  Nitre  ait 
été  faite  fuivant  le  procédé  que 
nos  Auteurs  ont  appelle  du  nom 
de  Glauber,  (  c'efl- à- dire ,  en  dé- 
compofant  le  Nitre  par  l'Huile  de 
Vitriol  ) ,  pour  que  le  réfidu  puiiïe 
fournir  du  Tartre  vitriolé.  En  effet, 
en  employant  ainfî  que  nous  l'a- 
vons dit,  le  Vitriol  calciné ,  on  par- 
vient au  même  but,  qui  efl:  de  fubf- 
tituer  l'acide  vitriolique  au  ni- 
treux.  C'efl:  par  cette  raifon  que 
fouvent  on  fe  contente  (  *  )  de 
prendre  partie  égale  de  Vitriol 
Martial  &  de  Nitre  ,  de  les  calciner 
dans  un  Creufet ,  &  de  retirer 
de  la  malle  par  la  leflive,  le  Tar- 
tre vitriolé.Mais  routes  ces  dirléren- 
tes  manipulations  exigent  quel- 
ques précautions  dont  nous  allons 
rendre  compte.  Elles  confiftent 
I  en  général ,  à  employer  tous  les 
moyens  néceiîaires  pourdébarraf- 
fer  le  Tartre  vitriolé  de  l'alliage 
des  autres  Sels ,  tels  que  le  Nitre 
qui  pourroit  n'être  pas  entière- 
ment décompofé ,  &  à  ôter  à  notre 
Sel  les  parties  métalliques  qui  y 
feroient  reftées  ,  lorfqu'on  s'eft. 
fervi  du  Vitriol  même. 

Dans  le  Tartre  vitriolé  obtenu 
du  réfidu  de  la  diflillarion  de  l'Ef- 
prit  de  Nitie  par  l'acide  vitrioli- 
que pur  &  concentré ,  on  a  deux 


inconvemens  a  éviter  :  le  premier , 

(*)  Voyer^  le  Pifpenfaire  de  Paris,  art.  Arcanum  Duplicatum t  &  Schuize> 
Prœkttiones  in  Difptnfatorium  Bowjfo-Brandenburgicum. 
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qu'il  n'y  ait  un  excès  d'acide  dans  le 
Sel  j  le  fécond,  qu'il  ne  s'y  trouve 
une  partie  de  Nitre  non  décom- 
pofée.  Il  eft  en  effet  afïbz  difficile 
d'être  afliiré  que  la  diftillation  a 
été  pouflée  allez  loin  pour  que 
la  totalité  du  Nitre  ait  été  décom- 
pofée  par  l'acide  vitriolique,  qui 
autrement  fe  trouve  par  furabon- 
dance  dans  la  mafle  faline.  Souvent 
cet  excès  d'acide  ne  fe  trouve  que  j 
dans  une  partie  de  cette  malle , 
parcequ'elle  s'eft  moulée  dans  la  | 
Cornue ,  &  que  l'Huile  de  Vitriol 
n'a  pu  pénétrer  par-tout.  (  *  )  Il  i 
ne  faut  donc  pas  fe  contenter  de 
faire  diiïbudre  (împlement  dans 
l'eau  bouillante  le  Caput  Mor- 
tuum  j  ainfi  que  le  prefcrit  notre 
Texte',  mais  on  doit  auparavant 
travailler  à  ôter  l'acide  excédent, 
Se  achever  de  décompofer  tout  le 
Nitre.  Pour  y  parvenir, 

If,,  la  malle  faline  ou  réfidu 
dont  nous  venons  de  parler  :  bri- 
fez-la,  &  la  pilez  groflîerement; 
mettez-la  enfuite  dans  un  Creufet 
que  vous  placerez  dans  un  Four- 
neau convenable,  &  que  vous  au- 
rez eu  foin  d'allumer.  Calcinez 
bien  la  matière ,  ayant  foin  de  re- 
muer continuellement  :  il  s'en  élè- 
vera des  vapeurs-,  elles  font  nitreu- 
fes ,  &  plus  ou  moins  abondantes 
fuivant  qu'il  eft  refté  plus  ou  moins 
de  Nitre  non  décompofé.  Lorf- 
qu'on  s'apperçoit  qu'il  n'en  fort 
plus ,  on  jette  la  matière  dans  l'Eau 
bouillante ,  pour  extraire  le  Tar- 
tre vitriolé  qui  y  eft  contenu.  On 
filtre  la  liqueur,  on  la  fait  éva- 
porer ,  &  on  met  à  criftallifer.  Si 

(*)  Voyei  la  Note  fur  l»  diftillation  de 
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on  n'avoit  pas  eu  foin  de  calciner 
fuffifàmment  la  maffe  faline,  & 
qu'il  y  eût  du  Nitre  excédent ,  ce 
dernier  fe  criftalliferoit  fur  la  fin  & 
il  faudroit  avoir  foin  de  le  retirer 
féparément.  On  pourroit  au  lieu 
de  cette  calcination ,  dont  nous 
venons  de  faire  fentir  la  néceiïité , 
remettre  le  réfidu  en  diftillation 
pour  retirer  la  quantité  d'acide 
nitreux  qui  peut  être  refté,  &  qui 
s'exhale  en  pure  perte  :-  mais  elle 
eft  ordinairement  trop  petite  pour 
défrayer  l'artifte  des  dépenfes  de 
l'appareil*,  fouvent  même  au  lieu 
de  fe  fervir  d'un  Creufet ,  on  Ce 
contente  d'un  morceau  de  la  Cor- 
nue taillé  en  efpéce  de  taiftbn  fur 
lequel  on  laifïe  le  réfidu ,  &  qu'on 
expofe  à  l'action  du  feu-  Mais  l'ex- 
périence nous  a  démontré  qu'il  eft 
indi(penfable  que  la  matière  foit 
pilée  auparavant ,  afin  que  l'acide 
vitriolique  puifle  pénétrer  toutp 
la  malle  avant  la  calcination,  & 
qu'on  n'ait  pas  à  craindre  d'avoir 
un  excès  d'acide ,  ou  du  Nitre  en- 
tier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
la  manière  de  retirer  le  Tartre 
vitriolé^  du  réfidu  de  la  diftillation 
de  l'Efprit  de  Nitre  de  Glauber  y 
convient  aulîî  pour  obtenir  ce  Sel, 
Iorfque  dans  la  diftillation  on  n'a 
employé  que  le  Vitriol  calciné, 
&  mêlé  au  Nitre.  Si  on  a  eu  foin  de 
mettre  en  poudre  ces  deux  Sels, 
de  les  mêler  exactement  enfèmble, 
&  que  la  diftillation  ait  été  pouflee 
fortement,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  tout  le  Vitriol  eft  décompofé , 
&  que  par  conféquent  il  ne  fauç 

ïE/prit  de  Nifre. 
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d'autre  préparation  que  celle  de 
difloudre  la  mafle  dans  l'Eau,  pour 
en  retirer  des  criftaux  purs  de 
Tartre  vitriolé.  Mais  il  eft  bien 
rare  qu'on  puifle  être  fur  que  ces 
conditions ,  fur-tout  la  dernière  , 
aient  été  bien  remplies.  On  peut 
cependant  s'afïurer  de  la  pureté 
du  Tartre  vitriole'  retiré  de  ce  ré- 
fidu ,  en  mêlant  un  peu  de  difïb- 
lution  de  ce  Sel  avec  quelques 
gouttes  de  Teinture  de  Noix  de 
Galles-,  fi  on  voit  la  liqueur  noircir 
par  ce  mélange,  on  a  la  preuve 
qu'il  eft  refté  du  Vitriol.  On  peut 
au  lieu  de  Teinture  de  Noix  de 
Galles,  ajoutet  à  ladidolutionune 
petite  quantité  d'Huile  de  Tartre 
par  défaillance  -,  Ci  on  obferve  en- 
fuite  un  précipité  verdâtre,  on  a 
aufîî  la  preuve  de  la  préfence  du 
Vitriol.  Pour  en  débarrafler  la 
malTe,  on  peut  fe  fervir  de  deux 
moyens,  c'eft-à-dire,  qu'on  doit 
ou  calciner  cette  maiTe  après  l'a- 
voir pilée  &  remêlée  comme  nous 
l'avons  dit,  ou  bien  il  faut  pré 
cipiter  la  pattie  ferrugineufe  con- 
tenue dans  le  Vitriol,  par  le  moyen 
d'un  allcali  fixe,  &  de  la  même 
manière  qui  a  été  indiquée  pour 
préparer  le  Tartre  vitriolé  à  la 
manière  de  Tachenius.  Lorfque 
la  dépuration  eft  faite,  on  filtre  , 
on  évapore,  &  on  fait  criftallifer. 
Une  remarque  qui  peut  être  im- 
portante, &  que  nous  donnons 
d'après  ce  que  Wedelius  dit  avoir 
obiervé,  (*)  eft  qu'il  faut  avoir 
foin  dans  la  calcination  du  réfidu 
de  l'Eau  forte,  que  la  malTe  fa-  (  |  tion,  il  y  a  fouvent  une  pattie  de 

(*)  Pharmacia  in  A  rus  formant  redat~tat  169  J, 
(**)  Voyei  pag.  zGi.Salde  Duobus, 


îne  n'entre  pas  en  fufion,  par- 
cequ'alors  le  Sel  deviendroit  Emé- 
tique.  Lorfque  fans  avoir  fait  pré- 
céder la  diftillation,  on  fe  contente 
de  prendre  partie  égale  de  Nitre 
&  de  Vitriol  Martial  qu'on  cal- 
cine dans  un  Creufet ,  on  fent  que 
cette  calcination  doit  êtte  poullée 
à  un  feu  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  D'ailleurs  le  réfultat  eft 
le  même ,  c'eft-à-dire ,  que  l'acide 
vitriolique  agit  fur  la  bafe  du  Ni- 
tre, en  chaflè  l'acide  qui  fe  diC- 
fipe  en  vapeurs,  &  qu'il  refte  un 
Tartre  vitriolé  qu'on  dégage  par 
le  moyen  de  l'Eau  bouillante ,  de 
la  bafe  ferrugineufe  devenue  dans 
l'état  de  Colcothar.  Il  eft  très-utile 
dans  cette  manipulation  de  fuivre 
le  précepte  que  donne  la  Phari 
macopée  de  Paris ,  (  **  )  qui  eft  de 
verfer  fur  la  diilolution  filtrée  quel- 
ques gouttes  d'Huile  de  Tartre  par 
défaillance  pour  précipiter  les  par- 
ties métalliques  qui  pourroient 
être  reftées.  On  peut  traiter  pat 
les  moyens  que  nous  avons  indi- 
qués jufqu'à  préfent,  un  réfidu  de 
la  diftillation  de  l'Efprit  de  Nitre 
exécuté  pat  l'intermède  de  l'alun  : 
mais  dans  ce  dernier  cas,  pour  être 
plus  afluré  de  l'entière  décompo- 
fition  de  l'alun ,  il  vaut  mieux  ne 
fe  fervir  que  de  J'alkali  fixe.  Lorf- 
que ce  dernier  n'occafionne  plus 
de  précipité  blanc,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  Terre  de  l'alun ,  on 
eft  certain  que  le  Tartre  vitriolé 
eft  pur.  Si  on  emploie  h  calcina- 


532-  NITRE    V 

l'Efprit  de  Nitre  qui  fe  fixe  dans 
la  Terre  de  l'alun,  dont  on  ne 
peut  enfuite  le  chalfer  que  par  un 
feu  continué  pendant  longtemps. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
arrêter  à  quelques  autres  manipu- 
lations qu'on  trouve  dans  les  Au- 
teurs ,  lefquelles  n'ont  rien  de  pré- 
férable à  celles  dont  nous  avons 
parlé,  ou  font  même  défeétueufes. 
Telle  eft  celle  que  donne  le  Mort, 
pour  obtenir  un  Tartre  vitriolé 
doué  de  toutes  fes  vertus.  {*)  Le 
procédé  confifte  à  dilloudre  par 
une  digeftion  faite  au  bain-Ma- 
rie §  vij.  de  criftaux  de  Tarrre  dans 
^ix.  d'Huile  de  Tartre  par  déjail- 
lance:  lorfque  la  diflblution  eft 
achevée,  on  filtre  la  liqueur,  & 
on  y  verfe  goutte  à  goutte  S.  Q. 
d'Efprit  de  Vitriol  rectifié.  On  fait 
enfuite  évaporer  la  malle  jufqu'à 
fîçcité.  Il  eft  ailé  de  voir  que  par 
ce  procédé ,  on  a  un  Tartre  vi- 
triolé'j  mêlé  avec  les  criftaux  de 
Tartre  qui  ont  été  précipites  de 
l'alkali  fixe  par  l'acide  vitriolique, 
& ,  qui  dans  1  evaporation ,  fe  trou- 
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vent  confondus  avec  le  premier 
de  ces  Sels.  (**)  Quelques  Phar- 
macopées donnent  la  préparation 
d'un  Tartre  vitriolé crifiallin.  (***) 
Ce  n'eft  qu'un  Tartre  vitriolé  dif- 
fous  dans  l'Eau  de  pluie  diftillée , 
filtré  &  criftallifé.  Cette  efpéce  de 
purification,  rend  ce  Sel  plus  cher, 
fans  augmenter  de  beaucoup  la 
bonté  de  celui  qui  a  été  préparé 
avec  foin. 

Nous  croyons  ne  devoir  pas  ou- 
blier de  faire  mention  dans  cet 
article ,  d'un  Sel  abfolument  de 
la  même  nature  que  le  Tartre  vi- 
triolé _,  mais  qu'on  trouve  dans  tous 

1  les  Difpenfaires  fous  un  autre  nom. 

j  Ce  Sel  eft  connu  fous  la  déno- 
mination de  Sel  Polycrejle  de  Gla- 
fer>  (  ****  )  qui  eft  un  des  premiers 
qui  en  ait  donné  la  préparation. 
On  le  nomme  aufîi  allez  fouvent 
Sel  Polycrejle  tout  court,  &  dans 
quelques  endroits  de  l'Allemagne 
Sel  Polycrejle  des  François.  (*****) 
Nous  venons  de  dire  que  ce  Sel 
étoit  de  la  même  nature  que  le 
J 1  Tartre  vitriolé.  C'eft  ce  que  M. 


(*)  Chymia-Medico-Phyfiça ,  Cap.  17.  pag.  H7>Talis  Sal(Tartarus  Vitrio- 
latus  )  obtinetur  viribus  fuis  integris  dotatus ,  &c. 

(**)  Il  en  peut  auffi  réfulter  un  nouveau  Sel,  fi  l'acide  vitriolique  eft  verfé  par 
furabondance,  &  que  dans  ce  cas  il  attaque  la  crème  de  Tartre.  Il  n'eft  pas  de 
l'objet  que  nous  avons  embrailë ,  d'examiner  ici  cette  combinaifon. 

(¥*+)   Tartarus  Variolatus  Crijlallinus.  Voyez  la  Pharmacopée  de  Berlin. 

(****)  Glafer  étoit  un  Chymifte  allez  connu  à  Paris,  vers  le  milieu  &  la  fin  du 
dernier  ficelé.  Il  fut  Apothicaire  du  feu  Roi  Louis  XIV,  &fit  des  Leçons  de  Chy- 
mie  au  Jardin  du  Roi. 

(H»n)  s  al  Policrejlum  Gallorum.  Ce  terme  de  Polycrejle ,  qui  fuivant  les 
deux  mots  grecs  dont  il  eft  compofé ,  fignifie  que  le  remède  auquel  on  le  donne  eft 
utile  dans  plu/leurs  malidies,  a  été  prodigué  par  quelques  Chymiftes  à  différentes 
comportions.  Il  y  a  encore  un  Sel  auquel  on  adonné  cette  épithete,  c'eft  le  Sel  Po- 
lycrejle de  Saignette-,  ou  de  la  Rochelle ,  dont  la  bafe  eft  formée  par  l'alkali  mi- 
néral, &  dont  l'acide  eft  végétal.  Nous  en  donnerons  la  préparation  dans  le 
Supplément. 

Stahî 
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Stahl  a  démontré,  &  dont  il  efl: 
ailé  de  fe  convaincre,  en  confî- 
dérant  qu'il  efl  le  produit  de  la 
détonation  du  Nitre  avec  le  Sou- 
fre, dont  l'acide  n'eft  que  le  vi- 
triolique  combiné  avec  le  Phlo- 
gillique  ,  &  dont  il  fe  dégage  pen- 
dant cette  opération  pour  s'unir 
à  la  bafe  du  Nitre.  On  exécute 
ce  procédé  de  la  manière  fui- 
vante. 
If.  Nitre  purifié  enl 

poudre.  >a  a.  p.  a:. 

Fleurs  de  Soufre.    J 

Mêlez  bien  ces  deux  fubflances 
enfemble,  &  jettez-les  à  différentes 
reprifes  dans  un  Creufet  que  vous 
aurez  fait  rougir  entre  les  char- 
bons ardens.  Il  le  fera  une  détona- 
tion ,  attendez  qu'elle  foit  paffée  , 
pour  jetter  dans  le  Creufet  de  nou- 
velle matière.  Lorfqu'il  ne  vous 
en  réitéra  plus ,  &  que  tout  aura 
détonné,  continuez,  &  augmen- 
tez même  le  feu  pendant  une  heu- 
re. Laiffez  refroidir,  &  verfez  de 
l'Eau  bouillante  fur  la  malle  pour 
en  retirer  le  Sel.  Filtrez  la  diflo- 
lution ,  faites-la  évaporer  jufqu'à 
pellicule,  &  mettez-la  à  criflalliier. 
On  peut  aulïi  fe  contenter  de  met- 
tre des  fleurs  de  Soufre  dans  un 
Creufet  •,  lorfque  le  Soufre  efl:  bien 
fondu ,  on  jette  dedans  peu-à-peu, 
du  Nitre  bien  pur.  Il  fe  fait  à  cha- 
que fois  une  grande  détonation*, 
lorfqu'il  ne  s'en  fait  plus,  &  que 
la  matière  relie  tranquille  dans  le 
Creufet,  on  eft  allure  que  tout 
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le  Soufre  efl  décompofé.  On  verfe 
alors  la  matière  dans  l'Eau  chaude, 
&  on  procède  à  la  criftallifation. 
Si  les  détonations  ont  été  vives, 
ce  qui  dépend  principalement  de 
l'état  parfait  de  fufion  dans  lequel 
doit  être  le  Soufre,  &  de  l'exacte 
deiïication  du  Nitre  \  le  Sel  qu'on 
obtient  eft  un  vrai  Tartre  vitriolé , 
qui  ne  dirlére  en  rien  du  Sel  qui 
porte  ce  nom:  mais  au  contraire, 
lorfque  les  détonations  fe  font  avec 
lenteur,  il  relie  une  partie  du  Phlo- 
giflique  unie  à  l'acide  qui  le  com- 
bine avec  l'alkali,  ce  qui  produit 
un  Sel  à-peu-près  femblable  au  Sel 
fulfureux  de  Stahl.  Ce  Sel  fe  con- 
fond avec  toute  la  malïè,  &  peut 
produire  alors  le  genre  de  diffé- 
rence que  quelques  Artiftes  ont 
cru  appercevoir   entre  le    Tartre 
vitriolé  ordinaire  &  le  Sel  Poly- 
crejle.  Le  Sel  dont  Lemery  (*)  de 
Quincy  après  lui  (**)  ont  donné 
la  defeription  fous  le  nom  de  Sel 
de  Soufre,  eft  le  même  Sel  que 
nous  venons  de  décrire ,  mais  fur- 
chargé  d'acide  vin  iolique.  Lemery 
en  convient  lui-même  dans  fes  re- 
marques.  Le  procédé    conlîlle  à 
prendre  ^jv.  de  Sel  Polycrefte  ré- 
duit en  poudre  qu'on  met  dans 
une  terrine  de  grais-,  on  verle  par- 
defTus  §jj.  d'Efprit  de  Soufre,  on 
remue  bien  le  tout,  &  on  fait  éva- 
porer la  malfe  jufqu'à  liccité.  (  ***  ) 
Le  Tartre  vitriole  dont  les  dif- 
férentes préparations  viennent  de 
nous  occuper,  ne  donne  com.rn.u- 


(*)  Cours  de  Chymie ,  pag.  f7f. 
(**)  Pharmacopée  raifonnée ,  pag.  471. 

(***)  Quelquefois  iuivant  l'Obfervation  de  Lemery,  (  ibid.  pag.  4^),)  le  Sel 
Polycrejie  retient  quelques  parties  de  Fer  qui  fe  déuchentde  la  fpatule  du  même 
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pénétrer  par  le  filtre  de  papier. 
Nous  avons  obfervé  la  même  choie 
à-peu-près  en  nous  fèrvant  d'E  u 
difhllée.  Ayant  fait  la  même  ex- 
périence fur  des  criftaux  de  Tartre 
vitriolé  non  pulvérifé ,  &  mettant 
l'Eau  peu- à- peu ,  c'eit-à-dire ,  once 
par  once ,  nous  avons  trouvé  que 
ce  Sel  exigeoit  dans  cet  état  près 
de  ^x.  à  §xj.  d'Eau  pour  fa  par- 
faite diiïblution.  Le  Tartre  vitriolé 
mis  fur  les  charbons  ardens.  pé- 
tille ,  &  paroît  décrépiter  à-peu- 
près  comme  le  Sel  Marin:  pouffé 
au  feu  le  plus  violent ,  il  ne  fe  dé- 
compofe  point:  (**)  mis  en  difc 
filiation,  il  ne  fournit  qu'un  peu 
de  phlegme  infipide  -,  (***)  car  il 
ne  faut  pas  regarder  comme  un 
produit  de  ce  Sel,  la  petite  quantité 
d'acide  Marin  que  le  fçavant  Chy- 
mifte  que  nous  venons  de  citer,  dit 
avoir  retiré  par  la  diftillation  à  un 
feu  violent,  de  parties  égales  à'Ar- 
canum  duplicatum  6c  de  Sable,  & 
il  a  foin  d'en  avertir  dans  le  même 
endroit.  On  a  donc  grande  raifon 
de  révoquer  en  doute  ce  que  rap- 
porte Etmuller  dans  fon  commen- 
taire fur  la  Pharmacopée  de  Schro- 
der ,  (****)  «  qu'on  peut  retirer 
*>  du  Tartre  vitriolé  par  la  diftil- 
»  lation,  un  Efprit  aci  je  que  quel- 
*>  ques-uns  appellent  Spiritus  du- 

métal  dont  on  fe  fert  communément  pour  remuer  la  maffe  faline  pendant  la  calci- 
nation.  Ce  Sel  en  contracte  une  couleur  rougeâtre  >  qui  l'a  fait  nommer  en  cet  état 
par  quelques  Chymiftes ,  Sel  Polycrejie  couleur  de  Rofe.  Le  même  Auteur  remar- 
que que  cette  couleur  fe  diffipe  à  mefure  que  fe  fait  la  purification  du  Sel. 

(*)  Lib.  2.  Obferv.  6.  de  Salium  diverjorum  celeriori,  &  faciliori  folutione 
in  aquâ. 

(*  *)  Voye\  les  Differtations  Chymiques  de  M.  Pott ,  Tom.  3 .  Diflèrt.  4.  Se&.  11. 
fur  la  décompofition  du  Tartre  vitriolé. 

(*•**)  Pott,  ibid.  Se&.  <■). 

(****)  Tom.  1.  Livre  i.pag.  689. 
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nément  que  des  criftaux  affez  pe- 
tits ,  fouvent  même,  à  moins  qu'on 
n'ait  apporté  beaucoup  d'attention 
dans  l'évaporation  &  dans  la  crif- 
tallifation,  ces  criftaux  fe  forment 
confufément.  Ils  repréfentent  des 
pyramides  à  fix  faces ,  &  qui  font 
comme  appliquées  l'une  à  l'autre 
par  leur  bafe.  Ce  Sel  retient  peu 
d'Eau  dans  fa  criftallilation,  &  fe 
dilTout  très-difficilement  dans  les 
menftrues  aqueux  qui  font  les  feuls 
qui  l'attaquent.  Hotiman  dans  fes 
Obfervarions  Chymiques,  (*)  dit 
qu'il  faut  §x]j.  d'Eau  pour  diffou- 
dre  5)j.  cK  Àrcanum  duplicatum. 
Il  ne  fait  point  d'autre  détail ,  & 
ne  dit  point  s'il  s'eit  fervi  d'Eau 
chaude,  d'Eau  commune  ou  dif 
tillée.  Les  expériences  que  nous 
avons  faites  fur  la  diilolurion  de 
ce  Sel ,  avec  toute  l'ex attitude  pof- 
fïble,  nous  feroient  penfer  que  le 
Tartre  vitriolé  qu'Hoflman  a  em- 
ployé ,  avoir  un  excès  d'acide  *,  car 
nous  étant  fervi  d'Eau  commune 
bouillanre  pour  difloudre  ce  Sel , 
nous  avons  trouvé  que  3j-  de  ce 
Sel  mis  en  poudre ,  exigeoit  près 
de  §jv.  de  ce  liquide  tant  qu'il 
reftoit  chaud,  mais  qu'en  refroi- 
diffant,  il  falîoit  employer  jufqu'à 
^vj.  d'Eau,  pour  que  la  difiTolu- 
tion  fût  entière,  &   capable   de 
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»  pllcatus ,  ou  Efprit  de  Tartre  vi- 
»  trioié7  qui  eft  préférable  a  l'Efprit 
35  de  Virriol  vulgaire  ».  Cette  dif- 
ficulté de  décompofer  le  Tartre 
vitriolé ',  a  fait  l'objet  du  fameux 
problême  que  propofa  Stahl ,  & 
que  cez  illuftre  Chymifte  éroit 
prefque  feui  alors  en  état  de  ré- 
soudre par  les  recherches  profon- 
des qu'il  avoit  faites  lur  la  nature 
du  Soufre,  &  fur  la  manière  dont 
on  peut  le  produire.  Nous  nous 
croyons  difpenfés  d'entrer  dans  les 
dérails  qui  concernent  ce  problê- 
me qui  roule  fur  la  décompofîtion 
du  Tartre  vitriole' ;  décompofîtion 
qu'on  propole  d'opérer  preique 
dans  l'inftant,  &  dans  la  paume 
de  la  main.  On  le  trouve  énoncé 
&  même  difcuté  dans  les  Ouvrages 
modernes  des  Chymiftes  qui  ont 
étudié  &  fuivi  la  doctrine  de  ce  fca- 

y 

vaut  Maître  #,  nous  nous  conten- 
tons de  le  rappeller  à  nos  Lecleurs. 
On  fçait  que  l'addition  d'une  ma- 
tière phlogiftiquée ,  telle  que  les 
charbons,  formant  par  fa  combi- 
naifon  avec  l'acide  vitriolique  de 
Y Arcanum  duplicatum  _,  un  vrai 
Soufre ,  ce  même  Soufre  qui  Ce 
trouve  en  même  temps  uni  avec 
l'alkali  fixe,  devient  une  fubftance 
connue  fous  le  nom  de  Foie  de 
Soufre.  Il  eft  aifé  alors  en  verlant 
un  acide  quelconque  fur  cette 
mafle ,  de  féparer  l'alkali  fixe  d'a- 
vec le  Soufre  qu'on  a  formé ,  & 
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qui  contient  l'acide  vitriolique  dé- 
gagé de  fa  bafe. 

Les  diverfes  dénominations  qu'on 
a  données  au  Tartre  vitriolé _,  8c 
(ous  le/quelles  on  a  compris  des 
Sels  qu'on  croyoit  différer  les  uns 
des  autres  ,  n'ont  pu  empêcher  de 
reconnoître  que  les  eflets  de  tous 
ces  Sels  étoient  les  mêmes.  Us  con- 
fident à  débarralïer  les  canaux  du 
corps  humain,  des  matières  qui 
les  obft  ruent,  par  le  Stimulus  qu'ils 
exercent  fur  ces  vaiiîcaux,  dont 
l'ofcillation  alors  augmentée,  eft 
capable  d'atténuer  les  liqueurs  len- 
tes &  vifqueufes  qui  y  féjournoienr, 
Se  en  rendant  à  ces  liqueurs  leur 
fluidité,  ils  procurent  leur  fortie 
par  les  voies  ordinaires.  C'eft  à 
cauledeces  propriétés  que  le  Tar- 
tre vitriolé  eft  employé  depuis 
long-temps  en  qualité  d'apéritif, 
de  diurétique  &  de  laxatif  déter- 
fir-,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
quelques  Auteurs  le  nom  de  ï)i- 
gefiij  univerfel  3  quoique  peut-  erre 
il  ne  doive  pas  plus  le  porter  que 
d'autres  (ubftances  falines  ,  aux- 
quelles même  on  pourroit  le  don- 
ner à  plus  jufte  ritre.  On  trouve 
en  même  temps  des  Médecins 
Chymiftes,  qui  confidérant  le  peu 
de  folubilité  du  Tartre  vitriolé 3 
penient  que  ce  Sel  ne  pouvan  t  être 
dilïout  que  très-difficilement,  doit 
être  rejette  comme  inutile.  (  *  ) 
Mais  quoique   le    Tartre   vitriolé 


(*)  M.  Wallerius,  Profeflew  dUpfal,  dans  fa  Diflertation  intitulée:  Cenfurx 
tirca  preeparationem  Medicamentorum  Cl.emii.orum  (  1754).  Voyez  Commen- 
taria  de  rébus  in  feientiâ  naturali  &  Medicina  gejîis.  Vcl.  f.  Pars  i.ex Salium 
mediorum  numéro ,  ut  minus  utiles,  rejicit  Tartarum  vitriolatum  &  Arcanum 
duplicatum-,  cùm  jibi  perfuadeat  hofee  Sales  in  corporis  humonbus  folyi  & 
fubigi  neutiquàm  pojfe  ,  n.°  10.  pag.  10  j.  &  io<ï. 
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demande  une  grande  quantité  de 
liquide  pour  Ton  entière  diiïblu- 
tion ,  ce  Sel ,  outre  le  véhicule 
aqueux  dans  lequel  on  le  donne 
ordinairement ,  lorfqu'on  en  em- 
ploie une  certaine  doie ,  rencontre 
encore  en  parcourant  le  conduit 
alimentaire,  les  fluides  qui  fuintent 
de  la  membrane  interne  de  ce  con- 
duit ,  &  qui  fuffifent  pour  le  dif 
foudre  plus  exactement ,  &  le  ren- 
dre perméable.  D'ailleurs,  dans  le 
cas  où  les  parties  roides  de  ce  Sel , 
&  qui  Te  refufent  à  l'action  d'un 
menftrue  peu  abondant ,  ne  peu- 
vent pas  être  afTez  divifées,  pour 
pénétrer  dans  les  orifices  des  vaif 
féaux  lactés,  &  des  autres  vaiffeaux 
deftinés  à  faire  palier  les  fluides 
des  premières  voies  dans  celles  de 
la  circulation',  ce  Sel,  par  l'action 
(tiraillante  qu'ii  exerce  alors  fur  les 
tuniques  internes  de  l'eftomac  & 
des  inîeftins ,  &  par  les  contrac- 
tions qu'il  y  follicite,  fait  dégorger 
les  glandes  de  ces  parties,  &  de- 
vient un  laxatif  utile.  C'eft  auffi  un 
des  effets  les  plus  communs  du 
Tartre  vitriolé ,  du  Sel  Polycrefie 
&  des  autres  Sels  qui  font  les  mê- 
mes fous  des  noms  dirlérens.  L'ac- 
tion de  ces  Sels  parok  fe  porter 
principalement  fur  les  premières 
voies  :  mais  le  Stimulus  qu'ils  cau- 
sent fur  ces  parties,  fe  commu- 
nique aux  parties  voifines ,  telles 
que  les  reins,  les  uretères,  la  vef- 
iîe,  la  matrice,  les  trompes,  les 
ovaires,  les  duplicatures  du  péri- 
toine, &c.  &  les  légères  fecoufles 
qu'ils  y  occafïonnent ,  fervent  à 
débarraffer  ces  organes  des  fucs 
qui  y  croupiflent.  Telle  e/l  l'idée 


que  nous  croyons  qu'on  peut  in- 
former de  l'action  de  certaines 
fubftances ,  qui  n'étant  pas  douées 
de  cette  folubilité  parfaite  &  pro- 
pre à  les  rendre  mifcibles  à  toutes 
les  liqueurs  du  corps  humain ,  & 
a  les  faire  pénétrer  par-tout  avec 
elles,  ne  laifTent  pas  de  produire 
des  effets  fenhbles  dans  les  parties 
auxquelles  elles  n'ont  pu  immé- 
diatement parvenir. 

Depuis  plufleurs  années  on  fait 
un  grand  ufage  du  Sel  dont  nous 
parlons  fous  le  nom  d'Arcanum 
dublicatum ,  ou  de  Sel  de  Duobusy 
pour  remédier,  &  même  pour  pré- 
venir les  engorgemens  de  la  ma- 
trice, &  des  organes  qui  en  dé- 
pendent, dans  les  femmes  nouvel- 
lement accouchées.  On  l'emploie 
dans  les  mêmes  circonstances  pour 
diffiper  ou  arrêter  le  progrès  de 
ces  tumeurs  caufées  par  la  matière 
laiteufe,  qui  au  lieu  de  fe  porter 
dans  les  organes  qui  /ont  deftinés^ 
à  la  contenir,  &  à  lui  procurer 
une  iflue,  forme  des  dépôts  dans, 
différentes  parties-,  dépôts  dont  le 
traitement  eft  fouvent  long  &  dif- 
ficile. Dans  tous  ces  cas ,  on  pro- 
digue communément  le  Sel  de 
Duobus.  On  le  fait  entrer  dans  les 
tifannes,  les  bouillons,  les  aposê- 
mes,  &  les  lavemens  qu'on  donne 
à  ces  malades.  Un  Accoucheur, 
mort  depuis  quelques  années,  & 
qui  jouilîoit  d'une  très-grande  ré- 
putation, étoit  même  quelquefois 
dans  l'ufage,pour  prévenir  les  acci- 
dens  du  lait,  de  faire  fervir  aux 
nouvelles  accouchées  plufîeurs  fois 
dans  la  journée,  des  lavemens  dans 
lefquels  il  fajfoit  mettre  3)j«  ou  jjj» 
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cfe  Sel  de  Duobus.  (*)  La  prati- 
que que  nous  venons  d'expofer, 
paroît  fondée  en  raifon  ,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit,  &  l'expé- 
rience femble  la  confirmer  tous 
les  jours.  Cependant  nous  avoue- 
rons qu'il  y  a  peut-être  lieu  de 
s'étonner  que  le  Sel  qui  fait  le  fujet 
de  cet  article,  ait  été  regardé,  pref- 
qu'à  l'exclufion  des  autres  fubftan- 
ces  de  ce  genre,  comme  un  Spé- 
cifique dans  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler  ;  tandis  qu'il  y  a 
d'autres-Sels,  qui ,  outre  la  qualité 
fondante  que  i'obfervationy  a  fait 
reconnoître, peuvent  être  plus  en! 
état  par  leur  pénétrabilité  de  fe 
porter  dans  toute  l'habitude  du 
corps,  &  dans  le  fyftéme ' vafcu- 
leux.  La  Terre  foliée  de   Tartre  j 
fans  parler  de  quelques  autres  fubi- 
tances  falines,  fèmble  être  parti- 
culièrement dans  ce  cas.  Il  eft  vrai 
que  fuivant  ce  que  nous  avons  dit, 
le  Tartre  vitriolé s  par  la-  roideur 
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de  fes  molécules,  peut  être  plus5 
capable  d'exciter  des  ofcillations 
vives  fur  les  tuniques  internes  du 
canal  inteftinal ,  &  que  ces  fecouf- 
fes  font  fouvent  très-utiles  dans 
plusieurs  cas  dans  lefquels  on  a 
befoin  d'un  Stimulus  un  peu  actif. 
Mais  en  même  temps  on  voit  par- 
la même  raifon  qu'on  ne  doit  pas 
employer  indistinctement  le  Sel  de 
Duobus  dans  toutes  les  fuites  de? 
couches  j  qu'il  faut  faire  attention 
aux  diflérens  temps,  à  la  confti- 
rution  de  la  malade,  &  àia  di£ 
pohtion  plus  ou  moins  inflamma- 
toire qui  fe  rencontre  dans  ces  cir- 
conftances,avant  que  d'adminiftrer 
ce  Sel,  fur-tout  à  une  dofe  un 
peu  forte.  Il  vaut  mieux  dans  ce3 
cas,  où  l'on  doit  toujours  craindre 
les  effets  de  l'irritation  ,  donner  ce 
Sel  délayé  dans  une  alfez  grande 
quantité  de  liquide  pour  être  fur 
de  fon  entière  dilîblution ,  &  n'eii 
preferire  que  des  dofes  légères  a 


(*)  Nous  ne  fçaurions  à  cette  occafion  nous  empêcher  de  rapporter  ce  que  nous 
avons  appris  d'un  Chirurgien  célèbre  à  jufte  titre  dans  l'Art  des  Accouchemens 
aux  progrès  duquel  il  contribue  fans  celle  par  fa  pratique  éclairée  ,  &  par  fes  fça- 
vantes  leçons.  Ce  fait  fervira  en  même  temps  à  montrer  combien  on  doit  veiller  fur 
l'efpéce  de  femmes  qui  fe  deftinent  à  fervir  les  accouchées;  &  qui  quoique  aufïï 
ignorantes  que  les  autres,  font  cependant  encore  plus  à  craindre  par  la  préfomption 
6c  le  babil  impofant  qui  les  cara&érifent  ordinairement.  Une  de  ces  gardes  fort  à 
la  mode  parmi  les  femmes  de  la  Cour,  fe  trouva  auprès  d'une  dame  d'un  ran* 
élevé ,  &  nouvellement  accouchée.  Cette  Garde  voulant  faire  parade  d'habileté ,  ôc 
ayant  gardé  des  femmes  en  couche  fous  la  direction  de  l'Accoucheur  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  dans  le  texte  de  notre  Note,  dit  que  pour  empêcher  les  acci- 
dens  que  pouvoir  caufer  le  lait,  il  falloit  donner  à  la  malade  des  lavemens  avec  le 
Sel  dont  elle  prétendait  que  cet  Accoucheur  fe  fervoit,  &  qu'il  falloir  mettre  du 
même  Sel  dans  les  bouillons  :  mais  elle  avoir  oublié  &  confondu  le  nom,  au  lieu*  de 
Sel  de  Duobus  >  elle  envoya  chercher  trois  à  quatre  gros  de  Sel  de  Saturne,  L'A- 
poticaire,  heureufement  pour  l'accouchée,  fit  difficulté  de  donner  la  quantité  de- 
Sel  de  Saturne  qu'on  lui  demandoit,.  La  Garde  infiftà  toujours  jufqu'à  ce  qu'on 
appellât  des  gens  inftruits ,  qui,  ayant  reconnu  la  bévue  de  cette  femme,  prévinrent 
le  danger  qu'auroit  courru  la  malade,  en  empêchant  qu'on  employât  un  remède 
cjui  pouvoit  avoir  des  fuites  très-funeites» 
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chaque  fois,  qu'on   peut  répéter 
plulieurs  fois  dans  la  journée.  De 
cette  manière  on  rend  la  diftri- 
bution  de  ce  Sel  plus  facile,  & 
on  a  moins  à  redouter  l'agacement 
qu'il  peut  caufer.  On  augmente  en- 
iuite  la  dofe  lorfque  les  fymptô- 
mes  annoncent   qu'on  n'a  plus  à 
craindre  les  accidens  de  l'inflam- 
mation. Ainfï   on   peut  dans  les 
commencemens    faire    dilîbudre 
par  exemple  3  &  ou  3j.  de  ce  Sel 
dans  une  pinte  d'aposême  compofé 
avec  la  décoclion  des  plantes  con- 
venables, &  qu'on  partage  en  cinq 
ou  tix  verres  qu'on  fait  prendre 
pendant  la  journée  ',  ou  bien ,  on 
partage   la  même  dofe   en  deux 
bouillons,  dont  on  fait  faire  ufage 
dans  le  même  efpace  de  temps. 
On  augmente  enluite  la  quantité 
de  ce  Sel  jufqu'à  3jj.  &  j]j.  même 
au-delà.  Lorfqu'on  le  fait  entrer 
dans  les  lavemens,  on  fent  que  la 
dofe  peut  être  plus  forte ,  à  moins 
que  la  fenfibilité  des  inteftins  ne 
fît  craindre  une  phlogofe  toujours 
dangereufe ,  &  qui  doit  alors  en 
faire  bannir  entièrement  l'ufage.  | 
On  emploie  auiïi  le  Tartre  vitriolé  | 
dans  les  obfiruclions  des  glandes 
inteftinales,  de  celles  du  méfen- 
tere,  du  foie,  &c.  dans  l'hydro- 
pifîe  mr-tout   commençante*,   on 
le  prefcrit  depuis  3j«  julqu'à  %{î. 
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dans  S.  Q.  de  liquide.  On  le  fait 
entrer  auiîi  rrês-fouvent  dans  les 
bols ,  les  élecluaires  &  les  poudres. 
Comme  ce  Sel  n'attire  pas  l'hu- 
midité de  l'air,   on  n'a  point  à 
craindre  qu'il  gâte  ces  dernières. 
Nous  en  donne.rons  quelques  for- 
mules dans  les  articles  fuivans;  mais 
alors  on  ne  le  prefcrit  qu'à  la  dofe 
de  quelques  grains ,  ou  tout  au  plus 
de  9  j.  Ce  Sel  fait  partie  entr'autres 
de  la  poudre  tempérante  qui  porte 
le  nom  de  Stahl,  &  dont  Juncker 
paroît  avoir  fourni  la  formule.  (  *) 
Nous  en  parlerons  à  l'article  des 
poudres.  Quelques  Médecins  prek 
crivent  d'employer  le   Tartre  vi- 
triolé  j   réduit    en    poudre    très- 
fine,  (**)  pour  détruire  les  Fungus 
qui  viennent    quelquefois  fur   la 
dure-mere,  &  les  chairs  baveufes 
|  qui  croiflènt  fur  les  gencives  des 
fcorbutiques:  mais  il  y  a  lieu  de 
douter  que  ce  Sel  lorfqu'il  eft  bien 
préparé,  Se  qu'il  n'a  point  d'excès 
d'acide,  puilïe  avoir   cette  pro- 
priété", au  moins  fon  action  doit 
être  arTez  lente.  Nous  réfervons 
à  parler  du  Sel  nommé  ordinai- 
rement Nitre  ar/timoràé j  &   qui 
rentre  dans  la  clafîe  du    Tartre 
vitriolé  j  lorfque  nous  donnerons 
la  préparation  de  Y  Antimoine  dia- 
phorétique. 


(*)  Voyez  ConfpeElus  formularum  Medicarum.  Tab.  i. 

(**)  Schulz,  Prtzkcliones  in  Difpenfatorium  BorujJbBrandenbWghum, 
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SEL     ADMIRABLE     DE     GLAUBER. 

Sal  Cathanicus  3  vel  S  al  mirabilis  Glaubcri. 

Faites  diiToudre  dans  l'Eau  chaude  la  mafîe  qui  eft  reftée 
après  la  diftillation  de  l'Efprit  de  Sel  Marin  faite  fuivant 
la  méthode  de  Glauber:  filtrez  la  diiïblution,  faites-la  éva- 
porer, &  mettez  enfuite  à  criflallifer. 

R  E  MA  R  QUE. 

Plufieurs  Artiftes  n'emploient  dans  la  diftillation  de  l'Ef- 
prit  de  Sel,  que  deux  tiers  d'Efpiït  de  Vitriol.  Mais  s'il 
n'y  a  pas  allez  de  cet  acide ,  on  obtiendra  beaucoup  moins 
de  Sel  admirable  de  Glauber,  qu'on  n'en  auroit  eu  en 
employant  une  plus  grande  dofe  d'Efprit  de  Vitriol,  (i) 


(i)  Après  avoir  examiné  dans 
l'article  précédent  le  réfultat  de  la 
combinaifon  de  l'acide  vitriolique 
avec  l'alkali  végétal ,  nous  allons 
traiter  actuellement  de  l'union  de 
ce  même  acide  avec  l'alkali  mi- 
néral qui  fait  la  bafe  du  Sel  Marin. 
La  connoiiïance  du  Sel  formé  par 
cette  dernière  combinaifon,  paroît 
être  entièrement  due  à  Glauber, 
qui  lui  avoit  donné  le  furnom 
d' Admirable  _y  à  caufe  des  proprié- 
tés fingulieres  Ôc  merveilleufes , 
qu'il  lui  avoit  plu  de  lui  attribuer, 
foit  dans  les  Arts ,  foit  dans  la  Mé- 
decine. On  lui  donne  encore  le 
nom  de  Sel  Cathartique  amer.  On 
y  joint  toujours  celui  du  célèbre 
Chymifte  fon  inventeur. 


On  fent  par  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  la  manipulation  du  Sel 
admirable  de  Glauber j  ne  doit  dif- 
férer de  celle  du  Tartre  vitriolé, 
qu'en  ce  que  l'alkali  qui  en  fait 
la  bafe  eft  celui  du  Sel  Marin  j  par 
conféquent  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  l'article  du  fécond  de  ces 
Sels,  trouve  ici  fon  application, 

i  foit  dans  les  différentes  manières 
de  combiner  l'acide  virriolique  , 
foit  dans  les  moyens  qu'on  doit 
employer  pour  l'exacte  neutrali- 

!  fation ,  &  la  pureté  du  Sel  de  Glau- 
ber. Nous  avons  infîfté  en  parlant 
du  Tartre  vitriolé  ,  fur  l'excès  d'a- 
cide dont  ce  Sel  étoit  fufceptible. 
Le  Sel  admirable  de  Glauber  eft 
dans  le  même  cas,  &  on  ne  peut 
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lui  enlever  cet  excès  d'acide  que 
par  l'addition  de  l'alkali  minéral , 
ou  par  la  calcination  qu'il  faut  faire 
de  la  mafTe  reftante  après  la  dif- 
tillation  de  l'Efprit  de  Sel  faite  fui- 
vant  le  procédé  de  Glauber.  On  ] 


elle  s'exécute  de  la  même  manière 
que  nous  l'avons  décrite  pour  le 
Tartre  vitriolé.  Nous  ferons  en 
même  temps  pour  le  Sel admirable 
de  Glauber _,  la  même  obfeivation 
que  nous  avons  faire  fur  le  Sel 


peut  fe  rappeller  qu'en  traitant  de  j  j  de  Duobus  retiré  du  rélîdu  de  la 
Ja  diftillation  de  l'Efprit  de  Sel  de  i  diftillation  du  Nitre  par  l'inter- 
Glauber,  nous  avons  dit  que  l'a-  '  j  méde  du  Colcothar.  Le  Vitriol  fe 
cide  vitriolique  concentré  ,  dont  '  combinant  avec  le  Sel  de  Glauber, 
on  fe  fervoit,  plus  puiflant  que  '!  il  faut  employer  les  mêmes  pré- 
l'acide  du  Sel,  obligeoit  ce  dernier  ;  j  cautions  que  nous  avons  recom- 
d'abandonner  fa  bafe  pour  s'en  em-  ;  \  maniées  pour  YArcanum  dupli- 
parer  lui-même.  Mais  en  même  j  \catum >  c'eft  à-dire,  la  calcination 
remps  nous  avons  fait  fentir  que  '  !  pouflée  fortement,  lorfqu'on  s'eft 


fuivant  les  proportions  de  l'acide 
vitriolique  avec  le  Sel  Marin ,  il 
pouvoit  arriver  que  ce  dernier  Sel 
ne  fût  pas  décompofé,  ou  que  l'a- 
cide vitriolique  mis  en  trop  grande 
quantité,  fe  trouvât  à  nud.  C'eft 
dans  ces  deux  cas  qu'on  doit  em- 
ployer les  deux  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer.  En  fuivant  les 
dofès  prefcrites  par  cette  Pharma- 
copée ,  le  premier  inconvénient 
eft  peu  à  craindre  i  (*)  mais  il  peut 
arriver  qu'il  y  ait  un  excès  d'acide. 
Ainfi  il  eft  convenable  d'eflayer  le 
point  de  faturation  par  l'addition 
d'une  diflolution  de  criftaux  de 
Soude*,  à  l'égard  de  la  calcinaton, 


fervi  du  Vitriol  calciné  pour  in- 
termède dans  la  diftillation  de  l'Ef- 
prit de  Sel.  Quelques  Chymiftes 
penlent  que  malgré  la  calcination 
qu'on  fait  fubir  au  réfîdu  de  la 
diftillation  de  l'Efprit  de  Sel  par 
l'intermède  du  Vitriol  ou  de  l'A- 
lun, le  Sel  de  Glauber  qui  en  rélulte 
eft  toujours  défectueux,  &  parti- 
cipe- des  qualités  de  l'une  ou  de 
l'autte  de  ces  fubftances.  Mais  nous 
nous  fommes  aiïurés  de  la  pureté 
du  Sel  de  Glauber  j  préparé  avec 
foin  du  réildu  de  cette  diftillation, 
&  après  une  calcination  fufE- 
fante.  (**)  Nous  convenons  en 
même  temps  que  le  Sel  Cathar- 


(*)  M.  Port,  ( DiJJertation  fur  le  Sel  commun ,  Set~l.  iz.)  dit  que  pour  retirer 
un  Sel  de  Glauber  bien  pur,  il  faut  fur  \]j\    5iv.    de  Sel  Marin  mettre  jt)ï 

d'Huile  de  Vitriol.  Les  proportions  que  donnent  M.  Margraf ,  font  un  peu  dif- 
férentes. Il  diiTout  tbv.  de  Sel  Marin  dans  tb  vi.  d'Eau  diftillée  ,  &  verfé  par- 
deffus  tb  jjj.  d'Huile  de  Vitriol  bien  rectifiée.  Il  fait  fondre  le  rendu  de  la  diftilla- 
tion dans  un  Creufet  :  il  fait  diffoudre  dans  l'Eau  la  maiîe,  après  l'avoir  pilée  ;  il 
filtre  la  diffolution,  la  fait  évaporer  £c  criitallifer.  Il  obtient  par  ce  moyen  de  très- 
gros  criftaux  de  Sel  admirable  de  Glauber,  lequel  diffous  dans  l'Eau  ne  fe  précipite 
aucunement  en  y  verfant  une  diffolution  alkaline:  voyez  la  Dijfërtation  z^.Jurh 
Sel  commun ,  §.  1 1 . 

{**)  Il  eft  vrai  qu'il  faut  que  la  calcination  foit  très-forte,  &  long-temps  conti- 
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diatement  avec  l'alkali  minéral , 
&  l'acide  vitriolique  pur ,  eft  en- 
core plus  à  l'abri  des  inconvéniens 
que  nous  avons  relevés,  &  qu'il 
en  eft  de  cetre  préparation  à-peu- 
prês  comme  de  celle  du  Tartre 
vitriole \  formé  par  le  Sel  de  Tartre 
pur  ,  faturé  d'Huile  de  Vitriol.  Tel 
eft  le  procédé  que  M.  Baron  a 
donné  dans  la  nouvelle  édition  du 
Cours  de  Chymie  de  Lemery.  (*) 
Il  preicrit  de  mettre  dans  une  ter- 
rine de  grais ,  une  lelîive  de  Soude 
très-chargée,  de  verfer  peu-à-peu 
par-deftus  de  l'Huile  de  Vitriol , 
avec  les  précaurions  dont  nous 
avons  parlé  en  traitant  du  Tartre 
vitriole ,  &  des  autres  Sels  neutres. 
On  s'alTure  du  point  de  faturation 
par  le  moyen  du  fyrop  Violât,  dont 
la  couleur  ne  doit  point  être  alté- 
rée. On  filtre  la  liqueur ,  on  la  fait 
évaporer  jufqu'à  pellicule ,  &  on 
la  met  à  criftallifer.  Le  Sel  de  Glau- 
ber obtenu  de  cette  manière ,  eft 
plus  cher  que  lautre  à  caufe  du 
prix  de  l'Huile  de  Vitriol.  Pour  di- 
minuer la  dépenfe ,  on  peut  for- 
mer un  Sel  admirable  de  Glauber 
par  une  méthode  à-peu-près  fem- 
blable  à  celle  que  nous  avons  vu 
que  Taché  nius  employoit  pour  le 
Tartre  vitriolé. 

c2f.  De  forte  leffive  de  Soude 
filtrée  Q.  V.  mettez-la  dans  une 
terrine  de  grais  que  vous  tiendrez 
iùr  un  bain  de  Sable  pour  l'entre- 
tenir un  peu  chaude-,  jettez  dans 


cette  leffive,  peu-à-peu,  du  Vi- 
triol martial  ou  de  l'Alun  concatTé. 
Remuez  bien  le  tout  pour  facili- 
ter la  décompofition  du  Vitriol 
ou  de  l'autre  Sel,  &  continuez 
d'en  ajouter  jufqu'à  ce  que  vous 
apperceviez  par  la  ceiTation  de 
l'erFervefcence  ,  &  par  les  autres 
moyens  connus ,  que  votre  liqueur 
eft  parfaitement  faturée^  filtrez  en- 
fuite  ,  &  faites  évaporer.  Nous  de- 
vons avertir  cependant  à  l'égard 
de  l'évaporation ,  quelle  doit  être 
faite  à  un  feu  doux,  &  que  le  refroi- 
diflement  doit  être  lent  en  même 
temps,  afin  d'obtenir  de  beaux  crit 
taux.  Comme  les  cendres  de  Soude 
ne  font  pas  toujours  pures,&  qu'ou- 
tre une  portion  de  Sel  Marin  elles 
contiennent  quelquefois  de  l'allcaii 
fixe  végétal ,  qui  leur  eft  fourni  par 
les  cendres  de  quelques  autres  plan- 
tes qu'on  mêle  aux  diiférens  Kalis 
Se  Ficoïdes  qu'on  fait  brûler,il  peut 
le  trouver  du  Tartre  vitriolé  con- 
fondu avec  le  Sel  admirable  de 
Glauber.  On  a  beaucoup  de  peine 
enfuite  à  féparer  ces  Sels  l'un  de 
l'autre.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  nous  penfons  qu'il  vaudroit 
beaucoup  mieux,au  lieu  de  cendres 
de  Soude,  employer  les  criftaux 
qu'on  obtient  en  faifant  évaporer 
&  criftallifer  la  leffive  filtrée  de  ces 
cendres.  On  eft  fur  alors  d'avoir 
l'alkali  minéral  pur ,  pareeque  l'al- 
lcaii fixe  ordinaire  ne  criftallifant 
pas  dans  cette  opération,  refte  dans 
l'Eau-mere  de  la  leffive.  On  diC- 


nuée,  &  que  le  Sel  de  Glauber  retiré  de  ce  réfidu,  doit  être  examiné  avec  foin,  & 
éprouvé  à  caufe  de  l'action  de  l'Efprit  de  Sel  fur  la  bafe  ferrugineufe.  Voye-^  ce  que 
nous  avons  dit  vers  le  commencement  de  la  Note  fur  l'Efprit  de  Sel. 
(*)  Pag.  494.  &  fuiv. 

Seconde  Partie.  S  f 
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fout  enfuite  ces  criftaux  dans  S.  Q. 
d'Eau  pure,   &  on  procède  à  la 
combinaifon ,  Toit   en  employant 
l'Huile  de  Vitriol ,  ou  en  fe  fervant 
du  Vitriol  même ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  propofer.  Juncker  (*) 
donne  un  procédé  d'après  Stahl , 
pour  faire  le  Sel  admirable  de  dau- 
bera, très-bon  marché.  On  fait  dé- 
tonner enfemble  du  Sel  Marin ,  du 
Nitre  &  du  Soufre.   Lorfque  la 
détonnation  eft  achevée ,  on  fait  la 
lefïive  de  la  malle  qui  contient 
trois  fortes  de  Sels }  fçavoir ,  i  °.  du 
Nitre,  parceque  la  totalité  de  celui 
qu'on  a  employé  n'a  pu  être  dé- 
compofée-,  z°.  du  Tartre  vitriolé 
par  la  combinaifon  de  l'acide  vi- 
triolique  du  Soufre,qui  s'eft  dégagé 
pendant  la  détonnation  du  Phlo- 
giftique ,  &  a  chaiîé  l'acide  nitreux 
pour  s'unir  à  la  baie  de  ce  Sel  ; 
3°.  enfin,  du  Sel  de  Glauber  par 
l'union  du  même  acide  vitriolique 
avec  la  bafe  du  Sel  Marin.  On  pour- 
roit  peut-être  encore  y  ajouter  une 
portion  de  Sel  Marin  non  décom- 
pofée.  Juncker  dit  qu'avec  de  l'at- 
îention ,  on  parvient  à  féparer  ces 
différens  Sels*,  mais  il  ajoute  avec 
raifon  que  cette  opération  exige 
un  Artifte  très-intelligent. 

Lorfqu'on  a  diftillé  l'Efprit  de 
Sel  par  l'intermède  des  Terres  bo- 
laires  ou  argilleufes,  on  trouve  à 
la  vérité  dans  le  réfidu,  du  Sel  de 
Glauber  qui  s'eft  formé  par  la  com- 
binaifon de  l'acide  vitriolique  con- 
tenu dans  ces  Terres ,  avec  la  bafe 


du  Sel  Marin  -,  mais  le  Sel  de  Glau- 
ber y  eft  en  ttop  petite  quantité 
pour  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
le  retirer.  D'ailleurs  ce  Sel  s'y  trou- 
ve confondu  avec  du  Sel  Marin 
entier,  une  partie  de  laTerre  qu'on 
a  employée ,  &  qui  n'a  pu  fe  dé- 
compofer ,  enfin  avec  un  Sel  formé 
par  l'acide  du  Sel  Marin ,  qui ,  ren- 
contrant une  partie  de  cetteTerre, 
s'eft  uni  avec  elle.  (**)  C'eft  ce 
réfîdu ,  ou  plutôt  la  lubftance  laline 
qu'on  retire  de  fa  leiîive  faite  par 
l'Eau   bouillante  ,  que   quelques 
Chymiftes  ont  nommé  Terre  Vier- 
ge. (***)  C'eft  de  cette  fubftance 
faline  dont  Butler,  Alchymifte  Ir- 
landois ,  attaché  à  Jacques  I ,  Roi 
d'Angleterre,  fe  fervoit  principa- 
lement pour  la  composition  de  la 
pierre  qui  porte  fon  nom.  Van- 
helmont  a  compofé  un  Traité  en- 
tier fur  cette  pierre,  qu'il  a  intitulé 
Butler,  du  nom  de  l'Auteur.  En 
fe  livrant  dans  cet  Ouvrage  à  toute 
la  fougue  de  fon  enthoulîafme  or- 
dinaire ,  il  s'épuife  en  louanges  ou- 
trées fur  les  effets  de  cette  corn- 
pofition.  Il  en  rapporte  des  cures 
qui  ne  peuvent  paroître  croyables 
qu'à  ceux  dont  l'imagination  aufli 
déréglée  que  l'étoit  celle  de  ce 
fameux  enthoufiafte ,  eft  toujours 
prête  à  adopter  les  Fables  les  plus 
deftituées  de  vraifemblance.  (****) 
Au  refte  cette  pierre  n'eft  qu'une 
mafle  formée  du  Sel  tiré  du  réfidu 
dont  nous  venons  de  parler  fous 
le  nom  de  Terre  Vierge,  qti'on 


(*)  Elemensde  Chymie,  Tom.  j.  Part.  f.  Chap.  12. 

(**)  Vbyei  les  Elémens  de  Chymie-Pratique  de  M.  Macquer,  T.  1.  Proced.  y, 
(***)  Terra  Virgo.  Voyez  ColleSlanea  Chymica-Leyienfia,  Cap.  369. 
(****)  Voye%  un  extrait  4e  l'Ouvrage  de  Vanhelmont  >  dont  nous  venons 
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a.  fait  fondre  dans  uaCreufer.  On 
y  ajoute  le  Ier-  Ens  Veneris  qui 
eft  le  Sel  Ammoniac  fublimé ,  avec 
le  Colcothar  _>  &  enfin  de  \'Ufnée3 
efpéce  de  moufïè  qu'on  trouve  fin- 
ie crâne  des  cadavres  qui  ont  été 
expofés  à   l'air  pendant  quelque 
temps.  On  forme  du  tout  desTro- 
chifques,  avec  la  colle  de  poifTon 
délayée  dans  une  petite  quantité 
d'Eau.  (*)  Nous  croirions  abufêr 
de  la  patience  de  nos  lecteurs,  lî 
nous   nous  arrêtions   plus   long- 
temps fur  un  remède  marqué  au 
coin  de  la  plus  haute  charlatanerie. 
Depuis  quelques  années  on  s'cft 
apperçu  qu'on  avoit  un  moyen  de 
retirer  le  Sel  admirable  de  Glauber 
d'une   manière   beaucoup   moins 
difpendieufe ,  èc  par  laquelle  en 
même  temps ,  on  obtient  ce  Sel 
auiîi  pur  &  auiïi  parfait ,  que  par 
les  méthodes  dont  nous  venons 
de  parler.  C'eft  en  employant  le 
Sel  de  cette  efpéce  que  la  nature 
nous  donne  dans  plufieurs  îalines. 
Celles  de  Lorraine    font   princi- 
palement dans  ce  cas.  Le  Sel  qui 
nous  en  vient  fous  le  nom  de  Sel 
d'Epfom .,  &  qu'on  retire  par  la 


îeflïve  d'une  félénite  qui  fe  fépa- 
re  pendant  l'évaporation   de  ces 
eaux  falées  ,    eft  un  vrai  Sel  ad- 
mirable de  Glauber.  Cette  déno- 
mination de  Sel  cXEpfom,  a  in- 
duit long-temps  en  erreur ,  en  fai- 
fant  confondre  ce  Sel ,  qui  de  mê- 
me que  le  Sel  de  Glauber  a  pour 
bafe  l'alkali  minéral  uni  à  l'acide 
vitriolique ,  avec  le  Sel  de  la  Fon- 
taine cXEpfom  en  Angleterre ,  & 
de  plusieurs  autres    endroits  du 
même  Royaume ,  dans  lefquels  on 
prépare  un  Sel  femblable.  (**)  Ce 
dernier  avec  le  même  acide,  a  pour 
ba/è  une  partie  terreufe,  &  fe  trou- 
ve même  fouvent  altéré  par  une 
petite  quantité  de  Sel  Marin  ou 
ordinaire,  ou  à  bafè  terreufe.  (***) 
On  trouve  auffi  un  Sel  femblable  à 
ce  dernier  dans  quelques  Fontai- 
nes minérales  de  différens  pays; 
telle  eft  celle  de  Sedlits  en  Bohê- 
me, dont  depuis  quelque  temps 
on  fait  un  grand  ufage  à  Paris, 
ainii  que  du  Sel  de  ces  Eaux,  qui  eft 
un  vrai  Sel  Cathartique  d'Angle- 
terre. (****)  Le  Sel  des  Fontaines 
de  Lorraine  dont  nous  venons  de 
parler,  ainu"  que  celui  de  quelques 


de  parler  dans  le  Chap.  f .  des  Préfervatifs  &  Remèdes  uniyerjèls ,  imprimés  à  la 
fuite  des  Secrets  G?  Remèdes  éprouvés  de  l'Abbé  Rouiïeau,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Capucin  du  Louvre. 

(*)  Voyez  ColleElanea  Chymica-Leydenjia,  Cap.  370.  &  ie  Livre  de  l'Abbé 
Rouflcau  déjà  cité.  Butler  faifoit  tremper  fa  pierre  dans  de  l'Huile  d'olives >  dont  il 
faifoit  prendre  une  très-petite  quantité  qui  n'alloit  même  fouvent  qu'à  une  goutte, 
au  rapport  de  Vanhelmont,  &  il  faifoit  frotter  de  cette  même  Huile  la  partie  ma- 
lade. 

(**)  Tels  que  Lymington  &  les  environs  dans  le  Comté  de  Southampton,  les 
Fontaines  de  Shooter  dans  la  Province  de  Kent,  les  environs  de  Newkaftle,  ôcc. 

(***)  Voye%  la  matière  médicale,  art.  Seld'Epfomj  différentes  manières  dont 
on  fe  fert  pour  former  ce  Sel. 

(****)  La  difîbiution  du  Sel  de  Sedlits,  ain/î  que  de  celui  d'Angleterre,  forme 
an  Coagulum  épais  6c  blanc  lorfqu'on  y  verfede  l'Huile  de  Tartre  par  défaillance. 
Si  on  filtre  enfuitc,  on  trouve  fur  le  papier  une  Terre  très-blanche  qui  fe  rediifout 
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autres  moins  connues ,  en  diffèrent 
très-fort  par  leur  bafe ,  qui  eft  l'al- 
kali  minerai.  Il  eft  même  aifé  de 
diftinguer  ces  dernières  ,  du  Sel 
Cathartique  d'Angleterre,  ou  vrai 
Sel  d'Epfom,  par  leur  caractères 
extérieurs.  En  effet ,  ce  dernier  Sel 
ne  paroît  qu'un  amas  de  petites 
aiguilles  courtes  &  applattiesj  fa 
faveur  eft  d'abord  douceâtre,  mais 
devient  bientôt  d'une  amertume 
infupportable.  Enfin  ,  il  ne  tombe 
pas  en  eftlorefcence  comme  le  Sel 
d'Epfom  de  Lorraine,  qui ,  de  mê- 
me que  le  Sel  de  dauber,  imprime 
d'abord  fur  la  langue  un  fentiment 
de  fraîcheur,  &  laifle  enfuite  une 
amertume  beaucoup  moins  forte. 
Mais  pour  s'alïurer  davantage  de 
la  nature  de  ces  Sels,  il  faut  en 
dilïbudre  une  certaine  quantité 
dans  l'Eau  pure,  filtrer  la  difïolu- 
tion ,  &  y  verfer  peu-à-peu  de  l'al- 
kali  fixe  en  liqueur:  lorfqu'on  aura 
employé  un  vrai  Sel  d'Epfom ,  ou 
un  Sel  à  bafe  terreufe  unie  à  l'acide 
vitriolique ,  on  verra  la  difîblution 
fe  troubler  fur  le  champ,  &  for- 
mer enfuite  un  dépôt  qui  eft  la 
fubftance  terreufe  chaflée  par  l'aî- 
kaîi  fixe  qui  le  combine  avec  l'a- 
cide vitriolique  :  au  contraire,  dans 
la  difîblution  des  Sels  femblables 
au  Sel  de  dauber  y  tels  que  ceux 
de  Lorraine,  la  liqueur  ne  le  trou- 
ble point  par  l'addition  de  l'alkali 
fixe.  Nous  avons  feulement  remar-  ! 
que  qu'au  bc  ut  de  quelque  temps 


il  y  avoit  quelquefois  un  très-léger 
précipité  qui  peut  être  attribué  à 
une  petite  portion  de  Terre  de  l'al- 
kali fixe,  ou  plutôt  à  une  petite 
portion  de  Sel  Marin  à  bafe  ter- 
reufe ,  dont  cette  efpéce  de  Sel  eft 
rarement  exemte.  C'eft  par  cette 
raifon  que  pour  le  purifier  &  le 
débarrafler  de  ce  Sel  étranger ,  on 
le  fait  diftoudre  dans  l'Eau  j  on  fil- 
tre la  diifolution  qu'on  fait  éva- 
porer jufqu'à  pellicule ,  &  par  la 
criftallifation,  on  retire  des  crif- 
taux  de  Sel  de  dauber,  aufîî  beiux 
&  aulîî  patfaits  que  ceux  qu'on 
obtient  par  les  procédés  dont  nous 
avons  parlé.  Ceft  par  cette  raifon 
&  ceile  que  nous  avons  déjà  ex- 
pofée ,  que  prefque  tous  les  Artiftes 
préparent  le  Sel  de  dauber  par 
cette  dernière  méthode.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  fur 
les  Sels  de  même  nature  que  le 
Sel  admirable  de  dauber  _,  que  l'on 
rencontre  dans  différens  endroits. 
Glauber  lui-même  en  a  indiqué 
plufieurs. 

On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences  pour 
l'année  1724,  (*)  une  analyfe  très- 
détaiilée  que  donne  M.  Boulduc, 
d'un  Sel  que  M.  Burlet,  de  la  même 
Académie,  lui  avoit  envoyé  d'E£ 
pagne,  &  que  les  expériences  de 
M.  Boulduc  démontrenr  être  un 
vrai  Sel  de  Glauber.En  1717,  (**} 
le  même  ChyminV  donna  encore 
l'anaîyfe  d'un  Sel  lemblable,  qui 


avec  beaucoup  d'effervefcence  dans  l'acide  vitriolique,  Se  forme  un  Sel  amer 
&  laxatif.  Fiid.  Hoffmanni,  Rxamen-Chymico-Medicumfontis  Sedlicenfis  amarî 
in  Eohtmui 3  nec  nonfalis  ex  eo parati.  oper.  Tom.  j.  S.  8 ,  9, &  1  j» 

(*)  Pag.  118.  &  fuiv. 

(**)  Ibid  j  pag.  37  > .  &  fuiv, 
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ïe  trouve  dans  les  Mines  des  en- 
virons de  la  Ville  de  Grenoble  en 
Dauphiné. 

Lorfque  l'évaporation  &  la  crif- 
tallifation    du   Sel  admirable  de 
Glauber  ont  été  faites  avec  atten- 
tion, on  trouve  ce  Sel  fous  la  for- 
me de  longues  colonnes  criftal- 
lines  &  fort  tranfparentes.  Ces  co- 
lonnes font  taillées  à  quatre  ou 
cinq  faces ,  dont  les  extrémités  font 
en  pyramydes,  &   ont  plufieurs 
petires  facetres  qui  ont  l'apparence 
d'un  diamant  taillé.    Ce  Sel  retient 
beaucoup  d'Eau  dans  fa  criftalli- 
fation.  Cette  quantité  d'Eau  qui 
va  à  plus  de  moitié  de  fon  poids , 
eft  caufe  que  ce  Sel  fe  diflout  très- 
facilement  dans  l'Eau.  Lorfque  ce 
liquide  eft  d'un  degré  de  chaleur 
un  peu  coniïdérable  ,  il  eft  en  état 
de  di Moudre  le  Sel  de  Glauber  à 
poids  égal  ',  mais  à  froid,nous  avons 
trouvé  qu'il  falloit  de  3vj.  à  vj). 
d'Eau  pour  difïbudre  parfaitement 
5j.  de  ce  Sel,  au  point  de  faire 
pafler  la  diflolution  par  le  filtre 
de  papier ,  &  qu'il  ne  refte  rien 
fur  ce  dernier.   Ce  Sel  defleché 
&  mis  dans  i'Efprit-de-Vin  rectifié, 
ne  paroît  point  s'y  difïoudre  fen- 
fîblement.  Cependant  la  flamme 
de  ce  même  Efprit-de-Vin  prend 
une  couleur  rouge  aftez  vive.  C'eft 
une  expérience  que  M.  Macquer 
a  bien  voulu  nous  communiquer, 
&  qui  fait  partie  d'un  Mémoire 
très-intéreftant  fur   la    dijjblution 
des  Sels  dans  l'Efprit-de-  Vin  rec- 
tifié ,  qu'il  a  envoyé  à  la  Société 
Royale  de  Turin ,  &  qui  doit  être 
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imprimé  parmi  les  Mémoires  de 
cette  Académie.  La  quantité  d'Eau 
que  le  le  Sel  de  Glauber  retient 
dans  fa  criftallifation,  eft  caufe  en 
même  temps  que  lorfqu'on  met  ce 
Sel  fur  les  charbons  ardens ,  il 
fe  gonfle  confîdérablement  en  fe 
bourfouflant  à-peu-prês  comme 
l'alun.  Il  eft  en  même  temps  fort 
avide  de  reprendre  cette  même 
humidité,  qui  lui  eft,  pour  ainfi 
dire ,  naturelle,  lorfque  par  la  cal- 
cination  on  la  lui  a  enlevée  :  c'eft 
ce  qui  leur  a  fair  attribuer  par  Glau- 
ber, fon  inventeur,  &  par  quelques 
autres  Chymiftes ,  la  propriété  fin- 
guliere  de  coaguler  les  liqueurs 
aqueufes-,  parceque  dans  cet  état 
il  pompe  &  abforbe  le  fluide  dans 
lequel  on  le  plonge ,  &  le  fair  pa- 
roître  fous  une  mafle  folide.  (*) 
Enfin ,  ce  Sel  dans  fon  érat  parfait , 
au  bout  d'un  certain  temps ,  &  fur- 
tout  expofé  dans  un  endroit  chaud, 
perd  fon  humidité,  &  tombe  en 
erîlorefcence. 

Le  Sel  admirable  ou  Catharti- 
que  de  Glauber j  eft  employé  fré- 
quemment en  médecine  comme 
apéritif  &  un  purgatif  fort  doux. 
La  facilité  avec  laquelle  il  fe  dif- 
fout,  &  la  petite  quantité  de  li- 
quide qui  lui  eft  néceftaire,  fait 
qu'il  fe  mêle  très-facilement  avec 
les^  Iiqueuts  du  corps  humain ,  & 
i  qu'il  peut  parcourir  avec  elles  les 
routes  qu  elles  fuivent  dans  leurs 
cours.  Cette  même  folubilité  fait 
en  même  temps  qu'il  féjourne  peu, 
&  qu'il  eft  entraîné  aifémenr  par 
|  |  les  difîérens  canaux  excrétoires.  Il 

(*)  Voyez  les  Remarques  de  M.  Baron,  fur  le  Cours  de  Chymie  de  JLemery 
I>ag.  4?;.  &49<T.  *' 
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agit  quelquefois  par  les  urines  en 
follicirant  leur  fécrétion.  On  le  fait 
entrer  dans  les  aposêmes  apéritifs 


propres  a  procurer 


le  dé 


2or 


ge- 


ment  des  canaux  biliaires ,  &  à 
foliiciter  la  liberté  du  ventre.  Sa 
dofe  eft  depuis  3).  jufqu'à  §f5. 
ou  §j.  On  le  fait  entrer  aufîï,  de 
même  que  la  plupart  des  autres 
Sels  neutres ,  dans  les  potions  pur- 
gatives, à  la  dofe  de3j»  ou  jj.  On 
peut  compofer  une  Eau  minérale 
&  légèrement  purgative,  en  fai- 
fant  diffoudre  %$.  ou  §j.  de  ce 
Sel  dans  tbjj.  d'Eau  commune 
pure.  On  filtre  cette  dhTolution, 
&  on  fait  prendre  cette  Eau  par 
verrées ,  de  diftance  en  diftance , 
c'eft-à-dire ,  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure ,  ou  de  demie-heure 
en  demie-heure.  On  procure  par 
ce  moyen  quelques  felles ,  fans  eau- 
fer  ni  chaleur  ni  irritation*,  Se  c'eft 
par  cette  raifon  une  méthode  fou- 
vent  très-utile  pour  purger  des 
malades  d'une  conftitution  déli- 
cate, &  irritable,  tels  que  les  hy- 
pocondriaques, &  les  femmes  hif- 
tériques.  On  a  débité  fouvent  des 
Eaux  de  cette  efpéce  auxquelles 
on  donnoit  des  aoms  propres  à 
faire  prendre  le  change.  Telle  eft 
celle  qu'on  vendoit  il  y  a  quelque 
temps  fous  le  nom  d'Eau  minérale > 
&  à  laquelle  pour  attacher  plus  de 
vertu,  on  avoit  ajouté  l'épithète 
de  Tempérante ,  quoique  cette  Eau 
qui  étoit  une  diftblution  de  Sel 
de  Glauber  ,r\e  fût  que laxative.  (*) 
Si  dans  la  diftillation  de  l'Elprit 


de  Sel,  au  lieu  de  fe  fervir  de  l'acide 
vitriolique ,  ou  des  fubftances  qui 
le  contiennent ,  on  avoit  employé 
l'Efprit  de  Nitre  pour  intermède , 
à  la  place  du  Sel  admirable  de  Glau- 
ber,  on  retireroit  en  lefîivant  le 
réfidu ,  faifant  évaporer  la  diffolu- 
tion  filtrée,  &  criftallifer  enfuite, 
on  retireroit  dis-]e,un  Sel  formé  par 
la  combinaifon  de  l'acide  nitreux 
avec  l'alkali  minéral,  qui  fait  la  bafe 
du  Sel  Marin.  Ce  Sel  connu  en 
Chymie  fous  le  nom  de  Nitre  Cu- 
bique ou  Quadrangulaire  3  à  caufe 
de  la  figure  de  Ces  criftaux  qui  re- 
préfentent  des  folides  à  faces  de 
lozanges,  &  qui  ont  fix  faces,  a 
des  propriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  le  Nitre  &  le  Sel  Ma- 
rin. Celles  qui  le  font  reflembler 
au  Nitre,  font  de  détonner  comme 
lui,  fans  pétiller,  fur  les  charbons 
ardens.  Mais  fuivant  la  remarque 
de  M.  Margraf,  (**)  au  lieu  que 
la  flamme  du  Nitre  ordinaire  eft 
blanchâtre,  celle  du  Nitre  Qua- 
drangulaire ejl  jaune.  D'ailleurs  il 
a  des  phénomènes  communs  avec 
le  Sel  Marin  dans  fa  criftallifation , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  &  dans 
fa  dhTolution.  Nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  fur  le  Nitre 
Quadrangulaire  _,  pareeque  ce  Sel 
n'a  pas  encore  été  employé  jufqu'à 
prêtent  dans  la  Médecine.  Nous 
croyons  cependant  qu'on  pourroit 
en  tenter  l'ufage  fans  danger.  Nous 
conviendrons  en  même  temps  que 
le  nombre  des  Sels  neutres  em- 
ployés dans  la  Médecine,  eft  aflez 


(*)  Voye\  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai  176  f .  pag.  476.  &  fuiv. 
(**)  Opujcules  ÇhymiqueSi  Tom.  z.  Dijfertation  fur  le  Sel  commun ,  §.  6.  à 
la  fin. 
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grand  j  &  peut  fuffïre  à  l'Art  de 
guérir  j  /ans  qu'il  foir  beioin  de 
chercher  à  faire  ufage  de  nouveaux 
Sels. 

On  a  fait  ufage  auffi  quelquefois 
d'un  Sel  qui  porte  aulïï  le  nom 
de  Glauber  ,  mais  dont  la  nature 
eft  différente  de  celle  du  Sel  ad- 
mirable ou  Cathartique  3  puifque 
celui  dont  nous  parlons  eft  le  ré- 
sultat de  la  combinai  fon  de  l'Acide 
Vitriolique  avec  l'Alkali  Volatil. 
Ce  Sel  eft  connu  fous  le  nom  de 
Sel  Ammoniacal  fecret  de  Glau- 
ber. On  peut  exécuter  certe  com* 
binailon  de  différentes  manières, 
foit  en  prenant  de  l'Efprit  vola- 
til de  Sel  Ammoniac  ,  qu'on  met 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  & 
fur  lequel  on  verfe ,  avec  les  pré- 
cautions que  nous  avons  fouvent 
recommandées  _,  de  l'huile  de  Vi- 
triol ,  jufqu'au  point  de  faturation  -, 
ou  bien  on  fe  fert  de  la  méthode 
fuivante ,  qui  eft  la  plus  fîmple  & 
moins  difpendieufe. 

If.  Sel  Ammoniac  en  poudre. 
Q.  V.  Verfez  peu-à-peu  par-defîus 
de  l'Huile  de  Vitriol  rectifiée ,  il 
fe  fera  une  eftervefcence ,  &  il 
s'élèvera  des  vapeurs  qui  font 
celles  de  l'Efprit  de  Sel,  chafle  de 
fa  bafe  par  l'Acide  vitriolique  qui 
s'en  empare.  Continuez  à  verler 
de  cet  Acide  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
s'élève  plus  de  vapeurs ,  &  qu'il 
ne  s'excite  plus  d'effervefcence. 
Faites  enfuite  évaporer  jufqu'à  fie- 
cité,  mais  à  un  feu  très-doux  ,car 
ce  Sel  eft  volatil.    Quelques  Au- 
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teurs  propofent  d'exécuter  ce  der- 
nier procédé  dans  des  vaiflèaux 
fermés, en  fefervant  d'une  Cornue 
tabulée ,  dans  la  vue  de  ne  pas 
perdre  l'Efprit  de  Sel.  Ils  recom- 
mandent en  même  temps  de  pouf- 
fer le  feu  fur  la  fin ,  c'eft-à-dire  , 
Iorfque  les  vapeurs  de  l'Efprit  de 
Sel,  font  totalement  pafîées,  afin 
que  le  Sel  Ammoniacal  fecret 
puifle  fe  fublimer  dans  le  col  de 
la  Cornue.  Mais  il  paroît  qu'on 
peut  craindre  alors  que  le  Sel  Am- 
moniac ne  foit  pas  entièrement 
décompofé ,  &  qu'il  ne  s'élève  avec 
l'autre  Sel.  Le  Sel  Ammoniacal 
fecret  de  Glauber  eft  déliquefcent 
à  l'air-,  il  fe  difTout  três-aifément. 
Ce  Sel,  à  raifon  de  (a  bafè,  a plu- 
fieurs  des  propriétés  du  Sel  Am- 
moniac :  l'Acide  dont  il  eft  com- 
pofé ,  peut  en  même  temps  le  ren- 
dre plus  puifîant  que  ce  dernier. 
On  peut  l'employer  en  qualité  de 
Diurétique  &  Defobftruant.  Sa 
dofe  ordinaire  eft  depuis  gr.  vi. 
jufqu'à  3ij.  ou  3j-  Mais  il  eft  rare 
qu'on  l'emploie.  Si  on  en  faifoit 
ufage,  il  vaudroit  mieux  le  dé- 
layer dans  quelque  liqueur  ap- 
propriée, que  de  le  donner  fous 
une  forme  féche ,  à  caufe  de  (à 
qualité  déliquefeente.  On  peut 
former  de  même  d'autres  Sels  Am- 
moniacaux, en  employant  l'Efprit 
de  Nitre  3  ou  l'Acide  végétal. 
Nous  avons  donné  un  exemple  de 
ce  dernier,  en  rapportant  le  pro- 
cédé de  l'Efprit  de  Mindérérus. 
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ESPRIT  DE  SEL  MARIN  COAGULE*. 

Spiritus  Salis  Marini  Coagulatus. 

Il  eft  connu  plus  ordinairement  fous  le  nom  de 

SEL  FEBRIFUGE  DE  SYLVIUS. 

Sal  Fcbrifugum  Silvii. 

Verfez  peu-à-peu  fur  l'Efprit  de  Sel  Marin,  une  leffive 
d'un  alkali  rixe  quelconque  3  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  rafle  plus 
d'efFervefcence.  Evaporez  en-fuite  le  mélange  jufqu'à  fie  cité. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

On  donne  communément  à  cette  préparation  le  nom 
de  Régénération  du  Sel  Marin  -,  mais  c  eft  très-faulîement, 
car  on  unit  ici  à  l'Efprit  du  Sel  commun,  une  bafe  alka-, 
line  différente  de  celle  qui  le  conftitue  Sel  Marin,  (i) 

(  i  )  La  remarque  du  Docteur 
Pemberton  eft  très-jufte  ,&  ce  n'eft 
que  faute  d'attention  &  de  con- 
noiflance ,  qu'on  a  donné  au  Sel 
dont  on  vient  de  voir  la  prépara- 
tion ,  le  nom  de  Sel  Marin  régé- 
néré. Mais  en  même  temps  la  dé- 
nomination que  lui  donne  le  Col- 
lège des  Médecins  de  Londres ,  eft 
pour  le  moins  aufîi  impropre.  Ce 
n'eft  qu'une  énonciation  vague, 
capable  de  donner  de  faufles  idées, 
&  qui  pourroit  convenir  égale- 
ment à  tous  les  Sels  neutres ,  pour 
la  combinaifon  defquels  on  em- 


ploie toujours  un  Acide  qu'on 
unit  avec  un  Alkali  propre  à  fixer 
le  premier.  Ce  Sel  formé ,  ainiî 
qu'on  l'a  vu ,  par  l'acide  du  Sel  Ma- 
rin joint  à  l'Alkali  fixe  végétal ,  eft 
connu  ordinairement  fous  le  nom 
de  Sel  Fébrifuge  ,  ou  Sel  Di- 
gejlif  de  Sylvius ,  qui  a  été  le  pre- 
mier à  l'employer.  (  *  )  Il  en  eft 
de  ce  Sel  comme  des  autres  Sels 
neutres  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. On  peut  exécuter  la  combi- 
naifon de  différentes  manières ., 
&  pourvu  qu'on  emploie  les  mê- 
mes fubftancesj   qu'on    ait   foin 


(*  )  Sal  Antifebrile ,  Sal  Digejîivum.  On  l'a  nommé    encore  Sal  Diureû- 
num3  Embryonatum ,  Aperiùyum. 

d'atteindre 


ESPRIT  DE  SEL  MARIN  COAGULE'.       ^9 

d'atteindre  au  point  jufte  de  fa-  !  ;  vefcence  :  attendez  qu'elle  foit 
turation,  &•  que  l'évaporation  &  '  |  pafîee  pour  reverfer  de  nouvel 
la  cryftalhfation  foient  faites  avec  !  i  Acide  ,  &  dans  l'intervalle  ,  ayez 


attention.  A  l'égard  de  cette  der- 
nière ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  défaprouver  la  méthode 
qu'on  prefcrit  dans  le  Texte,  qui 
con  lifte  à  faire  évaporer  la  marie 
jufqu'à  ficcité  ,  fans  s'embarrafler 
de  procurer  la  cryftallifation  du 
Sel.  Outre  que  par  cette  méthode 
on  a  un  Sel  dont  la  blancheur  eft 
très-imparfaite ,  ce  Sel  fe  trouve 
confondu  avec  fon  Eau-mere ,  ce 
qui  augmente  encore  coniidéra- 
blement  la  tendance  qu'il  a  de  tom- 
ber en  Déliqueicence  :  un  autre  in- 
convénient eft  qu'il  acquiert  par 
ce  moyen  une  acreté  fort  défa- 
gréablej  ainfî  que  tous  les  Sels 
qui  font  confondus  avec  Y  Eau- 
mere.  Nous  croyons  qu'on  doit 
préférer  le  procédé  fuivant. 

*2£  Sel  Alkali  fixe  végétal , 
bien  pur  &  bien  blanc. 

q.  r. 

Mettez-le  dans  une  terrine  de 
grais,  &  verfez  par-deflus  Eau 
chaude,  Q.  S,  pour  le  diflbudre 
plus  promptement, 

Ou  bien 

2fr*  Huile  de  Tartre  par 
défaillance.  Q.  V* 

Elendez-là  dans  un  tiers  d'eau. 

Verfez  peu- à  -  peu  par-deflus  cet 

Alkali  de  l'Efprit  de  Sel  -,  il  fe  fait 

à  chaque  fois  une  grande  effer- 

Seconde  Partit. 


1  \ 


foin  de  remuer  le  mélange  avec 
une  baguette  de  verre.  Continuez 
ainfi  _,  jufqu'à  ce  qu'en  verfant 
quelques  gouttes  d'Acide  du  Sel;, 
vous  n'appeteeviez  plus  aucun 
mouvement  d'erTervelcence.  Ser- 
vez-vous enfuite  du  Syrop  violât, 
pour  vous  afïurer  encore  plus  du 
point  j ufte  de  faturation.  Filtrez  la 
liqueur  ,  mettez-la  évaporer  fur  le 
Bain  de  Sable ,  jufqu'à  ce  que  vous 
apperceviez  une  petite  pellicule  : 
diminuez  alors  la  chaleur ,  en  ôtant 
les  charbons,  mais  fans  enlever 
la  terrine  de  delTus  le  Bain  de 
Sable  '-,  il  faut  au  contraire  l'y  bif- 
fer refroidir  d'elle-même.  On  trou- 
ve après  le  réfroidifïement  une 
très-grande  quantité  de  beaux  cryf- 
taux  ,  qui  diffèrent  de  ceux  du 
Sel  Marin ,  par  les  inégalités  de 
leurs  angles.  On  continue  de  faire 
évaporer  &  cryftallifer  la  liqueur 
de  cette  manière,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  refte  plus  que  Y  Eau-mere.  Une 
des  reflémblances  de  ce  Sel  avec 
le  Sel  Marin  j  eft  que  fa  cryftal- 
hfation ne  peut  être  parfaite  que 
par  l'action  de  la  chaleur.  C'eft 
par  cette  raifon  qu'il  eft  néceffaire 
de  foutenir  la  liqueur  un  peu 
chaude  pendant  la  cryftallifation , 
&  que  nous  avons  recommandé 
de  la  laifter  refroidir  d'elle-mê- 
me fur  le  Bain  de  Sable ,  en  ôtant 
feulement  le  feu  du  fourneau.  La 
chaleur  que  conferve  ce  fable  j 
eft  fuffifante  pour  la  cryftallifa- 
tion. 

On   peut   encore   préparer  le 

T  ç 
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Sel  Fébrifuge  de  Sylvius  avec 
moins  de  dépenfe,  en  Ce  fervant 
de  la  maffe  qui  refte  après  la  dif- 
tillàtion  de  l'Efprit  Volatil  de  Sel 
Ammoniac,  par  l'intermède  du 
Sel  de  Tarrre.  Nous  en  parlerons 
dans  l'article  de  ce  procédé.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  obfer- 
ver  ici ,  que  l'AIkali  Volatil  qui 
fait  la  bafe  du  Sel  Ammoniac  _, 
«tant  obligé  de  céder  fa  place  à 
l'AIkali  fixe,  ce  dernier  fe  com- 
bine avec  l'Acide  du  Sel  Marin, 
&  forme  par  conféquent  un  Sel 
Fébrifuge  de  Sylvius ,  qu'on  retire 
très-aifément  par  la  lefïive  qu'on 
fait  du  réiîdu.  C'eft  le  procédé 
le  plus  en  ufage,  par  la  raifon  que 
nous  venons  de  dire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quoi- 
que les  Cryftaux  du  Sel  Digejlif 
de  Sylvius  euffent  une  forme  allez 
fembiable  à*  celle  des  Cryftaux  du 
Sel  Marin,  ils  différoient  cepen- 
dant de  ceux  de  ce  dernier  , 
parce  qu'ils  font  formés  en  lo- 
zange,  ce  qui  rend  leurs  angles 
inégaux.  Le  Sel  Fébrifuge  diffère 
encore  du  Sel  Marin  par  un  goût 
d'amertume  qui  lui  eft particulier, 
&  qui  fe  fait  fentir  en  même  temps 
que  fa  faveur  falée.  Ce  Sel  tom- 
be auflï  plus  aifément  en  déii- 
quium  ;  &  il  eft  facile  d'en  fentir 
la  raifon.  Dans  le  Sel  Marin  j 
l'AIkali  minéral  qui  en  fait  la  bafe, 
loin  d'attirer  l'humidité  de  l'air  ^ 
tombe  au  contraire  en  effloref 
cence  :  dans  le  Sel  Fébrifuge  de 
Sylvius ,  l'AIkali  Végétal  eft  uni 
à  l'Acide  du  Sel  Marin ,  &  on 
connoît  la  tendance  de  cet  AI- 
kali  à  attirer  l'humidité. 


Le  Sel  Fébrifuge  ou  Digejlif 
de  Sylvius ,  a  été  regardé  comme 
propre  à  corriger  l'épaifilîement  & 
la  vifcofité  des  humeurs ,  vice  d'où 
peut  dépendre  la  caufe  qui  produit 
les  fièvres  intermittentes: c'eft  par 
cette  raifon  qu'on  a  employé  ce 
Sel,  &  on  s'en  eft  fervi ,  dit-on, 
avec  fuccès   dans   ces   maladies , 
à  l'exemple  de   Sylvius    fon   au- 
teur. Ce  Sel  peut  en  effet  y  être 
utile ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  plus  de  vertus  que  plufieurs 
autres  Sels  neutres.  On   s'en  eft 
fervi  aufîi  dans   les    obftrudions 
des  vifceres,  danslefquellcs,  ainu* 
que  la   plupart  des  Sels  neutres , 
il  peut  avoir  de  futilité  j  mais  il 
eft    très-rare  qu'on   l'emploie    à 
préfent,  fur-tout  dans   le  traite- 
ment des  fièvres.  L'ufage  du  Quin- 
quina eft    trop   connu    &    trop 
confiant,  pour  chercher  d'autres 
remèdes  plus  incertains.  On  pour- 
roit  cependant ,  dans  quelques  cas, 
l'aftocier    à  cette    écorce,    ainu* 
qu'on    fait    de    quelques    autres 
Sels ,  &  entre  autres  du  Sel  Am- 
moniac,  qui  fe    trouve    fou  vent 
joint  avec  le  Sel  Fébrifuge  de  Syl- 
vius ,   lorfque    ce    dernier  a  été 
préparé  du  réfidu  de  la  diftillation 
de  i'Eiprit  Volatil  de  Sel  Ammo- 
niac, 8c  que  la   criftallilation  n'a 
pas  été  faite  avec   foin.   La  dofe 
du  Sel  Fébrifuge  de  Sylvius    eft 
depuis  9j.  jufqu'à  3j«  Dans  quel- 
que liqueur  convenable ,  on  peut 
même  pafter  cette  dofe.  On  peut 
auiïï  faire  entrer  ce  Sel  dans  les 
Electuaires  avec    le     Quinquina 
&  d'autres  Subftances. 
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ESPRIT  DE  VITRIOL  DULCIFIE'. 

Spiritus  Vurioli  Dulcis. 

Of.  Huile  de  Vitriol  ftj.  P. 

Efprit  de  Vin  rectifié,  îbj.  M. 

Mêlez  ces  deux  liqueurs  peu-à-peu,  &  avec  précau- 
tion i  diftillez-les  enfuite  à  un  feu  très-doux,  jufqu'à  ce  que 
vous  apperceviez  qu'il  commence  à  s'élever  une  écume 
noire.  Retirez  alors  tout  de  fuite  les  vahTëaux  du  feu , 
de  peur  que  cette  écume  ne  parle  dans  le  Récipient , 
&  ne  rende  votre  opération  £c  votre   travail  inutiles. 

ESPRIT   DE  NITRE    DULCIFIE'. 

Spiritus  Nitri  dulcis, 

9fi  Efprit  de  Vin  re&ine...  ïbij.     M. 
Efprit  de  Nitre  de  Glauber.  îbfJ.  P. 

Mêlez-les ,  ayant  foin  de  verfer  l'Efprit  de  Nitre  fur 
l'Efprit  de  Vin}  diftillez  enfuite  le  mélange  par  une  cha- 
leur douce ,  &  continuez  la  diftillation ,  tant  que  la 
liqueur  qui  paffera  dans  le  Récipient  n'excitera  poinc 
d'erTervefcence  avec  un  Sel  Alkali. 

REMARQUE. 

Voyez  fur  cette  préparation  l'Expofîtion  du  Comité, 
page  liv  &  lv.  (  i ) 


(  i  )  L'extrême  corrofion  qui 
accompagne  toujours  les  Acides 
minéraux  P    lorfqu'ils    font  con- 


centrés j  mettroit  un  obftacle  in- 
furmontable  à  l'ufage  qu'on  en 
pourroit  faire,  foit  intérieurement, 

Tri; 
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foie  même  à  l'extérieur  -,  fi  on  n'a- 
voit  trouvé  un  moyen  convenable 
de  leur  joindre  une  fubftance  qui , 
par  cette  union ,  pût  diminuer 
leur  violence  ,  fans  cependant  les 
détruire  entièrement  ,  ni  fans 
qu'elle-même  fourTrît  une  trop 
grande  altération.  Les  fubftances 
huileufês  femblent  d'abord  de- 
voir remplir  cet  objet,  &  par 
cette  raifon  on  feroit  porte  à 
croire  que  les  Huiles  ordinaires, 
i'oit  graffes  ,  foit  volatiles,  de- 
vroient  y  être  employées ,  fi  l'ex- 
périence n'avoit  appris  que  ces 
fubftances  font  plus  ou  moins  dé- 
compofées ,  fuivant  la  force  de 
l'Acide  qu'on  mêle  avec  elles  ', 
qu'elles  en  font  prefque  tou- 
jours  brûlées  ,  &  qu'il  réfulte 
de  cette  fimple  mixtion ,  ou  une 
réfine,  ou  un  bitume.  L'Huile 
fubtile  ,  8c  fi  fort  atténuée ,  que 
renferme  l'Elprit  de  Vin ,  eft  la 
feule  qui  puilfe  remplir  les  vues 
qu'on  le  propofe  -,  8c  quoique  la 
liqueur  qui  contient  cette  Huile , 
(  je  veux  dire  l'Efprit  de  Vin,) 
éprouve  aufïï  des  changemens  fin- 
guliers  dans  fon  mélange  avec  les 
Acides,  la  plus  grande  partie  de 
cette  Huile  ,  bien  loin  d'en  être 
altérée,  paroît  au  contraire  en 
devenir  plus  pure ,  8c  acquiert  des 
qualités  qu'on  ne  pourroit  apper- 
cevoir  avant  qu'elle  fût  féparée 
des  autres  principes  avec  lefquels 
ellefe  rrouvoit  confondue.  Cette 
combinaifon  de   l'Efprit   de  Vin 

(  *  )  Né  en  i  z  3  ;  ,  &  mort  en   1 3 14 
(**)  Diflèrtation  fui  l'Acide  Vitrioliq 
{***)  Voye%  page  Z24  de  l'Edition 
â«s  notes  de  Hartmann,     . 
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avec  les  Acides  minéraux ,  ainfi 
qu'une  partie  des  Phénomènes  qui 
l'accompagnent ,  n'a  pas  été  in- 
connue aux  anciens  Chimiftes» 
Raimond  Lulle  ,  (*)  le  premier 
qui  ait  parlé  avec  quelque  éten- 
due ,  de  la  manière  de  diftiller 
8c  de  reAifier  l'Efprit  de  Vin, 
paroît  avoir  traité  de  cette  com- 
binaifon. Mais  on  connoît  l'obf- 
curité  du  langage  des  anciens 
Chymiftes  \  8c  il  n'en:  pas  éton- 
nant que  ces  découvertes  ayent 
été  inutiles,  par  la  difficulté  de 
faifir  8c  d'exécuter  un  procédé , 
qu'à  peine  pouvoit-on  entendre. 
Long -temps  après,  Paracelie, 
plus  obfcur  encore  par  goût,  8c. 
plus  enthoufiafte,  paroît  aulîi  avoir 
combiné  l'Efprit  de  Vin  avec  l'A- 
cide Vitriolique,  8c  en  avoir  re- 
tiré une  partie  des  produits  qui 
en  réfultent.  Il  en  eft  de  même 
d'Ifaac  le  Hollandois  &  deBafile 
Valentin,  fuivant  M.  Pot  t.  (  **  ) 
Mais  un  de  ceux  qui  a  décrit  moins 
obfcurément  cette  opération ,  eft 
Valerius  Cordus ,  mort  à  Rome 
en  1544,  ainfi  que  Crollius  dans 
l'ouvrage  qu'il  a  intitulé  Bafilica 
Chemka ,  qui  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1608.  Ce  der- 
nier 3  dans  cet  ouvrage,  (***) 
preferit  de  faire  digérer  une  par- 
tie d'Huile  de  Vitriol  reàifiée  s 
avec  quatre  ou  Gx  parties  d'Ef- 
prit  de  Vin  allcoolifé ,  pour  reti- 
rer une  Huile  douce  de  Vitriol  qui 
fumage  l'Eau  ,  8c  qui  eft  d'une 

ou  131  f. 
ue  Vineux. 
de  Genève  de   1 6  3  y ,   où  fe  trouvent 
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odeur  très  -fuave ,  &  d'un  goût 
agréable.  A  peu  près  dans  le  mê- 
me temps  ,  Angélus  Sala,  dans  Ton 
Anatomie  du  Vitriol,  (  *  )  a  traité 
ce  Sel  avec  l'Eiprit  de  Vin,  pour 
en  retirer  ce  qu'il  appelle  Ton 
Extrait  anodin  de  Vitriol. 

Les  Sçavans  qui ,  depuis  la  fin 
du  dernier  fiecle  jufqu'à  nos  jours, 
n'ont  ceiTé  par  leurs  travaux  d'é- 
clairer laChymie,  ont  examiné 
avec  plus  d'attention  les  Phéno- 
mènes qui  accompagnent  la  com- 
binaifcn  de  l'Efprit  de  Vin,  non- 
feulement  avec  l'Acide  vitriolique, 
qui  avoit  prefque  été  le  feul  fur  le- 
quel les  anciens  Chymiftes  avoient 
travaillé  -,  mais  ils  ont  encore  éten- 
du leurs  recherches  fur  les  autres 
Acides  minéraux  j  &  jufques  fur 
l'acide  végétal.  C'en:  à  ces  tra- 
vaux que  nous  devons  la  connoif 
fance  plus  parfaite  de  l'Huile 
douce  ,  de  ces  liqueurs  fubtiles 
&  éthérées  j  connues  plus  parti- 
culièrement fous  le  nom  général 
dîJEther  3  &  de  plufieurs  autres 
produits  de  la  même  combinai- 
fon ,  qui  ont  également  enrichi  la 
Médecine  &  la  Chymie. 

Par  tous  ces  différens  procédés, 
on  a  eu  d'abord  intention  d'a- 
doucir fimplement  les  Acides  aux- 
quels on  unilTbit  l'Efprit  de  Vin  , 
&  en  conféquence  on  a  fouvent 
donné  à  leurs  produirs  la  déno- 
mination générale ,  mais  peu  exac- 
te, d'Acides  dulcifiés.  Nous  de- 
vons faire  obferver  à  ce  fujet  qu'il 
y  a  une  très-grande  différence  en-  j 
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tre  les  réfultats  de  ces  combinai- 
fons,  foit  par  la  proportion  dans 
laquelle  on  unit  les  Acides  avec 
l'Efprit  de  Vin ,  foit  enfin  ,  &  prin- 
cipalement, par  la  manière  dont 
on  traite  le  mélange.  En  eflet,  il 
paroît  que  ce  n'eft  que  dans  lecas 
où  l'on  le  contente  de  faire  digé- 
rer en/èmble  les  deux  fubftances, 
pour  leur  donner  le  temps  d'agir 
l'une  fur  l'autre ,  fans  chercher  à 
féparer  leurs  produits  par  la  dif- 
tillation  j  il  paroît ,  dis-Je  ,  que  ce 
n'eft  que  dans  ce  cas  qu'on  doit 
donner  à  la  liqueur  le  nom  d'A- 
cide dukifié  ^  parce  que  l'Acide 
qu'on  emploie  y  exifte  encore  tout 
entier  ,  quoique  dans  un  état  dif- 
férent. Lors  qu'au  contraire,  par 
une  diftillation  faite  avec  atten- 
tion, on  a  féparé  les  différentes 
liqueurs  qui  fe  font  formées  de 
la  combinaison  ,  ces  réfultats 
ne  font  que  des  modifications  ou 
des  altérations  plus  ou  moins  cou- 
fidérables  de  l'Efprit  de  Vin ,  eau- 
fées  par  l'Acide  qu'on  a  employé, 
quoique  cependant  il  puifîe  y  refter 
quelques  parties  de  ce  dernier. 
On  voit  par  ces  raifonsque  le  nom 
d'Efprit  de  Vitriol  dukifié  qu'on 
donne  à  la  préparation  qu'on  a 
vue  dans  le  Texte,  ne  lui  con- 
vient point  ,  puifqu'en  employant 
les  proportions  &  la  manipulation 
qui  y  font  recommandées  ,  ce  n'eft 
plus  un  fimple  Acide  dukifié  \  mais 
on  a  beaucoup  d'Efprit  de  Vin  » 
un  peu  d'/Ether,de  l'Acide  ful- 
phureux  volatil ,  &    une    petite 


(*)Angeli  Saltz  opéra.  Francof.   16 $1.  Anatom.  Vitrioli  Trait,  primus 
tapit,  12.  Ce  Traité  avoit  d'abord  paru  en  i£oS  &  1609* 
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quantité  d'Huile  douce.  C'eft  ce 
que  nous  développerons  plus  en 
détail  dans  la  fuite,  après  que  nous 
aurons  parlé  de  l'union  finiple  de 
l'Acide  vitriolique  avec  l'Eiprit  de 
Vin ,  mélange  qui  feul  doit  porter 
le  nom  d'Acide  de  Vitriol  dulcifié. 
Cette  dulcification  s'opère  par 
le  feul  mélange  de  l'Eiprit  de 
Vin  rectifié  avec  l'Huile  de  Vi- 
triol. Ce  mélange  fimple  avoit 
aufïi  été  connu  de  quelques  an- 
ciens Chymiftes.  Mynficht  ,  en- 
tr'autres ,  dans  l'Elixir  de  Vitriol 
qui  porte  Ton  nom ,  adoucit  l'Acide 
vittiolique  qu'il  y  fait  entrer,  par 
le  moyen  d'une  certaine  quantité 
d'Efprit  de  Vin  qu'il  y  unit.  Mais 
Caneparius  avoit  décrit  aupara- 
vant cette  opération  très-exa&e- 
ment  dans  fon  Traité  de  Atramen- 
tis.  (*)  Cependant  ce  procédé 
étoit  comme  ignoré  ,  fur-tout  en 
France,  (car  quoiqu'on  préparât 
l'Elixir  de  Vitriol,  comme  il  eft 
chargé  de  plufieurs  autres  fubftan- 
. ces  aromatiques,  on  ne  fbngeoit 
pas  à  cette  dulcification ,  )  lorfqu'un 
Empirique  nommé  Rabel eut  quel- 
que célébrité  vers  la  fin  du  dernier 
{îecle ,  par  les  guérifons  qu'on  crut 
qu'il  avoit  opérées,  fur-tout  dans 
les  amputations,  pour  arrêter  l'hé- 
motragie,  par  le  moyen  d'un  Elixir 
ou  elïence.  L'examen  qu'on  fit 
de  cette  liqueur,  fit  d'abord  foup- 
çonner  que  ce  n'étoit  qu'un  Aci- 
de vitriolique,  adouci  parl'Efprit 
de  Vin.  On  en  fut  entièrement 
convaincu  dans  la  fuite,  lorfque 
Rabel  rendit  fon  procédé  public. 


Par  ignorance  ,  &  vraifemblable- 
ment  par  charlatannerie  ,  il  avoit 
chargé  fa  manipulation  de  plufieurs 
circonftances  totalement  inutiles, 
telles  que  de  n'employer  que  l'A- 
cide qu'il  retiroit  par  la  diitiila- 
tion  du  Vitriol  Martial  qu'il  obte- 
noit ,  en  faifant  tomber  en  efter- 
vefeence  les  marcaffites  ferrugi- 
neufes  qu'on  trouve  aux  environs 
de  Pafîy,  &  qui,  fuivant  lui,  étoient 
les  feules  propres  à  faire  réuflir  fon 
opération.  Ce  procédé  étoit  en- 
core rempli  de  plufieurs  autres  dé- 
tails aufïi  minutieux  que  peu  né- 
ceflaiies.  On  n'a  pas  été  long- 
temps à  reconnoître  qu'on  pouvoir 
fimplifier  l'opération,  &  qu'elle 
réuffifloit  très-bien ,  pourvu  qu'on 
employât  une  Huile  de  Vitriol 
&  un  Efprit  de  Vin  bien  rectifiés. 
Cette  préparation  a  toujours  re- 
tenu le  nom  de  celui  qui  en  avoit 
fait  ufage  le  premier ,  &  nous  ne 
connohTons  même  ordinairement 
en  France,  fur -tout  dans  l'u- 
fage  médical ,  l'Acide  Vitriolique 
dulcifié  que  fous  le  nom  d'Eau  ou 
d'EJJence  de  Rabel.  Le  procédé  eft 
des  plus  fimples  :  pour  l'exécuter  -, 

Qfi  Huile  de  Vitriol  par  j 

par  exemple  :      §iv. 

Efprit  de  Vin  redifié  par 

iij.    ou  §xij. 

Mettez  l'Efprit  de  Vin  dans  un 
matras ,  ver  fez  pardefTus ,  &  peu- 
à-peu,  l'Huile  de  Vitriol  -,  remuez 
doucement  le  matras,  afin  de  fa- 
ciliter l'union ,  adaptez  au  matras 

Eiiu 


(*)  De   Atramentis  cujufcumque    generis.    Defcript.   6.   Cap.    18. 
I619.   1660. 
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un  vaiffeau  du  même  genre,  pour 
former  un  vaiffeau  de  rencontre, 
placez-le  fur  un  bain  de  fable  trës- 
douxj  laiffez  le    mélange  en  di- 
geftion  pendant  fept  à  huit  jours-, 
au  bout  de  ce  temps  on  peut  filtrer 
la  liqueur,  (ce  que  nous  ne  croyons 
pas  cependant  fort  nécelTaire,  )  & 
on  garde  la  liqueur  dans  un  flacon 
de  criftal  fermé  d'un  bouchon  de 
même    matière.    Nous    penfonc 
qu'on  peut  fe  difpenfer  de  mettre 
le    mélange  en  digeftion    fur  le 
bain  de  fable ,  &  que  la  feule  di- 
geftion à  froid  iuffit,aini!  que  nous 
l'avons  éprouvé.  Les  proportions 
entre  l'Acide  Se    l'Efprit   de  Vin 
que  nous  venons  de  donner,  font 
celles  qui  font  le  plus  généralement 
adoptées,  &  qui  nous  ont  paru  les 
plus  convenables.  On  fent  en  même 
temps  qu'elles  doivent  varier  ,  eu 
égard  au  degré   de  concentration 
de  l'Huile  de  Vitriol ,  Se  du  plus 
ou  du  moins  de   déphlegmation 
de  l'Efprit  de  Vin.   On  lent  que 
iî  on  fe  fervoit    d'une   Huile  de 
Vitriol  qui  feroit  dans  le  plus  grand 
degré  de  concentration ,  il  faudroit 
pour  l'adoucir  ,  employer  quatre 
ou  même  cinq  parties  d'Efprit  de 
vin.  Telle  eft  la  raifon  de  la  diffé- 
rence qu'on  trouve  dans  les  for- 
mules données  par  quelques  Au- 
teurs i  (  *  )  mais  pour  que  l'opéra- 
tion réuffifle ,  on  doit  employer 
une  Huile  de  Vitriol  concentrée, 
&  un  Efprit  de  Vin  très-dephleg- 
mé.  Lorfqu'on  fait  l'Eau  de  Rabel, 
il  s'excite  une  grande  chaleur  par 
le  mélange  des  deux  liqueurs,  phé- 


nomène qui  accompagne  toujours 
l'union  de  l'Efprit  de  Vin  avec  les 
Acides  minéraux,  &  fur-tout  avec 
l'Acide  vitriolique.  La  chaleur  eft 
d'autant  plus  confidérable,  que  la 
proportion  de  l'Huile  de  Vitriol 
avec  l'Efprit  de  Vin  eft  plus  gran- 
de, Se  en  même  temps  quecet  Aci- 
deeftplus  concentré.  Nous  aurons 
occafion  dans  la  fuite  de  nous  éten- 
dre plus  en  détail  fur  ce  phénomè- 
ne, &  de  parler  des  précautions 
qu'on  doit  prendre  pour  éviter  la 
rupture  des  vailîeaux  ,  qui  arrive 
quelquefois  à  cette  occafion.  Nous 
nous  contenterons  à   préfent   de 
faire  une  remarque  générale  fur  la 
chaleur  qui  s'excite  lorfqu'on  fait 
ces  fortes  de  mélanges.  Plus  l'Acide 
vitriolique  qu'on  unit  à  l'Efprit  de     \ 
Vin  eft  concentré,  Se  plus  ce  der- 
nier eft  phlegmatique ,  plus  la  cha- 
leur eft  prompte  Se   confidérable 
dans  les  premiers  momens  -,  mais 
plus  aufîi  en  même  temps  pafTe- 
t-elle  vite.  Au  contraire,  plus  l'Ef- 
prit de  Vin  eft  dephlegmé.,  plus 
la  chaleur  s'excite  lentement-,  mais 
aufîi  elle  perfifte  beaucoup  plus 
long-temps.  Dans  le  premier  cas, 
l'Acide  vitriolique  fe  faifit  avec  fa- 
cilité &  fur  le  champ ,  de  l'eau , 
pour  ainfi  dire,  furabondante  de 
l'Efprit  de  Vin  ,  &  s'y  unit  à-peu- 
près  de  la    même    manière    que 
lorfqu'on  le  mêle  à  l'eau  commu- 
ne j  au   lieu   que  dans  le  fécond 
cas ,  dans  lequel  l'Efprit  de  Vin  eft 
bien  dephlegmé,   l'Acide  vitrioli- 
que ne  peut  s'échauffer  qu'en  con- 
féquence    de    l'union    qu'il  con- 


(  *  )  Lemery  n'emploie  que  deux  parties  d'Efprit  de  Vin  reûifléj  fur  une  d'Acide. 
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traéte  avec  les  parties  mêmes  qui 
conftituent  l'Efprit  de  Vin-, union 
qui  fe  fait  beaucoup  plus  lentement, 
mais  en  même  tems  dont  la  chaleur 
eft  infiniment  plus  durable.  Nous 
nous  croyons  d'autant  plus  obligés 
d'inhfter  fur  cette  remarque,  quel- 
que (impie  qu'elle  puifle  paroître , 
que  quelques  Artiftes  Ce  trompent, 
en  regardant  la  grande  chaleur  qui 
s'excite  d'abord ,  comme  une  mar- 
que de  la  bonté  de  l'Efprit  de 
Vin  qu'ils  employent.  On  fent  de 
quelle  conféquence  peut  être  cette 
erreur  -,  parce  que  plus  l'Acide  vi- 
triolique  devient  aqueux  par  Ton 
mélange  avec  l'Efprit  de  Vin  j 
moins  il  contracte  d'union  avec 
les  parties  conftituantes  de  ce  mê- 
me Efprit  de  Vin.  Ainfi  l'Acide 
faturé  d'eau,  pour  ainfi  dire,  fera 
fimplement  mêlé  avec  l'Efprit  de 
Vin ,  &  par  conféquent  l'Eau  de 
Rabcl  qui  en  réfulteta  ,  fera  d'une 
mauvai(e  qualité ,  ou  plutôt  la  dul- 
cification  de  l'Acide  fera  très-im- 
parfaite. Cette  obfervation  eft  en» 
core  plus  importante  à  l'égard  des 
autres  Acides  minéraux  •,  car  l'A- 
cide vitriolique  eft  celui  qui  s'unit 
le  plus  facilement  avec  l'Efprit  de 
Vin. 

Lorfque  l'Eau  de  Rabel  a  été 
préparée  avec  les  dofes  &  les  pré- 
cautions que  nous  avons  recom- 
mandées, le  mélange  acquiert  une 
odeur  fuave,qui  eft  celle  de  I'jE- 
ther.  Cette  odeur  fe  manifefte 
même  très-peu  de  temps  après 
qu'on  a  mêlé  l'Efprit  de  Vin  avec 
l'Acide.  Sa  laveur  eft  fort  acide, 
&  la  langue  a  peine  même  à  la 
fupporrer,    lorfquelle    eft   pure, 


Cependant  cette  acidité  ne  va  pas 
jufqu'à  la  corroiîon.  La  couleur 
de  l'Eau  de  Rabel  tire  un  peu  fur 
celle  de  l'or.  On  doit  remarquer 
en  même  temps  que  cette  couleur 
eft  plus  ou  moins  foncée ,  fuivant 
que  l'Efprit  de  Vin  eft  plus  ou 
moins  huileux.  Cette  obfervation 
a  été  faite  autrefois  par  Kunckel, 
&  répétée  enfuite  par  plufieurs 
autres  Chymiftes.  Lorfque  l'Efprit 
de  Vin  eft  altéré  par  une  huile  eC- 
fentielle ,  ainfi  que  cela  arrive 
quelquefois ,  cette  couleur  va  juf- 
qu'au  rouge.  Quelques  droguiftes 
croyant  que  cette  couleur  doit 
faire  pafter  leur  Eau  de  Rabel 
pour  meilleure  ,  fe  fervent  des 
rieurs  de  Coquelicot,  quidonnent 
une  belle  teinture  rouge.  C'eft  un 
moyen  de  pallier  &  de  donner  une 
faufte  apparence  à  une  Eau  de  Ra- 
bel mal  faite  ,  dans  laquelle  l'Aci- 
de vitriolique  n'a  contracté  aucu- 
ne union  avec  l'Efprit  de  Vin , 
parce  qu'on  a  employé  une  huile 
de  Vitriol  très-foible ,  &  un  Efprit 
de  Vin  très-phlegmatique.  D'au- 
tres, pour  donner  à  la  même  li- 
queur une  couleur  plus  naturelle, 
y  délayent  une  petite  quantité  de 
la  matière  bitumineufe  qui  refte 
après  la  diftillation  de  l'^Ether. 
Il  nous  eft  arrivé  une  fois,  en  fai- 
lant  l'Eau  de  Rabel,  pour  laquelle 
nous  employâmes  une  huile  de  Vi- 
triol &  un  Efprit  de  Vin  très-con- 
centrés &  très-purs,  de  voir  fe 
former  dans  le  mélange  de  petits 
filets  criftallins  fort  brillansj  & 
ayant  une  apparence  foyeufe.  Ces 
filets  criftallins  s'étant  précipités 
au  fond  du  vailleau,  nous  décan- 
tâmes 
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dont  le  procédé  ne  diffère  de  cette 
diftillation  que  par  la  proportion 
de  l'Acide  vitriolique.  On  voit 
doncqu'on  a  un  médicament  très- 
différent  ,  8c  c'eft  précifcment  le 
cas  de  la  formule  du  Texte. 

Parmi  les  anciens  Chymiftes  qui 
ont  traité  par  la  diftillation  la  corn- 
binaifon   qui     nous  occupe  dans 


tames  la  liqueur,  &  les  fîmes  fé- 
cher.  Ils  fe  diiîolvoient  três-aifé- 
ment  dans  l'eau  commune  froide, 
Se  rougilloient  allez  vivement  le 
papier  bleu  ;  ils  faifoient  efferves- 
cence, mais  foiblement,  avec  Y  Hui- 
le de  Tartre  par  défaillance.  Com- 
me nous  n'avions  préparé  qu'une 
petite  quantité  d'Eau  de  Rabel, 
nous  n'eûmes  pas  affez  de  ces 
criilaux  pour  les  examiner  exac- 
tement. Quelques  Auteurs  recom- 
mandent de  diftiller  Y  Eau  de  Ra- 
bel  :  nous  avons  déjà  fait  fentir 
combien  cette  méthode  s'éloigne 
de  la  préparation  qu'on  a  intention 
d'obtenir.  En  effet ,  de  quelque 
manière  que  cette  diftillation  foit 
conduite,  c'eft-à-dire  _,  foit  qu'on 
fe  contente  d'enlever  les  parties 
les  plus  volatiles ,  foit  qu'on  pouffe 
la  diftillation  plus  loin ,  on  n'aura 
qu'une  Eau  de  ifo/^/déconîpofée, 
puifqu'il  fortira  d'abord  une  por- 
tion d'Efprit  de  Vin  non  décom- 
pofé  ,  fuivie  d'un  peu  d'^ther., 
qui  s'étoit  formé  dans  le  mélange, 
&  qui  fe  confondra  de  nouveau 
avec  cet  Efprit  de  Vin  ,  qui  eft 
monté  le  premier.  On  aura  enfuite 
de  Y  Huile  douce ,  qui  fera  accom- 
pagnée d'un  Efprit  volatil  fulphu- 
reux  j  &  il  reftera  dans  le  vaifïeau 
qui  aura  fervi  à  la  diftillation, 
une  matière  bitumineufe.  Nous 
ne  faiions  qu'indiquer  à  préfent 
ces  différeras  produits  ,  dont  nous 
parlerons  plus  en  détail  dans  un 
moment,  en  traitant  de  TvEther, 


cet  article  ,  quelques-uns,  au  lieu 
d'employer  l'Acide  vitriolique  dé- 
gagé de  fa  baie,  le  font  contentés 
de  mêler  l'Elprit  de  Vin  avec  le 
Vitriol  même.  De  ce  nombre  eft 
Angélus  Sala,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention.  Le  procédé  de 
ce  Chymifte  (*)  conlïfte  à  verfer 
de  l'E/prit  de  Vin  très-re&ifié  fur 
du  Vitriol  féché  au  foleil,  jufqua 
ce  qu'il  fe  réduife  en  poudre.  On 
bouche  exactement  le  vafe  qui 
contient  ce  mélange  j  &  on  met 
le  tout  en  digeftion  dans  le  fu- 
mier pendant  un  mois.  On  fépate 
enfuite  l'E/prit  de  Vin,  qui  a  con- 
tracté une  odeur  fort  agréable  ,  8c 
femblableàcelle  du  Vin  mufeat de 
Malvoifie.  On  diftille  cette  liqueur 
odorante  au  B.  M.  jufqu'à  ce 
qu'il  refte  une  liqueut  jaune.  C'eft 
celle  qu'on  a  tirée  par  la  diftilla- 
tion que  Sala  nomme  Extrait  Ano- 
din de  Vitriol ,  auquel  il  atttibue 
une  vertu  narcotique  &  calman- 
te. On  ne  fauroit  douter  j  fui- 
vant  la  remarque  de  M.  Pott ,  (  **  ) 
que  l'Efprit  de  Vin  n'ait  emporté 
&  volatilifé  un  peu  d'Acide  vitrio- 
lique ,  ainfi  qu'il   eft  aifé  de  s'en 


(  *  )  Anatomia  Vitrioli,  loc.  cit. 

(**)  Dijfenation.  fur  l'Acide  vitriolique  vineux.  Se&.  tu  vers  la  fin.  Nous 
obferverons  en  même  temps  que  le  procédé  de  Sala  n'y  eft  pas  rapporté  avec 
exa&irude. 


Seconde  Partie-, 


uV 
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convaincre  par  l'odeur  qu'a  con- 
tractée la  liqueur.  Mais  il  paroît 
alïez  difficile  de  concevoir  com- 
ment cette  efpece  d'extraction 
s'eft  faite  pendant  le  temps  de  la 
fîmpledigeftion  dans  le  fumier.  (*) 
Nous  ne  ferons  point  ici  l'hif- 
toire  détaillée  de  la  découverte 
de  cette  liqueur  fubtile,  connue 
à  préfent  fous  le  nom  d'^Ether, 
&  qu'on  obtient  par  la  diftilla- 
tion  du  mélange  de  l'Acide  vi- 
triolique  pur  avec  l'Efprit  de  Vin 
rectifié.  On  peut  confuîter  la  dif- 
fertation  de  M.  Port,  que  nous 
avons  citée  ,  ainfi  que  plufîeurs 
autres  ouvrages,  tels  que  les  Ob- 
servations Chymiques  d'Hofîman , 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  de  l'année  1734.^^.41. 
&  fuiv.  Quoique  dans  ce  dernier 
ouvrage  on  paroiffe  regarder  Fro- 
binus,  Chymifte  Allemand, com- 
me l'inventeur  de  ce  procédé  j 
nous  avons  déjà  fait  voir  que  plu- 
fîeurs Chymiftes  anciens  l'avoient 
connu,  &  qu'ils  l'avoient  même  dé- 
crit ,  quoique  la  plus  grande  partie 
l'eût  fait  fort  obicurément.  Quel- 
ques autres  Auteurs  qui  font  ve- 
nus depuis,  foit  au  commence- 
ment ,  foit    dans  le   courant   du 
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dernier  fîecle,  ont  donné  des  def^- 
criptions  plus  claires  &  plus  éten- 
dues. Nous  avons    déjà  parlé   de 
Valerius  Cordus  &  de    Crollius  -, 
nous  pouvons  leur  ajouter  Poté- 
rius,   &  quelques  autres  qui  ont 
donné  diflérens  noms  au  produit 
de  la    diftillation    de  notre   mé- 
lange ,  tels  que   celui    d'Acetum 
Principale  j  ou  Acetum  Efurinumy 
dénomination  fous  laquelle  Poté- 
rius  le  défignoit  (**).    Il  efl;  vrai 
que  cette    préparation  reflemble 
plus  à  celle  d'Angelus  Sala,  qu'à 
celles  qui    ont  pour  objet  la  li- 
queur éthérée.    On  lui  a  donné 
encore  les  noms  d'Aqua  Tempe- 
rata  ,  de  Spiritus   f^itrioli  volati- 
,lis,  vel   Anti-Epilepticus ,  (***) 
enfin  ceux  $  Acide  vitriolique  vi- 
neux, dénomination  adoptée  par 
MM.  Hoffman  &  Pott ,  de  Naphta 
Vitrioli)   &    quelquefois  3   quoi- 
qu'improprement ,  ainfï  que  nous 
l'avons  remarqué  ,  on  l'a  déiîgné 
fous  le  nom  fimpîe  $  Acide  vitrio- 
lique  dulcifié.  Il  eft  vrai  que  les 
dofes  avec  îefquelles  le  mélange 
étoit  formé,  la  méthode  de  pro- 
céder à  la  diftillation  &  au  mé- 
lange, ainlî  qu'à  la  réparation  des 
dirlérentes    liqueurs    qui  fortent 


(*)  Blégny ,  Charlatan  fort  connu  dans  le  dernier  fucle  ,  &  ennemi  de  B.a- 
bel,  quoique  de  même  efpece,  après  avoir  décrié  ce  dernier  dans  i'efpece  de 
Journal  qu'il  nommoit  Zodiacus  Aieàico-Gallicus ,  (  voyez  ann.  1679.  Janv» 
Epift.  2  &  3.  )  donne  fous  le  nom  de  Meâkamentum  Traumaticum  ,  ou  re- 
mède vulnéraire  ,  une  préparation  qu'il  annonce  comme  une  découverte  d'un 
Chirurgien  de  Chambciy  ;  quoiqu'elle  diffère  peu  dans  le  fond  de  celle  d'An- 
gelus Sala.  La  différence  confifte  en  ce  que  Blégny  fe  ferr  du  réfidu  de  la  dif- 
tillation du  Vitriol,  qu'il  mêle  avec  l'Efprit  dé  Vin,  &  qu'il  diftille  de  nouveau 
fa  liqueur  fur  la  limailie  d'acier. 

(**)  Pharmacopea  Sp agyric a.  Lib.  2.  Cap.  lo. 

(** *  )  Voyez  Pharmacopée  raifonne'e  de  Schroder.  Tom.  2.  Liv.  2.  Chap.  5* 
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pas  à  rendre  compte  de  quelques 
procédés  qui  ont  été  donnés  en 
différens  temps  depuis  ces  Auteurs^ 
mais  nous  allons  indiquer  le  pro- 
cédé qui  en:  le  plus  en  ufage  à 
prêtent ,  &  par  lequel  on  réuffit 
le  mieux.  Nous  confeilierons  en 
même  temps  de  confulter  la  diP- 
tertation  que  M.  Baume  a  publiée 
fur  l'y£ther  -,  on  y  trouve  des 
obfervations  utiles,  &  dignes  de 
cet  habile  Artifte. 

Pour  avoir  XJEther  vitrio tique ,  il 
faut  employer  parties  égales  d'Hui- 
le de  Vitriol  concentrée  &  très- 
blanche  ,  &  d'Efprit  de  Vin  rectifié. 
Pour  faire  le  mélange ,  on  met  l'E£ 
prit  de  Vin  dans  une  cornue  de  ver- 
re, &  on  verte  par-deiTus  l'Huile  de 
Vitriol. Quelques  Artiftes  font  dans 
l'ufage  de  verferFEiprit  de  Vin  fur 
l'Acide  qu'ils  mettent  d'abord  dans 
la  cornue.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  cette  Méthode  ,  dans  l'expo- 
fition  du  Comité,  à  l'occafîon 
de  ÏE/prit  di,  Nitre  dukifié;  (**) 
nous  ajouterons  ici  que  nous  avons 
remarqué  _,  ainfi  que  M.  Pott  l'a 
fait  d'après  Stahl ,  (***)  que  lors- 
qu'on verte    l'Efprit  de  Vin   fur 


pendant  l'opération  ,  caufoient 
plufîeurs  différences  dans  le  pro- 
duit qu'on  obtenoit  -,  mais  ce  pro- 
duit contenoit  toujours  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d'v£- 
ther,  qui  s'étoit  formé  >  &  fou- 
vent  PÀrtifte  avoit  foin  de  l'avoir 
pur ,  quoique  dans  une  quantité 
beaucoup  moins  grande  que  celle 
qu'on  obtient  à  prêtent  par  la 
manipulation ,  que  pluîîeurs  habi- 
les Artiftes  de  nos  jours  ont  per- 
fectionnée. Un  Auteur  du  dernier 
iiecle ,  qui  paroît  avoir  connu  l'o- 
pération dont  nous  parlons ,  & 
qui  l'a  même  décrite  avec  aftez 
d'exactitude,  c'eft  Willis.  Nous 
rapportons  par  cette  raifon  le  paf- 
fage  entier  de  cet  Auteur.  (  *  )  On 
voit  par  les  caractères  qu'il  donne 
à  la  hqueur  qu'il  nomme  Huile 
du  Vin  ,  qu'il  obtenoit  réellement 
de  i'yEthcr  _,  quoiqu'en  aiTez  pe- 
tite quantité ,  à  caute  des  dotes 
qu'il  employoit.  Nous  aurons  oc- 
cafîon  de  faire  à-peu-près  la  mê- 
me remarque  fur  Horfman,  lorf- 
que  nous  traiterons  de  la  liqueur 
Minérale  Anodyne  qui  porre  fon 
nom.    Nous  ne  nous    arrêterons 


(*)  Formule   de    Willis. 

y>  Spiritus  Vitrioli  acerrimi  tbfî. 
Spirkus   Kini  reclificati  ibj. 

_  Mffce  in  retond  yitreâ ,  deflilla.  in  fumo  arenœ  ,  donec  Hquore  (  qui 
primo  homogeneus  videtur  )  avocato ,  crajj'amentum  nigrum,  capiofum  in  fundo 
rémanent.  Spiritus  hîc  cap'ui  mortuo  reajfundatur ,  &  duobus  vel  tribus  cohcbiis 
deflillatio  repetatur.  Denvim  habebis  duos  diflinâos  liquores  immij'cebiles.  Unum 
Acido  J'pirituofum  inferiiis ,  fubfidentem  &  alterum  limpidiffime.  olcojum  fuper- 
natantem  ;  qui  procul  dubio  vini  pars  J'ulphurea  pura  ejl,  feparata ,  &  per  je  mU' 
nens.  Dum  pars  fpïrituoja  Sali  acido  connubit.  Pharmaceucica:  Raiioiialispars  i. 
/ect.   4.    cap.  2  Diureticorum  jpecies  &  formulée.  I674. 

(**)    Voyez  pag.  lv.  (noce  a) 

(***)  Dijfcrt.  fur  l'Acide  yitriolique  vineux.  Sett.  <T. 

Vuij 
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l'Huile  de  Vitriol ,  la  chaleur  qui  |  '  un  ballon  allez  ample,  on  lutre 
s'excite  eft  fi  confidérable,  qu'elle 
va  jufqu'à  l'explofion.  Il  nous  paroît 
que  la  raifon  de  ce  phénomène 
vient  de  ce  que  les  premières  por- 
tions de  l'Efprit  de  Vin  font  failles 
avec  trop  de  violence  par  toute 
la  malTe  de  l'Huile  de  Vitriol , 
d'où  naît  un  frémiflement  &  une 
chaleur  très-vive  j  tandis  que  les 
portions  Avivantes  d'Efprit  de  Vin 
qu'on  verfe  fuccefîïvement  ,  fe 
trouvent  dans  un  état  oppofé.  Ii 
efl:  donc  ailé  de  fentir  que  l'explo- 
fion &  la  rupture  des  vaiiîeaux  en 
font  une  fuite  néceflaire.D'ailleurs, 
en  ver  faut  l'Efprit  de  Vin  fur 
l'Huile  de  Vitriol ,  la  première 
de  ces  deux  liqueurs ,  beaucoup 
plus  légère,  fumage  ,  &  le  mé- 
lange ne  fe  fait  qu'imparfaitement. 
Nous  penfons  par  conféquent  qu'il 
efl:  convenable ,  fuivant  ce  que 
nous  venons  de  dire  _,  de  verfer 
peu-à-peu  fur  l'Efprit  de  Vin  , 
l'Huile  de  Vitriol  }  on  a  foin  en 
même  temps  de  donner  à  la  cor- 
nue un  léger  mouvement  de  ro- 
tation ,  pour  faciliter  l'union  :  la 
chaleur  s'excite  alors  par  dégrés 
dans  les  deux  liqueurs,  &  on  n'a 
rien  à  craindre  dans  le  temps  du 
mélange.  L'odeur  agréable  &  ci- 
tronnée dont  nous  avons  parlé 
en  traitant  de  l'Eau  de  Rahel,  fe 
fait  fentir.  On  recommandoit  au- 


trefois de  laifler  le  mélange  en 
digeftion  pendant  quelque  temps', 
mais  l'expérience  a  appris  l'inuti- 
lité de  cette  digeftion  -,  l'on  peut 
procéder  tout  de  fuite  à  la  dil- 
tillation.  On  place  la  cornue  fur 
un  bain  de  fable  ,    on   y  adapte 


les  jointures ,  ou  avec  de  la  veille 
mouillée,  aiïujettie  avec  des  ban- 
des de  papier  enduites  de  colle  , 
ou  fimplcment  avec  ces  dernières 
qui   nous    ont    paru    fuffire.    On 
doit  avoir  eu    foin    de  ménager 
une  ouverture  au  ballon  \  ou  fi  on 
a  négligé  de  pratiquer    ce  trou., 
il  faut  en  faire  un   au  travers  du 
lut,  par  le   moyen    d'une   groflè 
épingle.  On  donne  en  fuite  le  feu 
peu-à-peu  pour  échauffer  le  fable 
&  les  vaiflèaux.  On  voit  d'abord 
s'élever  beaucoup  de  vapeurs, qui 
ne  font  qu'un  Efprit  de  Vin  très- 
déflegmé  \  on    apperçoit   enfuite 
les  gouttes  qui  fe  fuccedent  très- 
promptement.  L'sËther  monte  en 
formant  des  ftreis  le  long  du  bec 
de  la   cornue  •,  il  faut  être   alors 
très-attentif  à  ce  qui  fe  paife  dans 
ce  vaifïèau  :  on    doit  entretenir 
toujours  un    petit  bouillon  dans 
la  liqueur-,    Se    lorfqu'en   débou- 
chant  le    trou    qu'on  a  ménagé, 
on  fent    des  vapeurs    îuflocantes 
d'Efprit  fulphureux    volatil ,     ou 
qu'on  remarque  que    la   matière 
qui  eft  dans  la  cornue  commence 
à  fe  bourfouffler,  il  faut  interrom- 
pre la  diililiation.   On  peut,  pour 
avoir   plutôt  fait  ,    &    lorlqu'on 
craint  de  ne  pouvoir  modérer  le 
feu,  envelopper  tout-à-la-fois,  la 
cornue  &  le  ballon  avec  un  linge 
mouillé  &  plié  en  plufieurs  dou- 
bles, afin  de  refroidir  les  vaiflèaux 
pluspromptement.  On  délutte  en- 
fi;ite  le  ballon  ,  &  on  le  bouche 
avec  un  linge  pareillement  mouil- 
lé, qu'on  tient  dans  les  mains,  pour 
j  éviter  l'impreiTion  des  vapeurs,  de 
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l'Efprit  volatil  fulphureux,  qui  en 
partent  fouvent  en  abondance. 
Pour  féparer  les  différens  pro- 
duits de  cette  diftillation  ,  on 
verfe  ce  que  le  ballon  contient , 
dans  une  cucurbite  de  verre,  ou 
dans. une  cornue,  dans  laquelle 
on  met  une  petite  quantité  à' Huile 
de  Tartre  par  défaillance.  On  lut- 
te exactement  les  jointures  ,  on 
place  la  cornue  fur  un  bain  de 
fable,  &  par  le  moyen  du  feu  de 
lampe  j  ou  d'une  chaleur  fem- 
blable ,  on  retire  d'abord  ÏAlther 
qui  monte  fort  promptement. 
Lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  trois 
quarts  environ  de  la  liqueur  font 
pafles  dans  le  récipient,  on  chan- 
ge ce  vaiiïeau  ,  &  on  a  foin  de 
mettre  à  part ,  dans  un  flacon  de 
criftal ,  XJEther  qu'on  a  obtenu. 
On  augmente  alors  la  chaleur  allez 
confidérablement,  &  on  fait  mon- 
ter le  refte  de  la  liqueur,  qui 
n'eft  que  la  portion  d'Efprit  de 
Vin  ,  que  nous  avons  dit  être 
montée  dans  le  commencement 
de  la  première  diftillation.  Cet 
Efpiit  de  Vin  tient  en  diiîolu- 
tioh ,  une  portion  d'Huile  douce. 
Elle  eft  d'autant  plus  confidérable 
queîadiftiilation  a  été  pouiïée  plus 
loin.  Pour  avoir  enfuite  cette  Huile 
féparément ,  il  faut  noyer  l'Efprit 
de  Vin  dans  une  S.  Q.  d'eau  pure  & 
bien  claire.  On  fe  fèrt  pour  cette 
opération  ,  d'une  bouteille  ,  dont 
le  goulot  eft  étroit  j  1  Huile  vient 
furnager,  &  fe  porte  à  la  furface: 
lor/qu'elle  y  eft  entièrement  raf- 
fèmbiée ,  on  la  verfe  promptement 
dans  un  entonnoir  de  verre  dont 
on    bouche  l'extrémité    avec  le 
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doigt.  On  tient  l'entonnoir  droit 
pendant  quelques  inftans,  pour 
que  l'Huile  fe  porte  à  la  furface 
de  la  petite  quantité  d'eau  qui  a 
pafTé  avec  elle  -,  on  lâche  alors 
le  doigt  pour  faire  couler  cette 
eau ,  &  on  fait  pafler  l'Huile  qui 
refte  ,  dans  un  flacon  qu'on  a  eu 
foin  de  tenir  prêt  à  cet  effet.  On 
peut  enfuite  retirer  par  la  diftil- 
lation l'Efprit  de  Vin  qui  étoit 
mêlé  avec  l'eau  ;  mais  il  conlèrve 
toujouts  un  caractère  qui  le  fait 
diftinguer  d'un  Efprit  de  Vin  or- 
dinaire. On  peut,  dès  la  première 
diftillation  ,  avoir  féparément  l'Ef- 
prit de  Vin  odorant ,  &  ÏJEther , 
en  ayant  loin  de  remarquer  le 
temps  ou  ïjfcther  palïe ,  &  chan- 
geant de  récipient  à  propos.  Mais 
comme  on  eft  obligé  de  déluter 
&  luter  de  nouveau ,  on  court  le 
rifque  de  perdre  beaucoup  d'ufé- 
ther\  il  vaut  donc  mieux  dans  ce 
cas  fe  fervir  d'un  de  ces  ballons  de 
criftal ,  qui  ont  une  ouverture 
dans  leur  fond  ,  avec  un  bou- 
chon de  même  matière ,  ufé  à 
l'émery  ,  &  lorfqu'on  s'apperçoit 
que  la  première  liqueur  qui  eft 
un  Efprir  de  Vin ,  eft  paftée ,  on 
préfente  à  l'ouverture  du  ballon, 
un  flacon  dans  lequel  on  la  fait 
entrer.  On  fait  la  même  manœu- 
vre à  l'égard  de  {'JEther,  dès- 
qu'on  s'apperçoit  de  la  prélence 
des  vapeurs  de  l'Efprit  volatil  ful- 
phureux. On  foutient  enfuite  le 
feu,  pour  faire  paflèr  la  féconde 
Huile  &  le  Phlegme. 

Le  procédé  que  nous  venons 
de  donner  eft  celui  que  tous  les 
Chymiftes  paroiiïent  avoir  adopté 
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à  préfenr,  mais  c'eft  M.  Rouelle 
qui  eft  un  des  premiers  qui  l'ait 
mis  en  ufage ,  &  qui  l'a  enfeigné 
dans  Tes  leçons  de   Chymie.  Ce 
fçavant  Chymifte  avoit   reconnu 
que  lorfqu'on  n'employoit  qu'une 
partie  d'Huile  de  Vitriol  fur  trois 
ou  quatre  parties  d'Efprit  de  Vin, 
ainfi  que  plulieurs  Auteurs  le  pref- 
crivent,  l'opération  devenoit  très- 
longue  ,  qu'on    ne    pouvoit  ob- 
tenir que  difficilement  une  allez 
petite  quantité  d'^Ether^  &  que 
cet  yEther  fe    rrouvoit  toujours 
noyé  dans  beaucoup   d'Efprit  de 
Vin,  lequel  en  retient  même  tou- 
jours une  certaine  portion  :  mais 
en    employant  les  dofes  d'Acide 
vitriolique  Se  de  l'Efprit   de  Vin 
que   nous    avons  indiquées  dans 
ce  procédé  ,    l'Acide    vitriolique 
qui  fe  trouve  en  allez  grande  quan- 
tité, fe  faifit  avidement  d'unepor- 
tion  du   plegme  principe  de  l'Ef- 
prit de  Vin ,  ce  qui  donne  à  ce 
dernier  le  caractère  d'JEther,  qu'il 
faut  enlever  aulïï-tôt  par   la  dif- 
tillation  -,  autrement ,    cet  Acide 
continuant    d'agir  fur    ce   même 
Efprit  de  Vin ,  le  décompoferoit, 
en  continuant  à  le  priver  de  plus 
en  plus  de  fes  principes ,  qui  font 
l'huile,  l'eau   &  l'acide.  Ces  prin- 
cipes fe  trouvent    alors    défunis  ,  j 
&  le  même  acide  s'y  joint  enfuite. 
Telle  eft  la  théorie  judicieufe  que 
que  nous  en  a  donnée  M.   Mac- 
quer.  (*)  On  voit  par  conféquenr 
qu'il  eft  très-important  d'exécuter 
cette  diftillatioii  avec  promptitude, 


pour  avoir  la  plus  grande  quantité 
d'^Mtr qu'il  foit  pofîîble.  Il  en  eft 
de  même  de  l'Huile  douce,  fur  la- 
quelle l'Acide  réagiftant ,  vient  à 
bout  de  la  décompofer  à  fon  tour , 
&  la  réduit  en  bitume ,  fui  van  t  l'ob- 
fervation  de  M.  Pott.    (  **  )  On 
retire   d'autant    moins    de   cette 
Huile  ,  qu'on  l'a  Iailfée  mêlée  plus 
long-temps  avec  l'Acide  ,  ce    qui 
en  même  temps  produit  une  plus 
grande  quantité  de  matière  bitu- 
mineufe.  Il  faut  d'ailleurs  remar- 
quer que  plus  on  a  d'yfëtker,  moins 
on  a  d'Huile  douce  j  &  vice  versa. 
Cette  oblervation  a  été  faite  par 
tous  ceux  qui  ont  exécuté  le  pro- 
cédé que  nous  traitons  j  &  il  eft 
aifé  d'en  fentir  la  raifon  ,  par  ce 
que  nous  avons  déjà    dit.  Il   eft 
donc  queftion  de  ne  pas  donner 
à  l'Acide  le  temps  d'agir  de  nou- 
veau fur  l'Huile.  Cette    réaction 
eft    d'autant    plus   forte   &    plus 
prompte ,  que  l'Acide  vitriolique 
eft  plus  concentré,  &  l'Efprit  de 
Vin  plus    déphlegmé  :  fi  ce  der- 
nier Tétoit  peu ,  on  fent  que  l'Huile 
de  Vitriol  en  feroit  d'autant  plus 
aftoiblie.    Dans    le  procédé  que 
nous    avons   donné,  il  y   a  une 
quantité  fuffifante  d'Acide  vitrio- 
lique ,  pour  agir  fur  toute  la  malle 
de  l'EÎprit  de  Vin ,  au  point  de 
le  transformer  en  JEther  -,  mais 
la  chaleur  qui  s'excite  d'abord ., 
fait  monter  une  portion  de  l'E£ 
prit  de  Vin,  fur  laquelle  l'Acide 
n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'agir 
fuffifimment.  Cette  pottion  d'E(- 


(  *  )  Elemens  de  Chymie  Pratique,  Tom.  2..  pag.  269.  &  fuiv 
(**  )  Dijfertation  fur  V Acide  vitriolique  vineux  ,  déjà  citée. 
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prit  de  Vin  eft  feulement  très- 
déphlegmée  ;  &  c'eft  elle  qui  s'u- 
nifTant  à  l'^EV/zer,  le  confond  avec 
les  autres  produits,  de  manière 
que  le  ballon  ne  paroît  contenir 
qu'une  liqueur  homogène.  C'eft 
à  ces  liqueurs  ainfi  confondues  que 
quelques  Chymiftes,  tels  qu'Hoff- 
man  &  M.  Pott  ont  donné  le 
nom  d'Acide  vitriolique  vineux  , 
dénomination  dont  il  eft  aifé  de 
fentir  le  peu  d'exactitude.  Il  eft 
vrai  que  ces  Chymiftes  nera- 
ployoient  qu'une  quantité  d'Acide 
trop  peu  confîdérable,  pour  dé- 
compofer  entièrement  l'Efprit  de 
Vin  qui  formoit  prefqu'en  entier 
la  liqueur  qui  paffoit  dans  le  ré- 
cipient. Mais  la  dénomination 
n'en  eft  pas  plus  exacte.  Il  eft 
bien  difficile  d'empêcher  qu'il  ne 
monte  dans  la  diftillation  de  Y^E- 
ther,  un  peu  d'Acide  volatil  ful- 
phureux ,  qui  rend  l'odeur  &  la 
laveur  de  notre  liqueur  fort  dé- 
fagréables.  Il  faut  donc  le  féparer 
de  la  manière  que  nous  l'avons 
dit,  ayant  foin  de  mettre  dans 
la  cucurbite  qui  fervira  à  cette 
rectification,  une  quantité  d'Al- 
kali  fixe,  fuffifante  pour  abforber 
tout  l'Acide  .  fulphureux  volatil. 
On  peut  encore  retirer  de  ce  qui 
refte  dans  la  cornue  après  notre 
diftillation ,  une  afTez  grande  quan- 
tité d'Huile  douce.  Mais  il  faut 
fë  hâter  de  procéder  à  cette 
opération  ,  de  peur  que  l'Aci- 
de ne  vienne  à  la  décompo- 
fer ,  fi  on  tardoit  trop.  On  doit 
donc  remettre  prompremcnt  le 
ballon  à  la  cornue  ,  &  continuer 
la  diftillation.  Ce  procédé  préfen- 
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te  quelques  difficultés ,  parce  que 
d'un  côté  on  eft  obligé  de  con- 
duire le  feu  très-doucement,  par 
les  raifons  qu'il  eft  aifé  de  fentir, 
&  que  de  l'autre  ,  cette  lenteur 
fait  qu'on  obtient  beaucoup  moins 
d'huile.  Nous  avons  tâché  de  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  en 
ajoutant  une  fubftance  qui  fût  pro- 
pre à  ne  rien  communiquer  au 
produit  de  la  diftillation  ,  &  qui 
pût  en  même  temps  empêcher 
l'expanfion  de  la  matière  qui  eft 
dans  la  cornue.  Dans  cette  vue  , 
nous  avons  mis  dans  la  cornue 
une  bonne  poignée  de  fable  bien 
pur  ,  qui  n'étoit  point  calcaire. 
Nous  avons  ajouté  beaucoup  d'eau. 
Cette  addition  nous  a  procuré  le 
moyen  de  poulîer  la  diftillation 
à  une  chaleur  affez  forte  ,  pour 
faire  monter  promptement  ÏJiuilô 
douce  -,  il  faut  enfuite  la  rectifier, 
en  y  mêlant  un  peu  &  Alkali  fixe 
en  deliquium ,  &  en  la  diftillant 
de  nouveau  dans  une  cornue  ou 
dans  une  cucurbite  baffe  \  on  la 
fépare  enfuite  de  l'eau  qui  l'ac- 
compagne, de  la  même  manière 
que  nous  avons  indiquée  pour  fé- 
parer la  première  huile  qui  monte 
à  la  fuite  de  Y^Ether.  Cette  fé- 
conde Huile  douce  tirée  du  réfi- 
du ,  diffère  un  peu  de  la  première 
ou  de  celle  qui  fort  à  la  fuite 
de  Y^Ethcr,  en  ce  qu'elle  eft 
un  peu  colorée,  &  plus  pelan- 
te, puifqu'elle  va  au  fond  de 
l'eau ,  avant  que  d'être  recti- 
fiée. La  raiion  de  cette  différen- 
ce vient  de  ce  que  celte  féconde 
huile  a  été  altérée  par  l'Acide  3, 
&  qu'elle  en  a  gardé  une  portion 
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qui  lui  refte  unie.  Hoffman  (  *  ) 
eft  le  premier  qui  ait    fait    cette 
obfervation,  &  qui  ait  démontté 
l'Acide  que  contenoit  cette  Huile. 
On  trouve  aufîî   la  même  remar- 
que dans  la  difïèrtation    de    M. 
Pott  fur  Y  Acide  vitriolïque  vineux. 
Cette  Huile  a  d'ailleurs,  ainfique 
la  première,  une  odeur  agréable. 
Outre  la  matière  bitumineufe, 
il  refte   encore    dans  la    cornue 
une  allez  grande  quantité  d'Acide 
vitrioîique,  qu'on  peut  retirer  en 
le  faifant  filtrer  à  travers  une  bou- 
teille de  grès,  fuivant  le  procédé 
imaginé  par    M.    Baume.  (  **  )  Si 
l'on  verfe  YJEther  qu'on  a  obte- 
nu fur  le  réfidu  de  la  diftillation  , 
qu'on  diftille  8c  qu'on  répète  plu- 
sieurs fois  la  même  manœuvre, 
YJEther  diminuera    fenfiblement 
à    chaque    diftillation  ;  mais  on 
obtiendra  à  proportion  plusd'Hui- 
le  douce.  Cet  effet  fera  encore  plus 
prompt,  fi  on    rediftilîe  YJEthcr 
avec  une  nouvelle  quantité  d'Huile 
de  Vitriol  bien  concentrée.  C'eft 
par  ces  moyens    que    M.     Bau- 
me (***)  eft  parvenu  à  décompo- 
fer  YJEther.  On  voit  par  le    ré- 
fultat  de    ces    différentes  opéra- 
tions ,  la  vérité  de  ce   que  nous 
dirions  il  n'y  a  qu'un   moment  , 
que  plus  on  obtient  d'Huile  dou- 
ce ,  moins  on  a  fiJEiher.  On  voit 
aufîî  qu'il   eft  pofîîble  de  retirer 
YHuile  douce  feule,  en  cohobant 
plufieurs  fois  de  l'Efprit  de  Vin 


fur  de  grandes  dofes  d'Acide  vi- 
trioîique   bien    concentré.    C'eft 
aufîî  à-peu-prés  de  cette  manière 
que  feu  M.   Geoffroy  (****)  ob- 
tenoitde  YHuile  douce  -,  mais  com- 
me il  faifoit  cette  opération   au 
feu  de    lampe,    il    n'en  obtenoit 
que  très-peu  chaque  fois.  Il  n'en 
eft  pas  de   même  du   réfîdu  fim- 
plè.de  Yj&ther  ;  quoique  l'Acide 
vitrioîique  foit  très-phlégmatique, 
ce  réfidu  eft  encore   plus  propre 
à   reproduire  de  YuÎLther  ,    que 
l'Huile  de  Vitriol  pure.  Ce  qu'il 
y  a    même  de    fingulier ,    c'eft 
|  que  par  ce  moyen  on  a  une  plus 
J  grande  quantité  de  cette  liqueur. 
|  fubtile  ,  mais  en  même  temps  beau- 
coup moins  d'Huile  douce.  Nous 
avions   fait    cette  obfervation  il 
y  a  long- temps-,  mais  voulant  nous 
en  afïurer  plus  précifément,  nous 
avons  mêlé  dans  une  cornue  îbiij. 
de  ce  réfidu  ,  avec  pareille  quan- 
tité d'Efprit  de   Vin    rectifié.   Le 
mélange    ne    contracta    pas    une 
chaleur  auffi   confidérable  ,   que 
Iorfqu'on  emploie  YHuile  de    Vi- 
triol pure.    Nous    ne    diftillâmes 
que   vingt  quatre    heures   après  , 
à  un  feu  moyen    de   fable.    Les 
premières  vapeurs  qui  s'élevèrent, 
étoient   prefque  toutes   de   l'^E- 
ther.  Lorfque   la    diftillation    fut 
amenée  au    point  où    l'on    voie 
paroître  l'Efprit  volatil  fulphureux, 
au  lieu  d'une  liqueur  homogène, 
ainfi  que  dans  la  première  diftil- 


(*)   Obfervat.  Phyjico-Chemic.  Obf.   13. 
(**)  Voye\  la   Dhîenation  fur  l'^Ether ,  déjà  citée. 
(***)  Ibidem  j  pag.  133. 

(****j    Mémoires  de. l'Académie   des  Sciences.  Ann.    174*. 
fuiv. 
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îation ,   on    appercevoit  au   con-  ■ 
traire    deux    liqueurs   diftinctes  -, 
l'une ,  qui  furnageoit  &  faifoit  les 
trois  quarts  du  total,  étoit  XJE- 
ther\  l'autre,  qui  fe  trouvait  au- 
delïbus ,  ainfi  que  nous  le  recon- 
nûmes ,  n'étoit  que  la  portion  de 
i'Efprit   de    Vin     noyé    dans    le 
phlegme  j  &  qui  retenoit  encore 
une  portion  d'yEther  &    un   peu 
d'Huile.  Mais  cette   dernière    fe 
trouvant  en  trop  petite  quantité, 
n'étoit  pas  capable  de  confondre 
l'yEther  avec  ces  matières.  Nous 
remarquerons   en    même    temps 
que  nous  conduisîmes  cette   dii- 
tiilaticy^  beaucoup  plus  loin  que 
la  première,  &  que    les  vapeurs 
fulphureufes    parurent    beaucoup 
plus  tard   &   en  beaucoup  moin- 
dre quantité.  Trois  autres   livres 
d  Efprit  de  Vin  que   nous  versâ- 
mes fur  le  réfidu  de  cette  diltil- 
Iation  ,s'échaufîerent  encore  beau- 
coup moins.  Nous  laissâmes   en- 
core repoler  pendant  vingt-quatre 
heures  ce  nouveau   mélange  que 
nous  diftillâmes  enfuite  au  même 
degré  de  feu  :  nous   obtînmes  à- 
peu-pres  les  mêmes    réfultars*,    il 
paroilfoit  feulement  que  YsEther 
nageoit  fur  une  plus  grande  quan- 
tité de  la  deuxième  liqueur.  Nous 
répétâmes  la    même    expérience 
avec  les  mêmes  dofes  d'Eforit  de 
Vin  jufqu'à  (ix  fois  \YJfzther  pa- 
rut toujours  diftindt  de  l'autre  li- 
queur, même  dès    le  milieu  de 
l'opération ,   &  fon  volume  aug- 
menta toujours.    Dans  les    trois 
dernières  distillations  nous  n'ap- 
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perçûmes  pas  le  moindre  atome 
d'Eiprit  fulphureux,  &  nous    eû- 
mes YsEther  très-pur  ,    fans  être 
obligé  de  le  rectifier.   La  liqueur 
qui  l'accompagnoit,  ne  nous  pa- 
rut contenir  qu'une    très-  petite 
quantité  d'Huile   douce.  On  voit 
par  cette    obfervation  qu'il   n'en; 
pas    abfolument    néceflaire  pour 
obtenir  YJEther  feul ,  d'employer 
un    Acide    vitriolique  qui    l'oit  il 
concentré  ,  &  en  même    temps 
que  moins  cet  Acide  eft  en  état 
d'agir  fortement    fur  I'Efprit   de 
Vin  ,  moins  on   a   d'Huiie  dou- 
ce ,   mais  en  même    temps    plus 
on  a  d'JEther  ,   ainfî    que  nous 
le    difions    il    n'y   a   qu'un    mo- 
ment. Le  procédé  que   nous  ve- 
nons de   donner ,  revient  à-peu- 
près  à  celui  de  M.     Helior,   qui 
dit  dans  fon   Mémoire  fur  YJE- 
ther,   (*)   qu'il  a  mêlé  à  I'Efprit 
de    Vin  &  à  l'Acide    vitriolique 
une  certaine  quantité    de    terre 
glaife,  dans  le  defïein  de  détour- 
ner la  trop  forte  a&ion  de  l'A- 
cide fur  i'Efprit    de    Vin,  &  par 
ce  moyen  il  obrenoit  plus  à'^E- 
ther ,  &  moins  cY Huile  douce. 

De  tous  les  produits  de  la 
difHllation  du  mélange  de  l'A  • 
cide  vitriolique  avec  TEfprit  de 
Vin  ,  Y  Huile  douce  eft  celui  qui 
conftitue  une  des  principales  par- 
ties d'une  liqueur ,  dont  depuis 
plufîeurs  années,  on  fait  un  allez 
grand  ufage  dans  la  Médecine, 
&  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
Liqueur  ou  de  Gouttes  Minérales 
Anodines  d'Hôjpnan.    Cette  Lj^ 


{*)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences  >  ann.  17)9,  p.  6t  &  finv, 
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queur  ,  dont  on  a  fait  j  Se  dont 
on  fait  même  encore  une  efpece 
de  fecret  en  Allemagne,  paroît  y 
avoir  été  employée  vers  1710, 
ou  1711  ,  quoique  fous  une  au- 
tre dénomination.  (  *  )  Mais  fui- 
vant  le  récit  que  fait  l'Auteur  que 
nous  venons  de  citer,  ce  ne  fut 
pas  le  fçavant  Médecin  dont  elle 
porte  le  nom  qui  la  mit  d'abord 
en  ufige  j  mais  u:i  Apothicaire 
nommé  Martmeyer ,  qui  demeu- 
roit  à  Hall,  dans  le  Duché  de 
Magiebourg.  Cet  homme,  quoi- 
qu'Artifte  aïfez  habile ,  étoit  peu 
con  iu  &  peu  riche.  Pour  fe  faire 
un  nom ,  Se  rendie  fa  condition 
meilleure,  il  publia  &  vendit  une 
liqueur ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Panacée  de  Vitriol  j  ou 
d'Ejffence  de  Mayence.  Il  obtenoit 
cette  liqueur  de  la  diftillation  d'un 
mélange  d'Efprit  de  Vin,  d'Acide 
vitriolique  &  de  quelques  autres 
fubltances.  Cette  préparation  eut 
un  grand  fuccès ,  &  procura  beau- 
coup d'avantages  à  fon  inventeur. 
Cependant ,  comme  elle  étoit  im- 
parfaite à  plusieurs  égards,  Mart- 
meyer confulta  Hoflman ,  qui  re- 
trancha ce  qu'il  y  avoit  d'inutile, 
réforma  le  procédé  ,  &  lui  donna 
le  nom  de  Liqueur  Minérale  Ano- 
dine ,  qu'elle  a  toujours  porté  dans 


la  fuite.  (**)  Horïman,dont  elle 
a  toujours  retenu  le  nom  3  Se  avec 
allez  de  raifon  ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  s'en  étoit  réfervé  la 
préparation  qu'il  tint  long- temps 
aiTez  fecrette.  Il  paroît  par  plu- 
■  heurs  endroits  de  les  ouvrages 
qu'elle  n'a  pas  toujours  été  la  mê- 
me. En  erlet ,  fi  on  compare  ce 
qu'il  en  avoit  dit  dans  fa  DilTerta- 
tion  fur  les  Caïmans  j  (  ***  )  avec 
ce  qu'il  a  publié  depuis  dans  fes 
Obfervations  Phyjico  -  Chymi- 
ques  ,■(****)  on  ne  retrouve  plus 
dans  fes  dernières  ,  les  qualités 
qu'il  donne  à  fa  liqueur  dans  la, 
première  ,  où  il  attribue  à  la 
Liqueur  Minérale  Anodine  les 
propriétés  connues  de  Xjfcther  _, 
telles  que  de  furnager  à  l'eau  ,  de 
prendre  feu  dans  l'inftant  à  la 
flamme  d'une  bougie  placée  à 
trois  doigts  de  diftance  Sec.  (*****) 
Cette  ambiguité  a  été  cauie  que 
pendant  long-temps  la  plupart  des 
Artiftes  ont  varié  dans  la  prépa- 
ration de  la  Liqueur  Minérale 
Anodine  j  dans  les  proposions 
de  l'Acide  vitriolique  Se  de  l'Efpric 
de  Vin,  dans  le  degré  déconcen- 
tration de  ces  deux  fubltances  9 
dans  la  manière  d'adminiftrer  le 
feUj  Sec.  Se  que  par  con/équent 
ils  ont  eu  diflérens  produits.  Les 


(*)  Voyeç  Jo.  Henr.  Schulzii  Prtzle&iones  in  difpenjatorium  Regium  & 
Electorale   Boruffb  Brandenburgicum.  p.  t  8  3    &  fuiv. 

(  **  )  Schulze ,  ibid.  Cet  Auteur  dit  avoir  appris  tous  ces  détails  de  la  Veuve 
de  Martmeyer. 

{***)   De  Sedantibus.  Oper.  T.  r.  p.  449.      - 

(****)   Cap.  13.  pag.  49  &  fuiv.  Oper.  Tom.4. 

(  *****)  hic  liquor  (  Mmeralis  anodinus  totus  fulphureus  ejl ,  fubito  fra- 
grantijjîmè  ardet ,  caque  abfumiturt&  ocyjfime  à  flanirnd  candelx  etiam  tribus 

adhuc  digitis  remotus-,  Flaminam  conupit ac  probe  dijiillatus  omnï  aquee 

injiar  oleifupernatat.  De  Sedantibus. 
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uns  mêlent  trois  parties  d'Efpr  it-de- 
Vin  avec  une  partie  d'Huile  de 
Vitriol  ;  ils  diftillent  ce  mélange 
au  B.  S.  à  une  douce  chaleur  -, 
&    lorfqu'ils   s'apperçoivent    que 
l'Efprit   volatil  fulphureux   com- 
mence à  monter  ,  ils  arrêtent  la 
diftillation  ,    &   confervent   tout 
ce  qui  eft  palTé  dans  le  récipient , 
qu'ils  vendent  pour  Liqueur  Mi- 
nérale  Anodine.    Les  autres    ne 
mettent  que  deux  parties  d'Efprit- 
de-Vin  ,  contre  une  d'Huile  de 
Vitriol.  On  voit  aifément  que  la 
liqueur  des  premiers  ne  contient 
qu'un  peu  d'^SËthernoyé  dans  une 
très-grande  quantité  d'Efprit  -  de- 
Vin.  Celle  des  féconds  contient 
un  peu  plus  d'Huile  douce  ,  mais 
il  y  a  trop  d'Efprit -de-  Vin  \  il 
eft  d'ailleurs  facile  de  s'apperce- 
voir  qu'elle   contient    une    très- 
petite  quantité   de  cette  Huile  -, 
car  lorfqu'on  la  mêle  avec  l'eau  , 
elle  ne  trouble  point  cette  der- 
nière. On  peut  voir  dans  les  ob- 
fervations    Phyfico  -  Chymiques 
d'Hoffman  que  nous  avons  citées , 
que  l'intention  de  cet  Auteur  en 
préparant    la    Liqueur   Minérale 
Anodine  j  étoit  d'y   faire  entrer 
YHuile  douce  qui  en  faifoit  com- 
me la   bafe  ,   &  qu'il  diftblvoit 
dans  l'Efprit-de-Vin  aromatique 
&  éthéré  qui  paffoit  dans  les  pre- 
miers momens  de  la  diftillation. 
Ainfi,  pour  qu'une  Liqueur  Miné- 
rale Anodine  ait  les  qualités  que 


demande  fon  Auteur  ,  elle  doit 
contenir  une  certaine  quantité 
d'Huile  douce  ;  c'eft  par  cette  rai- 
fon  ,  que  ,  pourvu  que  cette  con- 
dition fe  trouve  remplie  ,  on 
obtiendra  toujours  une  bonne  li- 
queur minérale ,  &  dont  les  effets 
feront  certains.  Ainfl  fuivant  la 
remarque  de  M.  Baume  ,  (*)  en 
fe  fervant  de  la  féconde  portion 
de  la  liqueur  qui  monte  après 
XJEther  ,  dans  la  rectification  & 
la  féparation  que  nous  avons  re- 
commandées de  faire  de  tout  le 
produit  de  la  diftillation  ,  on  aura 
une  Liqueur  Minérale  Anodine , 
douée  de  toutes  les  propriétés 
qu'elle  doit  avoir.  Le  procédé 
que  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  a  donné  dans  fon  dernier 
Difpenfaire  ,  (**)  fournit  auffi  une 
Liqueur  Minérale  Anodine  qui 
paroît  avoir  prefque  toutes  les 
qualités  que  l'on  délire  dans  cette 
préparation.  Quoique  ce  procédé 
femble  d'abord  peu  différent  de 
celui  de  notre  texte  ,  parce  que 
les  dofes  font  à-peu-près  les  mê- 
mes ,  (  ***  )  ainfî  que  quelques 
autres  circonftances  de  l'opération  , 
il  s'en  éloigne  cependant  en  ce  que 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris  , 
on  prefcrit  de  retirer  féparément 
les  produits  de  la  diftillation  , 
qu'enfuiteon  unit  gutt.  xij.  d'Hui- 
le douce  à  §  ij.  des  deux  pre- 
mières liqueurs  ,  qui  font  l'Efprit- 
de-Vin  aromatique  &  V^Ether, 


(*)  DiJJertationfur  VJEther  y  p.  34. 

(**)  Codex  Medicamentarius.  Paris ,  1 7  f  8  ,  pag.  219, 

(***)  La  Pharmacopée  de  Paris  qui  avoit  paru  en  1748  ,  donnoit  des  dofcj 
très-différentes.  On  n'employoit  qu'une  partie  d'Acide  vùriolique  contre  trois 
parties  d'Efprit -de-Vin. 

//.  Partie.  X  x  ij  * 
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Nous  croyons  qu'on  devroit  aug-     de  l'Acide  virriolique  avec   l'Ei- 


mériter  la  quantité  d'Huile  douce  j 
en  employant  la  première  &  la 
féconde  de  ces  Huiles  dont  nous 
avons  parlé  ,  fuivant  la  formule 
iuivante. 

Q£  Efprit  de  Vin  aromatique  qui 
fort  le   premier ,  .  .  §  i). 

j£ther  , 3ij. 

Huile  douce  , 5  j« 

M 

Un  Auteur  (*)  dans  un  Mé- 
moire préfenté  à  l'Académie  de 
Harlem  ,  prétend  que  pour  unir 
plus  parfaitement  l'Acide  virrio- 
lique à  l'Efprir-de-Vin  ,  lorfqu'on 
prépare  la  Liqueur  Minérale  Ano- 
dine j  il  faut  fe  fervir  d'une  fub- 
ftance  dont  la  gravité  fpécifique 
foit  moyenne  entre  l'Acide  vi- 
triolique  &  l'Efprit-de- Vin.  Il 
emploie  en  conféquence  le  vinai- 
gre diiïillé  *,  car  fuivant  lui ,  le  poids 
de  l'Alcohol  efl  8<S6  ,  celui  du 
Vinaigre  diltillé  1030,  &  celui  de 
l'huile  de  Vitriol  1700.  Nous  ne 
fuivrons  point  le  refte  du  procédé 
de  cet  Auteur,  qui  diffère  peu  de 
l'ordinaire  :  on  ne  voit  pas  d'ail- 
leurs quel  avantage  on  peut  reti- 
rer de  cette  manœuvre  ,  qui  pa- 
roît même  contraire  au  but  qu'on 
fe  propofe. 

Il  feroit  hors  de  l'objet  de  cet. 
ouvrage,  de  fuivre  &  d'examiner 
en  dérail  les  diliérens  produits 
dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
qui    remirent  de    la  combinaifon 


prit-de-Vin  ;  il  nous  fuffira  de  faire 
obferver  que  dans  la  préparation 
connue  fous  le  nom  d'Eau  de  Ra- 
bel,  il  n'y  a  point  de  véritable  dé- 
compohtion  ,  ou  du  moins  qu'elle 
n'eft  que  commencée  &  fort  impar- 
faire ,  non-feulement  à  raifon  de  la 
petite  quantité  d'Acide  qu'on  em- 
ploie ,  mais  plutôt  encore  ,  parce 
que  l'action  du  feu  paroît  être  né- 
celfaire  pour  que  l'Acide  vitrioli- 
que  puifle  agir  au  point  de  dégager 
les  principes  qui  compofent  l'Efprit» 
de-Vin.  A  la  vérité  l'odeur  qu'ex- 
hale le  mélange ,  indique  qu'à  l'aide 
de  l'Acide  ,  le  principe  odorant  ou 
huileux  commence  à  fe  dévelop- 
per •,  mais  il  paroît  que  c'eft  feule- 
ment par  la  fouftraction  d'une 
légère  portion  du  Phlegmequece 
principe  s?exalte  ,  portion  qui  lui 
étoit  comme  étrangère  ,  &  qui 
altéroit  fa  pureté.  Il  eft  vrai  que 
lorfqu'on  fou  met  l'Eau  de  Rabel 
à  la  diftillarion  ,  on  obtient  une 
petite  quantité  à'-ZEther*  ainfî  que 
nous  croyons  l'avoir  fait  obferver. 
Mais  alors  on  procure  à  l'Acide  le 
moyen  d'agir  fur  l'Efprir-de-Vin 
par  l'aide  du  feu.  C'eft  cet  agent 
qui  fait  obtenir  XJEther ,  fur-tout 
en  employant  une  allez  grande 
quantité  d'Acides ,  pour  qu'ils  puif- 
fenr  faiiîr  toute ,  ou  prefque  toute 
l'eau  qui  étoit  unie  à  l'huile  fub- 
tile  de  l'Efprit-de- Vin.  VJEther 
en  effet ,  cette  liqueur  la  plus  fub- 
tile  &  la  plus  inflammable  qu'on 
cpnnoiffe  dans  la  nature  ,  paroît 


C)  Mr.  Sçjiutte,   Voye7L  Corrimentaria  de  rsbus  in  Medicinâ  geftis.  Lipfisç  j 
\J6o.  vol.  S.  par.   3.  pag.  397. 


ESPRIT  DE  NI 

n'être  qu'une  huile  de  la  plus 
grande  lubtilité ,  &  qui  eft  due  à 
I'Efprit  de  Vin ,  ou  plutôt  pour 
parler  peut-être  plus  exactement  , 
c'eft  comme  l'enfeigne  M-  Mac- 
quer  ,  un  Efprit  de  Vin  dépouillé 
par  le  moyen  de  l'Acide  ,  de  fon 
Phlégme  principe ,  &  par  confé- 
quent  plus  rapproché  de  la  na- 
ture des  huiles.  L'Acide  vitrio- 
lique  entre-t-il  pour  quelque  ebpfe 
dans  cette  liqueur  ?  Cette  queftion 
ajoute  le  lavant  Chymifte  que 
nous  venons  de  citer,  femble dif- 
ficile à  réfoudre  j  parce  que  j  Ci 
les  phénomènes  de  \'y£ther  pa- 
roilïènt  d'un  côté  exclure  l'idée 
d'un  Acide  ,  les  différences  qu'on 
remarque  dans  les  JEthers  ob- 
tenus par  les  divers  Acides  j  tels 
que  le  2V [i creux ,  le  Marin  ScX'Ace- 
teux  j  porteroient  à  faire  penfer 
que  YJEther  en  retiendroit  quel- 
ques molécules  combinées  d'une 
façon  inconnue,  &  fi  intime,  qu'elle 
paroît  avoir  changé  de  nature.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ÏHuile 
douce.  Cette  Huiie,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  connoître ,  con- 
tient de  l'Acide. 

UvEther  fumage  à  l'eau  -,  mais 
fuivant  les  expériences  de  M.  le 
Comte  de  Lauraguais ,  (  *  )  l'eau 
fe  charge  toujours  d'une  certaine 
quantité  de  cette    liqueur  qui  y 
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relie  confondue.  En  répétant  ces 
expériences ,  nous  avons  obfer- 
vé  que  ce  mélange  ne  fe  fait 
pas  dans  les  premiers  momens  , 
mais  que  ce  n'eft  qu'au  bout  de 
quelques  inftans  ,  fur-tout  fi  on 
agite  légèrement  le  vafe.  On  fent 
que  moins  YJEther  eft  rectifié,  plus 
la  quantité  dont  l'eau  s'en  char- 
ge eft  confidérable .,  l'eau  ne  le 
trouble  point  par  cette  mixtion  , 
mais  garde  fa  tranfparence.  L'o- 
deur agréable  de  YJEther  qui 
s'efl  communiquée  à  l'eau  ,  s'y 
conferve  pendant  long-temps  , 
même  dans  des  vaifTeaux  ouverts. 
En  général ,  tous  ceux  qui  con- 
noi lient  X  jfcther  ont  pu  remarquer 
que  l'odeur  de  cette  liqueur  fi 
volatile  fe  faifoit  fentir  long-temps 
après  qu'on  s'en  étoit  fervi ,  dans 
les  endroits  dans  Iefquels  on  en 
avoit  répandu  quelques  gouttes. 
Nous  avons  auiîï  obfervé  un  grand 
nombre  de  fois  ,  que  ceux  qui 
avoient  fait  ufage  intérieurement 
foit  de  XuEther^  foit  même  de 
la  Liqueur  Minérale  Anodine  _, 
la  confervoient  au  point  qu'on 
la  reconnoiflbit  encore  à  leur  ha- 
leine, cinq  ou  fix  heures  après. 
U^Ëther  eft  très  -  inflammable  , 
même  à  une  certaine  diftance  d'une 
bougie  ou  d'un  autre  corps  al- 
lumé. Il  eft  le  grand    diflolvant 


{*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Ann.  17 f 8.  pag.  ji.  &  fuiv. 
Au  commenrement  de  ce  Mémoire)  pag.  29.  Mr.  le  Comte  de  Lauraguais 
dit  qu'ayant  iahîë  repofer  un  mélange  de  parties  égales  d'Efprit  de  Vin  &  d'A- 
cide vitriolique,  il  s'apperçut  qu'au  deflous  d'un  dépôt  huileux  ,  il  s'étoit  formé 
un  Sel  iriégulien  Ce  Sel  nous  paroîtroit  femblahle  à  la  concrétion  faline  dont 
nous  avons  parlé  dans  cet  article,  en  donnant  le  procédé  de  l'Eau  de  Babel, 
Ci  M.  de  Lauraguais  n'ajoutoit  pas  qu'il  eft  peu  foluble ,  tandis  que  lescriftaus. 
que  nous  avons  obtenus ,  fe  diflblvoient  tres-aifément  dans  l'eau  froide 
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des  matières  huileufes  &  réfineu- 
fes,  Se  l'on  peut  par  ce  moyen 
reconnoître  l'exiftence  de  cesfub- 
ftances  dans  plufîeurs  corps  dans 
lefquels  elles  ne  feroienc  pas  fen- 
fibles  fans  Ton  fecours.  M.  Bau- 
me a  fait  un  travail  fuivi  fur  cet 
objet ,  auquel  nous  renvoyons.  (  *  ) 
Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite 
de  parler  de  quelques  teintures 
dans  lelquelles  on  emploie  l'-/E- 
ther,  &  dont  l'ufage  peut  être 
utile  dans  la  Médecine.  Nous  par- 
lerons auîîi  de  la  propriété  qu'a 
Y^Ether  de  précipiter  for  de  fon 
diflolvant. 

Quoique  la  Liqueur  Minérale 
Anodine  d'Horrman  participe  de 
plulîeurs  propriétés  de  YJtEther 
qui  entre  dans  fa  compofitionj 
l'Efprit  de  Vin ,  mais  fur-tout  ['Hui- 
le douce  qui  en  fait  une  des  prin- 
cipales parties ,  font  caufe  qu'elle 
en  diffère  à  plufieurs  égards.  Elle 
n'a  ni  la  fubtilité  ,  ni  la  volatilité 
de  YJEther,  elle  ne  fumage  point 
l'eau  ,  mais  s'y  mêle  d'abord  ,  en 
donnant  au  fluide  l'œil  louche 
que  lui  communiquent  toutes  les 
matières  huileufes.  Malgré  l'exi- 
ftence connue  de  l'Acide  dans 
l'Huile  douce  ,  cet  Acide  eft  telle- 
ment adouci  &  couvert  par  les 
parties  huileufes  dans  la  Liqueur 
Minérale  Anodine ,  qu'on  n'en 
apperçoit  aucun  vertige  lorfqu'elle 
efl  bien  préparée ,  &  exempte  de 


l'Acide  volatil  fulphureux  -,  alors 
en  y  verfant  du  fyrop  violât ,  la 
couleur  de  ce  dernier  ne  reçoit 
aucune  altération.  Quelques  ex- 
périences nous  ont  auffi  fait  voir. 
que  le  Sel  de  Tartre  ne  s'y  diffout 
qu'en  une  quantité  infiniment  pe- 
tite, &  au  bout  d'un  temps  très- 
confidérable.  La  Liqueur  Miné- 
rale, qu'on  pourroit  peut-être 
nommer  alors  Alkalifée,  ne  pa- 
roît  pas  différente  de  celle  dans 
dans  laquelle  on  n'a  point  mêlé 
de  ce  Sel.  Nous  remettons  à  par- 
ler des  ufages  médecinaux  des 
fubftances  dont  nous  venons  de 
traiter  >  après  avoir  examiné  l'u- 
nion de  l'Efprit  de  Vin  avec  les 
autres   Acides. 

Il  y  a  peu  de  préparations  fur 
lefquelles  on  trouve  plus  de  va- 
riations dans  les  Auteurs  &  dans 
les  Difpenfaires ,  que  fur  le  mé- 
lange del'^tiû'tf  nicreux  avec  TEC 
prit  de  Vin.  Les  dofes,  la  mani- 
pulation ,  tout  eft  différent.  Quoi- 
que tous,  ou  prefque  tous  re- 
commandent d'employer  l'Efprit 
deNitrettès-concentré,  &  l'Efprit 
de  Vin  très-re£tiflé  ,  les  uns  (  **  ) 
preferivent  huit  &  jufqu'à  dix  ou 
douze  parties  d'Alcohol ,  d'autres 
feulement  deux,  trois  ou  quatre 
parties  du  même  Efprit,  (  ***)  fur 
une  partie  d'Acide  nitreux.  Quel- 
ques -  uns  veulent  que  l'on  Ce 
contente  de  la  fîmple  digeftion  -, 


(*)  Diffèrtation  tmXMther,  p.  i  fo  &  fuiv- 

(**)  Cartheufer,  Pharmacologia.  Pharmacopées  de  Wurtemberg»  de  Berlin. 
îioffman  Obferv.  Chemico-Phyfie. 
Boerhave,  Elément.  Chemic.  tom.  z. 

(***)  Pott ,  Diflert.  fur  l'Acide  nitreux  vineux.    Pharmacopées  de   Parisj 
de  Leide  >  &  celle  que  nous  traduifons. 
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fur  le  champ  ,fuivant  la  remarque 
de  M.    Baume ,  (  *  )  l'Acide  ni- 
treux,  &  modérer  fa  trop  grande 
activité.  L'effervefcence  qui  s'ex- 
cite, oblige  d'employer   ordinai- 
rement un  vaiflèau  qui  ait  le  fond 
très- large,    tel    qu'une  cucurbi- 
te  ,  ou  une  cornue  de  verre  -,  mais 
en    même    temps    il  eft  prefque 
inévitable  de  ne  pas   perdre  une 
très-grande  quantité  de  vapeurs. 
C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient, 
que  nous  croyons  qu'il  vaut  mieux 
le  fervir  d'une  vafte  cornue  tubu- 
lée,  à  laquelle  on  adapte  &    on 
lute  un    ballon.  On  y  met  la  quan-  " 
tité  néceflaire  d'Efprit    de    Vin  , 
enfuire  on  verfe  peu-à-peu  par  la. 
tubulure  l'Efprit  de  Nitre.  Lor£ 
que  le  bouillonnement  commence 
à  fe  faire,  on  celfe  de  verler  de 
cet  Acide  ,  &  on  ferme  la  tubu- 
lure avec  le   bouchon  de   verre. 
Lorfque  l'effervefcence  eft  pafTée, 
on  reverfe  une  nouvelle  quantité 
d'Efprit  de  Nitre  ,  &  on  continue 
ainfi  Jufqu'à  ce  qu'on  ait  employé 
la  dofe  entière  de  cet  Acide.  Pen- 
dant le  temps  de  l'effervefcence , 
on  voit  parler    beaucoup  de  va- 
peurs dans  le  ballon.  Nous  ob- 
ferverons  en  paflant ,  que  l'on  au= 
roit  tort  de  prendre  ces  vapeurs 
pour  de  ïu^tther  qui  n'a  pas    eu 
le  temps  de    fe  former.  Elles  font 
dues  à  l'Efprit   de   Nitre    qui  a 
entraîné  quelques  parties  d'Efprit 
de  Vin.  Lorfque  les  vaifieaux  font 
refroidis  ,  on  délute  le  ballon  qui 
contient   environ  le  quart  de  la 
liqueur.   Quand  l'Acide  qu'on  a 


d'autres  exigent  qu'après  la  dige£ 
tion  on  diftille  le  mélange,  &  mê- 
me qu'on  cohobe  fept  à  huit  fois. 
Enfin  quelques  Difpenfaires  pouf- 
fent la  diftiilation  julqu'à  ficcité; 
d'autres ,  tels  que  notre  Texte, 
ne  tirent  qu'une  partie  de  la  li- 
queur. 

En  général,    plus    l'acide    ni- 
treux  fera  concentré ,  plus  l'a&ion 
de  cet  Acide  fera  immédiate  fur 
la  partie  huileufe   de   l'Efprit  de 
Vin  ,  &  plus  en  même  temps  la 
dulcifîcation  fera  parfaite.  On  doit 
donc  toujours  préférer  un  E/prit 
de  Nitre  fumant  j  à  celui  qui  cft 
plus  aqueux.  Dans  cet    état,    cet 
Acide  qui  agit  fur  tous  les  corps 
avec  plus  de    force   que  l'Acide 
vitriolique,    produit    fur   l'Efprit 
de  Vin  un  effet  qui ,  quoique  moins 
fubit,  eft  beaucoup  plus  violent. 
C'eft    par    cette  railon  que   l'on 
doit  prendre  encore  plus  de  pré- 
cautions, en   mêlant    cet    Acide 
avec  l'Efprit  de  Vin,  que  lorsqu'on 
emploie  l'Acide  Vitriolique  ^  au- 
trement  l'effervefcence    qui    naît 
du    mélange   eft  fi  grande  ,  que 
les  vaifteaux  font  brifés  avec  fra- 
cas, &  avec  beaucoup  de  danger 
pour  l'Artifte.  On  doit  par  confé- 
quent    auiïi   être   plus  attentif  à 
fuivre  la  manipulation  que   nous 
avons  recommandée  d'après  Hoff- 
man    &   Pott,  &   qui  confifte  à 
verfer  peu-à-peu  l'Acide  fur  l'Ef- 
prit de  Vin.  A  mefure  qu'on  verfe 
cet  Acide,  on  donne  un  mouve- 
ment de  rotation  même  allez  ra- 
pide à  la  liqueur  _,  pour  délayer 


(*)  DifTerution  fur  l'^Ether  niueux.  p.  177* 
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.employé  eft  bien  concentré  -, 
on  verfe  tout  ce  qu'il  contient 
par  la  tubulure  dans  la  cornue  , 
Se  on  le  mêle  avec  la  liqueur  de 
ce  vaiifeau  j  ce  qui  S'exécute  lans 
qu'il  s'excite  beaucoup  de  frémif- 


fement.  On  reiute  ie  ballon 
à  la  cornue  ,  on  laifle  enco- 
re le  tout  en  digeftion  pendant 
quelque  temps,  &  on  procède 
enfuite  à  la  diftillation.  C'eft  de 
cette  manière  que  nous  croyons 
qu'on  doit  exécuter  le  procédé 
qu'on  a  lu  dans  le  Texte.  Mais 
avant  que  d'examiner  ce  procé- 
dé, nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  pour  dire  un  mot  des  dif- 
férens  réfulrats  qu'on  peut  obte- 
nir du  mélange  de  l'Efprit  de  Vin 
avec  l'Acide  nitreux.  Ce  n'eft  que 
depuis  quelques  années  qu'on  eft 
parvenu  à  retirer  de  ce  mélange 
une  huile  fubrile  &  volatile,  fem- 
blable  à  la  liqueur  éthérée  qu'on 
retire  de  fEfpiit  de  Vin  combiné 
avec  l'Acide  vitriolique.  On  peut 
regarder  M.  Navier ,  Médecin 
de  réputation  ,  établi  à  Châlons 
fur  Marne ,  &  Correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences,  comme 
un  des  premiets  auteurs  de  cette 
découverte,  (*  )  à  laquelle  ilman- 
quoic  à  la  vérité  plufieurs  circon- 
fiances  pour  en  rendre  la  mani- 
pulation certaine  -,  détails  qui  ont 
été  donnés  enfuite  par  MM.  Rouel- 
le &  Baume.  Il  paroît  cependant 
que  les  Chymiftes ,  en  combinant 
ï Acide  nitreux  avec    l'Elpric    de 


Vin ,  dans  la  vue  d'adoucir  le 
premier,  auroient  dû  obtenir  de 
l'jJEther,  fur- tout  ceux  qui  en 
fuivant  Horlman  &  Pott  ,  em- 
ployioient  un  Acide  nitreux  fu- 
mant., qu'ils  méioient  à  l'Allco- 
hol ,  «Se  louvent  dans  une  propor- 
tion allez  grande,  ainli  que  le 
dernier  de  ces  auteurs.  Mais  loic 
qu'ils  y  ayent  fait  peu  d'attention  \ 
loir  que  fouvent  ils  n'ayent  pas 
donné  à  l'Acide  le  temps  néceiiai- 
re  pour  agir  fur  l'Efprit  de  Vin, 
en  tirer  Ï^Ether  &  le  féparer  du 
relie  de  la  liqueur  -,  foit  enfin 
qu'en  foumettant  toujours  le  mé- 
lange à  la  diftillation,  ainfi  que 
le  remarque  M.  Baron  dans  Ces 
notes  fur  la  Chymie  de  Leme- 
ry,  (**)ils  combinaifentplus  exac- 
tement i'Huile  fubtile  de  l'Efprit: 
de  Vin  avec  l'Acide  nitreux,  8c 
l'empêchail'ent  de  fe  féparer:. ces 
Auteurs  ne  paroiftent  avoir  eu 
aucune  connoiflTance  exacle  de 
XJEther  nitreux.  Ils  n'avoient  com- 
munément qu'un  Acide  plus  ou 
moins  dulcifié,  &  plus  ou  moins 
combiné  avec  l'huile  fubtile  de 
l'Efprit  de  Vin.  Ce  n'eft  pas  que 
nous  pendons  qu'on  ne  fauroit 
avoir  d'^ther  nitreux  par  ladifc 
filiation ,  fur-tout  lorfqu'on  aura 
laiflé  le  mélange  en  digeftion  pen- 
dant un  temps  fufrifant.  Il  paroît 
même  par  ce  que  rapporte  Horl- 
man dans  un  endroit  de  /es  ouvra- 
ges,  (***)  qu'il  en  a  retiré  une 
fois  fans  le  connoître:  il  eft  vrai. 


(* )  Voye^  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,    ann.    1741-  p.  3  So- 
ie fuiv. 

(♦*)  Pag.   371. 

{***)  Cet  Auteur  dit  qu'ayant  milç  de  l'Efprit  de  Nitre,&  de  l'Efprit  de 

ainû 
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ainfî  qu'on  le  voit  dans  Ton  Texte 
que  nous  rapportons,  que  ce  fut 
une  diftillation  fpontanée,  &  fans 
feu.  Nous  croyons  en  même  temps 
que  par  la  diftillation  ordinaire, 
il  eft  très-difficile  d'avoir  un  JE- 
ther  nitreux  pur;  parce  que  l'A- 
cide nitreux  étant  très-mobile , 
&  infiniment  plus  que  le  Virrio- 
lique,  il  y  aura  toujours  une  por- 
tion du  premier  de  ces  Acides , 
qui,  pendant  la  aiftillarion ,  fera., 
pour  ainfî  dire,  voiatiliiée  par 
î'Efprit  de  Vin  &  par  YJEther> 
&  pa(lèra  dans  le  ballon. 

Pour  revenir  à  prélent  au  procédé 
de  cette  Pharmacopée  ,  on  voit  par 
ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  doit 
fe  trouver  très-peu  d'^Ether  dans 
le  produit  3  parce  que  le  Texte 
ne  preferivant  point  de  digeftion 
préalable ,  on  ne  donne  pas  à 
cette  Huile  volatile  le  temps  de 
fe  former,  &  que  la  diftillation 
peut  être  encore  un  obftacle.  On 
preferit  en  même  temps  de  celîer 
la  diftillation,  lorfqu'on  s'apper- 
çoit  de  la  préfence  de  l'Acide  , 
&  on  recommande  d'elfayer  la 
liqueur  diftillée  avec  un  Alkali , 
pour  lui  enlever  l'Acide  qui  s'y 
eft  mêlé  -,  il  réfulteparconféquent 
que  le  produit  n'eft,  ni  de  XJïl- 
ther,  ni  un  véritable  Acide  ni- 
treux dulcifié ',  mais  qu'il  contient 
une  petite  portion  de  liqueur  éthé- 
rée ,  confondue  dans  une  grande 
quantité  de  la  partie  la  plus  iub- 
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tile  &  la  plus  aromatique  de  I'Ef- 
prit de  Vin.  Lors  donc  que  pour 
les  ufages  de  la  Médecine,  on 
defîre  d'avoir  fpécialement  un 
Acide  nitreux  dulcifié,  j  il  faut  fui- 
vre  un  procédé  par  lequel  ou 
retienne  cet  Acide  ,  mais  exacte- 
ment combiné  avec  la  partie  hui- 
Ieufe  de  I'Efprit  de  Vin.  Outre 
la  variété  que  nous  avons  fait  re- 
marquer qui  fe  trouvoit  dans  les 
doies  ,  quelques  Di'penfai  es  fe 
contentent  d'une  fîmple  digeftioir, 
mais  le  plus  grand  nombre  pref- 
erit de  diftiller  le  mélange  jus- 
qu'à ficcité.  Ces  deux  méthodes 
peuvent  être  foutenues  par  d'aC- 
iez  bonnes  raifons.  En  effet  _, 
on  peut  dire  en  faveur  de  la 
première  ,  que  l'action  vive  de 
l'Acide  nitreux  fur  I'Efprit  de 
Vin,  la  chaleur  &  I'effervefcence 
qui  s'excitent  dans  les  deux  li- 
queurs, tout  paroît  prouver  que 
la  digeftion  feule  doit  fuffire  pour 
combiner  intimement  l'A.cide  avec 
cet  Efprit.  On  fait  d'ailleurs  que 
par  ce  moyen  on  obtient  ï'JE- 
ther,  pourvu  que  les  dofes  foient 
fufhfantes.  D'un  autre  côté,  il  faut 
convenir  qu'en  employant  le  fe- 
cours  d'un  feu  doux,  on  mêle 
&  on  unit  encore  plus  parfai- 
tement les  deux  liqueurs  ,  &  l'A- 
cide s'incorpore,  pour  ainfî  dire, 
encore  plus  parfaitement  à  la  par- 
tie huileufe  de  l'Allcohol  dont  il 
eft    recouvert   de    toutes    parts. 


Vin  dans  une  cornue,  il  la  IaifTa  le  foir,  comptant  ptocéder à  la  diftillation  le 
lendemain  ;  que  venant  enfuite  ponr  mettre  le  feu  dans  le  fourneau,  il  fut 
étonné  de  trouver  dans  le  récipient  une  liqneur  d'une  odeur  tics  pénétrante, 
qui  y  avoit  paflé  fans  le  fecours  du  feu.  In  not.  ad  Pharmacop.  Spagyir.  Po- 
terii  lib.  2.  p.   179.  Oper.  fuppiem.  pars  prima. 
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Cette  opération  eft   encore  plus 
parfaite  lorfqu  on  la  répète  deux 
ou  trois  fois,  ainfi  que  plufieurs 
Difpenfaires    le    prefcrivent.    Un 
Auteur,  (*)  refpectable  d'ailleurs 
par  Ces  connoiiïances  dans  la  Chy- 
mie  &  dans  l'Hiftoire  naturelle , 
préfère  XEJprit  de   Nitre   dulcifié 
par  le  moyen  de  la  digeftion,  à 
celui  qui  eft  préparé  par  la  dis- 
tillation •,   parce    qu'alors,  dit-il, 
le  Napthe  du   Nitre  s'exhale,  & 
n'entre  pas  dans  le  mélange.  Mais 
on  pourroit  dire  tout  au  plus  que 
YJEther   qu'on    défigne    fous    le 
nom   de   Napthe,    auroit   de   la 
peine  à  fe  former.  Cardes  qu'on 
fait  l'opération  dans  des  vaifleaux 
fermés,  il    n'eft   pas    à  craindre 
qu'il  s'exhale}  d'ailleurs  nous  avons 
déjà   fait    voir   la    différence    de 
cette  partie  éthérée  avec  YEJprit 
de  Nitre  dulcifié  qu'on  fe  propofe 
d'avoir  dans  plufieurs  occafions. 
Nous  croyons  donc  que  la  diftil- 
lation  eft  ordinairement  un  moyen 
plus  sûr  d'avoir    un    Acide    ni- 
treux  bien  dulcifié.  Pour  y  pro- 
céder,  on  peut   fuivre  les    pro- 
portions données  par  notre  Tex- 
te ,  c'eft  à-dire,  une  partie  d'Ef- 
prit  de  Nitre    fumant,  fur  deux 
parties  d'Efprit  de  Vin  très-recti- 
fié  •,  on  les  mêle  dans  une  cornue 
tubulée ,  comme     nous    l'avons 
dit.   On    diftille   ce   mélange  au 
bain    de  fable ,   à    une    chaleur 
douce  ,    jufqu'à    ce  qu'on  fente 
dans  le  trou    pratiqué    au  lut  du 
ballon  ,    des  vapeurs    (emblables 


pour  l'odeur ,  à  celles  qui  Tor- 
rent du  vinaigre  ',  on  peut  fup- 
primer  alors  le  feu ,  &  conferver 
dans  un  flacon  ce  qui  a  pafïé  dans 
le  récipient.  On  peut  fuivre  auiïi 
le  procédé  de  quelques  autres 
Pharmacopées,  qui  prefcrivent  de 
diftiller  jufqu'à  ficcité  j  mais  alors 
on  doit  employer  trois  ou  quatre 
parties  d'Alkohol  fur  une  d'Ef. 
prit  de  Nitre  fumant.  Il  faut  con- 
venir en  même  temps  que  cette 
manipulation,  fur-tout  il  on  co- 
hobe  deux  ou  trois  fois,  revient 
à  la  fimple  digeftion  exécutée 
dans  deux  vaifleaux  de  rencontre, 
tels  que  deux  matras  qu'on  unit 
enfemble  par  leurs  cols,  &  par 
le  moyen  defquels  les  parties  des 
deux  liqueurs,  à  l'aide  d'une  dou- 
ce chaleur ,  heurtent  continuel- 
lement Tune  contre  l'autre ,  & 
s'unifient  intimement  à  la  faveur 
de  ce  choc  mutuel  &  fouvent  ré- 
pété. On  fenr  que  lorsqu'on  em- 
ploie la  digeftion  à  froid ,  l'Acide 
nitreux  fè  trouve  combiné  moins 
intimement  avec  la  partie  huileu- 
fe,&  qu'il  domine  par  conféquent 
dans  la  liqueur.  Telle  eft  la  for- 
mule qu'en  donne  le  Difpen faire 
de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  :  on  prend  deux  parties  â'FX- 
prir  de  Vin  rectifié  ,  qu'on  mêle 
avec  une  partie  d'Efprit  de  Nitre 
ordinaire,  ou  tiré  par  le  moyen 
de  l'argile  :  on  lailîè  le  tout  en 
digeftion  pendant  un  mois.  L'F.fi 
prit  de  Nitre  dulcifié  de  cette  ma- 
nière ,  peur  avoir  quelques  avan- 


(*)  M.  Wallerius,  ProfefTtnr  à  Upfal,  Cenfurœ  circà  pmpamtionem  me- 
dicamentorum  chemicorum.  Voyez  Commentar.  de  rébus  in  Meduina  gejiis* 
jLipJîœ.  Vol,    j.  Par.   i.  pag.   106. 
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tages  dans  l'ufage  médecinal ,  & 
dans  le  cas  oii  ion  peut  avoir  be- 
foin  que  l'Acide  foit  plus  à  nud. 
Plufïeurs  de  ceux  qui  fuivenc  cet- 
te formule,  au    lieu  d'employer 
l'Efprit  de  Nitre  qui  eft  prefcrir , 
&  qui  eft  d'une  moyenne  force , 
fe  fervent  de  l'Acide  nitreux, con- 
nu dans  le  commerce  fous  le  nom 
d'Eau  forte,  &    qu'on   fent  être 
un  Acide  aflez   foible.    Il    arrive 
alors  que  cet  Acide  trop  aqueux 
ne  fe  combine  qu'imparfaitement 
avec   l'Efprir   de    Vin  ,    quelque 
longue  que  foit  la  digeftion  qu'on 
fait  fubir  à    ce  mélange-  On  n'a 
donc  par  ce  moyen  qu'un  Acide 
qui  eft  à  peine    duicifiéj  on    re- 
connoît  ce  défaut    par    le    goût 
cauftique  que  conferve  la  liqueur: 
on  n'y  trouve  pas  non  plus    l'o- 
deur   fuave    de   XJEther  \   <k  fa 
couleur  ,  après  la  digeftion  ,    ne 
prend  pas  la  teinte    citrine  ordi- 
naire à  ce  mélange,  lorfqu'il  eft 
bien  fait.  Quand  on  fuit  la   mé- 
thode    imparfaite     dont      nous 
parlons ,    on  fent   qu'il  n'eft  pas 
néce  flaire  de  prendre   beaucoup 
de  précautions ,  pour  mêler  l'A- 
cide nitreux  avec  l'Efprit  de  Vin. 
Quelque  concentré  que  foit  l'A- 
cide nitreux ,  &  quelque  déphleg- 
mé  que  foit  l'Efprit  de   Vin  ,    il 
n'eft  pas  poiïïble  d'obtenir  par  le 
moyen  de  cet  Acide ,  autant  d'v&- 
cher  ni  d'Huile    douce ,  que    par 
l'Acide  vitriolique.  La  raifon  de 
cette  difîérence  paroît  venir    de 


ce  que  l'Acide  nitreux  n'a  pas  la 
même  propriété  que  l'Acide  vitrio- 
lique ,  pour  s'emparer  du   phleg- 
me  de  l'Efprit  de  Vin  \  tandis  que 
d'un  autre  côté  il  agit  avec  beau- 
coup   plus    de  force    fur  l'huile, 
d'où  il  réluîte  que  fe  faififïantde 
l'huile  de    l'Efprit    de  Vin  avec 
autant  &  même  plus  de  facilité , 
que  de  fon  eau ,  il  diminue  dans 
la  même    proportion  la  quantité 
de  Yj%Lther\  au    lieu  qu'on  voit 
par   l'expérience  ,  que  i' Acide  vi- 
triolique agit  d'abord  furie  phleg- 
me  de  l'Efprit  de  Vin  dont  il  fe 
charge ,  êc  que  par  conféquent  fou 
adion  for  Ï^Sther,  ainiî  que  fur 
i'huiie  qu'il  en  a  dégagée,  eft  en- 
fuite  plus  modérée.  Il  eft  en  effet 
très-difficile  d'obtenir  V Huile  dou- 
ce par  le  mélange  de  l'Acide  ni- 
treux &  de  l'Efprit  de  Vin ,  fui- 
vant  le  témoignage  des  plus  grands 
Chymiftes.  (*)  M.  Baume  (**)  ob- 
ferve  cependant  qu'après  avoir  laif- 
fé  une  certaine  quantité  d'^Ether 
nitreux  expofé  à  l'air  ,  il  a  obtenu 
[quelques    gouttes    d'huile     après 
l'évaporation  de  cet  ^dîtker.   M. 
iPott  dit  (***)  en   même  temps 
que  le  réfidu  de  cette  diftillation 
fur   lequel    on  a  verfé    de  l'Al- 
kali    fixe  jufqu'à  faturation  ,  don- 
ne, lorsqu'on  le  fou  met  de  nou- 
veau à  la  diftillation ,    un   Eiprit 
volatil  urineux  ,  fuivi  de  quelques 
gouttes  d'huile    qui    nagent    fur 
le  Phlegme.  Il  y  a  apparence  que 
|  par  cette  manœuvre  ,  c'eft-à-dire , 


(*)  Voyei  DiiTertarion  de  M.  Poct,  fur  l'Acide  nitreux    vineux,  pag.   jié" 
&    y  17. 

(  **  )  Dijfertation  furl'JEther,  pag.  in    &c  m. 
**  *  )  Pot  t.  Loc.  cit. 
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Navier ,  qui  paroît  être  un  des 


en  (aturant  la  liqueur  par  l'AlkaH 
fixe,  comme  M.  Port,  on  dé- 
compofe  la  combinaifon  par  une 
nouvelle  diftiliation ,  &  on  dé- 
gage l'Aci  Je  nirreux  ,  qui  s'étoit 
tellement  uni  à  l'Efprit  de  Vin, 
qu'on  ne  pouvoit  l'en  féparer  au- 
trement. C'eft  vraifemblablement 
l'union  intime  de  cet  Acide  avec 
l'huile,  qui  forme  cenc  matière 
qui  refte  fouvent  après  la  diftil- 
lation  de  ce  mélange  ,  &  que 
quelques  Chymiftes  ont  nommée 
Gomme  Bitum'meufe \ parce  qu'elle 
a  quelques  propriétés  qui  la  rap- 
prochent des  Gommes,  telle  que 
d'être  tranfparente,  &  de  fe  dif- 
ioudre  aifément  dans  l'eau,  lors- 
qu'on l'a  évaporée  jufqu'à  ficcité. 
Au  refte  ,  pendant  l'évaporation 
de  ce  ré(îdu  j  on  ne  fent  point 
l'odeur  de  TEiprit  volatil  fulphu- 
reux  :  on  en  apperçoit  aifément 
la  raifon.  Il  n'en  eft  pas  de  l'A- 
cide nitreux  comme  du  Vitrioli- 
que  ;  le   premier  ne  fe  combine 

f>as  avec  le  Phlogiftique  de  l'Hui- 
e  de  l'Efprit  de  Vin,  &  par  con- 
féquent  ne  forme  point  de  foufre. 
Ce  que  nous  avons  fait  obferver 
jufqu'à  préfent  fur  la  violence 
avec  laquelle  l'Acide  nitreux  agit 
fur  l'Efprit  de  Vin,  démontre  af- 
fez  que  l'action  du  feu  eft:  inuti- 
le ,  pour  obtenir  de  Ï^Ëther,  du 
mélange  de  ces  deux  liqueurs  -, 
la  diftillation  même ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  ,  y  eft  un  obftacle. 
Nous    avons  déjà   parlé   de    M. 


premiers  qui  ait  fait  des  efîais 
dans  ce  genre.  Ce  Médecin  mêla 
parties  égales,  en  mefure  &  non 
en  poids,  d'Acide  nitreux  ordi- 
naire, &  d'Efprir  de  Vin  ,  (  *  ) 
oblervant  de  verfer  peu- a -peu 
l'Acide  fur  l'Efprit  de  Vin.  Il 
boucha  la  bouteille  qui  étoit  d'un 
verre  fort,  avec  un  bouchon  de 
liège  ,  aftujetti  par  une  ficelle. 
Au  bout  de  neuf  à  dix  jours, il 
trouva  de  véritable  j¥,ther  na- 
geant fur  la  liqueur,  &  qui  fai- 
foit  la  fixieme  partie  du  mélange 
dont  il  le  fépara.  Dans  une  autre 
occafion,  au  lieu  d'Efprit  de  Ni- 
tre  il  fe  fervit  d'une  diilolutiou 
de  fer,  faite  dans  cez  Acide  -,  il 
la  mêla  avec  l'Efprit  de  Vin,  8c 
obtint  de  même ,  au  bout  de  quel- 
que temps ,  de  YJEther  nageant 
fur  le  refte  de  la  liqueur.  Les 
Chymiftes  qui  ont  voulu  répé- 
ter les  expériences  de  M.  Na- 
vier ,  ont  éprouvé  de  grandes  dif- 
ficultés, foit  par  la  grande  cha- 
leur qui  s'excite  dans  le  mélange, 
&  caule  la  rupture  des  vaifteaux, 
foit  par  la  perte  d'une  partie  de 
la  liqueur.  M.  Baume ,  dans  le 
travail  qu'il  a  entrepris  fur  l'-zf?- 
ther ,  en  répétant  les  expériences 
de  M.  Navier ,  les  a  perfection- 
nées ,  Se  a  fait  diftérens  mélanges , 
qui  tous  lui  ont  donné  de  Y-dE- 
ther\  mais  de  tous  les  procédés  qu'il 
a  tentés,  celui  auquel  il  a  donné  la 
préférence ,  eft  le  fuivant.  (  **  ) 


(  *  )  Ces  proportions  reviennent  à  peu  près  à  une  partie  &  demie  d'Efprit 
de  Nitre  ,    fur  une   d'Efprit   de  Vin. 

(•»*)  Voye^  Dilatation  fur  l'./Ether.  gag.    2.68   &  fuiv. 
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Il  prend  ^vj.  d'Efprit  de  Vin  très- 
reitifié,  qu'il  mec  dans  une  bou- 
teille de  gros  verre  de  Sèves,  en 
état  de  tenir  une  livre  d'eau  :  il 
place  cette  bouteille  dans  un  fceau 
d'eau ,  rafraichie  par  de  la  glace  ', 
il  verfe  en  fui  te  à  quatre  ou  cinq 
reprifes  fur  1'Efprit  de  Vin,  §iv 
d'Èfprit  de  Nitre  très-fumant  :  il 
obferve  en  même  temps  de  don- 
ner un  mouvement  de  rotation 
à  la  bouteille.  Ce  mélange  étant 
fait,  il  bouche  la  bouteille  avec 
un  bouchon  de  liège  ,  qu'il  affu- 
jettit  avec  de  la  veffie  mouillée. 
Il  laide  le  tout  en  repos  dans  le 
même  fceau  ,  dont  il  a  foin  de 
renouveller  l'eau  de  temps  en 
temps.  Au  bout  de  quelques  heu- 
res, on  voit  la  liqueur  le  troubler 
par  l'interpofîtion  de  plufieurs 
gouttes  d'JËther  ,  qui  fe  dégagent 
de  toutes  les  parties  de  la  malTe. 
Vingt-quatre  heures  après  il  s'en 
trouvedéjaune  aiïez  grande  quan- 
tité raflemblée  à  la  furface.  En- 
fin ,  au  bout  de  huit  jours  toute 
la  quantité  à'JEther  qui  doit  en 
réfulter,  fumage.  Il  faut  alors  per- 
cer le  bouchon  avec  un  poinçon, 
pour  laitier  échapper  peu-à-peu 
l'air  élaftique  qui  eft  dans  la  bou- 
teille ',  à  mefure  que  cet  air  s'é- 
vapore ,  on  voit  s'élever  un  pe- 
tit bouillonnement  qui  continue 
pendant  cette  évaporation.  On 
débouche  enfuite  la  bouteille,  & 
on  verfe  ce  qu'elle  contient  dans 
un  entonnoir  de  verre,  par  le 
moyen  duquel  on  fépare  du  refte 
de  la  liqueur ,  X  JEther  dont  on 
aura  ^iv  d'une  couleur  citrine. 
Quoique  ce  procédé   que   nous 
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venons  de  donner  d'après  M. 
Baume  foit  un  des  meilleurs  qu'on 
ait  publié  ,  par  la  grande  quantité 
d'uÈther qu'il  procure,  il  ne  laif- 
fe  pas  que  d'être  fujet  à  quelques 
inconvéniens,  tels  que  l'embar- 
ras qu'il  caufe  à  l'Artifte  par  le 
foin  de  rafraîchir  l'eau  conti- 
nuellement, &  l'attention  qu'il 
doit  avoir  pour  empêcher  que  les 
vaifTeaux  n'éclatent  dans  le  mo- 
ment où  l'on  s'y  attend  le  moins. 
L'expérience  nous  a  appris  qu'on 
peut  obtenir  de  Y^Ether  nitreux 
plus  aifément ,  en  employant  un 
Acide  moins  concentré  :  il  eft 
vrai  que  la  quantité  de  liqueur 
éthérée  n'eft  pas  aufîî  confidéra- 
ble.  Pour  cet  effet, nous  mettons 
dans  une  bouteille  de  bon  verre 
qui  contient  une  pinte ,  une  par- 
tie &  demie  d'Efprit  de  Vin  rec- 
tifié :  nous  verfons  peu- à -peu 
par-deflus  une  partie  d'Efprit  de 
Nitre  ordinaire.  Le  mélange  (é 
fait  fans  beaucoup  de  chaleur  ; 
on  remue  doucement  la  bouteil- 
le j  on  fait  un  trou  au  bouchon 
de  liège  qui  la  recouvre ,  pour 
donner  iflue  de  temps  en  temps 
à  l'air.  Au  bout  de  fept  à  huit 
jours  de  repos,  on  trouve  V*dE- 
ther  rafïemblé  à  la  furface,  &  on 
le  fépare  par  le  moyen  de  l'en- 
tonnoir. Si  après  avoir  enlevé  du 
mélange  dont  nous  parlons,  tout 
l'^Ëther  qui  fumage,  on  emploie 
la  diftillation  pour  féparer  ce  qui 
y  refte  de  plus  volatil  ,  on  ob- 
tiendra une  liqueur  claire,  trans- 
parente, d'une  odeur  fuaved'^"- 
ther  ,8c  qui  eft  un  peu  acide.  Si  on 
fature  cette  liqueur  avec  l'Alkali 
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fixe ,  &  qu'on  en  retire  par  une  j 
nouvelle  diftillation  environ  les  j 
deux  tiers,  on  aura  une  Liqueur 
Anodine  Nitreufe.  M.  Baume  qui  j 
paroît  être  le  premier  qui  ait  in-  ! 
diqué  la  manière  d'obtenir  cette 
liqueur,  fature  tout  de  fuite  le 
réfidu  de  YJEther  _>  &  retire  en- 
fuite  la  partie  la  plus  volatile  par 
la  diftillation.  Cette  méthode  eft 
plus  prompte ,  &  tend  au  même 
but  j  on  emploie  à  la  vérité  une 
plus  grande  quantité  d'Allcali  fixe. 
M.  Baume  dit  en  cette  occafion , 
que  fi  l'on  emploie  un  excès  d'Al- 
kali,  les  dernières  portions  de 
liqueur,  qui  montent  dans  la  dif- 
tillation, auront  les  caractères  de 
l'Efprit  volatil  de  Cochlearia.  M. 
Pott  a  aufli  obtenu  par  le  mê- 
me moyen  de  l'Efprit  volatil  uri- 
neux.  f  *  ) 

L'odeur  de  XJEiher  nitreux 
n'eft  pas  aufïï  agréable  que  celle 
de  Y  ÙUthervitriolique.  Le  premier 
a  prefque  toujours  une  couleur 
légèrement  citrine  ,  qui  paroît 
être  due  à  une  petite  portion 
d'Acide  qui  lui  refte  unie  :  aufîi 
eft-on  obligé  pour  l'avoir  pur , 
de  le  diftiller  avec  un  peu  d'Al- 
kali  fixe  en  dclïquium.  Le  Sel 
qui  réfulte  de  cette  union  de  l'A- 
cide avec  l'Alkali  fixe  ,  paroît, 
fuivant  l'obfervation  de  M. Pott, 
(  **)  fous  la  forme  de  petits  cry- 
ftaux  noyés  dans  une  liqueur 
mielleufe  :  ces  criftaux  ne  dé- 
tonnent point  fur  les  charbons 
ardens.  Quoique  Y  JEther  ni- 
treux avant  fa  rectification    con- 


tienne toujours  un  peu  d'Acide  9 
qu'on  doit  regarder  comme  lui 
étant  étranger  ,  cet  JEther  ne 
rougit  pas  le  Syrop  violât  \  il  fait 
feulement  effet  fur  le  papier  teint 
en  bleu ,  par  le  moyen  du  tour- 
nefol.  Son  mélange  avec  les  Al- 
kalis  fixes  nous  a  préfenté  quel- 
quefois des  Phénomènes  fort  fin- 
guliers ,  dont  le  détail  nous  mé- 
neroit  trop  loin  ,  &  qui  d'ailleurs 
exigeroit  un  travail  plus  fuivi. 

On  feroit  étonné  avec  raifon. 
que  les  Rédacteurs  de  cette  Phar- 
macopée que  nous  traduifons , 
enflent  négligé  de  donner  la  ma- 
nière de  dulcijler  t  Acide  du  Sel 
Marin ,  dont  la  Médecine  fait 
afTez  fouvent  ufage ,  fi  l'on  ne 
faifoit  pas  attention  qu'ils  ont  pu 
penfèr  que  ce  procédé  difFéroit 
peu  de  celui  de  la  dulcificarion  de 
l'Acide  nitreux.  Quoi  qu'il  en  foit, 
nous  croyons  devoir  fuppléer  à 
cette  omifîïon.  On  fait  qu'en  gé- 
néral l'Acide  du  Sel  Marin  eft  le 
le  plus  fo'ble  des  Acides  miné- 
raux -,  on  fent  en  même  temps, 
ainfî  que  nous  l'avons  dit,  que 
par  la  diftillation  ordinaire  ,  on  ne 
l'obtient  qu'avec  difficulté,  dans 
un  degré  de  concentration  allez 
confidérable  pour  agir  avec  éner- 
gie fur  l'Efprit  de  Vin ,  &  par 
conféquent  pour  fe  combiner  avec 
la  partie  inflammable  de  cet  Ef- 
prit.  Ce  font  ces  inconvéniens  qui 
ont  empêché  qu'on  ne  pût  ob- 
tenir l'Huile  fubtile  de  l'Efprit 
de  Vin  ou  XjEther^  par  le  moyen 
de  l'Efprit  de   Sel,  diftillé  à  la. 


(*)  Differtation  déjà  citée.  Page    fii. 
£**)  Ibid.  Pag.  fi9  &  fuiv. 
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façon  ordinaire  _,  même  fuivant 
la  méthode  de  Glauber.  L'Efprit 
de  Sel  qu'on  débite  dans  le  com- 
merce ,  eft  communément  trop 
foible  pour  pouvoir  contracter 
alTez  d'union  avec  la  partie  hui- 
leufe  de  l'Efprit  de  Vin ,  &  par 
conféquent  pour  qu'on  puiîfe  feu- 
lement efpérer  d'adoucir  cet  Acide 
par  ce  moyen.  Auiïi  les  Artiftes 
qui  employent  un  Efprit  de  Sel 
foible  j  (  comme  cela  n'arrive  que 
trop  fouvent,  )  n'ont  point  un 
véritable  Efprit  de  Sel  dulcifié  _, 
mais  un  mélange  imparfait  de  cet 
Efprit  Acide  &  d'Efprit  de  Vin , 
fans  que  ces  deux  liqueurs  ayent 
contra&é  entr'elles  de  véritable 
union.  On  doit  donc  préférer , 
par  les  raiions  que  nous  avons 
fouvent  répétées,  un  Efprit  de 
Sel  doué  d'énergie,  tel  que  celui 
de  Glauber,  rectifié,  à  un  Acide 
dont  la  force  (eroit  peu  confidé- 
rable.  On  trouve  dans  les  Dif- 
penfaires ,  &  dans  les  Auteurs  ,  les 
mêmes  variétés  fur  les  dofes  & 
la  manipulation  de  la  dulcifica- 
tion  de  X Efprit  de  Sel,  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  en  trai- 
tant de  l'Acide  nitreux  dulcifié. 
Nous  renvoyons  par  conféquent 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans 
ce  dernier  article  _,  en  obfervant 
feulement  que  les  dofes  de  l'Aci- 
de &  de  l'Efprit  de  Vin  doivent 
toujours  être  en  proportion  de 
la  force  &  du  degré  de  concentra- 
tion de  ces  deux  liqueurs.  Quel- 
ques Auteurs  veulent  qu'après 
avoir  fait  le  mélange,  on  le  dif 
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tille ,  Si.  qu'on  en  retire  les  deux 
tiers,  qu'ils  regardent  comme  le 
véritable  Efprit  de  Sel  dulcifié: 
cette  méthode  peut  être  fort  bon- 
ne, fur- tout  lorfqu'on  a  employé 
un  Efprit  de  Sel  trop  foible, 
parce  que  la  portion  de  cet  Acide 
qui  s'élève  pendant  la  diftillatiorr 
fe  combine  beaucoup  mieux  avec 
l'Efprit  de  Vin.  D'auttes  coho- 
bent  plusieurs  fois  cette  portion 
diftillée  fur  ce  qui  refte  dans  la 
cornue*,  &  cette  dernière  métho- 
de paroît  encore  meilleure.  M, 
Pott  dans  fa  DiiTertation  fur  l'El- 
prit  de  Sel  vineux,  (*)  indique 
un  procédé  particulier,  propre  à 
faire  obtenir  un  bon  Eiprit  de 
Sel  dulcifié:  il  preicrit  démettre 
§vj  de  bon  Eiprit  de  Vin  dans 
un  ballon  qu'on  adapte  à  une 
cornue,  dans  laquelle  on  a  mis 
^iv  de  Sel  Marin ,  &  §ij  d'Hui- 
le de  Vitriol.  Les  vapeurs  de  l'Ef- 
prit de  Sel  chaiîé  par  l'Acide  vi- 
triolique,  s'unilTent  avec  l'Efprit 
de  Vin  contenu  dans  le  ballon. 
Il  paroît  que  ce  procédé  doit 
donner  un  très-bon  Eiprit  de  Sel 
dulcifié,  parce  que  cet  Acide  le 
trouvant  extrêmement  concentré 
lorfqu'il  eft  chaffé  de  fa  bafe  > 
s'unit  avec  bien  plus  de  facilité 
avec  l'Eiptit  de  Vin  :  tout  ce  que 
l'on  peut  craindre,  eft  que  l Ef- 
prit de  Sel  ne  foit  altéré  par  une 
petite  portion  d'Acide  vitriolique 
qui  paiTe  &  eft  entraîné  fouvent 
par  les  Vapeurs  de  l'Ffprit  de 
Sel.  L'expérience  nous  a  convain- 
cus qu'on  pouvoit   parvenir  à  1*>, 


(  *  )   Di/p: nations  Chymiques  ,  tom.  i.  froyei  pag.  i)$0 
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dulcifîcation  exafte  de  Y  Efprit 
de  Se/_y  par  une  méthode  peu  em- 
baraflanïe. 

Qf  Efprit   de  Sel  fumant, 
par  j. 

Efprit  de  Vin   très-reo 
tifié,par  iij. 

Mêlez  dans  un  matras ,  fur  le- 
quel vous  en  aiipterez  un  au- 
tre ,  pour  former  un  vaifleau  de 
rencontre.  Faites  digérer  le  mé- 
lange peniant  dix  ou  douze  jours 
fur  le  bain  de  fable  -,  au  bout  de 
ce  temps  vous  obtiendrez  une 
liqueur  d'une  odeur  agréable , 
d'une  belle  couleur  citronée  , 
&  qui  n'eft  point  corrofive.  On 
la  gardera  dans  un  flacon  de 
cri  frai ,  terme  d'un  bouchon  de 
même  matière.  Malgré  les  ten- 
tatives réitérées  de  pîu(îeurs  Chy- 
miftes  célèbres,  depuis  la  con- 
îioiifance  des  dEthers  vitriolique* 
&  mtreux ,  pour  obtenir  de  l'Ef- 
prit  de  Vin ,  une  liqueur  fembla- 
ble  par  le  moyen  de  l'Acide  Ma- 
rin ,  on  n'avoir  pu  y  parvenir , 
tant  qu'on  s'étoit  borné  à  em- 
ployer l'Acide  du  Sel  Marin  tiré 
par  la  diftillation  ordinaire ,  quel- 
qu'attention  qu'on  eût  pour  l'avoir 
dans  la  plus  grande  force.  Enfin 
M.  Rouelle  le  cadet,  qui  avoit 
fouvent  réfléchi  fur  ces  difficultés, 
a  trouvé  le  véritable  procédé  pour 
obtenir  de  Ï^Ether  par  ie  moyen 
de  l'Acide  Marin.  Comme  cet 
habiie  Artifte  n'a  pas  encore  don- 


<T*)  Voyez  le  Journal  des  Savans.  Ann.  17;?.  Août. 


TRE  DULCIFIE'. 

né  au  Public  les  dérails  de  1011 
procédé  j  nous  (avons  feulement 
par  une  Lettre  de  M.  le  Marquis 
de  Courtanvaux  ,  qui  annonce  la 
découverte  de  M.  Rouelle,  (* ) 
que  c'eft  en  fe  fervant  des  com- 
binaifons  de  l'Acide  Marin  avec 
les  fubftances  métalliques,  telles 
que  le  Beurre  d' Antimoine  &  Icl 
Liqueur  jumante  de  Libavius  ,  qu'il 
eft  parvenu  à  obtenir  cet  u2jthery 
dont  nous  avons  vu  un  flacon 
entre  les  mains  de  fon  Invenreur. 
Ces  fubftances  contiennent  en 
effet  l'Acide  Marin  dans  l'état  de 
la  plus  grande  concentration  ,  Se 
dans  une  fixité  allez  confidéra- 
bîe,  pour  agir  avec  efficacité  fur 
l'Efprir  de  Vin.  Depuis  le  Mé- 
moire de  M.  Rouelle,  &  même 
depuis  fort  peu  de  temps ,  M.  le 
Baron  de  Bonnes  a  fait  part  à 
l'Académie  des  Sciences  d'un  pro- 
cédé fondé  à  peu  près  fur  les  mê- 
mes principes ,  &  propre  à  ob- 
tenir de  XJEther  Marin.  Pour 
l'exécuter ,  on  prend  tbxij  d'Ef- 
prit  de  Sel  ordinaire ,  mais  très- 
pur  :  on  y  fait  diifoudre  des  fleurs 
de  zinc  à  pluiieurs  reprifes,  jus- 
qu'à ce  que  cet  Acide  en  foit  fa- 
turé.  On  met  cette  diflblution 
dans  une  cornue,  &  on  la  con- 
centre à  feu  doux  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  acquis  une  confiltance  fyru- 
peufe.  Lorfqu'elle  eft  refroidie , 
on  verfe  par-deflus ,  à  plufieurs 
reprifes ,  &  on  y  mêle  exacte- 
ment tbvj  d'Efprit  de  Vin  recti- 
fié. On  procède  à  la  diftillation, 
qu'on   continue    prefque   jufqu'à 


ilecite* 
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fïccité.  Il  oalfe  dans   cette  diftil- 
lation  de  l'Efprit  de  Vin  aroma- 


tique  ,  de    XJE.-th.er  &  de   X Huile 
douce  :  on  fépare  cette  dernière , 
&  on  rectifie   le    refte  pour  ob- 
tenir X  JEther  :  on   verfe    fur  ce 
qui  eft  refté    dans    la  cornue ,  la 
portion  d'Eiprit  de  Vin    qui    n'a 
pas  été  convertie  en  JEther  dans 
la    première    diftillation  ,  &    on 
diftille    de  nouveau    comme    la 
première   fois  :  on    obtient    en- 
core dans  cette  féconde  diftilla- 
tion, de  X  JEther  &  de  l'Huile  dou- 
le  douce.   On  fépare   encore  par 
la  rectification  la  portion  d'Efprit 
de  Vin  qui  n'a  point  été  convertie 
en  JEther  dan<i  cette  féconde  opé- 
ration -,  on  le   verfe  fur  le  réfidu 
contenu  dans  la  cornue,   on  dif- 
tilie  une    troifieme   fois,    &    on 
continue  de    cette    manière  juf 
cju  a  ce  que  tout  l'Efprit  de    Vin 
foit    converti   en  JEther    Se   en 
Huile   douce.    L'Auteur    préiume  j 
que  lorfque  toutes  ces  diftillations  j 
font  faites  avec  foin,  on  peut  re- ! 
tirer  des  tbvj.   d'Efprit    de   Vin,] 
jufqu'à  ifeij  d' JEther  &  §iv\  d'Hui- 
le douce.  Il  dit  même   qu'en    re- 
diftillant  toujours  de  nouvel  Ef- 
prir  de  Vin  fur  le  même  réfidu  , 
cet  Efprit  de  Vin  fe  changera  en  ' 
JEther.  La  découverte  de  X JE-  \ 
cher  obtenu  par  le  moyen  de  l'A»! 
cide  du  vinaigre,  eft  à  peu  près  : 
de  la  même  date,  quoiqu'un  peu  ] 
antérieure    pour    la  publicité ,  à  j 


celle  de  V  JEther  Marin.  La  pre- 
mière eft  due  à  M.  le  Comte  de 
Lauragais:  (*)  c'eftren  employant  le 
Vinaigre  Radical  qu'il  a  obtenu 
X  JEther  Aceteux.  Il  mêle  P.  E. 
de  cet  Acide  &  d'Efprit  de  Vin. 
(  **  )  Le  mélange  étant  fait  dans 
une  cornue,  il  le  diftille  de  la 
même  manière  que  celui  pour 
lequel  on  a  employé  l'Acide  vi- 
rriolique ,  obfervant  de  faire  bouil- 
lir promptement.  Les  phénomè- 
nes de  la  diftillation  font  à  peii 
près  les  mêmes  qu'avec  ce  der- 
nier Acide ,  c'eft  à-dire ,  qu'il  paffe 
d'abord  de  l'Efprit  de  Vin  &  un 
peu  d'Acide,  enfuite  vient  X  jflL- 
ther.  Le  réfidu  eft  du  Vinaigre 
Radical  qu'on  peut  combiner  en- 
core avec  du  nouvel  Efprit  de 
Vin  ,  &  qui  donne  deX^dSther,  en 
Iediftillant  de  nouveau.  Enfin  ,  en 
pouffant  la  diftillation  jufqu  a  la 
fin ,  il  ne  refte  dans  les  vaitfeaux 
qu'une  trace  charbonneufe.  M.  de 
Lauraguaisa  obfervé  (***  )  que  le 
mélange  de  l'Acide  du  Vinaigre 
avec  l'Efprit  de  Vin  donne  le 
double  d' JEther ,  qu'un  pareil  mé- 
lange d'Acide  vitriolique  &  d'Ef- 
prit de  Vin  ne  donne  d'^Ether 
vitriolique.  Cet  JEther  eft  plus 
pelant  c\ueX  JEther  vitriolique ,  & 
plus  mifcible  à  l'eau  ;  d'ailleurs  ,  il 
a  à  peu  près  les  mêmes  proprié- 
tés des   autres  JEthers.  (****) 

Nous  avons  eu    plufieurs    fois 
occafion  de  parler  des  bons  effets 


(*)  Voy.   fon  Mémoire    dans    le   Journal  des    Savans.    An.     I7f9- 
pag.  1  ?.  1 a    êc  f  uiv. 

(  **)    Ibïi.  Pag.    1:116. 

(***)lbid.  Pag,   i2i<;. 
t    (»**»)  Ibid   Pag.    iziz. 
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que  produifoient  les  Acides  en 
général,  dans  plufieurs  maladies, 
fur-tout  dans  celles  dont  la  putri- 
ditéconftitue  le  Simptôme  le  plus 
fenfible,  &  dont  fouvent  elle  eft 
le  principe:  foit  que  cette  putri- 
dité  foit  due  à  la  dégénérelcen- 
ce  fpontanée  des  Liqueurs  du  corps 
animal,  ou  de  certaines  en  parti- 
culier, plus  fufceptibles  du  mou- 
vement de  cette  efpece  de  fer- 
mentation ,  telles  que  la  bile  & 
les  fucs  qui  lui  font  analogues  •, 
Toit  qu'on  doive  l'attribuer  à  Fac- 
tion fouvent  trop  forte  des  foli- 
des  fur  les  fluides  qu'ils  contien- 
nent •,  adtion  capable  de  priver  ces 
derniers  du  Liquide  aqueux  qui 
fert  de  véhicule  aux  molécules 
falines  dont  ils  font  compofés-,  de 
rendre  aufïî  leur  imprefïîon  plus 
ftimulante  &  plus  fenfible,  peut- 
être  même  de  les  décompofer  , 
&c.  Les  Acides  alors  font  les 
moyens  les  plus  convenables  de 
remédier  à  cesinconvéniens.  L'ex- 
périence apprend  en  erlet  qu'ils 
font  très-propres  à  calmer  ,  & 
même  à  arrêter  le  mouvement  in 
teftin  qui  difpofe  &  conduit  les 
corps  à  la  putréfaction,  (*)  Ils 
modèrent  l'ofcillation  trop  vive 
de  la  fibre  trop  tendue,  pari'aftric- 
tion  qu'ils  caufent  &  qui  la  ré- 
duit dans  les  bornes  qu'elle  doit 
avoir  :  ils  tempèrent  la  trop  grande 
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chaleur,  ils  appaifent  la  foif.  Ils 
font  donc  tiès-utiles,  fuivant  les 
obfervations  des  Médecins  les  plus 
célèbres,  tels  qu'Hoflman,  Boer- 
have ,  &c.  dans  les  fièvres  arden- 
tes ,  dans  les  fuprefîîons  d'urine 
qui  reconnoiflent  pour  caufe  la 
raréfaction  du  fang.  Les  Acides 
minéraux  dulc'ifiés  font  encore  très- 
utiles  dans  les  fièvres  connues  fous 
le  nom  de  Bilieufes.  On  peut 
confulter  à  ce  fujet  l'excellente 
DifTertation  de  M.  TifTot,  Méde- 
cin de  Lauianne-,  (**)  la  nature 
elle-même  paroîr  indiquer  dans 
ces  cas  la  route  que  le  Médecin 
doit  fuivre,  par  l'iuftinét  qui  porte 
les  malades  à  defirer  ardemment 
ces  fubftances.  Quelques  Méde- 
cins paroiffent  redouter  beaucoup 
les  Acides ,  même  dulcifiés  :  il 
faut  en  eflet  convenir  qu'ils  ne 
font  Das  propres  à  tous  lesfujets, 
ni  dans  plufieurs  circonftances.  Il 
eft  d'obfervation  que  ces  fubftan- 
ces portent  communément  une 
imprefïîon  trop  irritante  lur  les 
organes  de  la  poitrine  .,  lorfqu'ils 
font  naturellement  foibles  &  len- 
fibles  :  il  ne  s'enfuit  pas  cependant 
que  leur  ufage  foit  toujours  in- 
terdit dans  toutes  les  maladies  qui 
attaquent  ces  parties  dans  lefquel- 
les  même  fouvent  ne  réfide  pas 
laléfion  primitive,  &  qui  ne  fouf- 
frent  que  lecondairement  &  par 


(*)  Voyez  ÏEjfai  pour fervir  à  l'Hiffoire  de  la  Putréfaction.  ClaJJe  24. 
page  2.90  &  291.  L'exa&itude  fcrupuleufe  -jointe  à  la  fagacité  la  plus  lumi- 
neufe  ,  &  le  ton  fage  qui  règne  dans  cet  excellent  ouvrage  ,  doivent  le  rendre 
préeieux  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  Sciences  phylîqucs  ,  &  qui  veulent  con- 
noître  les  Phénomènes  que  préfente  la  Nature >   &   non  les  deviner. 

(  *  *  J  De  hebribus  Biliojis ,  jeu  hiftoria  Epidemiœ  BiiïoJ'a  Laufanenfîs, 
Laulànn.    3758. 
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fympathie.   Il  eft  vrai  que    dans  i  I  les  autres ,  cet  Acide  n'a  fervi  qu'à 


l'ulcère  du  poumon  &  de  les  dé- 
pendances, l'ufage  des  fu  bilan  ces 
dont  nous  parlons  eft  ouilible.  Il 
en  eft  à  peu  près  de  même  des 
ulcères  des  parties  internes  ,  tels 
que  ceux  du  canal  inteftinal ,  des 
reins,  de  la  velîîe,  &c.  Cepen- 
dant dans  ces  dernières  circon- 
ftances,un  Médecin  prudent  peut 
les  employer  avec  fuccès.  Un  Mé- 
decin de  réputation  a  donné  de- 
puis peu  un  ouvrage ,  dans  le- 
qu'l  il  fait  tous  Tes  efforts  pour 
prouver  le  danger,  non-feulement 
des  Acides  minéraux  dulcifîés,  mais 
même  des  Acides  végétaux  qu'il 
femble  vouloir  bannir  entièrement 
de  la  pratique  :  dans  cette  vue  il  a 
raflemblé  les  faits  les  plus  propres 
à  prouver  ce  qu'il  avançoit  }  mais 
qu'on  nous  permette  cette  ré- 
flexion: ils  font  fi  fînguliers  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  Mé- 
decin, d'ailleurs  recommandable 
par  fes  connoillances  &  les  talens, 
n'a  eu ,  ni  l'occaiïon  j  ni  le  temps 
de  les  examiner  lui-même  ,  &  qu'il 
s'en  eft  laiiTé  impofer  par  le  récit 
des  malades  ,  toujours  portés  à 
exagérer  leurs  maux ,  à  les  inventer 
même ,  fur  -  tout  dans  l'affeéfcion 
qui  a  fait  le  liùet  de  les  recherches. 
Nous  avons  déjà  remarqué  au  com- 
mencement de  cette  Note  ,  que 
les  préparations  qui  viennent  de 
nous  occuper,  préfentent  des  re- 
mèdes qui  différent  entr'eux-,  puis- 
que dans  les  unes  l'Acide  minéral 
y  exifte  toujours  _,  &  fe  trouve 
feulement  adouci  par  fon  union 
avec  les  parties  huileufes  de  l'Ef- 
prit  inflammable  -,  au  lieu  que  dans 


dégager  la  partie  huileufe  ,  la 
plus  fubtile  de  ce  même  Efprit  : 
que  dans  le  cas  même  où  cette 
huile  contient  de  l'Acide  j  comme 
l'Huile  douce  de  Vitriol,  cet  Acide 
peut  être  regardé  comme  ayant 
changé  en  quelque  manière  de 
nature.  L'ufage  de  ces  prépara- 
tions doit  donc  varier  fuivant  les 
indications  qui  fe  préfentent  à 
remplir,  L'Eau  de  Rabel  dans  la- 
quelle l'Acide  exifte  tout  entier  , 
en  retient  en  grande  partie  les  pro- 
priétés ,  telles  que  l'aftridion ,  &c. 
Mais  l'huile  qui  s'y  eft  combinée, 
modère  cette  aftri&ion  &  la  cor- 
rolion  de  cet  Acide  *,  elle  rend  en 
même  temps  la  liqueur  fédative. 
Rabel  ,  dont  elle  porte  le  nom  ^ 
l'avoit  d'abord  annoncée  comme 
deftinée  principalement  à  tenir  lieu 
de  la  ligature  des  vai (féaux  qu'on 
eft  obligé  de  pratiquer  dans  plu- 
fîeurs  opérations,  telles  que  l'am- 
putation des  membres,  des  extré- 
mités. Pour  empêcher  l'hémor- 
ragie, il  appliquoit  fur  l'ouverture 
des  artères  coupées ,  plulieurs  plu- 
maceaux  &  des  comprennes  ior- 
tement  imbibées  de  fa  liqueur:  il 
prétendoit  procurer  la  réunion  , 
{ ;ns  qu'on  eût  à  craindre  l'elcarre 
qui  fuit  l'application  de  la  plupart 
des  aftringens  &  des  corrofïfs  con- 
nus, &  dont  la  chute  eft  com- 
munément fui  vie  du  renouvelle- 
ment de  l'hémorragie.  Ce  fecours 
qui  pouvoir  avoir  quelques  avan- 
tages, lorlqu'on   r/avoit  à  refer- 

!  mer  que   des  vaUfeaux   artériels 
d'un  diamètre  peu  coniïdérable , 

I  ne  paroilïoit  pas  convenir  lorfqu'il 

Zzij 
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étoit   queftion   de  vai  [féaux   plus 
gros,  &  encore  inoins  de  troncs, 
tels  que  les  artèies  axillaires,  bra- 
chiales, crurales,  &c.  Cependant 
on  tenta  l'application  de  la  liqueur 
de  Babel,   dans   une  amputation 
de  la  cuiiïe   laite  à  un   loldat  in- 
valide', mais  on  reconnut  bientôt 
fon  ineflicacité  &  le  danger  qu'on 
couroit  en  l'employant ,  car  le  ma- 
lade mourut  par  une  hémorragie 
que  Rabel  ne  put  jamais  arrêter. 
(*)  On  a  dans  la  fuite    employé 
l'Acide  de  Rabel ,  principalement 
à  l'intérieur,   comme  un   cordial 
aftringent  &    antiputride:  on  en 
fait  ufage  dans  les  hémorragies  in- 
ternes, telles  que  celles  qui  vien- 
nent   des   inteftins,  de    la  veffie 
&  de  la   matrice.  Dans  ces  cas  j 
on  acidulé  avec  cette  edence  les 
potions  &   les    ptifannes  :  la  for- 
mule ordinaire  eft  de  la  prefcrire 
jufqu'à  une   agréable  acidité;  on 
en  met,  par   exemple,  %{$  envi- 
ron fur  une  pinte  de  ptifanne  faite 
avec  la  racine  de  grande  confonde, 
celle  de  guimauve,  8zc.   On  fait 
prendre  cette  ptifanne  pour  boif- 
lon  ordinaire  dans  les  pertes    de 
fang  qui  arrivent  aux    femmes  , 
en  n'omettant  pas  les  précautions 
connues  &  ordinaires.  On  en  met 
depuis  y),  gutt.  jufqu'à  x.  ou  xij. 
dans  les  potions.  On  proportion- 
ne la  dofe  aux  indications  qui  fe 
préientent.  On  fait  ufage  de  Y  Eau 
de  Babel  dans  le  hoquet  convul- 
fif  i  la  Liqueur  Minérale  Anodine 
d'JIojfman  convient  fouvent   en- 


core mieux  dans  ces  cas.  On  eîn- 
ploie  aulîi  l'Eau   de    balel  avec 
luccès  pour  remédier  aux  vomifTe- 
mens  violens  &  aux  naulées   que 
caufent  quelquefois  les  émétiques 
antimoniaux  donnés  dans  une  do- 
fe trop   forte,    ou    à    des    Sujets 
d'une  conftitution  facile  à  irriter. 
Quelques  gouttes  de  cette  eflence 
miles  dans  l'eau  commune  julqu  a 
une  agréable  acidité  ,  &  données 
par  verrées  ,  ou  mifes  dans  une 
jeau   Ipiritueufe   &  antifpasmodi- 
i  que ,   telle  que  l'eau  diftil'ée  de 
!  Menthe,  &  données   par   cuille- 
rées ,  appaifent  ces  accidens.  Une 
maladie   dans    laquelle    Y  Eau   de 
Rabel  paroît  avoir  été  employée 
avec  le  plus  grand  luccès,  &  rem- 
plir les  principales  indications,  cft 
celle   qui    depuis    Hyppocrate   a 
été  connue  fous  le  nom  de  mala- 
die noire ,  (  morbus  niger,  )  &:  dans 
laquelle  on  rend  par  le  vomiiTe- 
ment,  &  plus  fouvent  encore  par 
les  déjections  des   matières  d'un 
noir  foncé,  de  l'odeur  la  plus  fœ- 
tide,  &  qui  paroifTent  n'être  qu'un 
fang  échappé  des  orifices  des  re- 
feaux  valculaires  qui  rampent  fur 
les  membranes  internes  du  canal 
alimentaire.  Ce    fang  coagulé  & 
devenu  putride  par  la  chaleur  que 
lui  communiquent  les  parties  dans 
lelqueiles  il  léjourne  ,  caufe  bien- 
tôt les   fymptômes  les    plus    ef- 
frayans.   L'anxiété  ,    les    naufées  , 
les  défaillances  continuelles ,  allant 
jufqu'à  la  iïncope,  font  les  avant- 
coureurs  de  la   gangrène   &  du 


(  *  )  Dionis.  Cours  d'opérations  de  Chirurgie.  Edition  de  M.   de  la   Faye> 
Démonjiration  9.  page  7  j  ?  ôc  76?. 
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fphacèle ,  qui  terminent  en  peu  de 
temps  les  jours  du  malade  ,  il  Ton 
ne  remédie   promptement  à  ces 
accidens,  en  employant ,  outre  les 
doux  évacuans ,  les    remèdes  qui 
font  capables  de  réfifter  à  la  pu- 
tridité ,  &  de  reflerrer  en  même 
temps   les   orifices  des    vaideaux 
par    lefquels    le    fang    s'échappe. 
L'Eau  de   Rabel  efc  un  des    mé- 
dicamens  qui  paroît  le  plus  con- 
venable pour  latisfaire  à  ces  deux 
indications.  Les  excellentes  obfer- 
vations  qu'a  données  fur  cette  ma- 
ladie M.  Varnier,  Médecin  à  Vi- 
tri-le-François,  (*)  ont   été    fui- 
vies  de  plulîeurs  autres  faites  avec 
beaucoup  de  fagacité  par   MM. 
JBonté  3  Médecin  de  Confiance  , 
(**)  du   Saulfay,    Médecin    des 
hôpitaux  de  Fougères   (*Y*),   & 
quelques  autres  Médecins.    Elles 
ont  mis  en  état  de  démêler  exa- 
ctement les  cauies  &  le  caractère 
de  cette  maladie  qu'on  ne   con- 
noiffoit  qu'imparfaitement  par  les 
deferiptions  des  anciens  Médecins. 
Elles  nous  apprennent  que  les  Aci- 
des, foit  végétaux  ,  foit  minéraux, 
font  les  fubftances  dont  on  doit 
faire  ufage  dans  prefque  tous  les 
cas ,  en  leur  alTociant  en  même 
temps  celles  qui  chaffent  au  de- 
hors les  matières  putrides,  &  qui 
peuvent  lubréfier  les  organes  qui 
en  ont  été  furchargés.  Par   cette 
raifon  ,    Y  Eau    de    Rabel   mêlée 
dans  les  ptifannes,    dans  les  po- 
tions, dans  les  bouillons  de  veau 


ou  de  poulet,  y  a  toujours  été 
employée  avec  fuccès.  On  l'a  quel- 
quefois ajoutée  aux  boitions  dans 
lefquelles  on  faifoit  entrer  les 
Acides  végétaux  ,  pour  aiguifer 
&  donner  plus  d'énergie  à  ces 
dernières  fouvent  trop  foibles. 
On  fe  Cen  quelquefois  de  l'Eau 
de  Rabel  poun  faire  certaines  tein- 
jtures,  telles  que  celles  à'Ambre- 
\gris ,  de  Myrrhe ,  qu'on  a  recom- 
mandées dans  les  Gonorrhées, 
les  fleurs  blanches  &  les  autres 
écoulemens  de  cette  efpece.  Nous 
réfervons  à  en  parler ,  ainfi  que 
des  obiervations  que  nous  avons 
eu  occasion  de  faire  à  ce  fujet , 
lorfque  nous  ferons  à  l'article  des 
Teintures. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
nature  de  la  Liqueur  minérale  Ano- 
dine d'Hoffman,  &  nous  avons 
fait  voir  en  quoi  elle  diffère  de 
Y  Eau  de  Rabel.  Cette  liqueur, 
dont  le  célèbre  Médecin  dont  elle 
porte  le  nom,  faifoit  un  très- 
grand  ufage,  n'a  pas  tardé  à  être 
connue  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  autres  contrées  de  l'Euro- 
pe ,  comme  un  des  caïmans  des 
plus  efficaces  ,  &  n'ayant  aucun  des 
inconvéniens  de  la  plupart  des 
fubllances  auxquelles  on  a  donné 
ce  nom  :  tels  que  de  porter  de  la 
chaleur,  de  fupprimer  les  fécré- 
tions  &  les  excrétions,  qu'elle  pa- 
roît au  contraire  favorifer  dans 
plusieurs  circonfhnces.  La  petite 
dofe  dans  laquelle  on  avoit  cou- 


(*)  y°yel  le  Journal  de  Médecine.  Fév.  17^7.  pag.  83    &   fuiv.    &  pag, 
j>».  &  celui  du  mois  de  Décembre  1760. pag.   js>7  ic   J02.   &  faiy, 
(  **  )  Ibid.  Mars    17  J  8.  pag.    222    ,     229    &    Z33. 
(***)  Juin,  176 ;.  pag,    J02,    ;c7   &  fiùy. 
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tume  de  l'employer  dans  les  pre- 
miers temps  que  l'on  en  fit  ufage 
en  France  ,  a  pu  erre  caufe  qu'on 
la  regarda  alors  au  moins  comme 
inutile.  En  effet  ,  nous  avons  J 
fouvent  vu  qu'à  peine  en  don-  j 
noit-on  x.  ou  xij.  gouttes  dans  j 
le  temps  qu'Hoflman  ne  la  pref- 
crivoit  prefque  jamais  au-dellous 
de  lx.  (  *  )  Oii  eft  enfin  revenu 
à  une  dofe  plus  convenable ,  & 
on  en  a  reilenti  alors  les  effets 
qu'on  devoit  en  attendre  ,  qui  iont 
ceux  de  calmer  les  fpafmes  ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  occupenr  les  orga- 
nes de  la  digeftion  ,  &  que  les  dé- 
fordres  qui  en  naiilent  le  commu- 
niquent à  la  tête  &  aux  autres  par- 
ties. Nous  avons  fouvent  vu  les 
mouvemens  convulfifs  de  l'efto- 
mach  ,  fréquens  dans  les  affections 
hypocondriaques  &  hyftériques, 
fe  calmer  prefque  fin  le  champ 
par  l'ulage  de  quelques  gouttes  de 
Liqueur  Minérale  Anodine  dans 
une  cuillerée  d'eau  fimple:  on  ré- 
pétoit  le  même  fecours  quelque 
temps  après  :  il  venoit  à  bout  de 
terminer  cet  accident  qui  tour- 
mente fouvent  ces  fortes  demala- 
lades.  Dans  les  ffatuotîtés  fi  fré- 
quentes &  fi  incommodes  dans 
ces  cas,  on  trouve  encore  un  fou- 
lagement  prompt  dans  l'ufage  de 
cette  Liqueur.  On  trouve  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  de 
Septembre  1758,  une  obferva- 
tion  de  M.  du  Saulfay,  Médecin 
de  Fougères,  qui  prouve  la  vertu 
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fédative  de  la  Liqueur  Minérale 
Anodine  d'Boffman ,  &  la  dérente 
qu'on  peut  attendre  de  fou  ufage , 
lorfqu'on  l'emploie  dans  une  dofe 
un  peu  confidérable.  Un  homme 
âgé  de  50  ans,  attaqué  d'une  fièvre 
accompagnée  de  iymptômes  les 
plus  graves  ,  mais  fur-tout  de  fpaf- 
mes dans  toutes  les  parties  du 
bas-ventre  dont  le  météorifme  pa- 
roiffoit  même  prochain  ,  ula  des 
remèdes  propres  à  détendre ,  tels 
que  les  fiaignées,  les  fomentations, 
les  potions  antifpafmodiques,  &c„ 
M.  du  Saulfay  voyant  que  tous 
ces  remèdes  ne  produifoient  au- 
cun effet  ,  Se  que  les  accidens  aug- 
mentoient  toujours,  lui  fit  pren- 
dre 3ij-  de  Liqueur  Minérale 
Anodine  d'Hojfman  dans  deux 
cueillerées d'eaux  diftillées  aroma- 
tiques: ce  remède  appaifa  leslymp- 
tômes}  les  évacuations ,  juiqu'àlots 
fupprimées,  fe  rétablirenr,  &  le 
malade,  peu  de  temps  aptes,  en- 
tra en  convalefcence,  &  recouvra 
la  fanté.  Quoique  nous  ayons  déjà 
fait  voir  la  différence  fenfiblequi 
fe  trouve  entre  l'Acide  vitriolique 
dulcifié  ,  tel  que  l'Eau  de  Rabel, 
&  la  Liqueur  Minérale  Anodine , 
&  que  par  cette  taifon  cette  der- 
nière foit  inluftifante  dans  les  cas 
qui  exigent  la  préfence  de  l'Aci- 
de, par  exemple ,  dans  plufîeurs 
circonftances  de  la  Maladie  noi- 
re ,  dans  lefquelles  la  puttidité 
&  l'atonie  des  vailfeaux,  exigent 
le  fecours  d'un  Acide  doué  d'une 


(*)  Voye^  fes  Confultations  fous  le  titre  de  Confulta  &  Refponfa  medici- 
nalia ,  cent.  3.  formant  prefcjue  en  entier  le  4.  Tome  des  œuvres  de  cc^ 
Auteur. 
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certaine  énergie.  (*)  On  doit  ce- j|  avoir  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  Liqueur  Minerait 
Anodine  ,   c'eft-à-dire  ,  qu'il    efl: 
propre  à  calmer  les  mouvemens 
tumultueux  des  organes  nerveux: 
qu'il  appaife ,  par  conféquent  ,  le 
fpafme,  &  procure  la    tranquil- 
lité. Mais  l'^Ether  beaucoup  plus 
fubtil  &  plus    volatil  que    la  Li- 
queur Minérale   Anodine  s   a    en 
même  temps  plus  d'activité  :on  le 
donne    aufïï    en   moindre  do/e  j 
c'eft-à-dire ,  depuis  iv.  v.  vj.  outr. 
jufqu'à  xvj&  ce  n'eft  que  dans  Quel- 
ques cas    qu'on    doit  augmenter 
cette  dofe.  La  difficulté  qu'a  YJE~ 
cher  de  fe  mêler  avec  l'eau ,  oblige 
de  le  joindre  avec  le  fucre  ou  quel- 
que fyrop ,  quand  on    le  fait  en- 
trer dans   les  potions    aqueufes. 
Lorfqu'on  veut  faire  prendre  fur 
le  champ  quelques  gouttes  d's£- 
ther,  dans   la   vue  d'appaifer  un 
mouvement  nerveux  ,  ou  une  dou- 
leur vive  ,  on  prend  P.  E.  de  fu- 
cre en    poudre  ,  &    d'/Ether  ;  on 
les  mêle  enfemble ,  &  on   délaie 
enfuite  le  tout  dans  S.  Ç.  d'eau, 
qu'on  fait   avaler  au  malade.  On 
n'a  prefque  jamais  fait  ufage  juk 
qu'à  préfent  que  de  XrJEthervi- 
triolique  ;  nous     croyons     qu'on 
pourroit  employer  les  autres  JE- 
thers  ,  après  qu'ils  auroienr  été  rec- 
tifiés ,  &  que  leurs  effets  feroient 
à  peu  près  les  mêmes.  On  s'eft  fer- 
vi  quelquefois  de  YuZLther  appli- 


pendant  quelquefois  fubftituer  cet 
te  Liqueur  aux  Acides  dulcifiés  3 
&  indiqués  d'ailleurs  par  le  genre 
de  la  maladie  ,  mais  dont  l'ufage 
peut  être  dangereux ,  à  raifon  de 
quelques  fy mptômes  qui  paroiiïent 
les  exclure.  C'efl:  airfi  que  M. Bou- 
cher ,  Médecin  de  réputation  de 
la  Ville  de  Lille  en  Flandres , 
dans  les  fièvres  putrides  qui  ré- 
gnèrent en  1758  aux  environs  de 
cette  Ville,  craignant  d'irriter  le 
poulmon  qui  paroiiîbit  affedté  par 
la  toux  &  l'oppreflîon  qui  fari- 
guoit  les  malades  j  n'employa 
point  les  Acides  minéraux ,  quoi- 
qu'indiqués  ;  mais  leur  fubftitua 
avec  fuccès  la  Liqueur  Minérale 
Anodine   d'Hojfman.  (**) 

La  mi/cibilité  de  la  Liqueur 
Minérale  Anodine  rend  fon  ad- 
miniftration  très-facile.  On  a  pu 
voir  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  dans  quelle  dofe  on  devoit 
l'employer  :  on  peut  l'aromatifer 
avec  les  écorces  d'oranges  Se  de 
citron  qu'on  y  fait  infufer  à  froid  ; 
on  la  rend  alors  plus  cordiale  Se 
plus  agréable  au  goût.  Mais  une 
attention  qu'il  faut  avoir  dans  cette 
occalîon,  efl:  de  \efier  ces  fruits 
avec  foin  3  en  féparant  exacte- 
ment la  partie  blanche  fongueufe 
de  l'écorce  •■>  il  ne  faut  pas  non 
plus  tailler  ces  écorces  long-temps 
dans  la  liqueur.    L'Alther   paroît  [ 


(¥)  M.  Varnier  a  en  effet  remarqué  que  la  Liqueur  Minérale  anodine 
produifoit  tres  peu  d'effet  dans  la  Maladie  noire.  Voye^  le  Journal  de  Méde- 
cine déjà  cité.  Tome  6,  page  92. 

(**)  Suite  delà  Defcnption  de  la  Fièvre  putride  maligne  qui  a  régné  dans 
quelques  cantons  de  lafChâtellenie  de  Lille.  Journal  de  Médecine.  Juin.  17 J9. 
Toxn.  10.  Pag.  jjo  &  })i. 
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que  extérieurement  •■,  nous  n  avons 
jamais  obfervé  d'effet  de  ces  fortes 
d'applications  qui  paroiflent  de- 
voir être  peu  utiles,  vu  la  grande 
volatilité  dei'^Ether,  qui  a  a  pei- 
ne le  temps  de  toucher  la  partie 
fur  laquelle  on  l'applique.  Lcs,Ef 
prias  de  Nitre  &:  de  Sel  dulcifiés 
ont  les  propriétés  générales  dont 
nous  avons  parlé  :  elles  différent 
cependant  un  peu  de  celles  de  l'A- 
cide  vïtriolique  dulc'fé.  Ce  dernier 
porte  toujours  de  l'aftri&ion  \  les 
premiers  font  plus  apéritifs,  ou- 
vrent principalement  les  couloirs 
de  l'urine  ,  favorifent  aufîi  dans 
quelques  circonftances  l'infenfîble 
tranfpiration  ,  en  portant  le  calme 
&  en  réprimant  la  rarefcence  des 
fluides.  C'eft  par  cette  raifon  que 
pîufieurs  Médecins  les  employent 
dans  les  fièvres  ardentes ,  putrides 
&  malignes  •,  qu'ils  en  font  ufage 
dans  pîufieurs  accidens  de  la  petite 
vérole ,  lorfqu'ils  veulent  prévenir 
les  dangers  de  cette  violente,  ef- 
fervefeence,  dont  les  fuites  font  Ci 
funeftes,  malgré  les  préjugés  du 
Vulgaire  ignorant ,  toujours  effa- 
rouché au  feul  nom  de  rafraichif 
fane.  Sydenham  avoit  déjà  re- 
connu l'utilité  des  Acides  miné- 
raux ,  &  employoit  l'Efprit  de  Vi- 
triol, lorfque  des  puftules  noires 
d'une  mauvaife  qualité  lui  don- 
noient  un  jufte  fujet  d'appréhen- 

(*  )  Variolct  anoinahz.  Ann.   1674 
Vijjertat.  Epïfiol.  ad  Guill.  Cote,    de  curatione*  Variolarum    confuentium. 
Pag.    Z44. 

(**)  De  raviolis  &  Morbillis.  Cap.  3.  Pag.  }zi.Edit.  de  Lorry. 

(***)  Page   n. 

(****)   De  Variolis,  Apoplexiâ  &  Hjdrope  ad  Uluftr.  Albert  Haller.  Pag, 
47.    &   Observation  à  ce  fujet.  Pag.  48. 

(  *****)  Journal  de  Médecine,  Février  17 19.  Tom,  10,  Page  13  J. 
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der  une  difïolution  putride.  (*) 
Le  témoignage  de  ce  célèbre  Pra- 
ticien qui  a  fi  bien  obfervé  &  dé- 
crit cette  maladie,  devroit  faire 
revenir  pîufieurs  Médecins  qui 
font  encore  à  cet  égard  dans  l'er- 
reur commune.  Le  Dr.  Mead  pen- 
fe  de  même,  (**)  ainfi  que  M. 
Silva,  lequel  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  la  petite  vérole,  (***) 
dit  que  ,  lorfque  la  fièvre  étoit 
vive,  &  que  les  urines  couloient 
peu,  ri  avoit  recours  WEfpritde 
Sel  dulcifé  ^  qui  rétablifibit  leur 
cours ,  &  modéroit  la  fièvre.  C'eft 
avec  le  même  fuccês  que  M.  Tiifot 
s'eft  fervi  de  l'Acide  nitreux  dulci- 
fé,  pour  s'oppofer  aux  accidens 
qui  accompagnent  fouvent  la  fiè- 
vre fecondaire  (****)•  M.  Mar- 
teau j  Médecin  actuellement  à 
Amiens ,  employa  l'Efprit  de  Nitre 
dulcifé  pour  aciduler  fortement 
une  décoction  de  Quinquina  & 
de  Contrayerva  ,  qu'il  donna  dans 
une  fièvre  putride,  mais  qui  au- 
roit  pu  porter  de  la  chaleur  fans 
l'addition  de  l'Acide.  (*****;  Le 
même  Médecin  dit  qu'il  a  coutu- 
tumed'aromatifer  ÏEfprit  de  Ni- 
tre dulcifé ,  en  y  faifant  infufer  les 
écorces  d'orange  &  de  citron. 
Cette  addition  eft  treVconvena- 
bie ,  &  c'eft  celle  que  nous  avons 
propofée  pour  h  Liqueur  Minérale 
Anodine  d'Hcffrnan.  La  dofe  des 

i(Î7f.    Çap.  4.  Pag.    147    &    I4! 
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qu'on  fe  propofe ,  &  il  eft  aifé ,  par 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  pré- 


Eiprits  de  Nitre  &  de  Sels  dulci- 1 
fiés  ,  varie  fuivant  la  quantité  de 
liquide  dans  laquelle  on  la  donne. 
On  la  prefcrit ,  ainfï  que  les  Aci- 
des minéraux ,  jufqu'à  une  agréable 
acidité',  on  diminue  ou  on  aug- 
mente leur  quantité  fuivant  le  but 


fent,  de  la  connoître.  Ces  Acides 
entrent  aifément  dans  toutes  les 
Liqueurs  aqueufes,avec  lefquelles 
ils  le  mêlent. 
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Spiritus  Sulphuris  per  Campanam. 

Allumez  le  Soufre ,  &  couvrez  le  tout  avec  un  vaifTeau 
de  verre  deftiné  à  cet  ufage  ,  &  qu'on  nomme  communé- 
ment une  Cloche.  L'Efprit  Acide  tombera  goutte  à  goutte 
dans  un  plat  que  vous  aurez  foin  de  mettre  au-dellous. 

REMARQUE. 

Le  vaifTeau  de  verre  qu'on  emploie  dans  cette   opé- 
ration, tel  qu'il  eft  décrit  par  les  Auteurs,  (a)  eft  dune 
forme  femblable  aux  Cloches  de  verre  dont  les  Jardiniers 
fe  fervent  pour  couvrir  les  plantes.  Ces  Cloches  font  fra- 
giles ,  &   ont  d'autres  inconvéniens.  Nous  nous  fommçs 
long-temps  fervi  d'un  vaifTeau  de  verre ,  dont  le  bord  infé- 
rieur eft  tourné  en  dedans,  &  dont  le  fommet  va  s'ouvrir 
dans  une  longue  tige.  (  b  )  Ce  vaifTeau  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  convenable  pour  l'opération  j  car  s'il  n'y  a  point  d'ou- 
verture au  fommet,  la  vapeur  du  Soufre    pourra  à  peine 
s'élever  dans  les  vaifTeaux.  La  Liqueur  qu'on  retire  eft  l'Ef- 
prit  acide  du  Soufre,    qui  fe  condenfe  par  fon  union  avec 
l'humidité  de  l'air,  de  manière  que  cette  diftillation  réufïit 
beaucoup  mieux  dans  un  endroit  humide.  (  i  ) 

(a)  Voyez  la  figure  qu'en  a  donnée  le  Fevre  dans  fa  Chymie.  P.  h,  c.  10.  p.  10. 

(b)  Voyez  la  Chymie  de  Vilfon.  Tab.  y.  fig.  7, 

(  1  )  L'Acide  qu'on   fe  propofe  1  j  qui  par  fon  union  avec  le  Phlogifti- 
«Tobtenir  dans  cette  opération  ,&  ||que,   forme  la  Subftance  inÔam- 

Stcondc  Partie,  Aaa 


^o    ESPRIT  DE   SOUFRE  PAR  LA  CLOCHE. 

mable,  connue  fous  le  nom  de 
Soufre ,  eft  le  même  absolument 
que  l'Acide  vitriolique.  C'eft  une 
vérité  confiante  qu'aucun  Chymi- 
fte  inftruit  ne  révoque  en  doute. 
Il  paroît  donc  affez  inutile  de  vou- 
loir retirer  du  foufre  même  un 
Acide  qu'on  peut  avoir  d'ailleurs 
par  des  moyens  beaucoup  plus  ai- 
fés,  Mais  on  a  penfé  que  cet  Acide 
thé  du  Soufre,  étoit  exempt  des 
particules  métalliques  ,  dont  on 
croit  qu'il  eft  difficile  de  priver 
entièrement  celui  qu'on  obtient 
des  Sels  connus  fous  le  nom  de  Vi- 
triol. Sans  difcuter  cette  prétendue 
pureté  du  Soufre  dont  on  peut 
douter  j  puifque  cette  Subftance 
eft  quelquefois  altérée  par  d'autres, 
foit  minérales,  foit  métalliques, 
(  *  )  on  fait  que  la  portion  du  fer 
qui  a  pu  pafler  dans  la  diftillation 
du  Vitriol  Martial ,  (  8c  lorfque 
l'Acide  a  été  rediftillé  plufïeurs 
fois,  )  que  cette  portion  ,  difons- 
nous ,  eft  ii  petite ,  qu'elle  ne  fau- 
roit  jamais  être  d'aucune  confîdé- 
ration  dans  les  arts ,  ni  dans  l'ufage 
médicinal ,  fur-tout  ,  attendu  la 
petite  dofe  dans  laquelle  on  y  em- 
ploie cet  Acide.  Malgré  ces  ré- 
flexions qui  ,  fuivant  nous  ,  de- 
vroient  faire  abandonner  cette 
opération  laborieufe  &  embar- 
raffante, comme  elle  fe  trouve  dans 
tous  Les  Difpenfaires,  &  qu'on  de- 
mande fouvent  nommément  YEf- 
prit  de  Soufre ,  nous  allons  en  exa- 
miner le  manuel. 

Décompofer  le  Soufre ,  c'eft  dé- 


Phlogiftique  qui  lui  eft  joint» 
Mais  cette  union  eft  Ci  intime ,  que 
nul  intermède  ne  peut  la  détruire  ; 
ce  n'eft  qee  par  l'application  immé- 
diate du  feu  ,  qu'on  peut  faire  quit- 
ter prife  à  ces  deux  Subftances  : 
on  ne  peut  même  y  patvenir  que 
par  l'ignition  j  mais  ce  dernier 
moyen  exige  le  concours  de  l'air 
libre  :  cet  air  eft  encore  néceifaire 
pour  que  l'humidité  qu'il  contient 
toujours,  ferve  de  véhicule  à  l'A- 
cide ,  à  mefure  qu'il  fe  dégage  par 
l'embrafement  du  Soufre.  Il  n'en 
eft  donc  pas  de  cette  opération 
comme  des  autres  diftillationsqui 
s'exécutent  dans  des  vahTeaux 
fermés  _,  capables  de  retenir  ce- 
qui  fe  fépare  de  la  Subftance  qu'on 
veut  décompofer  :  ici  au  contraire, 
les  vaiffeaux  doivent  demeurer 
ouverts,  pour  entretenir  la  com- 
munication avec  l'air  -,  mais  cette- 
communication  caufe  évidemment 
la  perte  de  la  plus  grande  partie 
des  vapeurs  qui  contiennent  F A- 
cide  qu'on  cherche  à  obtenir.  On 
ne  peut  donc  retirer  qu'une 
très-petite  quantité  d'Acide  d'une 
très-  grande  malTe  de  Soufre ,  quoi- 
que §xvj.  de  ce  Minéral  ne  con- 
tiennent ordinairement ,  fùivant 
Neuman  j  que  Z\).  de  Phlogifti» 
que,  &  que  le  refte  foit  de  l'A- 
cide. Ces  inconvéniens  ont  enga- 
gé les  Chymiftes ,  dans  tous  les 
temps ,  à  chercher  des  moyens  de 
rendre  l'opération  plus  facile  & 
moins  fujette  à  laifler  perdre  l'A- 
cide j  mais  leurs  tentatives  paroifc 


funir  l'Acide  vitriolique  d'avec  lejjfent  avoir  été  infruétueufesjufqu'à 


(*).  Voye\  la  matière  médicinale.  Tom.  i.  art.  Soufre. 
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préfent,  &  les  différens  appareils 
qu'ils  ont  propofës ,  ne  remédient 
à  aucun  défaut  de  l'opération ,  & 
fouvent  même  font  plus  embar- 
raflans.  (  *  )  On  a  donc  été  obligé 
de  revenir  à  l'ancien  procédé  : 
c'eft  celui  de  notre  Texte  8c  de 
prefque  toutes  les  Pharmacopées. 
La  remarque  de  M.  Pemberton 
nous  paroît  très-jufte  ,  &  nous 
croyons  qu'on  doit  donner  la  pré- 
férence au  vaitfeau  qu'il  décrit  > 
car  non-feulement  le  Soufre  peut 
brûler  plus  aifément  fous  ce  vaif- 
fèau,maisun  avantage  encore  plus 
confîdérable  qu'on  peut  en  retirer, 
cft  que  n'étant  ouvert  que  par  en 
haut ,  la  perte  des  vapeurs  eft  beau- 
coup moins  considérable ,  &  il  n'y 
a  que  les  plus  élaftiques  qui  fe  dif- 
(îpenf,  au  contraire,  dans  l'appa- 
reil ordinaire,  comme  on  eftobli- 
é  de  laiiTer  un  peu  d'efpace  entre 
a  Cloche  &  I'efpece  de  bafe  fur 
laquelle  pofè  le  vaiffeau  qui  con- 
tient le  Soufre  _,  on  perd  une  très- 
grande  quantité  de  vapeurs ,  ce 
qui  arrive  d'autant  plus  aifément , 
que  l'ouverture  fe  trouve  trop 
près  de  Tendroit  où  brûle  le  Sou- 
fre. Deux  précautions  font  eflen- 
tielles  pour  faire  réuffir  cette  opé- 
ration :  la  première  confifte  à 
faire  brûler  le  Soufre  avec  le  plus 
de  promptitude  &  d'a&ivité  qu'il 
eft  poflïble  -,  la  féconde,  eft  de  dif- 
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pofer  l'appareil,  de  manière  que 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  Sou- 
fre, puiiïent  rencontrer  des  va- 
peurs aqueufes.  A  l'égard  delà  pre- 
mière ,  elle  eft  néceflaire  pour  re- 
tirer du  Soufre  la  plus  grande  quan- 
tité d'Acide  qu'il  foit  pofïible  d'en 
obtenir.  En  effet ,  ainfi  que  le  font 
remarquer  MM.  Rouelle  &  Ba* 
ron ,  (  **  )  plus  le  Soufre  brûlera 
lentement  .,  plus  l'Acide  reftera 
uni  avec  le  Phlogiftique  :  par  ce 
moyen  devenu  très  volatil,  &  dans 
l'état  qu'on  nomme  Volatil  fulphu- 
reuxyïl  s'exhalera  entièrement  \  au 
contraire,par  une  combuftion  vive 
&  prompte,  l'Acide  fe  trouve  dé- 
pouillé de  fon  Phlogiftique  ,  fî 
ce  n'eft  en  totalité  ,  au  moins  en 
grande  partie,  &  devient  d'autant 
plus  fixe,  qu'il  s'éloigne  davan- 
tage du  caractère  de  fulphureux. 
Dans  ces  vues  j  il  eft  néceflaire 
que  le  vaifleau  dans  lequel  on 
fait  brûler  le  Soufre,  foit  un  peu 
large  :  on  fe  fert ,  par  exemple , 
d'une  écuelle  de  terre  qu'on 
place  fur  un  fupport  un  peu  élevé. 
Il  faut  encore  eutretenir  le  Soufre. 
toujours  en  fufion.  D'abord  on  le 
fait  fondre,  &  on  y  jette  un  char- 
bon des  plus  ardens  pour  l'enflam- 
mer •,  il  arrive  fouvent  que  malgré 
cette  précaution  ,  la  flamme  vient 
à  s'éteindre,  on  doit  alors  remet- 
tre de  nouveaux  chai  bons  allumés: 


{*  )  Tel  cft  un  Procédé  propofé  par  un  Apothicaire  de  Dublin,  &c  qu'on 
trouve  décrit  avec  les  figures  des  vaiffeaux  dans  le  5  e.  volume  des  EJfais  & 
Observations  de  la  Société  d'Edimbourg  ,  pag.  zz6  &fuiv.  Nous  ne  parleron* 
pas  du  Procédé  de  Homberg  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ann.  1703,  pag.  33.  Il  paroît  avoir  été  entièrement  abandonne. 

(**)  Cours  de  Çhymiç  de  l.emery.  page^.  771.  Not.  (  c  ) 
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cette  circonftance  eft  une  des  plus 
embarralTantes  de  l'opération ,  par- 
ce qu'on    eft   obligé  de  lever  la 
Cloche  toutes  les  fois  qu'on  re- 
met ces  nouveaux  charbons.  Quel- 
ques Artiftes,  pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  ont  ajouté  du  Nitre 
au  Soufre.  (  *  )  On  fait  en  effet  que 
ce  Sel  mêlé   avec  cette  dernière 
Subftance,  y  entretient   toujours 
de  la  flamme,  fans  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  laiflTer  un  efpace  auflï  con- 
sidérable pour  la  communication 
de  l'air  extérieur,  que  lî  le  Soufre 
étoit  feul  :  car  par  l'addition   du 
Nitre ,  il  fe  fait  une  efpece  de  dé- 
tonation lente  j  8c  on  retire  une 
plus  grande  quantité  d'Acide.  (**  ) 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  ma- 
nière d'opérer,  dans  la  note  qui 
concerne  la  diftillation  du  Vitriol. 
Au  refte ,  quoique  l'Acide  qu'on 
retire  par  ce  moyen ,  ne  foit  pas  en- 
tièrement pur  _>  il  n'eft  cependant 
pas  aufli  altéré  par  l'Acide  nitreux 
qu'on  pourroit  d'abord  le  penfer  , 
parce  qu'on  fait  que  cet  Acide  fe 
détruit  en  très-grande  partie  par 
fon   union  avec  le  Phlogiftique. 
Nous  avons  dit  qu'une  des  condi- 
tions eflentielles  pour  l'opération 
dont  nous  parlons,  étoit  que  les 
vapeurs  du  Soufre  fe  rencontraf- 
fent  avec  les  parties  aqueufes  de 
l'Atmofphère.  Ceft  par  cette  raifon 
qu'on  a  obfervé  que  cette  opéra- 
tion réuiîiiloit  mieux  par  un  temps 
humide,  8c  exécutée  dans  un  lieu 


encore  difpofer  les  vailTeaux  ,  de 
manière  que  l'Acide  qui  diftille , 
puifle  rencontrer  des  parties  aqueu- 
fes, qui  le  fixent  &  fe  joignent  avec 
lui.  Dans  l'appareil  ordinaire  j  on 
fe  contente  de  placer  une  terrine 
pîatte  au-dcfTous  du  chapiteau:  au 
milieu  de  cette  terrine ,  dans  la- 
quelle on  a  mis  de  l'eau  ,  on  place 
le  vaifleau  qui  contient  le  Soufre  , 
&  on  pofe  ce  vailTeau  fur  un  fup- 
port  qui  l'élevé  au-deflus  du   ni- 
veau de  l'eau  -,  on  fe  fert,  par  exem- 
ple ,  d'un  pot  étroit  renverfé.  Mais 
l'eau  étant  froide  j  il  n'en  part  pas 
une  allez  grande   quantité  de  va- 
peurs pour  noyer  les  vapeurs  aci- 
des qui  s'élèvent  du  Soufre.  Il  ar- 
rive donc  que  cet  Acide ,  faute  de 
véhicule,  8c  fe  ttouvant  uni  enco- 
re à  une  portion  de  Phlogiftique  » 
refte  toujours  en  vapeurs ,  8c  fc 
diffipe.  Il  pat oîtroit  donc  plus  con- 
venable d'entretenir  feau  toujours 
chaude  ,  afin  que  les  vapeurs  qui 
s'en    élèvent  ,     puiflent    fe    ren  • 
contrer  avec  celles  de  l'Acide,  les 
entraîner  &  tomber  enfemble  dans 
le  vafe  deftiné  à  les  recevoir.  On 
doit  à  l'illuftre  Stahl  la  manière  de 
retirer  du  Soufre  un  acide  volatil 
fulphureux.  Ceft  même  la  feule  in- 
tention qu'on  devroit  avoir  ,  l'or£ 
qu'on  travaille  for  cette  Subftance, 
puifque  l'Acide  fîmple  du  Soufre 
étant  le  même  que  l'Acide  vitrio- 
lique ,  il  eft  inutile  d'entreprendre 
un  Travail  auiïî  embarraflant  que 


de  même   température.  On  peut  [[celui  que  nous  avons  décrit. 

(*)  Voye%  entr'aimes  Lemery.  Cours  de  Chymie,  pag.  573. 

(**  )  On  trouve  aulîi  un  procédé  à  peu  près  femblable  dans  les    CoIIeÛaneâ 
Mediça  Leydenjia,  pag.  47 z»  Ce  procédé  y  eft  4onné  d'après  Margrave., 
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Nous  avons  déjà  parlé  à  l'article 
de  la  diftillation  du  Vitriol  3  de 
pluiîeurs  moyens  qu'employoit  le 
grand  Chymifte  que  nous  venons 
«le  citer ,  pour  obtenir  cet  Acide 
volatil  fulphureux  ;  mais  en  opé 
rant  fur  le  Soufre  même ,  on  rend 
le  rravail  plus  ailé  ,  &  en  même 
temps  on  retire  une  plus  grande 
quantité  d'Efprit.  Un  des  points 
principaux ,  c'eft  de  faire  brûler  le 
Soufre  lentement.  On  exécute  ce 
Procédé  de  la  manière  fuivante  : 
On  prend  pluiîeurs  morceaux  de 
linge,  on  les  trempe  dans  une 
difïolution  d'Aikali  fixe  j  &  on  les 
attache  dans  le  chapiteau  de  la 
Cloche  qui  doit  couvrir  le  Soufre 
brûlant.  A  mefure  que  les  vapeurs 
jfortent  du  Soufre,  elles  s'uniiTent 
avec  l'Alkali  fixe  dont  ces  linges 
font  imbibés.  De  cette  union  il 
fe  forme  pluiîeurs  petits  criftaux 
brillans  :  on  connoît  que  l'Alkali 
eft  entièrement  faturé,  lorfqueles 
linges  font  devenus  fermes ,  & 
qu'ils  ont  acquis  de  la  roideur. 
On  peut,  au  lieu  de  la  Cloche  j 
fe  fervir  d'Aludels  pofés  fur  un 
vafe  qui  contiendra  le  Soufre  brû- 
lant. L'ÂKidel  fupérieur  doit  être 
percé  d'un  trou ,  pour  donner  iflue 
à  l'air.  On  place  de  même  dans 
ces  Aludels  des  linges  imbibés 
d'Aikali  fixe  •,  c'eft  cette  dernière 
méthode  que  Stahl  mettoit  en 
ufage  pour  obtenir  fon  Sel  ful- 
phureux. On  lefïïve  enfuite  ces 
linges  dans  l'eau  bouillante ,  & 
on  fait  évaporer  la  lefïïve  j  on  re- 


tire de  cette  manière  de  petits  cri- 
ftaux formés  en  aiguilles  qui  font 
très  folubles  dans  l'eau.  Ponr  en 
retirer  enfuite l'Efprit  fulphureux, 
on  met  ce  Sel  dans  une  cornue 
tubulée,  à  laquelle  on  adapte  un 
ballon  proportionné  •>  on  ver/e 
peu-à-peu  par  la  tubulure  la  moi- 
tié du  poids  du  Sel, de  bonne  Hui- 
le de  Vitriol  :  cet  Acide  chaiïe 
l'Efprit  fulphureux  volatil ,  qui 
paflè  promptement  dans  le  ballon. 
Il  faut  entretenir  le  bain  de  fa- 
ble, fur  lequel  eft  la  cornue,  dans 
un  léger  degré  de  chaleur  -,  lors- 
que la  diftillation  eft  finie,  on 
verfe  dans  un  flacon  l'Efprit  qui 
eft  contenu  dans  le  ballon»  On 
a  foin  de  détournet  la  tête , 
afin  d'éviter  de  refpirer  les  vapeurs 
fuffoquantes  de  cet  Efprit.  Si  on 
expoie  cet  Efprit  à  l'air  libre  dans 
un  vaifîeau  ouvert ,  le  Phlogifti- 
que  uni  à  l'Acide,  fe  diffiperain- 
fenfiblement,  &  l'Acide  qui  refte- 
ra ,  fera  entièrement  femblable  à 
l'Efprit  de  Vitriol. 

On  a  donné  quelquefois  le  nom 
d'Huile  de  Soufre  à  l'Efprit  acide 
qu'on  retire  de  cette  Subftance 
par  la  déflagration,  fur-tout  lors- 
qu'il a  été  concentré  de  la  même 
manière  qu'on  le  pratique  pour 
Y  Acide  vitriolique  y  auquel  on  a 
donné  aufîi  le  nom  d'Huile*  Nous 
ne  dirons  rien  fur  les  ufages  de 
l  S  l'Efprit  de  Soufre  ,  nous  étant 
aiTez  étendus  fur  ceux  de  l'Acide 
vitriolique  ,  dont  l'identité  eft 
parfaite. 
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Spiritus  Sal  _,  &  Oleum  Succini, 

Diftillez  le  Succin  à  un  feu  de  fable ,  que  vous  aug- 
menterez par  degrés.  Vous  verrez  monter  un  Efprit^  une 
Huile  &  un  Sel  qui  fera  rempli  d'impuretés ,  parce  qu'il 
viendra  mêlé  avec  l'Huile.  Diftillez  l'Huile  de  nouveau, 
&  vous  obtiendrez  une  Huile  claire ,  qui  montera  dans 
le  Récipient.  La  partie  groflïère  qui  refte  dans  la  cornue, 
eft  nommée  Baume  de  Succin.  Faites  bouillir  légèrement 
le  Sel ,  foit  dans  l'Efprit  même,  foit  dans  l'eau  commune, 
&  mettez-les  à  criftallifer  -,  par  ce  moyen ,  vous  le  déga- 
gerez de  l'Huile  qui  lui  étoit  unie.  Plus  vous  répéterez 
cette  manœuvre,  plus  le  Sel  deviendra  pur. 

REMARQUE. 

L'Efprit  de  Succin  eft  acide  ',  celui  du  Procédé  fuivant 
eft  Alkali.  Ils  conftituent  l'un  &  l'autre  le  Sel  de  la  Subftan- 
ce  qu'on  a  diftillée ,  &  qui  fe  trouve  diflbus  dans  l'eau.  (  i  ) 


(  i  )  Tous  les  Artiftes  favent  que 
les  diftillations  des  Subftances  Ca- 
ches exigent  beaucoup  d'atten- 
tion. Celle  du  Succin  en  particu- 
lier,  eft  une  des  opétations  qui 
demande  le  plus  d'exadtitude , 
lorfqu'on  veut  obtenir  les  diffé- 
rentes Subftances  que  ce  Bitume 
peut  foutnir,  dans  l'état  où  elles 
doivent  être  ,  &  avec  le  moins 
de  perte  qu'il  foit  poflible  pour 
l'Artifte.  Le  £hoix  &  la  prépara- 
ration  de  la  mstiere ,  la  conduite 
du  feu  qu'on  doit  donner  par  dé- 
grés, fur- tout  dans  ïe  commence- 
rneut ,  oà  il  faut  le  conduire  avec 


une  efpece  de  lenteur  :  toutes  ces 
précautions  j  &  principalement  les 
dernières ,  font  indifpenfablespour 
la  réufïïte.  Les  Difpenfaites  fur 
ce  fujet ,  ainfi  que  fur  bien  d'au- 
tres, entrent  ordinairement  dans 
trop  peu  de  détails ,  pour  qu'on 
puiffe  exécuter  cette  diftillation  , 
lorfqu'on  n'a  qu'une  teinture  fu- 
perficielle  de  la  manipulation.  La 
defcription  du  Texte  que  nous  tra- 
duifons,  eft  faite  fur  ce  modèle  :  elle  . 
contient  même  des  inexactitudes» 
dont  on  s'appercevra  aifément  par 
la  defcription  &  les  réflexions  que 
nous  allons  préfèntec. 
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On  doit  choifir  le  Succin  d'une 
bonne  qualité,  c'eft-à-dire,  pref- 
que  tranfparent ,  d'une  couleur  ci- 
trine  ,  plus  ou  moins  foncé.  Lé- 
mery  &  quelques  Auteurs  préten- 
dent qu'on  doit  préférer  le  Succin 
blanc  _,  parce  qu'il  fournit  plus  de 
Sel  volatil  \  mais  l'expérience  pa- 
roît  prouver  que  le  choix  eft  anez 
indifférent.  Il  faut  concafTer  gro£ 
fîérement  le  Succin.  Les  ouvriers 
qui,  au  rapport  de  M.  Pott ,  (*)  pré- 
parent en  Prufle  le  Sel  de  Succin 
en  grande  quantité,  employent  les 
rognures  &  les  petits  morceaux 
d' Ambre  jaune ,  qu'on  a  très-abon- 
damment, &  à  très- vil  prix  dans 
ce  Royaume  quifait  un  très-grand 
commerce  de  ce  Bitume.  Mais  on 
peut  choifir  les  plus  petits  mor- 
ceaux, qui  font  très-bons  pour  l'o- 
pération ,  pourvu  qu'ils  foient  nets. 
La  conduite  du  feu  eft  le  point  le 
plus  impottant.  Nous  venons  de 
dire, il  n'y  a  qu'un  înftant,  qu'il 
falloit  le  donner  par  dégrés  pre£ 
que  infenfibles ,  &  continuer  ainfi 
Jufqu'à  la  plus  grande  chaleur,  pour 
avoir  tous  les  produits  du  Succin  -, 
mais  cette  manipulation  eft  très- 
difficile  à  exécuter ,  lorfqu'on  fe 
fert  du  bain  de  fable,  ainfi  que  no- 
tre Texte  &  pîufieurs  Pharmaco- 
pées lepreferivent.  Nous  avons  en 
effet  déjà  fait  remarquer  dans  quel- 
ques endroits,  que  l'on  ne  pouvoit 
pas  aifément  graduer  la  chaleur  du 
bain  de  fable ,  parce  qu'elle  devient 
quelquefois  fi  grande ,  qu'il  n'eft 
pluspoiîîble  de  s'en  rendre  maître 


fans  rifquer  de  cafter  les  vaifleaux 
qu'on  voudroit  ôter.  Le  fourneau 
de  Réverbère  eft  fans  contre- 
dit plus  commode  ,  puifqu'on 
eft  le  maître  de  modérer  le 
feu,  lorfqu'on  le  juge  à  propos., 
&  qu'on  peut  même  l'adminiftrer 
avec  beaucoup  plus  de  lenteur. 
Un  autre  avantage  que  procure  le 
fourneau  de  Réverbère ,  eft  qu'il 
eft  pofîïble  par  fon  moyen  ,  de 
pouffer  la  diftillation  jufqu'au  der- 
nier terme ,  fans  employer  autant 
de  charbon  que  pour  le  bain  de 
fable,  parce  qu'en  fe  fervant  de 
ce  dernier,  la  chaleur  ne  peut  pas 
être  réverbérée  fur  la  cornue  qui 
fe  trouve  à  l'air  libre.  Ces  raifons 
nous  paroiftent  devoir  faire  don- 
ner la  préférence  au  fourneau  de 
Réverbère  pour  cette  diftillation 
qu'on  doit  faire  de  la  manière  fui- 
vante. 

On  prend  une  bonne  cornue 
de  terre  ,  on  la  remplit  jufqu'aux; 
deux  tiers  de  Succin  groflïérement 
concaffé  -,  on  la  place  fur  les  barres 
d'un  fourneau  de  Réverbère ,  8c 
on  y  adapte  un  grand  ballon  per- 
cé. On  donne  d'abord  un  très-lé- 
ger degré  de  chaleur ,  pour  échauf- 
fer doucement  la  cornue  *,  on  l'aug- 
mente peu-à-peu  jufqu'au  degré  de 
l'eau  bouillante  :  il  faut  le  foutenir 
long-temps  en  cet  état.  On  voit  paf~ 
fer  des  vapeurs  qui  d'abord  ne  font 
qu'aqueufes,  mais  qui  peu-à-peo 
deviennent  acides.  Lorfqu'on  s'ap- 
petçoit  qu'à  ce  degré  de  chaleur  la 
diftillation  paroît  fe  ralentir  j   il 


(*  )  Diffèrtations  Chimiques-,  Tom.  4.  fur  le  Sel  volatil  de  Succin, pagr 
î>3  &  334- 
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faut  augmenter  un  peu  le  feu  ',  alors 
le  Sel  volatil  monte  &  s'attache 
aux  parois  du  ballon.  (*)  Soutenez 
le  feu  en  cet  état,  jufqu'à  ce  que 
vous  vous  apperccviez  qu'il  ne 
monte  plus  de  Sel.  Pour  obtenir 
ce  Sel  plus  pur ,  ainfî  que  l'Efprit , 
qui ,  fuivant  la  remarque  du  Doc- 
teur Pemberton  ,  n'eft  qu'une  por- 
tion du  même  Sel  difl'oute  dans 
le  Phlegme,  on  peut  changer  de 
Récipient  -,  mais  ce  changement  ne 
peut  s'exécuter  qu'en  fupprimant 
la  diftillation  :  il  faut  en  même 
temps  attendre  que  le  ballon  foit 
un  peu  refroidi.  On  brouille  le 
tour ,  afin  que  le  Phlegme  détache 
le  Sel*,  on  le  verfe  dans  un  vafe.  S'il 
reftoit  encore  du  Sel  dans  le  bal- 
lon ,  il  faudroit  y  verfer  de  l'eau 
chaude  pour  achever  de  le  diiïbu- 
dre,  &  on  mêleroit  ces  Liqueurs 
pnfemble  :  on  en  retirera  enfuite 
le  Sel ,  de  la  manière  dont  nous 
l'indiquerons  dans  un  moment. 
Après  qu'on  a  changé  de  Récipient, 
ou  qu'on  a  adapté  le  même  dont 
on  a  ôté  le  Sel,  on  continue  la 
diftillation  ,  en  augmentant  par 
dégrés  la  chaleur ,  jufqu'à  ce  qu'on 
voye  diftiiler  une  huile  claire,  qui 
eft  bientôt  fuivie  d'une  plus  grof- 
/îere.  Il  faut  enfuite  augmenter  le 
feu  peu-à-peu ,  jufqu'à  faire  rou- 
gir entièrement  la    cornue.   On 


laiffe  enfuite  refroidir  les  vaiflèaux,' 
&  lorfqu'ils  font  froids ,  on  délute 
&  on  trouve  dans  le  ballon  une 
huile  très-épaifle&  noirâtre,  ayant 
une  forte  odeur  d'Empyreume; 
cette  confîftance  &  cette  couleur 
lui  viennent  des  dernières  portions 
qui  font  forties  fur  la  fin  de  la 
diftillation.  On  pourroit  obtenir 
féparément  la  portion  d'huile  la 
plus  ténue  &  la  plus  claire  qui 
paroît  la  première.  Il  faudroit  dans 
cette  vue  changer  de  Récipient , 
ainfî  que  pour  avoir  féparément 
les  autres  produits  de  la  diftilla- 
tion :  mais  ce  changement  rend 
l'opération  très-embarraftante  •,  il 
vaut  beaucoup  mieux  le  fervir  d'un 
ballon  garni  d'une  tubulure  ou 
d'une  gouttière  placée  au  fond 
de  ce  vaifleau  :  par  ce  moyen  on 
fait  tomber  féparément  les  Li- 
queurs dans  des  flacons.  Cette 
méthode  qui  a  plufîeurs  avantages, 
donne  la  facilité  de  féparer  le 
premier  Phlegme  qui  monte  & 
qui  n'eft  prefque  que  de  l'eau  :  on 
retire  enfuite  l'autre  portion  qui 
fuit,  &  qui  fe  trouve  chargée  d'une 
petite  quantité  de  Sel-,  elle  forme 
ce  qu'on  nomme  Efp  rit  de  Su  crin. 
Enfin  on  obtient  l'huile  limpide 
qui  fuit  cette  dernière  portion  de 
Pglegme.  Il  eft  vrai  en  même 
,  temps  que  pour  avoir  le  Sel  plus 


(  *  )  Les  Auteurs  ont  fort  varié  fur  le  temps  où  l'on  appercevoit  monter  le 
$el  volatil  du  Succin.  Plufieurs,  (  nous  ne  citerons  que  le  Mort ,  d'ailleurs  allez 
exad,  voye^fa  Chymie  Me'dico  -  Fhyjique  ,  pag.  108.  )  difent  que  l'Huile 
claire  paroît  avant  le  Sel.  C'eft  une  remarque  que  fait  avec  raifon  M.  Bour- 
delin ,  qui  obferve  en  même  temps  qu'il  a  toujours  vu  le  Sel  volatil  monter 
3-près  l'Efprit.  Voye-^  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  ann.  1742.  pag. 
ïjo  &  if'i.  Nous  avons  remarqué  ectitamment  la  œSmc  progreffion  dans 
|es  produits, 

pUf3 
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pur,    on   ne  peut  s'empêcher  de 
changer  de  ballon ,  parcequ'autre- 
ment  l'Huile  grofliere  qui  monte , 
viendroit  le  falir.  Le  réfidu  qu'on 
trouve  dans  la  cornue  après  la  di- 
ftillation ,  eft  une  matière  charbon- 
neufe,  qui   prend  feu  très-aifé- 
ment,  lorfqu'on  l'expofe  à  l'air  li- 
bre. Si  on  calcine  ce  caput  mor- 
tuum  dans  un  creufet,  il  fournit,  fui- 
vant  M.  Port  (*) ,  un  réfidu  un  peu 
jaunâtre,  &  une  petite  quantité  de 
Sel  Marin.  Les  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer  pour    obtenir 
VEfprit  de  Succin  _,  quin'eft  que  la 
portion  du  Phlegme  chargé  du  Sel 
volatil ,  nous  paroiiïent  les  plus 
commodes.  Lemery  (**)  propofe 
une  autre  manipulation  ;  c'eft  de 
confondre  tout  le  Phlegme  avec  le 
Sel  volatil  :  on  le  diftille  enfuite 
dans  une  cucurbite  ou  dans  une 
cornue   de    verre  ,    pour    enle- 
ver tout  le  Phlegme  fuperflu ,  qui 
monte  le  premier  :  on  fépare  en- 
fuite  les  portions  d'Huile  qui  s'y 
trouvent  mêlées  par  le  moyen  d'un 
filtre  de  papier,  à  travers  duquel 
cette  liqueur  padè,  tandis  que  l'hui- 
le reftej  fi  l'Huile  étoit  dans  une 
quantité  confidérable,  on  exécu- 
teroit    cette  féparation  ,    par  le 
moyen  de  l'entonnoir.  On  peut 
encore fuivre  le  confeil  de  Lemery 
pour  concentrer  cette  ëfpece  de  li- 
queur fatine ,  en  la  faifant  évaporer 
doucement  fur  un  bain  de  fable , 
julqu'à  ce  qu'on  en  ait  fait  fortii 
les  deux  tiers  de  l'humidité  :  dans 
ces  deux  cas ,  le  rendu  n'eft  que  le 

Sel  beaucoup  plus  rapproché: on     de  papier  à  filtrer  :  dès  qu'on  s'ap- 
pourroit,  en  pouffant  un  peu  plus   I  perçoit  que  la  Liqueur  faliue  eft 

(*)  Differtation  furie  Sel  volatil  de  Succin..  Tom.  4.  Pag.  333. 
(**)  Cours  de  Chymie.  Pag.  y  90  &fuiv. 
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loin  cette  évaporation,,  obtenir 
desCryftaux,  ainfi  que  nous  le  di- 
rons dans  un  inftant.  Lorfque  le 
Phlegme  de  Succin  qui  contient  du 
Sel ,  a  été  rapproché  par  l'évapo- 
ration  ,  il  n'y  a  aucune  différence 
entre  ce  prétendu  Efprit  &  le  Sel 
même  *,  car  en   fuppofant  que  le 
premier   contînt    quelque   partie 
plus  volatile,  il  l'auroit  perdue  en- 
tièrement par  cette  évaporation. 
On  ne  voit  donc  pas  quel  eft  l'a- 
vantage pour  l'ufage  médicinal,  de 
concentrer  l'EJpritdeSuccin,  puis 
qu'avec  le  Sel  volatil  qu 'on  garde 
fous  une  forme  lèche  j  on  peut  y 
en  faifant  difioudre   ce  Sel  dans 
l'eau  j  &  en  concentrant  la  diflb- 
îution ,  avoir  une  Liqueur  fembla- 
ble  &  de  même  vertu.  Lorfqu'en 
fuivant  la  méthode  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  ,  on  a  obtenu  fé- 
parément  le  Sel  mêlé  avec  le  Phleg- 
me ,  &  qu'on  y  a  mêlé  allez  d'eau 
pour  le   diflbudre    entièrement , 
on  filtre    à  travers  plufieurs  pa- 
piers, pour  le  dépurer,  &  en  fé- 
parer  plufieurs  portions  d'huile  qui 
s'y  trouvent  toujours  mêlées  -,  au 
contraire  ,  fi  on  a  exécuté  la  di- 
ftillation   fans  changer    de  réci- 
pient ,  fuivant  la  méthode  de  plu- 
fieurs Artiftes  ,   &  que  tous   les 
produits   fe  trouvent    confondus 
enfembte  ,    il  faut    verfer    dans 
le    ballon    une    grande    quanti- 
té d'eau  chaude,  remuer  forte- 
ment pour  diiïbudre  entièrement 
le  Sel  :  on  verfe  enfuite  le   tout 
dans   un  grand  entonnoir,  garni 
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paflee ,  on  déchire  le  filtre  ,  après 
avoir  placé  l'entonnoir  fur  un  au- 
tre vafè,  qui  reçoit  Y  Huile  qui  s'é- 
chappe par  ce  moyen.  Pour  ob- 
tenir ce  Sel  en  forme   concrète, 
on  fait  évaporer  fortement  la  Li- 
queur falrne  dans  une  capfule  de 
verre  au  B.  S.  car  ce  Sel  Ce  cry- 
ftallife  très-difficilement.  On  ex- 
pofe  enfuite  la  Liqueur  filtrée  dans 
un  endroit    frais ,  mais   qui   doit 
être  exempt  d'humidité  :  onlaif- 
fe  ainfi  cette  Liqueur  pendant  qua- 
tre ou  cinq  Jours.  Il  s'y  forme  pen- 
dant ce  temps  de  petits  cryftaux 
bruns  en  aiguilles,  qui  fe  group- 
pent  plufieurs  enfemble  ,  &  for- 
ment quelquefois  une  efpece  de 
houppe,  &  repréfentent l'aigrette 
de    certains  chardons.   Après    la 
formation  des  Cryftaux,  la  liqueur 
qui    refte  eft  d'une  couleur  très- 
roufte  ;  il  faut  la  faire  évaporer  , 
pour  avoir  une  nouvelle  Cryftalli- 
iation,  ce  qu'on  n'obtient  que  dif- 
ficilement ,  parceque  cette  matiè- 
re ,  indépendamment  de  fon  épaif 
feur  oléagineufe,  eft  plus  difpofée 
à  fe  réduire  en  extrait,  qu'à  four- 
nir des  Cryftaux.  On  pourroit  gar- 
der avec  avantage  cette  Liqueur  , 
après  qu'on  en  a  retiré  le  Sel  qu'elle 
peut  fournir  :  elle   pourroit  être 
employée  pour  l'ufage  de  la  Mé- 
decine, &  on  la  conferveroit  ai- 
fément,  en  y  ajourant  une  petite 
quantité  d'Efprit  de  Vin.  Les  ou- 
vriers Pi u (liens,  dent  nous  avons 
déjà  parlé   d'après  M.   Pott,  di- 
ftilient  de  façon  que  tous  les  pro- 
duits font  confondus:  le  Sel  qu'ils 
obtiennent ,  fe  trouve  par  confe- 

(*)  DiJJirtation  déjà  citée.  Pag.  3  3  5 


quent  mêlé  avec  beaucoup  d*Huî« 
le.  Pour  la  féparer  du  fel ,  ils  ex- 
pofent  ce  dernier  fur  du  papier 
brouillard  ,  qui  abforbe  l'Huile  & 
laifte  le  Sel  à  Cec  :  pour  retirer  en- 
fuite  l'Huile  dont  les  papiers  font 
imbus ,  ils  les  diftillenr.  Cette  mé- 
thode eft  aiTez  avantageufe  par  fa? 
promptitude  ;  mais  il  faut  encore 
purifier  le  Sel ,  en  Je  faifant  dif- 
foudre  dans  l'eau ,  &  en  filtrant 
cette  diflolution  pour  le  faire  cry- 
ftallifer.  En  diftillant  ainfi  ces  pa- 
piers chargés  d'Huile  de  Succin  3 
on  a  encore  un  avantage  :  c'efl 
de  fournir  une  efpece  d'interme- 
de ,  qui  retient  la  matière  fuligi- 
neufe  dans  la  cornue ,  &  par  ce 
moyen  l'Huile  qu'on  obtient ,  eft 
infiniment  plus  claire.  Nous  par- 
lerons dans  un  moment  de  la  rec- 
tification deV  Huile  de  Succin*  après 
que  nous  aurons  traité  de  celle  qui 
regarde  fon  Sel  volatil.  Ce  Sel  , 
comme  aucun  Chymifte  ne  l'igno- 
re  à  préfenr,  n'eft  que  la  combi- 
naifon  d'un  acide  avec  une  partie 
huileufe  :  il  paroît  donc  peu  conve- 
nable de  chercher  à  le  dépouilier 
entièrement  de  cette  Huile,  &  à 
le  rendre  parfairement  blanc ,  puifc 
qu'à  mefure  qu'on  lui  enlevé  cette 
Huile,  qui  entre  dans  fa  mixtion  , 
on  le  décompofe,  &  qu'on  ne  doit 
travailler  qu'à  le  dépouiller  de 
celle  qu'il  contient  par  furabon- 
dance.  Plufieurs  Chymiftes,  pour 
remplir  ces  vues  ,  onr  propolé  de 
faire  fublimer  une  féconde  fois  le 
Sel  de  Succin  ;  mais  il  eft  aifé  de 
concevoir, ainfi  que  le  fait  remar- 
quer M.  Pott  (*)  j  que  par  cette 

&  fuiv. 
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ter  tout  le  Sel  •,  on  laifïè  enfuite 
refroidir  l'appareil  •,  on  délute   & 
on  ramaffe  le  Sel  avec  une  plume. 
On  ne  peut  pas  efpérer  cependant 
d'avoir  par  ce  moyen  un  Sel  de 
Succln  parfaitement  pur  -,  il  eft  tou- 
jours jaunâtre ,  &  même  fuivant 
M.  Pott  (*)  ,  ces  fortes  de  fubli- 
mationsen  détruifent  toujours  un 
peu  y  c'eft  par  ce  motif  qu'il  pré- 
fère avec  raifon  la  voie  de  la  cry- 
ftallifation.  M.  Stockard ,  (**)  dans 
fa  Differtation  fur  le  Succin^  veut 
qu'on  falle  la  fublimation  de  fon 
Sel  avec  l'intermède  du  Sel  Marin  ; 
mais  il  eft  certain  que  cet  inter- 
mède n'y  procure  aucun  avanta- 
ge. (***)  M.  Cartheufer  apropo- 
fé  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Mayence  j  (****)  une  au- 
tre méthode  propre  à  rendre  le 
SeldeSuccin  très-pur  &  três-blanc. 
On  prend  de  ce  Sel  Q.  V.  on  le 
fait  diffoudre  dans  S.  Q.  d'Efpric 
de  Vin  très- rectifié.   On  mêle  à 
une  partie  de   cette  diflolution , 
fix  parties  d'eau  commune  :  la  diC- 
folution  devient  trouble  &  laiteur 
fe  *,  on  la  filtre,  &  on  fait  évapo- 
rer doucement  la  Liqueur  limpide 
qui  a  paflée  par  le  filtre.  On  obtient 
de  cette  manière  un  Sel  de  Suc- 
cin>  formé  en  petites  lames,  d'une 
couleur  blanche ,  &  qui  n'a  plus 
l'odeur  bitumineufe  &  empyreu- 
matique  qu'on  lui  remarquoit  au- 
paravant. Si  l'on  ne  trouve  pas  le 


manœuvre,  l'Huile  étrangère  ne 
fait  que   fe  combiner    plus    inti- 
mement avec  le  Sel.   Il  n'en   eft 
pas  de  même  lorsqu'on  emploie 
quelque  intermède ,  pourvu  qu'il 
»e  foir  pas  de  nature  à  fe  com- 
biner avec  ce  Sel.  Telles  feroient 
les  terres  abforbantes  ou  calcaires, 
qui,  s'uniflant  avec  un  Sel  acide 
de  fa  nature  j  ainlîqu'eft  celui  du 
Si  ccirij   formeroient  des  Sels  de 
natute  différente.  Les  terres    ar- 
gilleufes  ou  le  fable  très-fin  ,  font 
les  fubftances  lesplus  convenables 
pour  cet  objet  :  fans  s'unir  au  Sel , 
elles  retiennent  au  fond  du  vaif- 
feau  les  parties  fuligineufes  &  grof- 
iîeres  de  l'Huile  .Il  faut  donc  pren- 
dre du  Sel  de  Succin  impur,  le 
mêler  avec  trois  ou  quatre  parties 
d'argile   blanche  j  (  en  choififfant 
celle  qui  ne  fait  pas  effervefcence 
avec  les  acides  j  )  ou  bien  on  prend 
ïa  même  quantité  de  fable  fin.  Il 
n  eft  pas  néceftaire  que  ce  Sel  foit 
feci  il  convient,    au    contraire, 
qu'il  foit  un  peu  humide  ,  &  qu'on 
puifte  en  former  une  elpece  de  pâ- 
te avec  les  matières  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  On  met  le  tout 
dans  une  cucurbite  baffe ,  fur  la- 
quelle on  place  le  chapiteau  :  on 
peut ,  au  lieu  de  la  cucurbite  ,  fe 
îervir  de  trois  ou  quatre  Aludels , 
ce  qui  convient  encore  mieux.  On 
Jute  &  on  donne  le  feu  par  dé- 
grés ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  mon- 


(*)  Loco  citato. 

(*+)    Voyei  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai  17^1.  pag.  20  Se  fuiy. 

(***)  Voye\  aufli  ce  que  dit  M.  Pott.  fur  l'addition  du  Sel  Marin.  DiJTcr- 
fation.  déjà  citée,   pag.  *  37. 

(****)    Aâa  Académies  Ekct.  Moguntince ,  &c.  qitce  Erfordiœ  eji.  T.  I, 
pag.  181&  fuiv. 
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Sel  a(Tez blanc,  on  doit  répéter  la 
même  manœuvre  ,  &  même  plu 
fleurs  fois.  On  fent  que  par  cette 
opération  on  enlevé  entièrement 
au  Sel  de  Succin  l'Huile  qui  alté- 
roit  fa  pureté.  Cette  Huile  dillou- 
te  dans  l'Efprit  de  Vin,  ainli  que 
le  Sel  même,  s'enfépare,lorfqu'on 
verfe  de  l'eau   qui  la  rend  immif- 
cible  avec  l'Efprit  ardent  •,  mais  le 
Sel  difloluble  dans  le  premier  de 
ces  menftrues  pa(Te  par  le  filtre. 
M.  Cartheufer  ajoute  dans  le  Mé- 
moire que  nous  venons  de  citer, 
qu'il  n'y  a  que  l'Huile  furabondan- 
te  &  unie  lâchement  à  l'acide ,  qui 
fe  fépare  -,  qu'au  contraire  ,  l'Huile 
fubtile  qui  eft  ellentielle  à  la  mix 
tion  faline ,  &  qui  donne  au  Sel 
de  Succin  la  forme  folide  &  feche, 
lui  refte  toujours  unie.  Nous  avons 
répété  l'expérience  de  M.  Cartheu- 
fer ,  &  nous  avons  effectivement 
obtenu  ,  par  la  diiïblution  du  Sel 
de  Succin  dans  l'Efprit  de  Vin  rec 
tifié,  un  Sel  qui  a  les  qualités  que 
lui  donne  l'Auteur  :  il  étoit  blanc , 
formé  en  lames  minces ,  &  froifle 
entre  les  doigts-,  il  n'exhaloir  pas  l'o- 
deur empyreumatique ,  qu'on  fait 
être  propre  au  Sel  de  Succin  pu- 
rifié amplement  par  la  voie  ordi- 
naire. Mais  en  même  temps  nous 
croyons  devoir  rappeher  à  certe 
occahon  ce  que  nous  difions  ,  il 
n'y  a   qu'un  inftant,  c'eft-à  dire , 
que  plus  on  purifie  le  Sel  de  Suc- 
cin j  plus  on  lui  procure  de  blan- 
cheur,  plus   en   même  temps  on 


levant  la  partie  huileufe^iécefTaf- 
re  à  fa  combinaifon.  En  effet ,  nous 
avojis  remarqué  ,  premièrement , 
que  le  Sel  de  Succin  devenu  blanc , 
&  purifié  par  l'Efpiit  de  Vin  rec- 
tifié ,   comparé    avec    le    Sel  de 
Succin  ordinaire,  étoit  beaucoup 
moins  piquant  fur  la  langue  que  ce 
dernier  :  lecondement ,  ayant  ver- 
fé  iur  ces  deux  Sels  un  peu  d'Al- 
kali  fixe  en  Deliquium  3  \eSel  de 
Succin  ordinaire  a  excité  prefque 
tout  de  fuite  de  l'erferveicence ,  & 
s'y  eft  diflout  en  entier-,  au  con- 
traire ,  le  Sel  de  Succin  purifié  par 
la  méthode  de  M.  Cartheufer,  a 
paru  à  peine  iufceptible  d'un  léger 
mouvement,  &  ne  s'eft    dillous 
qu'en  très-petite  quantité.  Nous  ne 
croyons  pas,  par  ces  raifons,  que 
cette  purification  ,qui  ne  tendtoit 
qu'à  rendre  le  Sel  de  Succin  tres- 
cher  ,  doive  être  adoptée,  &  nous 
ne  croyons  pas  que  laMédecine  pût 
en  retirer  aucune  utilité.  Au  con- 
traire ,  ce  Sel ,  outre  fa  décompo- 
fition ,  fe  trouveroit  privé  d'une 
partie  avantageufe  dans  plufieurs 
circonftances  dans   lefquelles  on 
j  l'emploie.  Nous  ne  parlerons  pas 
d'un   Procédé    indiqué    par    teu 
M.  Geoflroi,  pour  retirer  le  Sel 
de  Succin  (*)_,  en   faifant  infufer 
dans  l'eau  chaude  ce  bithume  bien 
porphyrifé  -,  la  liqueur  évaporée 
lentement ,  fournit ,  fuivant   lui , 
des  Cryftaux  ,  qui  font  le  Sel  de 
Succin;  mais  nous  n'avons  jamais 
pu  obtenir,  par  cette  méthode, 


tend  à  le  décompoier,en  lui  en-l  I  qu'une  efpece  d'extrait  imparfait 

♦- 
(*)Maniere  de  préparer  les  extraits  dé  certaines  Plantet.  Mém.  de  l'Académie 
«Us  Sciences.  Ann.  i73  8.pag.  197. 
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&  terreux ,  quiavoit  à  peine  une  lé- 
gère o  ieur  de  Succin ,  &  qui  ne  pa- 
roifïbit  contenir  rien  de  cryftallin. 
On  a  vu  par  la  Deicription  que 
nous  avons  donnée  Je  ce  qui  le 
palle  pendant  la  diftillation  du 
Succin  y  que  la  pence  quantité 
d'Hune  limpide  qui  fort  du  Suc- 
cin y  eft  bientôt  fuivie  d'une  au- 
tre huile  plus  épaifie,  d'un  jaune 
foncé  ,  brune  &  noire  far  la  fin , 
d'une  odeur  empyreumatique,  & 
qu'il  étoit  très- difficile  d'avoir 
ces  produits  féparément.  On  re- 
médie à  cet  inconvénient  par  la 
rectification.  On  peut  rectifier 
Y  Huile  de  Succin  de  plufieurs  ma- 
nières-, foit  pat  l'eau  tout  fimple- 
ment,  en  ajoutant  des  intermèdes 
terreux,  tels  que  les  terres  pro- 
premenr  dites,  ou  les  os  calcinés 
en  blancheur.  Ce  dernier  moyen 
paroît  préférable  à  l'eau  s  il  abrè- 
ge beaucoup  le  travail,  &  l'on 
peut  même  retirer  alors  cette 
Huile  dès  la  premiete  fois ,  plus 
belle  qu'on  ne  pourroit  l'obtenir 
après  quatre  ou  cinq  diftillations 
à  l'eau  leule.  Pour  exécuter  cette 
rectification ,  il  faut  donc  mêler 
1J Huile  de  Succin  avec  de  la  craie  , 
ou  avec  de  la  corne  de  Cerf 
calcinée.  On  forme  du  tout  une 
pâte  ,  qu'on  met  dans  une  cotnue 
de  verre  ,  à  laquelle  on  adapte 
un  ballon  proportionné ,  &  on 
difhlie  au  bain  de  lable.  Les  pre- 
mières portions  d'Huile  qui  mon- 
tent font  très- claires  j  &-légére- 
rement  colorées  :  celles   qui  fui- 


vent,  fe  colorent  davantage,  & 
deviennent  plus  épaifles.  Si  on 
fépare  d'abord  cette  Huile  claire , 
oc  qu'on  la  rediftille  enfuite  avec 
de  l'eau  j  e  lie  deviendra  plus  blan- 
che, &  acquérera  une  odeur  agréa- 
ble de  Pétrole.  Il  faut  d'ailleurs 
rectifier  plufieurs  fois  avec  i'eau 
les  autres  portions  d'Huile ,  qui 
montent  enfuite.  On  téitere  jus- 
qu'à fept  à  huit  fois  cette  diftil- 
lation *,  &  par  ce  moyen  on  ame- 
né cette  Huile  au  même  degré  de 
ténuité  &  de  beauté  que  la  pre- 
mière. On  trouve  à  chaque  dif- 
tillation la  partie  la  plus  épaifTe 
&  la  plus  tenace  de  cette  Huile 
qui  refte  au  fond  de  la  cornue. 
Si  on  fuit  le  procédé  qu'on  a  lu 
dans  le  Texte,  &  qu'en  diftile 
fans  intermède  toute  l'huile  ob- 
tenue de  la  diftillation  du  Suc- 
cin ,  on  retirera  la  portion  la 
plus  légère  qui  monteta  d'abord  ; 
le  réfïdu  qu'on  trouvera  dans  la. 
cornue,  fera  compote  des  parties 
les  plus  gtofîîeres  de  cette  huile. 
C'cft  à  ce  téddu  qu'on  adonné, 
quoiqu'affez  mal  à  propos  j  le  nom 
de  Beaume   de  Succin. 

Plufieurs  C  hymiftes  concilient 
d'après  Glauber,  (  *  )  de  rectifier 
{'Huile  de  Succin  ,  en  employant 
l'Efprit  de  Sel  :  ce  moyen  eft  très- 
bon  \  car  l'Efprit  de  Sel  s'empare 
des  parties  fuligineufes  de  l'Huile , 
&  les  retient  au  fond  du  vaif- 
(eau  ,  pendant  que  l'Huile  s'élève 
&  devient  très- claire,  &  dépouil- 
lée en  partie  de  l'odeur  defagréa- 


(*)  Voye\  la  Description  des  nouveaux  Fourneaux  philofophiques.  Première 
&  féconde  Partie.  Art.  Huile  de  Succin. 
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ble  d'einpyreume  quelle  avoit. 
Mais  il  faut  que  cet  Acide  foie 
un  peu  concenrré,  autrement  il 
ne  produit  pas  un  grand  effet.  Il 
faut  encore  conduire  très  -  douce- 
ment cette  diftillation,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  monte  un  peu 
d'Acide  avec  l'Huile.  Mais  malgré 
toutes  les  précautions  qu'on  peut 
prendre ,  il  eft  difficile  de  préve- 
nir ce  dernier  inconvénient  *,  on 
doit  par  cette  raifon  rectifier  l'Hui- 
le qui  eft  montée  j  en  y  ajoutant 
un  peu  à' Huile  de  Tartre  par  dé- 
faillance. 

Nous  n'avons  propofé  aucune 
addition  dans  la  diftillation  du 
Karabé  y  pareeque  nous  croyons 
qu'elles  font  inutiles  :  plufieurs 
Auteurs ,  dans  la  vue  de  prévenir 
le  gonflement  qui  arrive  à  ce  Bi- 
tume ,  accident  qui  fait  manquer 
l'opération ,  propofent  de  mêler 
le  Succin  avec  parties  égales  de 
fable  bien  fin,,  ou  de  cailloux, 
ou  d'autres  fubftances  femblables , 
qui  ne  peuvent  rien  communiquer 
d'étranger  au  produit  de  la  diftil- 
lation *,  mais  en  conduifant  douce- 
ment l'opération  j  ainfi  que  nous 
l'avons  recommandé ,  on  peut  fe 
parler  de  ces  additions. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  dans 
la  defeription  de  la  diftillation 
du  Karabé ',  que  ce  qu'on  nom- 
moit  l'Efprit  de  ce  Bitume ,  n'é- 
toit  que  le  Phlegme  qui  ,  après 
être  forti  infipide  dans  les  premiers 
inftans  de  l'opération  ,  fe  char- 
geoit  de  quelques  molécules  de 


fèl  qu'il  avoit  diffouttes.  Le  Set 
de  Succin  eft  un  Sel  volatil ,  d'une 
natuie  acide  &  huileufe  :  c'eft  à 
cette  dernière  partie  qui  entre  ef« 
fentiellement  dans  fa  mixtion, 
qu'il  doit  fa  volatilité.  On  a  été 
long  -  temps  à  douter  de  l'acidité 
du  Sel  de  Succin  ,  rarce  qu'on 
imaginoit  que  la  volatilité  ne 
pouvoit  fe  trouver  avec  un  Acide. 
Cependant  le  Mort  ,  Chymifte 
exa<5t,  dont  l'ouvrage  parut  en 
1684,  (*)  avoit  reconnu  que  ce 
Sel  étoit  acide  ;  il  étoit  d'ailleur» 
aifé  de  s'en  affurer  par  les  épreu- 
ves les  plus  fîmples.  Il  femble  pour- 
tant que  versja  fin  du  dernier  fiecle 
quelques  Chymiftes  croyoient  en- 
core le  Sel  de  Karabé  de  natu- 
re alkaline  ,  trompés  mal  à  propos 
par  fa  volatilité  :  Charas  étoit  de 
ce  nombre,  &  Boulduc  paroîc 
être  un  des  premiers  Chymiftes 
François  qui  fe  foit  élevé  contre 
ce  p-réjuge,  &  fait  connoitre  que 
ce  Sel  étoit  acide.  (**)  Mais  fî 
l'on  convient  à  préfent  que  le 
Sel  de  Succin  eft  acide,  on  n'efl 
pas  auiîi  inftruit  fur  l'efpece  à 
laquelle  on  doit  le  rapporter ,  mal- 
gré les  travaux  de  plufieurs  Chy- 
miftes célèbres.  Les  expériences 
en  grand  nombre  ,  faites  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'exactitude 
par  M.  Bourdelin,  (***)  paroif- 
lent  ne  laifter  aucun  doute  fur 
la  nature  de  l'acide  de  ce  Sel  i 
&  on  eft  tenté  de  penfer  avec 
ce  favant  Académicien ,  que  c'eft 
à  l'Acide  du  Sel  Marin  qu'on  doit; 


(*)  Ckymia  Medico-Phyjlca.  Voyez  cap.  10.  pag.   109. 

(**)    Voye{  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences.  Anti.  1699.  pag.    74, 

(***)  Mémoires  de  ÏAcad,  des  Silmcis.  Ann.  1742-.  pag.  143.  &  fiÙY, 
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le  rapporter.  Cependant ,  en  exa«> 
minant  les  objections  &  les  ex- 
périences de  MM.  Pott  &  Stoc- 
kard ,  (  *  )  on  ne  fauroit  s'empê- 
cher de  fe  livrer  aux  doutes  qu'el- 
les font  naîcre.  Nous  croyons  ce- 
pendant qu'on  ne  fauroit  adopter 
le  fen riment  de  ce  dernier  ,  qui 
affîmile  l'Acide  du  Succin  à  l'A- 
cide vitriolique  ',  nous  penfons  en 
même  temps  que  la  nature  de  ce 
Sel  n'efl  pas  encore  allez  connue , 
pour  que  l'on  puilTe  l'identifier 
avec  un  des  trois  Acides  qu'on 
fait  exifter  dans  la  nature,  &  qu'on 
défigne  fous  le  nom  d'Acides  mi- 
néraux. La  difficulté  d'avoir  ce 
Sel  pur  &  dégagé  de  l'Huile  qui 
entre  dans  fa  combinaifon,  & 
qui  le  déguife,  eft  un  des  plus 
grands  obftacles  qu'on  ait  à  fur- 
monter.  Puifqu'ainlî  que  nous  l'a- 
vons obfervé  ,  on  ne  fauroit  tra- 
vailler à  cette  purification  (ans  le 
décompoler,  la  conjecture  de  M. 
Pott  nous  paroît  allez  vraifem- 
blable  ',  il  finit,  fa  DifTertation  en 
difant  que  Y  Acide  du  Succin  ref- 
femble  plutôt  à  un  Acide  végé- 
tal ,  qu'à  tout  autre.  Il  paroît  en 
effet  que  la  nature  de  ce  dernier 
ne  nous  eft  fî  cachée ,  qu'à  caufe 
de  l'Huile  dans  laquelle  il  s'enve- 
loppe ,  ainfi  que  le  Sel  de  Succin. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage fur  ces  objets ,  en  quel- 
que manière  étrangers  à  cet  ou- 
vrage i  &  nous  remarquerons 
feulement  que  le  Sel  de  Succin  J 


fe  diflout  allez  difficilement  dans 
l'eau  -,  il  faut  qu'elle  (bit  chaude, 
ou  du  moins  en  alTez  grande  quan- 
tité pour  cette  dilloJution  \  ,'E£ 
prit  de  Vin  rectifié  ie  dillout  plus 
aile  m  en  t.  Neuman  a  dit  eue  la 
dilloiution  de  Sel  Succin  rougif- 
foit  le  Syrop  violât  -,  d'autres  ,  au 
contraire  ,  qu'elle  verdilîoit  ce 
fyrop:  M.  Pott,  enfin,  prétend 
qu'elle  n'y  caufe  aucun  change- 
ment (**).  Nous  nous  fommes 
allures  par  l'expérience,  en  nous 
fervant  d'une  dilTolution  forte  de 
Sel  de  Succin ,  que  l'obfervation 
de  Neuman  étoit  jufte,  &  nous 
avons  vu  le  Syrop  violât  rougir 
foiblement ,  mais  fenfiblement , 
ainù  que  le  papier  bleu  ordinaire. 
Ce  qui  a  pu  tromper  M.  Pott, 
eft  qu'il  fe  fera  fervi  d'une  diiïo- 
lution  foible  de  ce  Sel.  Nous  avons 
remarqué  eti  même  temps ,  que  le 
Sel  de  Succin  purifié  fuivant  la 
méthode  de  M.  Cartheufer ,  ne 
communiquoit  aucune  teinte  de 
rouge  au  Syrop  violât  -,  ce  qui 
nous  paroît  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  nous  avons  déjà  avan- 
cé ,  &  montre  que  ce  Sel  ne  s'eft 
pas  feulement  dépouillé  de  fon 
huile,  mais  s'eft  décompofé.  L'Hui- 
le de  Succin  eft  très- différente 3 
fuivant  {es  divers  décrés  de  recl:i» 
cation  :  en  gênerai ,  cette  Huile 
paroît  de  la  nature  de  celle  de 
Pétroie.  L'Huile  de  Succin  noire 
&  groflïere ,  a  une  odeur  bitumi- 
neuie    &    empyreumatique    fort 


(*)  Voye{,  au  J'uj et  du  premier,  la  DifTertation  déjà  Citée;  t<  pour  le  fécond  p 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai  176 t.  pag.  410.  &  fuiv.  &  Com- 
mentaria  de  rébus  in  Medicina  geftis.  Vol.  10.   Pars  prima,   pag,  40,  &  fuiv» 

(**)Dij}ertation  Jur  le  Sel  de  Succin.  pag.  i^\. 
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désagréable  :  en  cet  état  elle  eft  (  j  hippocondriaques  &  hiftériques  j 
très-peu  difïblub.Ie  dans  l'Efprit  de  |  j  fur -tout  lorfque  les  tuyaux  uri- 
Vin  -,  mais  lorfqu'elie  a  été  déba-  !  {  nairesfe  trouvent  attaqués  de  fpu£ 
raifée  des  parties  fuligineufes,  &  j  (  me.  Sa  dofe  eft  depuis  gr.  ij.  ouiv. 
qu'elle  eft  devenue  claire  &  d'une  j  jufqu'àx.  x:i.  ou  xv.  On  peut  le 
couleur  légèrement  citrine, elle  a     faire  dilToudre  dans  une  liqueur 


à  peu  près  l'odeur  du  Succïn  mê- 
me ,  quoique  cette  odeur  foit 
beaucoup  plus  forte  _,  &  fouvent  : 


appropriée  à  la  maladie  -,  mais  on 
doit  préférer  de  le  donner  enve- 
loppé dans  quelque  conferve,  ou 


même  incommode*,  elle  fe  difïout  !  j  iîmpîement  dans  le  pain  à  chanter, 
alors  beaucoup  plusaifément  dans  |  i  à  caufe  de  fa  faveur  peu  agréa- 
l'Efprit  de  Vin  -,  mais  il  faut  tou-  '  !  ble.  On  l'alïbcie  quelquefois  avec 
jours  une  aiTez  grande  quantité  de  !  !  les  autres  fubftances  connuesfous 
•ce  menftrue ,  pour  en  dilToudre  ;  le  nom  d'Antifpafmodiques  ,  & 
une  petite  de  cette  huile.  M.  Stoc-  on  le  fait  entrer  alors  dans  les 
kar  dit  qu'ayant  pulvérifé  le  Bols ,  dans  les  Pilules,  &c.  L'Ef 
Caput  mortuum  du  Succin  qu'il  prit  de  Succïn  qui  n'eft  que  le  Sel 
avoit  auparavant  tenu  long-temps  '  diiTous  &  délayé  dans  l'eau  même 
dans  un  creufet  avec  un  feu  très-  '■■  i  de  ce  Bitume ,  peut  tenir  la  place 
fort,  il  avoit  trouvé  des  particules  ;  \  du  Sel  ;  mais  on  doit  en  donner 
de  fer,  attirables  par  l'aimant  (*).  '  une  dofe  un  peu  plus  forte  :  par 
Le  même  Auteur  obferve  qu'on     exemple  ,  depuis  gutt.   viij.   jufc 


ne  fauroit  convertir  ce  réfidu  en 
charbon  combuftible ,  &  qu'on  ne 
fauroit  en  obtenir  des  cendres  al- 
kalines,  ni  une  terre  pure,  ce 
qui  le  fait  différer  du  réfidu  des 
fubftances  végétales. 

Le  Sel  de  Succin  eft  un  Sel  vo- 
latil huileux,  &  par  cette  raifon 
il  peut  fe  porter  &  pénétrer  ai- 
fément  dans  les  liqueurs  du  corps 
humain  :  il  eft  doué  en  même 
temps  d'une  vertu  balfamique  , 
&  légèrement  ftimulante,  qui  !e 
rend  utile ,  lorfque  l'indication  eft 
de  débarafter  les  couloirs  déliés 
de  plusieurs  organes.  Par  cette  rai- 
fon on  le  recommande  en  qualité 
de  diurétique,  dans  les  maladies 


qu'à  xx.  ou  xxv.  Il  par  oit  en 
même  temps  qu'on  doit  lui  pré- 
férer le  Sel  j  par  la  facilité  qu'on 
a  d'en  déguifer  le  mauvais  goût, 
ou  du  moins  de  le  fauver  au  ma- 
lade. L'ufage  le  plus  ordinaire  du 
Sel  volatil  de  Succin,  eft  de  le 
combiner  avec  un  Alkali  volatil , 
tel  que  celui  qu'on  tire  de  la  corne 
de  cerf  -,  il  en  réfulte  alors  une 
liqueur  neutralifée  ,  connue  fous 
le  nom  d'EJpritde  Corne  de  cerf 
fucciné  :  nous  en  parlerons  dans 
l'article  fuivant.  Le  Dilpenfaire 
de  Paris  fait  entrer  le  Sel  de  Suc- 
cin dans  l'Eleétuaire  ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  Thériaque  cé- 
lefle  :  il  emploie  XEfprit  de  Succin 


(¥)  Vo^ez  Commentant  de  rébus  in  Medicina  gejîis.  Vol.   10.  Pars  prima, 
pag.  46  &  47. 

dans 
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dans  le  Syrop  de  Karabé,  ce  qui 
•donne  le  nom  à  ce  Syrop. 

V Huile  de  Succin  eft  aufïï  em- 
ployée dans  les  maladies  hypo- 
condriaques &  hiftériques ,  com- 
me calmante,  balfamique  &  dia- 
phonique. On  doit  faire  une 
diftin&ion  entre  l'huile  noire  em- 
pyreumatique ,  &  celle  qui ,  ayant 
été  rectifiée  j  a  acquis  une  cou- 
leur limpide  &  légèrement  ri- 
trine.  La  première  a  une  odeur 
preique  infupportable  •■>  &  quoi- 
que plufîeurs  Médecins  la  préfè- 
rent j  fondés  fur  l'ancien  préjugé 
que  les  fubftances  les  plus  fœti- 
des  font  toujours  indiquées  dans 
Jes  accidens  vaporeux,  il  eft  peu 
de  malades  qui  puisent  faire  ufa 
ge  de  l'huile  empyreumatique  de 
Succin  y  ainfï  que  nous  avons  eu 
occafion  de  l'obferver  •,  fouvent 
même  les  accidens  augmentent 
par  un  ufage  inconsidéré  de  cette 
huile.  Tous  les  fœtides  ne  con- 
viennent pas  dans  les  maladies 
qu'on  nomme  nerveufès  j  &  lorf- 
qu  on  a  fujet  de  croire  qu'on  doit 
adminiftrer  les  médicamens  de 
cette  clafïe  ,  on  doit  apporter 
beaucoup  d'attention  pour  choifir 
ceux  qui  conviennent.  Nous  avons 
vu  des  femmes  dans  des  accès  hif- 
tériques ,  que  l'odeur  des  plumes 
brûlées  faifoit  revenir  des  accidens 
qui  menaçoient  de  la  fincope  la 

flus  violente ,  tandis  que  celle  de 
Huile  noire  de  Succin ,  de  VA$cl 
fatida  &  d'autres  fubftances  de 
ce  genre ,  l'auroient  produite ,  fi 
on  n'en   avoit  fur  le  champ  cédé 

(*)  Liv.  II,  chap.  jo. 

Seconde  Partie. 


l'ufage.  V  Huile  fœtide  de  Succin 
non  rectifiée ,  eft  employée  à 
l'extérieur  comme  réfokitive  &  to- 
nique dans  les  affections  Paralyti- 
ques ,  dans  les  Rhumatifmes  &  les 
douleurs  de  ce  genre  :  on  ne  doit 
même  l'employer  de  cette  maniè- 
re qu'avec  circonfpe6tion,d.ins  les 
fujets  dont  la  mobilité  du  fyftêmo 
nerveux  peut  faire  craindre  les  ac- 
cidens dont  nous  venons  de  par- 
ler. Etmuller  prétend ,  dans  fon 
Commentaire  fur  la  Pharmacopée 
de  Schroder,  (*)  qu'on  corrige 
l'odeur  fœtide  de  l'Huile  empy- 
reumatique de  Succin ,  par  l'ad- 
dition du  Baume  du  Pérou  :  nous 
n'avons  pu  nous  appercevoir  que 
ce  mélange  produisît  une  odeur 
plus  fupportable  ",  au  contraire  , 
l'odeur  pénétrante  du  Baume  du 
Pérou  qui  frappe  d'abord  l'odorat , 
pourroit  donner  enfuite  plus  d'ac- 
tivité à  celle  de  l'Huile  de  Succin. 
On  fait  plus  d'ufage  dé  l'Huile 
rectifiée  de  Succin,  foit  à  l'inté- 
rieur, foit  à  l'extétieur.  On  la  fait 
entrer  dans  les  Linimens  &  Bau- 
mes apoplectiques.  On  a  confeillé, 
fur-tout  depuis  quelques  années , 
de  la  mêler  au  Tabac  ,  &  nous 
avons  vu  plufieurs  femmes  en  faire 
ulâge  de  cette  manière  pour  fe  gué- 
rir de  ces  mouvemens  nerveux  qui 
incommodent  ce  fexe  encore  plus 
fouvent  que  les  hommes.  On  met 
gutt.  j  ou  ij  de  cette  Huile  dam 
une  Tabatière  ordinaire,  &  on 
agite  afin  que  l'Huile  pénètre  &  fe 
mêle  avec  le  Tabac.  Nous  avoue- 
rons que  nous  n'avons  pu  remar- 
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quer  de  grands  effets  de  cec  ufage  j 
il  nous  a  même  paru  que  fouvent 
les  maux  de  tête,  &  l'efpèce  d'i- 
vrefle   ou  d'étonnement  dont  fe 
plaignent  ces  fortes  de  malades , 
augmentoient  encore.  Il  faut  en 
effet  convenir,  qu'un  irritant,  tel 
que  le  Tabac,  uni  à  une  fubfîance 
volatile  <fe  ftimulante*  doit  pro« 
duire  ces  effets  :  on  pourroit  s'en 
fcrvir  plus  utilement  dans  les  af- 
fections foporeufes  &  leurs  fuites, 
lor/que  les  parties  font  dans  l'ato- 
nie. Quand  on  emploie  l'Huile  de 
Succin  dans  les  potions  calmantes 
&  hyftériques ,  on  la  donne  de- 
puis gutt.  j  ou  i]  jufqu'à  vj  ou  VBJj 
on  la  joint  toujours  au  Sucre  ou 
à  quelque  Syrop-,  on  la  fait  entrer 
à  peu  r.rès  à  la  même  dofe  dans  les 
Eol: ,  les  ,;i!jles  ou  les  EJecluaires. 
La  Pharmacopée  de  Paris  en  fait 
ûfage  dans  plufieufs  comportions, 
telles  que  la  Thériaque  célejie .,  le 


HUILE  DE  SUCCIN. 

Sel  volatil  aromatique  j  l'EJfence 
antihyjlérique  _,  &c.  On  l'unit  aufîi 
avec  le  Soufre  ,  &  on  forme  ,  par 
ce  moyen,  lacompofition  connue 
fous  le  nom  de  Baume  de  Soufre 
fucciné.  L'Huile  de  Succin  eft  utile 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  indication 
d'exciter ,  &  de  relever  le  ton  des 
fibres.  On  fait  diffoudre  3  j  à' Huile 
retlifiée  de  Succin  dans  §ij  d'Ef- 
prit  de  Vin  rectifié  :  cette  Huile  j 
dans  cet  état,  fe  difïout  allez  faci- 
lement dans  ce  menftrue,  &  on 
donne  à  cette  liqueur  le  nom  à'Efi 
prit  de  Vin  Succiné,  qu'on  doit  dif- 
|  ringuer  à  quelques  égards  de  la 
!  teinture  ordinaire  de  Succin  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  C'en: 
avec    l'Huile  de   Succin  reclifiée , 
qu'on  forme  cette  efpêce  de  li- 
queur favonneufe  à  laquelle  on  a 
I  donné  le   nom    d'Eau  de    Luce» 
j  Nous  en  donnerons  le  procédé 
I  dans  un  des  articles  de  ce  Chapitre, 
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Spiritus ,  Sal j  &  Oleum  Cornu  CervL 

Mettez  en  diftillation  des  fragmens  de  Corne  de  Cerf,, 
en  augmentant  le  feu  peu  à  peu,  jufqu'au  dernier  degré» 
Vous  verrez  monter  un  Efprit,  un  Sel  &  de  l'Huile. 

Si  on  fépare  l'Huile ,  &  qu'après  avoir  mêlé  l'Efprit  &  le 
Sel  enfembie,  on  les  diftille  de  nouveau  à  un  feu  très-doux, 
on  les  obtiendra  beaucoup  plus  purs;  en  répétant  cette  opé- 
ration plufieurs  fois,  le  Sel  deviendra  très-blanc,  &l'Efpric 
acquerra  la  limpidité  de  l'eau  avec  une  odeur  aïlez  agréa- 
ble. 

Si  on  fépare  le  Sel  de  l'Efprit ,  qu'on  le  fublime  une  pre- 
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mière  fois,  en  le  mêlant  avec  un  poids  égal  de  craie  fine, 
qu'enfuite  on  le  fublime  une  féconde  fois  avec  une  petite 
quantité  d'Efprit  de  Vin,  il  deviendra  pur  beaucoup  plutôt. 

La  méthode  ordinaire  de  calciner  la  Coine  de  Cerf,  eft 
de  brûler  les  morceaux  qui  font  reftés  du  procédé  que  l'on 
vient  de  décrire. 

On  peut  retirer  de  la  même  manière  un  Efprit,  un  Sel 
&  une  Huile  des  autres  fubftances  animales. 


REMARQUE. 

L'Efprit  de  Corne  de  Cerf  qu'on  trouve  dans  les  Bouti- 
ques, n'eft  ordinairement  rectifié  que  deux  fois.  Quand  on 
fe  contente  de  ces  deux  rectifications,  l'efprit  eft  toujours 
mêlé  d'Huile  fœtide  capable  d'incommoder  l'eftomac.  Quoi- 
qu'immédiatement  après  la  rectification,  cet  Efprit  paroifïe 
avoir  une  couleur  allez  pâle,  l'odeur  défagréable  qu'il  exhale, 
montre  allez  qu'il  s'y  trouve  encore  beaucoup  d'Huile  fœ- 
tide, qui  ne  tarde  pas  à  fe  manirefter  encore  davantage  par 
la  couleur  jaune  que  prend  la  liqueur  quelque  temps  après. 

L'efficacité  de  l'Efprit  de  Corne  de  Cerf  dépend  princi- 
palement de  la  quantité  de  Sel  qu'il  contient  \  plus  il  fera 
dégagé  de  fon  Huile,  plus  il  contiendra  de  Sel.  (1) 


(1)  Les  précautions  que  nous  i 
avons  recommandées  de  prendre 
dans  la  note  précédente  pour  la 
diftillation  du  Succin ,  font  encore 
plus  eflentielles  dans  celle  de  la 
Corne  de  Cerf.  La  quantité  d'air 
immenfe  qui  le  dégage  de  cette 
dernière  fubftance  pendant  qu'on 
la  diftille ,  oblige  à  ménager  &  à 
conduire  le  feu  avec  la  plus  grande 
attention.  On  doit  aufli  prariquer 
un  trou  au  ballon ,  qu'il  eft  nécef 
faire  de  déboucher  de  temps  en 


temps  pendant  l'opération.  On  fe 
fert  ordinairement  d'une  cornue 
de  grès,  qu'on  a  foin  de  lutter  de 
la  manière  que  nous  l'avons  déjà 
indiquée  dans  d'autres  diftillations. 
On  pJace  cette  cornue  dans  un 
fourneau  de  réverbère  ,  &  on  y 
adapte  un  grand  ballon  percé,  ainiî 
que  nous  venons  de  le  dire.  On 
a  foin  auparavant,  de  remplir  la 
cornue  aux  deux  tiers  :  (*)  On  doit 
préférer  pour  cet  objet  la  Corne 
de  Cerf  bien  formée  aux  rejetons 


(*)  On  peut  même ,  fans  danger ,  remplir  entièrement  ce  vaitfèau. 
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du  même  bois  qui  font  trop  ten- 
dres :  ces  derniers  ont    été  em- 
ployés, à  la  vérité,  pendant  long- 
temps pour  en  retirer  un  phlegme 
înfipide  &  (ans  action ,  connu  dans 
les  Boutiques  fous  le  nom  à'Aqua 
è  Typhis  Ccrvi.  (*)  On  a  reconnu 
l'infuffilance  de  ce  produit ,  que  la 
routine  aveugle  &  le  charlatanifme 
avoienr  accrédités  pendant  long- 
îemps  auprès  des  femmelettes,  & 
de  ceux    qui    leur   refTemblent  , 
comme  propre  à  faciliter  l'accou- 
chement ,  à  réfïft:er  au  prétendu 
poifon  des  fièvres  nommées  ma- 
lignes ,  &c.  Les  difpenfaires  corn- 
pofés  par  des  Réda&eurs  éclairés 
&  inftruits ,  tel  que  celui  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris,  ont 
banni  une  opération  dont  la  faine 
Chymie  montroit  aflez  le  ridicule, 
&  on  a  confervé  feulement  la  dif- 
tillation  de  la  Corne  de  Cerf  par- 
venue en  maturité,  &  capable  de 
produire  les  principes  qu'on  fe  pro- 
pose d'obtenir  dans  cette   opéra- 
tion. On  doit  donc  ehoifîr  cette 
fubftance  dure  &  ferme:  on  la  met 
en  petits  morceaux  ,    pareeque  , 
par  ce  moyen,  an  n'eft  plus  obligé 
de  pouflèr  la  chaleur  aufli  forte- 
ment. Lorfque  la  cornue  eft  char- 
gée ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit , 
on  lute  le  ballon ,  on  fait  féener 
l'appareil ,  &  on  procède  à  la  dif- 
tilîation  qu'on  exécute  en  donnant 
le  feu  par  dégrés. 

Il  vient  d'abord  un  Phlegme 
infipide  qui  fort  en  afTez  grande 
quantité-,  ce  premier  Phlegme  eft 
fuivi    d'un   autre  qui   eft  chargé 


d'une  petite  quantité  de  Sel  vola- 
til :  il  eft  aifé  de  s'appercevoir'  de 
la  préfence  de  ce  dernier  ,  en  dé- 
bouchant le  trou  du  ballon  *,  on 
fent  en  effet,  par  ce  moyen  ,  une 
odeur   urineufe   qui    devient    de 
plus  en  plus  forte.  Le  Sel  volatil 
monte    enfuite   fous  une    forme 
concrète,  &  s'attache  aux  parois, 
du  ballon  :  il  eft  fuivi  des  premiè- 
res portions  d'Huile  qui  viennent 
nager  fur  le  phlegme  :  le  Sel  vola- 
til monte  alors  de  plus  en  plus, 
pareeque  la  Corne  de.  Cerf  Ce  trou- 
ve, dans  ce  moment  ,  épuifée  du 
Phlegme  qui  pouvoit  en  difïbudre 
une  partie.  En  continuant  la  dis- 
tillation ,  on  voit  parokre  l'Huile 
noire,  &  le  Sel  volatil  celle  ds 
monter.  On  doit  être  attentif  dans 
ce  temps  à  déboucher  le  ttou  du 
ballon  y.  fans  cette  précaution  on 
courroit  le  rifque  de  voir  ce  vaif- 
feau  fe  brifer  en  éclats.  Mais  pour 
empêcher  que  le  Sel  volatil  qui 
s'eft  fublimé  aux  parois  du  ballon  % 
ne  fe  transforme  en  vapeurs ,  & 
ne  pafïe  par  le  lut  ou  par  le  trou 
pratiqué  au  ballon,  il  faut  enve- 
lopper ce  dernier  avec  des  linges 
mouillés  &  plies  en  plufieurs  dou- 
bles -,  on  les  renouvelle  de  temps 
en  temps.  On  s'apperçoit  que  l'o- 
pération eft  finie ,  premièrement  y 
en  touchant  le  col  du  ballon  qui 
fe  trouve  moins  chaud  j  féconde- 
ment  ,  pareequ'on   ne  voit   plus 
tomber  de  gouttes.  On  laifTe  alors 
refroidir  l'appareil;  on  délute  en- 
fuite  ,  &  on  remue  le  ballon  pour 
mêler  enfembie  les  différents  pro- 


(•)  Ou,  Eau  de  Tête  de  Cerf,. 
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duits  qui  y  font  contenus.  On  a 
coutume  ,  pour  la  rectification  de 
ces  produits, de  verfer  ce  que  con- 
tient le  ballon  dans  une  cucurbite 
de   verre   qu'on  couvre   de  fon 
chapiteau  ,  auquel  on  joint  fon  ré- 
cipient, &  on  diftille  à  un  feu  de 
fable  très-doux.  Le  Sel  volatil  fe 
fublime  d'abord  au  haut  du  cha- 
piteau, l'Efprit  ou  la  partie  aqueufe 
qui  tient  du  Sel  volatil  en  diflolu- 
tion ,  monte  après.  Mais  il  en  ré- 
fulte  un  inconvénient  allez  confi- 
dérable,  parceque  le  Phlegme  qui 
diftille,  détache  &  difîbut  le  Sel 
volatil  qui  fe  trouve  dans  le  cha- 
piteau, l'entraîne  dans  la  gouttière 
&  dans  le  bec  de  ce  vaifleau  qu'il 
bouche  très-fouvent.  Il  arrive  mê- 
me que  ce  fel  s'y  attache ,  de  telle 
manière  qu'on  a  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'en  retirer ,  &  qu'on  en  perd 
beaucoup.  Il  feroit  donc  conve- 
nable d'arrêter  le  progrès  de  la 
diftillation,  lorfqu'on  s'apperçoit 
que  la  plus  grande  partie  du  cha- 
piteau fe  trouve  tapiffée  de  Sel  vo- 
latil. Mais ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer ,  on  n'eft  pas 
maître  de  gouverner  &  d'arrêter 
à  fon  gré  la  chaleur  du  bain  de 
fable  :  quoiqu'on  fupprime  le  feu , 
le  fable   fe   trouve  encore  affez 
ehaud  pour  faire  diftiller  le  Phle- 
gme. On  ne  réufîîroit  pas  davan- 
tage ,  Ci  on  tentoit  d'enlever  le 
vaiffeau  de  défias  le  bain  de  fable , 
parcequ'on  s'expoferoit  prèfque  à 
coup  fur  de  voir  la  cucurbite  fe 
carier  dès  qu'elle  feroit  frappée  par 
l'air  froid.  Nous  pouvons  affurer 
par  les  épreuves  répétées  que  nous 
avons  faites  de  cette  méthode,pour  ( 
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féparer  le  Sel  volatil  de  Corne  de 
Cerf,  qu'elle  eft  remplie  de  diffi- 
cultés *,  nous  avons  préféré ,  par 
ces  raifons,  d'employer  une  mé- 
thode dont  quelques  Chymiftes 
habiles  fe  font  fervis  en  faifant 
cette  diftillation  dans  une  Cornue 
adaptée  à  un  grand  ballon  :  il  faut 
que  le  col  de  ce  dernier  (bit  fort 
large ,  &  qu'on  puifle  y  introduire 
la  main  pour  aller  détacher  le  Sel 
volatil  qui  s'cft  fublimé  aux  parois  ; 
il  faut  par  conféquent  choilîr  une 
cornue  dont  le  col  ait  une  grande 
capacité*,  de  cette  manière,,  on  a 
le  Sel  encore  plus  pur ,  parcequ'en 
cas  qu'il  monte  des  parties  huileu- 
fes ,  elles  ne  peuvent  pas  fe  porter 
affez  loin  fur  les  parois ,  pour  aller 
fàlir  le  Sel.  C'eft  par  cette  méthode 
que  dans  le  travail  en  grand,  on 
retire  en  Angleterre  le  Sel  volatii 
du  Sel  ammoniac*,  nous  aurons  oc- 
cafion  d'en  parler  dans  l'article  qui 
concerne  la  décompofition  de  ce 
Sel.  Pour  revenir  à  la  féparation 
&  à  la  rectification  des  produits 
de  la  première  diftillation  de  la 
Corne  de  Cerf,  on  met  tous  ces 
produits  dans  une  cornue  de  verre 
ou  de  terre*,  on  place  cette  cornue 
dans  un  fourneau  de  réverbère ,, 
&  on  y  lute  le  ballon  dont  nous 
avons  parlé.  On  donne  d'abord 
une  très-légère  chaleur:  dès  que  la 
cornue  eft  échauffée,  on  voit  le 
Sel  volatil  qui  vient  fe  fublimeir 
aux  parois  du  ballon  *,  il  eft  bienr- 
tôt  fuivi  du  Phlegme  qui  tombe 
en  gouttes,  &  vient  fe  raffembîer 
au  fond  de  ce  vaifleau.  Lorfqu'oi> 
s'apperçoit  que  l'Huile  commence 
à  monter}  on  fupprime  la  diftilla.- 
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tion ,  &  on  délute  le  ballon  ;  on 
verfe  rEfprit  qu'il  contient  dans 
un  flacon  ;  on  Iailîè  enfuite  égout- 
cer  le  ballon  en  le  renverfant  fur 
une  cucurbite  de  verre  ou  de  ter- 
re, fur  laquelle  on  l'affujettit  de 
manière  qu'il  ne  puifle  Te  cafter  •, 
on  devroit  même  luter  les  join- 
tures ,  (1  on  étoit  dans  le  cas  de  l'y 
laifïer  long-temps,  afin  d'empêcher 
le  Sel  volatil  de  s'évaporer  :  lorf- 
que  le  ballon  eft  bien  égoutté,  on 
détache  le  Sel  volatil  avec  une  plu- 
me ou  avec  les  mains.  Ce  Sel ,  dans 
cet  état ,  n'eft  pas  encore  pur,  il 
eft  jaunâtre,  &  a  une  odeur  allez 
forte  d'empireume ,  parce  qu'il  eil 
uni  à  une  portion  d'huile  •,  il  a  be- 
foin ,  par  conféquent,  d'êrre  rec- 
tifié ,  &  même  plufieurs  fois.  On 
a  vu  que  le  texte  prefcrit,  pour 
cette  rectification,  d'employer  un 
intermède  terreux,  tel  que  la  craie. 
Quelques  Chymiftes  ont  déjapro- 
pofé  le  même  moyen,  ou  d'autres 
qui  lui  /ont  analogues ,  tels  que  le 
Caput  mortuum  de  la  Corne  de 
Cerf  même,  ou  les  os  calcinés:  (*) 
ces  intermèdes,  en  effet ,  peuvent 
rendre  le  Sel  volatil  plus  pur  & 
plus  blanc  dès  la  première  fois  , 
&  davantage  même  que  ne  fe- 
roient  trois  ou  quatre  fublima- 
tions,  parcequ'ils  abforbent  &  Ce 
chargent  de  l'Huile  fiirabondante 
qui  jaunit  le  Sel.  En  le  faifant  fu- 
blimer  avec  l'Efprit  de  Vin  recti- 
fié, ainfi  que  le  texte  le  recom- 


mande encore ,  on  auta  le  Sel , 
non-feulement  encore  plus  blanc, 
mois  dépouillé  de  l'odeur  défa- 
gréable  qu'il  avoit  auparavant.  On 
',  peut  faire  cette  rectification  dès 
que  le  Sel  volatil  eft  fec ,  dans  une 
cucurbite  garnie  de  Ion  chapiteau*, 
mais  il  faut  convenir  en  même- 
temps  que  cette  addition  de  l'Ef- 
prit-de-Vin  a  une  partie  des  in- 
convéniens  dont  nous  avons  parlé. 
Quoique  l'Efprit-de-Vin  ne  diflolve 
point,  ou  dumoins  très-peu,  du  Sel 
volatil,  il  l'entraîne  cependant  dans 
la  gouttière  du  chapiteau  de  la- 
lembic:  quand  on  s'en  apperçoit, 
il  faut  faire  enforte  de  iupprimer 
la  diftillation.  On  enlevé  enfuite 
le  Sel  volatil ,  qu'on  conferve  dans 
un  flacon  bien  bouché  \  d'ailleurs 
ces  dépurations  fi  exactes  du  Sel 
volatil  de  Corne  de  Cerf 3  peuvent 
lui  ôter  les  qualités  qui  le  font  em- 
ployer. C'eft  ce  que  nous  dirons 
plus  bas. 

On  a  négligé  pendant  long-temps 
d'employer  &  de  rectifier  l'Huile 
épaifte  &  empireumatique  qui  fort 
à  la  fin  de  la  diftillation  de  la  Corne 
de  Cerfj  quoique  plufieurs  Chy- 
miftes anciens,  &  d'autres  plus  mo- 
dernes ,  tels  que  Vanhelmont ,  (**) 
Glauber,  (***)  Hoffmann,  (****) 
Sec.  eufTent  donné  des  procédés 
pour  rendte  cette  Huile  de  la  plus 
grande  ténuité ,  &  lui  faire  perdre 
l'odeur  nauféabonde  qui  lui  eft 
propre ,  &  qu'ils  euffent  en  même 


(*)  Voyez  le  Mort ,  Chymia  Medico-PhyJicat  cap.  il ,  pag.  114  »  6*  Colleâa 
Çhymico-Leydenfia ,  pag.  \6o. 
(**)  Dans  fon  Aurora  Medicitue. 
(***)  Fourneaux  Pkilojbphiques  ,  1.  partie, 
{****)  Obfervat.  Thyfico-Chymicce ,  obferv.  14» 
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temps  donné  de  grands  éloges  à 
cette  Huile  ainn*  atténuée  •,  l'ufage 
en  étoit  peu  connu ,  &  la  plus  gran- 
de partie  des  Difpenfaires  ne  par- 
taient point  de  cette  rectification. 
Celle  que  nous  traduifons  eft  en- 
core dans  ce  cas.  L'Auteur  qui 
paroît  avoir  le  plus  contribué  à 
étendre  l'ufage  de  cette  Huile  rec- 
tifiée ,  eft  un  Allemand  ,  qui  après 
plusieurs  avantures  fingulières,  s'a- 
donna à  l'AIchymie  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle,  erra  dans  plufieurs 
villes  de  la  Hollande,  du  Brande- 
bourg ,  du  Dannemarck  &  du 
nord  de  l'Allemagne,  &  mourut 
en  1734  dans  Ie  Château  de  Wit- 
genftein  en  Weftphalie.  Cet  hom- 
me ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Dip- 
pel j  s'eft  donné  ,  dans  la  plufpart 
de  Tes  Ouvrages,  celui  de  Chrijlia- 
nus  Democritus.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  défigne  les  Huiles  de 
cette  efpece ,  loi  fqu'elles  font  par- 
venues au  dernier  degré  de  ténuité, 
fous  le  nom  d'Huile  animale  de 
Dippel  ou  de  Démocrite.  (*)  C'eft 
dans  l'Ouvrage  que  cet  Alchymifte 
a  donné  lous  le  titre  de  Vite,  ani- 
malis  Morbus  &  Medicina  _,  impri- 
mé à  Francfort  en  1717  ,  qu'il  s'é- 
tend fur  l'ufage  &  l'éloge  de  cette 
Huile  qu'il  re&ifioit  après  l'avoir 
tirée  de  la  Corne  de  Cerf,  du  Sang, 
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des  Excrémens  humains ,  ou  de 
quelqu'autre  partie  animale  quel- 
conque. Plufieurs  Artiftes  ont  tenté 
d'abord  cette  rectification  à  l'eau 
feule ,  (**)  c'eft-à-dire  en  mêlant 
de  l'eau  tiède  avec  l'Huile:  on  les 
agite  enfemble,  &on  fait  diftiller 
enfuite.  On  répète  cette  manœu- 
vre jufqu'à  ce  que  l'Huile  monte 
claire  &  ténue  comme  l'eau  la  plus 
pure ,  &  d'une  odeur  qui  n'ait  plus 
rien  de  défagréablejmais  cette  mé- 
thode a  plufieurs  mouvemens.  En 
général  eile  eft  très-longue  &  très- 
couteufe  s  car  il  faut  fouvent  em- 
ployer jufqu'à  25  rectifications  , 
&  même  davantage,  pour  obtenir 
l'Huile  dans  un  parfait  degré  de 
ténuité  :  on  perd  beaucoup  d'Huile 
fuivant  la  remarque  de  Boerhaave, 
(***)  qui  obferve  auflî  qu'il  refte 
prefque  toujours  une  matière  fé- 
culente. Il  paroît  cependant  que 
c'étoit  de  cette  manière  que  Dip- 
pel re&ifioit  fon  Huile,  fans  fe  fer- 
vir  d'aucun  intermède  i  il  fe  con- 
tentoit  feulement  de  changer  d'ap- 
pareil à  chaque  diftillation.  Auflî 
quand  il  étoit  parvenu  à  l'obtenir 
aufli  belle  qu'il  la  defiroit ,  il  lui 
en  reftoit  très -peu,  ce  qui  rendoit 
cette  Huile  d'un  prix  excefîîf. 
Quoiqu'on  ait  remédié  à  une  par- 
tie de  ces  inconvéniens ,  en  em- 


(*)  Un  Auteur  qui  paroît  favant  &  fort  inltruit ,  prétend  que  Dippel  n'en  fut  pa» 
l'inventeur ,  mais  que  ce  fut  un  Comte  de  Witgenfiein  qui  rendit  cette  préparation 
célèbre  à  Berlin ,  dans  le  temps  que  Dippel  y  étoit  :  ce  dernier  fe  mit  à  travailles 
d'après  les  notions  qu'il  eut,  &  les  connoiiîances  qu'il  avoit  acquifes  en  Chymie» 
&  parvint  à  exécuter  ce  procédé.  Voyei Jo.  Heun.  Schulzii  Prœhâiones  in  dif- 
fenfatorium.  Borujfb  Brandenburgicum  ,  pag.  367. 

(**)  Voy ei  Hoffraan  ,  Obfervationes  P hy/ico  "Chymica,  obkr.  14  j  tom.  z» 
pag.  46 j. 

(***)  Elementa  Ckymice,  proceif.  121,  pag.  2.30. 
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ployant  des  intermèdes  ,  cette 
Huile  eu  encore  fort  chère  par 
le  travail  qu'on  eft  obligé  d'em- 
ployer j  mais  il  s'exécute  beaucoup 
plus  promptement  &  plus  commo- 
dément ,  par  le  moyen  des  inter- 
mèdes dont  nous  venons  de  parler, 
ces  intermèdes  font  des  fubftances 
alkalines  ou  terreufes.  Le  Mort 
prefcrit  (*)  ou  la  Corne  de  Cerf 
elle-même  calcinée ,  ou  un  Sel  al- 
ksli.  La  chaux  ordinaire  éteinte  à 
l'air ,  nous  a  paru  un  des  moyens 
des  plus  convenables  pour  la  rec- 
tification de  l'Huile  animale j  par- 
cequ'elle  eft  une  des  fubftances  qui 
retient  &  abforbe  le  mieux  les  fu- 
Jiginofirés  contenues  dans  l'Huile. 
Nous  ne  penfons  pas  d'ailleurs, 
ainfi  que  quelques  Chymiftes  , 
que  ces  intermèdes  décompofent 
l'Huile  ',  il  eft  vrai  qu'ils  en  retien- 
nent beaucoup ,  mais  ce  n'eft  que 
les  parties  les  plus  groflières;  il  eft 
vrai  en  même-temps  qu'il  y  a  du  dé- 
chet dans  la  quantité  de  cette  Hui- 
le, &  on  fent  que  cette  perte  eft  iné- 
vitable-, mais  on  en  eft  bien  dédom- 
magé par  la  pureté  dont  elle  eft,mê- 
me  après  la  première  diftillation.  Il 
n'eft  plus  queftion  enfuite  que  de  la 
rediftiller  deux  ou  trois  fois  à  l'eau, 
pour  l'obtenir  auffi  claire  &  auffi 
limpide  que  l'Huile  efTentielle  de 
thérébenthine.  Elle  a  perdu  auflï 
alors  cette  odeur  défagréable  dont 
nous  avons  parlé,  &  n'en  a  plus 
qu'une  très-pénétrante:  telles  font 
Jes  qualités  qu'on  demande  dans 
l'Huile  animale  de  Dippel. 

Nous  croyons  inutile  d'entier 

(?)  Chymia  MedicchPAyJîca ,  cap 
(**)  Fourneaux  Philofophiques 3  z,  part, 


dans  le  détail  du  manuel  de  ces 
rectifications  ,  pareeque  la  mé- 
thode que  nous  avons  donnée 
pour  rectifier  l'Huile  de  Succin  , 
peut  fervir  ici  -,  nous  ferons  feu- 


lement une  remarque  qui  tend 
à  l'économie  de  l'Artifte.  Lor£ 
qu'il  fait  les  différentes  rectifica- 
tions dont  nous  avons  parlé  ,  au 
lieu  de  changer  les  vaifleaux  qui 
lui  ont  fervi ,  8c  qui  ont  contracté 
une  odeur  d'empyreume,  il  faut 
les  laver  avec  une  leflive  allcaline 
qu'on  a  fait  bouillir  avec  de  la 
chaux  vive:  on  relave  enfuite  ces 
vaifteaux  plufieurs  fois  avec  de 
l'eau  bien  pure.  Par  ce  moyen  on 
emporte  toures  les  parties  huileu- 
lès,  féculentes  &  tenaces  qui  en- 
tretiennent cette  odeur  défagréa- 
ble, &  on  produit  le  même  effet 
que  fî  on  changeoit  à  chaque  fois 
de  récipient  &  de  cornue.  On  peut 
encore ,  pour  rectifier  l'Huile  de 
Corne  de  Cerfj  fe  fervir  de  la  mé- 
thode de  Glauber  (**)  qui  pro- 
pofe  l'Efprit  de  Sel  pour  intermède; 
ce  moyen  eft,  en  effet ,  très-propre 
à  emporter  l'odeur  fœtide  >  mais 
les  acides  font  en  général  les  fub- 
ftances qui  facilitent  le  plus  aifé- 
ment  la  décomposition  des  Huiles 
animales  :  un  acide ,  même  affoiblj 
par  beaucoup  d'eau  ,  verfé  fur  les 
Huiles  de  cette  nature,  les  trou- 
ble &  les  fait  enfuite  devenir  noi- 
res y  &  fi  on  examine  avec  atten- 
tion ce  qui  refte  après  la  diftilla- 
tion, on  trouvera  beaucoup  plus 
de  réfidu  ,  que  fi  on  n'avoit  pas 
employé  cet  intermède.  Un  des 


ii. 


moyens 
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moyens  des  plus    efficaces   pour 
faire  perdre  entièrement  à  l'Huile 
animait  l'odeur  défagréable  qu'elle 
conferve  encore  fouvent  ,  quoi- 
qu'elle Toit  blanche  8c  limpide  , 
ieroit  de  la  diftiller  trois  à  quatre 
fois  avec  l'Efprit  de  Vin ,  dont  il 
faudroic  chaque  fois  la  féparer  par 
le  moyen  de  l'eau;  mais  on  lent 
bien  que  la  perte  feroit  fort  grande. 
Nous  devons  ajouter  encore  une 
méthode  de  rectifier  l'Huile  ani- 
male qui  eft  due  à  M.  Model,  & 
qui  eft  inférée  dans  le  Commercium 
Litterarium     Norbnbergicum     de 
1741.    Cette  méthode   eft  très- 
fîmple ,  mais  elle  eft  un  peu  plus 
longue  que  celle  que  nous  avons 
donnée,  dans  laquelle  on  emploie 
des  intermèdes  terreux.  M.  Model 
fait  diftiller  à  un  feu  très -doux 
l'Huile  fcedde  de  Corne  de   Cerf  \ 
qu'il  mec  dans  une  cornue  qu'il  a 
eu  foin  de  rendre  très-nette.  Il  fé- 
pare  la  première  Huile  pure  qui 
s'eft  élevée,  &  rediftille  de  même 
Je  réfidu  qui  fournit  encore  une 
Huile  ténue  qu'il  fépare  ;  il  recom- 
mence la  même  manœuvre  julqu'à 
ce  qu'il  ne  monte  plus  d'Huile  de 
la  même  pureté.  L'Huile  animale 
de  Dippel  3  quelque  exactement 
purifiée  qu'elle  puifte  être,  eft  fu- 
jette  à  perdre  bien-tot  fa  limpidité, 
à  s'épaiflir  &  reprendre  une  cou- 
leur foncée  &  une  odeur  défagréa- 
ble dès  qu'elle  eft  expofée  à  l'air. 
Il  faut  même  avoir  beaucoup  d'at- 
tention &  de  promptitude  pour 
faire  pafter  dans  un  flacon  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  récipient  •,  car 
très-fouvent  on  voit  dans  ce  rao-  j 
ment  la  couleur  de  cette  Huile  j 
Seconde  Partie, 


s'altérer  &  fe  troubler.  Le  même 
inconvénient  arrive  lorfqu'on  eft 
obligé  de  déboucher  fouvent  le 
flacon  pour  l'ufage.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  doit  féparer  une  quan- 
tité donnée  de  cette  Huile  dans 
plufieurs  petits  flacons  qui  contien- 
nent chacun  un  gros ,  ou  un  gros 
&  demi  tout  au  plus;  on  doit  aufli 
avoir  foin  d'efïuyer  avec  attention 
le  bouchon  &  le  goulot  du  flacon, 
toutes  les  fois  qu'on  eft  obligé  de 
l'ouvrir  ,  &  emporter  un  enduit 
brun  &  féculent  qui  s'y  amaiïe,  & 
qui ,  fans  cette  précaution ,  fe  re- 
mêleroit  à  l'Huile. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  qu'oit 
trouve  dans  la  cornue ,  eft  un  char- 
bon noirâtre  extrêmement  léger; 
on  achevé  de  le  calciner  à  l'air  li- 
bre, &  il  devient  très-blanc.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cette  prépara- 
tion &  de  fes  ufages ,  page  1 1. 

Les  Difpenfaires  &  les  Recueils 
de  Médicamens  ont  été  chargés 
pendant  long- temps    d'un  grand 
nombre  de  procédés,  pour  obtenir 
de  différentes  fubftances  animales 
les  Sels  volatils  qu'elles  contien- 
nent. La  différence  dans  les  effets 
que  croyoient  y  remarquer  les  Mé- 
decins de  routine,  communément 
mauvais  obfervateurs  ,  la   manie 
toujours  à  la  mode  des  fecrets  & 
des  fpécifiques  prétendusj'enthou* 
fiafme    extravagant    du    vulgaire 
pour  ceux  qui  le  dupent ,  en  fe 
vantant  de  les  pofféder,  enfin,  le 
peu    de    connoiflances    vraiment 
chymiques ,  avoient  contribué  à 
faire  adopter  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Sels  tirés  du  fang,  de 
l'urine,  des  excrémens  de  l'homme 
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&  des  animaux ,  du  crâne  de  l'hom 
me,  des  os  des  animaux,  de  la 
corne ,  de  l'ongle  d'élan  &  d'au- 
tres quadrupèdes ,  de  l'y  voire ,  &c. 
de  la  vipère,  des  vers  à  foie,  des 
araignées ,  de  leurs  coques ,  de 
leurs  toiles  ,  enfin  d'un  nombre 
infini  de  fubftances  femblables  , 
dont  rénumération  feroit  fuper- 
flue.  A  mefure  que  la  Science  de 
la  Chymie  s'eft  étendue  ,  ces  illu- 
Jïons  fe  font  diffipées ,  &  on  a  été 
convaincu  de  l'identité  de  tous  les 
Sels  tités  du  règne  animal  ,  de 
quelque  partie  qu'ils  fulTent  ex- 
traits. On  voit  même  qu'avant  la 
fin  du  dernier  fîecle ,  des  Artiftes 
(*)  éclairés  s'étoient  élevés  contre 
ces  préjugés,  &  que  quelques  Mé- 
decins inftruits  commencoient  à 
s'appercevoir  du  peu  de  fonde- 
ment de  la  doctrine  qui  donnoit 
des  propriétés  différentes  à  ces 
Sels.  On  trouve  en  effet  dans  les 
Mémoires  de  Coppenhague,  re- 
cueillis par  Bartholin  ,  (**)  une 
Diflertation  de  Borrichius,  dans 
laquelle  cet  Auteur  favant  &  efti- 
mable  d'ailleurs,  fait  tous  fes  ef- 
foits  pour  combattre  le  fentiment 
de  ceux  qui  de  fon  temps  regar- 
doient  les  Sels  volatils  tirés  des 
différentes  parties  des  animaux  , 
comme  femblables  -,  les  raifons 
qu'il  emploie  pour  foutenir  le  pré- 
jugé reçu  ,  celles  fur-tout  qu'il  al- 
lègue pour  prouver  que  le  Sel  vo- 
latil tiré  du  crâne  humain  ,  doit 
être  plus  convenable  qu'aucun 
autre  pour  remédier  aux  maladies 


du  cerveau,  feroient  capables  de 
faire  Juger  peu  favorablement  des 
lumières  de  cet  Auteur  ,  s'il  ne 
s'étoit  pas  fait  connoître  par  plu- 
fieuis  autres  bons  ouvrages.  Il  n'y 
a  point  à  préfent  de  Chymifte  ins- 
truit qui  ne  foit  convaincu  que 
tous  les  Sels  alkalis  volatils  font 
les  mêmes  j  &  que  la  différence 
qu'on  y  apperçoit ,  foit  dans  l'o- 
deur ,  la  faveur  ou  la  couleur,  eft 
due  uniquement  à  l'Huile  dont  ils 
fe  trouvent  plus  ou  moins  char- 
gés -,  c'eft  ce  que  l'expérience  dé- 
montre tous  les  jours.  Nous  ne 
citerons  ici  que  celle  que  rapporte- 
Hoffman  :  (***)  ayant  fait  digérer 
avec  l'Efprit-de-Vin  rectifié  ,  du 
Sel  de  Corne  de  Cerf,  cet  Efprit 
fe  chargea  de  la  partie  huileufe 
dont  le  Sel  étoit  imprégné",  il  mêla 
enfuite  ce  dernier  avec  l'aikali  du 
tartre,  &  le  fit  fublîmerj  il  retira 
par  cette  manipulation  un  Sel  dont 
l'odeur  &  la  faveur  n'étoient  plus 
les  mêmes  ,  &  qui  ne  différoit 
point  du  Sel  volatil  qu'on  obtient 
du  Sel  ammoniac.  C'eft  donc  l'Hui- 
le furabondante  à  la  mixtion  faline 
qui  feule  met  quelque  différence 
entre  les  alkalis  volatils*,  &  c'eft 
auffi ,  par  cette  raifon ,  que  la  trop 
grande  dépuration  peut,  dans  quel- 
ques cas, les  rendre  moins  propres 
aux  ufages  de  la  Médecine.  Mais 
cette  Huile  qui  eft  altérée  par  l'ac- 
tion violente  du  feu  qui  la  fait  pa- 
roître,  &  qui  la  met  dans  la  ciafle 
des  Huiles  empyreumatiques ,  eft 
la  même,  quelques  parties  des  ani- 


(*)  Voye\  Tachenius  dans  fon  Hippocrates  Chymicus ,  chap.  n  ,  pag.  6i. 
(**)  ABa  Medica  &  Vhilofophica  Hafnienfea  ,  ann.  1673  ,  vol.  2  ,  pag.  177. 
{***)  Obfervat.  FkyficoC'hym.  cbfeiv,.  27»  lib.  25  tom.  4,  pag.  jii„ 
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maux  qu'on  ait  employées*,  il  eft 
donc  allez  inutile  de  travailler  fur 
un  individu  plutôt  que  fur  un  au- 
tre. La  feule  attention  que  doit 
avoir  l'Artifte,  eft  de  choilir  par- 
mi les  fubftances  animales,  celles 
qui  fourniflènt  le  plus  abondam- 
ment le  Sel  &  l'Huile  qui  font  le 
but  de  fon  travail.  Ceux  qui  font 
exercés  fur  ces  matières ,  favent 
en  général,  que  les  parties  folides 
des  animaux,  telles  que  les  os  ,  la 
corne ,  &c.  font  les  corps  dont  on 
les  obtient  en  plus  grande  quanti- 
té, &  avec  le  moins  d'embarras. 
La  Corne  de  Cerf  j  pourvu  qu'elle 
(bit  prile  d'un  animal  d'un  âge 
convenable ,  eft  un  des  corps  qui 
réunit  ces  avantages ,  &  fur  lequel , 
par  conféquent,  on  doit  opérer 
par  préférence,  toutes  les  fois  qu'on 
voudra  obtenir  les  produits  que 
peut  fournir  la  diftillation  des  fub- 
ftances animales. 

Notre  deffein  n'eft  pas  de  trai- 
ter de  l'origine  ni  de  la  formation 
des  fubftances  falines ,  connues  fous 
le  nom  à'Alkalis  volatils.  Ces 
Sels  ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me appartenais  au  règne  animal , 
&  comme  un  caractère  qui  le  di£ 
tingue  des  autres ,  différent  prin- 
cipalement de  ceux  qu'on  a  nom- 
més fixes,  par  l'odeur  forte  &  pé- 
nétrante dont  ils  font  imprégnés, 
&  par  la  facilité  avec  laquelle  ils 
«élèvent  au  plus  léger  degré  de 
chaleur.  Les  travaux  &  les  expé- 
riences des  Chymiftes  nous  ont 
appris  qu'ils  avoient  à  peu  près  les 
mêmes  principes  que  les  derniers, 


mais  que  la  propriété  particulière 
à  ces  Sels  dependoit  de  ces  mê- 
mes principes,  &  fur -tout  de  la 
terre ,  qui  (e  trouvent  plus  atténués 
&  combinés  avec  une  fubftance 
huileufe  ,  fubtile  &  inflammable 
qui  s'y  joint  &  qui  y  entre  comme 
principe.  Il  eft  en  effet  pofiïble  de 
volatilifer  les  Alkalis  fixes ,  en  les 
combinant  avec  une  Huile  arthé- 
rée  qui ,  en  atténuant  leurs  prin- 
cipes, s'y  unit  en  mcme-remps , 
&  leur  donne  la  propriété  de  ne 
plus refter  fixes  au  feu,  mais  d'être 
facilement  enlevés. 

La  liqueur  qui  eft  fortie  au  com- 
mencement de  la  diftillation  de  la 
Corne  de  Cerf>  &  qu'on  a  défignée 
fous  le  nom  d'Efprit  j  n'eft  que  le 
Phlegme  qui  contient  du  Sel  vo- 
latil &  des  parties  huileufes  tou- 
jours mêlées  avec  le  fel:  ces  parties 
huileufes ,  quoique  furabondantes 
à  la  mixtion  faline ,  font  cepen- 
dant fi  adhérentes  aux  molécules 
falines,  fur-tout  dans  l'Efprit,  qu'il 
eft  très-difficile  de  les  en  féparer , 
&  de  purifier  entièrement  cet  Ef> 
prlt\  ce  qui  fait  qu'il  a  toujours 
une  odeur  &  une  faveur  défagréa- 
bles  &  nauféabondes  :  d'ailleurs  , 
cette  purification  pouffée  à  l'extrê- 
me ,  feroit  bien  inutile  \  car  en 
fuppofant  qu'on  pût  dépouiller  en- 
tièrement XEfprit  de  Corne  de 
Cerf,  de  toute  l'Huile  qu'il  con- 
tient ,  il  ne  différeroit  plus  d'une 
fimple  diffolution  de  Sel  volatil 
obtenu  du  Sel  ammoniac.  Quel- 
ques Auteurs  ,  &  entr'autres  M. 
Cartheufèr ,  propofent  (*)  de  pré- 


{*)  Pharmacologie  Thforcûco-praSica  t  (ec.  i. 
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parer  plus  promptement  un  Ef- 
prit  alkalin ,  femblable  à  celui  de 
Corne  de  Cerf,  de  la  manière  fui- 
vante. 


Si' 


aa  xiv. 


QZ  Sel  ammoniac.  7 
Cendres  gravelées.  3 

Huile  empyreumatique 
Se  non  rectifiée  de 
Corne  de  Cerf. 3ij. 

Mettez  le  Sel  &  les  Cendres 
groiïiérement  pulvérifées  &  bien 
mêlées  enfemble,  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  avec  Q.  S.  d'eau  , 
ajoutez  l'Huile  &  procédez  à  la 
diftillation  au  bain  de  fable.  Il  eft 
fur  que  ce  procédé  donne  une  li- 
queur entièrement  femblable  à 
ÏEfpritde  Corne  de  Cerf,  &  qu'on 
peut  la  fubftituer  à  cet  Efprit. 

Les  Huiles  animales  différent 
en  général  des  végétales,  en  ce 
que  les  premières  contiennent  un 
acide ,  &  que  les  dernières  renfer- 
ment un  Sel  alkali  volatil  ^  (*)  ou- 
tre cet  alkali  volatil ,  elles  renfer- 
ment auffi  une  portion  de  Phlegme 
&  une  fubftance  fuligineufe  qui 
n'eft  qu'une  portion  des  débris  de 
l'Huile  brûlée  ,  pour  ainfi  dire,  & 
altérée  par  l'action  du  feu.  C'eft 
pour  la  débarraller  de  cette  fuli- 
ginofité ,  qu'on  la  rectifie  ainfi  que 
nous  l'avons  dit.  On  peut  par  con- 
séquent regarder  ces  Huiles  com- 
me des  efpeces  de  Savons  volatils , 
puifqu'elles  font  compofées  de  fel 
&  d'eau  incorporés  avec  la  fubftan- 
ce huileufe. 

Il  a  été  un  temps  où  la  Médecine 


faifoit  un  grand  ufage  des.Efprits 
&  des  Sels  volatils  tirés  des  ani- 
maux *,  on  les  regardoit  comme  les 
vrais  fpécifiques  de  toutes  les  fiè- 
vres, &  fur -tout  de  celles  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  ma- 
lignes, fouvent  fans  trop  s'embar- 
raiïer  de  l'entendre,  ainfi  que  beau- 
coup d'autres.  Dès  qu'il  parouToit 
une  éruption  fur  la  peau  ,  on  ne 
doutoit  pas  de  la  préfence  du  ve- 
nin, qu'on  croyoit  ne  pouvoir  ex- 
pulfer  des  parties  vitales  que  par 
les  remèdes  éminemment  cor- 
diaux ,  &  auxquels  on  accordoie 
encore  une  vertu  particulière  j  & 
ces  remèdes  étoient  prefque  tou- 
jours les  fubftances  dont  nous  par- 
lons ,  tirées  le  plus  fouvent  de  la 
vipère  ,  quelquefois  du  cerf  ou 
d'autres  animaux-,  enfin,  de  l'hom- 
me même ,  fuivant  la  manie  par- 
ticulière du  temps ,  &  l'intérêt  de 
ceux  qui  favoient  mettre  à  profit 
la  prévention  &  la  crédulité  du 
vulgaire  :  ainfi ,  dans  toutes  les  fiè- 
vres éréfipélareufes  &  pétéchiales» 
dans  la  petite  vérole,  &  fur-tout 
dans  la  pefte,  c'étoit  toujours  aux 
alexipharmaques  ,  &  fur- tout  à 
ceux  compofés,  ou  auxquels  on 
joignoit  les  Sels  volatils  dont  nous 
parlons,  qu'on  avoit  recours.  Cette 
pratique ,  qui  n'eft  encore  que  trop 
en  ufage  dans  quelques  Pays  étran- 
gers, &  même  quelquefois  dans  le 
nôtre ,  ne  manquoit  pas  d'être 
étayée  non-feulement  de  raifon- 
nemens,  (on  en  forge  de  toutes  les 
efpeces)  mais  on  l'appuyoit  encore 


(*)  Nous  ne  prétendons  point,  par  ces  expreiîîons ,  dire  que  toutes  les  Huiles 
animales  ne  contiennent  &  ne  fournifîent  qu'un  Sel  alkali  volatil;  nous  favonî  qu'il 
y  en  a  dont  on  recire  un  acide  même  allez  abondant  ;  tel  eft  le  Suif, 
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d'obfervations  nombreufes  &  pré- 
fentées  fous  le  jour  le  plus  favo- 
rable*, car  on  voit  &  on  fait  voir 
aux  hommes  tout  ce  que  l'imagi- 
nation &  l'intérêt  lavent  dicter. 
On  étendoit  encore  l'ufage  des 
Sels  alkalis  volatils  fœtides,  à  tou- 
tes les  affections  fpafmodiques,  de 
quelque  nature  qu'elles  fulTent , 
&;  fans  aucune  diftincrion  ,  &  aux 
poifons  de  toutes  les  efpeces  :  les 
cvénemens  heureux  qui  fuivoient 
quelquefois  l'ufage  de  ces  fubftan- 
ces ,  indiquées  &  falutaires  dans 
quelques-uns  de  ces  cas,  confir- 
moient  &  le  public  &  le  vulgaire 
des  Médecins,  dans  la  haute  opi- 
nion qu'ils  avoient  conçue  de  l'effi- 
cacité prefque  divine  des  remèdes 
de  ce  genre.  L'Hiftoire  de  la  Mé- 
decine ne  fournit  malheurcufe- 
ment  que  trop  d'exemples  de  dé- 
lire :  l'enthoufîafme  ,  le  fanatiime 
&  la  charlatanerie  ,  à  l'aide  de  la 
crédulité  du  public,  ont  quelque- 
fois écarté  du  véritable  but,  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'art  de  guérir. 
Les  grands  Maîtres  &  les  vrais  Ob- 
fèrvateurs  ont  enfin  réufîî  à  faire 
évanouir,  au  moins  en  partie ,  ces 
idées  bifarres  :  on  a  reconnu  que 
les  Sels  volatils ,  tirés  des  animaux , 
étoient  propres  à  pénétrer  par  leur 
extrême  ténuité ,  dans  toutes  les 
routes  desvaiiïeaux,  à  atténuer  & 
augmenter  le  mouvement  de  cir- 
culation, fur-tout  lorfque  ces  Sels 
ne  font  pas  dépouillés  de  l'Huile 
qui  leur  adhère  dans  l'état  ordi- 
naire. Ils  conviennent  par  confé- 
quent,  lorfque  les  forces  vitales 
engourdies  &  prefque  éteintes  , 
ont  befoin  d'être  relevées  ou  ex- 
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citées  par  un  Stimulus  qui  remé- 
die en  même- temps  à  la  trop  gran- 
de vifcofité  des  humeurs,  &  les 
difpofe  à  fortir  par  les  pores  de  la 
peau,  ou  par  les  autres  couloirs 
qui  font  difpofés  à  laifTer  paiTer 
les  liqueurs  féreufès  excrémenti- 
tielles  -,  mais  les  cas  dans  lefquels 
ces  remèdes  conviennent,  (&  ce 
que  nous  difons  fur  les  fubftances 
volatiles  animales,  doit  s'appliquer 
à  toute  la  clalfedes  cordiaux  actifs) 
ces  cas,  difons-nous ,  dans  lefquels 
il  faut,  pour  ainfi  dire,  forcer  les 
opérations  de  la  nature ,  font  beau- 
coup plus  rares  que  ne  le  penfe  le 
vulgaire  :  nous  pouvons  propofer 
pour  exemple  la  fueur.  Cette  ex- 
crétion ,  pour  être  critique  &  fa- 
lutaire,  doit  être  l'ouvrage  de  la 
nature.  Si  l'art  veut  l'arTervir  à  fui- 
vre  une  route  à  laquelle  rien  ne 
fe  trouvoit  difpofé,  loin  de  la  ren- 
dre utile  au  malade ,  on  ne  fera 
que  l'épuifer  &  donner  plus  d'in- 
tenfité  aux  parties  délétères  qu'on 
avoit  envie  d'expulfer  :  i!  faut  donc 
fe  contenter  de  l'aider ,  &  prépa- 
rer les  voies  en  général ,  pour  que 
celle  qui  fe  trouvera  la  plus  conve- 
nable &  la  plus  difpofée  à  l'expul- 
fion,  devienne  libre  &  remplifïe 
la  vue  de  la  nature.  C'eft  par  cette 
raifon  que  fouvent ,  fur- tout  dans 
les  maladies  aigiies  ,  les  Simples 
délayans  procurent  des  lueurs  ou 
une  Diurèfe  (almaue,  qu'on  tente- 
roit  en  vain  d'obtenir  par  des  re- 
mèdes qui  ne  feroient  qu'échauf- 
fer &  agacer  inutilement.  C'eft 
vraisemblablement  de  la  même 
manière  ,  que  les  évacuans  ,  tels 
que  la  faignée,  ou  les  émétrçuesj 
■ 
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les  purgatifs,  &c.  en  débarraflant  '  cette  efpece  deRhumarifine,  pour 
les  premières  voies,  facilitent  en- 
fuite  les  excrétions ,  qu'on  follici- 
teroit  en  vain  par  les  remèdes  aux- 
quels on  a  donné  fpécialement  le 
nom  de  fuiorifiques  ,  de  cardia- 
ques ,  &c.  L'ufage  des  remèdes 
volatils ,  tirés  des  animaux ,  de- 
mande donc  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  connoiiïances  dans  ce- 
lui qui  les  emploie.  Au  refte,  nous 
n'avons  fait  qu'expofer  ce  qu'en- 
feignent  les  Médecins  faits  pour 
éclairer  l'Art ,  tels  que  font  Hou- 
lïcr  y  Dur  et  y  Baillou  _,  Syden- 
ham  3  Hoffman  y  Boerhaave  Se 
plufieurs  autres  qui  ayant  faifi  la 
doctrine  invariable  d'Hippocrate, 
ont  proferit  l'ufage  des  remèdes 
qui  s'oppofoient  aux  vues  du  trai- 
tement que  preferit  ce  Père  de  la 
Médecine ,  qui  obfervoir  avec  tant 
de  fagacité  &  d'exactitude  les 
mouvemens  de  la  nature. 

V Efprh  volatil  de  Corne  de  Cerf 
&  donne  en  qualité  de  ftimulant  & 
de  fudorifîque  depuis  gutt.  vj  ou  x , 
jufqu'à  xx,  xxx,  ou  xl.  On  le  fait 
entrer  dans  les  potions  i  mais  fon 
goût  défigréable,  même  après  fa 
rectification  ,  oblige  de  le  maf- 
quer,  autant  qu'il  eft  poffible ,  par 
des  eaux  aromatiques  &  quelque 
(yrop  capables  de  prévenir  les  nau- 
(ées  &  le  dégoût  qu'il  oçcafîonne. 
Quelques  Auteurs  en  recomman- 
dent l'ufage  dans  le  rhumatifme 
chronique ,  &  il  peut  y  être  utile 
comme  fudorifîque  &  propre  à 
exciter  l'ofcillation  néceflaire  dans 


fondre  les  matières  lentes  qui  ob- 
ftruent  les  parties  »  5c  gêneur  leur 
woiivemenr.  Ceft  en  mêlant  une 
partie  ai  f [prit  volatil  de  Corne  de 
Cerf  recl'fié y  avec  deux  parries 
de  teinture  réguline-antimoniale 
qu'on  forme  la  liqueur  connue  fous 
le  nom  de  Mixture  tonique  &  ner- 
vine  de  Stahl  (*)  &  dont  la  dofe 
eft  de  gurr.  xxv  ,  xxx  &  xxxv  , 
dans  une  véhicule  convenable.  On 
la  donne  dans  les  maladies  chro- 
niques dans  lefquelles  le  ton  des 
vifeères  eft  afioibli.  On  la  vante 
beaucoup  dans  la  migraine  ,  &  M. 
Schulze  dir  (**)  qu'il  en  a  éprouvé 
fur  lui-même  les  bons  effets.  On 
fent  bien  que  ce  n'eft  pas  dans  tou- 
tes les  efpeces  d«  migraine ,  ou  de 
céphalalgie  ,  que  cette  Mixture 
peut  convenir  ,  &  qu'en  général 
ce  remède  actif  exige  beaucoup 
de  circonfpection. 

Le  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf 
&  les  autres  Sels  de  même  nature, 
tels  que  ceux  de  Vipères.,  8cc.  font 
encore  plus  énergiques  que  Y£f- 
prit  de  ces  mêmes  fubftances  qui 
contient  du  Phlegme.  Lorfqu'on 
fait  entrer  ces  Sels  dans  des  po- 
tions ,  comme  ils  fe  trouvent  alors 
étendus  dans  une  certaine  quan- 
tité de  liquide,  cela  revient  à  peu 
près  au  même.  On  fent  qu'il  y  a  une 
différence ,  lorfqu'on  les  incorpore 
dans  les  bols,  parcequ'alors  leurs 
principes  font  plus  rapprochés. 
Sous  cette  dernière  forme  leur 
do/ê  ordinaire  eft  depuis  gr.  j  ou  ij , 


(♦)  Voyei  la  Pharmacopée  de  Berlin, 
(**)  Praleâiones,  &c.  pag.  j;4. 


ESPRIT,  SEL  ET  HUILE  DE  CORNE  DE  CERF.  4  m 


jufqu'â  v)  ou  viij-,  au  lieu  que  dans 
les  potions  ,  leur  dofe  eft  à  peu 
prés  la  même  que  celle  que  nous 
avons  indiquée  pour  XEfprit  vo- 
latil. Quelques  Médecins  penfent, 
&  peut-être  avec  raifon ,  que  fi  on 
doit  être  très-  circonfpecî:  à  em- 
ployer les  Sels  volatils,  il  faut , 
dans  les  cas  où  on  les  croit  indi- 
qués, ne  pas  les  donner  en  dofe 
trop  petite ,  mais  qu'il  faut  en  pref- 
crire  une  dofe  afiTez  forte,  telle 
que  gr.  xx,  ou  même  xxx,  dans 
une  potion ,  pour  obtenir  l'effet 
defiré  qui  eft  de  mettre  en  jeu, 
ce  qu'on  défigne  fous  le  nom  de 
Vis  vit£_,  &  de  rappeller  l'action 
des  organes  qui  étoient  dans  l'ato- 
nie. La  trop  grande  activité  des 
alkalis  volatils  a  engagé  les  Méde- 
cins à  chercher  les  moyens  de  la 
modérer. Dans  cette  vue,  on  les  a 
combinés  avec  différens  acides  , 
&  on  a  formé  des  Sels  ammonia- 
caux dont  nous  avons  déjà  donné 
quelques  exemples,  entre  autres 
la  Liqueur  de  Mindererus*  Les  Al- 
kalis volatils  tirés  immédiatement 
des  animaux  par  la  diftillation  , 
portent  encore  une  impreffion  plus 
vive  de  chaleur ,  à  caufe  de  l'Huile 
empyreumatique  qui  leur  eft  pref- 
que  toujours  adhérente,  &  par 
laquelle ,  comme  nous  l'avons  dit , 
ils  différent  des  Alkalis  volatils  or- 
dinaires. On  a  donc  cherché  aufïï , 
par  les  mêmes  raifons ,  à  les  com- 
biner avec  des  acides  qui  fuffent 
de  nature  à  diminuer  cette  trop 
grande  activité ,  (ans  cependant  les 
priver  entièrement  de  leur  péné- 


trabilité,  Se  de  la  volatilité  qui  les 
rend  propres  à  remplir  plufienrs 
indications.  On  s'eft  fervi  des  aci- 
des végétaux ,  tels  que  ceux  du 
Vinaigre,  du  Citron,  &c.  C'eft 
ainfi  que  M.  Huxam  (*)  dans  la 
fièvre  lente  nerveufe  ,  lorlque  le 
pouls  eft  petit ,  inégal  &  vacillant  > 
qu'il  y  a  beaucoup  d'anxiété ,  que 
l'urine  eft  pâle  &  aqueufe,  recom- 
mande de  faire  prendre  au  malade 
une  Mixture  compofée  de  Sel  de 
Corne  de  Cerf^d  Suc  de  Citron 
3iij.  dans  une  petite  quantité  d'eau 
îpiritueufe  à  laquelle  il  fait  ajou- 
ter le  Syrop  de  Saffran.  Mais  l'a- 
cide qui  pofTede  plus  éminemment 
les  qualités  dont  nous  parlions 
dans  l'inftant,  eft  le  Sel  acide  vo- 
latil du  Succin.  C'eft  de  la  combi- 
naifon  de  ce  Sel  avec  XEfprit  ou- 
ïe Sel  de  Corne  de  Cerf >  qu'il  re- 
faite une  liqueur  neutralifée  aftez 
volatile  ,  &  dont  plufieurs  Méde- 
cins font  un  allez  gtand  ufage  t 
elle  eft  connue  fous  le  nom  de 
Liqueur  de  Corne  de  Cerffuccinée, 
Le  Difpenfaire  de  Berlin  ,  pour 
former  cette  Liqueur ,  emploie 
non -feulement  XEfprit  de  Corne 
de  Cerf  rectifié ,  mais  encore  le 
Sel  volatil  de  la  même  fubftance  'y 
le  premier  à  la  dofe  de  ^  iv ,  le  fé- 
cond à  la  dofe  de  §j.  On  les  fait 
digérer  avec  §j  de  Sel  de  Succin  3 
enfuite  on  diftille  à  un  feu  doux 
dans  une  cornue  adaptée  à  un  ré- 
cipient ,  dont  on  a  foin  de  boucher 
exactement  les  jointures,  &  ont 
cohobe  la  liqueur  deux  ou  trois 
fois  j  mais  cette  diftillation  eft  aftes 


À' 


(*)  EJfai  fur  les  Fièvres,.  &c.  cha-p.  j-. 
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inutile,  &  on  a  raifon  de  penfer 
avec  M.  Cartheufer ,  (*)  que  le  Sel 
neutre  qui  fe  forme,  quoique  fort 
léger  ,  peut  s'élever  à  la  chaleur 
très  -  douce  qu'on  recommande 
d'employer.  Nous  croyons  donc 
que  la  digeftion  fuffit  ,  &  nous 
avons  même  éprouvé  qu'il  n'étoit 
pas  néceffàire  de  la  faire  à  chaud. 
Il  eft  auffi  allez  difficile  de  pief- 
crire  exactement  les  dofes  des 
fubftances ,  ainfî  que  pour  tous  les 
Sels  qu'on  veut  neutralifer  •,  nous 
préférons  donc  la  méthode  fui- 
vante ,  comme  la  plus  fimple  &  la 
plus  ordinaire  :  c'eft  celle  de  la 
Pharmacopée  de  Paris. 

Qfi  Efprit  de  Corne  de  Cerf  rec- 
tifié Q;_  V.  Faites  -  y  tomber  peu 
à  peu  une  petite  quantité  de  Sel 
de  Succin  j  laiiïez  pafler  l'effervef 
cence  •,  remettez  de  nouveau  Sel 
de  Succin  ,  &  continuez  jufqu'à  ce 
que  l'erTervefcence  ne  puifle  plus 
s'appercevoir.  Ce  mouvement  eft 
aiïez  léger,  mais  il  eft  fenfible:  Iaif- 
fez  le  tout  en  digeftion  pendant 
quelques  jours ,  &  filtrez  enfuitej 
mais  cette  dernière  manipulation 
n'eft  pas  bien  néceffàire  pour  cette 
Liqueur  dans  laquelle  on  doit  avoir 
intention  de  conferver  toutes  les 
parties  huileufes  dont  quelques- 
unes  refteroient  fur  le  filtre.  Le 
Difpenfaire  de  Wirtemberg  donne 
une  autre  préparation  de  cette  ef- 
pece  qu'il  nomme  Liqueur  de  Cor- 
ne de  Cerf fuccïnée  blanche.  Il  pref- 
crit  de  prendre  p.  x.  de  Sel volatil 
de  Corne  de  Cerf  Se  de  Succin  pu- 
rifiés ,  de  les  diftbudre  dans  une 


eau  aromatique,  &  de  filtrer  en- 
fuite.  Cette  Liqueur  n'a  d'autre 
mérite  que  d'être  d'une  couleur 
plus  lympide  que  l'ordinaire.  La 
Liqueur  de  Corne  de  Cerf  fuccinéc 
eft  employée  comme  un  antifpaf- 
modique  trés-efficace  dans  les  ma- 
ladies nerveufes  &  convulfives  , 
fur-tout  dans  celles  qui  attaquent 
fi  fouvent  les  enfans  du  premier 
âge.  Elle  eft  regardée  encote,  Se 
peut  -  être  avec  plus  de  raifon , 
comme  diaphorétique  &  diuréti- 
que. On  la  donne  par  conféquent 
dans  les  Coliques  flatueufes  qui 
dépendent  fouvent  de  la  conftric- 
rion  fpafmodique  de  quelques  par- 
ties du  canal  inteftinal,  de  celles 
des  conduits  des  reins  ,  des  ca- 
naux biliaires,  Sec.  Cette  Liqueur 
eft  difcufîive  &  apéritive  ,  &  con- 
vient principalement  dans  les  en- 
go  rgemens  féreux,  Il  paroît  que 
les  effets  falutaires  qu'on  a  remar- 
qués après  fon  ufage  dans  les  ma- 
ladies convulfives ,  dépendent  en 
très-grande  partie  de  ces  dernières 
qualités  ;  ainfi  il  s'en  faut  bien  qu'on 
doive  l'employer  indiftin&ement 
dans  tous  les  cas  de  Spafme.  Sa 
dofe  la  plus  ordinaire  eft  de  gutt. 
).  i).  ou  iij.  pour  les  enfans  en  bas 
âge,  &  de  xx.  xxv.  ou  xxx.  pour 
les  adultes  :  on  peut  même  pafter 
cette  dernière  dofe.  On  fait  pren- 
dre la  Liqueur  de  Corne,  de  Cerf 
fuccinée  dans  un  véhicule  conve- 
nable ,  tel  que  le  vin  ,  ou  bien  une 
ïnfufion  aromatique,  ou  une  eau 
diftillée  du  même  genre  -,  la  faveur 
extrêmement  défagréable  de  cette? 


(*)  Pharmacologia  f  fe£t.  *, 
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liqueur  faline ,  nous  a  fait  pcnfer 
qu'il  feroit  utile  de  la  réduire  fous 
une  forme  concrète,  afin  qu'on 
pût  administrer  ce  Sel  fous  la  for- 
me de  bols  ou  d'électuaires  que 
les  malades  prendroient  plus  aifé- 
ment ,  &  (ans  que  leur  palais  en 
fût  ofrenfé.  La  volatilité  dont  font 
douées  les  parties  qui  forment 
cette  mixtion  Câline,  nous  a  fait 
croire  en  même-temps  qu'une  éva- 
poration  fpontanée  devoit  fuffire, 
lorfque  la  température  de  l'athmof 
phère  étoit  d'une  chaleur  moyen' 
ne ,  &  qu'elle  étoit  préférable  aux 
moyens  ordinaires.  En  conféquen- 
ce,  après  avoir  filtré  la  Liqueur  de 
Corne  de  Cerf  fucc'mée  auparavant 
dans  un  point  exact  de  faturation , 
nous  l'avons  fait  évaporer  de  la 
manière  que  nous  venons  de  le 
dire,  &  nous  avons  obtenu  un  Sel 
d'un  brun  laie,  dont  l'odeur  eft 
prefque  la  même  que  celle  de  la 
Liqueur.  Ce  Sel  eft  formé  en  gran- 
de partie  de  criftaux  plats  en  la- 
mes ,  en  quelque  manière  foyeux  \ 
quelques-uns  de  ces  criftaux  font 
branchus ,  &  repréfentent  les  cor- 
nes du  cerf,  ainfi  qu'on  le  voit  fou- 
vent  dans  le  Sel  volatil.  Mis  fur  la 
langue,  il  a  une  laveur  qui  appro- 
che de  celle  de  la  Liqueur  \  mais 
il  laifte  un  fentiment  de  fraîcheur 
&  de  faveur  piquante.  Il  ie  diftbut 
très-vîte  &  très-aifément  dans  l'eau 
froide.  Il  fe  difïout  moins  promp- 
tement  dans  l'Efprit  de  Vin  recti- 
fié. Ayant  verfé  quelques  gouttes 
d'Huile  de  Tartre  par  défaillance 
fur  une  portion  de  ce  Sel ,  il  ne 
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s'eft  pas  excité  d'effervefcence  fen- 
fible,  mais  dans  l'inftant  l'odeur 
d'AIkali  volatil  foetide  s'eft  mani- 
feftée  aftèz  fortement.  Les  effets 
de  ce  Sel  nous  ont  paru  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  Liqueur  de 
Corne  de  Cerf fuccïnée  :  on  le  don- 
ne à  peu  près  à  la  même  dofe,  & 
on  l'incorpore ,  ou  dans  une  con- 
lerve,  ou  dans  un  extrait  de  con- 
fiftance  molle.  On  peut  rendre  ce 
Sel  fort  blanc,  en  le  faifant  dilTou- 
dre  plusieurs  fois  dans  l'Efprit  de 
Vin  rectifié  qui  fe  charge  de  l'Huile 
qui  le  colore  &  le  brunit  -,  on  le 
fait  enfuite  évaporer:  on  diminue 
même  par  ce  moyen  une  partie  de 
la  mauvaile  odeur ,  mais  on  fépare 
aufîï  une  partie  huileufe  qui  peut 
être  utile,  &  fa  faveur  ne  fe  fait 
plus  fentir ,  en  le  donnant  comme 
nous  venons  de  le  propofer  j  ainfi 
nous  penfons  que  cette  rectifica- 
tion ne  mené  à  rien.  On  peut  for- 
mer fur  le  champ  un  Sel  de  c&tte 
eipèce ,  en  mêlant  le  Sel  volatil 
de  Corne  de  Cerfj  avec  le  Sel  de 
Succin  j  on  en  trouve  un  exemple 
dans  FirHer  (*)  dans  la  formule 
fuivante. 

Qf  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf  '.9  & 
Sel  de  Succin.  gr.  v. 
Vin  de  Canaries.  §iv. 
Huile  de  Mufcade,  gutt.  ij. 
Sucre.  3i)«  m» 

La  dofe  du  Sel  de  Succin  nous 
paroît  trop  petite  dans  cette  for- 
mule ,  pour  neutraliser  exacte- 
ment le  Sel  de  Corne  de  Cerf  ,  de 


(*)  Pharmacopea  extemporanea  >  pag.  17  J. 

Seconde  Partie^ 
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nous  croyons  qu'il  faut  l'augmen-     mais  on  les  calmoit  conftamment 


ter  de  deux  ou  trois  grains 

L'odeur  nauféabonde  &  infup- 
portable  de  l'Huile  empyreumaù- 
cue~de  Corne  de  Cerf j  a  été  caufe 
qu'on  n'en  a  prefque  jamais  fait 
ufage.  On  s'en  eft  fervi  tout  au 
plus  à  l'extérieur  ,  foit  en  la  pré- 
fentant  fous  le  nez  des  malades 
tombés  dans  une  fyncope  convul- 
iîve ,  &  dans Jes  paroxifmes  hyfté- 
riques  -,  foit  en  la  faifant  entrer  dans 
les  linimens  qu'on  applique  fur  les 
parties  paralifées  ou  attaquées  de 
ces  douleurs  rhumatifmales  qui 
tendent  fouvent  à  l'immobilité. 
Lors  même  que  cette  huile  n'a 
éprouvé  qu'un  léger  degré  de  rec- 
tification ,  fon  odeur  eft  encore 
trop  fœtide  pour  en  faire  ufage, 
au  moins  par  la  bouche  ;  on  l'a 
employée  alors  avec  affez  de  fuc- 
cès  en  lavement  :  on  trouve  à  ce 
fujet  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  (*)  une  obfer- 
vation  intéreftante  de  M.  Gandol- 
phe ,  Médecin  de  Marfeille.  Il  y 
rapporte  l'hiftoire  de  la  maladie 
d'une  Demoifelle  de  1 6  ans,  dans 
laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
les  ovaires  prodigieufement  dila- 
tés ,  &  d'autres  défordres  qui  ne 
font  pas  de  notre  fujet.  Cette  ma- 
ladie, incurable  de  fa  nature ,  avoit 
été  fort  longue,  ainfi  que  le  font 
celles  de  cette  efpèce.  Pendant 
fon  cours,  la  malade  fut  fort  fu- 
jette  à  reflentir  des  douleurs  vio- 
lentes dans  le  bas  ventre  ,  contre 
lefquelles  l'opium  étoit  fans  effet  j l 


par  Y  Huile  de  Corne  de  Cerf3  don- 
née en  lavement  à  la  dofe  de  §  il , 
&  diiîbute  dans  un  jaune  d'oeuf. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Huile 
animale  de  Dippelàom  nousavons 
parlé  ,  c'eft-à-dire  ,  de  X Huile  de 
Corne  de  Cerf  rectifiée ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit,  au  point  de  de- 
venir limpide,  &  de  perdre  fon 
odeur  fœtide  :  elle  eft  d'un  ufage 
allez  étendu  ,  &  plufieurs  Méde- 
cins lui  donnent  les  plus  grands 
éloges.  Cette  Huile  a  été  recom- 
mandée comme  un  des  nervins  les 
plus  puiffans  dans  toutes  les  mala- 
dies qui  dépendent  du  fpafme  & 
de  l'irritation  du  principe  des 
nerfs  :  elle  a  été  annoncée  en  même 
temps,  &  par  la  même  raifon,  com- 
me un  fpécifique  dans  l'épilepfie  : 
c'étoit  principalement  dans  cette 
cruelle  maladie  que  Dippel  en  fai- 
foit  ufage ,  &  qu'il  en  a  vanté  l'ef- 
ficacité avec  l'enthoufiafme  propre 
aux  gens  de  cette  e/pèce.  Hoffman 
qui  paroît  l'avoir  employée  avec 
fuccès ,  di:  (**)  que  donnée  à  la 
dofe  de  gutt.  xx.  fon  effet  eft  de 
procurer,  peu  de  momens  après 
fon  ufage ,  un  fommeil  doux  & 
tranquille-,  que  le  malade  à  fon 
réveil ,  fe  fent  plus  gai  •,  que  fon 
corps  eft  plus  agile ,  &  qu'elle  ex- 
cite communément  une  lueur  dou- 
ce, fans  que  la  chaleur  augmente. 
Boerhaave  adopte  tous  ces  éloges, 
(***)  &  la  recommande  entre  au- 
tres ,  ainfi  qu'Hoffman  ,  en  Jini- 
ment   appliqué  fur  tout  le  trajet 


(*)  Ann.  1707.  Obferv.  Anat.  4. 

(**)  Ohfervzt.  VhyficoChymicœ.  Obfervat,  14.  oper.  tom, 4>  pag.  46), 

(***)  hkm.  Chemia  ,  loc,  fuprà  citât, 
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de  l'épine  du  dos  avant  le  friflbn  '  !  avons  eu  occafion  d'obferver  un 


qui  précède  le  paroxifme  des  fiè- 
vres intermittentes ,  dont  il  la  re- 
garde comme  un  des  remèdes  des» 
plus  efficaces.  Nous  n'avons  pas  eu 
occafion  de  l'employer  en  cette 
dernière  qualité ,  &  nous  avoue- 
rons que  nous  préférerons  toujours 
le  Quinquina  ,  de  quelque  façon 
qu'il  foit  adminiftré.    Mais  nous 
avons  été  témoins  des  bons  effets 
de  {'Huile  animale  de  Dippel  dans 
les   accidens   épileptiques  -,    nous 
fommes  cependant  bien  éloignés 
de  regarder  cette  Huile  comme 
Spécifique  dans  cette  maladie  qui 
dépend  de  caufes  variées  à  l'infini. 
Audi  l'avons-nous  vue  employée 
fans  aucun  fuccès  :  relies  font  entre 
autres  les  épilepfies  connues  fous 
le  nom  d'idiopathiques ,  qui  dé- 
pendent ordinairement  d'un  vice 
organique  de  quelque  partie  du 
cerveau ,  ou  de  fes  dépendances , 
d'une  tumeur  ,  d'une  concrétion 
ofTeufe  ,   cartilagineufe ,  &c.  qui 
comprime  les  lobes  du  cerveau , 
du  cervelet ,  de  la  moelle  allongée , 
ou  de  celle  de  l'épine  :  ces  fortes 
de  cas ,  ainfi  que  les  Médecins  le 
favent ,  admettent  tout  au  plus  une 
cure  palliative  ,   encore  fouvent 
incertaine.  Dans  les  épilepfies  mê- 
me qu'on  peut  nommer  Sympa- 
thiques ,  ou  dans  celles  qui  ne  dé- 
pendent   pas    d'un    dérangement 
placé  hors  de  la  portée  des  fecours 
de  l'art ,  l'Huile  animale  n'a  pas  une 
réufïite  confiante,  &  on  doit  preA 
que  toujours  faire  précéder  les  re- 
mèdes capables  de  caufer  une  dé- 
Î>létion,  &  de  tenir  les  couloirs 
ibres.   La  circonstance   où  nous 


des  effets  les  plus  avantageux  de 
l'ufage  de  l'Huile  animale  de  Dip- 
pel j  eft  celle  d'un  homme  qui, 
après  avoir   efluyé  des  douleurs 
violentes  de  colique  ,  allez  fèm- 
bfables  à  celles  que  caufe  la  coli- 
que de  Poitou,  &  avoir  été  traité 
par  les  remèdes  évacuans  ordinai- 
res, fe  trouva  après  la  ceflation 
de  la  colique ,  attaqué  de  véritables 
convulfions  épileptiques ,  cara<5té- 
rifées  par  la  perte  de  connoifïance , 
l'agitation  des  membres,  l'écume 
à  la  bouche ,   &c.  nous  lui  don- 
nâmes l'Huile  animale  mêlée  avec 
l'vEther  :  les  convulfions  &  les  au- 
tres accidens  s'appaiferent  pendant 
l'ufage  qu'il  en  fit ,  &  au  bout  de 
cinq  ou  fix  Semaines,  le  malade  fe 
trouva  entièrement  guéri, fans  que 
pendant  plufieurs  années  ,   il  ait 
reflenti  aucune  atteinte  de  ce  mal. 
La  maladie  dont  il  eft  mort  quatre 
ou  cinq  ans  après,  étoit  une  fièvre 
putrido-maligne  qui ,   fuivant  ce 
qu'on  nous  a  rapporté  ,  ne  pré- 
fenta  aucun  fymptôme  relatif  à  la 
première   maladie   pour   laquelle 
nous  l'avons  vu  &  traité.  Nous 
avons  depuis  employé  le  même 
remède  avec  quelque  apparence  de 
fuccès  \  mais  fouvent  fans  une  en- 
tière réuflîte.  Depuis  très-peu  de 
temps  encore  nous  l'avons  admi- 
niftré à  une    jeune  fille  âgée  de 
treize  à  quatorze  ans,  dont  les 
règles  n'avoient  point  encore  pa- 
ru, &  qui  étoit   attaquée  d'une 
épilepfie  violente  depuis  l'âge  de 
ûx  ans.   Nous  fommes  parvenus 
à  la  vérité  à  diminuer,  &  le  nom- 
bre &  la  violence  d#s  accès  qui  ^ 
Eee  ij 
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avant  l'ufage  de  V Huile  animale  _>     niftration  de  ce  remède,  a  tou- 


éroient  des  plus  forts  &  des  plus 
terribles  -,  ils  ont  dégénéré  en  une 
efpèce  d'évanouiffement  fans  con- 
vulfîons ,  le  plus  fouvent  même 
fans  perte  de  connoiiïànce,  &  ils  ne 
duroient  qu'une  ou  deux  minutes. 
Mais  nous  n'avons  pu  parvenir  à  la 
guérifon  totale,  malgré  quelques 
autres  fecours  qui  nous  ont  paru 
indiqués ,  &  que  nous  avons  ad- 
miniftrés  dans  le  même  temps:  il 
eft  vrai  que  plufîeurs  circonftances 
fe  font  oppofées  encore  à  nos  foins, 
entre  autres  l'habitude  criminelle 
de  la  manuftupration  dont  il  n'a 
Jamais  été  poiîîble  de  détourner 
cette  malheureufe  ,  malgré  les 
veilles  &  les  attentions  les  plus 
exactes.  Nous  croyons  donc  d'a- 
près notre  expérience  particulière 
&  celle  de  plusieurs  Médecins  cé- 
lèbres ,  que  l'Huile  animale  de  Dip- 
pel  eft  un  calmant  très-efficace , 
fans  qu'on  ait  à  redouter  la  cha- 
leur que  portent  quelques-uns  des 
médicamens  qu'on  met  dans  la 
clafle  des  anti-fpafmodiques  ,  ni 
qu'elle  caufe  la  ftupeur  qui  fuit 
fouvent  l'ufage  des  remèdes  opia- 
tiques.  Au  refte  nous  n'avons  pas 
oblervé  ce  fommeil  doux  &  pai- 
fîble  qui ,  fuivant  Koifman  ,  mit 
immédiatement  l'ufage  de  cette 
Huile-,  mais  nous  avons  remarqué 
une  tranquillité  plus  grande  &  un 
pouls  plus  égal.  La  dofe  de  Y  Huile 
animale  de  Dippel _,  eft  depuis 
gutt.  ij ,  ii) ,  ou  iv ,  jufqu'à  x ,  xx, 
ou  xxx.  Notre  ufage  dans  l'admi- 


jours  été  d'y  aftbcier  une  pareille 
dofe  d\4ïther  vitriolique ,  qui  cal- 
mant par  lui-même,  fert  encore 
à  mafquer  la  faveur  toujours  allez 
peu  agréable  de  Y  Huile  animale  j 
quelqu'exadt-ement  rectifiée  qu'elle 
foit.   Nous  y  joignons  en  même 
temps  une  S.  Ç^de  Sucre  en  pou- 
dre qui  fert  au  mélange  des  deux 
liqueurs ,  &  à  en  rendre  la  déglu- 
tition plus  facile.  On  peut  faire 
avaler  par-deflus  une  tafFe  d'infu- 
fîon  théiforme  de  feuilles  de  mé- 
lifle  ou  de  fleurs  de  tilleul.  Nous 
avons  toujours  commencé  par  de 
petites  dofes ,  telles  que  gutt.  ij 
ou  iij,  augmentant  tous  les  jours 
jufqu'à  la  dofe  que  nous  jugions 
convenable.  M.  Baumer  rapporte 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Mayence  (*)  un  fait  qui  prouve 
que  l'application  de  XHuile  ani- 
male de  Dippel  fur  l'œil  peut  être 
utile  dans  les  cataractes  commen- 
çantes. Une  femme  qui  avoit  été 
fujette  aux  paroxifmes  hyfteriques, 
s'apperçut  vers  l'âge  dé  cinquante 
ans ,  qu'elle  ne  voyoit  plus  de  l'œil 
gauche,  &  qu'elle  ne  diftinguoit 
plus  les  objets  qu'avec  peine  de 
l'œil  droit.  M.  Baumer  fit  couler 
tous  les  jours  deux  gouttes  à' Huile 
animale  dans    chacun   des    deux 
yeux.  Au  bout  d'un  mois  les  bords 
des  deux  criftallins  commencèrent 
à  paroître  moins  laiteux  &  plus 
tranfparens  :  la  malade  ayant  fait 
ufage  du  même  remède  pendant 
quatre  mois ,  le  criftallin  de  l'œil 


(*•)  Acta  Academ.  Ele3.  Mogunting  ScUntiarum  utîliutn  %uœ  Erfordia  efi< 
V7)7<  t0J3.  J.  pag,  /36  ce  foiv. 
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droit  fe  nettoya  entièrement ,  & 
celui  de  l'œil  gauche  parut  moins 
opaque  ',  de  façon  que  cette  femme 
étoit  en  état  de  lire  &  de  distin- 
guer très-aifément  les  objets  qu'elle 
ne  voyoit  que  confufément  aupa- 
ravant ;  M.  Baumer  ajoute  qu'il  a 
toujours  employé  l'Huile  animale 
la  plus  blanche ,  ayant  obfervé  que 
celle  qui  conferve  encore  un  peu 
de  couleur  rouge ,  n'a  aucune  ef- 
ficacité. 

Malgré  l'identité  des  Sels  vola- 
tils &  des  Huiles  tirées  des  ani- 
maux, fi  l'on  vouloit  les  obtenir 
des  os ,  du  fang ,  ou  de  quelques 
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autres  parties  des  animaux,  le  pro- 
cédé de  la  diftillation  feroit  le  mê- 
me, ainfi  qu'en  opérant  fur  les 
vipères  qu'on  a  feulement  foin  de 
faire  fécher  auparavant.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  de  l'ufage  qu'on 
fait  des  Sels  volatils  pour  s'oppofer 
aux  progrès  funeftes  du  venin  de 
la  vipère ,  parceque  nous  nous 
réfervons  d'en  traiter  dans  un  des 
articles  fuivans  qui  concerne  l'Ei- 
prit  volatil  de  Sel  ammoniac.  Nous 
y  donnerons  le  procédé  de  l'Eau 
de  Luce ,  &  nous  parlerons  de  fes 
effets  dans  les  accidens  de  cette 
nature. 
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Spiritus  j  Sal  &  Oleum  Fuliginis. 

Diftillez  de  la  Suie  de  bois  comme  vous  avez  fait  pour 
la  Corne  de  Cerf,  vous  aurez  cependant  plus  de  peine  à 
purifier  l'Efprit  &  le  Sel. 

REMARQUE, 

Les  Sels  volatils  &  les  Efprits  qu'on  retire  de  la  Suie,  ou 
d'une  fubftance  animale  quelconque ,  n'ont  aucune  diffé- 
rence eflentielle  d'avec  ceux  qu'on  retire  de  la  Corne  de 
Cerf,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  rendre  aulîî  purs,  (i) 


(  i  )  La  juftefFe  de  la  remarque 
du  Docteur  Pemberton ,  &  le  peu 
d'ufage  qu'on  fait  des  produits  de 
cette  diftillation  ,  pourroient  nous 
difpenfer  de  nous  étendre  fur  cette 
opération  j  mais  comme  elle  fe 


trouve  dans  notre  texte ,  &  que 
prefque  tous  les  Difpenfaires  en 
parlent ,  nous  croyons  devoir  en- 
trer dans  quelque  détail. 

Le  choix  de  la  Suie  n'eft  pas  in» 
r  différent  j  car  il  y  a  une  grande va>- 
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riété  relativement  aux  matières 
combuftibles  qui  la  produifent. 
Par  exemple,  les  Sales  qui  relui- 
rent de  la  combuftion  des  matières 
animales  feules,  font  tropgraiTes, 
&  ne  donnent  pas  les  produits  dans 
la  même  quantité.  Dans  l'analyfe 
chymique ,  loriqu'on  veut  qu'elle 
foit  exacte,  comme  il  n'eft  queftion 
que  des  produirs  que  donnent  les 
végétaux,  on  a  foin  de  n'employer 
que  des  Suies  de  matières  pure- 
ment végétales.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  pour  les  uiages  phar- 
maceutiques, &  l'on  doit  choitïr 
celle  qui  eft.  la  plus  propre  à  don- 
ner une  grande  quantité  d'Alkali 
volatil  &  d'Huile.  La  Suie  qui  nous 
a  paru  la  plus  convenable  pour 
remplir  ces  vues,  eft  celle  que  four- 
niflent  les  cheminées  des  cuifines , 
parce  que  les  parties  qui  s'y  élèvent 
participent  du  règne  végétal  &  du 
règne  animal.  La  diftillation  s'exé- 
cute comme  nous  l'avons  décrite 
dans  l'article  précédent.  On  rem- 
plit de  Suie,  aux  deux  tiers,  une 
bonne  cornue  de  terre  :  on  la  place 
dans  un  fourneau  de  réverbère, 
&  on  adapte  à  cette  cornue  un 
grand  balon  percé  :  on  administre 
enfuite  le  feu  comme  dans  le  pro- 
cédé de  la  Corne  de  Cerf:  ces  deux 
opérations  différent  cependant  un 
peu ,  en  ce  que  dans  la  diftilla- 
tion de  la  Suie  _,  il  ne  fe  dégage 
fas  autant  d'air  élaftique ,  que  dans 
autre,  &  que  par  conféquent  on 
a  moins  à  craindre  la  rupture  des 
vaiflTeaux.  Cependant  la  Suie  eft 
autfi  fujette  à  le  gonfler,  loriqu'on 
lui  fait  éprouver  fubitement  un 
* rop  grand  degré  de  chaleur  -,  mais 
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en  ménageait  le  feu ,  comme  nous 
l'avons  fouvent  recommandé ,  on 
ne  court  aucun  rifque  :  les  premiè- 
res vapeurs  qui  montent  font  pure- 
ment aqueules  *,  mais  elles  font 
bientôt  luivies  d'un  phlegme  blan- 
châtre qui  augmente  peu  à  peu 
d'intenfité  :  c'eft  l'effet  d'une  ma- 
tière faline  unie  à  une  portion 
d'huile  •,  ce  qui  facilite  l'union  de 
cette  dernière  avec  l'eau,  &  la  rend 
Iaiteufe.  Le  Sel  volatil  monte  en- 
fuite,  &  s'attache  aux  parois  du 
balon  :  on  voit  diftiller  en  même 
temps  une  huile  qui  paroît  aflez 
claire,  &  qui  eft  bientôt  fuivie 
d'une  plus  groflîere,  &  fur  la  fin 
on  voit  fortir  une  autre  Huile  plus 
épaifte  encore.  Lorfque  les  vaif- 
feaux  font  entièrement  refroidis, 
il  faut  déluter  le  balon  ,  &  verfer 
ce  qu'il  contient  dans  une  cucur- 
bite  ou  dans  une  cornue  ,  pour 
en  faire  la  rectification.  On  y  pro- 
cède comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  de  la  Corne  de  Cerf.  Il 
eft  vrai ,  comme  le  texte  l'annonce, 
qu'on  a  beaucoup  plus  de  peine 
à  féparer  &  à  purifier  les  produites 
de  cette  diftillation  ,  que  ceux  de 
la  Corne  de  Cerf.  La  caufe  prin- 
cipale de  cette  difficulté ,  eft  qu'il 
y  a  une  portion  d'acide  qui  monte 
dans  cette  diftillation ,  &  s'unit  h 
une  portion  d'Huile  \  par  ce  moyen 
l'Huile  fe  trouve  confondue  avec 
le  Sel  volatil  &  Je  Phlegme  \  mais 
en  employant,  comme  nous  l'a- 
vons preferit  dans  l'article  précé- 
dent, des  abforbans  terreux  tels 
que  la  craie,  on  parviendra  à  une 
rectification  exacte.  Boerhaave  en 
décrivant  le  procédé  de  la  diftil- 
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Iation  de  la  Suie 3  (*)  dit  qu'après     charbonneufe  :  fi  on  la  fait  brûler 


avoir  déluté  les  vaifleaux ,  on  trou- 
ve une  matière  faline  que  la  vio- 
lence du  feu  n'a  pu  faire  pénétrer 
jufques  dans  le  récipient,  &  qui 
s'eft  attachée  au  col  de  la  cornue. 
Cette  matière,  par  fa  couleur,  fa 
figure  &  (es  ftries ,  eft  un  vrai  Sel 
ammoniac ,  ainfî  que  l'examen 
qu'il  en  a  fait ,  le  lui  a  fait  con- 
noître.  Il  eft  rare  cependant  qu'on 
retire  un  Sel  pareil,  à  moins  qu'on 
n'emploie  une  Suie  provenue  de 
la  combuftion  de  matières  fécales. 
Nous  devons  pourtant  remarquer 
que  Boerhaave  a  foin  d'avertir  dans 
le  même  endroit,  que  la  Suie  qu'il 
a  employée  dans  fon  procédé  , 
avoit  été  tirée  de  la  cheminée  d'un 
Boulanger  :  mais  peut-être  y  a-t-il 
eu  de  l'erreur*,  caries  Suies  pure- 
ment végétales  ne  donnent  pas  le 
Sel  ammoniac  dont  il  fait  mention. 
Il  refte  dans  la  cornue  une  matière 


à  l'air  libre,  &  qu'on  en  leffive  les 
cendres,  on  en  retirera  un  Sel  al- 
kali  fixe ,  mais  en  trop  petite  quan- 
tité pour  dédommager  l'Artifte  de 
fon  travail. 

Nous  ne  patlerons  pas  des  u/à- 
ges  des  produits  de  la  diftillation 
de  la  Suie  :  ils  font  les  mêmes  que 
ceux  des  autres  fubftances  volati- 
les dont  nous  avons  traité ,  &  dont 
il  nous  refte  encore  à  parler.  Quel- 
ques Auteurs ,  félon  l'ufage ,  en  ont 
fait  ks  plus  grands  éloges.  Hart- 
man,  entre  autres,  regarde  le  Sel 
volatil  de  Suie  comme  une  efpece 
de  /pécifique  dans  le  Cancer  :  mais 
outre  le  peu  de  fondement  qu'on 
doit  faire  fur  ces  louanges  pom- 
peufes,  on  fait  combien  un  remède 
adtif  peut  faire  de  ravages  dans 
cette  cruelle  maladie,  fur -tout 
quand  elle  a  fait  des  progrès. 


(*)  Elementa  Chemiœ >  totn.  z  ,  Proccfl".  Î6. 
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Sal  volatiiis  Salis  AmmoniacL 

^  Craie  très  -  pure ïb  ij. 

Sel  Ammoniac îb  j. 

Faites  fublimer  le  Sel  volatil  en  vous  fervant  d'une  cornue 
&  d'un  feu  très -fort. 

REMARQUE. 

Tel  eft  le  procédé  dont  nos  Artiftes  fe  fervent  pour  ob- 
tenir ce  Sel  ;  ce  procédé  exige  que  le  feu  foit  très: violent  5 
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car  il  faut  que  la  craie  éprouve  un  certain  degré  de  calci- 
nation  avant  qu'elle  puifle  agir  fur  le  Sel  Ammoniac,  il  n'efl 
cependant,  pas  néceflaire  quelle  foit  entièrement  réduite 
en  chaux ,  car  par  la  chaux  on  ne  fauroit  avoir  un  Sel  vo- 
latil fous  une  forme  bien  folide. 


ESPRIT  VOLATIL  DE  SEL  AMMONIAC. 

Spiritus  volatilis  Salis  Ammonïaci. 

2f  D'un  Sel  alkali  fixe  quelconque. .  îb  jf?. 
Sel  Ammoniac ib  j. 

« 

Eau M.,  ib  iv. 


Tirez  par  la  diflillation  ib  j  (en  mefure)  de  liqueur, 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

On  fupprime  l'Efprit  volatil  de  Sel  Ammoniac  tiré  par 
la  chaux,  de  peur  qu'on  ne  le  confonde  imprudemment 
avec  celui  que  nous  décrivons  ici ,  car  il  a  trop  d'acreté 
pour  l'ufage  interne  qu'on  pourroiten  faire  (i). 


(i)  Nous  avons  réuni  enfemble 
les  deux  articles  du  Texte  qu'on 
vient  de  lire,  pareeque  l'un  &  l'au- 
tre concernent  la  décomposition 
du  Sel  Ammoniac.  En  exécutant 
cette  décompofition ,  on  a  inten- 
tion d'obtenir  la  bafe  volatile  uri- 
neufe,  laquelle  par  fon  union  avec 
î'acide  du  Sel  Marin ,  forme  le  Sel 
Ammoniac  ordinaire.  Toutes  les 
fubftances  qui  ont  avec  l'Acide 
Marin ,  plus  de  rapport  que  n'en  a 
r  Alkali  volatil ,  font  en  état  d'opé- 


rer cette  décomposition  :  de  ce 
genre  font  les  Sels  Alkalis  fixes, 
&  même  les  Terres  abforbantes, 
telles  que  la  chaux,  la  craie,  &c. 
malgré  l'énoncé  trop  général  de 
la  table  des  rapports  de  feu  M. 
GeofTroi  qui  paroît  préfenter  le 
contraire.  D'autres  fubftances  mê- 
me ,  quoique  douées  d'un  moin- 
dre degré  d'affinité  avec  l'acide , 
font  auiïi  en  état ,  lorfqu'elles  font 
aidées  de  l'action  de  la  chaleur , 
de  chafler  l'Alkali  volatil.  Telles 

fonç 
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font  plufieurs  fubftances  métalli-     Mais  en  dégageant  l'AIkali  volatil 


ques ,  comme  les  préparations  de 
plomb,  le  minium,  par  exemple, 
le  régule  d'antimoine ,  les  fleurs 
de  Zinck,  l'argent  :  toutes  ces 
fubftances  mêlées  avec  le  Sel  Am- 
moniac, &  pouftées  à  un  fort  dé- 
gré  de  feu,  dégagent  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  l'AIkali  volatil, 
en  s'uniffant  avec  l'acide  qui  étoit 
contenu  dans  ce  Sel.  Parmi  les  dif- 
férentes fubftances  métalliques 
dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion ,  le  plomb  eft  une  de  celles 
qui  décompofent  le  plus  aifément 
le  Sel  Ammoniac  i  la  décomposi- 
tion de  ce  Sel  par  le  minium ,  a  été 
démontrée  par  M.  Margraf  dans 
fon  excellent  Mémoire  fur  le  meil- 
leur moyen  de  faire  le  Phofphore 
folide  d'urine.  Les  Fleurs  de  Zinck 
donnent  aufli  un  Efprit  volatil  de 
Sel  Ammoniac ,  au  rapport  de  feu 
M.  Hellot  :  (*)  cet  Efprit  a  feule- 
ment une  couleur  laiteufe  à  caufe 
de  quelques  portions  de  fleurs  de 
Zinck  qu'il  enlevé. 

Des  différentes  fubftances  que 
nous  venons  d'annoncer  comme 
propres  à  dégager  l'AIkali  volatil 
contenu  dans  le  Sel  Ammoniac , 
il  eft  rare  qu'on  ne  donne  la  pré- 
férence aux  Alkalis  fixes  &  aux 
Terres  abforbantes,  pareeque  ce 
font  celles  dont  l'opération  eft  la 
plus  facile  &  la  plus  ^connue ,  les 
autres  n'ayant  été  trouvées  capa- 
bles de  produire  les  mêmes  eflets 
qu'accidentellement ,  &  dans  les 
travaux  particuliers  des  Chymiftes. 


par  le  moyen  des  Sels  Alkalis  fixes 
ou  des  Terres  abforbantes,  la  for- 
me fous  laquelle  on  retire  cet  Al- 
kali  volatil  n'eft  pas  toujours  la 
même;  car  on  fait  qu'en  fe  fervant 
de  la  Chaux  pour  intermède ,  on 
n'a  jamais  d'Alkali  volatil  urineux , 
que  fous  une  forme  fluide,  au  lieu 
qu'en  employant  dans  une  jufte 
proportion  d'autres  fubftances  ter- 
reufes  ,  mais  qui  ne  font  pas  dans 
l'état  de  chaux,  telles  que  la  Craie  * 
ou  bien  les  Alkalis  fixes,  on  retire 
toujours  un  Sel  urineux  concret , 
à  moins  qu'on  n'ait  ajouté  une 
certaine  quantité  d'eau  capable  de 
difloudre  le  Sel ,  &  de  le  faire  paf- 
fer  dans  l'état  fluide.  Cette  pro- 
priété fingulière  de  la  chaux  qu'on 
remarque  dans  la  décomposition 
du  Sel  Ammoniac  ,  a  fait  l'objet 
d'un  Mémoire  rempli  de  recher- 
ches très-intéreflantes,  &  donne 
à  l'Académie  des  Sciences  par  M. 
Duhamel.  (**)  Il  ré  fuite  du  grand 
nombre  d'expériences  qu'il  a  faites 
fur  cet  objet  avec  la  plus  grande 
exactitude ,  que  c'eft  à  l'état  de 
calcination  dans  lequel  fe  trouve 
la  fubftance  terreuîe  ,  qu'il  faut 
rapporter  la  propriété  de  faire  tou- 
jours pafter  l'AIkali  urineux  fous 
une  forme  fluide ,  &  qu'elle  n'eft 
point  due  à  l'humidité  dont  cette 
fubftance  fe  charge  fi  aifément  :  car 
foit  qu'il  ait  fait  fécher  avec  beau- 
coup de  foin  la  chaux  qui  avoit 
été  éteinte  à  l'air  ,  foit  qu'il  ait  em- 
ployé de  la  chaux  fortie  immédka- 


(*)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  >  ann.  173  y  >  pag.  *3  8  ôc  1)9, 
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(**)  Ann.   173  y,  pag.  io£,  414  ôc  483. 
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tement  du  four,  il  n'a  pu  avoir  de 
Sel  volatil  concret.  Pour  démon- 
trer encore  davantage  que  c'en:  à 
la  calcination  feule  qu'on  doit  rap- 
porter ce  phénomène,  il  a  pris  de 
la  craie  par  le  moyen  de  laquelle 
on  obtient ,  comme  on  le  fait , 
l'Alkali  volatil  fous  une  forme  con- 
crête  ',  il  a  fait  calciner  cette  craie , 
&  en  a  mêlé  trois  parties  avec  une 
partie  de  Sel  Ammoniac-,  il  a  mis 
Je  tout  en  diftillation  -,  il  en  eft  forti 
un  efprit  urineux  :  après  cet  efprit 
il  a  paru ,  à  la  vérité ,  qu'il  s'étoit 
fublimé  une  petite  quantité  de  Sel 
volatil  ;  mais  les  vaifteaux  étant 
refroidis ,  tout  le  produit  de  la 
diftillation  étoit  fluide  &  réduit 
en  efprit.  (*)  Cette  dernière  ob- 
fervation  eft  très-importante  pour 
exécuter  le  premier  procédé  qu'on 
a  vu  dans  le  texte.  En  effet ,  quoi- 
que la  craie  foit  en  état  de  décom- 
pofer  le  Sel  Ammoniac  ,  ce  n'eft 
cependant  qu'à  railbn  de  l'action 
de  la  chaleur  qui  la  difpofe  à  cette 
décomposition,  par  l'eipecede  cal- 
cination qu'elle  éprouve  aupara- 
vant. Le  Doéteur  Pemberton  en 
a  fait  judicieufement  la  remarque , 
&  elle  eft  d'autant  plus  effentielle , 
que  plus  on  approche  de  la  fin 
de  l'opération ,  plus  la  craie  acqué- 
rant les  propriétés  de  la  chaux , 
moins  en  même  temps  elle  fe  trou- 
ve en  état  de  donner  du  Sel  vola- 
til concret.  La  caufè  de  ce  phéno- 
mène eft  très-difficile  à  découvrir. 
M.  Duhamel  dans  le  Mémoire  que 
nous  venons  de  citer ,  d'après  les 
expériences  qu'il  rapporte,  &  qu'il 


a  vatiées  de  plufieurs  manières, 
croit  que  cette  différence  vient 
principalement  de  ce  qu'il  a  re- 
marqué dans  fes  expériences,  que 
l'Alkali  urineux  ne  paroît  fous  une 
forme  concrète  ,  que  pareequ'il 
enlevé  avec  lui  une  portion  de 
l'intermède  -,  mais  la  chaux  rete- 
nant fortement  la  matière  grade 
de  la  fubftance  volatile  urineufe , 
altère  la  mixtion  de  ce  Sel ,  qu'elle 
décompofe  même  en  partie  ,  & 
refufe  d'ailleurs  de  s'élever  avec 
lui,  ce  qui  empêche  la  formation 
de  ce  Sel  qui  ne  peut  paroître  que 
fiuor.Qes  raifons  appuyées  toujours 
de  l'expérience  ,  paroilfent  très- 
plaufibles,  &  ont  été  adoptées  par 
plulïeurs  Chy miftes  habiles  :  cepen- 
dant nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d'avouer  qu'elles  laiiïent  quel- 
que louche  lorfqu'on  fait  attention 
à  quelques  faits  que  nous  allons  ex- 
pofer  en  peu  de  mots.  Première- 
ment, nous  ne  doutons  pas  que  la 
chaux  ne  foit  fort  en  état  de  s'em- 
parer des  parties  graftes  ou  hui- 
leufes  qui  fe  trouvent  unies  à  l'Al- 
kali volatil,  ou  au  Sel  Ammoniac 
lui-même.  On  peut  voir  ce  que 
nous  en  avons  dit  plufieurs  fois , 
&  en  dernier  lieu  dans  l'article 
précédent  qui  concerne  la  diftil- 
lation de  la  Corne  de  Cerf.  Mais 
nous  avons  peine  à  croire  que  l'Al- 
kali volatil  foit  altéré  par  l'action 
de  la  chaux  ,  au  point  de  n'avoir 
plus  fes  propriétés  ordinaires.  Nous 
avons  combiné  l'Alkali  volatil  ob- 
tenu par  la  chaux  avec  l'acide  ma- 
rin &  l'acide  vitriolique.  Le  pre- 


(*)  Ibid.  Pag.  ^z;  &  42.6, 
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mier  de  ces  acides  nous  a  donné  [ 
un  véritable  Sel  Ammoniac  régé- 
néré', le  fécond,  un  Sel  fècret  de 
Glauber  parfait.  Ce  même  Allcali 
volatil  dégagé  enfuite  de  ces  mê- 
mes acides  fous  la  forme  concrète , 
prouve  encore  mieux  qu'il  n'y  a 
point  d'altération.  (*)  L'autre  caufe 
qu'afligne  ce  favant  Académicien 
à  la  forme  concrète  de  l'Alkali  vo- 
latil ,  eft  que  ce  Sel  emporte  alors 
avec  lui  une  portion  de  fon  inter- 
mède. Mais  l'Alkali  volatil  qu'on 
retire  en  forme  concrète  de  toutes 
les  fubftances  animales ,  ne  paroît- 
il  pas  fournir  une  raifon  de  douter 
que  cette  fubftance  ait  befoin  de 
cette  addition  pour  paroître  fous 
cette  forme?  D'ailleurs  eft-il  bien 
certain  que  la  chaux  refufe  d'être 
enlevée ,  &  de  fournir  des  portions 
propres  à  rendre  le  Sel  concret  î 
N'eft:  -  il  pas  au  contraire  allez 
confiant  que  l'Erprit  de  Sel  Am- 
moniac obtenu  par  la  chaux,  con- 
tient des  parties  de  cette  fubftance 
qu'il  a  enlevées ,  ainfî  que  l'Alkali 
volatil  dégagé  par  l'Alkali  fixe  ou 
par  des  terres  abforbantes ,  enlevé 
avec  lui  des  parties  de  ces  inter- 
mèdes ?  Il  ne  paroît  donc  pas  qu'on 
puiffe  fe  flatter  de  connoître  en- 
core exactement  la  véritable  caufe 
de  la  fluidité  confiante  de  l'Alkali 
volatil ,  retiré  par  l'intermède  de 
la  chaux. 

Le  premier  procédé  qu'on  a  lu 
dans  le  texte  deftiné  à  obtenir  du 
Sel  volatil ,  en  décompofant  le  Sel 
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Ammoniac  par  l'intermède  de  la 
craie ,  eft ,  ainfî  que  le  remarque 
le  Docteur  Pemberton ,  celui  par 
lequel  les  Diftillateurs  de  Londres 
retirent  en  grand  leur  Sel  volatil , 
dont  pendant  long-temps  ils  ont 
fait  un  très-grand  débit  fous  le  nom 
de  Sel  volatil  a" Angleterre.  On  a 
joint  depuis  au  Sel  qui  porte  ce 
nom,  des  Huiles  eflentielles  j  nous 
en  parlerons  par  la  fuite.  Pendant 
long-temps  cette  manière  de  reti- 
rer le  Sel  volatil  étoit  tenue  foi- 
gneufement  cachée,  & n'étoit  con- 
nue que  de  quelques  Artiftes  An- 
glois  qui  en  retiroient  un  grand 
avantage  :  on  ne  croyoit  pas  même 
en  France  qu'on  pût  retirer  l'Al- 
kali volatil  concret  par  le  moyen 
des  terres  abforbantes ,  &  on  étoit 
perfuadé  que  les  Anglois  ,  pour 
retirer  leur  Sel  en  grand ,  era* 
ployoient  la  PotafTe ,  ou  d'autres 
Sels  Alkalis  fixes  qui  ont  la  pro- 
priété de  décompofer  plus  aifément 
le  Sel  Ammoniac,  qu'aucune  terre 
abforbante  i  &  il  faut  en  effet 
beaucoup  moins  de  ces  Sels  pour 
opérer  cette  décompofition.  Il  pa- 
roît que  M.  GrofTe  a  été  le  pre- 
mier ,  fuivant  le  rapport  de  M. 
Duhamel ,  (**)  à  faire  revenir  de 
ce  préjugé ,  &  à  démontrer  par 
l'expérience ,  que  la  craie  étoit  un 
intermède  très  -  propre  à  décom- 
pofer le  Sel  Ammoniac.  Les  efïais 
qui  en  ont  été  faits ,  &  fur-tout  par 
M.  Duhamel,  ont  fait  voir  que  par 
cet  intermède  on  retiroit  plus  de 


(*)  Voye\  les  Efl'aisde  Chymie  fur  la  Chaux  vive  de  M.  Meyer,  tom,  I,  chap.  10, 
pag.  ioo,  où  vous  trouverez  la  même  expérience  rapportée. 

(**)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ,  ann.  17  J  2»  des  différentes  mx« 
aières  de  readre  le  Tartre  foluble,  pag.  j  jz. 
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Sel  volatil-,  il  paroît  que  c'étoit 
cette  obfervation  qui  avoit  porté 
les  Ouvriers  à  employer  cette  fub- 
ûance  :  il  paroît    d'ailleurs   allez 
facile   de  concevoir  que   par  ce 
moyen  on  doit  retirer  une  plus 
grande  quantité  de  Sel  volatil  j  car 
on  fait  que  les  craies  ne  font  que 
le  détritus  des  corps  marins ,  ou 
autres  corps  organifés  du  règne 
animal ,   &  qu'elles  doivent  par 
conféquent  fournir  de  l'Alkali  vo- 
latil fuivant  la  propriété  générale 
de  toutes  les  fubftances  animales. 
Dans  le  travail  en  grand  les  Ou- 
vriers font  des  mélanges  confidéra- 
bles  de  Sel  Ammoniac  &  de  craie  , 
dans  les  proportions  qui  font  in- 
diquées dans  le  texte,  llsintrodui- 
fent  ces  fubftances  dans  de  vaftes 
cornues  de   grais ,   auxquelles  ils 
adaptent  de  grands  bâlons  dont 
le  col  doit  être  affez  large  pour 
pouvoir  y  introduire  la  main  avec 
laquelle  ils  vont  détacher  le  Sel 
volatil  qui  s'y  eft  fublimé.  Il  faut , 
comme  on  Ta  prefcrit ,  que  le  feu 
foit  très-forf,  fans  cette  précaution 
on  ne  retireroit  point,  ou  prefque 
point  de  Sel  volatil,  parcequ'ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé  ,  ce  n'eft 
qu'après  que  la  craie  a  éprouvé  un 
certain  degré  de  feu  ,  qu'elle  de- 
vient capable  de  décompofer  par- 
faitement le  Sel  Ammoniac.  Il  pafte 
dans  le  bâlon  un  peu  d'Efprit  en 
même-temps  que  le  Sel  volatil  -, 
cet  Efprit  ou  Phlegme  eft  chargé 
de  beaucoup  de  Sel  volatil  ;  il  eft 
fourni ,  &  par  le  Sel  Ammoniac, 
&  par  la  craie  :  c'eft  pour  empê- 
cher qu'il  n'y  en  ait  une  trop  gran- 
de abondance,  qu'on  doit  faire  fé- 


cher   exa&ement    ces    fubftances 
avant  que  de  les  employer.  Le  Sel 
volatil  retiré  par  ce  procédé ,  eft 
ordinairement  affez  blanc  -,  mais 
s'il  ne  l'étoit  pas  fuffifamment,  on 
le  refublimeroit.  Dans  le  travail 
ordinaire,  ou  en  petit,  on  peut  fe 
fervir  d'une  cornue  de  verre  s  mais 
celles  de  grais  font  à  préférer  , 
parcequ'elles  réfiftent  mieux  à  la 
violence  du  feu  qu'on  eft  obligé 
d'employer  :  il  faut  toujours  avoit 
attention  de  le  donner  par  degré, 
comme  dans   toutes  les  diftilla- 
tions  :  il  vaut  mieux  arrêter  l'opé- 
ration que  de  la  pouffer  jufqu'a  ce 
que  tout  le  Sel  foit  décompofé, 
parceque  la  craie  pourroit  ,    par 
l'extrême  violence  du  feu  ,  deve- 
nir dans  l'état  de  chaux,  &  four- 
niroit  alors  un  Efprit  qui  délayant 
le  Sel  qui  s'eft  fublimé  ,  diminue- 
roit  fa  quantité.  On  doit  retirer  le 
Sel  volatil  avec  précaution ,  &  ne 
pas  s'expofer  inconfidérément  aux 
vapeurs  du  bâlon  qui  font  prefque 
fufFocantes.  On  met  le  Sel  volatil 
dans  un  flacon  de  cryftal  bien  fé- 
ché ,  &  on  le  ferme  d'un  bouchon 
de  même  nature.  On  peut ,  au  lieu 
de  craie,  employer  l'Alkali  fixe-, 
c'eft  même  le  moyen  le  plus  com- 
munément en  ufage.  Pour  exécu- 
ter ce  procédé  ,  on  prend  de  Sel 
Alkali  fixe,  par  exemple,  de  Tartre, 
&  de  Sel  Ammoniac.  On  pulvérifè 
ces  Sels ,  &  on  les  mêle  enfèmble  : 
il  eft  utile  en  même  temps  d'hu- 
mecter légèrement  le  mélange  i 
mais  il  ne  faut  y  mettre  qu'autant 
d'eau   qu'il  eft  néceffaire  ,   pour 
mettre  les  matières  en  a&ion.  Sr 
le  Sel  Alkali  fixe  ne  fe  trouvoit  pas 


l'eft,  la  feule  partie  aqueufeduSel 


Ammoniac  furriroit  pour  cette  opé- 
ration. Mais  le  Sel  Alkali  s'en  em- 
pare &  la  retient  avec  force ,  juf 
qu'à  ce  que  l'extrême  degré  de 
chaleur    qu'on   eft  obligé   d'em- 
ployer ,  venant  à  l'enlever ,  l' Alkali 
volatil  entre  dans  une  efpece  d'ex- 
panfion  qui  ne  lui  permet  pas  de 
fe  fublimer ,  &  le  fait  pa(Ter  plutôt 
à  travers  le  lut  :  cet  accident  caufe 
une  perte  à  l'Artiite,  &  c'eft  pour 
l'éviter   que  nous  croyons  qu'on 
doit  y  ajouter  un  peu  d'humidité. 
Il  nous  a  paru  que  §  ij  d'eau  fufli- 
foient  pour  îb  j  de  ce  mélange. 
Quelques  Difpenfaires  prefcrivent 
de  fe   fervir  d'Efprit-de-Vin  ,  au 
lieu  d'eau-,  mais  l'E/prit-de-Vin  ne 
peut  faire  dans  cette  occafion  les 
fondions  de  l'eau  ,  qu'autant  qu'il 
en  contient  réellement.  En  effet , 
nous  avons  remarqué  que  plus  l'Ef 
prit-de-Vin  qu'on  emploie  eft  dé- 
phlegmé,  moins  l'opération  réuf- 
fît  :  il  eft  encore   néceftaire   de 
remarquer  que  rEfprit-de-Vindif- 
fout  une  certaine  quantité  de  Sel 
volatil  :  c'eft  à  cette  union  du  Sel 
volatil  avec  l'Efprit-de-Vin,  que 
quelques   Auteurs   ont  donné   le 
nom  à'Efprit  volatil  vineux  ;  nous 
en  parlerons  dans  l'article  fuivant. 
Pour   exécuter    l'opération   dont 
nous  parlons ,  on  introduit  promp- 
tement  dans  une  cornue  le  mélan- 
ge ,  &  on  y  verfe  la  quantité  d'eau 
que  nous  avonsindiquée:  on  adapte 
la  cornue,  &  on  lute  avec  la  veille 
mouillée  un  grand  bâlon  ;  on  pro- 
cède enfuite  de  la  même  manière 
que  nous  l'avons  prefcrite  pour  la 


! 
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auflî    dépouillé    d'humidité    qu'il  •  1  rectification  du  Sel  volatil  de  Cor- 
ne de  Cerf.  Nous  préférons  l'ufage 
de  la  cornue  à  celui  de  la  cucut- 
bite,  par  les  raifons  que  nous  avons 
déjà  expofées.  Quelques  anciens 
Chymiftes  ont  propofé  de  faire 
cette  opération  dans  une  cucur- 
bite  ,  en  fe  fervant  d'un  chapiteau 
aveugle  •■,  mais  ce  moyen  a  encore 
plus  d'inconvéniens  que  l'autre  : 
car  l'humidité  qui  fort  des  matiè- 
res contenues  dans  la  cucurbite  , 
ne  trouvant  point  d'ifïues  pour 
fortir  ,  &  s'échauffant  considéra- 
blement par  le  féjour  qu'elle  faic 
dans  ce  vaifteau ,  entre  en  expan- 
fion ,   &  fait  brifer  ou  fendre  au 
moins  le  chapiteau  :  on  peut,  au 
lieu  de  Sel  de  Tartre,  employer 
un  autre  Alkali  fixe, tel  que  la  po- 
taiïe  ou  les  cendres  gravelées  j  mais 
en  fe  fervant  de  ces  dernières  fub- 
ftances  pour  intermède ,  on  fent 
qu  on  doit  augmenter  leurs  dofes. 
Lorfqu'en  fe  fervant  de  l'Alkali 
fixe,  on  fe  propofe  d'avoir  l'Alkali 
volatil  fous  une  forme  fluide  ,  il 
faut  ajouter  dans  l'opération  une 
allez  grande  quantité  d'eau  pour 
diftbudre  le  Sel  -,  car  nous  avons 
remarqué  que  l'Alkali  volatil,  fans 
cette  addition  ,  étoit  très  difpofé 
à  paroître  fous  la  forme  concrète. 
C'eft  ce  qui  forme  le  fécond  pro- 
cédé de  cette  Pharmacopée.   La 
dofe  de  l'Alkali  fixe  nous  paroît 
trop   forte  ,   &  parties  égales  de 
l'un  &  l'autre  Sel  fuffifent.  On  peut 
exécuter  cette  diftillation  dans  une 
curcurbite  de  verre  garnie  de  for* 
chapiteau  ,  parcequ'on  n'a  pas  à 
craindre    alors    les    inconvénient 
que  nous  avons  dit  qu'on  dévoie 
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craindre  ,  puifqu'il  y  a  plus  d  eau 
qu'il  ne  faut  pour  diflbudre  le  Sel 
volatil.  Mais  malgré,  cette  quantité 
d'eau  ,  il  s'élève  prefque  toujours 
dans  les  commencemens  de  la  dif- 
tillation  un  Sel  volatil  qui  fe  fubli- 
mei  l'humidité  qui  fort  enfuite ,  le 
met  en  diflolution  &  l'entraîne 
dans  le  bâlon. 

Le  Caputmormum  des  procédés 
dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
compofé  de  l'acide  du  Sel  marin 
qui  s'eft  combiné  avec  les  inter- 
mèdes qu'on  lui  a  préfentés.  Dans 
le  premier,  cet  acide  forme  un  Sel 
neutre  avec  la  craie  à  laquelle  il 
s'eft  uni.  Ce  Sel  marin  à  bafe  ter- 
reufe  n'eft  d'aucun  ufage  en  mé- 
decine. Le  rélîdu  du  fécond  pro- 
cédé contient  un  Sel  neutre  formé 
de  l'union  de  l'Acide  marin  avec 
l'AIkali  fixe  végétal  :  ce  Sel  eft 
connu  fous  le  nom  de  Sel  fébri- 
fuge de  Sylvius  3  &  c'eft  ce  que 
nos  Auteurs  ont  appelle,  Efpritde 
Sel  marin  coagulé  ;  nous  en  avons 
parlé  dans  cet  article.  (*)  Nous 
ajouterons  feulement  ici  que  lorf- 
qu'on  s'eft  fervi  des  dofes  de  nos 
Auteurs  ,  il  y  a  certainement  un 
excès  d'Alkali  -,  ainfi  il  faut  y  ajou- 
ter de  l'Efprit  de  Sel  pour  neutra- 
lifer  exa&ement  la  mafte.  Oii  la 
fait  difïbudre  enfuite  dans  S.  Q. 
d'eau  ,  &  après  avoir  filtré  cette 
diiïblution,  il  faut  la  goûter  :  fi  on 
s'apperçoit  qu'il  y  ait  excès  d'Al- 
kali, on  achevé  la  faturation  en 
ajoutant  de  nouvel  Efprit  de  Sel  : 
on  s'afture  enfuite  de  l'état  neutre 
par  les  autres  moyens  connus.  On 


fait  évaporer  la  liqueur  &  cryfta* 
Iifer. 

Nous  finirons  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  les  méthodes  les  plus  or- 
dinaires de  retirer  XAlkall  volatil 
du  Sel  Ammoniac ,  en  décrivant 
une  de  celles  qu'on  met  le  plus 
fouvent  en  ufage.  Quoique  nos 
Auteurs  l'aient  paffée  fous  filence , 
c'eft  celle  dans  laquelle  on  emploie 
la  chaux  pour  intermède,  &dont 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  dans  cette  note.  Les  Chy- 
miftes  ne  font  pas  d'accord  fur 
l'état  où  doit  être  cette  fubftance 
pour  cette  opération.  Plufieurs 
veulent  qu'on  fe  ferve  de  chaux 
vive,  d'autres  préfèrent  la  chaux 
éteinte  à  l'air  ;  cela  revient  cepen- 
dant à  peu  près  au  même ,  parce- 
que  dans  le  premier  cas ,  on  ajoute 
de  l'eau.  Les  proportions  qui  ont 
été  reconnues  les  plus  juftes ,  font 
trois  parties  de  chaux  fur  une  par- 
tie de  Sel  Ammoniac  j  on  réduit 
l'une  &  l'autre  de  ces  fubftances 
en  poudre  :  on  les  mêle  enfemble 
le  plus  promptement  qu'il  eft  poC- 
îlble  ,  &  on  entonne  le  tout  dans 
une  cornue  de  bon  verre  ou  de 
terre ,  dont  la  moitié  doit  demeu- 
rer vuide  *,  car  la  chaux  agir  encore 
plus  promptement  fur  le  Sel  Am- 
moniac que  le  Sel  Alkali  fixe.  On 
lute  un  grand  bâlon  qu'on  adapte 
à  la  cornue.  Il  eft  utile  que  ce 
récipient  foit  percé  d'un  petit  trou 
pour  le  déboucher,  en  cas  que 
les  vapeurs  y  obligent.  Lorfqu'on 
emploie  la  chaux  vive  ,  il  eft  né- 
cefïàire  de  fe  fervir  d'une  cornue 


(*)  V°ye\  pag.  34*  ôcfuiv. 
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rubulée ,  parcequ'il  vaut  beaucoup 
mieux  verfer  par  la  tubulure ,  l'eau 
qu'on  eft  obligé  d'ajouter  ,  que  de 
la  faire  entrer  par  le  col  de  la  cor- 
nue. Auiïi-tôt,  en  effet,  que  l'eau 
a  pénétré  la  chaux  vive ,  cette  der- 
nière s'échauffe  confidérablement , 
&  en  conféquence  agit  avec  force 
fur  le  Sel  Ammoniac  5  il  en  part  en 
même  temps  une  quantité  prodi- 
gieufe  d'Efprit  volatil  Alkalin  qui. 
fe.  perd.  La  proportion  de  l'eau 
n'eft:  pas  indifférente ,  il  eft  même 
très-important  de  n'en  mettre  que 
la  quantité  néceiïaire  -,  car  la  chaux 
s'échauffant  conlidérablement,  elle 
communique  à  l'eau  un  degré  de 
chaleur  capable  de  la  faire  mon- 
ter en  même  temps  que  l'Alkali 
volatil  :  cette  eau  excédente  affoi- 
blit  l'Efprit  volatil.  La  dofe  la  plus 
convenable  eft  fur  ^  xij  du  mélange 
d'ajouter  ^iv  d'eau.  Après  que  la 
grande  effervefcence  qui  s'excite 
dans  la  chaux  eft  totalement  paf 
fée  ,  on  met  quelques  charbons 
dans  le  fourneau ,  &  on  augmente 
peu  à  peu  le  feu ,  jufqu'à  ce  qu'on 
s'apperçoive  que  les  gouttes  fe  fuc- 
cédent  promptement.  On  prend 
les  précautions  que  nous  avons  re- 
commandées pour  retirer  du  balon 
l'Efprit  qui  y  a  parlé,  &  qui  eft  d'une 
très-grande  force.  L'opération  ne 
dure  ordinairement  que  trois  à 
quatre  heures.  La  méthode  d'em- 
ployer la  chaux  éteinte  à  l'air,  n'a 
pas  les  mêmes  inconvéniens ,  & 
paroît  préférable.  On  n'a  pas  befoin 
d'ajouter  de  l'eau  ,  puifque  cette 


fubftance  en  eft  fufEfamment  pour- 
vue ;  on  a  le  temps  de  faire  le  mé- 
lange fans  crainte  d'être  fuffbqué 
par  les  vapeurs  expanfibles  dont 
nous  venons  de  parler  :  il  fe  dégage 
néanmoins  auiïi  une  allez  grande 
quantité  de  ces  mêmes  vapeurs  dans 
ce  dernier  mélange ,  avec  la  chaux 
éteinte  -,  il  faut  s'en  garantir  le  plus 
qu'il  eft  poffible,  fur- tout  fi  Ton 
opère  fur  une  quantité  coniidéra- 
ble  de  matière.  Un  autre  avantage 
confîdérable  >  eft  que  la  chaux 
éteinte  à  l'air  fe  trouve  réduite  en 
poudre  très-aifément ,  au  lieu  que 
la  chaux  vive  donne  beaucoup  de 
peine  dans  la  pulvérifation.  On 
doit  dans  cette  dernière  méthode 
échauffer  la  cornue  dès  le  commen- 
cement de  l'opération  -,  on  procède 
en  fuite  à  l'ordinaire.  L'Efprit  qu'on 
retire  n'eft  pas  moins  fort  que  le 
précédent  -,  le  réfidu  de  cette  dif- 
tillation  eft  une  combinaifon  de 
l'acide  du  Sel  marin  avec  la  chaux  : 
on  lui  a  donné  fans  railbn  le  nom 
de  S  cl  ammoniac  fixe.  M.  Macquer 
obferve  (*)  que  dans  ce  Caputmor- 
tuumj  la  chaux  n'eft  qu'imprégnée 
&  non  faturée  de  l'acide  marin, 
Cette  matière  expofée  à  l'air,  en 
attire  l'humidité  ,  Se  tombe  en 
deliquium.  On  lui  a  donné  alors  le 
nom  d'Huile  de  chaux ,  avec  auilî 
peu  de  juftefte,  qu'on  a  nommé 
Huile  de  Tartre _,  le  deliquium  du 
Sel  de  Tartre.  Si  on  calcine  ce  ré- 
fîdu  jufqu'à  le  faire  entrer  en  fu- 
lîon,  on  obtiendra  le  Phofphore 
d'Homberg  ,  (  **  )  lequel   frappé 


(*)  Ele'mens  de  Chymie  pratique,  tom.II,  cinquième  procédé. 

(**)  Voyei  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  tom.  10  ,  pag.  447, 
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dans  l'obfcurité,  donne  de  la  lu-  ^ venons  de  parler,  indique  dans  ce 


miere. 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée 
de  la  nature  des  Alkalis  volatils 
dans  la  note  qui  regarde  la  diftil- 
lation  de  la  Corne  de  Cerf.  Nous 
ajouterons  actuellement  quelques- 
unes  de  leurs  propriétés  les  plus 
générales,  renvoyant  les  détails  qui 
concernent  ces  fubftances  aux  li- 
vres qui  traitent  fpécialement  des 
purs  objets  de  la  Chymie.  Les  Al- 
kalis volatils  ont  placeurs  pro- 
priétés communes  avec  les  fixes. 
Ils  en  ont  la  faveur  acre  &  brû- 
lante :  comme  eux  ils  fermentent 
en  général  avec  les  acides ,  quoi- 
que dans  quelques  circonftances 
il  y  ait  quelques  exceptions  \  ils 
s'unifient  très-aifément  à  l'eau,  ils 
forment  avec  les  acides  des  Sels 
neutres,  mais  ils  différent  des  Al- 
kalis fixes  par  leur  odeur  péné- 
çrantte  &  urineufe,  &  fur-tout  par 
leur  volatilité  qu'ils  communiquent 
même  ordinairement ,  au  moins 
en  partie  ,  aux  différentes  bafes 
auxquelles  ils  font  unis ,  puifque 
les  Sels  Ammoniacaux  font  demi- 
volatils  :  de  même  que  les  Alkalis 
fixes  ,  ils  forment  union  avec  le 
foufre  &  les  Huiles.  Les  Alkalis 
volatils  attaquent  prefque  tous  les 
métaux  ;  mais  le  cuivre  eft  celui 
qu'ils  diffblvent  avec  le  plus  de  fa- 
cilité ,  &  l'on  fait  que  la  diftblution 
de  ce  métal  prend  alors  une  cou- 
leur d'azur  :  on  voit  par  conféquent 
qu'il  faut  éviter  avec  foin  dans  les 
travaux  Pharmaceutiques,  l'ufage 
des  vaiffeaux  de  cuivre,  fur-tout 
lorfqu'on  travaille  fur  ces  fubftan- 
ces ;  la  couleur  bleue  dont  nous 


cas  la  préfence  du  cuivre,  &  aver- 
tit de  l'inconvénient-  qu71  falloir 
éviter.  Les  Alkalis  volatils  urineux 
répandent  une  odeur  très-vive  & 
très-pénétrante ,  qu'on  a  même  de 
la  peine  à  fupporter ,  &  qui  eft  ca- 
pable de  caufer  la  fuffocation.  Si 
l'œil  reçoit  la  sapeur  qui  en  fort, 
il  en  eft  vivement  afTeété  ,  &  l'hu- 
meur féreufe  en  eft  exprimée  avec 
abondance  j  Icrfque  l'impreffion 
dure  pendant  quelques  inftans ,  elle 
peut  attirer  fur  cet  organe  la  rou- 
geur &  l'ophtalmie  :  appliqués  fur 
la  peau  ,  fi  on  parvient  à  les  y  re- 
tenir &  à  prévenir  leur  évapora- 
tion  qui  s'opère  très-promptement, 
ils  la  brûlent ,  &  font  l'office  des 
cauftiques. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  prin- 
cipales différences  qui  le  trouvent 
entre  les  Alkalis  volatils  qu'on  re- 
tire par  diflérens  intermèdes.  On 
en  remarque  encore  dans  la  force 
de  ces  fubftances  falines ,  &  dans 
quelques-unes  de  leurs  propriétés. 
En  général,  l'Alkali  volatil  concret, 
dont  les  principes  font  plus  rap- 
prochés ,  a  plus  de  force  &  de  viva- 
cité que  le  même  Sel  étendu  dans 
une  certaine  quantité  d'eau.  Ce- 
pendant l'Alkali  volatil  obtenu  par 
la  chaux ,  eft  un  des  plus  forts  & 
des  plus  pénétrans.  On  ne  fauroit 
douter  que  quelques  parties  de  la 
chaux  ne  fe  joignent  &  ne  paftent 
avecl'efprit  urineux.  Les  expérien-> 
ces  que  M.  Duhamel  rapporte  dans 
le  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
cite ,  prouvent  qu  une  partie  des 
intermèdes  qu'on  emploie  pour 
décompofer  le  Sel  Amiïionia^pafle 

avec 
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C'efl:  ce  qu'on  a  nommé  Ojfa  Hel- 
montiï  j  parceque  Vanhelmont  en 
efl:  regardé  comme  l'Inventeur  , 
quoiqu'il  paroifleque  desChymif- 
tes  plus  anciens  eh  avoient  eu  con- 
noiiïance.  Pour  exécuter  cette  pe- 
tite opération,  il  efc  nécelTaire  que 
l!Efprit-de-Vin  foit  très-déphlegmé 
&  très-pur,  &  que  l'AIkali  volatil 
ait  été  retiré  par  l'intermède  des 
Alkalis  fixes  ;  car  celui  peur  le- 
quel on  a  employé  la  chaux ,  ne 
fauroit  produire  cet  effet.  Il  faut 
aufîï  que  l'Efprit  urineux  foit  char- 
gé, autant  qu'il  efl:  poffible ,  de  Sel 
volatil  :  fans  ces  précautions ,  les 
liqueurs  qu'on  mêleroit  ,  refte- 
roient  claires.  On  prend  P.y£.  d'Ef 
prit  de  Sel  ammoniac  &  d'Efprit-de- 
Vin  rectifié  *,  on  verfe  le  premier 
dans  une  bouteille  de  verre,  on 
verfe  enfuite  peu  à  peu  l'Efprit-de- 
Vin  par-deffus  :  à  mefure  que  ce 
dernier  touche  l'efprit  urineux,  on 
s'apperçoit  qu'il  fe  forme  un  Coa- 
gulum  blanc  a  la  furface  >  on  achevé 
de  ver/êr  l'Efprit-de-Vin  j  on  re-> 
mue  le  vafe ,  &  on  voit  le  tout  for- 
mer une  malfe  blanche  &  folide. 
L'explication  de  ce  phénomène 
n'eft  pas  facile,  &  les  Chymiftes 
ont  été  embarraffés  à  en  alîîgner 
la  véritable  caufe.  Quelques-uns 
prétendent  l'expliquer  ,  en  difant 
que  l'Efprit-de-Vin ,  dans  le  temps 
de  fon  mélange  avec  l'Efprit  vola~ 
til  de  Sel  ammoniac _,  s'empare  de 
la  partie  aqueufe  de  ce  derpier  ,  & 
que  le  Sel  s'en  trouvmt  privé  ,  ie 
précipite  &  forme  ce  Coagulum, 


avec  le  Sel  ou  l'Efprit  volatil ,  il 
efl:  même  parvenu  à  retirer  une 
portion  de  ces  intermèdes  empor- 
tée de  cette  manière  par  le  Sel 
urineux.  (*)  Nous  n'examinerons 
point  ici  quelle  efl:  la  partie  de  la 
chaux  qui  fe  joint  à  l'Efprit  vo- 
latil ,   &  qui  peut-être  contribue 
à  la  vivacité    pénétrante  de   cet 
Efprit,  dans  le  même  temps  que 
ce  même  Efprit  fe  trouve  dépouil- 
lé^ des   parties  huileufes   donc   il 
étoit  enveloppé  ,  &  qui  fe  trou- 
vent retenues  par  la  chaux  pen- 
dant l'opération.  M.  Meyer,  dans 
fes  EJfais  de  Chymie  fur  la  Chaux 
vive  j  Livre  rempli  de  vues    & 
d'expériences  qui  dénotent  un  Ar- 
tifte  inftruit  &  intelligent  ?  pen^ 
fe ,  (**)  aue  l'Efprit  volatil  de  Sel 
ammoniac  retiré  par  la  chaux ,  n'efl: 
qu'un  Alkali  volatil  faturé  de  ce 
principe  de  la  chaux ,  qu'il  nomme 
Caujlicum  j  efpèce  d'acide  d'une 
nature  différente  de  tous  les  au- 
tres -,  (***)  &  il  regarde  en  confé- 
quence  cet  Efprit  comme  un  Sel 
ou  un  Efprit  moyen.  Mais  nous 
avouons  que  ce  principe  qu'il  nom- 
me Caujlicum  ,  ainii  que  celui  que 
le  même  Auteur  appelle  dans  quel- 
ques endroits  Acidum  pingue  j  ne 
nous  paroi (Tent  ni  a(Tez  clairs,  ni 
affez  développés  pour  nous  inf- 
truire  fur  l'objet  que  nous  traitons. 
L'Efprit   volatil   urineux   obtenu 
par  l'AIkali  fixe,  produit,  comme 
on  le  fait ,  par  fon  mélange  avec 
l'Efprit-de-Vin  rectifié ,  un  Coagu- 
lum  qui  paroîtprefque  furie  champ. 


(*)   Voyei  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  an.  173  s  5  pag.  491, 
(f +)  Chap.  10  ,  pag.  96  ic  97* 
(***)  lbid.  pag.  97. 
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Ce  fentinient  a  quelque  vraifem- 
biance ,  puifqu'on  fait  que  l'Efprit- 
de-Vin  très-rectiné  eft  en  état  de 
précipiter  le  Sel  contenu  dans  une 
diflblution  aqueufe  quand  elle  en 
eft  fort  chargée  ;  mais  on  fait  auiïi 
que  dans  le  même  temps  que  la 
précipitation  s'exécute,  l'Efprit-de- 
Vin  qui  s'eft  uni  avec  l'eau ,  refte 
fort  clair  au-deftus  du  précipité, 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  YOffa  Hel- 
montii.  M.  Baron  ,  dans  fes  Notes 
fur  la  Chymie  de  Lémery ,  (*)  at- 
tribue cet  effet,  avec  plus  de  rai- 
fon ,  à  l'union  qui  fe  fait  des  par- 
ties huileufes  du  Sel  volatil  avec 
l'Efprit-de-Vin  -,  mais  il  eft  en  mê- 
me temps  allez  difficile  de  conce- 
voir comment  cette  huile ,  quel- 
qu'abondante  qu'on  puifle  la  fup- 
pofer  dans  le  Sel  volatil ,  peut  être 
dirïoute  aufîï  promptement  par 
rEfprit-de-Vin.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Mont- 
pellier (**)  une  autre  efpêce  de 
coagulation  qui  s'exécute  en  mê- 
lant la  liqueur  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  d'Huile  de 
Chaux  y  avec  l'Huile  de  Tartre 
par  défaillance. 

Après  ce  que  nous  avons  dit 
dans  l'article  de  la  dillillation  de 
la  Corne  de  Cerf ,  fur  les  ufages 
généraux  des  Alkalis  volatils,  il 
nous  refte  très-peu  de  chofes  à 
ajouter.  V Efprit  &  le  Sel  volatil 
du  Sel  ammoniac ,  font  très-puif- 


/ans  dans  les  fyncopes  pour  excï- 
ter  &  redonner  du  mouvement  au 
fluide  nerveux  ,  &  faire  revenir 
les  malades  en  leur  faifant  flairer 
ces  Sels  qu'on  tient  fous  leur  nez 
pendant  quelque  temps.  Les  Au- 
teurs de  cette  Pharmacopée  pa- 
roilïent  redouter  l'ufag'e  interne 
de  Y  Efprit  volatil  tiré  par  le  moyen 
de  la  chaux,  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'ils  n'en  ont  point  fait  men- 
tion :  cet  Efprit  eft  effectivement 
beaucoup  plus  actif  que  celui  qu'on 
obtient  par  l'intermède  des  Alka- 
lis fixes  ;  mais  en  diminuant  les 
dofes ,  il  ne  paroît  pas  qu'on  doive 
en  craindre  plus  d'inconvéniens 
que  des  autres.  On  unit  quelque- 
fois  les  Sels  ]dc  les  Efprits  urineux 
à  des  Huiles  eftèntielles  aromati- 
ques :  on  en  trouvera  quelques 
exemples  dans  les  articles  qui  doi- 
vent fuivre.  Nous  mettrons  dans 
ce  nombre  l'efpèce  d'Efprit  vola- 
til huileux  fucciné ,  connu  ordinai- 
rement fous  le  nom  d'Eau  de  Lucey 
8c  nous  en  donnerons  la  prépara- 
tion :  nous  nous  réfervons  aulîî  de 
parler  alors ,  de  quelques  autres 
ufages  des  Alkalis  volatils.  On  peut 
employer,  comme  Caujlique j  le 
réftdu  de  la  diftillation  du  Sel  am- 
moniac &  de  la  Chaux,  connu  fous 
le  nom  cX Huile  de  Chaux  j  après 
qu'il  a  été  calciné  &  réduit  ea 
liqueur. 


(*)   Voyei  pag.  y  o  j ,  not.  (f  )  &  pag.  J07 ,  rtoU  (i), 
(**)  Tom%  I.  pag.  177  &  fuiv. 
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ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC  DULCIFIÉ. 

Spiritus  Salis  Ammoniacï  dulcis. 

Qf.  D'un  Sel  Alkali  fixe ïfe  fi. 

Sel  Ammoniac §  iv. 

Efprit-de-Vin  foible.  M. ibiij. 

Tirez-en  une  livre  &"  demie  par  la  diftillation  que  VOUS 
ferez  à  un  feu  modéré,  (i) 


(i)  Dans  cette  opération  on  a 
à  peu  près  les  mêmes  vues  que  dans 
la  dulcification  des  acides  miné- 
raux', c'eft-à-dire,  de  lier  &d'em- 
barrafïer  les  parties  acres  du  Sel 
urineux ,  par  le  moyen  des  parties 
huileufes  que  fournit  l'Efprit-Je- 
Vin.  Les  Auteurs  &  les  Difpenfai- 
res  paroiflfent  d'abord  varier  dans 
la  formule  de  ce  procédé,  les  uns 
demandant  de  l'Efprit-de-Vin  rec- 
tifié ;  les  autres,  au  contraire,  com- 
me celui  que  nous  traduirons ,  ne 
prefcrivant  que  l'Eau-de-Vie.  Mais 
certe  variété  n'en:  qu'apparente,  & 
il  eO;  alTez  aifé  de  la  concilier  >  car 
la  plupart  de  ceux  qui  veulent 
qu'on  emploie  PEfprit-de-Vin  rec- 
tifié ,  font  en  même  temps  ajouter 
de  l'eau  au  mélange ,  ou  bien  ils 
ont  intention  de  retirer  du  Sel  vo- 
latil concret ,  comme  la  Pharma- 
copée de  Paris,  &  d'obtenir  en 
même  temps  un  Efprit-de-Vin  qui 
en  tienne  en  diflblution.  C'en;  aulïi 
à  peu  près  le  procédé  de  Lémery 


avec  pareille  quantité  de  Sel  am- 
moniac, le  tout  réduit  en  poudre 
féparément  :  il  met  ce  mélange 
dans  une  cucurbite  de  verre ,  verfe 
par-de(ïus§  x  d'Efpiit-de  Vin  bien 
rectifié,  &  diftille  le  tout  au  bain 
de  fable.  Dans  cette  première  dif 
tillation  il  monte  d'abord  beau- 
coup de  Sel  volatil  qu'il  remêle 
enfuite  avec  l'Efprit  de-Vin  qui  a 
paire  dans  le  récipient  :  il  rediftille 
le  tout,  &  recohobcdeux  ou  trois 
fois  cet  Efprit-de-Vin  avec  le  Sel 
volatil  :  par  ce  moyen  il  fait  dif- 
foudre  avec  l'Efprit-de-Vin  pres- 
que tout  le  Sel  volatil.  D'autres 
Difpenfaires  font  (**)  mettre  Q.  S. 
d'Elprit  de  Vin  rectifié  dans  le  ré- 
cipient, &  exécutent  la  diftillation 
à  l'ordinaire.  Les  vapeurs  de  l'Ef- 
prit volatil  (e  mêlent  alors  avec 
l'Efprit-  de -Vin  qu'elles  rencon- 
trent. Le  procédé  du  texte  nous 
paroît  le  plus  commode  ,  parce 
qu'en  employant  un  Efprit-de-Vin 
phlegmatique  ,  il  y  a  a(Tez  d'eau 
{*)  qui  mêle  §fiv  de  Sel  Alkali  fixe  |   pour  diflbudre  le  Sel,  &  empêcher 

(*)  Cours  de  Chymie,  nouv.  e'dit.  pag.  yio  &  ;n. 
(**)  Voyei  le  Difpenfaire  de  Berlin. 
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qu'il  ne  Te  fublime  en  forme  con- 
crète. L'opération  qui  s'exécute  au 
Bain  de  fable,  plus  commodément 
dans  une  cornue  que  dans  unecu- 
curbite  ,  n'a  rien  de  particulier  , 
&  qui  mérite  de  s'y  arrêter ,  après 
ce  que  nous  avons  dit. 

V  Efprit  de  Sel  Ammoniac  dul- 
àfié  j  qu'on  nomme  aufîi  Efprh 
vineux  de  Sel  Ammoniac j  eft  beau- 
coup plus  tempéré  que  l'Elprit  de 


Sel  Ammoniac  ordinaire.  Il  paroît 
par  cette  raifon  qu'on  doit  le  pré- 
férer pour  l'ufage  intérieur  T  lorf- 
que  ces  fortes  de  remèdes  font  in- 
diqués :  on  peut  auffi.  le  donner  en 
dofe  un  peu  plus  forte.  L'ordinaire 
eft  depuis  gutt.  vj  jufqu'à  xv  ou  xx, 
dans  un  véhicule  convenable  :  on 
le  fait  entrer  aufîi  dans  les  linimens 
&  les  baumes  nervins ,  toniques  Se 
difcuiîifs. 


ESPRIT    VOLATIL    FŒTIDE. 

Spiritus  volatilis  fœtidus. 

Of.  De  Sel  Alkali  fixe .......:.;  ibjtf. 

Sel  Ammoniac îb  j. 

Ada  Fœticîa g  ïv. 

Efprit-de-Vin  foible  ou  Eau-de-Vie.  .  .M.lbvj. 
Faites  la  diftillation  à  un  feu  modéré,  &c  tirez.  .  .  M.ib r, 


ESPRIT  VOLATIL    AROMATIQUE. 

Spiritus  volatilis  Aromaticus. 

^S.  Huile  Eflentielle  de  Citron V  ^ 

.  ; de  Noix  mufeade ) 

Huile  EfTentielle  de  Clouds  de  Gérofle.  3#, 

Efprit  de  Sel  Ammoniac  dulcifié M.ibij. 

Faites  difîiller  à  un  feu  très-doux. 

REMARQUÉ. 

On  nomme  communément  cet  Efprit ,   Efprit  volatil 
huileux  j  &  dans  le  langage  vulgaire.  Sel  volatil  liquida 
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Koye\  dans  Vexpofition  les  raifons  qui  ont  engagé  le  Comité 
à  changer  le  nom  de  cette  Liqueur:  on  prépare  fouvent  ces 
Efprits  en  fe  fervant  des  Aromats  mêmes  en  fubftance  j  mais 
la  pratique  le  plus  en  ufage  actuellement,  eft  d'employer 
leurs  Huiles  Efîèntielles  comme  on  le  prefcrit.  Ce  n'eft  qu'a- 
près plulîeurs  expériences  faites  fur  les  Huiles  de  cette 
efpèce,  qu'on  a  choifî  celles  qu'on  vient  de  prefcrire  dans 
cette  formule,  (i) 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  en- 
core réunir  ces  deux  articles,  parce- 
cjue  leur  objet  eft  le  même.  On  s'y 
propofe  d'unir  avec  l'Alkali  vola- 
til des  fubftances  réfineufes  ou  hui- 
leufes.  Les  Alkalis  volatils  ayant, 
àinfi  que  les  Alkalis  fixes ,  la  pro- 
priété de  fe  combiner  avec  ces 
fortes  de  fubftances,  fur-tout  avec 
celles  qui  font  fjfceptibîes  de  s'é- 
lever dans  la  diftillation  j  il  réfulte 
de  cette  union  un  Efprit  volatil  fa- 
vonneux ,  ou  une  matière  faline  fa- 
Vonneufe.  On  peut  donc  impré- 
gner l'Alkali  volatil  de  la  partie 
huileufe ,  de  telle  fubftance  aroma- 
tique qu'on  jugera  convenable,  & 
obtenir  par  ce  moyen  différens 
médicamens ,  fuivant  la  nature  de 
la  fubftance  qu'on  aura  employée. 
Nous  croyons  cependant  devoir 
faire  obferver  qu'en  général  cetze 
union  des  Alkalis  volatils  avec  les 
Huiles  aromatiques ,  eft  beaucoup 
plus  forte  ,  en  même  temps  plus 
facile,  lorfqu'au  lieu  de  fe  fervir 
de  l'Alkali  fixe  pour  dégager  l'Al- 
kali volatil ,  on  emploie  l'inter- 
mède de  la  chaux. 

On  peut  unir  les  fubftances  hui- 
lcufesavec  l'Alkali  volatil,  de  plii- 
ez) Fbyq  pag.  Z17,,  Spiritus  voktilis 


fleurs  manières*,  c'eft-à-dire  qu'on 
peut  faire  cette  union  en  décom- 
pofant  d'abord,  &  dans  le  même 
temps,  le  Sel  Ammoniac,  donc 
l'Alkali  volatil  dégagé  rencontre 
ces  fubftances,  les  pénétre,  &  en 
enlève  avec  lui  les  portions  les  plus 
ténues*,  ou  bien  on  fait  diftiller  les 
fubftances  aromatiques  huileufês 
avec  l'Alkali  volatil  déjà  libre  & 
dégagé.  Le  texte  de  notre  Phar- 
macopée préfente  des  exemples  de 
l'une  &  l'autre  méthode.  Dans 
le  premier  procédé  qui  concerne 
Y  Efprit  nommé  Volatil fcetide3  on 
s'y  fert  avec  raifon  de  l'Eau-de-Vie, 
Ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  qui 
eft  prefcrit  dans  le  procédé  de  la 
Pharmacopée  de  Paris.  (  *  )  La 
partie  aqueufe  de  l'Eau-de-Vie  ferc 
à  diftbudre  le  Sel  Alkai  fixe  ,  &  à 
procurer  la  décompofîtion  du  Sel 
Ammoniac,  pendant  que  la  partie 
fpiritueufe  diflout  la  portion  hui- 
leufe ,  &  en  facilite  l'union  avec 
l'Alkali  volatil.  Dans  le  fécond  pro- 
cédé décrit  par  notre  texte ,  Y  Ef- 
prit volatil  de  Sel  Ammoniac  duU 
cifié  qu'on  emploie  ,  &  que  nous 
avons  vu  n'être  que  la  combinai- 
fon  de  l'Alkali  volatil  avec  l'Efprit> 

Aromatiçus  Okofus, 
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de- Vin ,  agit  avec  plus  d'efficacité , 
&  s'unit  plus  facilement.  C'eft  en 
effet   un  dilïblvant  d'autant   plus 
convenable,  que  l'Huile  tenue  une 
fois  en  diflblution  parcemenftrue, 
ne  l'abandonne  point ,   lorfqu'on 
y  verfe  de  l'eau  ,  ainlï  qu'on   le 
voit  arriver  à  une  diflblution  or- 
dinaire d'une  Huile  ou  d'une  ré- 
fine   dans  l'Efprit-de-Vin.   Nous 
croyons  qu'il  eft  à  propos  de  faire 
remarquer  ,  que  pour  la  réuffite 
parfaite  de  l'opération ,  c'eft-à-dire, 
pour  que  l'Huile  foit  entièrement 
diflbute,  il  faut  préférer  un   Ef- 
prit de  Sel  ammoniac  dulcife,  fui- 
vant  la  méthode  de  Lémery,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  note  pré- 
cédente *,  parce   que  lorfque    cet 
Efprit  contient  du  Phlegme  fur- 
abondant,  ce  Phlegme  eft  un  obf- 
tacle  à  la  diflolution  complette  des 
fubftances  huileufes.   La  Pharma- 
copée que  nous  traduifons,  ainii  | 
que  quelques  autres ,  prefcrivent 
d'employer  des  Huiles  elTentielles 
en  nature ,  au  lieu  des  fubftances 
aromatiques  qui  les  contiennent. 
Il  arrive  cependant  aflfez  fou  vent 
que  la  totalité  des  Huiles  ne  peut 
fe  combiner  avec  l'Efprit  ,&  monte 
féparée  du  relie  de  la  Liqueur.  On 
efi  obligé  dans  ces  cas  de  répéter 
cette  diftillation  plufieurs  fois  pour 
enlever  l'excédent  de  l'Huile-,  il  eft 
d'ailleurs  fort  difficile  de  n'en  met- 
rre  que    la  jufte  proportion   qui 
peut  être  diflbute -,  pareequ'on  fait 
que  le  plus-  ou  le  moins  de  diflblu* 
bilité  des  Huiles  elTentielles  dans 
l'Efprit  volatil  dulcific  ,  ou  même 
dans  l'Efprit-de-Vin  pur,  varie  fui- 
yant  les  circonftances ,  le  temps , 
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la  faifon  &  leur  ancienneté.  En  fe 
fervant  au  contraire  des  fubftances 
aromatiques  féches ,  on  n'enlève 
que  la  partie  que  l'Efprit  peut  te. 
nir  en  diflblution.  Ainfi  par  ce 
moyen  on  peut  obtenir  une  liqueur 
homogène  dès  la  première  diftil- 
lation  ,  &  on  diminue  confidéra- 
blement  la  dépenfe. 

A  l'égard  du  manuel  de  ces  deux 
opérations ,  nous  croyons  inutile 
de  nous  y  arrêter ,  après  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent 
fur  cet  objet.  On  fe  fert  d'une  cu- 
curbite  de  verre  avec  fon  chapi- 
teau ,  &  encore  plus  commodé- 
ment d'une  cornue  :  on  concafle 
dans  le  premier  procédé,  XAJfa 
fœtida ,  ou  les  autres  fubftances  de 
cette  cfocce\  on  pulvérifeles  Sels, 
on  verfe  TE  au- de-Vie,  on  brouille 
le  tout  enfembleavec  une  fpatule, 
on  lute  le  récipient  avec  la  veffie 
mouillée ,  &  on  met  le  tout  au  bain 
de  fable  qu'on  entretient  dans  une 
chaleur  modérée  qui  fuffit  pour 
cette  opération.  On  Ce  comporte 
à  peu  près  de  même  pour  le  fé- 
cond procédé,  on  mêle  les  Huiles 
elTentielles  avec  l'EJpritvolatildul' 
cifié  :  lorfqu'on  emploie  des  fubf- 
tances aromatiques  féches ,  au  lieu 
des  huiles  mêmes ,  il  eft  bon  de 
laiflèr    ces   fubftances    concaflées 
dans  l'Efprit  en  digeftion  pendant 
quelques  jours-,  on  les  met  enfuite 
en  diftillation  à  une  chaleur  douce  \ 
celle  du  bain  marie  paroît  fuffire. 
On  peut  même,  lorfqu'on  emploie 
X Efprit  de  Sel  ammoniac  dulcifié y 
obtenir  un  Efprit  huileux  aroma- 
tique (ans  diftillation  -,  il  fuffit  de 
faire  diflbudre  une  certaine  quan- 
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ticé  d'Huiles  eiTentielles  dans  cet 
Efprir ,  en  les  mettant  en  digeftion 
quelque  temps  ,  dans  un  matras 
qu'on  place  fur  un  bain  de  fable 
qu'on  entretient  dans  une  chaleur 
très.douce.  Lorfqu'on  remarquera 
qu'il  ne  fe  dillout  plus  d'Huile ,  on 
filtrera  la  liqueur  ,  pour  féparer 
l'excédent  de  l'Huile ,  s'il  y  en  a. 
On  peut ,  par  ce  moyen  lîmple , 
exécuter     plufieurs     di(Tolutions 
d'Huiles  eflentielles  qu'on  variera 
fuivant     l'intention     qu'on    peut 
avoir  -,  c'efl:    ainfi   qu'on    prépare 
V Efprit  volatil  de  Sel  ammoniac 
aniféj  en  fe  fervant  de  l'Huile  ef 
fentielle  d'Anis  -,    &  lorfqu'on  a 
employé  un  Efprit  de  Sel  ammo- 
niac dulcifié ,  tel  que  celui  dont 
nous  avons  parlé  ,  le  mélange  eft 
aulîï  parfait  que  fi  on  avoir  procé- 
dé par  la  diftillation.  On  trouve 
dans  la  plupart  des  Difpenfaires , 
fur-tout  dans  ceux  qui  ont  été  faits 
il  y  a  environ  trente  ou  quarante 
ans,  un   allez  grand   nombre  de 
médicamens  fous  les  titres   à'Ef 
pritSj  de  Sels  volatils  aromatiques 
huileux  j  &c.  fuivant  la,  forme  li- 
quide ou  concrète  fous  laquelle  on 
les  obtient.   Quelques  uns  de  ces 
remèdes  ont  joui  de  la  plus  grande 
réputation ,  ainfï  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ;  &  c'efl:  le  fort  or- 
dinaire des  compoiitions  de  cette 
efpèce ,  tandis  que  les  remèdes  (im- 
pies &  toujours  les  plus  efficaces, 
font  oubliés,  &  font  fouvent  mé- 
prifer  le  Médecin  qui  eft  alfez  fage 
pour  les  employer  :  au  refte  tou- 
tes ces  différentes  préparations  ont 
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toujours  pour  bafe  l'Alkali  volatil 
urineux  uni  à  des  Huiles  aroma- 
tiques qu'on  a  feulement  variées, 
fuivant  les  idées  de  ceux  qui  les 
premiers  les  ont  mifes  en  ufage  ', 
&  c'eft  la  feule  différence  réelle 
qu'on  peut  mettre  entre  ces  fortes 
de  remèdes  :  car  nous  regardons 
comme  très-peu  important  d'em* 
ployer  un  Alkali  volatil  tiré  de 
telle  ou  telle  fubftance  par  les  rai- 
fons  que  nous  avons  déjà  expofées. 
Il  pourroir  donc  paroître  fuperfliï 
de  nous  étendre  fur  ces  différentes 
compoiitions ,  puifque  le  manuel 
ne  diflére  que  très-peu  de  celui  que 
nous  avons  donné  dans  les  derniers 
articles  qui  nous  ont  occupés  à  la 
fin  de  ce  Chapitre  :  mais  comme 
nous  nous  fommes  propofés  de 
rapporter  dans  cet  Ouvrage  les 
préparations  qui  font  en  ufage, 
ou  qui  ont  eu  quelque  célébrité, 
nous  allons  parcourir  les  princi- 
paux remèdes  du  genre  des  vola- 
rils  alkalins  huileux. 

Dans  le  premier  procédé  que 
donnent  nos  Auteurs,  on  s'eftap- 
perçu  que  dans  le  même  temps  on 
iê  propofoit  de  décompofer  le  Sel 
ammoniac ,  &  d'obtenir  la  partie 
volatile  de  VAffa  Fœtida.  Lémery 
a  donné  un  exemple  d'un  procédé 
?  peu  près  femblable  ,  (*)  &  il  a 
donné  avec  raifon  à  {'Efprit  qu'il 
obtient ,  le  nom  $  Efprit  volatil 
huileux  aromatique ,  puifqu'il  y  fait 
entrer  les  fubftances  les  plus  char- 
gées d'Huile  effentielle.Nous  don- 
nons ce  procédé  tel  que  l'Auteur 
le  rapporte,  pareequ'il  nous  aparw 


(*)  Cours  de  Chymie  ,  nouv.  (dit.çzg,  ;i5, 
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un  des  plus  exa&s,  &  qu'il  peut 
fervir  de  modèle  pour  en  obtenir 
de  pareils  ,  quelques  fublances 
aromatiques  qu'on  emploie. 


%  Canelle. 
Macis. 

Clous  de  Gérofle. 
Ecorces  jaunes  d'O- 
range amère. 
;  ...  de  Citron., 


>ââ5tf* 


Concaffez  bien  toutes  ces  fui) 
Hances,  &  ajoutez-y, 


Sel  ammoniac  en  \ 

poudre.  >aa 

Sel  de  Tartre.       3 


iv. 


Mêlez  bien  le  tout,  &  mettez 
ce  mélange  dans  une  cucurbite  de 
verre  :  verfêz  par-deflus , 


Eau  de  Fleurs  d'O- 
range. 
Efprit-de-Vin. 


} 


a  a  %  iv. 


LailTez  le  tout  en  digeftion  fans 
feu  pendant  quelques  jours,  ayant 
foin  de  boucher  le  vafe ,  &  de  re- 
muer le  mélange  de  temps  en 
temps  •,  ajuftez  enfuite  le  chapiteau 
fur  la  cucurbite*,  adaptez-y  un  ré- 
cipient ,  &  diftiilez  au  B.  S.  à  un 
petit  feu ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  monte 
plus  rien.  (**) 

Dans  ce  procédé  on  ajoute  au-  ' 


tant  d'eau  que  d'Efprit-de-Vin  \  ce 
qui  pourroit  faire  penfer  que  pa^ 
les  raifons  que  nous  avons  dite: 
précédemment ,  ce  feroit  un  obfta- 
cle  à  l'union  de  i'Efprit  -  de  -  Vin 
avec  l'Alkali  volatil:  mais  fi  on 
fait  attention  que  cette  eau  s'unit 
d'abord  fortement  avec  l'Alkali 
fixe,  &  facilite  par  ce  moyen  la 
décompofîtion  du  Sel  ammoniac  , 
on  verra  que  l'Efprit-de-Vin  reite 
feul,  &  fe  trouve  par  conféquent 
en  état  de  fe  combiner  avec  l'Al- 
kali volatil,  &  d'enlever  en  même 
temps  la  partie  huileufe  des  aro- 
mats.  Il  eft  vrai  que  fi  on  poulToit 
fortement  cette  diftillation ,  fur  la 
fin  le  Phlegme  monteroit  chargé 
de  beaucoup  d'Alkali  volatil ,  qui 
eft  encore  imprégné  de  plufieurs 
parties  huileufes  cjue  le  Sel  volatil 
a  enlevées  ;  mais  en  fe  mêlant  avec 
ce  qui  a  diftillé  en  premier  lieu , 
il  n'eft  pas  capable  de  faire  lâcher 
prife  à  l'Huile  tenue  en  diiîblution 
par  cet  Efprit ,  puifque  la  combi- 
naifon  fe  trouve  exacle ,  &  que 
nous  avons  dit  que  dans  cet  état 
l'eau  n'eft  pas  capable  d'en  opérer 
la  féparation.  Il  monte  dans  le 
commencement  de  cette  diftilla- 
tion un  peu  de  Sel  volatil  qui  fe 
fublime  ,  mais  qui  bientôt  après 
fe  diflout  par  le  Phlegme  qui  fur- 
vient.  Au  refte,  fi  on  s'appercevoit 
qu'il  y  en  eût  qui  ne  fût  pas  dif 
fout ,  il  faudroit  rediftiller  le  tout , 


(*)  Poids  marchand. 

(?f)  L'Ej put  volatil  aromatique  huileux ,  delà  Pharmacopée  de  Paris,  eft 
à  peu  près  le  même  :  on  y  ajoure  feulement  la  Vanille  qui  peut  rendre  I'Efprit 
plus  agréable  ;  les  dofes  des  aromats  font  auilî  un  peu  différentes  :  enfin  on  y 
fubftitue  l'Eau  de  Canelle  fimple  à  l'Eau  de  Fleur  d'Orange  que  prefcrit  Lémery. 
Voye\  Codex  Medicamentarius  Parifienf,  an»,  17;  8 ,  pag.  217, 
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&  cette  portion  d'Alkali  volatil 
s'uniroit  alors  entièrement  avec 
la  liqueur. 

Une  des  comportions  du  genre 
de  celles  qui  nous  occupent,  qui 
a  joui  pendant  long-temps  de  la 
plus  grande  célébrité ,  quoiqu'elle 
diffère  trés-peu  des  premières ,  eft 
celle  qu'on  connoît  fous  le  nom 
de  Gouttes  Céphaliques ,  ou  fan- 
plement  de  Gouttes  d'Angleterre. 
On  fait  qu'elle  fut  mife  d'abord 
en  vogue  dans  ce  Royaume  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle,par  un 
Chymifte  nommé  Goddar  qui  en 
cachoit  avec  foin  la  préparation. 
On  en  publia  d'abord  des  effets 
finguliers ,  &  qui  frappèrent  Ci  fort 
Charles  II  qui  régnoit  alors,  & 
qui  étoit  fort  avide  des  merveilles 
de  cette  efpêce,  qu'il  offrit  une 
fomme  très  confidérable  à  ce  Chy- 
mifte, s'il  vouloit  lui  révéler  le 
fecret  de  fon  procéda  Goddar, 
après  avoir  refufé  de  communi- 
quer fon  fecret,  accepta  enfin  les. 
offres  qu'on  lui  faifoit  ;  mais  il  exi- 
gea en  même- temps  du  Roi  qu'il 
ne  révéleroit  à  perfonne  le  myftêre 
prétendu  de  cette  opération  :  il 
l'engagea  même  de  l'exécuter  feul, 
&  fans  témoins.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  accréditer  cette 
Liqueur,  dont  la  réputation  pafla 
bientôt  la  Mer ,  &  s'étendit  dans 
prefque  tous  les  Pays  de  l'Europe. 
Les  Artiftes  cherchèrent  pendant 
long-temps  à  compofer  ces  Gout- 
tes, dont  le  prix  confidérable  & 
renthouiîafme  qui  les  faifoit  ache- 


'  ter ,  étoient  un  motif  fuffifant  pour 
les  exciter  au  travail  >  mais  ce  fut 
en  vain ,  quoiqu'on  puifTe  croire 
avec  vraifemblance  ,  que  l'odeur 
qui  indiquoit  affez  un  Efprit  vo- 
latil urineux  uni  à  une  Huile  ef- 
fentielle  ,  eût  conduit  quelques 
Artiftes  à  les  imiter  :  on  objec- 
toit  toujours  que  ce  n'étoit  pas 
la  même  liqueur ,  &  qu'on  igno- 
roit  la  fubftance  dont  elle  étoit 
tirée-,  ces  raifons  alléguées  avec 
confiance  par  ceux  qui  étoient 
intéreffés  à  débiter  cette  Liqueur, 
comme  un  fecret  inconnu  ,  per- 
fùadoient  la  multitude ,  &  ce 
qu'on  appelloit  Gouttes  véritables 
d' 'Angleterre ,  augmentoit  même 
de  ptix.  Enfin  le  célèbre  Tourne- 
fort  ayant  été  faire  un  voyage  en 
Angleterre  fur  la  fin  du  dernier 
fiécle  ,  Lifter ,  Médecin  de  cette 
Ville  &  de  la  Société  Royale  ,  lui 
apprit  oue  ces  fameufes  Gouttes 
n"  étoient  qu'un  Efprit  volatil  tiré 
de  la  Soie  crue,  &  rectifié  ,  qu'on 
unifïbit  avec  l'Huile  effèntielle  de 
Canelle.  (*)  Lifter  étoit  bien  in£ 
truit  de  ce  procédé ,  étant  fils  d'un 
Médecin  de  Châties  II ,  &  attaché 
lui-même  à  la  Cour  d'Angleterre. 
Tournefort  communiqua  ce  fe- 
cret; niais  en  homme  inftruit  & 
de  bonne  foi ,  il  convient  qu'elles 
n'ont  rien  de  préférable  aux  pré- 
parations de  la  Corne  de  Cerf, 
du  Sel  Ammoniac,  &c.  (**)  Au 
refte  il  ne  fait  qu'indiquer  le  pro- 
cédé, en  difant  amplement ,  com- 
me nous  venons  de  le  rapporter, 


(•*)  Mémoires  de  l'Académie  des  S  ci? 
<**)  Ibid.  Pag.  73. 

Seconde  Partie. 


mecs,  ann.  1700,  pag.  71  &fuiv« 

Hhh 


/ 


44*        ESPRIT  VOLATIL  AROMATIQUE. 

que  c'eft  XEfprit  volatil  de  Soie     la  diftblution  entière  de  l'Huile» 


crue  rectifié y  avec  l'Huile  de  Ca- 
nelle ,  ou  quelqu'autre  Huile  ef- 
fentielle  :  il  n'entra    dans   aucun 
autre  détail*,  mais  ce  qu'il  avoit 
dit  fuffifoit  pour  mettre  les  Artif- 
tes  fur  la  voie,  &  leur  apprendre 
que  c'étoit  un  Efprit  volatil  aro- 
matique huileux ,  qui  ne  différoit 
de  l'ordinaire  que   pareequil   fe 
trouvoit    charge    d'une    portion 
d'Huile  fœtide  qui  refte  toujours 
unie  à  l'Alkali  volatil  tiré  de  la 
Soie  ou  de  toute  autre  fubftance 
animale  ,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
redbfié  plufieurs  fois  avec  l'Efprit- 
de-Vin.   On  a  inféré   depuis   ces 
Gouttes  dans  plufieurs  Difpenfai- 
res  j   mais  au  lieu  de  l'Huile  de 
Canelle  eftentielle ,  on  s'eft  fervi 
prefque   toujours   de    l'Huile   de 
Lavande.  Telle  eft  la  formule  (*) 
•des   Gouttes   Ccphaliques    d'An- 
gleterre. 

2fi  Efprit  volatil  de  Soie  crue,  char- 
gé de  fon  Sel  volatil.  (**).§iv. 

Huile  eftentielle  de  La- 
vande  3  ). 

Efprit-de-Vin  rectifié §f?. 

Laiftez  le  tout  en  digeftion. 
Faites  enfuite  diftiller  à  une  cha- 
leur douce  ,  telle  que  celle  du 
B.  M.  jufqu  à  ce  que  l'Huile  pa- 
roifîe.  Nous  croyons  que  dans 
cette  formule,  la  quantité  de  l'Al- 
kali volatil  eft  beaucoup  trop 
grande  ,  proportionnellement  à 
celle  de  TElprit-de-Vin ,  dont  la 
dofe  eft  trop  petite  pour  opérer 


Cette  dernière  ne  peut  donc  s'o- 
pérer que  par  le  moyen  de  l'Alkali 
volatil  feul,  puifque  cette  petite 
quantité  d'Efprit-de-Vin  trouvant 
le  Phlegme  en  abondance,  s'y  unit, 
&  ne  peut  plus  par  ce  moyen  (e 
combiner  avec  l'Huile.  Nous  re- 
marquerons en  même-temps  que 
l'Huile  fœtide  qui  accompagne  le 
Sel  volatil  de  la  Soie,  paroît  alté- 
rer tellement  l'activité  de  ce  der- 
nier ,  qu'il  n'eft  guères  en  état  de 
diftbudre  par  lui-même  l'Huile 
eftentielle. 

C'eft  par  cette  raifon  que  plu- 
fieurs Apothicaires  inftruits ,  en 
fuivant  les  dofes  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  fubftituent  au  Sel 
volatil  de  la  Soie  ,  un  bon  Sel 
volatil  retiré  du  Sel  Ammoniac, 
lequel  étant  pur ,  eft  plus  en  état 
d'opérer  la  combinaifon  que  ces 
Alkali  volatil  empyreumatiquei 
Mais  lorfqu'on  veut  fe  fervir  de 
l'Eiprit  volatil  tiré  de  la  Soie  , 
nous  penfons  que  les  proportions 
fuivantes  font  à  préférer  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  néceftaire  de  diftiller  le 
mélange. 

2f  Efprit   &  Sel  volatil  de  Soie 
crue. §  j. 

Huile  elfentielle  de  Lavande , 
ou  de  telle  autre  fubftance 
aromatique  qu'on  jugera 
convenable 3  ] 

Eiprir-de-Vin  rectifié §  û. 

Mettez  le  tout  dans  un  matras 
que  vous  polerez  fur  un  Bain  de 


C)    V°ye\  les  Pharmacopées  de  Paris ,  de  Wirtemberg ,  de  Berlin. 
(**')  La  manière  d'obtenir  cet  Efprit  volatil  5  eft:  la  même  que  la  diftillation  de 
îa  Corne  de  Cerf,  Nous  «oyons  l'avoir  déjà  dit  à  la  iin  de  cet  article. 
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fable  médiocrement  chaud ,  & 
l'y  laiiïez  jufqu'à  ce  que  l'Huile 
foit  difloute  i  filtrez  alors  la  Li- 
queur qui  fera  d'une  couleur  rou- 
geâtre  -,  elle  fera  en  même-temps 
volatile  favoneufe.  Vous  la  con- 
ferverez  dans  un  flacon  bien 
bouché.  Par  cette  manipulation, 
l'Eiprit-de-Vin  s'unit  en  même- 
temps  avec  l'Huile  &  avec  l'Ai- 
kali  volatil. 

Quoique  dès  Tannée  1700  , 
comme  on  vient  de  le  voir,  Tour- 
nefort  eut  publié  le  fecret  des 
Gouttes  Céphaliques  d'Angleterre^ 
plufieurs  Artiftes  continuèrent  à 
débiter,  fous  ce  nom ,  des  Liqueurs 
qui  en  différoient  en  pluiieurs 
points  ,  &  qui  ne  leur  reflèm- 
bloient  que  par  les  Sels  volatils 
qu'elles  contenoient.  M.  Baron  , 
dans  Tes  Notes  fur  la  Chymie  de 
Lémery  ,  (*)  s'étonne  avec  raifon, 
que  cet  Auteur  qui  étoit  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  &  très  à  por- 
tée de  connoître  le  Mémoire  de 
Tournefort ,  ait  toujours  conti- 
nué, même  dans  l'édition  de  fon 
Livre  qui  parut  en  171  3,  de  fon 
vivant  ,  à  donner  pour  Gouttes 
d'Angleterre,  une  diffolution  d'O- 
pium dans  l'Efprit-de-Vin  ,  à  la- 
quelle on  ajoute  l'Efprit  de  crâne 
humain.  A  peu  près  dans  le  même 
temps  (îjii)  un  nommé  Cham- 
bon ,  Médecin-Chymifte  Proven- 
çal, &  dont  il  eft  beaucoup  parlé 


dans  les  Lettres  de  M."  de  Gri- 
gnan  &  de  Coulanges  (**)  qui  le 
prônoient  &  le  prorégeoient,  fur- 
tout  la  première  qui  mourut  entre 
(es  mains  de  la  petite  vérole  :  ce 
Chambon,  difons-nous,  dans  un 
Livre  allez  fingulier  qu'il  intitula: 
Principes  de  Phyjîque  rapportés  à. 
la  Médecine  pratique  _,  donna  aufli 
un  procédé  des  Gouttes  d'Angle- 
terre^ lequel  (***)  outre  l'Opium 
adopté  par  Lémery  ,  &  les  Sels 
volatils  tirés  du  fang  &  du  crâne 
humains, contient  encore  l'écorce 
de  Saxifrage,  la  racine  d'Alfarum , 
&  le  bois  d'Aloès,  le  tout  mis  en 
digeftion  dans  l'Efprit-de-Vin  rec- 
tifié ,  &  mis  enfuite  en  diftillation , 
lorfqu'on  veut  avoir  ces  Gouttes 
blanches.  On  voit  combien  ces 
deux  Liqueurs  ,  fur-tout  la  der- 
nière ,  entrèrent  des  véritables 
Gouttes  d'Angleterre  *,  l'Opium 
fur-tout  y  paroît  affez  déplacé. 
En  171 3  (****)  un  Apothicaire 
du  Roi  qu'on  nommoit  Biet ,  pré- 
tendit avoir  appris  d'un  neveu  de 
Goddar ,  qu'il  nomme  Godoald^ 
la  véritable  composition  de  ces 
fameufès  Gouttes ,  &  publia  en 
conféquence  un  procédé  par  le- 
quel on  obtient  un  fîmple  Efprit 
volatil  Alkalin ,  &  chargé  de  beau- 
coup de  Sel  de  même  nature  :  il 
n'y  fait  entrer  ni  Huile  effentielle , 
ni  Efprit-de  Vin ,  &  dans  ce  der- 
nier point  il  eft  conforme  au  rap- 


(*)  Pag.  871  >  note  (a). 

(**)  Voyei  le  Recueil  des  Lettres  choiiies  pour  fervir  de  fuite  aux  Lettres  de 
Madame  de  Sevigné. 

(***)Pagez49. 

(*¥**)  Voyei  Mémoires  pour  l'Hiftoiie  des  Sciences  &  des  Beaux-Arts.  171  j. 
Août. 

Hhhij 


448         ESPRIT  VOLATIL  AROMATIQUE. 

port  de  M.  de  Tournèrent  qui  ne 
parle  point  non  plus  decet  Élprit. 
Mais  le  procédé  de  Biet  eft  chargé 
très-inutilement  de  pluiieurs  iub- 
jftances  animales,  (telles  que  le 
ciàne  humain,  dont  la  proportion 
eft  prefque  double  des  autres,  les 
vipères  sèches,  la  corne  de  cerf 
8c  l'y  voire)  puiiqu'une  leulelurht. 

Pluiieurs  années  après  la  décou- 
verte des  Gouttes  d'Angleterre  j 
que  Tournefort  avoir  publiée ,  on 
imagina  de  compoler  une  Liqueur 
volatile  Alkaline  huileufe,  en  ti- 
rant le  Sel  volatil  d'autres  Infectes 
que  les  Vers  à  Soie ,  8c  il  faut  con- 
venir que  pour  des  Chymiftes  inl- 
truits,  &  qui  favent  que  les  lub- 
ftances  animales  ,  à  l'exception  I 
d'un  très-petit  nombre  ,  donnent 
les  mêmes  principes ,  cette  idée 
n'avoit  rien  de  iîngulier ,  8c  ne  mé- 
ritoit  pas  le  nom  de  découverte. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Bon  ,  pre- 
mier Prélident  de  la  Cour  des 
Aides  de  Montpellier,  après  avoir 

tenté  de  rendre  utile  le  travail  des 

Araignées  ,  ces  Inlectes  incom- 
modes  èc  dégoutans  ,    en  failant 

hier  l'elpèce  de  Soie  qui  leur  lerr 

à  ourdir  leurs  toiles  ,  (*)  les  fou- 
rnit à  la  diltiilatien  ,  8c  en  obtint 

un  Efprit    chargé   de  Sel   volatil 

urineux  qu'il  mêla  avec  des  ellèn- 

ccs.  Il  compoia  par  ce  moyen  une 

Liqueur  lèmbiable  aux  Gouttes  qui 

venoienr  d'Angleterie,  &  par  une 

raifon  analogue  il  la  nommaGout- 

ae s  de  Montpellier.  (**)  Pour  avoir 

cefs  Gouttes,  on  prend  les  coques 


des  Ataignées,  &  même  les  toiles, 
quoique  fuivant  l'obfetvation  de 
Mi  Bon,  ces  dernières  contiennent 
une  moindre  quantité  de  Sel  vo- 
latil \   on  tire   de  ces  fubftances  , 
par  la  diftillation  ordinaire,  l'Ef- 
prit  8c  le  Sel  qui  fe  trouvent  cill- 
ions par  Le  premier.    On  filtre  la 
liqueur,  &  on  la  rectifie.  On  prend 
enluite  cet  Elprit  fatuté  de  Sel  , 
on  le  mêle  3.vec  différentes  Huiles 
eflentielles,  telles  que  celles  de 
Canelle,deGérofle,  de  Genièvre, 
&c.   fuivant  l'intention,  8c  peut- 
être  le   préjugé    de  1'Àrtifte.   La 
j  proportion  eft  de  gutt.  xxiv.  fur 
3  j.  d'Efprit  ;  on  met  le  tout  dans 
un  vailîeau  de  rencontre ,  6c  on  le 
fait  digérer  ec  circuler  à  la  chaleur 
du  Bain    de  fable  pendant  quel- 
ques Jours.  M.  Bon ,  au  lieu  des 
Huiles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, afTocie  quelquefois  ài'Eiprit 
volatil,  le  Laudanum  &  l'Eilence 
de  Caftor,  &  dans  ce  cas  il  nomme 
lès  Gouttes  Anodines. 

Dans  le  nombre  des  compolî- 
tions  de  cette  efpèce,  on  peut 
mettre  encore  une  Liqueur  que 
pluiieurs  Auteurs  Allemands,  par- 
rilans  zélés,  pour  la  plupart  ,  des 
remèdes  volatils ,  ont  loué  com- 
me un  puilîant  fudorifique  ,  donc 
ils  ont  par  cette  raifon  recomman- 
dé l'uiage  dans  les  fièvres  conti- 
nues ,  &  principalement  dans  les 
ex  hante  mareuies  dans  lefquelles  il 
n'eft  que  trop  commun  d'abufer 
des  remèdes  chauds ,  qu'on  croit 
toujours  pouifer  au-dehors  le  pré- 


(*)  Mémoires  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier.  Lyon,  1766, 
«ag.  11?  &  faiv. 

•  ¥>)  Ibid.  pag.  i;7  cvi'uiv.   Ce  Mémoire  eft  de  1710, 
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tendu  venin.  La  composition  dont 
nous  voulons  parler,  eft  Y  Efprit 
Bé\oariique  volatil  de  Bujfius. 
Buiîius  étoit  un  des  premiers  Mé- 
decins de  la  Cour  de  Saxe  ,  & 
Hoffman  ,  qui  n'étoit  pas  toujours 
à  l'abri  des  préventions  nationales, 
fair  un  grand  éloge  de  cette  Li- 
queur. (*)  Ceft  un  Efprit  volatil 
tiré  fûivant  les  Ephémérides  d'Al- 
lemagne ,  (**)  du  pied  d'Elan  & 
de  la  Corne  de  Cerf  ;  ou  fuivant 
Hoffman  ,  de  l'Yvoire ,  ce  qui  re- 
vient à  peu  près  au  même.  On  y 
joint  des  Huiles  eiïentielles ,  ou 
des  fubftances  aromatiques  qui  les 
contiennent.  Nous  joignons  ici  en 
note  ces  deux  formules.  (***  )  On 
verra  que  dans  celle  d'Hoffman , 
outre  l'Efprit  d'Yvoire,  on  en  tire 


encore  un  femblable  du  Sel  Am- 
moniac par  le  moyen  des  cendres 
gravelées  :  double  emploi  allez 
inutile. 

Il  feroit  fuperflu  de  sJétendre 
davantage  fur  les  Liqueurs  du  gen- 
re dont  nous  venons  de  parler  ; 
elles  font  toutes  formées  fur  le 
même  modèle  &  les  mêmes  prin- 
cipes. Le  Charlatanifme  ou  l'igno- 
rance,  fou  vent  les  deux  enfemble, 
n'y  caufent  que  des  changemens 
de  peu  d'importance.  Nous  avons 
eu  occaflon  de  le  faire  remarquer 
plufieurs  fois  dans  cet  article.  Quel- 
quefois pour  dérouter  le  Public, 
on  a  changé  les  noms ,  &  on  en 
a  donné  qui  étoient  totalement 
oppofés.  Tel  eft  celui  que  donnoit 
il  y  a  quelques  années,  un  Méde- 


(*)  Obfervat.  Fhyfico-Chym.  Oper.  tom.  4,  Obfervat.  28  ,  pag.  jii  &  fuir. 
(**)   Mifcdlanea  Curiofa  Jive  Ephemerides  }  Med.  Fhyf.  German.  an- 1694. 
(*¥*)               Formule  des  Ephémérides ,  loc.  cit.  pag.  244. 
Qfi    Efprir  de  Corne  d'Elan  &  de  Corne  de  Cerf........ aaîb  j. 

Efprit  de  baies  de  Genièvre tb  ij. 

Huile  diftillée  de  Succin  blanc... 5  j. 

Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf.")  „,,~^ 

Succin  blanc J ' ' »«3«- 

Faites-les  diftiller. 

Formule  d'Hoffman,   loc.   cit. 

ty    Efprit  d'Yvoire  faune  de  fon  Sel  volatil  &  de  fon  Huile  fubtile.. ^ij. 

Sel  Ammoniac %iv> 

Cendres  gravelées  diiîbures  dans   l'eau ^XU* 

Huile  de  Cèdre  ou   de  Genièvre 5f$. 

Succin  pulvérité > , f^  f£. 

Efpiit-de-Vin  reéliné ft  j  £ 

Diirillez  au  B.  S. 

On  petit ,  au  lieu  des  Aromats ,  employer ,  ou  le  Banme  du  Pérou  ,  ou  les 
Ecorces  de  Citron,  d'Orange,  les  baies  de  Genièvre,  &c.  Hoffman  ajoute  qu'on 
peut  précipiter  au  moyen  de  quelques  Gouttes  d'Huile  de  Vitriol,  le  Sel  contenu 
dans  l'Efpiir.  Si  on  mêie  une  partie  d'Efprit  de  Nhrc  fur  trois  parties  de  cet  Efprit  , 
il  fe  faic  peu  d'ébullicion  j  mais  toute  lucidité  eft  détruite  fans  qu'il  fe  faife  aucua 
précipité. 
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cin  Suitfe  à  une  Liqueur  qu'il  dé- 
bitent ,  &  qu^'il  appelloit   Liqueur 
glaciale;  dans  le  temps  que  ce  ivé- 
toit    qu'un   Efprit    urineux   mêlé 
avec  une  certaine   quantité  d'Ef- 
prit-de-Vin  &  de  fubftances  aro- 
matiques  dont  nous  n'avons    pu 
déterminer  exactement  la  nature, 
à  caufe  de  la  petite  quantité  de 
cette  Liqueur  que  nous  avons  eue  \ 
mais  nous  nous  fommes   affurés 
par  tous  les  moyens  connus ,  in- 
dépendamment de  l'odeur  &  de 
la  faveur,  du  principal  caractère 
de  cette  Liqueur  ,  qu'on  pourroit 
nommer  à  plus  jufte  titre  ,  incen- 
diaire que  Glaciale.  Nous  finirons 
l'article  des  Efprits  volatils  Aro- 
matiques huileux j  en  parlant  d'une 
Liqueur  de  cette  efpèce ,  qui  a 
été  &  eft  encore  fort  à  la  mode. 
Cet  Efprit  volatil  huileux  eft  con- 
nu   vulgairement   fous    le    nom 
d'Eau  de  Luce  :  on  prétend  qu'il 
a  pris  cette    dénomination   d'un 
Artifte  Flamand ,  qui  le  premier 
l'a  compofé  &  débité.  On  fait,  & 
il  paroît  même  qu'on  ne  l'a  pas 
ignoré  dès   les    premiers    temps 
qu'elle  parut ,  que  c'eft  un  Efprit 
volatil  urineux ,  mêlé  avec  l'Huile 
effentielle  de  Succin  ',  mais  la  cou- 
leur blanche  laiteufe?  la  confiftance 
épauîe  qu'on  demande  dans  cette 
Liqueur ,  la  durée  de  cette  couleur 
&  de  cette  confiftance  qui  ne  doi- 
vent pas  varier  •,  toutes  ces  circonf- 
tances  ont  exercé  long-temps  les 
Artiftes  qui  ont  voulu  les  remplir , 
par  la  difficulté  qu'on  trouve  à  unir 
jtinu"  l'Efprit  urineux  avec  refïence 
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de  Succin ,  au  point  d'avoir  les  ca- 
ractères que  nous  venons  d'annon- 
cer ,  fans   qu'un  long  efpace  de 
temps  y  apporte  aucun  change- 
ment. Il  eft  en  eftet  affez  facile  de 
mêler  ces  fubftances  enlèmble ,  & 
de  leur  donner  d'abord  le  blanc 
laiteux  qu'on  exige,  pour  ce  qu'on 
nomme  la  perfection  de  l'Eau  de 
Luce  ;  mais  au  bout  de  quelques 
jours ,  la  liqueur  s'éclaircit ,   de- 
vient même  prefquetraniparente, 
l'Huile  eiïentielle  vient  nager   à 
la  furface,  &  le  mélange  perd  pref- 
que  toujours  alors  une  partie  de 
la  force  &  de  fon  énergie.  Nous 
n'entrerons  point    dans  le  détail 
des  procédés  qui  ont  été  propofés, 
pour  compofer  cette  Liqueur.  On 
en  trouve  un  aflez  grand  nombre 
dans  le  Journal  de  Médecine.  (*) 
Nous  croyons  même  inutile   de 
donner  l'oetiologie  de  cette  com- 
pofîtion.  Nous  nous  contenterons 
d'expofer  exactement  le  procédé 
qui  nous  réufïït  conftamment  de- 
puis plus  de  dix  ans  que  nous  nous 
en  fervons ,  &  par  le  moyen  du- 
quel nous  obtenons  une  Eau  de 
Luce  qui  a  toutes  les  qualités  que 
l'on  demande ,  &  qui  les  conferve 
pendant  plufîeurs  années,  fans  au- 
cune altération.  Nous  avons  com- 
muniqué ce  procédé  depuis  long- 
temps à  MM.  Macquer  &  Baume , 
en  leur  faifant  voir  l'Eau  de  Luce 
que  nous  avions  faite }  ils  en  ont 
même  parlé  dans  les  Cours  publics 
qu'ils  ont  fait  avec  une  célébrité 
fi  bien  méritée ,  &  dont  ceux  qui 
aiment  la  Chymie,  n'ont  vu  lia- 


(*)  Voye\  les  années  17K  &  *7}7>  tom.  \->  y  ix,  6. 
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terruption  qu'avec  regret.  Plu- 
fîeurs  Artiftes  réufïïffent  en  fubfti- 
ruant  ou  joignant  des  Baumes  ou 
d'autres  fubftances  aromatiques  à 
l'Huile  eiïentielle  de  Succin  •,  nous 
n'employons  que  les  fubftances 
ordinaires  qu'on  fait  devoir  for- 
mer cette  Liqueur ,  c'eft-à-dire  , 
f  Allcali  volatil  &  l'Huile  de  Suc- 
cin: le  feul  moyen  d'union  eft 
une  addition  d'une  petite  quan- 
tité de  Savon  •,  mais  il  faut  avoir 
attention,  i°.  d'employer  un  Ef- 
prit  volatil  de  Sel  Ammoniac  tiré 
par  la  Chaux  ,  le  plus  fort  &  le 
plus  pénétrant  qu'il  foit  poiïîble 
d'obtenir  :  il  y  a  encore  une  autre 
obfervation  dont  nous  parlerons 
dans  un  inftant.  i°.  Il  faut  aufîï 
que  l'Huile  de  Succin  foit  parfai- 
tement rectifiée ,  &  même  jufqu'à 
blancheur. 

Procédé  pour  obtenir /'Efprit 
volatil  huileux  fucciné  , 
nommé  vulgairement^  Eau 
de  Lu  ce ,  ou  Lufîe. 

Vf.  Efprit-de-Vinrectifié...§iv.  (*) 
Savon  blanc gr.  x. 

Faites  difToudre  le  Savon  dans 
rEfprit-de-Vin  à  froid,  filtrez  la 
difTolution  par  le  papier  ,  faites 
enfuite  difToudre  dans  cet  Efprit- 
de-Vin  qu'on  peut  nommer  Sa- 
ponacé. 

Huile  de  Succin  bien  rectifiée.. .^jj- 

Cette  difTolution  s'opëre  très- 
aifément ,  fans  qu'il  foit  néceffaire 


d'employer  le  fecours  de  la  cha- 
leur-, il  n'eft  pas  même  ordinaire- 
ment néceftaire  de  filtrer  cette 
difTolution ,  à  moins  qu'elle  ne  pa- 
rût fort  trouble.  Sa  couleur  doit 
être  lympide  &  légèrement  citro- 
née  :  cette  couleur  citronée  eft 
plutôt  due  au  Savon  ,  qu'à  l'Huile 
de  Succin.  On  peut  préparer  une 
plus  grande  quantité  de  cet  Efprit- 
de-Vin  fucciné  '-,  on  le  garde  pour 
s'en  fervir  à  former  l'Eau  de  Lucc 
fur  le  champ,  de  la  façon  fuivante. 
On  remplit  environ  la  cinquième 
partie  d'un  flacon  de  cryftal  de 
la  précédente  difTolution  fuccinée; 
on  verfe  peu  à  peu  par-deiïus ,  & 
jufqu'à  ce  que  le  flacon  fe  trouve 
rempli ,  de  l'Eîprit  volatil  de  Sel 
Ammoniac  fait  par  la  Chaux  -,  on 
bouche  le  flacon ,  &  on  agite  le 
tout,  qui  devient  prefque  tout  de 
fuite  d'un  blanc  laiteux  &  opaque. 
On  doit  conferver  cette  Liqueur 
dans  un  flacon  bien  bouché  ,  ainfî 
que  toutes  les  Liqueurs  de  cette 
efpèce.  Pour  éprouver  l'Eau  de 
Luce ,  on  tire  feulement  le  bou- 
chon j  on  le  laifTe  un  moment  à 
l'air  pour  laifTer  évaporer  l'odeur 
d' Allcali  volatil  \  on  le  porte  en- 
fuite  au  nez  ,  &  on  ne  doit  fentir 
alors  que  l'Huile  de  Succin,  donc 
l'odeur  eft  aifée  à  diftinguer  quand 
on  eft  un  peu  exercé.  C'eft  un 
moyen  de  connoître  n*  on  n'a 
point  mêlé  d'autres  fubftances,  tel- 
les que  les  Baumes.  Nous  avons 
dit  il  y  a  un  inftant  ,  que  nous 
avions  encore  une  obfervation  à 
faire  fur  l'Efprit  de  Sel  volatil  dg1 


{*)  Poids  marchand  >  la  }b  étant  de  5xvj» 
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Sel  Ammoniac  tiré  par  la  Chaux. 
Cette  obfervarion  que  nous  de- 
vons à  M.  Baume  ,  eft  d'autant 
plus  importante,  que  Jorfqu'on  la 
néglige  ,  on  rifque  de  manquer 
l'opération  ,  même  en  employant 
l'Efprit  urineux  le  plus  fort  &  le 
plus  pénétrant.  Il  faut  donc  pour 
la  perfection  de  notre  Liqueur  , 
&  fon  entière  mixtion  ,  que  le  Sel 
Ammoniac  qu'on  a  fournis  à  la 
diltillation  avec  l'intermède  de  la 
Chaux,  ne  foit  pas  purifié-,  mais 
tel  qu'il  vient  du  Levant,  &  qu'on 
le  vend  dans  le  commerce  ,  c'eft- 
à-dire ,  rempli  encore  de  la  fuie 
qui  le  rend  fale  Se  noirâtre  :  on  doit 
même  choifir  les  morceaux  qui 
contiennent  le  plus  de  cette  eC- 
pece  de  fuie1,  car  ce  font  ceux  qui 
font  les  plus  propres  à  fournir  ÏEC- 
prit  volatil  convenable  pour  for- 
mer l'Eau  de  Luce.  Ne  peut-on 
f>as  conjecturer  que  la  partie  hui- 
eufe  contenue  dans  cette  Suie 
animale,  pâlie  en  grande  partie 
dans  la  diftillation  ,  quoique  la 
Chaux,  comme  nous  l'avons  vu, 
foit  un  des  intermèdes  des  plus 
convenables  pour  retenir  les  par- 
ties grades ,  mais  peut-être  trop 
fubtiles  dans  cette  occafion ,  pour 
ne  pas  échapper  à  l'action  de  cette 
fubftance  ?  L'Efprit  volatil  qui  fe 
trouve  chargé  de  cette  partie  hui- 
Jeufe ,  ne  devient-il  pas  en  même 
temps  plus  capable  de  fe  combi- 
ner avec  les  molécules  de  l:Huile 
de  Succin?  Nous  avons  aufïï  ob- 
tenu une  efpèce  d'Eau  de  Luce  , 


en  combinant  l'Efprit  volatil  uri« 
neux  avec  la  teinture  de  Succin 
préparée  fuivant  la  méthode  d'Hof- 
fman  ,  (*)  &  dont  l'odeur  eft  allez 
fuave.  La  Liqueur  acquiert  par  ce 
moyen  une  odeur  plus  agréable, 
mais  elle  nJa  pas  l'épaifleur  laiteufe 
qu'on  exige  communément  dans 
l'Eau  de  Luce  j  elle  ne  prend 
qu'une  couleur  trouble  d'opale  : 
nous  la  préférerions  cependanr 
pour  l'ufage  -,  &  il  faut  convenir 
que  les  caractères  que  l'on  de- 
mande dans  l'Eau  de  Luce  ,  & 
que  nous  fommes  parvenus  à  lui 
donner  par  notre  procédé ,  tien- 
nent peut-être  un  peu  plus  de 
la  mode  &  de  la  fantaifie ,  que  de 
la  réalité.  Nous  croyons  par  cette 
raifon,  que  toutes  les  fois  qu'on 
pourra  avoir  befoin  d'un  médica- 
ment qui  contienne  en  même- 
temps  les  propriétés  des  fubftances 
urineufès  &  celles  du  Succin  ,  il 
fuffira  de  les  unir  de  la  manière 
qu'on  lait  être  en  ufage  pour  ob- 
tenir les  Elprits  volatils  huileux. 
Ainfi  le  procédé  du  Difpenfaire 
de  Berlin,  (**)  en  donnant  un  E£ 
prit  de  Sel  ammoniac  fucciné , 
qu'on  prépare  en  mêlant  §  il  d'Hui- 
le rectifiée  de  Succin  avec  ib  )-à'Ef- 
prit  de  Sel  Ammoniac  vineux  ou 
âwkifié\  mélange  qu'on  diftille 
enfuite  ,  nous  paroît  remplir  à  peu 
près  les  mêmes  vues ,  quoique 
nous  croyons  que  cet  Efprit  con- 
tienne moins  d'Huile  de  Succin 
que  notre  Eau  de  Luce. 

Il  nous  refte  à  parler  des  unions 


(*)  Nous  la  donnerons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvragé, 
<**)  Page  184, 


des 
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d-es  Huiles  Aromatiques  aux  Al- 
kalis  volatils ,  fous  une  forme  con- 
crète. Ces  Sels  font  connus  fous 
le  nom  de  Sels  volatils  Aromati- 
ques huileux >  &  ne  différent  des 
Efprits  volatils  huileux,  que  par 
leur  forme.  On  peut  faire  cette 
opération  de  deux  manières,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit  en  parlant 
de  ces  derniers  •,  ou  l'on  met  les 
fubftances  dont  on  veut  que  l'Al- 
kali  volatil  fe  charge  avec  le  Sel 
Ammoniac  &  le  Sel  Alkali  fixe 
qui  doit  le  décompofer  \  ou  l'on 
expofe  une  ou  plufieurs  Huiles 
ellentielles  en  diftillation  avec  le 
Sel  volatil  qui  s'unit  &  fe  fublime 
avec  une  portion  de  l'Huile.  Pour 
exécuter  le  premier  procédé, 

*2f  Canelle  ,  Macis ,  Gérofles  , 
écorces  d'Orange  &  de  Ci- 
tron  ââ  ^  {?. 

Sel  volatil  bien  fec  &  blanc.5  ij. 

Mêlez  les  fubftances  aromati- 
ques con  cariées  avec  le  Sel',  met- 
tez le  tout  dans  une  cucurbite  de 
verre  que  vous  placerez  fur  un 
Bain  de  fable  :  arrofez  bien  ce 
mélange  avec  Efprit-de-Vin  rec- 
tifié §j.  couvrez  la  cucurbite  de 
fou  chapiteau  ,  &  adaptez-y  un 
récipient  :  luttez  les  jointures  avec 
de  la  velTîe  mouillée  ,  &  laiiTez  le 
tout  en  digeftion  pendant  plufieurs 
jours.  Donnez  enfuite  un  très-pe- 
tit feu.  Il  s'élèvera  un  Sel  volatil 
aromatique  qui  fe  fublimera  dans 


de  Sel  volatil  aromatique,  palTera 
dans  le  récipient.  Lorfqu'il  ne 
montera  plus  rien,  vous  délute- 
rez  les  vaifleaux  ,  &  retirerez  le 
Sel  volatil  que  vous  mettrez  tout 
de  fuite  dans  un  flacon  que  vous 
aurez  foin  de  boucher  très-exac- 
tement. Si  au  lieu  de  fe  fervir  des 
fubftances  aromatiques ,  on  em- 
ploie des  Huiles  efTentielles  pures , 
on  commence  par  mettre  le  Sel 
volatil  dans  la  cucurbite  ,  on  l'im- 
bibe avec  l'Huile  eflentielle ,  & 
on  procède  à  la  diftillation.  Nous 
allons  en  donner  un  exemple  tiré 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

Sel  volatil  Aromatique  > 

nommé  aulîî  quelquefois , 

Sel  volatil  d'Angleterre, 

Qf  Sel  volatil  bien  blanc.  .  .  ^  ij. 

Huile  eflentielle  de  Lavande, 

,        d'Anis ,  ou  d'une  autre  fubf- 

tance  aromatique 3]* 

Mettez  le  tout  dans  une  cucur- 
bite garnie  de  fon  chapiteau ,  & 
procédez  à  la  diftillation  au  Bain 
de    fable. 

Nous  remarquerons  au  fujet  de 
cette  opération ,  que  pour  faciliter 
la  parfaite  union  du  Sel  volatil  & 
de  l'Huile  eflentielle  ,  le  concours 
de  l'Efprit-de-Vin  nous  paroît  né- 
ceflaire,  parceque  luivant  la  re- 
marque de  M.  Macquer,  (*)  il  fert 


le  chapiteau,  pendant  que  l'Efprit-  f  I  de  moyen  d'union  entre  l'Alkali 

Il  volatil  &  l'Huile 


de-Vin  qui  fera  chargé  d'un  peu 


il  faut  par  çon- 


{*)  Elémens  de  Chymie-Pratique  >  tom.  2 ,  pag-  ;<>;■ 

Seconde  Partie. 
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féqucnt  que  le  Sel  volaril  ait  été 
diftillé  avec  l'Efprit-de-Vin  ,  (inon 
il  faut  en  ajouter  dans  cette  der- 
nière opération.  Ce  n'eft  pas  ce- 
pendant, fuivant  cequ'obierve  en- 
core M.  Mac.quer ,  qu'on  ne  put 
abfolument   unir    ces  deux  fubf- 
tances ,  fans  le  concours  de  l'Ef- 
prit- de-Vin  -,  mais  on  feroit  obligé 
de    répéter   l'opération  plufieurs 
fois.  On  ne  doit  mettre   qu'une 
très -petite   quantité  d'Efprit-de- 
Vin  ,  par  exemple  ,  ^  il-  ou  3  vj. 
dans  les  proportions  que  nous  ve- 
nons de  donner  :  fi  on  en  mettoit 
trop,  on  parviendroit,  en  réité- 
rant la  fublimation  ,  à  réduire  le 
tout  en  Liqueur  ,parceque  l'Efprit- 
de-Vin  diflbudroit  le  Sel   peu  à 
peu ,  &  on  obtiendroit  un  Efprit 
volatil  huileux  Aromatique  ,  au 
lieu  d'un  Sel  concret. 

Les  Sels  &  les  Efprits  volatils 
urineux  ,  aflfociés  aux  fubftances 
odorantes  huileufes  ,  paroifïent 
avoir  une  moindre  acrimonie  que 
dans  leur  état  ordinaire ,  où  1  u- 
rineux  eft  pour  ainfi  dire  ànud, 
&  ils  peuvent ,  dans  ces  cas ,  être 
regardés  comme  des  compofés 
favonneux,  dont  l'acreté  eft  éteinte 
en  partie  par  l'Huile  ,  quoique 
d'une  manière  bien  différente  & 
bien  plus  imparfaite  que  dans  les 
Savons  ordinaires.  Mais  en  même 
temps  que  les  Huiles  Aromatiques 
font  capables  par  leurs  parties  pu- 
rement on&ueufes ,  de  les  adou- 
cir ,  les  molécules  actives  &  péné- 
trantes qu'elles  contiennent ,  ren- 
dent le  nouveau  compofé  plus 
chaud  &  même  plus  ftimulant  -, 
âinfi  les  remarques  générales  que  , 


nous  avons  déjà  faites  fur  Tu/âge 
des  fubftances  volatiles  alkalines, 
doivent  s'appliquer  à  ces  mêmes 
fubftances  alliées  à  d'autres  Aro- 
matiques &  chaudes.  On  a  cher- 
ché en  combinant  les  Alkalis  vo- 
latils avec  les  fubftances  aromati- 
ques ,  à  combattre  cerraines  ef- 
pêces  de  maladies,  &  on  a  efpéré 
d'obtenir  par  ce  mélange  un  mé- 
dicament doué  éminemment  des 
vertus  qu'on  defiroir.  C'eft  ainfi 
qu'on  a  mêlé  l'AUcali  volatil  avec 
des  fubftances  fœrides   regardées 
comme  anti-hyftériques,  avec  d'au- 
tres nommées  carminatives,  anti- 
fpafmodiques,  &c.  mais  en  iuppo- 
fant  même  la  réalité  de  toutes  ces 
vertus,  lorfqu'on  fait  attention  à 
la  petite  quantité  de  ces  fubftan- 
ces qui  s'allie  réellement  à  l'Alkali 
volatil,  n'eft-on  pas  porté  à  croire 
que  c'eft  à  ce  dernier  qu'on  doit 
attribuer    les    principaux     effets 
qu'on  a  pu  avoir  obfervé  ,  de  l'u- 
fage  de  ces  remèdes  ?  Nous  avons 
déjà  annoncé  que  les  Alkalis  vo- 
latils fournilloient  un  des  fecours 
des  plus  allures  contre  les  accidens 
funeftes  que  caufe  la  morfure  de 
plufieurs  animaux  venimeux ,  8c 
fur-tout  de  la  Vipère }  mais  nous 
nous  iommes  réfervés  à  en  parler 
plus  en  détail  lorfque  nous  traite- 
rons des  alkalis  volatils  Aroma* 
tiques  huileux^àont  on  a  plus  con£ 
tamment  faitufage  depuis  plufieurs 
années ,  &  avec  autant  de  fuccès. 
De  tout  temps  on  s'étoit  apperçu 
que  les  remèdes  chauds ,   &  qui 
contenoient  quelques  parties  pro- 
pres à  animer  le  mouvement  de 
circulation  3  &  à  exciter  les  fueurs3 
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étoient  les  fecours  les  plus  conve- 
nables pour  combattre  les  dou- 
leurs vives ,  l'angoille  ,  l'anxiété  , 
les  fyncopes  convullives  ,  les  gon* 
flemens  &  les  autres  fymptômes 
qui  fuivent  la  morfure  de  la  Vi- 
père-, (*)  c'eft  daiis  cette  vue  qu'on 
employa  pendant  long-temps  la 
Thériaque,  le  Mitridat,  l'Orviétan 
&  plufieurs  autres  comportions 
alexipharmaques.  Le  préjugé  fai- 
foit  préférer  la  Thériaque  ,  parce- 
que  fuivant  l'expreiTïon  de  Paré , 
(**)  il  y  entre  de  la  chair  de  Vipère  3 
quiparfafimilitu.de  attire  le  venin^ 
ainfi  que  le  Magnés  attire  le  fer> 
&  l'Ambre  le  feftu  ;  &  l'ayant  at- 
tiréj  les  autres  médicamens  qui  en- 
trent dans  fa  compofition  j  réfol- 
vent  &  confument  fa  virulence  & 
vénénofité. 

(***)  Telle  étoit  dans  le  feizième 
fîècle  la  doctrine  des  hommes  les 
plus  célèbres.  Cette  opinion  a  mê- 
me duré  plus  d'un  fiècie  après.  On 
la  retrouve  dans  Charas  ,  (****) 
connu  par  fes  travaux  fur  la  Phar- 
macie &  fur  la  Vipère ,  fur  laquelle 
il  fit  beaucoup  de  recherches,  dans 
lefquelles  il  prit  à  tâche  de  con- 
tredire les  expériences  du  fameux 
Redi ,  fur  le  fiège  du  venin  de  la 
Vipère  :  les  expériences  de  ce  der- 
nier ne  font  plus  douteufes  ,  fur- 
tout  depuis  celles  qu'a  rapportées 


fur  le  même  fujet  le  Doâreur 
Mead,  (*****)  &  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  premier  volume. 
On  s'eft  enfin  défabufé  de  toutes 
ces  opinions  erronées:  on  a  recon- 
nu que  tous  les  Alkalis  volatils 
jouiflbient  du  même  avantage  > 
&  pouvoient  dompter  le  venin  de 
la  Vipère ,  en  augmentant  la  force 
fyftaltique  affaiblie  ,  &  prefque 
éteinte  par  l'introduction  des  mo- 
lécules délétères  de  cette  Liqueur 
jaune  que  répand  ce  reptile  dans 
fa  morfure.  On  a  penfé  en  même 
temps  qu'une  Liqueur  Alkaline 
urineufe  à  laquelle  feroit  jointe  en 
une  quantité  un  peu  confidérable, 
une  fubftance  tonique  &  propre 
à  modérer  les  mouvemens  convui- 
ûfs ,  on  a  penfé  ,  dis-je  ,  qu'une 
Liqueur  de  cette  efpèce  rempliroic 
encore  plus  parfaitement  les  indi- 
cations qui  fe  préfentent  dans  ceux 
qui  ont  été  mordus  par  une  Vipère. 
Ces  qualités  paroilfent  fe  trouver 
dans  Y  Eau  de  Luce,  peut-  être  d'une 
façon  plus  complette  que  dans  la 
plupart  des  Efprits  ou  des  Sels  vo- 
latils huileux.  C'eft  ce  qui  engagea 
le  célèbre  M.  Bernard  de  Juflieu 
à  la  mettre  enufage  pour  fecourir 
un  de  les  Elèves  qui  eut  le  malheur 
d'être  mordu  allez  fortement  pat 
un  de  ces  animaux  dans  le  Cours 
d'une  Herborifation.  Cette  mor- 


(¥)  Voye\ le  premier  volume  de  cet  Ouvrage,  Mat.  Médicale ,  art.  Vipère. 

(**)  Œuvres  d'Ambraife  Paré,  liv.  2.1 ,  crun.  13. 

(***)  Paré,  au  2Z.  Chapitre  du  même  Livre,  rapporte  auffi  l'accident  qu'il 
éprouva  lui-même  par  la  morfure  d'une  Vipère  ,  &  dont  il  fe  préfei  va  par  le  moyen 
de  la  Thériaque  ;  mais  il  paroît  que  la  morfure  ne  fut  pas  confidérable ,  car  les 
accidens  qui  la  fui.irent  furent  aflez  légers. 

(***+)  Pharmacopée  Royale  &  Gale'nique  &  Chymique,  169 1 ,  liv.  1 ,  chap.  J. 

(*****)  Voyei  Tentam»  I.  de  Viperâ,  pag.  14, 

Il  1    lj 
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fure  fut  fuivie  des  accidens  les 
plus  preflans.  (■*)  M.  de  Juffieu  lui 
fît  prendre  fix  gouttes  d'Eau  de 
Luce  dans  un  verre  d'Eau  ,  &  fit 
badiner  les  plaies  avec  cette  même 
Liqueur  volatile  huileufe.  Quel- 
ques heures  après  les  défaillances 
&  les  autres  accidens  continuant, 
il  redonna  au  malade  fîx  autres 
gouttes  d'Eau  de  Luce  dans  un 
verre  de  vin  *,  le  malade  fe  trouva 
mieux.  On  diflïpa  le  retour  des 
accidens  par  de  nouvelles  dofes 
du  même  Alkali  volatil.  La  trans- 
piration fut  très-forte  pendant  la 
nuit  :  on  lui  fit  continuer  l'ufage 
de  l'Eau  de  Luce  •,  mais  on  ne  lui 
en  donnoit  plus  que  deux  gouttes 
dans  un  verre  de  fa  boiffon.  Pour 
remédier  à  l'enflure  des  mains, 
ainfi  qu'à  l'engourdifîement  &  à 
la  douleur ,  on  fit  des  embroca- 
tions  avec  l'Huile  d'Olive  ,  dans 
laquelle  on  mêla  une  petite  quan- 
tité de  la  même  Liqueur  Alkaline 
huileufe.  L'effet  en  fut  très-prompt, 
&  le  malade  fe  trouva  parfaitement 
guéri  au  bout  de  huit  jours.  De- 
puis que  la  guérifon  opérée  par 
le  favant  Naturalifte  que  nous  ve- 
nons de  citer,  a  été  publiée,  on 
s'efl;  prefque  toujours  fervi  de  la 
même  méthode  dans  les  morfures 
de  Vipères ,  &  avec  un  fuccès  aufïî 
confiant.  On  en  trouve  plufîeurs 
obfervations  répandues  dans  le 
Journal  de  Médecine.  (**)  On  ap- 
plique aufïî  avec  fuccès  l'Eau  de 


Luce  &  les  autres  Alkalis  volatils 
fur  les  plaies  faites  par  la  morfure 
de  quelques  autres  infecles  dont 
l'aiguillon  contient  une  Liqueur 
capable  de  eaufer  une  douleur 
afTez  aiguë  ,  &  un  gonflement  ac- 
compagné de  rougeur  vive  &  d'un 
prurit  très-incommode  :  telles  font 
les  Abeilles ,  les  Guêpes ,  &c. 

Sylvius  de  le  Bob' ,  Allemand 
de  Nation,  mais  qui  fut  long-temps 
Médecin  &  Profelfeur  à  Leyde, 
où  il  parvint  dans  le  dernier  fiécîe 
à  fe  faire  la  plus  grande  réputa- 
tion ,  a  été  le  Médecin  qui  a  mis 
le  plus  en  vogue  les  Sels  volatils , 
Aromatiques  huileux.  Cet  Efprit 
fyftématique  qui  avoit  été  un  des 
premiers  à  imaginer  qu'il  fe  paffoit 
un  combat  entre  la  bile  de  nature 
alkaline  &  le  fuc  pancréatique 
qu'il  faifoit  acide,  voyoit  par-tout 
l'acide  exalté  ,  comme  caufe  de 
maladies.  Les  obfervations  qu'il 
avoit  occafîon  de  faire  en  grand 
nombre ,  parce  qu'il  étoit  fort 
employé,  lui  fervoient  par  le  tour 
qu'il  leur  donnoit ,  à  appuyer  cette 
faufîe  &  vaine  théorie  :  car  mal- 
heureufement  pour  les  progrès  de 
l'Art  ,  il  n'eft  que  trop  ordinaire 
de  voir  les  obfervations  qui  en 
doivent  faire  la  bafe ,  ne  fervir 
qu'à  appuyer  les  opinions  de  toute 
efpèce ,  même  auprès  de  ceux  qui 
veulent  perfuader  qu'ils  font  les 
plus  éloignés  de  ce  qu'ils  appel- 
lent Efprit  de  fyftême  ,  tant  il  faut 


(*)  Hifloire  de  l'Académie  des  Sciences,  ann.  1747,  pag.  74  &  fuiv. 

(**)  Voyei  tom  4,  Mai  1765;  &  tom.  24,  Mai  1766.  Dans  l'obfervation  qui 
eft  rapportée  en  cet  endroit ,  on  s'efl:  fervi  du  Sel  d'Angleterre,  &  on  peut  en  effet 
employer  également  cous  les  Alkalis  volatils  3  ou  Amples ,  ou  huileux.  Voye\  encore 
3e  tom.  z;,  Septembre.  1766* 
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de  précautions  pour  bien  voir  & 
éviter  les  illufions  auxquelles  nous 
rendent  fi  fréquemment  fujets  la 
négligence,  la  légèreté  &  l'amour 
propre.  D'après  le  principe  que 
Silviusde  le  Boë  établifloit  comme 
caufe  des  maladies ,  il  lui  étoit  fa- 
cile d'en  trouver  le  remède  dans 
les  fubftances  d'une  nature  con- 
traire ,  tels  que  les  Alkalis ,  &  fur- 
tout  les  Volatils  urineux  qui  ap- 
prochoient  encore  plus  de  la  na- 
ture animale.  Il  leur  joignoit  des 
aromats  qu'il  croyoit  à  peu  près 
de  même  efpèce  •,  mais  par  des  rai- 
fons  qu'il  eft  facile  de  concevoir  , 
il  fe  rélervoit  le  myftere  de  ces 
fottes  de  compofitions.  En  effet , 
le  prétendu  fecret  de  ce  qu'on 
nomme  Sel  volatil  Aromatique 
huileux  de  Silvius  j  a  été  long- 
temps, &  eft  peut-être  encore  en- 
tre les  mains  de  fes  héritiers.  (*)  Ce 
n'eft  que  par  analogie  qu'on  don- 
ne dans  les  Difpenfaires  que  nous 
venons  de  citer ,  un  Sel  ou  plutôt 
un  Efprit  qui  porte  ce  nom.  Lorf- 
qu'on  réfléchira  à  la  nature  des 
compofitions  de  cette  efpèce,  on 
ne  regrettera  pas  beaucoup  d'igno- 
rer la  vraie  compofition  du  Sel 
volatil  que  préparoit  Silvius.  Les 
Alkalis  volatils  huileux  remédient 
à  l'inertie  &  à  l'atonie  des  folides  : 
ils  peuvent  quelquefois  rendre  plus 
fluides  les  Liqueurs  dont  la  con- 
fiftance  a  pris  un  degré  de  téna- 
cité qui  les  fait  féjourner  dans  les 
couloirs  deftinés  à  les  contenir*,  ils 
excitent  aufîi  le  mouvement  re- 
tardé du  fluide  nerveux.  Par  ces 
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raifons  on  les  emploie  ,  foit  inté- 
rieurement ,  foit  à  l'extérieur ,  en 
les  faifant  refpirer  aux  malades  at- 
taqués de  lyncopes,  ou  en  les  fai- 
fant entrer  dans  les  baumes  &  les 
linimens  dont  on  leur  frotte  le 
nez ,  les  tempes ,  ou  bien  qu'on 
applique  fur  la  région  du  cœur  en 
forme  d'Epithèmes.  Quelques  Mé- 
decins font  un  grand  ufage  de  ces 
fubftances  dans  les  maladies  hyf- 
tériques,en  les  employant  hors  & 
pendant  le  Paroxifmej  &  c'en1  pour 
répondre  en  grande  partie  à  cette 
vue  ,  que  la  Pharmacopée  que 
nous  traduifons  ,  a  donné  la  for- 
mule qu'on  a  vue  fous  le  titre  à? Ef- 
prit volatil fœtide.  Nous  avons  en 
même  temps  donné  d'autres  exem- 
ples par  lefquels  on  voit  qu'on  peut 
allier  de  même  à  l'Alkali  volatil 
d'autres  fubftances  huileufes  qu'on 
met  dans  la  même  clafte.  Ces  fortes 
de  fecours  font  certainement  utiles 
dans  quelques-uns  de  ces  cas ,  lors- 
que les  accidens  dépendent  de 
l'atonie  générale  ou  particulière 
des  organes  -,  ils  fourniftent  au 
moins  un  moyen  de  remédier  à 
ces  états  d'anéantiffement  fi  com- 
muns dans  ces  maladies  ,  &  re- 
donnent aux  malades  la  force  vi- 
tale qui  paroiflbit  éteinte  j  mais  il 
eft  beaucoup  plus  ordinaire  que 
les  maladies  de  cette  efpèce  exi- 
gent des  fecours  d'un  autre  genre  : 
tous  les  remèdes  volatils  &  incen- 
diaires portent  à  la  vérité  un  fou- 
lagement  momentané  ,  mais  qui 
dure  peu  ,  &  ne  difpofe  que  trop 
fouvent  à  de  nouveaux  accidens, 


(*)  Vojei  les  Pharmacopées  de  Wirtemberg  &  de  Berlin, 
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plus  graves  que  les  premiers,  par 
l'irritation  que  l'abus  de  ces  re- 
mèdes laifle  nécetrairement.  (*) 
Nous  ne  parlons  pas  même  de  le- 
tat  de  Pléthore  qui  fe  trouve  fou- 
vent  joint  à  ces  incommodités,  & 
qui  eft  en  même  temps  fi  contraire 
à  des  médicamens  de  cette  nature. 
Les  circonstances  dans  lefquelles 
ils  font  indiqués ,  font ,  comme 
nous  le  difions  tout  à  l'heure ,  cel- 
les où  toute  l'habitude  du  corps 
indique  cette  laxité  dans  les  fibres 
quicompofent  les  organes,  &dont 
il  ne  peut  réfulterque  des  mouve- 
mens  foibles  &  peu  capables  d'opé- 
rer la  fanguification  &  les  autres 
fonctions  de  l'économie  animale  \ 
enfin  cet  état  qu'on  doit  appeller 
le  chlorojis  proprement  dit  (  car 
il  y  en  a  de  plusieurs  efpèces  )  où 
la  cachexie,  lorfqu'elle  ne  recon- 
noît  point  d'autre  caufe.  C'elt  alors 
que  Vafage  des  martiaux ,  entre- 
mêlé de  temps  en  temps  des  coin- 
pofitions  du  genre  de  celles  dont 
nous  parlons,  peut  être  fort  utile. 
C'ell  auflï  dans  ces  cas  qu'on  peut 
employer  avec  utilité  ,  mais  tou- 
jours avec  prudence  ,  l'Efprit  vo- 
latil feetide.  On  peut  avec  ces  re- 
mèdes efpérer  de  faire  paroître  les 
règles  dans  les  circonftances  que 


nous  venons  d'expoferi  autrement 
on  ne  fera  qu'augmenter  l'engor- 
gement des  vaifleaux  de  la  matri- 
ce ,  &  produire  des  effets  totale- 
ment contraires  à  ceux  qu'on  s'é- 
toit  propofés.  On  fait  entrer  l'Ef- 
prit volatil  fœtide  dans  les  potions, 
à  la  dofe  de  gutt.  xv.  xx.  ou  xxx. 
fuivant  les  proportions  des  eaux 
aromatiques  qu'on  emploie  ,  & 
qu'on  doit  choifir  autant  qu'il  fe 
peut ,  d'une  faveur  capable  de  maf 
quer  celle  de  cet  Efprit  qui  e(t 
délagréable  &  nauléabonde.  Les 
dofes  des  autres  Efprits  ou  Sels 
volatils  analogues,  font  à  peu  près 
les  mêmes  •,  &  on  doit  toujours 
fe  rellouvenir  de  lacirconfpecrioti 
qu'exige  Tulage  des  Alkalis  vola- 
tils huileux.  Les  maladies  dans  lef- 
quelles on  a  toujours  fait  un  ufage 
très  étendu  des  Alkalis  volatils 
huileux ,  &  dans  lefquelles  ces  fub- 
ftances  paroifTenr  d'abord  le  plus 
véritablement  indiquées,  font  cel- 
les dans  lefquelles  les  fonctions  les 
plus  nécelîaires  à  la  vie,  font ,  ou 
totalement  ,  ou  en  très  -  grande 
partie  abolies.  Telles  font  X  Apo~ 
plexiej  la  Léthargie  _,  la  Paralifiey 
le  Cathare  fuffocant  j  &c.  De- là 
tant  de  Potions  &  de  Baumes  nom- 
més Apoplectiques ,  dans  lefquels 


(*)  Voyei  ce  que  nous  avons  dit  dans  plusieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  &  fur- 
tout  la  note  (i)  de  la  page  lxxxj  du  premier  volume. 

Dolens  fespe  vidi ,  dit  le  grand  Boerhave  en  traitant  des  accidens  Ci  commun» 
aux  jeunes  perfonnes  du  fexe,  pejjîmum  huic  malo  applicari  remediujn;  muJiexulce 
enim  ,  imo  nonnulli  medici  ,  adhibent  in  hoc  caj'u  Sales  volatiles  Anglicanos  , 
qui  Spiritus  fubito  movent  :  hœc  pro  momento  quidem,  juvare  videntur  >  J'ed  paulo- 
poft  J'ubjîdent  illi  motus  &  longe  pejus  fe  habent  ;  ceque  malo  cum  fuccejju  ,  Ce- 
phalica  ex  Lavendulâ ,  Rofmarino  ,  Rutâ  hic  exhibentur  :  optimum  vero  remedium 
eft  ut  fenjîm  humores  deriventur  à  cerebro  ,  quod  fit  per  pediluvia  ,  &c.  Pnelec. 
Academ.  de  morbis  Nervorum,Ynïa.§,  de  nimiâ  flexilitatc  Arteriarum  Yiœ-matris, 
pag.  ijo. 
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on  fait  toujours  entier  les  Sels  vo- 
latils huileux  ,  &  dont  on  trouve 
une  Ci  grande  quantité  de  formu- 
les dans  ces  recueils  de  remèdes 
fî  bannaux  &  C\  commodes,  fou- 
vent  même  dans  de  bons  Auteurs. 
Il  a  été  un  temps  où  les  Gouttes 
d'Angleterre  étoient  regardées 
comme  le  remède  fpécifique  de 
toutes  les  maladies  de  la  tête,  & 
elles  portent  même  encore ,  par 
cette  raifon  ,  le  nom  vague  de 
Céphaliques.  On  voit  en  effet  affez 
fou  vent  de  bons  effets  des  remè- 
des ftimulans,  parmi  lefquels  les 
volatils  huileux  tiennent  un  des 
premiers  rangs ,  dans  plusieurs  cas 
de  paralyfies ,  dans  les  affections 
comateufes  &  apoplectiques-,  mais 
un  Médecin  éclairé  &  inftruit  ne 
perd  jamais  de  vue  les  indications 
que  nous  avons  préfèntées  :  fou- 
vent  ,  faute  de  les  faifir ,  &  en  fui- 
vant  une  routine  aveugle,  ou  le 
préjugé  vulgaire ,  on  augmente  le 
défordre  en  portant  de  l'irritation 
dans  les  organes  d'un  fujet ,  dont 
les  accidens  font  dûs  à  une  plé- 
thore vraie  ou  fauiïe  :  on  rend 
l'engorgement  plus  dangereux  , 
en  déterminant  un  caractère  in- 
flammatoire •,  on  donne  fouvent 
enfin  une  fecouflè  trop  vive  à  des 
parties  trop  foibles  pour  y  réfifter , 
ainfi  qu'à  l'effort  des  liquides  de- 
venus trop  tumultueux.  C'eit  ce 
qu'obfervent  les  Praticiens  qui  ne 


fe  laifTent  aller ,  ni  aux  préjugés 
trop  univerfellement  reçus ,  ni  à 
un  empyrifme  dangereux  pour  le- 
quel des  noms  vagues  deviennent 
des  chofes  réelles.  Nous  croyons 
ne  pouvoir  'mieux  finir  les  réfle- 
xions que  nous  venons  de  faire 
fur  un  abus  qui  n'eft  malheureu- 
sement que  trop  commun,  qu'en 
rapportant  le  témoignage  d'un 
Médecin  fage  &  éclairé ,  &  auquel 
plusieurs  Ouvrages  aflurent  déjà 
la  réputation  d'un  Praticien  qui 
pofTéde  toutes  les  parties  de  l'art 
de  guérir.  M.  TiSïbt  après  avoir 
rapporté  pluSîeurs  obfervations 
faites  pour  convaincre  des  mau- 
vais effets  des  ftimulans  de  tout 
genre  ,  qu'on  emploie  indistincte- 
ment dans  toutes  les  eSpèces  d'a- 
poplexie &  deParalyfie,  finit  par 
ces  termes  que  nous  croyons  utile 
de  citer. 

Lethifer  efl  enlm  3  nec  maligne 
exprobrandus  mos  ille  qui  excitan- 
tlbus  omnem  P  aralyfim  fanare  co- 
natur\  dum  intellïgere  nolunt  eau- 
fam  impediti  motus  mufculorum  _, 
ejfe plerumque  vaforum plethoram  : 
novi  fœpijjimè  quldem  adhiberi  ve- 
n&  feclionem;  at  mex _,  boni  quaji 
pœnitentes  _,  talia  affatim  ingerunt 
quœ  cito  delent  j  quidquid  attule» 
rat  boni  Phlebotomia.  Uluft.  Alv. 
V.  Hallero  de  Variolis^  Apoplexia 
&  Hydrope.  S.A.  D.  Tiflbt  M.D* 
Laufann, 
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SUPPLEMENT 

Au  Chapitre  qui  concerne  les  Sels  &  les  Suhftances  falines: 

NITRE  FIXÉ  PAR  LE  CHARBON. 

Nitrum  fixatum  vel  Alkalifatum. 

%  Nitre  purifié  Q.  V.  ou  ftj.  (*) 

Charbon  pulvérifé  Q.  S.  ou  environ  la  moitié. 

Mettez  le  Nitre  dans  un  creufetqui  foit  fort,  de  manière 
que  la  moitié  du  creufet  refte  vuide.  Placez  ce  creufet  au 
milieu  des  charbons  ardens  dans  un  fourneau.  Lorfque  le 
Nitre  fera  fondu  &  devenu  fluide,  vous  jetterez  dans  le 
creufet  une  cuillerée  de  charbon  pulvérifé  ;  il  fe  fera  dans 
l'inftant  une  grande  détonation  accompagnée  d'une  flam- 
me vive  fui  vie  de  fumée  :  lorfqu'elle  fera  entièrement  paflee, 
3c  que  la  matière  fera  devenue  tranquille  ,  vous  jetterez 
une  nouvelle  cuillerée  de  charbon,  ce  qui  fera  fuivi  du  mê- 
me phénomène.  Dès  qu'il  fera  paflé ,  vous  recommencerez 
la  même  manœuvre,  &  continuerez  jufqu'à  ce  que  le  char- 
bon jette  dans  le  creufet,  n'excite  plus  aucun  mouvement. 
Augmentez  alors  le  feu  vivement,  &  faites  fondre  la  ma- 
tière qui  après  les  détonations  aura  perdu  beaucoup  de  fa 
fluidité  :  tenez-la  dans  cet  état  de  fufion  pendant  quelque 
temps  :  verfez  enfuite  de  l'eau  chaude  fur  la  matière  après 
que  vous  l'aurez  retirée  du  creufet ,  &:  qu'elle  fera  dérou- 
gie,  filtrez  la  diflblution  ;  faites-la  évaporer  jufqu'à  fïccité, 
.&  gardez  le  Sel  Alkali  qui  en  provient  dans  un  flacon  bien 
bouché.  Si  on  expofe  ce  Sel  dans  une  terrine  de  grès ,  bc 

(*)  Nous  nous  fervons  dans  ce  Supplément,  ainfi  que  dans  ceux  qui  font  ajoutés 
I  la  fuite  des  chapitres ,  de  la  Livre  marchande. 

qu'on 
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qu'on  la  place  à  la  cave ,  ce  Sel ,  ainfi  que  les  autres  Sels  de 
ce  genre ,  fe  réfoudra  en  liqueur  qu'on  filtrera  :  on  la  nom- 
me Liqueur  de  Nitre  fixé-,  &  quelques-uns  l'appellent  Al- 
kaefl  de  Glauber. 

Le  but  de  cette  opération  eft  de  dégager  l'acide  qui  en- 
tre dans  la  compofition  du  Salpêtre ,  &  d'obtenir  la  baie 
alkaline  de  ce  Sel  :  cette  bafe  eft  de  la  nature  de  l'Alkali 
nommé  Végétal.  L'expérience  a  appris  qu'un  des  moyens 
les  plus  propres  pour  enlever  cet  acide ,  étoit  de  lui  pré- 
senter dans  le  moment  que  le  Sel  eft  dans  lincandefcenfe ,' 
&  qu'il  eft  pénétré  de  feu,  une  fubftance  inflammable  ,  la- 
quelle s'unit  à  cet  acide,  &  caufe ,  en  le  détruifant ,  la  dé- 
tonation qui  arrive  pendant  cette  opération.  C'eftpar  cette 
raifon  que  les  matières  qui  contiennent  beaucoup  de  Phlo- 
giftique  ,  font  très-propres  à  cet  effet.  Telles  font  le  char- 
bon, le  foufre,  les  fubftances  métalliques  ou  demi -métalli- 
ques, Sec.  Parmi  ces  derniers  on  compte  principalement 
l'Antimoine ,  le  Zinc  ou  fes  fleurs ,  &c.  C'eft  en  alkalifant 
le  Nitre  par  ces  fleurs,  qu'on  obtient  ce  qu'on  connoît  fous 
le  nom  àlAlkdefl  de  Refpour.  (*)  Il  faut  en  même  temps 
obferver  que  dans  cette  opération  le  Nitre  s'alkalife  fans 
fulminer  fenfiblement ,  &  feulement  par  la  violence  du  feu 
qu'on  eft  obligé  de  pouffer  fortement,  &  jufqu'à  ce  que 
le  creufet  paroiffe  commencer  à  fe  vitrifier.  (**) 

Lorfqu'on  alkalife  le  Nitre ,  on  ne  doit  employer  que  - 
celui  qui  eft  le  plus  raffiné ,  pareequ'en  fe  fervant  du  Sal- 
pêtre commun,  la  maffe  qui  refte  après  la  détonation ,  quoi- 
que plus  confidérable,  eft  impure ',  c'eft-à-dire ,  quelle  n'eft 
pas  entièrement  alkalifée ,  puifqu'elle  contient  du  Sel  ma- 
rin uni  au  Nitre  qui  n'eft  pas  bien  purifié ,  &  que  l'acide 
du  Sel  marin  n'a  pas  pu  être  dégagé  de  fa  bafe ,  ainfi  que 

(  *  )  Refpour  étoit  un  Chymifte ,  ou  plutôt  un  Alchymifte  qui  fit  imprimer  1 
Paris  en  1 66  8  un  Livre  intitulé  :  Rares  Expériences  fur  VEJprit  Minéral.  Ce  Livre 
regarde  principalement  les  expériences  fur  le  Zinc.  Refpour  difoit  que  fon  Alkaeft 
étoit  le  Menftrue  univerfel  des  Métaux. 

(**)  Hellot,  z«.  Mémoire  fur  l'Analyfe  Cbymique  du  Zinc.  Académie  àe% 
Sciences ,  ann.  173  y. 
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l'acide  nitreux  l'eft  par  le  contad  du  Phlogiftique.  Nous 
avons  aufïi  recommandé  de  continuer  vivement  le  feu,  &C 
de  tenir  la  matière  en  fufion,  après  que  le  charbon  n'excite 
plus  de  mouvement  dans  le  Nitre  :  fans  cette  précaution, 
tout  le  falpêtre  qu'on  a  employé  ne  feroit  pas  décompofé, 
&  la  mafTe  contiendrait  un  Sel  neutre  nitreux ,  confondu 
avec  le  Sel  Alkali.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  l'Alkaii 
fixe  qu'on  obtient,  eft  dû  au  Nitre  décompofé  j  car  on  fait 
que  celui  qui  eft  dans  le  charbon, .&  qu'il  peut  fournir  après 
la  lixivation,  eft  en  trop  petite  quantité  pour  qu'il  doive 
être  compté  pour  quelque  chofe  dans  la  totalité.  Suivant  le 
calcul  de  Lémery  qui  eft  exact,  (*)  §xvj.  de  Nitre  raffiné 
donnent  §  iij.  de  Sel  Alkali  :  le  Salpêtre  commun  donne 
§xij.  de  réiidu,  par  les  raifons  que  nous  avons  expofées  plus 
haut- 
La  propriété  que  l'expérience  a  fait  remarquer  dans  le 
Nitre ,  de  pouvoir  brûler  &  fe  décompofer  à  laide  du  Phlo- 
giftique ,  même  dans  les  vaifleaux  fermés ,  a  fait  naître  aux 
Chymiftes  l'idée  de  ramafTer  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans 
le  temps  de  la  détonation  de  ce  Sel.  Dans  cette  vue  on 
prend  une  cornue  tubulée ,  à  laquelle  on  adapte  deux  ou 
trois  balons  qu'on  joint  enfemble,  ou  par  des  allonges  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  &  eft 
plus  commode,  par  le  moyen  des  becs  qu'on  a  foin  de  leur 
former  dans  les  Verreries  :  on  lutte  ces  dirTérens  récipients, 
On  prend  enfuite  un  mélange  de  Nitre  &  de  Charbon  j  par 
exemple ,  deux  ou  trois  parties  de  ce  Sel  fur  une  de  Char- 
bon ;  &  lorfque  la  cornue  eft  échauffée  au  point  que  le  feu 
qu'on  a  allumé  dans  le  fourneau,  où  elle  eft  placée,  ait  un 
peu  rougi  fa  partie  la  plus  balle  ,  on  jette  quelques  pincées 
du  mélange  par  la  tubulure  qu'on  referme  aufîi-tôt.  On  at- 
tend que  la  détonation  foit  paffée,  pour  remettre  une  petite 
portion  du  mélange,  &  on  continue  de  même  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  employé  la   quantité  de  matière  qu'on  a  jugée 
convenable.  Lorfque  l'opération  eft  finie,  on  trouve  dans 

(*)  Cours  de  Cbymie,  nouv.  e'dit.  pag.  480, 
31  • 
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les  Récipients  une  Liqueur  qui  eft  le  réfultat  des  vapeurs 
qui  fe  font  raffemblées  après  chaque  détonation.  On  donne 
à  cette  Liqueur  le  nom  de  Clyffus.  Ce  terme,  dans  le  lan- 
gage des  anciens  Chymiftes,  s'appliquoit  tantôt  à  une  ef- 
pèce  de  Sapa  \  tantôt  il  étoit  employé  pour  fignifier  une 
Quincefcence  :  mais  on  le  donne  plus  ordinairement,  6c  fur- 
tout  à  prélent,  à  la  Liqueur  qui  provient  des  Efprits  qui 
fortent  pendant  la  détonation,  ainii  que  dans  le  cas  pré- 
fent.  On  y  a  ajouté  différens  noms  fuivant  les  matières  qu'on 
a  employées  ;  ainfi  on  nomme  ClyJJiis  fimplement,  ou  nitrêy 
celui  de  notre  opération  :  Clyffus  antimonïé ,  celui  qui  eft 
produit  par  la  détonation  du  Nitre,  de  l'Antimoine  &  du 
Soufre,  &c.  Le  Clyffus  du  Nitre  dont  nous  parlons,  ne 
forme  qu'une  Liqueur  allez  infîpide,  &  dans  laquelle  on  ne 
découvre  qu'avec  peine  une  légère  faveur  d'acidité  :  elle  n'a 
aucune  odeur.  Ces  phénomènes  démontrent  clairement, 
que  par  la  détonation  qui  s'eft  opérée  au  moyen  du  con- 
tact du  phlogiftique  fur  l'acide  nitreux ,  ce  dernier  a  été 
non-feulement  dégagé  de  fa  bafe ,  mais  encore  détruit.  (*) 

Les  Artiftes  fe  fervent  encore  quelquefois  du  Tartre  pour 
alkalifer  le  Nitre.  On  donne  à  l'Alkali  végétal  qu'on  obtient 
de  cette  manière ,  le  nom  de  NITRE  FIXÉ  PAR  LE  TAR- 
TRE ,  Nitrum  ex  Tartaro  fixum  :  on  le  nomme  aufli  Alkali 
extemporané. 

If  Nitre  purifié  pulvérifé...;......") — n 

Tartre  crud  aufli  en  poudre..]  aa  ^- 

Mêlez  le  tout  bien  enfemble ,  &r  mettez-le  dans  un  mor- 
tier de  fer.  Mettez-y  le  feu  au  moyen  d'un  charbon  ardent 
dont  l'effet  fera  d'abord  de  faire  fufer  le  Nitre ,  mais  bien- 
tôt toute  la  mafîè  s'allumera ,  &  il  fe  fera  une  détonation 
accompagnée  d'une  fumée  épaiffe.  Lorfque  la  détonation 
fera  entièrement  ceffée ,  vous  ferez  diffoudre  la  mafle  dans 
S.  Q.  d'eau ,  vous  filtrerez  la  diflblution ,  &  la  ferez  évapo- 

(*)   Voyei  h  Traitç  du  Soufre  dç  Stahl,  Paris»  176*5  P=»g-  1/4  &  1ih 

Kkk  ij 


464  NITRE  FIXÉ  PAR  LE  CHARBON, 
rerjufqua  fiecité,  pour  en  retirer  un  Sel  Alkali  fixe  que 
vous  pourrez  réduire  en  Liqueur,  en Texpofant  à  l'humi- 
dité de  la  cave.  Comme  il  arrive  communément  qu'il  relie 
après  la  détonation  une  partie  de  Nitre  non  décompofé , 
fur- tout  lorfqu'on  ne  fait  pas  l'opération  en  grand,  pour 
retirer  le  Sel  Alkali  plus  pur,  il  faut  faire  calciner  la  malle 
avant  que  de  la  dilToudre  dans  leau,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  recommandé.  Il  fe  pafTe  à  peu  près  dans  cette  opéra- 
tion ce  que  nous  avpns  fait  voir  qui  arrivoit  au  Nitre  rougi 
par  le  feu  ,  &  en  fufion ,  lorfqu'on  lui  ajoute  la  poudre  de 
Charbon,  quoique  l'effet  foit  moins  prompt  que  dans  cette 
dernière  circonftance.  Le  Tartre  compofé  de  Sel ,  de  Ter- 
re, &  d'une  grande  quantité  defubftancehuileufe,  fe  brûle 
&  fe  trouve  bien-tôt  réduit  dans  l'état  charbonneux  dont 
le  Phlogiftique  s'unit  à  l'acide  nitreux  ,  &  le  dégage 
de  fa  bafe  en  le  diflîpant  &  le  détruifant*  car  il  en  eft  du 
Clyjjus ,  ou  des  vapeurs  raflemblées  dans  cette  opération  r 
comme  de  celles  dont  nous  venons  de  parler:  elles  font  in- 
fipides,  &  neparouTent  qu'aqueufes.  Au  relie,  il  fembleroic 
qu'on  devroit  trouver  une  plus  grande  quantité  d'Alkali 
fixe  en  fe  fervant  du  Tartre ,  qu'en  employant  la  poudre 
de  charbon ,  puifque  les  deux  fubftances  doivent  contribuer 
à  la  production  de  ce  Sel  fixe  \  cependant  fuivant  la  re- 
marque de  Stahl,  (*)  le  produit  eft  à  peu  près  le  même.  On 
fe  fert  beaucoup  dans  les  travaux  de  la  Métallurgie  de  l'Al- 
kali  ainfi  préparc  par  la  détonation  de  P.  JE.  de  Tartre  & 
&  de  Nitre.  La  maffe  alkaline  qui  en  réfulte,  &  qu'on  em- 
ploie comme  fondant,  porte  le  nom  de  Flux  blanc,  pour 
la  diftinguer  du  réfidu  de  la  détonation  de  deux  parties 
de  Tartre  fur  une  de  Nitre.  Ce  dernier  qui  eft  chargé  de 
beaucoup  de  matière  charboneufe  qui  le  rend  d'une  cou- 
leur noire,  porte  par  cette  raifon  le  nom  de  Flux  noir , 
&  contient  aufîi  une  certaine  quantité  de  plogiftique  pro- 
pre à  procurer  la  réduction  des  fubftances  métalliques  ea 
même  temps  qu'il  fert  à  les  fondre, 

(*)  Ttaité  dw  Soufre,  pag.  1/7  &  1  ;8. 
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Le  Sel  Alkali  qu'on  retire  du  Nitre  par  les  procédés  que 
nous  venons  de  décrire ,  eft  de  la  même  nature  que  celui 
qu'on  obtient  par  la  combuftion  des  fubftances  végétales  : 
c'eft  une  vérité  qui  n'a  pas  befoin  de  preuves,  &  nous  l'a- 
vons déjà  expofée  afîez  au  long  dans  plufieurs  endroits  de 
cet  Ouvrage.  Les  Alchymiftes  qui  ont  toujours  tourné 
leurs  idées  du  côté  de  ce  Menftrue  univerfel  des  métaux , 
que  le  plus  fingulier  d'entr'eux  avoit  nommé  Alkaefl  3  de 
deux  mots  Allemands  {AU  Geift)  qui  fignifient  (  tout  Ef- 
prit)  ont  cru  pouvoir  tirer  du  Nitre  cette  fubftance  qui 
devoir  opérer  tant  de  merveilles,  &"  faire  paflerd'un  corps 
dans  un  autre  l'eflence  métallique  pure  dont  elle  s'étoit 
chargée.  C'étoit  fur-tout  de  ce  Sel  réfout  en  Liqueur,  &c 
qu'ils  fuppofoient  imprégné  alors  de  cet  Efprit  univerfel 
répandu  dans  l'air ,  (  de  cet  Efprit  que  quelques-uns  d'eux 
nomment  créateur,  Spiritus  Architeclonicus ,)  qu'ils  fepro- 
mcttoient  la  découverte  de  ce  diflblvant  précieux  qui  de- 
voir leur  faire  trouver  la  récompenfe  de  leurs  travaux.  C'eft 
ainfi  que  chacun  d'eux,  en  faifant  détonner  le  Nitre  avec 
dirTérens  corps  qui  contenoient  le  phlogiftique  néceflaire 
à  cette  opération,  a  cru  avoir  découvert  le  véritable  Al- 
kaefl. Nous  avons  vu  que,  fuivant  Glauber,  c'étoit  en  fixant 
le  Nitre  par  les  Charbons,  qu'on  obtenoit  ce  Menftrue  j 
fuivant  Refpour,  c'eft  par  les  fleurs  du  Zinc.  Van  Helmonr, 
au  contraire ,  patte  pour  avoir  donné  ce  nom  au  Nitre  fixé 
par  le  Tartre.  Mais  comme  nous  le  difions  il  y  a  un  inftant, 
tous  ces  Alkaefts  n'ont  rien  qui  les  diftingue  de  l'Alkali  fixe 
ordinaire  tiré  du  Tartre,  de  la  Potafle  &  des  autres  fubf- 
tances femblables.  Leurs  propriétés  font  abfolument  les  mê- 
mes 5  ainfî  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'u- 
sage des  Aljcalis  fixes. 
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S  al  vel  Lapis  PrunelU ,  feu  Cryjlallus  Mineralis* 

Qf  Nitre  purifié îb  iv. 

Fleurs  de  Soufre , §  j. 

Mettez  le  Nitre  dans  un  creufet  que  vous  placerez  dans 
un  fourneau  entre  des  charbons  allumés  ',  lorlque  le  Nitre 
fera  fondu  ,  vous  y  jetterez  à  différentes  reprifes  les  Fleurs 
de  Soufre.  Le  mélange  s'enflammera  chaque  fois.  Lorfque 
la  flamme  fera  totalement  paffée ,  vous  enlèverez  le  creu- 
fet ,  &:  ferez  couler  la  malfe  fluide  qu'il  contient ,  dans  une 
bafïine  ,  ou  fur  une  lame  de  cuivre  bien  nette  &  bien  po- 
lie, &  que  vous  aurez  eu  foin  de  chauffer  auparavant.  En 
verfant  ce  qui  eft  contenu  dans  le  creufet ,  on  a  foin  de 
donner  une  efpèce  de  mouvement  de  rotation  à  la  ma- 
tière faline  ,  afin  qu'elle  s'étende  en  fe  réfroidiffant  -,  on 
enlève  enfuite  le  Cryftal  Minéral ,  &  fouvent  on  le  caffe 
en  deux  ou  trois  morceaux  pour  le  garder  plus  aifément. 
Lémery  &  quelques  Auteurs  veulent  que  pour  avoir  le 
Cryftal  Minéral  plus  pur ,  on  fonde  la  mafie  dans  l'eau , 
qu'on  filtre  la  diffolution,  &  qu'on  la  faffe  cryftallifer  :  mais 
cette  opération  paroît  affez  inutile  dans  cette  circonftance. 

Les  premiers  Chymiftes  qui  ont  mis  cette  préparation  en 
ufage,  avoient  intention  de  purifier,  ôimême^  fuivantl'ex- 
preflion  de  quelques-uns,  de  corriger  le  Salpêtre  par  le  mé- 
lange du  Soufre.  On  s'eft  apperçu  depuis  long-temps  que 
cette  prétendue  purification  ne  de  voit  être  regardée,  au 
contraire,  que  comme  une  altération  du  Nitre,  puifqu'au 
moyen  du  Soufre  qu'on  y  introduit,  l'acide  vitriolique  qui 
pendant  la  déflagration  fe  dégage  du  phlogiftique ,  s'empare 
de  la  bafe  alkaline  du  Nitre ,  &  forme  avec  elle  un  vrai 
Tartre  vitriolé  qui  fe  confond  avec  la  partie  du  Salpêtre  qui 
n'eft  pas  décompofée.  On  voit  par  conféquent  que  -cette 
opération  n'eft  autre  chofe  que  celle  dont  nous  avons  parlé 
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fous  le  nom  de  Sel  Polycrefte  de  Glafer  \  (*)  mais  impar- 
faite dans  ce  dernier  cas,  parcequ'il  n'y  a  pas  une  allez 
grande  quantité  de  Soufre  pour  opérer  l'entière  décompo- 
sition du  Salpêtre ,  &  le  transformer  en  Tartre  vitriolé.  La 
proportion  du  Soufre  varie  beaucoup  dans  les  différentes 
Pharmacopées,  les  unes  employant  un  vingtième,  (**) d'au- 
tres un  vingt-quatrième  ,  (***)  d'autres  la  réduifant  jufqu'à 
une  cent  vingt-huitième  partie.  (****)  C'eif  cependant  de 
la  proportion  du  Soufre  qu'on  ajoute  au  Nitre,  que  dépend 
la  feule  différence  qui  peutfe  trouver  entre  le  Sel  de  Pru- 
nelle &  le  Nitre.  C'eit  par  elle  que  ce  premier  Sel  peur 
être  de  quelque  ufage,  en  ce  qu'il  réunit  les  propriétés  du 
Nitre  ,  unies  au  Stimulus  que  lui  communique  le  Tartre 
vitriolé  qui  s'y  forme  &  qui  s'y  trouve  réuni.  C'eft  par  cette 
raifon  que  nous  avons  cru  devoir  adopter  la  dofe  que 
nous  avons  employée;  elle  fait  la  foixante  quatrième  partie 
du  total,  &  revient  à  la  proportion  de  Lémery.  Le  Cryflal 
Minéral  préparé  de  cette  manière,  peut  être  employé  dans 
les  cas  où  le  Nitre  convient ,  &  dont  nous  avons  déjà  parié 
plufleurs  fois,  &r  en  même  temps  dans  ceux  dans  lefquels 
on  veut  procurer  une  légère  évacuation  par  les  felles.  Son 
ufage  le  plus  ordinaire  eft  d'entrer  dans  les  lavemens  ra- 
fraîchiffans  &  laxatifs  depuis  3  fJ.  jufqu'à  3  j.  ou  ij.  On  le 
joint  auiîi  quelquefois  aux  aposèmes  &  décodions  apériti- 
tives ,  à  peu  près  à  la  même  dofe  :  on  le  fait  entrer  dans  les 
gargarifmes  tempérans  &  légèrement  déterfïfs  ;  mais  dans 
ce  cas  l'ufage  du  Nitre  purifié  paroît  devoir  être  préféré. 
La  forme  qu'on  donne  au  Sel  de  Prunelle ,  en  le  faifanc 
couler  du  creufet  dans  la  bafîîne ,  lui  a  fait  donner  quelque- 
fois le  nom  de  Nitre  en  Tablettes  {Nitrum  Tabulatum;) 
fouvent  avec  la  fpatule  on  lui  donne  la  figure  d'un  tro- 
chiquerond,  &on  le  nomme  par  cette  raifon,  Nitrum  Ro- 
tulatum.  Nous  croyons  devoir  faire  mention  en-finifTant  cet 

(*)   Voyci  pag.  332  &  J3 }. 
(**)  Voye\  la  Pharmacopée  de  Leydc, 
îy-¥¥y  Pharmacopée  d'Edimbourg, 
(+¥**)  Codtx  Facult.  Parif, 
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article ,  d'une  fraude  importante  qui  a  été  relevée  par  quel- 
ques Auteurs  ,  &  entr'autres  par  Lémery.  Quelques  Dro- 
guiftes,  pour  rendre  le  Cry fiai  Minéral  d'une  plus  belle  ap- 
parence, àc  en  même  temps  pour  épargner  les  frais,  mêlenc 
au  Nitre  pendant  lafufion,  une  certaine  quantité  d'Alun. 
Cette  fourberie ,  quoiqu'ancienne,  fubfîfte  encore,  &:nous 
avons  actuellement  la  preuve  devant  les  yeux.  Il  eft  aifé  de 
fentir  combien  cette  addition  de  l'Alun  s'oppofe  aux  effets 
qu'on  attend  de  l'ufage  du  Nitre ,  ou  du  Cryftal  Minéral s 
éc  qu'au  lieu  d'un  Sel  tempérant  &c  légèrement  laxatif,  on 
en  a  un  qui  eft  aftringent:  il  eft  d'ailleurs  fort  aifé  aux  per- 
fonnes  inftruites  d'appercevoir  la  fraude  à  la  fîmple  vue  & 
à  la  faveur,  &  même  fans  recourir  aux  épreuves  Chymiques 
qui  donneroient  la  démonftration  la  plus  complette  ;  telles 
que  quelques  gouttes  d'ALkali  fixe  verfées  fur  la  difïblution 
d'un  Sel  fufped,  &  qui  la  troublent  dans  finftaut,  en  pré- 
cipitant la  terre  de  l'Alun  -,  ce  qui  n'arrive  pas  au  Cry  fiai 
Minéral  pur ,  dont  la  diffolution  refté  claire:  mais  comme 
nous  le  difions,  il  fufïït  de  voir  un  Sel  ainfî  altéré ,  ôr  de  le 
goûter  j  il  eft  beaucoup  plus  blanc ,  plus  uni,  &  plus  luifant 
que  le  vrai  ',  mis  fur  la  langue ,  il  communique  un  goût 
d'aftri&ion ,  différent  de  la  faveur  fraîche  mêlée  d'amertu- 
me que  doit  laiffer  le  Sel  de  Prunelle, 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  (*)  une  préparation 
dans  laquelle  on  ajoute  au  Nitre  fondu  dans  un  creufec,du 
Sel  Ammoniac  ;  la  proportion  eft  de  §  iv.  de  Salpêtre  &  de 
§  û.  de  Sel  Ammoniac  ;  on  jette  ce  dernier  fur  le  Nitre,  il 
le  fait  une  légère  détonation ,  &:  on  verfe  dans  une  baflîne, 
ainfi  que  dans  l'opération  du  Cry  fiai  Minéral  y  le  Nitre 
qui  eft  dans  le  creufet,  Se  qui  a  pris  alors  une  couleur  rou- 
geâtre  ;  on  donne  à  ce  Sel  le  nom  de  Nitre  Ammoniacal 
fixe  de  Wedelius  :  il  paroît  peu  lui  convenir  -,  car  prefque 
toute  la  maffe  doit  être  du  Nitre.  Tout  au  plus  une  petite 
portion  de  l'acide  nitreux  chaffé  de  fa  bafe  pendant  la 
détonation  légère  qui  s'excite ,  s'empare  de  la  bafe  volatile 

{*)  Cartheufer  Pharmacologia  t  fe&.  6. 
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du  Sel  Ammoniac,  en  chaflant  à  fon  tour  l'acide  marin; 
mais  en  fuppofant  l'exiftence  de  ce  Sel  Ammoniacal  nitreux, 
il  eft  fort  à  préfumer  que  cette  fubftance  faline  demi-vola- 
tile fe  perd  en  grande  partie  pendant  l'opération. 


MAGNESIE     BLANCHE. 
MAGNESIE    DU    NITRE. 

Magnejîa  Alba  _,  Magnefia  Nitri3  Terra  foliata  Ni  tri , 
Panacea  Anglica,  Magiflerium3  Jîve  Fœcula  Alkallna^ 
Pu/vis  Cornais  de  Palma3  &c. 

Qfi  Eau  Mère  du  Nitre.  Q.  V. 

Mettez-la  dans  une  terrine  de  grès ,  &  ajoutez-y  Eau 
commune  S.  Q.  pour  l'étendre  :  verfez  par-defTus  une  foui- 
non  de  Sel  Alkali  fixe,  tel  que  celui  de  Tartre,  des  cen- 
dres gravelées,  &c.  il  fe  formera  alors  un  précipité  dans  le 
fond  de  la  Liqueur  qui  s'éclaircira  :  continuez  à  verfer  de 
la  diflblution  Alkaline,  tant  qu'elle  troublera  la  Liqueur,  & 
qu'il  fe  formera  un  Précipité  ;  laiffez  repofer  le  tout,  &  ajou- 
tez même  encore  de  l'eau  s'il  eft  nécefTaire,  pour  faciliter 
l'entière  précipitation  de  la  poudre  :  décantez  enfuite  la 
Liqueur  claire  qui  fumage  >  lavez  plufieurs  fois  avec  de  l'eau 
le  précipité  blanc  qui  eft  au  fond,  &  faites-le  fécher;  vous 
obtiendrez  une  fubftance  qui  eft  trèsblanche,  pulvérulente 
&  infîpide. 

On  fait  qu'on  a  donné  le  nom  d'Eaux  Mères  aux  Li- 
queurs qui  reftent  dans  les  diffolutions  de  différais  Sels,  & 
qui  refufent  abfolument  de  donner  des  Cryftaux.  Ces  Eaux 
Mères  font  épaiftes,  d'une  couleur  fale ,  d'une  faveur  acre,* 
&  paroiffent  on&ueufes  au  toucher.  L'examen  chymique  a 
fait  connoître  leur  nature,  &  a  démontré  qu'elles  renfer- 
moient  un  Sel  moyen  à  bafe  terreufe  qui  tombe  aifémenc 
en  Deliquium ,  &  qu'on  ne  peut  jamais  faire  parvenir  à  uns 
Seconde  Partie,  L 1 1 
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vraie  cryftallifation.  L'acide  de  ce  Sel  eft  différent,  fuivant 
l'efpèce  de  fubftance  faline  qui  a  fourni  YEau  Mère  y  ainii 
dans  la  Fabrique  du  Nitre,  après  que  les  Salpétriers  ont  re- 
tiré de  la  diiîolution  faline  tous  les  Cryftaux  du  vrai  Nitre 
qui  y  étoient  contenus,  la  Liqueur  réfraétaire  qui  relie  où 
YEju  Mère  renferme  un  Sel  moyen  dans  la  bafe  terreufe, 
eft  unie  à  l'acide  nitreux.  C'eft  cette  terre  qui  eft  d'une  na- 
ture calcaire,  qu'on  a  intention  de  retirer,  &r  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Magnifie.  Cette  même  terre  fe  trouve 
aufîï,  &  dans  le  même  état,  dans  Y  Eau  Mère  du  Sel  Marin, 
&  on  peut  par  conféquent  opérer  fur  Y  Eau  Mère  de  l'un  ou 
l'autre  de  ce  Sels,  le  produit  devant  être  le  même.  L'ufage 
le  plus  ordinaire  eft  cependant  d'employer  pour  l'ufage  mé- 
dicinal YEau  Mère  du  Salpêtre  pour  retirer  la  terre  cal- 
caire ou  Magnifie  blanche.  Il  eft  aifé  de  failîr  ce  qui  arrive 
dans  cette  opération  :  l'Alkali  fi-xeYunità  l'acide  qui  aban- 
donne aifément  la  terre  avec  laquelle  il  étoit  combiné,  & 
cette  dernière  infoluble  alors  dans  l'eau ,  eft  obligée  de  fe 
précipiter  au  fond  de  la  Liqueur.  On  réufîit  par  conféquent 
très  fûrement,  par  ce  procédé,  à  obtenir  la  terre  pure,  qui 
eft  l'objet  qu'on  fe  propofe ,  fur  tout  lorfqu'on  a  foin  d  edul- 
corer  le  Précipité,  en  y  verfant  de  l'eau  commune  qui  em- 
porte les  parties  faîines  qui  pourraient  y  être  reliées  ;  telles 
que  le  vrai  Nitre,  lorfqu'on  s'eft  fervi  de  YEau  Mère  du 
Salpêtre,  ou  le   Sel  fébrifuge  de  Sylvius,  lorfqu'on  a  em- 
ployé celle  du  Sel  Marin.  C'eft  par  cette  raifon  que  nous 
avons  cru  devoir  préférer  cette  préparation  de  la  Magnifie 
blanche  par  la  voie  humide  ,  à  celle  que  quelques  Difpen- 
faires  ont  adoptée ,  èc  qui  s'exécute  par  la  voie  sèche.  On 
fait  évaporer  dans  ce  dernier  cas ,  jufqu'à  îlccité  ,  YEau 
Mère  du  Salpêtre }  on  calcine  le  réfidu,  &  on  le  lave  enfuite 
à  plufieurs  reprifes  avec  l'eau  chaude  :  on  ne  ceiTe  que  lors- 
qu'on s'apperçoit  que  la  matière  eft  devenue  infipide  ;  on  la 
fait  alors  fécher,  tk  on  la  conferve.  La  calcination  fait  ici, 
quoique  d'une  manière  moins  parfaite  &  moins  fûre,  l'effet 
de  l'Alkali  fixe  ,  en  privant  la  terre  de  l'acide  qui  Jui  étoit 
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uni  :  les  lotions  répétées  achèvent  d'enlever  ce  qui  pourro't 
s'y  trouver  encore  de  falin.  Mais  outre  qu'on  ne  peut  ene  - 
ver  alors  l'acide  que   par  un  travail  allez  long,  la  Magni- 
fie obtenue  par  cette  méthode  ,  acquiert  un  cara&ère  d'â- 
creté  tenant  de  la  chaux  vive,  &  qui  lui  eft  communiqué 
pendant  la  calcination.  Nous  ne  parlerons  pas  d'une  autre 
méthode  dans  laquelle  on  fe  fert  d'acide  vitriolique  qu'on 
verfe  fur  ïEau  Mère  du  Salpêtre.  Il  eft  étonnant  que  quel- 
ques Auteurs,  dont  un  entr'autres  eft  des  plus  éclairés  &  des 
plus  favans ,  aient  regardé  comme  indifférent  d'employer 
cet  acide  ou  l'Alkali  fixe.  (*)  On  fent,  ainû*  que  des  îavans 
Chymiftes  l'ont  remarqué ,  qu'on  ne  fait  alors  que  préfen- 
ter  à  la  terre  calcaire  un  acide  plus  fort,  qui  oblige  l'acide 
nitreux  de  lui  céder  la  place.  Cette  nouvelle  combinaifon 
de  l'acide  vitriolique  avec  la  terre  calcaire,  forme  un  Sel 
féléniteux,  qui  peufoluble  dans  l'eau  ,  (  à  moins  qu'il  n'y  ait 
une  quantité  énorme  d'eau)  tombe  au  fond  de  la  Liqueur, 
&  a  pu  en  impofer,  parcequ'il  a  l'apparence  du  Précipité 
terreux  ,  qui  eft  la  vraie  Magnifie. 

La  Magnifie  blanche  a  été  mife  en  ufage  dans  le  dernier 
fiécle  ;  il  paroît  que  ce  fut  d'abord  à  Rome  où  elle  fut  con- 
nue fous  le  nom  de  Poudre  du  Comte  de  Palma ,  &  où  elle 
fut  trouvée  par  un  Clerc  Régulier  Mineur  qui  demeuroic 
dans  cette  Ville,  &  que  quelques-uns  difent  Hollandois  de 
nation,  d'autres,  Anglois.  Ce  Moine  faifoit  un  grand  fecret 
de  cette  poudre ,  &  fuivant  fufage  ordinaire  ,  la  vantoic 
comme  une  Panacée  :  elle  ne  tarda  pas  à  être  employée  en 
Allemagne  :  fa  préparation  y  fut  connue  bien-tôt  après ,  3c 
même  décrite  par  Fridéric  Hoffman  que  nous  avons  déjà 
cité;  &  en  1707,  par  Bernard  Valentini,  (**)  Profefleur  en 
Médecine  à  Gieflen,  ville  de  la  haute  HeiTe.  La  préparation 
de  la  Magnifie ,  lorfqu'elle  eft  bien  faite,  prouve  allez  que 
c'eft  une  fimple  terre  abforbante  dont  les  parties  font  dans 

(*)  Hoffman  lui-même  eft  tombé  dans  cette  erreur.  Voye\  Obfervit.  Pfcyfico. 
Chem.  lib.  z,  objèrvat.  z,  pag.  480  ,  n.°  8. 

(**)  Valentini  l'appelle  Pulvis  Laxativus  Polychreftas-,  Praxis  Medicin*  i»* 
faiilibilis.  Supplem.  Polychreftorum  exaticoruœ,  pag.  7J9  ôc  fuiv. 

Llli; 
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une  grande  ténuité  ;  mais  on  voit  en  même  temps  qu'elle 
ne  doit  avoir  d'autres  effets ,  que  ceux  qu'on  remarque 
dans  les  fubftances  de  ce  genre,  qui  font  de  fe  joindre  aux 
acides  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  les  premières 
voies  :  il  eft  vrai  qu'on  remarque  fouvent  que  dans  ces  der- 
niers cas  les  (impies  abforbans,  neutralifés  en  quelque  ma- 
nière, deviennent  apéritifs  &:  purgatifs  -y  c'en:  auiîi  fous  ce 
point  de  vue  que  l'ont  envifagé  les  Auteurs  qui  ont  donné 
Je  plus  d'éloges  à  cette  préparation.  (*)  HofFman  dit  en 
conféquence,  qu'il  a  vu  des  fujets  auxquels  3  ij.  de  Magnifie 
procuroit  cinq  ou  fix  fellesj  d'autres  au  contraire  auxquels 
la  même  dofe  ne  caufoit  que  des  épreintes  &  du  tenefme, 
nihil  pr&ter  conatum  egerendL  II  ajoute  encore  qu'il  a  vu 
fon  ufage  fuivi  quelquefois  de  douleurs  dans  le  bas  ventre, 
&  de  fymptômes  de  flatulence ,  fur-tout  dans  les  hypocon- 
driaques ,  quoiqu'il  en  croie  l'ufage  falutaire  dans  les  affec- 
tions de  cette  nature  ,  mais  feulement  lorfque  les  premières 
voies  ont  contracté  un  cara&ère  d'acidité  :  c'eft  par  la  même 
raifon  qu'on  recommande  la  Magnifie  blanche  dans  plu- 
fleurs  maladies  des  enfansdu  premier  âge,  &  dans  le  Soda, 
connu  vulgairement  fous  le  nom  de  Fer  chaud ^  incommo- 
dité qui  tourmente  allez  communément  les  femmes  groffes. 
La  Magnifie  qui  pendant  long-temps  étoit  à  peiae  con- 
nue en  France ,  a  pris  depuis  une  vingtaine  d'années  la  plus 
grande  faveur  ;  depuis  fept  ou  huit  ans  fur-tout,  fon  ufage 
eft  devenu  très-fréquent.  Ce  qui  "peut  paroître  aflez  Singu- 
lier, c'eft  qu'on  l'a  toujours  donné  en  qualité  de  laxatif  & 
de  purgatif.  Nous  l'avons  même  vu  preferire  à  une   dofe 
infiniment  petite  &  incapable  de  produire  aucun  effet  pur- 
gatif, telle  que  xv  ou  xx  gr.  malgré  l'intention  de  celui  qui 
en  faifoit faire  ufage,  &  qui  auroit  dû  s'étonner  au  contraire 
qu'elle  eût  alors  produit  quelque  évacuation.  Nous  avons 
eu  aufîjL  occafîon  d'obferver  ce  que  dit  Hoffman ,  que  don- 
née à  une  dofe  convenable,  telle  que  depuis  3  ij.  jufqu'à 
§  il.  elle  varie  dans  fes  effets ,  ne  procurant  quelquefois 

(*)   Voye\  HofFman,  Vakntini,  loccit. 
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aucune  évacuation,,  &  purgeant  doucement  dans  d'autres 
occafions.  Nous  conviendrons  néanmoins  qu'il  y  a  des 
Magnéfies  dont  l'effet  purgatif  eft  ordinairement  plus  cer- 
tain :  c'eft  ce  qui  a  fait  penfer  avec  raifon,  que  c'étoit  au 
moyen  de  quelque  addition ,  qu'on  procuroit  une  qualité 
purgative  à  cette  fubftance,  laquelle  bien  préparée,  ne  peut 
être  qu'un  pur  abforbanc  terreux.  Les  recherches  que  nous 
avons  tentées  fur  cette  efpèce  de  Magnifie ,  nous  ont  feu- 
lement fait  appercevoir  que  ce  qu'on  ajoutoit,  devoit  être 
dans  une  proportion  infiniment  petite 5  mais  la  quantité  de 
cette  Magnéfie  que  nous  avons  pu  nous  procurer  jufqu'à 
préfent,  étoit  trop  petite  pour  nous  faire  connoître  quelle 
en  étoit  la  nature  :  nous  avons  feulement  remarqué  qu'en 
verfant  de  Y  Huile  de  Tartre  par  défaillance  ,  bien  pure , 
fur  la  Magnéfie  dont  nous  parlons,  il  s'en:  excité  un  mou- 
vement d'effervefeence  très-léger  à  la  vérité  ,  ôc  marqué 
feulement  par  l'agitation  d'une  moufle  fine  qui  fe  porte  à 
la  furface  de  la  liqueur  :  on  n'obferve  rien  de  femblable 
dans  la  Magnéfie  faite  fuivant  le  procédé  que  nous  avons 
donné.  Hoftman  &  quelques  autres  Auteurs  propofent  de 
joindre  à  la  Magnéfie  du  Sel  à'Epfom  pour  la  rendre  pur- 
gative, dans  les  cas  où  la  difpofition  du  malade  ne  fecon- 
deroit  pas  cet  effet,  ou  pour  l'affurer  davantage  ;  cette  ad- 
dition peut  être  utile  dans  quelques  circonstances.  On  prend 
Sel  d'Epfom  §f?.  ou  3  vj.  &  Magnéfie  3  j.  on  les  met  enlem- 
ble  dans  un  vafe  de  verre*  dans  lequel  on  verle  ïfcj.  d'eau  ; 
on  mêle  bien  le  tout  enfemble  en  le  faifant  parler  d'un 
vafe  dans  un  autre  \  le  Sel  fe  diffout  &  forme  avec  les  par- 
ties de  la  Magnéfie  une  efpèce  d'émulfîon  que  le  malade 
prend  par  verrées.  Lorfqu'on  donne  la  Magnéfie  feule,  on 
peut  la  faire  prendre  dans  une  émulfion  ordinaire-  com- 
me cette  fubftance  n'a  nulle  faveur,  le  palais  du  malade 
n'y  répugne  pas.  Depuis  que  la  Magnéfie  eft  devenue  à  la 
mode,  on  la  donne  à  la  dofe  de  Jj.  &  même  quelquefois 
plus.  Nous  finirons  en  faifant  obferver  qu'un  Auteur  célè- 
bre en  fon  art ,  en  recommandant  fort  l'ufage  de  la  Magné- 
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fie  dans  un  livre  d'ailleurs  très-bon  ,  qui  a  paru  il  y  a  quel- 
que temps ,  s'eft  fervi  d'une  exprefîion  peu  exa&e ,  &  qui 
peut  induire  en  erreur  ;  il  dit  qu'il  ne  faut  prendre  que  ce 
que  l'eau  peut  difîbudre  de  la  Magnéfie  :  fi  on  fuivoit  ces 
exprefîions  à  la  lettre,  on  courroit  le  rifque  de  ne  prendre 
prefque  rien  ,  ou  même  rien  du  tout  d'aucune  efpèce 
de  Magnéfie  ;  car  l'eau  ne  la  diflbut  point,  mais  les  par- 
ties fines  de  cette  iubftance,  comme  nous  le  diiions,  retien- 
nent fufpendues  dans  le  liquide  aqueux,  &  le  rendent  trou- 
ble de  laiteux  en  forme  d'émulfion. 
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Oleum  Myrrhx  per   Deliquium.    Liquor  vel  Liquamen 

Myrrhœ. 

*J£  (Eufs  durs. ,".:...  .1^  ^  ^  y 
Myrrhe  en  poudre.]        *-' 

Coupez  les  (Eufs  par  moitié,  ôtez-en  les  jaunes,  &  met- 
tez la  Myrrhe  en  poudre  à  leur  place}  rejoignez  alors  les 
blancs  que  vous  lierez  avec  un  fil  :  vous  les  placerez  alors 
fur  de  petits  bâtons,  ou  fur  une  claie, à  la  cave, ou  dans  un 
autre  lieu  humide ;  vous  mettrez  un  plat  ou  une  terrine  au- 
deflbus,  deftiné  à  recevoir  la  liqueur  qui  diftillera.  On  ne 
doit  pas  préparer  une  grande  quantité  de  cette  liqueur  à 
la  fois,  parcequ'elle  fe  moifit  allez  vite  ,  S>C  ne  fe  conferve 
pas. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  remarquer  combien 
eft  peu  convenable  le  nom  à'Hui/e  qu'on  a  donné  à  ce 
Deliquium.  Nous  ne  faifons  même  mention  de  cette  prépa- 
ration, d'ailleurs aiTez  inutile,  que  par  les  raifons  que  nous 
avons  expofées  dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage. 
(  Voye\  pag.  xviij.)  Nous  avions  penfé  d'abord  à  la  placer 
immédiatement  avant  les  Huiles  qu'on  tire  par  exprefîion  j 
mais  nous  avons  cru  enfuite  que  ne  tenant  point  à  ces 
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fubftances,  elle  feroit  moins  déplacée  dans  ce  Supplément. 
On  doit  s'appercevoir  que  ce   n'eft  ici  qu'une  dijfolution 
de  la  partie  gommeufe  de  la  Myrrhe  ;  diffolution  qui  s'opère 
par  le  moyen  de  la  féroiicé  contenue  dans  le  blanc  d'œuf 
qui  s'en  fépare  peu  à  peu ,  &  qui  eft  augmentée  par  les  par- 
ties  aqueufes  que  fournit  l'humidité  du  lieu  dans   lequel 
l'opération  fe  fait.  Il  y  a  apparence  cependant,  qu'il  s'y  joint 
aufïi  quelques  parties  réiineufes  de  cette  gomme  réfine  , 
lefquelles  s'en  détachent  au   moyen  de  la  partie   falino- 
gornmeufe  qui  fe  dilîbut  la  première  :  on  y  trouve  en  effet 
un  peu  d'odeur  de  la  Myrrhe  ;  mais  ces  parties  réiineufes 
font  dans  une  quantité  fi  petite,  qu'elles  doivent  être  comp- 
tées pour  très-peu  de  chofe.  Nous  avons  vu  un  Charlatan 
qui  après  avoir  couru   différens  Pays ,  vint  enfin  à  Paris , 
où  l'on  eft  toujours  plus  sûr  de  trouver  des  duppes,  du 
moins  pendant  quelque  temps  :  cet  homme  vantoit  extrê- 
mement une  Huile  qu'il  appelloit  Balfamique  &  Pedorale, 
propre  à  guérir  &  confolider  les  ulcères  du  poumon  les 
plus  invétérés  :  il  fut  allez  (impie  pour  convenir  lui-même 
de  fa  préparation  ,  qu'il  étoit  d'ailleurs  allez  aifé  de  recon- 
noître  pour  le  Deliquium  de  la  Myrrhe  :  il  eft  vrai  qu'il  y 
ajoutoit  du  merveilleux ,  moyen  sûr  de  réuflir  :  il  vouloit 
qu'on  choisît  non-feulement  des  œufs  frais  du  jour ,  mais 
il  falloit  encore  qu'on  ne  prît  que  ceux  de  certaines  poules 
dont  il  défignoit  l'âge,  la  couleur  des  plumes  &  mille  au- 
tres bagatelles.  Il  y  avoit  aufli  d'autres  minuties  auiii  im- 
portantes dans  le  choix  de  la  Myrrhe  &  celui  de  la  cave  : 
il  fe  fit  encore  écouter  par  quelques  gens  crédules  ;  mais 
peu  de  temps  après  que  fon  fecret  fut  divulgué,  il  perdit 
prefque  tout  fon  crédit,  &  fe  vit  obligé  d'aller  vendre  ail- 
leurs fon  Huile  de  Myrrhe.  Cette  liqueur  s'emploie  quel- 
quefois comme  cofmétique  ,  pour  effacer  les  taches  qur 
viennent  fur  le  vifage,  fur  les  bras  &  fur  d'autres  parties 
du  corps:  on  la  recommande  aufîi  contre  les  éruptions  dar- 
treufes  j  mais  on  l'y  emploie  avec  aufli  peu  de  fuccès,  que 
pluneurs  autres  remèdes  de  cette  efpèce  5  au  moins  Y  Huile* 


A76    SEL  POLYCHRESTE  DE  LA  ROCHELLE, 

de  Myrrhe  eft  un  de  ceux  qui  font  courir  le  moins  de  dan- 
ger. Quelques  Auteurs  la  recommandent  à  l'extérieur  com- 
me traumatique  ;  mais  la  véritable  partie  balfamique  & 
vulnéraire  de  la  Myrrhe  ne  s'y  trouve  pas.  On  pourroit  en 
faire  ufage  aufli  à  l'intérieur,  fans  danger,  &  l'employer 
dans  les  cas  où  Ton  croit  que  l'extrait  aqueux  de  cet  Gom- 
me rétine  peut  convenir. 

SEL   POLYCHRESTE    DE    LA    ROCHELLE 
OU    DE    SEIGNETTE. 

Sal  P  oly  chreflum  folubile  Rupellenfe ,  v ulgo  de  Sei guette. 

Qf.  Crème  de  Tartre.  Q.  V.  ou  environ  §  xx. 
Eau  bouillante.  Q.  S.  ou  environ  tb  iv. 

Verfez  l'eau  bouillante  fur  la  Crème  de  Tartre,  &  lors- 
qu'elle fera  diffoute,  décantez-la  dans  dans  un  autre  vaifTeau, 
fous  lequel  vous  entretiendrez  aflez  de  feu  pour  que  la 
diflblution  refte  chaude,  &  même  près  de  lebullition:  alors 
jettez-y  peu  à  peu  ,  &  à  plusieurs  reprifes,  de  Cryftaux  de 
Soude  Q.  S.  ou  environ  tb  j.  Chaque  fois  que  vous  jetterez 
les  Cryftaux  de  Soude,  que  vous  aurez  mis  en  poudre  au- 
paravant, il  s'excitera  de  l'erTervefcence  que  vous  bifferez 
palier  avant  que  d'en  remettre  de  nouveaux.  Lorfque  vous 
vous  ferez  afliiré  par  tous  les  moyens  connus,  &  que  nous 
avons  déjà  indiqués,  que  la  Crème  de  Tartre  eft  dans  un 
point  exacl  de  faturation ,  vous  filtrerez  la  liqueur  à  travers 
le  papier,  vous  ferez  évaporer  la  liqueur  filtrée  jufqu'à  pel- 
licule, &  vous  la  mettrez  à  cryftallifer  dans  un  lieu  frais. 

M.  Baron  fait  obferver  avec  raifon  dans  la  nouvelle  édi- 
tion qu'il  a  donnée  du  Cours  de  Chymie  de  Lémery  (*), 
que  la  Soude  contenant  ordinairement  une  allez  grande 
quantité  de  Sel  Marin  (**)  &  même  du  Sel  de  Glauber  ,  fi 

(*)  Pag.  713  &7I4- 

(**  )  Voye\  auili  dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  Vart.  Soude  dans  la 
Matière  Médicale. 

l'opération 
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même  du  Sel  de  Glauber ,  fi  l'opération  &:  la  cryftallifation 
du  Sel  Alkali  que  contient  cette  cendre,  ne  font  pas  faites 
avec  foin  ,  le  Sel  de  Seignette  qui  en  réfulte  n'eft  pas  pur, 
mais  fe  trouve  altéré  &  confondu  avec  ces  deux  Sels  :  il 
ajoute  enfuite,  que  malgré  la  plus  grande  attention,  il  eft 
afTez  difficile  que  ies  Cryftaux  de  Soude  foient  totalement 
exempts  de  l'alliage  du  Sel  de  Glauber  \  mais  ce  Sel  s'y  trouve 
en  petite  quantité,  6c  même  quelques  Soudes  en  paroiiTent 
dépourvues.  D'ailleurs  c'eft  un  petit  inconvénient  dans  l'ufage 
médicinal.  Nous  avons  parlé  de  l'extra&ion  des  Cryftaux 
de  Soude  dans  l'article  des  Alkalis  fixes  (pag.  177)  on  doit 
être  fort  attentif  à  TexacTe  faturation  des  deux  Sels,  &: plus 
encore  que  dans  le  procédé  du  Sel  végétal,  parceque  dans 
l'opération  qui  nous  occupe  actuellement ,  l'Alkali  minéral 
qu'on  emploie  ayant  la  propriété  de  fe  cryftallifer  ,  pourroic 
tromper  TArtifte  qui  auroit  des  Cryftaux  de  Soude  confon- 
dus avec  le  Sel  de  Seignette.  L'évaporation  doit  être  afTez 
prompte  &  afTez  forte  fuivant  l'obfervation  de  M.  Rouelle  :  (*) 
fans  cette  précaution  on  rifque  de  n'avoir  que  des  Cryftaux 
confus  &c  mal  formés ,  lorfqu'elie  n'a  été  que  légère.  Lorf- 
que  la  cryftallifation  eft  bien  faîte ,  on  rerire  des  Cryftaux 
fort  confidérables  j  le  Sel  de  Seignette  eft  même  un  des 
Sels  neutres  qui  en  fournit  de  plus  gros.  La  forme  de  ces 
Cryftaux  diffère  de  celle  du  Sel  végétal.  Ce  font  des  ef- 
pèces  de  corps  prifmatiques  à  plufieurs  pans,  ayant  une 
bafe  allez  large  &"  diftinguée  par  deux  lignes  diagonales  qui 
fe  coupent  dans  leur  milieu.  Le  Sel  de  Seignette  fe  diffouc 
aifément  dans  les  liqueurs  aqueufes  ;  cependant  plus  facile- 
ment dans  l'eau  chaude  que  dans  celle  qui  eft  froide:  il 
tombe  en  efflorefcence  ou  devient  farineux  à  l'air  fec  3  fa 
faveur  eft  falée  &  afTez  défagréable  :  mis  fur  les  charbons 
ardens,  il  bouillonne  Se  s'y  fond. 

On  voit  par  le  procédé  du  Sel  Polychrefle  de  la  Rochelle t 
que  ce  n'eft  qu'un  Tartre  rendu  foluble  par  l'Alkali  minéral} 

(*)  Mémoire  fur  les  Sels  Neutres.  Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences.  Ai> 
née  17440  pag.  361. 

Seconde  Partie.  M  m  m 


1  ne 
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ce  qui  le  fait  différer  du  Tartre  fo lubie  ordinaire  ,  dont  la 
bafe  eft  l'Alkali  végétal.  La  compofition  de  ce  Sel  a  été 
long-temps  lecrete  &  connue  feulement  de  M.  Seignette, 
Apothicaire  de  la  Rochelle ,  fon  inventeur  ;  &c  enfuite  de 
fonfîls,  Médecin  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Les  Artiftes  ne 
s'étoient  pas  avifés  de  combiner  l'Alkali  de  la  Soude  avec 
l'acide  végétal ,  ou  s'ils  y  avoient  penfé,  ce  n'étoit  que  dans 
des  expériences  en  petit  dont  ils  négligeoient  les  réfultats. 
Enfin  en  173 1  Meilleurs  Boulduc  &  Geoffroy  ,  tous  deux 
Membres  de  l'Académie  des  Sciences,  (*)  fans  s'être  com- 
muniqué leur  travail ,  trouvèrent  que  la  bafe  du  Sel  de 
Seignette  étoit  l'Alkali  de  la  Soude.  On  s'étoic  déjà  apperçu 
que  la  Crème  de  Tartre  y  entroit.  Le  premier  de  ces  Chy- 
miftes  donna  en  même-temps  un  Mémoire  dans  lequel  il 
développoit  le  procédé. 

Le  Sel  de  Seignette  a  été  encore  plus  employé  qu'i 
l'eft  à  préfent:  c'etoit,  fuivant  l'expreflion  d'un  Médecin  cé- 
lèbre par  Ces  bons  mots  &C  fes  expreffions  recherchées ,  un 
joli  Purgatif.  Il  eft  vrai  que  fon  opération  eft  douce,  qu'il 
opère  fans  tranchées  \  mais  on  ne  voit  pas  quelle  raifon  le 
feroit  préférer  à  quelques  Sels  qui  ont  les  mêmes  effets,  8>C 
fur  tout  au  Sel  végétal.  On  affocie  très-fouvent  le  Sel  de 
Seignette  aux  Eaux  Minérales,  foit  pour  aider  leur  a&ion, 
foit  pour  les  rendre  purgatives  :  on  peut  le  faire  entrer 
auffi  dans  les  potions  purgatives,  de  la  même  manière  que 
le  Sel  végétal.  La  dofe  du  Sel  Polychrefle  de  Seignette  eft 
ordinairement  depuis  3  j.  ou  ij.  jufqu'à  §  j. 

Nous  croyons  ne  devoir  pas  finir  cet  article  fans  rappel- 
1er  qu'on  s'étoit  déjà  fervi  fans  le  favoir  de  l'Alkali  minéral 
pour  rendre  le  Tartre  foluble.  En  1718  M.  le  Fevre,  Méde- 
cin d'Uzès,  envoya  à  l'Académie  des  Sciences  (**)  un  pro- 
cédé par  lequel  en  mêlant  §iv.  de  Cryftauxde  Tartre  avec 
§  ij.  de  Borax  &  §  xij.  d'eau ,  il  rendoit  les  premiers  folubles. 

(*)  Me'm.  de  VAcai.  des  Sciences  >  ann.   173 1 ,  pag.  124  &fuiv. 
(**)  Hiftoirc  de  VAcadimie  des  Sciences,  ann.  1718,,  Obferv.  Chymi<jue^ 
a.  P.  jo. 
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On  âuroit  été  par  conféquent  fur  la  voie  pour  découvrir 
la  nature  du  Sel  de  Seignette  dont  le  fecret  ne  fut  connu 
que  trois  ans  après,  fi  on  avoir  fu  que  le  Borax  n'eft  que 
l'Alkali  minéral  uni  au  Sel  qu'on  connoît*fous  le  nom  de 
Sédatif.  Il  eft  vrai  en  même  temps,  que  le  procédé  de  M.  le 
Fevre ,  répété  enfuite  par  M.  Lémery,  (*)  fournit  des  pro- 
duits un  peu  diftéreris}  ce  qui  vraifemblablement  arrivoit 
par  la  manipulation  qu'on  employoit,  &  par  quelques  autres 
circonftances  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  &  qu'on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  que  nous  venons  de  citer. 

(*)  Voyei  les  Mémoires,  ibid.  pag.  284. 
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Sal  Sedativum, 

PREMIER    PROCÉDÉ. 

2fi.  Colcothar. îb  iij. 

Eau  bouillante.  Q.  S.  ou  ib  x.  ou  xij. 

LaifTez  infufer  fefpace  de  deux  heures  dans  une  terrine 
de  grès,  ayant  foin  de  remuer  de  temps  en  temps  avec  une 
fpatule  de  bois  :  décantez  l'eau  &  filtrez-la.  On  peut,  au  lieu 
de  Colcothar,  employer  le  Sel  qu'on  retire  de  ce  réfidu  du 
Vitriol  à  la  dofe  de  §  ij.  qu'on  fait  diffoudre  dans  S.  Q.  d'eau 
bouillante.  On  mêle  la  diffolution  avec  Borax  en  poudre 
§  ij.  qu'on  fait  auffi  diffoudre  dans  S.  Q^  d'eau  chaude  :  il 
fe  forme  un  précipité  de  couleur  grife  &  ver-dâtre,  fur-tout 
lorfqu'on  a  employé  le  Colcothar  ',  on  laiffe  le  tout  en  re- 
pos jufqu'au  lendemain  >  on  filtre  alors ,  &  on  fait  évaporer 
la  liqueur  filtrée  jufqu'à  pellicule.  (*)  Mettez  cette  liqueur 
filtrée  dans  une  cucurbite  un  peu  baffe,  mais  dont  le  fond  &  la 

(¥)  On  peut  fe  difpenfer  de  cette  manœuvre,  pareeque  la  diflillation  qui  doit 
fuivre ,  fait  le  même  effet  j  elle  en  devient  feulement  un  peu  plus  longue. 

M  m  m  ij 


48o  SEL'    SEDATIF. 

capacité  doivent  être  larges  ;  ajoutez  &  luttez  un  chapiteau 
&:  un  récipient  à  la  cucurbite,  &:  faites  diftiller  au  bain  de 
fable  jufqua  ûecké.  L'eau  acidulé  qui  eft  palTée  dans  le 
récipient  eft  inutile ,  &  doit  être  jettée  à  la  réferve  de  §  iv» 
qu'on  gardera  pour  l'ufage  dont  on  parlera  dans  un  inftant. 
Lorfqu'il  ne  fortira  plus  d'humidité,  on  verra  monter  un 
Sel  volatil  fous  la  forme  d'un  Sel  blanc  &  léger  comme 
de  la  neige  :  ce  Sel  s'attachera  à  la  furface  interne  de  la  cu- 
curbite &  à  celle  du  chapiteau  :  vous  laifferez  refroidir  les 
vaiffeaux  ,  &  ramafferez  avec  une  plume  la  matière  faline 
qu'on  vient  de  dire  qui  s'attachoit  dans  l'intérieur  des  vaif- 
feaux. Vous  verferez  dans  ce  qui  refte  dans  la  cucurbite ,  les 
quatre  onces  de  liqueur  acidulé  que  nous  avons  dit  de  con- 
ferver-,  vous  remettrez  le  chapiteau  &  recommencerez  la 
diftillation  qui  vous  fournira  une  plus  grande  quantité  de 
Sel  fublimé  que  la  première  fois;  vous  répéterez  la  même 
opération  au  moins  fept  à  huit  fois  de  la  même  manière , 
c'eft-à-dire,  en  mettantfur  le  réfidufalin  de  la  cucurbite  §iv. 
de  la  liqueur  acidulé  que  vous  prendrez  de  la  mafle  de 
celle  qui  a  pafTé  dans  le  récipient.  On  peut  pouffer  les 
fublimations  beaucoup  plus  loin ,  &  retirer  du  Sel  Sédatif. 
Lémery  (*)  dit  qu'il  a  été  jufqu'à  trente-fîx;  il  eft  vrai  qu'il 
ajoute  que  les  dernières  lui  fournirent  très-peu  de  ce  SeU 

SECOND     PROCÉDÉ. 

Vf.  Borax.  ....... .  §  iij.  difïbus  dans  Eau  S.  Qj 

Huile  de  Vitriol.  §  fi. 

Verfez  peu  à  peu  THuile  de  Vitriol  dans  la  difïblutioiï 
dé  Borax  ;  retirez  fi  vous  voulez  du  Sel  fublimé  en  faifant 
diftiller  fuivant  ce  qui  a  été  dit  :  filtrez  enfuite  le  réfïdu ,  8c 
faites-le  évaporer:  lorfque  l'évaporation  aura  duré  quelque 
temps,  vous  vous  appercevrez  que  la  furface  de  la  liqueur 
fe  charge  de  plufieurs  petites  lames  fines  &  brillantes  j  aç- 

(*)  Cours  de  Çhymie,  nouy.  édition;  pag,  j>j.^  .^ 
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rêtez  alors  l'évaporation ,  &par  le  refroidiflement  les  lames 
cryftallines  augmenteront  en  largeur  &  en  épaifleur  ,  &  en 
laiiTant  le  vaifTeau  en  repos,  les  floccons  cryftallins  augmen- 
tés de  malle  ,  tomberont  au  fond  de  la  liqueur  j  vous  décan- 
terez doucement  celle  qui  fumage  &  qui  eft  claire-,  vous 
ferez  fécher  les  cryftaux ,  Se  les  laverez  dans  l'eau  froide  j 
cette  lotion  emportera  une  efpèce  de  farine  dont  les  cryf- 
taux fe  trouvent  couverts ,  lorfqu'on  les  a  fait  sécher  au  fo- 
leilj  ôc  cette  efpèce  de  farine  n'eft  que  du  Sel  de  Glauber, 
fuivant  l'obfervation  de  feu  M.  Geoffroy ,  qui  le  premier  a 
retiré  le  Sel  Sédatif  'par  la  fimple  cryftallifation.  (*) 

Homberg  a  été  le  premier  (**)  qui  a  trouvé  le  moyen 
d'extraire  &  de  féparer  du  Borax  la  matière  faline  fingulière 
qui  fait  l'objet  de  cet  article  ',  les  propriétés  qu'il  crut  y  ap- 
percevoir ,  l'engagèrent  à  lui  donner  le  nom  de  Sel  Sé- 
datif. Rempli  des  idées  qui  régnoient  parmi  plusieurs  Chy- 
miftes,  &  trompé  par  les  apparences,  il  crut  que  ces  pro- 
priétés dépendoient  en  grande  partie  de  la  fubftance  vitrio- 
îique  qu'il  employoit,  &  il  imagina  vraifemblablement  être 
parvenu  à  extraire  du  Vitriol  le  Sel ,  &  même  le  Soufre  ano- 
din (  ainii  que  quelques  Auteurs  s'expriment.)  Il  nomma  fon 
Sel  en  conféquence ,  Sel  Narcotique  de  f^itriol,  dénomi- 
nation très-impropre  à  tous  égards.  Malgré  ces  erreurs ,  le 
procédé  de  Homberg ,  qui  eft  le  premier  que  nous  avons 
donné  ,  eft  exad,  &  eft  encore  en  ufage  à  préfent  comme 
un  des  moins  difpendieux ,  &  dont  l'exécution  eft  facile. 
Les  travaux  des  Chymiftes  qui  font  venus  enfuite  ,  ont  dé- 
veloppé &  fait  connoître ,  non,  à  la  vérité,  la  nature  du 
Sel  Sédatif,  mais  du  moins  plufieurs  points  intéreflans  du 
manuel  de  cette  opération,  &  ont  inftruit  en  même-temps 
de  la  manière  dont  ce  Sel  exiftoit  dans  le  minéral  qui  le 
fourflfc.  Lémery  en  1728  (***)  avoit  déjà  démontré   que 

(*)  Mémoires  de  V  Académie  des  Sciences  s  ann.  173  z,  pag.  J98  &  fuiv. 
(**)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  ann.  1702.  ,  pag.  jo&fuiv. 

(***)  Fojrqlcs  Mémoires  de  l'Académie  de»  Sciences  4e  cette  année,  gag,  17 i 
«2c  fuiv. 
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l'acide  vitriolique  qu'Homberg  demandoit  pour  la  réufTite 
de  l'opération,  n'étoit  pas  le  feul  qui  pût  taire  obtenir  le 
Sel  Sédatifs  &  que  les  deux  autres  acides  minéraux  jouif- 
foient  du  même  avantage  ,  ce  qui  faifoit  tomber  en  même- 
tems,  &  la  dénomination  de  Sel  Narcotique  de   Vitriol \ 
qu'Homberg  lui  avoit  donnée ,  &  décruifoit  plufieurs  idées 
qui  y  étoient  relatives.  M.  Geoffroy  (*)  en  donnant  en  1731 
un  procédé  pour  obtenir  le  Sel  Sédatif 'par  la  fimple  voie 
de  la  cryftallifation,  fit  voir  que  ce  Sel  ne  devoit  pas  être 
regardé  comme  un  produit  du  feu  qui  changeoit  les  fubf- 
tances  qu'on  employoit,  en  les  combinant  de  nouveau  s 
&  les  enlevant  par  la  voie  de  la  fublimation.  Il  démontra  en 
même-temps  que  la  bafe  du  Sel  Marin ,  ou  l'Alkali  minéral 
fe  trouvoit  dans  le  Borax,  en  retirant,  après  l'opération,  un 
Sel  admirable  de  Glauber  qui  fe  formoit  au   moyen  de 
l'acide  vitriolique  qu'il  employoit.  Enfin,  M.  Baron,  dans 
les  deux  excellens  Mémoires  qu'il  a  donnés  fur  le  Borax  '} 
inférés  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  préfentés  a 
l'Académie  des  Sciences  _,  a  démontré ,  outre  plufieurs  vé- 
rités relatives  à  la  nature  de  la  bafe  du  Sel  Marin,   i°.  que 
les  acides  végétaux  font  auffi  convenables  que  les  minéraux 
pour  obtenir  du  Borax  le  Sel  Sédatif  qui  y  eft  contenu  j 
puifqu'il  a  retiré  ce  Sel  en  employant  l'acide  du  Vinaigre 
&  celui  du  Citron  ',  z°.  que  ce  Sel  exifte  tout  formé  dans  le 
Borax,  &  que  les  différens  acides  qu'on  y  joint,  ne  fervent 
qu'à   faciliter  l'opération   fans  rien  communiquer  au  Sel 
Sédatif.   Il  prouve   cette  propofîtion  ,  non-feulement  en 
rapportant  l'expérience  qu'il  a  faite ,   &  par  laquelle  il  a 
retiré  le  Sel  Sédatif  du  Borax  calciné ,  en  fe  fervant  de 
XEfprit-  de-Kin  feul,  fans  employer  aucun  acide  \  mais 
encore  par  la  voie  delà  recompofition ,  c'eft-  à-dire,  qu'il 
a  formé  du  Borax  en  joignant  du  Sel  Sédatif  à  l'Alkali 
minéral.    On   trouve  dans   ces  deux   Mémoires  plufieurs 
autres  expériences  curieufes  fur  le  même  objet.  M.  Baron 
y  confirme  ce  qui  avoit  été  avancé  par  M.  Geoffroy,  con-, 

(*)  Mém.  del'Acad.  des  Sciences,  anti.  1731»  p&g>  J?8. 
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cernant  le  Sel  de  Glauber.  Ayant  enfuite  examiné  les  pro- 
duits de  l'opération  exécutée  par  les  autres  acides,  il  a  ob« 
fervé  qu'en  fe  fervant  de  l'acide  nitreux,  il  retiroit  des  Cryf- 
taux  de  Nitre  quadrangulaires  qui  fufoient  fur  les  charbons 
ardens  ;  qu'en  employant  l'acide  marin  ,  il  obtenoit  des 
Cryftaux  de  vrai  Sel  Marin  qui  en  avoient  la  forme  cubi- 
que &  les  autres  propriétés,  telle  que  celle  de  décrépiter 
fur  le  feu.  Il  eft  étonnant  qu'après  des  faits  aufîi  pofitifs , 
&  qui  ont  été  vérifiés  dans  la  fuite  par  d'autres  Chymiftes, 
on  trouve  des  doutes  élevés  fur  cet  objet  dans  un  Mémoire 
de  M.  Brandt,  Académicien  de  Suéde  ,  fur  les  Sels  Alka- 
lis.  (*)  Cet  Auteur  prétend  que  la  fubftance  faline  qu'il  a 
retirée  en  traitant  le  Borax  avec  l'acide  vitriolique,  n'étoit 
point  un  Sel  de  Glauber  ;  puifque  l'ayant  traitée  avec  la 
poudre  de  charbon ,  il  n'a  pu  obtenir  le  foie  de  Soufre  j 
que  celle  qu'il  a  retirée  du  mélange  de  l'acide  nitreux,  ne 
fufoic  point  fur  le  feu  ;  enfin ,  que  le  Sel  qu'il  a  obtenu  par 
l'acide  marin  ne  décrépitoit  point.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  difcuter  ces  points  de  fait,  lefquels ,  lorfqu'ils  font 
ifolés ,  ne  peuvent  rien  prouver  contre  un  grand  nombre 
d'autres  faits  entièrement  contraires.  Il  n'eft  pas  aufli  aifé 
de  pénétrer  quelle  eft  la  nature  du  Sel  Sédatif  3  qu'il  eft 
facile  de  démontrer  a&uellement  la  manière  dont  il  exifte 
dans  le  Borax.  Après  une  longue  fuite  de  travaux,  &un 
nombre  infini  d'expériences  contenues  dans  le  Mémoire 
que  M.  Bourdelin  a  donné  fur  ce  fujet  à  l'Académie  des 
Sciences  (**) ,  on  eft  obligé  de  convenir  avec  lui ,  qu'il  n'eft 
pas  encore  polïîble  de  déterminer  à  quelle  efpece  de  fubf- 
tance  connue  on  doit  rapporter  ce  corps  fîngulier.  On  a 
vu  par  ce  que  nous  avons  dit,  qu'on  pou  voit  obtenir  le 
Sel  Sédatif  ào.  deux  manières,  ou«fous  une  forme  volatile 
qui  le. fait  élever  pendant  l'opération,  ou  bien  fous  la  for* 
me  la  plus  ordinaire  des  Sels  dont  les  molécules  fe  rap- 

(*)  Recueil  des  Mémoires  de  V 'Académie  de  Stockolm  t  tora.  2.,  pag.  ;o 
&  J03. 

(**)  Année  1 7;  3  >  pag.  zoi  &  fuiv. 
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prochent  Se  fe  condenfent  par  le  refroidiffement.  Le  pre- 
mier de  ces  états  n'eft  en  quelque  manière ,  qu'accidentel 
à  ce  Sel,  &  le  célèbre  M.  Rouelle  avoit  obfervé  depuis 
long-temps  que  le  Sel  Sédatif  ne  le  de  voit  qu'à  l'eau  de 
fa  cryftallifation  ,  &  que  dès  qu'il  en  étoit  privé  ,  il  ne  pou- 
voit  plus  s'élever  :  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  les  diffé- 
rentes fublimations  qu'on  exécute  ,  on  preferit  d'ajouter 
une  partie  de  la  liqueur  aigrelette  qui  a  pafle  dans  le 
récipient.  M.  Baron  obferve,  avec  raifon,  que  pour  la  réuf- 
fite  ,  il  eft  indifférent  d'employer  cette  liqueur  acidulé,  ou 
de  fe  fervir  d'eau  commune,  qui  eft  aufîi  convenable  pour 
fournir  l'humidité  dont  ce  Sel  a  befoin  pour  fa  fublima- 
tion.  Au  refte,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  de  différence  entre 
les  Sels  obtenus  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies.  Le  Sel 
Sédatif  cry fia  II  if é  eft  feulement  moins  léger  que  le  Sublimé 
fous  un  volume  donné.  Le  Sel  Sédatif  'a  très-peu  de  faveur, 
&  à  peine  laifTe-t-il  une  légère  impreflion  de  falé  :  il  fe  dif- 
fout  allez  difficilement  dans  l'eau  lorfqu'elle  n'eft  pas  chaude. 
Il  fe  diffout  beaucoup  plus  aifément  dans  l'Efprit-de-Vin , 
dont  la  flamme  devient  par  ce  mélange  d'un  beau  verd. 
Il  n'altère  point  la  teinture  bleue  des  végétaux.  Si  on  le 
pouffe  au  feu ,  il  fe  fond  &  fe  met  fous  l'apparence  d'un 
verre  -,  mais  en  redonnant  de  l'humidité  à  ce  Verre  par  l'ad- 
dition de  l'eau ,  il  reprend  la  forme  du  Sel  Sédatif:  ce  qui 
prouve  que  fa  nature  n'a  point  été  altérée  par  la  fufion. 
Outre  les  noms  qu'Homberg  a  donnés  à  fon  Sel ,  on  l'a 
nommé  aufîi  quelquefois  Sel  blanc  des  Alchymifles,  Fleurs 
de  Diane  &  Fleurs  de  Vitriol  P hilofophiques 3  avec  aufîi 
peu  de  raifon  que  nous  avons  vu  qu'Homberg  l'avoit  ap- 
pelle Sel  Narcotique  de  Vitriol. 

Le  Sel  Sédatif  d'Homberg ,  ainfl  que  beaucoup  d'autres 
remèdes ,  a  eu  la  plus  grande  réputation.  Son  Auteur  en 
faifoit  ufage  dans  les  fièvres  continues  malignes ,  accom- 
pagnées de  délire  ;  il  en  donnoit  gr.  vij.  ou  viij.  dans  une 
cuillerée  d'eau  chaude  ,  &  répétoit  cette  dofe  plufieurs  fois. 
On  a  fuivi  fon  exemple ,  Se  on  a  beaucoup  employé  ce  Sel 

dans 
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dans  les  maladies  chroniques  &  aiguës ,  fur-tout  dans  ces 
dernières,  pour  diminuer  la  chaleur,  appaifer  les  foubre- 
fauts  des  tendons  &  les  autres  mouvemens  convulnTs ,  cal- 
mer les  agitations,  &c.  On  a  augmenté  la  dofe  de  ce  Sel, 
&  on  l'a  donnée  depuis  9  j.  jufqu'à  3  j.  ij.  &  g  {?.  L'ufage 
le  plus  ordinaire  eft  de  le  faire  prendre  dans  la  Tifanne 
ordinaire  du  malade,  ou  dans  une  liqueur  émulfionnée.  Il 
eft  vrai  que  le  Sel  Sédatif  fe  dilTout  allez  imparfaitement 
dans  cette  dernière ,  ainiî  que  dans  les  liqueurs  froides  ; 
mais  il  y  refte  divifé  &  fufpendu,  &  l'on  doit  par  cette  rai- 
fon  avoir  foin  de  remuer  la  bouteille  toutes  les  fois  qu'on 
en  fait  prendre  un  verre  au  malade.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant qu'on  voit  très-rarement  des  effets  bien  marqués 
de  la  vertu  calmante  qu'on  prétend  que  poftéde  fi  émi- 
nemment le  Sel  Sédatif.  L'effet  le  plus  fendble  que  nous 
ayons  eu  occafion  quelquefois  de  remarquer,  eft  de  pro- 
curer quelques  légères  évacuations  dans  certaines  fièvres , 
où  tout  eft  danslerétifme,  malgré  les  faignées,  les  délayans, 
&c.  avec  chaleur  vive,  inquiétudes,  anxiété,  &c.  mais  fou- 
vent  aufll  il  n'étoit  d'aucune  efficacité.  Au  refte,  dans  ces 
cas  nous  avons  augmenté  la  dofe  du  Sel  Sédatif  jufqu a 
§j.  S>c  même  §  ij.  dans  quelques  circonftances  :  nous  le  fai- 
sons prendre  dans  une  limonade  légère  _,  qui  demande  les 
mêmes  attentions  que  celles  dont  nous  avons  parlé  pour 
les  émulfions.  Malgré  les  préjugés  de  quelques  Praticiens, 
l'ufage  du  Sel  Sédatif  fub  luné  ou  du  cryflallifé ,  eft  indif- 
férent pour  les  effets. 
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Sapo  Tartareus ,  vel  Starkeianus. 

Tf.  Sel  Alkali  fixe  quelconque  que  vous  aurez  fait  rougir 

dans  un  creuiet, îfe  f5.  ou  Q.  V. 

Huile  eflentielle  de  Térébenthine    un 

peu  ancienne §  iv.  ou  Q.  S. 

Mettez  le  Sel  Alkali  tout  chaud  dans  un  mortier  de  marbre 
que  vous  aurez  fait  chauffer  à  l'aide  de  l'eau  bouillante, 
ainfi  que  fon  pilon  de  bois  :  on  peut  également  fe  fervit 
d'un  mortier  de  fer  qu'on  a  foin  auflî  d'échauffer,  ainfi  que 
le  pilon  du  même  métal.  Dès  que  le  Sel  fera  dans  le  mor- 
tier ,  broyez-le  &  réduifez-le  en  poudre  ;  verfez  peu  à  peu 
l'Huile  de  Térébenthine ,  &  faites  agir  continuellement  le 
pilon  pour  unir  les  deux  fubftances  :  continuez  à  ajouter 
l'Huile  eflentielle  &  à  triturer  fortement  ;  échauffez  même 
le  mortier  de  temps  en  temps ,  &  ne  ceflez  l'opération  que 
lorfque  vous  vous  appercevrez  que  l'Huile  eft  exa&ement 
incorporée  avec  le  Sel  :  la  mafle  doit  être  alors  homogène, 
d'une  confiftance  molafle  ,  fans  grumeaux,  &  femblable  à 
celle  d'un  onguent  ;  fa  couleur  eft  d'un  blanc  fale.  Quel- 
quefois, pour  faire  réuflïr  l'opération  plus  promptemenr,  on 
ajoute  une  certaine  quantité  de  ce  même  Savon  ancienne- 
ment fait. 

Lorfque  nous  donnâmes  le  premier  volume  de  cet  Ou- 
vrage, nous  efpérions  que  M.  Rouelle  le  cadet  publieroit 
ineelîamment  le  procédé  par  lequel  il  forme  dans  un  efpace 
affez  court  de  temps ,  une  quantité  affez  confidérable  de 
Savon  de  Starkey.  Le  Sayon  fait  par  ce  procédé  fur  lequel 
nous  avons  fait  les  épreuves  connues ,  nous  a  paru  donner 
des  marques  certaines  d'une  union  exa&e  entre  l'Huile 
eflentielle  Se  l'Alkali  fixe  j  la  dofe  de  la  première  de  ces 
fubftances  s'y  trouve  dans  les  proportions  que  nous  avons 
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données.  (*)  Les  occupations  de  l'Artifte  célèbre  que  nous 
venons  de  citer,  &  d'autres  raifons ,  l'auront  fans  doute 
empêché  de  donner  la  defcription  détaillée  de  fon  pro- 
cédé. On  trouve  à  la  vérité  dans  la  Galette  d'Epidaure , 
ou  de  Médecine  (  n°.  48.)  une  Lettre  écrite  à  M.  Macquer, 
dans  laquelle  M.  Rouelle  dit  que  c'eft  l'addition  d'une  pe- 
tite quantité  d'eau  qui  facilite  &  forme  la  mixtion  favon- 
ncufc.  Cette  idée,  conforme  à  celle  de  Stahl,  itou  s  a  en- 
gagé à  elTayer  cette  addition;  mais  nous  avouerons  que  nous 
n'avons  pu  réuffir,  pareeque  le  fuccès  dépend  vraifembla- 
blement  de  quelqu'autre  manoeuvre  que  nous  n'avons  pu 
faillir.  Au  refte,  lorfque  nous  difons  que  nous  n'avons  pu 
rcufîir  ,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  nous  n'ayons  pas  eu 
de  Savon  de  Starkey.  On  en  a  toujours,  même  par  d'autres 
manœuvres  dont  nous  parlerons  peut  être  dans  un  moment  ; 
mais  par  cette  expreiTion  nous  entendons  une  petite  quan- 
tité de  ce  Savon,  moindre  même  &  moins  parfaite  que  par 
les  méthodes  employées  ordinairement.  Quoiqu'il  foit  très- 
vrai,  comme  l'a  dit  Stahl,  que  l'eau  eft  un  moyen  d'union 
entre  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  composition  des 
Savons,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai,  comme  l'expérience  le 
démontre  ,  que  le  modus  d'union  eft  totalement  ignoré  : 
car  un  des  obftacles  à  la  formation  exade  du  Savon  de 
Starkey ,  ainh*  que  doivent  le  favoir  ceux  qui  y  ont  tra- 
vaillé, eft  que  le  mélange  foit  expofé  à  f  humidité  de  l'air; 
&  il  y  a  apparence  que  les  Auteurs  qui  ont  confeillé  de 
laifler  le  Savon  à  demi  fait  expofé  à  l'humidité,  de  deflécher 
la  mafle  par  févaporation  ,  &  de  la  faire  tomber  encore  en 
Deliquium ,  &c.  il  y  a  ,  difons-nous,  apparence  que  ces 
Auteurs,  ou  n'ont  jamais  fait  de  Savon  de  Starkey,  ou  s'ils 
en  ont  fait,  ils  en  ont  eu  bien  peu.  Nous  avons  ellayé  d'ob- 
tenir cette  compoùtion  par  le  moyen  de  la  porphirifation. 
Nous  nous  flattions  de  deux  avantages  :  le  premier,  l'at^ 
ténuation  de  la  fubftance  faline,  fon  mélange  plus  intime 

Voye\  not.  (b)  de  la  pag.  cxxvij.  de  l'expofition  du  Comité,  &  ibid,  noc.  (a)  , 
pag.  cxxix. 

N  n  n  ij 
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avec  l'Huile  eflentielle  par  l'a&ion  continuée  &  immédiate 
de  la  molette  :  le  fécond  avantage  que  nous  efpérions  en 
retirer,  étoit  de  procurer  au  mélange  cette  portion  d'humi- 
dité dont  nous  croyions  qu'il  avoit  befoin:  les  iurfaces  étant 
multipliées,  difions-nous,  plufieurs  points  de  la  matière  fa- 
line  qui  échappent  de  temps  en  temps  à  la  molette ,  &  qui 
fe  trouvent  expofées  à  l'air,  doivent  prendre  la  légère  por- 
tion d'humidité  qui  leur  eft  nécelTaire ,  &  on  ne  leur  donne 
pas  le  temps  de  s'en  charger  trop  :  mais  nous  avons  eu  en- 
core une  plus  petite  quantité  de  Savon  Tartareux  par  ce 
moyen.  Différens  autres  eiïais  que  nous  avons  faits,  nous 
ont  convaincus  que  jufqua  prêtent  le  procédé  que  nous 
avons  donné ,  eft  celui  par  lequel  on  obtient  ce  Savon  de 
la  manière  la  moins  longue ,  &  dans  une  aflez  grande  quan- 
tité î  car  il  y  a  toujours  une  petite  portion  d'Huile  qui  ne  fe 
mêle  pas  bien,  &  qu'il  faut  féparer  du  refte  de  la  mafle. 

Starkey,  dont  il  avété  parlé  dans  ïexpofition  du  Comité , 
&  dans  les  notes  que  nous  y  avons  jointes ,  en  combinant 
l'Huile  eflentielle  de  Térébenthine  avec  les  Sels  Alkalis 
fixes,  avoit  en  vue  de  volatilifer  ces  derniers,  &  d'en  ob- 
tenir ce  prétendu  diflblvant,  ou  Alk  aeji  àont  Vanhelmont 
&  d'autres  Alchymiftes  avoient  parlé.  Ce  fut  ce  travail  qui 
le  conduifit  à  la  compofîtion  de  ce  Savon  dont  il  fe  fervit 
dans  la  fuite  pour  compofer  les  Pilules  qui  portent  ordinai- 
rement fon  nom ,  &  quelquefois  celui  de  Matthieu.  Il  pa- 
roît  que  Srarkey  fe  contentoit  de  bien  imbiber  l'Alkali  fixe 
avec  l'Huile  de  Térébenthine,  laiflant  au  temps  le  foin  de 
former  l'union  favoneufe  :  (*)  il  paroiflbit  craindre  en  même 
temps  beaucoup ,  que  l'humidité  de  l'air  ne  pénétrât  & 
n'empêchât  la  combinaifon  >  car  il  recommande  de  tenir 
la  furface  du  Sel  couverte  avec  l'Huile  qu'il  y  faifoit  verfer, 
&  que  le  vafe  qui  contient  le  mélange  fou  exactement  fermé  i 
il  fe  contente  de  remuer  la  maffe  deux  ou  trois  fois  chaque 

(*)  Voyc\  le  Traité  de  l'Alkacft>  où  l'on  rapporte  pluiïcurs  endroits  des  Ouvrages 
de  George  Starkey ,  qui  découvrent  la  manière  de  volatilifer  les  Alkalis  >  &  d'en 
préparer  des  remèdes  fuc cédants,  &c.  par  Jean  le  Pelletier  de  Rouen.  1706. 
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jour  avec  une  fpacnle  de  bois,  &  il  veut  qu'on  remette  de 
nouvelle  Huile  à  proportion  de  l'imbibicion  qui  s'en  fait , 
jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  employé  environ  trois  parties,  ou 
pour  parler  plus  exactement ,  trois  fois  le  poids  du  Sel  Al- 
kali.  Son  opération  dure  près  de  fïx  mois. 

Les  difficultés  ou  les  longueurs  qui  accompagnent  tou- 
jours l'opération  du  Savon  de  Siarkey ,  ont  engagé  depuis 
quelque  temps  des  Artiftes  à  fe  contenter  d'unir  au  Savon 
blanc  ordinaire  l'Huile  de  Térébenthine ,  ou  une  autre  Huile 
effentielle  quelconque.  On  procure  par  ce  moyen  au  Savon 
l'odeur  aromatique  i  mais  il  eft  en  même -temps  aflez  aifé 
de  le  diftinguer  par  la  coniiftance  &  par  la  couleur  :  d'ail- 
leurs il  faut  convenir  qu'on  ne  fauroit  taire  regarder  ce  mé- 
lange ,  &  le  débiter  comme  un  vrai  Savon  de  Starkey.  Ce 
dernier  a  été  regardé  comme  un  médicament  doué  de  la 
vertu  la  plus  rélolutive  &  la  plus  pénétrante  :  fon  Auteur  &: 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  ont  voulu  le  faire  palier  pour  le  Cor- 
recieuràc  plufieurs  autres  fubftances  a&ives,  telles  que  l'Hel- 
lébore &  l'opium  :  mais  les  aflertions  de  perfonnages  tels 
que  Starke) ,  Matthieu,  &c.  font  bien  éloignées  de  la  vé- 
rité y  &  les  Médecins  fages  &  éclairés  ne  font  plus  les  dupes 
des  promeflès  outrées  de  ces  cnthouiiaftes.  On  fait  en  géné- 
ral aflez  peu  d'ufage  du  Savon  de  Starkey,  excepté  dans 
les  Pilules  de  Matthieu  dont  nous  parlerons  -,  on  lui  préfère 
le  Savon  ordinaire  dont  l'ufage  eft  plus  certain  &  plus  connu. 
D'ailleurs  on  peut,  comme  nous  le  difîons,  rendre  ce  der- 
nier plus  énergique  &plus  volatil  dans  certains  cas  d'Atonie> 
en  lui  unifTant  une  certaine  quantité  d'Huile  «ethérée  >  mais 
cette  dofe  doit  toujours  être  preicrite  par  le  Médecin  qui 
eft  en  état  de  faifir  les  indications,  &  de  la  proportionner 
aux  eirconftanccs  qu'il  croit  l'exiger. 


*f* 
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Spïritus  &  Oleum  Tartari* 

eip.  Tartre  net  &  réduit  en  petits  morceaux.  Q.  V. 

Mctrcz-lc  dans  une  bonne  cornue  de  grès  luttéc  ,  dont 
la  moitié  environ  doit  demeurer  vuide.  Après  que  vous 
aurez  mis1  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère , 
adaptez-y  un  grand  récipient  ou  bâlon  percé  d'un  petit 
trou  j  luttez  les  jointures  avec  des  linges  enduits  de  chaux 
&  de  blanc  d'œuf ,  &  donnez  le  feu  par  dégrés ,  comme  nous 
avons  eu  occafion  fouvent  de  le  recommander.  Il  montera 
d'abord  un  Phlegme  acidulé  d'une  faveur  légèrement  amère: 
en  augmentant  le  feu  ,  vous  appercevrez  un  nuage  blanc 
qui  indiquera  que  l'Huile  paiTe  :  cette  première  Huile  eft 
allez  limpide,  fa  fortie  eft  accompagnée  &  fui  vie  d'une  très- 
grande  quantité  d'air  fort  élaftique  qui  pourroit  brifer  l'ap- 
pareil avec  éclat,  fi  on  n'avoit  pas  foin  de  déboucher  à  pro- 
pos le  trou  du  bâlon,  &  de  bien  régler  le  feu.  On  augmente 
le  feu  lorfque  les  vapeurs  commencent  à  cefïer.  La  liqueur 
acide  qui  étoit  fortie  avec  ces  vapeurs,  continue  à  diftiller, 
&  eft  à  la  fin  accompagnée  d'une  Huile  noire  empyreu- 
fnatique  &:  fort  pefante  ;  il  faut,  pour  la  faire  fortir  entière- 
ment ,  poufter  encore  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  la  cornue. 
Dans  ce  moment  il  fort  une  petite  quantité  d'Alkali  volatil. 
Lorfque  les  vaiiTeaux  feront  refroidis ,  vous  trouverez  dans 
le  récipient  l'efprit  acide  mêlé  avec  l'Huile  empyreumati- 
que.  Pour  féparer  cette  dernière  ,  on  verfe  le  tout  dans  un 
entonnoir  garni  de  papier,  fur  lequel  l'Huile  refte.  On  rectifie 
enfuite  l'Efprit  qui  a  palTé  par  le  filtre,  de  la  même  manière 
qu'on  emploie  pour  la  rectification  des  fubftances  de  cette 
efpèce  j  à  l'égard  de  l'Huile,  on  pourroit  aufîi  la  rectifier  par 
la  méthode  employée  pour  atténuer  les  Huiles  empyreu- 
matiques,  mais  il  eft  rare  qu'on  prenne  cette  peine  dans 
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les  travaux  Pharmaceutiques.  Si  on  vouloit  obtenir  l'Huil© 
lympide  que  nous  avons  fait  remarquer,  qui  pafîbit  peu  de 
temps  après  le  Phlegme  ,  il  faudroit  changer  de  récipient, 
&  la  retirer  avant  que  l'Huile  empyreumatique  l'ait  altérée 
par  fon  mélange  avec  elle.  Le  rélidu  qu'on  trouve  dans  la 
cornue  eft  une  malle  charbonneufe  :  en  la  faifant  brûler 
à  l'air  libre  ,  on  en  retire  par  la  lixivation  un  Sel  alkali  fixe 
végétal. 

Nous  nous  fommes  expliqués  plufieurs  fois  fur  les  raifons 
qui  nous  engagent  à  donner  certaines  préparations ,  quoi- 
que nous  ne  les  croyions  que  d'une  médiocre  utilité.  La 
diftillation  du  Tartre  eft  dans  ce  cas;  il  eft  même  allez  rare 
qu'on  faffe  ufage  à  préfent  de  fes  différens  produits  ,  aux- 
quels on  attribuoit  autrefois  beaucoup  de  vertus.  Cette  opé- 
ration eft  en  même  temps  laborieufe,  &  demande  beaucoup 
d'attention  de  la  part  de  l'Artifte:  l'immenfe  quantité  d'air 
contenu  dans  le  Tartre  _,  &  pour  ainii  dire  identifié  avec 
lui,  n'eft  pas  plutôt  dégagée  par  le  moyen  de  la  chaleur,  qui 
brife  &  fépare  les  molécules  de  cette  fubftance  faline ,  que  cet 
air  reprend  toutes  fes  propriétés  ;  1  elafticité  qu'il  recouvre 
dans  cet  inftant,  feroit  capable  de  faire  éclater  lesvaifTeaux, 
fi  on  n'a  voit  foin  de  donner  une  iifueàces  vapeurs  aériennes 
par  le  moyen  de  l'ouverture  qu'on  a  pratiquée  dans  le  bal- 
lon. Le  célèbre  M.  Halès  a  trouvé  que  dans  le  Tartre  pro- 
duit par  le  Vin  du  Rhin  ,  le  poids  de  l'air  formoit  le  tiers  du 
poids  total,  &  que  dans  443  grains  de  ce  Tartre,  il  en  for- 
toit  fort  promptement  504  pouces  cubiques  d'air.  (*)  Le 
calcul  urinaire ,  fuivant  les  expériences  de  ce  favant  Phy- 
sicien ,  contient  encore  plus  d'air  fixé  ,  puifqu'il  fournit  dans 
la  diftillation  la  moitié  de  fon  poids  d'air  élaftique  \  (**) 
c'eft  à  la  Chymie  phyfique  à  examiner  le  véritable  état  de 
cet  air  fixé  dans  plufieurs  corps ,  tels  que  font  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Revenons  à  la  fuite  de  notre  diftil- 

(*)  Statique  des  Végétaux  ,  chap.  6  ,  expérience  73. 

(**)  Ibid.  &  Hsemaftaticjue  du  même  ,  qu  Scaùque  des  Animaux,  exper.  fur  la 
Pierre  ,  prem.  exper. 

II.  Partie.  N  n  n    iy * 
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lation  :  ïEfprit  de  Tartre,  ainfi  que  les  autres  Efprits  em- 
pyreumatiques,  a  befoin  d'être  rectifié  pour  être  dépouillé 
des  parties  huileufes  qui  lui  reftent  unies  malgré  la  filtration, 
&  pour  perdre  une  grande  partie  de  ion  odeur  nauféabonde  j 
car  il  eft  prefqu'impofïible  de  l'en  priver  tout-à-fait,  à  moins 
qu'on  ne  multipliât  les  rectifications.  On  ne  doit  pas  fe  fer- 
vir  pour  cette  rectification ,  delà  chaux,  ni  d'autres  fubftances 
terreufes  ou  alkalines  qui  fe  combineroient  avec  cet  efprit 
acide,  &  en  priveroient  par  conféquent  le  Phlegme  qui  le 
contient.  On  peut  employer  pour  cette  opération  l'Alun 
brûlé  mis  en  poudre  ,  qui  n'a  pas  les  inconvéniens  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  abforbe  les  parties  huileufes 
groflières  :  on  doit  en  même  temps  ne  donner  qu'un  feu 
très-modéré  ,  de  peur  qu'en  employant  un  plus  grand  degré 
de  chaleur,  les  parties  acides  de  l'Alun  ne  s'élèvent  &:  ne 
fe  mêlent  à  Y  Efprit  de  Tartre  :  il  faut  convenir  en  même 
temps,   que  fuivant  la  remarque  de  M.  Cartheufer  ,  dans 
fa  Pharmacologie,  (fect.  a.  )  il  y  a  toujours  quelques  parties 
de  l'Acide  vitriolique  contenu  dans  l'Alun  ,  qui  fe  joignent 
à  ÏEfprit  de  Tartre  >  &  l'altèrent.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  nous  arrêter  à  la  rectification  de  l'Huile  empyreuma- 
tique  qui  eft  un  des  produits  de  cette  diftillation.  Nous  avons 
déjà  parlé  d'opérations  femblables  à  l'article  des  Huiles  em- 
pyreumatiques  du  Buis  }  &c.  &  dans  plusieurs  autres  endroits 
de  cet  Ouvrage. 

L'Huile  empyreumatique  du  Tartre  peut  être  employée 
aux  mêmes  ufages  que  la  plupart  des  autres  Huiles  de  cette 
efpèce  :  Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  cesufages  étoient 
fort  reftraints  avec  raifon.  L'Huile  limpide  qui  paroît  après 
le  Phlegme  acidulé,  &  que  nous  avons  dit  qu'on  pouvoit 
obtenir  féparément  en  changeant  de  récipient ,  eft  recom- 
mandée par  quelques  Auteurs  comme  un  bon  réfolutif,  très- 
pénétrant  ,  &  dont  l'application  eft  utile  pour  réfoudre  les 
tumeurs  qui  fe  forment  lentement,  &  par  congeftion  ,  ainfi 
que  dans  la  féchereiïe  &  la  roideur  dont  font  fufceptibles 
les  parties  tendineufes  de  ligamenteufes ,  de  qui  privent  de 

mouvement 
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mouvement  les  articulations  où  elles  aboutiflent.  VEfprit 
de  Tartre  eft  un  acide  qui  contient  plus  ou  moins  d'Huile 
empyreumatique  fuivant  le  degré  de  rectification  qu'il  a 
éprouvé  j  mais  comme  on  ne  fauroit  le  dépouiller  entière- 
ment de  cette  Huile,  il  a  toujours  une  faveur  défagréable 
&:  nauféabonde  qui  doit  lui  faire  préférer  les  autres  fubftan- 
ces  du  même  genre,  qui  n'ont  pas  les  mêmes  inconvéniens. 
On  l'a  employé  comme  diurétique  ,  ainii  qu'en  qualité  de 
diaphorétique ,  ce  qui  convient  allez  à  fa  nature  huileufe.  On 
le  fait  entrer  dans  les  potions,  dans  les  tifannes ,  &c.  depuis 
gutt.  x.  &  xx.  jufqu  a  xl.  &  3  j.  Cet  efprit  acide  entre  dans 
une  composition  qu'on  attribue  à  Paracelfe,  &:  qu'on  trouve 
dans  les  Difpenfaires  fous  le  nom  de  Mixture  simple  , 
Mixtura  fimplex  Paracelfifeu  de  Tribus  ;  elle  fe  fait  con- 
formément à  la  formule  fuivante. 

*2{<.  Efprit  Thériacal  camphré.  ,,..,.....  ~.  ~.  .   §  V. 

Efprit  de  Tartre  rect-ifié §  ij. 

Efprit  de  Vitriol §  j. 

LailTez  le  tout  en  digeftion  pendant  trois  jours  dans  un 
vaiffeau  fermé.  Quelques  Difpenfaires  veulent  qu'on  diftille 
le  mélange  après  la  digeftion,  &:  nomment  alors  cette  liqueur 
allez  improprement,  Mixture  fimp le  rectifiée.  On  voit  que 
la  Mixture  fimp  le  eft  un  compofé  de  l'acide  minéral  &  du 
végétal  dulcifiés  au  moyen  de  l'Efprit  Thériacal.  On  pour- 
roit  regarder  l'addition  de  l'acide  végétal  fourni  par  le  Tar- 
tre comme  allez  inutile.  On  peut  fe  fervir  de  cette  compo- 
fition  à  la  même  dofe,  &  dans  les  mêmes  circonftances  dans 
lefquelles  on  emploie  les  acides  dulcifiés  dont  nous  avons 
parlé.  Les  fubftances  aromatiques  dont  eft  imprégné  l'Ef- 
prit Thériacal  camphré ,  peuvent  communiquer  un  peu  plus 
d'énergie  &  de  chaleur.  On  nomme  cette  mixtion  quelque- 
fois :  Efprit  des  Trois  _,  (Spiritus  Diatron  feu  de  Tribus.  ) 
On  doit  le  diftinguer  d'une  autre  compofition  à  laquelle 
on  a  donné  à  peu  près  le  même  nom,  &  qui  n'eft  qu'une 
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efpèce  de  Clyjfus.  On  le  connoît  fous  le  nom  d'Esprit 
carminatif  des  Trois  ,  Spiritus  CcLrminaûvus  de  Tribus. 
On  prend  du  Nitre  purifié  &"  du  Tartre  a  a  p.  x.  On  y  ajoute 
(quoique  cette  addition  paroifle  totalement  inutile)  une 
partie  de  cendres  gravelées.  On  pulvérife  &  on  mêle  ces 
fubftances,  &  on  en  jette  peu  à  peu  une  cuillerée  dans  une 
cornue  de  grès  tubulée  ,  placée  dans  un  fourneau  ;  on  a 
adapté  à  cette  cornue  un  vafte  récipient  dans  lequel  on  a 
mis  une  certaine  quantité  d'Efprit-de-Vin  redifié  j  par  exem- 
ple ,  ib  ij.  fur  ib  v.  du  mélange.  Les  vapeurs  qui  partent 
de  la  cornue,  compofées  de  l'acide  nitreux  &  de  celui  du 
Tartre  fort  affoiblis  l'un  &  l'autre ,  (*)  fe  rencontrent  &  fe  mê- 
lent avec  l'Efprit- de-Vin.  On  rectifie  enfuite  à  un  feu  doux 
la  liqueur  qui  eft  dans  le  récipient.  Cette  liqueur  eft  un  acide 
foible  dulcifié  qu'on  donne  à  la  dofe  de  gutt.  x,  xx,  ou  xxx. 
elle  peut  convenir  dans  les  cas  où  les  acides  dulcifiés  font 
indiqués,  mais  on  doit  toujours  lui  préférer  ces  derniers, 
lorfqu'ils  font  bien  préparés.  On  fait  encore  entrer  XEfprit 
de  Tartre  dans  une  compoiition  fort  chargée,  qu'on  nom- 
me Teinture  Bé^oardique  :  nous  aurons  occafion  d'en  par- 
ler dans  la  fuite.  On  trouve  encore  dans  les  Pharmacopées 
une  compofition  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celles  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  que  nous  indiquerons  :  elle  fe 
nomme  Esprit  apéritif  de  Penot,  (**)  Spiritus  Aperitiyus 
Penoti.  Pour  le  retirer, 

Qfi.  Vitriol  calciné  au  gris.  .....   .    :.:..:.  fb  iv. 

Cailloux  calcinés ib  ij. 

Cryftaux  de  Tartre ibj  f? 

>  • 

Pulvérifez  ces  fubftances,  mêlez -les  &  les  mettez  dans 
une  cornue  de  grès  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de 

(*)  On  peut  même  douter  avec  grande  raifon  qu'il  paffe  réellement  de  l'acide 
dans  cette  opération. 

(**)  Bernard  Penot  étoit  un  Médecin  du  Port  de  Sainte  Marie,  ville  àc  l'Agénois  ; 
il  a  fait  un  Livre  en  1661,  fous  le  titre  de  Traâatus  varii  de  vera  prœparationc 
&  ufu  medicamentorum  Chymicorum.  Il  appelle  cet  Efpritj  Eau  admirable ,  &  la 
vante  pour  toutes  les  obftru&ions  du  Foie ,  de  la  Ratte  >  des  Reins ,  <5cc.  Il  paroîc 
«}ue  c  etoit  un  Charlatan. 
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Réverbère:  vous  y  ajouterez  un  Récipient  que  vous  luterez, 
8c  donnerez  enfuite  le  feu  par  degrés.  On  voit  que  par  cette 
opération  on  obtient  un  acide  vitriolique  mêlé  &  afFoibli 
par  une  petite  portion  de  l'acide  végétal  de  de  l'Huile  em- 
pyreumatique  qui  l'accompagne.  Il  n'y  a  donc  aucune  dif- 
férence de  l'acide  obtenu  de  cette  manière  avec  celui  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  du  Vitriol  &  dans  quelque* 
autres.  Nous  ne  croyons  pas  par  conféquent  devoir  nous 
arrêter  plus  long-temps  fur  cet  objet. 

HUILE    DE    CAMPHRE. 

Oleum   Camphorœ. 

*2f.  Camphre  concaiTé ,  ou  grofllérement  pulvérifé.  :  .  .  §  iij. 
Efprit-de-Vin §  vj. 

Mettez  le  Camphre  dans  un  matras,  &  verfez  l'Efprit 
de  Nitre  par-deflus  j  bouchez  le  matras ,  &  mettez  le  tout 
en  digeftion  au  bain  de  vapeur  ou  à  une  chaleur  très-douce. 
Remuez  le  matras  de  temps  en  temps  pour  hâter  la  difïb- 
lution,  qui  fe  fera  en  deux  heures,  &  même  moins.  Vous 
trouverez  alors  le  Camphre  réduit  fous  la  forme  d'une  Huile 
limpide  qui  fera  à  la  furface  de  la  liqueur  :  féparez-la  du 
refte  de  la  liqueur ,  par  le  moyen  d'un  entonnoir ,  ou  en 
décantant ,  &  gardez-la  dans  un  flacon  de  cryftal  exacte- 
ment bouché. 

L'acide  nitreux  n'eft  pas  le  feul  qui  puilTe  donner  au 
Camphre  l'apparence  d'wne  Huile  fluide  :  l'acide  vitriolique 
a  la  même  propriété  j  mais  la.  fubftance  huile ufe  qui  en  ré- 
fulte  ,  n'eft  pas  aufli  limpide.  Un  phénomène  dans  cecte 
efpèce  de  difîblution  qui  a  attiré  l'attention  des  Chymiftes, 
eft  que  ces  deux  acides  l'opèrent  avec  la  plus  grande  tran- 
quillité, &  fans  qu'on  apperçoive  aucun  mouvement  d'erTer-» 
vefeence  dans  le  mélange.  On  fait  avec  quelle  vivacité 
l'Efprit  de  Nitre  agit  fur  les  Huiles  aromatiques.  Au  refte 
des  Auteurs  célèbres  penfent  que  cette  Huile  qui  nage  à  la 

Ooo  ij 


"49*  HUILE    DE    CAMPHRE. 

furface,  n'eft  pas  le  Camphre  feul  réduit  fous  la  forme  fluide, 
mais  un  nouveau  compofé  huileux  qui  s'eft  formé  par  l'union 
de  la  terre  fubtile  &  du  Phlogiftique  du  Camphre  avec  quel- 
ques parties  acides  de  l'Efprit  de  Nitre,  &  une  petite  quan- 
tité de  fes  parties  phlegmatiques.  (*)  Cette  union  elt  très- 
foible,  car  en  verfant  de  l'eau  commune  fur  cette  Huile  , 
on  fait  paroître  le  Camphre  fous  la  forme  de  noccons  blancs , 
qui  réunis  viennent  nager  à  la  furface ,  à  mefure  que  par  les 
lotions  aqueufes  on  enlève  l'acide  qui  leur  reftoit  uni,  &  qui 
les  rendoit  plus  pefants.  On  retire  ainfi  tout  le  Camphre 
qu'on  avoit  employé  ,  qui  n'a  fouflert  aucune  altération. 
L'Huile  de  Camphre  efl  corrofive  ,  Se  attaque  la  limaille 
d'argent.  On  ne  l'emploie  ordinairement  qu'à  l'extérieur > 
pour  détruire  la  carie  des  os.  On  en  a  propofé  aufli  l'ufage 
pour  cautériler  les  Nerfs  lorfqu'ils  font  à  découvert  -,  mars 
il  efl  plus  fage  de  s'en  abftenir,  &  d'avoir  recours  à  d'autres 
fubftances  moins  caufliques,  telles  que  les  Huiles  aromati- 
ques, &c.  On  pourroit  l'employer  à  l'intérieur,  dans  les  cas 
où  les  Acides  huileux  conviennent*,  mais  en  très-petite  dofe, 
&  mêlée  à  des  liqueurs  capables  d'en  modérer  l'a&ivité, 
beaucoup  plus  grande  que  dans  les  acides  dulcifiés;  parce- 
que  dans  ces  derniers  la  combinaifon  elf  bien  plus  intime 
&  plus  parfaite,  &  que  dans  V Huile  de  Camphre  il  paroît 
que  ce  n'eft  qu'un  contad  de  parties.  Lémery  rapporte  (**) 
qu'il  en  a  vu  faire  ufage  non-leulement  fans  inconvénient, 
mais  avec  fuccès  dans  les  maladies  hyftériques ,  depuis  gutt.  ij. 
jufqua  vj.  &  nous  croyons  que  ce  remède  peut  efîc&ive- 
ment  être  utile  dans  ces  occaiions.  On  trouve  dans  le  Dif- 
penfaire  de  Berlin,  deux  comportions  fous  le  nom  à' Huile 
de  Camphre,  dont  la  première  difrere  beaucoup  de  celle  qu'on 
vient  de  voir,  &  nous  paroît  en  même-temps  peu  faite  pour 
porter  ce  nom.  Ce  n'eft  qu'une  diflblution  de  Camphre 
dans  l'Efprit- de-Vin  qu'on  a  fait  diftiiler  auparavant  avec  la. 

(*)  Voyei  Jo.Fred.Cartheufer,  Fundamenta  Maurice  Mcdicœ,  loax.  ï,fe&.  J2» 
D.  8.  &  Pharmacnlogia-,  cap.  i  ,  fe£h  3  >  D.  19. 

(**)  Cours  de  Chytnis  ,  nouv.  édit.  pag.  794» 
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partie  phlegmatique  des  blancs  d'œufs ,  de  la  manière  fui- 


vante 


<2p.  Blancs  d'œufs  battus N.°  xij. 

Efprit-de-Vin  rectifié ïb  iij. 

Tirez  de  cette  Liqueur  par  diftillation îb  j  fJ. 

Ajoutez-y  Camphre ib  j. 

Recommencez  enfuite  la  diftillation.  On  fe  fert  de  cette 
Liqueur  iuivant  le  même  difpenfaire,  pour  oindre  la  région 
du  Cœur,  du  Foye,  des  Lombes,  &c.  pour  les  malades  qui 
refufent  de  prendre  des  médicamens  internes,  &  qui  font 
attaqués  de  lierres  :  nous  nous  croyons  difpenfés  de  toute 
réflexion  à  cefujet.  L'autre  préparation  à' Huile  de  Camphre 
qu'on  trouve  dans  la  Pharmacopée  que  nous  venons  de 
citer  ,  &  qui  a  été  adoptée  auiîi  par  celle  de  Wirtemberg, 
approche  plus  de  l Huile  de  Camphre  ordinaire  >  pour  l'exé- 
cuter , 

2f.  Bol  rouge ,  ou  Terre  Argilleufe  sèche.  ;  :   .  fb  iij. 
Camphre ,  .  . ft  ûo 

Mêlez  &c  diftillez  dans  une  cornue  à  un  feu  doux;  il  paf- 
fera  dans  le  récipient  un  phlegme  acidulé  avec  une  Huile 
de  Camphre  liquide  ;  enfin  il  fe  fublime  au  col  de  la  cor- 
nue une  Huile  en  coniiftance  de  Beurre:  on  gardera  féparé- 
ment  ces  différens  produits. 

Dans  cette  opération,  l'Acide  vitriolique  fourni  par  la 
Terre  Bolaire,  agit  fur  le  Camphre  >  mais  comme  cet  Acide 
eft  extrêmement  foible  dans  ce  cas ,  il  ne  peut  opérer  la 
diflolution  que  d'une  très-petite  portion  de  cette  fubftance. 
La  plus  grande  partie  du  Camphre  n'eft  qu'attaquée  très- 
légérement  par  cet  acide  ,  &:  fe  fublime  au  col  de  la  cor- 
nue, fous  la  forme  butireufe,  mais  fans  qu'il  y  ait  rien  de 
changé  dans  Ion  effence.  D'ailleurs,  on  emploie  ces  pré- 
tendues Huiles  de  Camphre  aux  mêmes  ufages  que  celle 
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que  nous  avons  décrite  :  elles  font  beaucoup  moins  corro- 
fives.  Nous  croyons  inutile  de  parler  d'une  autre  componc- 
tion à  laquelle  Lémery  donne  aufli  le  nom  à'Hiùle  de 
Camphre  3  qui  n'eft  que  le  réfultat  de  la  diftillation  de  cette 
fubitance  diffoute  auparavant  dans  l'Huile  efTentielle  de 
Térébenthine.  Toutes  ces  différentes  comportions  ne  doi- 
vent pas  porter  le  nom  à'Hui/e  de  Camphre  :  on  fait  que 
c'eft  envain  que  les  Chymifles  ont  travaillé  à  décompofer 
ce  corps  fîngulier.  HofFman  prétend  cependant  qu'en  trai- 
tant le  Camphre  avec  une  matière  terreufe  qu'il  ne  nomme 
pas  (  cum  certa  terra  )  on  obtient  du  Camphre  une  petite 
quantité  de  véritable  Huile  d'une  odeur  trés-agréable.  (*) 

(*)  Pet.  Potcrii  Pharmacopasa  Spargyrica  cum  annotationibus ,  lib.  i ,  feâ.  7. 
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Salia  Effentialia. 

SEL  ESSENTIEL  D'OSEILLE. 

Sal  EJfentiale  Acetofs. 

2f.  Ofeille  fraîche.  I.  Z  ..  I  ........  ~  i  ~.  Q.  V. 

Tirez-en  le  fuc  fuivant  la  méthode  indiquée  précédem- 
ment (pag.  18  &  fuiv.)  LaifTez  repofer  ce  Suc  pendant  plu- 
sieurs heures }  décantez  enfuite  la  Liqueur  la  plus  claire, 
dont  les  parties  les  plus  féculentes  fe  feront  précipitées  au 
fond  de  la  terrine.  Clarifiez  avec  des  blancs  d'œufs  le  fuc 
décanté  ,  en  les  battant  dans  ce  fuc  :  mettez  le  tout  fur  le 
feu,  enlevez  l'écume  qui  fe  formera  à  la  furface,  &  filtrez 
enfuite  le  fuc  clarifié  par  une  chauffe  de  drap  :  fi  le  fuc  pa- 
roifîbit  trop  vifqueux  pour  y  paffer ,  il  faudroit  ajouter  une 
fufHfante  quantité  d'eau  pure  pour  le  rendre  plus  fluide. 
Faites  évaporer  &  réduire  cette  Liqueur  jufqu'à  ce  qu'elle 
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ait  acquis  à  peu  près  la  confïftance  d'un  miel  ou  d'un  fyrop 
clair  ,  recirez-la  alors  du  feu ,  &  mettez-la  dans  des  vafes 
de  grès ,  couvrez  la  fuperfîcie  d'une  petite  quantité  d'Huile 
d'Olives  ou  d'amandes  douces,  de  façon  à  empêcher  le 
contact  de  l'air.  Placez  les  vafes  à  la  cave  ,  ou  dans  un  autre 
endroit  frais  :  au  bout  de  quelque  mois  vous  trouverez  des 
cryftaux  le  long  des  parois  des  vafes  ;  décantez  la  liqueut 
la  plus  fluide ,  &  traitez-la  par  la  filtration  &  l'évaporation 
comme  la  première  fois,  elle  vous  fournira  encore  du  Sel. 
Retirez  les  cryftaux  qui  font  attachés  à  l'intérieur  des  vafes  ; 
ils  font  d'une  couleur  fale  &  rouMtre  :  faites  les  diifoudre 
dans  l'eau  ,  filtrez  la  diflblution,  &  faites-la  évaporer  :  réité- 
rez la  même  opération  pour  obtenir  des  cryftaux  plus  blancs 
&  plus  purs. 

On  donne  le  nom  de  Sel  EJfentiel  ou  Naturel  [S  al  Na- 
tivus  )  au  Sel  qui  exifte  tout  formé  dans  les  fubftances  vé- 
gétales &c  animales,  &  qu'on  peut  retirer  par  des  moyens 
fïmples  &  incapables  de  détruire  l'union  des  principes  ou  de 
les  combiner  différemment,  comme  il  arrive  lorfqu'on  em- 
ploie l'action  violente  du  feu ,  ou  d'autres  agens  trop  éner- 
giques. Cette  efpèce  de  Sel  varie  dans  les  différens  indivi- 
dus, dans  les  plantes  acidulés ,  telles  que  ïOfeille  que  nous 
avons  donnée  pour  exemple,  ïAcetofella  ou  Oxys,  &c. 
Ce  Sel  eft  acide,  mais  combiné  avec  une  quantité  plus  ou 
moins  confidérable  d'Huile  qui  lui  eft  intimement  unie  : 
dans  d'autres  fubftances  ce  Sel  eft  de  la  nature  des  Sels  neu- 
tres, foit  qu'il  foit  formé  par  les  acides  vicrioliques,  nitreux, 
ou  marins,  unis  à  des  bafes  alkalines  ou  Amplement  terreufes. 
C'eft  donc  par  erreur  qu'on  a  regardé  tons  les  Sels  effentiels 
fournis  par  les  fucs  des  végétaux  comme  acidulés.  La  Bou- 
rache  3  la  Pariétaire  Se  plufieurs  autres  Plantes  prouvent  le 
contraire.  Les  fucs  des  végétaux  qui  ont  fubi  le  mouvement 
de  la  fermentation,  dépotent  une  matière  faline  oleofo-ter- 
reftre,  qu'on  regarde  avec  raifon  comme  un  Sel  effentiel  : 
c'eft  le  Tartre.  Si  on  fait  fermenter  la  Manne ,  Se  qu'après 
en  avoir  retiré  par  la  diftillation  l'Efpnc  inflammable ,  on  fane 
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fermenter  de  nouveau  le  réfidu  ,  en  le  plaçant  dans  un  lieu 
chaud,  il  tournera  à  Facéteux.,  &  produira  un  Sel  blanc, 
dur ,  caffant  &  cryftallin ,  formé  en  aiguilles ,  d'un  goût  acide , 
mais  légèrement  douceâtre  :  ce  Sel  fe  dépofe  au  fond  du 
vailleau  ,  &  eft  un  peu  purgatif,  à  la  dofe  de  3  j-  (*) 

Quelque  {impie  que  paroifTe  le  procédé  deftiné  à  faire 
obtenir  les  Sels  effentiels ,  on  a  vu  que  la  manipulation  en 
eft  allez  longue.  11  faut  en  effet,  par  des  fîltrations  répétées, 
féparer  les  parties  mucilagineufes  &  terreftres  huileufes  qui 
enveloppent  le  Sel,  &:  empêchent  fes  molécules  de  fe  rap- 
procher de  de  paroître.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  plantes 
fort  abondantes  en  mucilage  ,  ne  font  pas  propres  à  cette 
opération ,  ou  qu'il  faudroit  employer  une  manipulation 
particulière ,  capable  fouvent  d'altérer  leurs  principes.  L'é- 
vaporation  eft  encore  un  point  important  même  en  traitant 
la  plupart  des  fucs  acides,  pour  en  retirer  le  Sel  effentiel. 
Il  eft  vrai  que  quelques  fubftances  de  ce  genre ,  telles  que 
le  Verjus,  les  fucs  àlEpinevinette  _,  de  Grenade  &  de  Gro- 
feille ,  n'ont  befoin  communément  d'aucune  préparation  pré- 
cédente pour  dépotcrlc  Sel  ejjentiel  quelles  contiennent,  (**) 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  fucs  &0 feille  ,  de  Citron, 
de  Vinaigre,   &c.   Il  faut  que  l'évaporation  foit  pouffée 
au  point  jufte  :  fi  elle  n'eft  pas  affez  forte,  la  trop  grande 
quantité  de  phlegme  qui  refte,  empêche  de  cryftallifer  :  fi 
elle  eft  trop  forte ,  la  liqueur  dégénère  en  efpèce  d'extrait 
qui  par  fa  vifeofité  s'oppofe  à  la  réunion  des  molécules  fa- 
illies. (***)  Le  Sel  efïenciel  qu'on  retire  ,  eft  d'un  brun  laie, 
hc  a  befoin  d'être  purifié,  comme  nous  l'avons  dit.  Mais  un 
des  grands  inconvéniens  dans  cette  opération,  eft  la  petite 
quantité   de  Sel   qu'on  retire    d'une   très-grande    quantité 
d'Ofeille*,  ce  qui  ne  peut  pas  dédommager  l'Artifte  de  fon 
travail  &  de  fes  peines  ,  &  ce  qui  l'oblige  à  vendre  ce  Sel  à 
un  prix  très-confidérable.  On  fait  qu'on  nous  apporte  d'AI- 
Ci    Voye{  Létnery,  nouveau  Cours  de  Chymie  y  nouv.  édir.  pag.7f  J. 
(**)  Geoffroy:  Manière  de  préparer  les  extraits  de  certaines  Plantes.  Me'm.  de 
VAcad.  des  Sciences,  ann.  173  S. 
(***)  Ibidem. 
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îemagne  un  Sel  ejfentïel  d'Ofeille  :  ce  Sel  eft  blanc ,  ferme  , 
d'une  faveur  acide.  Quoiqu'il  foit  ordinairement  allez  cher, 
la  plupart  de  nos  Artiftes ,  après  avoir  évalué  les  travaux 
qu'on  eft  obligé  d'employer  en  France,  penfent  avec  raifon, 
que  les  Allemands  qui  font  ce  commerce  ,  ont  un  procédé 
particulier ,  &  qu'ils  travaillent  fur  une  fubftance  capable 
de  fournir  des  produits  analogues  au  vrai  Seld'Ojeille,  Nous 
connoiftbns  même  un  des  plus  habiles  Chymiftes  qui  a  fait 
en  conféquence  pluiieurs  Elfais  qui  l'ont  mis  à  peu  près  fur 
la  voie  ,  fans  qu'il  foit  parvenu  cependant  à  l'entière  décou- 
verte de  cette  manipulation.  Le  Sel  ejfentïel  d'Ofeille  fe 
diflbut  plus  aifément  dans  l'eau  que  le  Cryftal  de  Tartre , 
avec  lequel  il  a  d'ailleurs  allez  d'analogie  ;  le  Sel  d'Ofeille 
en  qualité  d'acide,  eft  propre  à  appaifer  la  foif,  à  pouffer 
par  les  urines,  &  convient  dans  les  cas  où  les  acides  végé- 
tauxfont  indiqués.  On  peut  le  faire  entrer  dans  les  Tifannes, 
les  Apofemes ,  les  Potions,  &c.  à  la  dqfe  de  3fJ.  à  3  j.  On 
en  fait  en  général  affez  peu  d'ufage  ,  ainfi  que  des  autres 
Sels  eflentiels  qu'on  retire  des  fucs  des  Plantes  &  des  Fruits 
par  la  même  méthode.  On  forme  avec  le  Sel  ejfentïel  d'O- 
feïlle 8c  Q.  S.  de  fucre ,  des  paftilles  qu'on  aromatife  avec  les 
Effences  de  Citron,  d'Orange  ,  ou  d'autres.  Ces  paftilles 
font  très-agréables  au  goût,  remédient  à  la  fo if  &  à  la  féche- 
reffe  de  la  bouche.  On  les  fait  fondre  quelquefois  dans  l'eau 
pour  former  une  boiflon  tempérante  &:  rafraîchiftante.  Nous 
réfervons  de  parler  de  la  fubftance  faline  connue  fous  le 
nom  de  Sel  efjentiel  de  Laity  à  l'article  du  petit  Lait, 
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LES  SUBSTANCES  RESINEUSES  ET  SULFUREUSES. 

Rejinofa  &  Sulphurea. 

FLEURS    DE    BENJOIN. 

Flores  Ben\oini. 

Pulvérifez  groflîérement  le  Benjoin  ;  mettez-le  dans  un 
vaiflfeau  de  terre  que  vous  placerez  dans  le  fable ,  vous  em- 
ploierez un  feu  très-doux:  les  fleurs  monteront ,  &  vous  les 
ramafferez  dans  un  cône  de  papier ,  dont  le  vafe  de  terre 
doit  être  couvert. 

On  peut  retirer  les  fleurs  de  Benjoin  d'une  autre  manière  : 
on  met  le  Benjoin  dans  une  cornue  :  les  fleurs  montent ,  & 
vont  s'attacher  au  col  de  ce  vaifleau.  Si  les  fleurs  avoient  une 
teinte  de  jaune ,  il  faudroit  les  mêler  avec  la  terre  à  pipe 
blanche ,  &  les  faire  fublimer  de  nouveau. 

REMARQUE. 

On  préfère  plus  ordinairement  la  dernière  méthode  ,  qui 
confîfte  à  fe  fervir  d'une  cornue  lorfqu'on  a  befoin  d'une 
grande  quantité  de  fleurs  de  Benjoin,  (i) 


(i)  Nous  ne  pouvons  être  du 
fentiment  que  le  Docteur  Pem- 
berton  adopte  dans  fa  remarque  : 
nous  penfons  au  contraire  que  le 
premier  procédé  qui  eft  le  plus 
généralement  en  ufage  ,  eft  en 
même  temps  le  plus  avantageux 
pour  retirer  la  fubftance  faline 
huileufe  du  Benjoin,  connue  fous 
le  nom  de  Fleurs.  De  quelque  ma- 
nière en  effet  qu'on  s'y  prenne 
pour  retirer  ces  fleurs ,  en  fe  fer- 
vant  dune  cornue ,  on  s'expofe  à 


plufieurs  inconvéniens.  Première^ 
ment ,  on  court  le  rifque  de  don- 
ner trop  de  feu ,  &  par  conféquent 
de  faire  monter  l'Huile  en  même 
temps  que  les  Fleurs.  Seconde- 
ment ,  les  Fleurs  étant  poufïées  juf- 
ques  dans  le  col  de  la  cornue ,  elles 
l'engorgent  &  s'y  échauffent-,  ce 
qui  les  altère  &  les  fait  changer  de 
forme.  Troifîémement ,  il  eft  affez 
difficile  de  les  retirer  du  col  de  la 
cornue  où  elles  s'engagent  fouvent 
fans  être  obligé  de  caffer  ce  vaif; 
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ieau  y  fouvent  les  fragmens  s'y  en- 
gagent ;  dans  ce  cas  il  eft  allez  em- 
barraiïant  de  les  retirer.  Il  arrive 
enfin  que  les  Fleurs  paflent  fou- 
vent  dans  le  Ballon,  &  la  difficulté 
de  les  retirer  eft  encore  plus  gran- 
de. Plufieurs  Artiftes  de  nos  jours 
ont  voulu  aulîî  obtenir  les  Fleurs 
de  Benjoin  par  le  miniftcre  de  la 
cornue  j  mais  c'étoit  dans  une  au- 
tre vue  :  ils  vouloient  retirer  tout 
d'un  coup,  en  employant  un  de- 
gré fuffifant  de  chaleur ,  tout  ce 
que  le  Benjoin  peut  fournir   de 
Fleurs  j  &  ils  procédoient  enfuite 
par  la  fublimation.  Il  faut  conve- 
nir que  cette  manipulation  pour- 
roir  être  avantageufe ,  s'il  ne  fal- 
loir pas  furmonter  la  plupart  des 
difficultés  dont  nons  venons  de 
parler  ,  fur-tout  celle  qui  naît  du 
paftage  de  ces  Fleurs  dans  le  Bal- 
Ion,  &  qui  met  fouvent  dans  la 
nécefîîté  de  cafter  ce  vaifleau.  On 
voit  qu'outre  plufieurs   inconvé- 
niens ,  cette  méthode  n'a  plus  l'é- 
conomie pour  objet  -,  auflï  la  plu- 
part des  Artiftes  dont  nous  venons 
de  parler ,  l'ont  abandonnée.  Les 
raifons  que  nous  venons  d'expofer 
nous  paroiftent  fuffire  pour  don- 
ner la  préférence  au  premier  pro- 
cédé qu'on  a  vu  dans  le  texte ,  le- 
quel eft  d'ailleurs  allez  fimple  :  on 
forme^avec  des  baguettes  minces 
un  cône  plus  ou  moins  élevé ,  fui- 
vant  la  quantité  de  Benjoin  qu'on 
emploie  :  on  revêt  de  tous  côtés 
ces  baguettes ,  &  l'intervalle  qu'el- 
les laiflent  entre  elles,  de  doubles 
feuilles  de  papier  qu'on  colle  en- 
femble  :  ce  papier  doit  être  allez 
fore,  &  préparé  avec  la  colley  car 
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fi  le  papier  qui  forme  le  cône  étoit 
poreux,  on  perdroit  une  partie  des 
fleurs  qui  pafferoient  au  travers. 
Ce  cône  doit  s'adapter  exactement 
au  vafe  ou  pot  de  terre  qui  con- 
tient le  Benjoin ,  &  on  doit  l'y  ak 
fujettir  par  le  moyen  d'une  ficelle 
dont  on  le  lie  tout  au  tour.  On 
doit  choifir  en  même  temps  un  pot 
de  terre  qui    foit  peu  profond , 
mais  fort  large  à  proportion  de  fa 
hauteur.  On  en  fent  la  raifon  :  plus 
on  procurera  de  furface  au  Ben- 
join ,  moins  il  faudra  de  feu  pour 
enlever  les  Fleurs ,  moins  par  con- 
féquent  on  rifquera  de  faire  mon- 
ter l'Huile  furabondante  qui  jau- 
nit ces  Fleurs.  On  voit  par  la  même 
raifon  qu'il  ne  faut  pas  employer 
à  la  fois  une  grande  quantité  de 
Benjoin  :  on  ne  doit  en  mettre 
qu'environ  à  la  hauteur  de  deux 
doigts-,  il  vaut  mieux  y  revenir 
plufieurs  fois ,  &  en  remettre  en- 
fuite.  On  doit  enterrer  le  pot  de 
terre  qui  contient  le  Benjoin  dans 
le  fable  jufqu'à  près  d'un  doigt  de 
l'endroit  où  aboutit  le  cône.  Quel- 
ques Artiftes  fe  fervent  du  feu  nud 
en  mettant  quelques  charbons  al- 
lumés :  mais  quelque   doux  que 
foit   ce  feu  ,  on  rifque   de  trop 
échauffer  le  cône ,  &  même  de  le 
brûler  }  les  Fleurs  de  Benjoin  fe 
mettant  alors  en  vapeurs,  fe  difïï- 
pent  au  travers  du  papier.  Il  n'y 
a  d'ailleurs  aucun  inconvénient  en 
fe  fervant  du  fable ,  pareeque  s'il 
s'échauffbit  trop  ,  il  eft  facile  d'en- 
lever tout  l'appareil,  &c  de  le  po- 
fèr  dans  un  autre  endroit.  En  pre- 
nant les  précautions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  &  en  ne  don* 
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nant  pas  une  trop  grande  chaleur, 
nous  avons  toujours  obtenu  par 
ce  procédé  des  Fleurs  de  Benjoin  \  \ 
fort  belles  &  fort  blanches.  On 
doit  laiffer  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  (fuivant  la  quantité  de 
refîne  qu'on  a  employée  )  refroi- 
dir l'appareil  avant  que  de  le  dé- 
monter. On  délie  &  on  fépare 
enfuite  le  cône ,  &  on  fait  tomber 
les  fleurs  qui  font  dans  l'intérieur 
avec  la  barbe  d'une  plume.  Il  faut 
avoir  attention  de  ne  pas  refpirer 
inconsidérément  les  vapeurs  dont 
l'intérieur  du  cône  eft  rempli-,  el- 
les font  pénétrantes,  &  excitent 
fouvent  une  toux  fort  incommode. 
Si  on  veut  obtenir  de  nouvelles 
Fleurs  ,  on  remet  dans  le  pot  de 
nouveau  Benjoin  dans  la  même 
quantité*,  on  remet  par-defïus  le 
cône  de  papier,  &  on  donne  le 
même  degré  de  feu  que  la  pre- 
mière fois.  L'ancien  Benjoin  n'y 
fert  point ,  &  eft  comme  un  corps 
étranger  qui  ne  donne  rien  j  mal- 
gré les  attentions  de  l'Artifte  ,  il 
arrive  très-fouvent  qu'une  partie 
des  Fleurs  de  Benjoin  ont  con- 
tracté une  couleur  jaune  pendant 
la  fublimation  *,  cette  couleur  eft 
encore  plus  fenilble  Iorlqu'on  a 
voulu  épuifer ,  pour  ainfî  dire,  la 

Î>ortion  de  Benjoin  qui  étoit  dans 
e  pot ,  des  Fleurs  qu'elle  pouvoit 
fournir ,  ou  lorfque  la  chaleur  a 
été  trop  forte.  Pour  leur  faire  per- 
dre cette  couleur ,  &  les  rectifier , 
on  les  mêle  avec  la  Terre  à  Pipe , 
&  on  les  fublime  de  nouveau  , 
fuivant  ce  que  notre  texte  pref- 
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crit.  Quelques  Auteurs  emploient 
le  Sablon  au  lieu  de  la  Terre  à 
Pipe  j  mais  il  eft  certain  que  cette 
dernière ,  ou  une  Terre  argilleu/e, 
convient  beaucoup  mieux  que 
toute  autre,  à  caufe  de  fa  grande 
divifibilité.  Au  refte  il  ne  faut  qu'un 
très-petit  feu  pour  cette  rectifica- 
tion -,  on  peut  d'ailleurs  employer 
le  même  appareil.  On  doit  enfer- 
mer les  Fleurs  de  Benjoin  dans  un 
flaccon  decryftal  bien  fermé,  avec 
un  bouchon  de  même  matière  : 
malgré  cette  précaution,  ces  Fleurs 
prennent  ordinairement  une  teinte 
de  jaune  au  bout  de  quelque  temps  : 
on  ne  peut  leur  faire  perdre  cette 
couleur  étrangère,  qu'en  les  fubli- 
mant  de  nouveau ,  comme  nous 
l'avons  dit. 

Les  Fleurs  de  Benjoin  font  très- 
légères,  &  paroiflent  fous  la  forme 
de  petites  aiguilles  fines  d'un  blanc 
argentin  &  luifant,  quoiqu'en  quel- 
que manière  foyeux.  Elles  ont  une 
odeur  balfamique  &  aflez  agréa- 
ble, quoique  piquante.  Ce  n'eft 
qu'un  Sel  volatil  huileux  *,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  le  Sel  eften- 
tiel  de  la  fubftance  réilneufe  dont 
on  le  retit e,  puifqu'on  l'obtient  à 
l'aide  de  la  chaleur  la  plus  modé- 
rée. Ces  Fleurs  ne  fe  difîolvent 
ainfî,  comme  la  plupart  des  Sels 
huileux ,  que  dans  l'eau  trgs-chau- 
de  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
XFfprit-de-Vin  rectifié,  qui  les  dif- 
fout  allez  aifément.  M.  Georlroy, 
dans  le  Mémoire  fur  les  Extraits 
de  certaines  Plantes  ,  que  nous 
avons  déjà  cité  (*)  plusieurs  fois9 


(*)  Mt'moirçs  dî  Vdçadçmit,  ann,  173  $, 
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<îit  qu'on  peut  retirer  les  Fleurs 
de  Benjoin  en  faifant  infufer  pen- 
dant quelque  temps  le  Benjoin 
dans  l'eau  chaude.  Nous  avons 
réitéré  ce  procédé,  &  nous  nous 
fommes  apperçu  à  la  vérité ,  qu'a- 
lors l'eau  avoit  contracté  l'odeur 
du  Benjoin  :  ayant  filtré  la  liqueur, 
&  l'ayant  laifîé  refroidir  comme 
le  même  Auteur  le  recommande, 
nous  avons  trouvé  une  fi  petite 
quantité  de  floccons,  &  dont  la 
figure  étoit  fi  peu  déterminée,  que 
nous  n'avons  pas  cru  qu'on  dût 
leur  donner  le  nom  de  Fleurs  de 
Benjoin. 

Les  Fleurs  de  Benjoin  font  in- 
cifives  &  réfolutives  :  leur  volati- 
lité &  leur  ténuité  les  rend  péné- 
trantes, &  leur  donne  de  l'activité. 
On  les  emploie  dans  les  affections 
des  organes  pulmonaires  ,  lorf- 
qu'elles  dépendent  d'une  humeur 
lente,  vifqueufe  &  mucide,  qui 
enduit  les  parois  intérieures  de  ces 
parties  :  ainfi  on  doit  les  regar- 
der comme  un  Béchique  incifif  & 
un  peu  fhmulant ,  qui  convient 
dans  l'Afthme  humide  ,  dans  les 
toux  fi  fréquentes  aux  vieillards , 
dans  lefquels  la  tranfpiration  de 
toute  l'habitude  du  corps ,  &  prin- 
cipalement la  pulmonaire  &  la  tra- 
chéale, font  très-peu  confidérables. 
Les  Fleurs  de  Benjoin  fe  preicri- 
vent  depuis  gr.  ij.  jufqu'àvj.  &  x. 
On  les  donne  feules  dans  un  jaune 
d'œuf  frais ,  ou  on  les  fait  entrer 
dans  les  Conferves  ,  dans  les  Bols, 
&c.  On  peut  auiîî  les  mêler  dans 
les  potions,  fous  la  forme  de  tein- 
ture ,  en  les  faifant  difïbudre  dans 
l'Efprit'de-Vin,  Elles  entrent  dans  1, 
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les  Pilules  Balfamiques  de  Mor- 
ton.  Nous  doutons  beaucoup  des 
vertus  que  quelques  Auteurs  leur 
ont  attribué ,  de  combattre  le  virus 
vénérien.  On  les  a  afTociées  quel- 
quefois aux  Poudres  fternutatoi- 
res ,  dans  la  vue  d'aider  l'action  de 
ces  dernières  -,  on  s'en  fert  auffi  en 
qualité  de  Parfum. 

Le  Procédé  que  nous  venons  de 
décrire  n'a  ôté  au  Benjoin  qu'une 
portion  de  l'huile  la  plus  tenue 
que  contient  cette  fubftance  réfi- 
neufe,  &  qui  s'eft  jointe  à  la  CubC- 
tance  faline  qu'un  léger  degré  de 
chaleur  peut  enlever  :  mais  le  ré- 
fidu  contient  encore  une  Huile 
dont  on  fait  quelquefois  ufage  à 
l'extérieur.  Pour  obtenir  cette 
huile ,  on  prend  la  maffè  qui  refte 
dans  le  vailïeau ,  &  dont  on  a  re- 
tiré les  Fleurs  :  on  la  réduit  en  pe- 
tits morceaux ,  &  on  les  introduit 
dans  une  cornue  de  verre  ou  de 
grès  lutée.  On  place  la  cornue  dans 
un  fourneau  de  réverbère ,  on  y 
adapte ,  &  on  y  lute  un  ballon.  On 
donne  enfuite  un  feu  médiocre- 
ment fort.  On  voit  palier  en  très- 
peu  de  temps  dans  le  récipient  une 
huile  fort  colorée,  mais  en  même 
temps  limpide.  Cette  Huile,  quoi- 
que quelques  Chymiftes  aient  dit 
le  contraire ,  monte  à  l'aide  d\me 
chaleur  allez  modérée  ,  comme 
toutes  les  huiles  efïèntielles  pe- 
fantes ,  &  comme  ces  dernières  elle 
va  au  fond  de  l'eau  ',  on  peut  la 
rectifier  à  l'eau  dans  une  cornue 
de  verre  au  bain  de  fable.  Après 
cette  rectification  ,  elle  ne  iênt 
point  i'empyreume,  mais  elle  eft 
fort  odorante  >  &  a  une  faveur 
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acre.  On  s'eft  fervi  quelquefois  de 
cette  Huile  à  l'extérieur,  comme 
vulnéraire  &  déter/ive  ',  on  l'a  em- 
ployée auiïi  comme  cofmétique  : 
on  peut  la  faire  dilfoudre  dans  l'e£ 
prit-de-Vin  ,  &  en  former  un  Laie 
Virginal y  mais  on  fe  fert  plus  or- 
dinairement, dans  ce  dernier  cas, 
du  Benjoin  même.  Nous  en  par- 
lerons à  l'article  des  Teintures  fpi- 
ritueufes.  Il  relie  dans  la  cornue 
une  matière  charbonneufe  -,  on  la 
néglige  ordinairement  :  cependant 
en  la  faifant  bouillir  avec  l'eau  , 
on  peut  en  tirer  une  efpèce  de 
matière  faline  un  peu  odorante , 
&  qui  fe  cryftallife  en  feuillets  tal- 
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ueux.  Nous  devons  la  connoif- 
"ance  de  ce  travail  à  M.  Mo- 
net  ,  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Turin  ,  &  connu 
par  plusieurs  très-bons  Mémoi- 
res de  Chymie.  Ayant  fait  bouil- 
lir ce  réfidu  dans  une  grande  quara- 
nte d'eau ,  il  filtra  la  liqueur  pat 
le  papier ,  &  la  fît  enfuite  évapo- 
rer au  bain  de  fable.  Il  obtint  une 
très  grande  quantité  de  ce  Sel  ; 
mais  fur  la  fin  il  étoit  noirâtre  :  il 
eft  vrai-fèmblable  qu'il  y  a  beau- 
coup d'analogie  entre  cette  fubiP- 
tance  faline  &  les  Fleurs  de  Ben* 
join. 


FLEURS    DE    SOUFRE. 

Flores  Sulphuris. 

Faites  fublimer  le  Soufre  dans  un  vaiffeau  convenable  :  û 
une  partie  des  Fleurs  fe  mettoit  en  mafle  &  fe  grumeloit ,  il 
faudroit  les  mettre  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre  , 
&  fe  fervir  d'un  pilon  de  bois.  On  pourroit  auflî  employer 
dans  la  même  vue  un  moulin  de  bois. 

REMARQUE. 

f)n  prépare  ordinairement  ces  Fleurs  en  fi  grande  quan- 
tité ,  que  la  fublimation  s'exécute  dans  un  endroit  allez  vafte , 
pour  qu'un  homme  puifTe  y  entrer  &  ramafTer  toutes  les 
Fleurs  avec  un  balai.  Si  on  ne  préparoit  qu'une  petite  quan- 
tité de  Fleurs  de  Soufre,  on  pourroit  fe  fervir  d'une  cornue  ; 
mais  alors  il  faudroit  avoir  foin  d'éloigner  fuffifamment  le 
récipient  du  feu  :  fans  cette  précaution,  les  Fleurs  fe  fon- 
4roient  &  femettroient  enmalfe,  qu'on  ne  pourroit  plus 
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broyer  que  très-difficilement ,  &  qui  feroient  incapables  de 
reprendre  au  toucher  ce  doux  moelleux  qu'elles  doivent 
avoir,  (i) 


(i)  Il  eft  aflez  rare  que  Ton  pré- 
pare les  Fleurs  de  Soufre  dans  les 
travaux  ordinaires  de  la  Pharma- 
cie :  on  les  acheté  plus  communé- 
ment de  ceux  qui  font  ce  travail 
en  grand.  Tels  font  les  manufac- 
turiers de  Hollande,  de  Marfeille , 
&  de  plusieurs  autres  endroits.  On 
doit  les  choifir  légères,  douces  au 
toucher,  &  d'une  couleur  citrine. 
Cette  opération  par  laquelle  on 
fait  fubir  au  Soufre  une  nouvelle 
fublimation ,  eft  deftinée  à  le  faire 
obtenir  dans  un  plus  grand  état 
de  divifîon ,  &  peut-être  à  le  fé- 
parer  de  quelques  parties  étran- 
gères avec   lefquelles  il  pourroit 
encore  fe  trouver  mêlé.  On  peut 
exécuter  cette  fublimation  de  dif- 
férentes manières  :  mais  de  tous 
les  appareils ,  le  plus  commode  & 
le  plus  avantageux ,  eft  celui  qui 
s'exécute  par  le  moyen  des  Alu- 
dels.  On  fait  que  ce  font  des  efpè- 
ces  de  pots  de  terre  non  vernifTée, 
qui  font  ouverts  des  deux  côtés , 
&  qui  s'adaptent  l'un  dans  l'autre  : 
ils  font  terminés  par  un  dernier 
pot  qui  n'a  qu'une  ouverture,  ou 
par  un  chapiteau  aveugle.  Toute 
Cette  efpèce  de   colonne  formée 
par  les  Aludels ,  porte  fur  une  cu- 
curbite  ou  fur  un  pot  de  terre  fort 
grand ,  dans  lequel  on  met  la  ma- 
tière qu'on  a  intention  de  fubli- 
mer.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
ici  à  parler  des  inconvéniens  que 
doit  avoir  l'appareil  de  cette  fu- 


blimation faite  par  le  moyen  d'une 
cornue.   Nous  nous  fommes  ex- 
pliqués fur  cet  objet  dans  l'article 
précédent,  en  donnant  la  mani- 
pulation des  Fleurs   de  Benjoin. 
Pour  exécuter  la  fublimation  du 
Soufre  &  le  réduire  en  Fleurs > 
on  prend  la  quantité  que  l'on  veut 
de  ce  minéral  -,  on  la  met  dans  la 
cucurbite  ou  le  pot  inférieur  qui 
foutient  les  Aludels-,  quelquefois 
on  pratique  une  ouverture  fur  le 
côté  de  ce  pot  qu'on  a  foin  de 
fermer  d'un  bouchon  qu'on  peut 
ôter  &  remettre  à  volonté  >  cette 
ouverture  procure  l'avantage  de 
pouvoir  remettre  de  nouveau  Sou- 
/re,*fans  être  obligé  de  déranger 
l'appareil ^lorfqu'on  amisle  Soufre 
dans  le  pot,  on  place  ce  dernier 
dans    un    fourneau    convenable  > 
mais  comme  il  eft  aflez  difficile 
d'en  trouver  un  qui  réponde  aux 
vues  qu'on  fe  propofe  ,  à  moins 
qu'on   n'en  fafTe  faire  exprès ,  on 
peut  fe  fervir,  ainfï  que  nous  l'a- 
vons pratiqué ,  d'un  bain  de  fable 
dans  lequel  on  doit  enfoncer  le 
plus  qu'il  fera  pofîible ,  le  pot  qui 
contient  le  Soufre.  Ce  premier 
vaifteau  étant   bien  afîujetti,  on 
ajufte  par-defïus  les  Aludels,  qu'on 
couvre  de  celui  qui   n'eft  point 
ouvert \  on  lute  bien  les  jointures 
avec  du  papier  collé.  Si  on  travaill- 
ait à  feu  nud  ,  il  faudroit  ména- 
ger la  chaleur ,  &  ne  la  donner  que 
médiocrement  forte.  Mais  fi  on 
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emploie  le  bain  de  fable,  on  fent 
qu'on  peut   donner  un  feu  plus 
fort.  L'opération  eft  plus  ou  moins 
longue  ,    fuivant   la  quantité  de 
foufre  qu'on  a  employée.  Il  faut 
environ  fix  ou  fept  heures  pour 
en  fublimer   une   livre  :  encore 
faut-il  que  la  fublimation  fe  falTe 
dans  des  Aludels  fort  larges,  & 
fur-tout  que  le  vafe  inférieur  ait 
beaucoup  de  capacité.   Au  refte, 
lorfqu'on  s'apperçoit  au  bout  de 
quelque  temps,  que  tout  le  Sou- 
fre ne  s'eft  pas  fublimé ,  on  en  eft 
quitre  pour  remonter  l'appareil, 
&  recommencer  la   fublimation. 
Lorfqu'elle  eft  entièrement  finie , 
on  fait  tomber  les  Fleurs  de  Sou- 
fre fur  un  papier ,  en  les  détachant 
par  le  moyen  d'une  plume }  fi  on 
n'avoit  point  d' Aludels ,  &  qu'on 
ne  voulût  faire  fublimer   qu'une 
petite  quantité  de  foufre,  on  pour- 
roit  fe  fervir  de  deux  pots  de  terre 
qui  ne  doivent  pas  être  verniflés  : 
ces  pots  doivent  être  longs ,  &  fe 
joindre  aifément  l'un  à  l'autre.  On 
met  le  foufre  dans  l'un  de  ces  pots  ; 
on  le  pofe  fur  le  bain  de  fable,  ou 
à  feu  nud  :  on  renverfe  alors  l'au- 
tre pot  par-deiTus  le  premier  j  on 
lutte  exactement  les  jointures,  & 
il  eft  nécefîaire  dans  ce  cas  de  fè 
fervir  de  bandes  de  toiles  enduites 
de  blancs  d'oeufs  mêlés  avec  de  la 
chaux  *,  car  on  fent  que  ces  pots 
n'ayant  pas  d'engrainure  comme 
les  Aludels,  ne  pourroient  fe  fou- 
tenir  ,  s'ils  n'étoient  appuyés  & 
joints   fortement   enfemble.    On 
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donne  le  feu  néceftaire  pour  faire 
fublimer  le  foufre  dans  le  vafe  fu- 
périeur:mais  il  eft  eiïentiel  de  ne 
le  pas  pouffer  trop  fortement', car 
fi  le  Soufre  fublimé  dans  le  fécond 
vafe  venoit  à  s'échauffer  trop,  il 
fe  fondroit,  &  l'opération  man- 
queroit   totalement.    On   trouve 
dans  quelques  Pharmacopées  (*) 
des  procédés  à  peu  près  fembla- 
bles,  mais  dont  l'appareil  eft  plus 
embarrafiant.  Le  premier  de  ces 
Difpenfaires  (de  Berlin)   prefcrit 
de  mêler  le  Soufre  avec  du  fable 
lavé  &  féché  ,  ou  avec  du  Sel  Ma- 
rin décrépité.   Ces  additions  de£ 
tinées  à  divifer  le  Soufre,  paroif- 
fent  afiez  inutiles  -,  les  parties  de 
cette  fubftance  étant  très-difpofées 
à  fe  fublimer ,  pourvu  qu'on  mé- 
nage le  feu  avec  prudence.  Il  ne 
paroît  pas  non  plus  que  ces  fubf- 
tances  foient  plus  en  état  de  re« 
tenir  les  terreftréités  dont  le  Sou- 
fre peut   être  altéré.    C'eft  avec 
aufïï  peu  de  fondement ,  fuivant 
la  remarque  de  Lémery,  qu'on  a 
mêlé  quelquefois  du  Sel  Polychrek 
te  au  Soufre  qu'on  vouloit  faire 
fublimer  fous  la  forme  de  Fleurs, 
On  y  a  mêlé  avec  aufïï  peu  de 
raifon ,  du  Colcothar  ou  de  l'Alun 
calciné ,  ou  du  Sucre  candi ,  fuivant 
la  méthode  de  Quercetan,  qui  les 
appelloit  Fleurs  de  Soufre  fucrées  : 
mais  on  a  eu  encore  moins  de  rai- 
fon de  préparer  ce  qu'on  nommoit 
Fleurs  de  Soufre  gommées  (**). 
C'étoit  un  mélange  de  Soufre ,  de 
Vitriol  calciné,  de  Myrrhe,  d'O- 


(*)  Voye\  celle»  de  Berlin  &c  de  Wirtemberg. 

L¥¥)  Jo,  Sçhrodert  Phamucope*  Medico-Chymica ,  îib,  )  >  cap,  18, 


liban , 
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liban,  d'Aloes ,  de  Maftic  &  de 
Safran,  qu'on  faifoit  fublimer  en- 
iembie.  Il  eft  aifé  de  fentir  que  fi 
le  feu'  écoic  peu  confidérable  ,  ces 
fubftanccs  Gumméo-Réfineufes  ne 
founiilïbient  rien  ou  prefque  rien. 
Si  au  contraire  le  feu  écoic  un  peu 
fore ,  oucre  l'inconvénient  de  la 
fufion  du  Soufre  qui  pouvoic  en 
réfulrer ,  les  fubftances  qu'on  lui 
a(focioit  étoient  brûlées ,  &  ne 
fourniiïbient  qu'un  peu  d'Huile 
empyreumatique. 

Nous  avons  parlé  des  ufages 
auxquels  on  emploie  le  Soufre  en 
Médecine,  dans  l'article  de  la  Ma- 
tière Médicale  qui  concerne  cette 
fubftance.  Les  Fleurs  qu'on  ob- 
tient par  la  fublimation,  n'en  dif- 
férent pas  j  ainfi  nous  renvoyons 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet 
endroit.  La  dofe  de  ces  Fleurs  eft 
de  gr.  vj  ,  x ,  xv ,  xx ,  ou  xxiv  -, 
on  les  don;: 2  mêlées  avec  P.  A. 
de  Sucre,  ou  on  les  mêle  avec  des 
Poudres.  Les  Fleurs  de  Soufre 
font  aufïï  employées  à  l'extérieur, 
&  on  forme  avec  elles  des  Baumes , 
des  Linimens,  des  Onguents,  &c. 


On  en  trouvera  des  exemples  dans 
cet  Ouvrage.  Le  Difpen faire  de 
Berlin ,  pour  éviter  les  inconvé- 
niens  dont  nous  venons  de  parler , 
&  qui  réfultent  de  la  fublimation 
mal  entendue  du  Soufre  avec  des 
Gommes  réfines,  aflocie  les  Fleurs 
de  ce  Minéral  avec  quelques-unes 
de  ces  fubftances ,  &  les  nomme 
Fleurs  de  Soufre  &  de  Myrrhe  j 
(Flores  Sulphurïs  Myrrhati.)  On 
y  trouve  cete  formule. 

2£.  Fleurs  de  Soufre §  ij. 

Aloes,  Myrrhe  aa. .  .  fiij. 
Safran 9  j. 

Broyez  avec  foin  ,  &  mêlez. 
La  proportion  du  Safran  dans  cette 
compofition  eft  fingulière ,  luivant 
la  remarque  de  M.  Schulze ,  (*) 
puifqu'on  n'en  trouve  qu'une  par- 
tie fur  96.  Cette  préparation  pa- 
roît  d'ailleurs  avoir  été  emprun- 
tée de  Paracelie ,  &  quelques  Mé- 
decins Allemands  la  croient  pro- 
pre à  prévenir  les  maladies  catar- 
rhales  &  peftilentielles  :  on  la  don- 
ne depuis  gr.  x.  jufqu'à  xx. 


(*)  Prœlectioties  in  Dijpenfatorium.  BorufTo-Brandenburgicum. 
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Flores  Sulphuris  loti. 

Verfez  fur  les  Fleurs  de  Soufre  de  l'eau  qui  fumage  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts  :  faites  bouillir  le  tout  pen- 
dant quelque  temps  3  verfez  enfuite  l'eau  par  inclination, 
&  lavez  ce  qui  refte  avec  de  l'eau  froide.  Faites  fécher 
enfuite  les  Fleurs,  &  gardez-les  pour  l'ufage. 

IL  Partie.  Q  q  q 
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REMARQUE. 

Les  Fleurs  de  Soufre  confervent,  même  après  la  fublima- 
tion,un  degré  d'acidité  donc  on  peut  s'appercevoir  en  goû- 
tant l'eau  dans  laquelle  elles  ont  bouillies.  L'eau  fraîche 
qu'on  verfe  enfuite  par-delTus ,  ne  conferve  plus  cette  fa- 
veur, fi  on  a  eu  foin  de  bien  laver  ces  Fleurs:  cette  lotion 
rend  plus  fur  l'ufage  des  Fleurs  de  Soufre  à  l'intérieur ,  elle 
prévient  les  tranchées  qu'on  reffent  quelquefois  quand  on 
emploie  ces  Fleurs  fans  avoir  été  lavées,  (i) 


(i)  Prefque  tous  les  Auteurs  de 
Pharmacie  ont  cru,  pendant  long- 
temps, que  le  Soufre  contenait  des 
parties  impures  &  hétérogènes  , 
même  après  fa  fufion  &  fa  fubli- 
mation  ,  &  qu'il  étoit  néceflfaire 
de  l'en  dépouiller  avant  que  d'en 
faire  ufage  à  l'intérieur.  C'eft  dans 
Cette  vue  qu'ils  ont  imaginé  &■ 
prefcrit  dirïérens  moyens  de  le 
purifier.  Tantôt  ils  ont  voulu  qu'a- 
près avoir  fait  fondre  le  Soufre  à 
un  feu  doux  ,  on  le  jettât  dans 
l'Efprit-de-Vin  ,  qu'on  le  fît  fécher, 
&  qu'on  répétât  cette  manœuvre 
trois  ou  quatre  fois  :  (*)  tantôt 
après  avoir*  fait  fondre  enfembie 
P.  AL.  de  foufre  &  de  cire,  ils  vou- 
loient  qu'on  jettât  ce  mélange  dans 
l'eau  chaude,  &  qu'on  enlevât  en< 
fuite  la  cire  qui  venoit  nager  à  la 
furface  de  l'eau,  &  qui  s'étoit  fé- 
parée  du  Soufre  y  ce  dernier  tom- 
bant au  fond  :  on  le  faifoit  enfuite 
fécher.  Ces  méthodes  ,  dont  la 
première  peut  être  regardée  corn 
me  abfurde ,  ont  été  abandonnées , 


dont  on  a  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent :  mais  on  a  cru  encore  que 
cette  opération  n'étoit  pas  fufli- 
fante  ,  &  qu'il  falloit  par  des  lo- 
tions d'eau  réitérées ,  emporter  les 
parties  étrangères  au  Soufre,  que 
ce  minéral  pouvoir  avoir  enlevées 
avec  lui  en  fe  fublimant.  Prefque 
routes  les  Pharmacopées  ont  pref- 
crit en  conféquence  de  laver  le 
Soufre.  Les  Chymiftes  ont  été  , 
&  font  encore  partagés  fur  l'uti- 
lité de  cette  opération  ;  quelques- 
uns  croient  que  le  Soufre  fe  Trou- 
vant fouvent  allié  avec  différens 
Sels,  tels  que  l'Alun,  la  Selénite j 
&c.  l'ébullition  qu'on  fait  fubir  à 
ce  minéral  avec  l'eau ,  eft  un 
moyen  de  les  en  féparer  j  parce 
que  l'eau  eft  alors  en  état  de  les 
difloudre ,  &  de  s'en  faifir  j  mais 
d'autres  doutent  que  les  Pyrites 
dont  on  retire  le  Soufre  :  four- 
nifîènt  ces  Sels  dans  l'état  ordi- 
naire, &  croienr  que  ce  n'eft  que 
dans  le  cas  où  les  Pyrires  tombent 
en  efflorefcence  ,  que  l'acide  du 
&  ont  fair  place  à  la  fublimation  i  1  Soufre  peut  former  des  Sels   de 

(*)  Voyez  Zuelph'er ,  Màntijja  Spagyrica  ,  part.  2  ,  cap,  io„ 


il 
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cette  nature,  en  s'uniilant  à  des  ,  qu'il  y  ait  aucune  preuve  de  ce 


bafès  terreufès.  Ils  ajoutent  encore  J 
qu'en  fuppofmt  même  que  le  Sou- 
fre fût  alréié«par  ces  fubftances 
incapables  par  leur  nature  de  s'é- 
lever dans  la  lublimation ,  il  s'en 
fépareroit  dans  cette  opération. 
D'autres  Chymiftes  ont  regardé 
les  lotions  du  Soufre  commr-  ef- 
fenticlles  ,  perfuadés  que  cette 
fubftance    contenoit    fouvent  des 


parties  arfénicales  dont  ces  iorions 
la  débarrafïoient  :  mais  ainfi  que 
M.  Baron  i'obferve,  avec  raifon, 
dans  fes  notes  fur   la  Chymie  de 
Lémery  >  (*)  ce  moyen  feroit  inca- 
pable de  purifier  le  Soufre  dans  ce 
cas,  parceque  l'Arfénic  qui  eft  (o- 
lujle  dans  l'eau  ,  lorfqu'il  eft  feul , 
y  devient  infoluble  quand  il  eft 
uni  avec  le  Soufre.  C'eft  une  vé- 
rité  que    l'expérience   démontre 
dans  l'Orpiment  &  l'Arfénic,  tant 
jaune  que  rouge,  lefquels  ne  fe  dé- 
compofent  point  dans  l'eau ,  quel- 
que longue  que  foit  l'ébullition. 
Si  le  Soufre   contenoit  un  acide 
Surabondant,  ainfi  que  l'infinue  le 
Doéteur  Pemberton  dans  fa   re- 
marque ,   &  que  l'ont   penfé  un 
Î>etit  nombre  de  Chymiftes,  les 
otions  feroient  certainement  très- 
utiles  pour  le  dépouiller  de  cette 
portion  excédente  &  étrangère  à 
fa  mixtion.  Mais  il  ne  paroît  pas 


fait*,  nous  devons  cependant  faire 
remarquer  à  cette  occafion ,  que 
le  Soufre  paroît  s'altérer  pendant 
l'ébullition  long-temps  continuée, 
puifqu'il  blanchit.  Nous  venons  de 
faire  voir  que  les  Chymiftes  étoient 
partagés  fur  l'utilité  des  lotions  du 
Soufre.  Us  ne  font  pas  plus  d'ac- 
cord fur  la  manière  de  les  prati- 
quer.   Quelques-uns  (**)  veulent 
que  pour  purifier  le  Soufre ,  on 
le  falTe  fondre ,  &  qu'on  le  verfe 
alors  dans  l'eau  froide  pure,  qu'on 
répète  la  même  opération  plufieurs 
fois ,  pour  opérer,  dit  Hierne ,  que 
nous  venons  de  citer,  la  fëpara- 
tion  des  Parties  métalliques  &  ter- 
refires.  (***)  Des  Artiftes  modernes 
d'une  grande  réputation,  ont  adop- 
té la  même  manipulation ,  quoique 
dans  des  vues  un  peu  différentes: 
mais  en  faifant  un  peu  d'attention 
à  ce  qui  s'y  pane  ,  n'a-t-on  pas 
lieu  de  craindre  que  le  but  qu'on 
fe  propo/e  ne  foit  pas  rempli  ?  En 
effet ,  le  Soufre   en  fufion  qu'on 
jette  dans  l'eau  ,  s'y  fige  aufîï-tôt 
en  plufieurs  malles  que  l'eau  ne 
peut  plus  enfuite  pénétrer  •,   ainfi 
l'ébullition  devient  inutile  :  au  lieu 
qu'en   employant   les    £  leurs   de 
Soufre  ,  cette  fubftance  fe  trouve 
dans  le  plus  grand  état  de  divi- 
sion ou  elle  peut  être,  &  par  cette 


(*)  Pag.  tf9,not.  (1).    - 

(*¥)  Urb.  Hierne ,  a&a  chemica  Holmienfia  ,  tom.  2,  tent.  7iP&g>  *6U 

(***) quâvid  plurimam partent  Mttallicorum  ac  terreftrium  particules 

rum  feparari  ac  deponi  exiftimavenm.  (ibid.)  Le  favant  M.  Vallerius,  <Lins  les 
Notes  qu'il  a  ajoutées  à  l'Ouvrage  d'Hicrne ,  penfe  bien  différemment,  &  croit 
au  contraire  que  par  ce  moyen  le  Soufre,  bien  loin  de  fe  purifier,  tft  altéré  &  de- 
vient plus  opaque;  il  préfète,  avec  raifon»  la  feule  fublimation  en  Fleurs.  Voyez 
îbid.  not.  (m). 
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raifon ,    préfente    beaucoup   plus  ; 
de    furfaces    à  l'aclion  de  l'eau. 
Nous  croyons5,: par  conféquent 
que  fi  l'on  juge  la  lotion  du  Sou-  ' 


fre  néceflaire,  on  doit  préfères 
celle  que  propofe  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons. 


BAUME    DE    SOUFRE    SIMPLE. 

Balfamum  Sulphuris  jîmplex. 

Faites  bouillir  les  Fleurs  de  Soufre  dans  quatre  fois  leur 
poids  d'Huile  d'Olive,  en  vous  fervant  d'un  pot  légère- 
ment couvert  ;  continuez  l'ébullition  jufqu'à  ce  que  l'Huile 
&  le  Soufre  loient  parfaitement  unis  enfemble  en  confiftance 
de  Baume. 

On  prépare  de  la  même  manière  un  Baume  de  Soufre , 
en  fe  fervant  de  l'Huile  de  Pétrole  des  Barbades» 

REMARQUE. 

m 

Le  vaifTeau  dont  on  fe  fervira  dans  cette  opération,  doit 
être  très-légérement  couvert.  On  a  coutume  de  préparer  ce 
Baume  dans  un  pot  de  terre  qu'on  couvre  d'une  bouteille 
de  verre  qu'on  renverfe  en  dedans,  (i) 


(i)  Le  véritable  menftrue  du 
Soufre  eft  l'Huile  (*).  Ge  n'eft 
qu'en  unifTant  à  ce  minéral  un 
Sel  Alkali ,  qu'on  parvient  à  le 
dilïbudre  dans  l'eau,  ainu"  qu'on 
le  verra  dans  l'article  fuivant.  Il 
faut ,  pour  le  diftoudre  dans  TEf 
prit-de-Vin ,  le  réduire  en  vapeurs , 
de  même  que  ce  menftrue ,  Sui- 
vant la  découverte  &  la  méthode 
ingénieufe  de  M.  le  Comte  de  Lau 


nier  cas,  3j.  d'Efprit-de-Vin  ne 
difïbut  pas  tout  à  fait  gr.  j.  de 
Soufre.  Mais  quoique  nous  ve- 
nions de  dire  qu'on  pouvoir  re- 
garder les  Huiles  comme  le  menf- 
true du  Soufre  ,  cette  fubftance 
ne  s'y  diftbut  qu'à  l'aide  de  la 
chaleur  -,  il  faut  une  alTez  grande 
quantité  de  diftolvant  pour  opé- 
rer l'union,  laquelle  même,  au  bout 
d'un    certain   temps ,   s'altère  en 


raguais,  (**)  &  même  dansceder-i  I  quelque  manière  :  enfin  toutes  les 

(*)  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'union  que  contracte  le  Soufre  avec  les  fubf» 
tances  métalliques. 

(**)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences^  ann.  i7;8,pag.  9  &  fuiv» 
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efpèces  d'Huiles  n'agiflent  pas  avec 
le  même  degré  de  force.  On  fait 
en  général  que  les  Huiles  tirées 
par  expreflîon ,   connues  fous  le 
nom  d'Huiles  grades,   difïblvent 
une  plus  grande  quantité  de  Sou- 
fre que  les  huiles  a:thérées.  Cette 
différence  efl  même  atfez  confîdé- 
rable  :  car    trois  parties  environ 
d'Huile   grafTe  peuvent  diffoudre 
une  partie  de  Soufre  :  ce  compofé 
Ce  trouve   alors  à  h  vérité  affez 
épais  :  les  Huiles  efTentielles  ,  au 
contraire, ne difïblvent  guères  du 
Soufre    qu'un    feizième    de   leur 
poids  ;  il  y  a  cependant  des  cir- 
conftances   où   elles    peuvent   fe 
combiner  avec  une  plus  grande 
quantité  de  Soufre,  mais  ce  n'eft 
qu'accidentellement.  C'efl:  ce  que 
nous  dirons  plus  en  détail  par  la 
fuite.  Les  combinaifons  différentes 
des  Huiles,  foit  efTentielles ,  foit 
grattes,  avec  le  Soufre .,  ont  pro- 
duit différentes  efpèces  de  Baumes 
de  Soufre^  ou  plutôt:  ont  fait  don- 
ner à  ce  nouveau  compofe  difté-' 
rens  noms  tirés  des  huiles  qu'on 
employoit.   Quoique  la  Pharma- 
copée que  nous  traduifôns  ait  don- 
né la  préférence  à  l'Huile  d'Olive  , 
&  que  ce  ne  foit  en  quelque  ma- 
nière que  par  foi  me   de  fupplé- 
ment   qu'elle   preferive  celle   de 
Pétrole,  il  eft  plus  ordinaire,  fur- 
tout  en  France  ,  de  fe  fervir  des 
Huiles  efTentielles ,  telles  que  cel- 
les de   Thérébentine3  d' Anis  3  de 
Succin ,  de  Genièvre  j  &c.  ce  qui 
fait  donner  à  ces  Baumes  de  Sou- 
fre_>  les  noms  de   Thérébenthiné ', 
d'Aniféj  de  Succine',  &c.  fuivant 
l'Huile  aethérée  qu'on  a  employée. 


On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu'on  peut  en  général 
difting.uer  de  deux  efpèces  de  Bau- 
mes de  Soufre  ;  i .°  de  ceux  dans 
Iefquels  on  unit  le  Soufre  avec  des 
Huiles  grafTes ,  ou  tirées  par  ex- 
prefîion  ;    i.°  de  ceux  dans  les- 
quels on  combine  cette  fubftance 
avec  des  Huiles  a?thérées.  Les  Hui- 
les par  expreflîon  qu'on  unit  le  plus 
ordinairement    au    Soufre ,   font 
celles  d'Olives^  ainfî  que  le  pres- 
crit notre  Texte ,  celles  d'Aman- 
des j  de  Noix  j  de  Lin  j    Y  Huile 
d'Œufsj  &c.  Le  procédé  eft  aifez 
fîmple,  &  nous  avons  peu  de  cho- 
fes  à  ajouter  à  ce  qu'on  a  lu  dans 
la  formule.  Il  faut  feulement  pren- 
dre garde  de  ne  pas  poufïèr  le  feu 
trop  fortement  (  obfervation  im- 
portante pour  routes  les  combi- 
naifons du  Soufre  avec  les  Huiles ,) 
fans  cette  précaution  on  courroie 
le  rifque  d'avoir  le  Baume  de  Sou- 
fre j  noir  ,  &  exhalant  une  odeur 
de  Bitume  encore  plus  défagréa- 
ble  que  celle  qui  eft  naturelle  à 
ce  Baume.  On  ne  doit  pas  non 
plus  fe  fervir  de  vaifTeau  de  terre 
verniffé  j  car  le  mélange  attaque- 
roit  le  vernis  ,  lequel ,  comme  on 
le  fait ,  n'eft  qu'un  verre  de  plomb. 
Quelque  fîmple  que  paroifle  cette 
manipulation ,  elle  varie  beaucoup 
dans  les  différentes  Pharmacopées , 
foit  pour  les  dofes  de  l'Huile ,  foit 
pour  la  confîftance.  A  l'égard  des 
dofes  ,  quelques  Difpeniaires  pref 
crivent  deux,  trois  ,  quatre  &  fîx 
parties  d'Huile  grafle  fur  une  de 
Fleurs  de  Soufre  :  ces  proportions 
nous  paroiflent  afïez  indifférentes , 
pareeque  ioriqu'on  s'apperçoit  que 


5*4 


BAUME    DE   SOUFRE. 


la  quantité  de  Soufre  qu'on  a  em- 
ployée n'eft  pas  diflbute ,  on  peut 
ajouter  de  l'Huile  de  nouveau.  On 
trouve  suffi  des  Difpenfaires  qui 
prefcrivent  de  faire  plus  ou  moins 
epaiiïir  les  Baumes  de  Soufre  : 
cette  prefcription  nous  paroît  au 
moins  inutile,  parcequ'on  a  inten- 
tion dans  cette  préparation,  d'avoir 
une  Huile  chargée  de  Soufre  au- 
tant qu'il  eft  poflible,  ou  plutôt 
une  Teinture  de  cette  fubftance  : 
d'ailleurs  il  eft  à  craindre,  comme 
nous  le  faifions  remarquer  il  n'y 
a  qu'un  inftant ,  qu'en  pouffant  le 
feu  &  l'évaporation  ,  on  ne  fafTe 
noitcir  le  Baume.  A  l'égard  du 
choix  de  l'Huile  graffe,  il  nous 
paroît  que  lorfqu'on  deftine  le 
Baume  de  Soufre  à  être  employé 
intérieurement ,  on  doit  choilir 
celles  qui  font  le  moins  fujettes 
à  s'épaimr  &  à  fournir  un  muci- 
lage vifqueux  &  abondant  :  tel- 
les font  les  Huiles  récentes  d'A- 
mandes ,  ou  celles  d'Olives  :  c'é- 
toit  avec  l'Huile  de  Noix  que 
Ruland  compofoit  Ton  Baume 
de  Soufre  ,  auquel  il  attribuoit 
beaucoup  de  vertus ,  fur-tout  à 
l'extérieur  ,  ainfî  qu'à  la  plu- 
part des  formules  qu'il  a  imagi- 
nées, &  qui  portent  encore  fon 
nom.  On  trouve  dans  la  Pharma- 
copée de  Wirtemberg  ,  fous  le 
nom  de  cet  Auteur ,  un  Baume 
de  Soufre ,  un  peu  différent ,  & 
qu'on  deftine  aux  applications 
extérieures  :  telle  en  eft  la  for- 
mule. 


If.  Soufre  Citrin '.  . .  ^ij. 

Huile  de  Lin.  .......  tu  i]. 

Huile  efïentielle  deThéré- 
benthine ^  iij. 

Faites  fondre  le  Soufre ,  &  ajou- 
tez-y alors  l'Huile  de  Lin;  faites- 
les  cuire  enlèmble  à  un  feu  doux , 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  ait  pris 
une  couleur  brune  :  lorïqu'il  fera 
un  peu  refroidi ,  ajoutez  l'Huile 
de  Thérébenthine  ;  mettez  en  di« 
geftion  à  une  très-douce  chaleur, 
&  gardez  pour  l'ufage.  On  doit 
fentir  par  ce  que  nous  avons  dit, 
que  la  proportion  des  Huiles  dans 
cette  préparation  eft  trop  confi- 
dérable.  On  emploie  aufli  quelque- 
fois pour  préparer  le  Baume  de 
Soufre ,  des  Huiles  dans  lefquelles 
on  a  fait  infufer  des  Plantes ,  telles 
que  Y  Huile  d'Hypericum  de  LySj 
&c. 

Les  Baumes  de  Soufre  préparés 
avec  les  Huiles  atthérées ,  font  d'un 
ufage  plus  commun  en  France , 
ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  : 
ils  demandent  les  mêmes  précau- 
tions ,  &  même  encore  de  plus 
grandes  :  nous  allons  donner  un 
exemple  de  ce  Baume  fait  avec 
l'Huile  de  Thérébenthine*,  le  Pro- 
cédé pour  les  autres  Huiles  diftil- 
lées  étant  le  même.  (*) 

<2f.  Fleurs  de  Soufre §  ij. 

Huile  deThérébenthine.  §  viij. 

Mettez  les  Fleurs  de  Soufre 
dans  un  matras ,  &  verfez  l'Huile 


(  *  )    Voyc\  le  Difpenfake  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
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par-demis  :  couvrez  le  matras  avec 
du  parchemin  ou  de  la  veille 
mouillée,  ayant  foin  d'y  faire  plu- 
sieurs trous  avec  une  épingle  :  pla- 
cez enfuite  le  Matras  dans  un  Bain 
de  Sable  que  vous  échaufferez  peu 
à  peu  jufqu'au  degré  de  Fébulli- 
tion  ;  l'opération  dure  environ 
deux  ou  trois  heures  ;  pour  que 
l'Huile  fe  trouve  chargée  de  la 
quantité  de  Soufre  qu'elle  eft  ca- 
pable de  dilfoudre  :  après  ce  temps 
on  doit  laifler  refroidir  le  vaifteau, 
&  décanter  l'Huile  qui  eft  alors 
d'un  rouge  clair  :  il  refte  dans  le 
fond  du  matras  une  portion  du 
Soufre  qu'on  a  employé  :  il  eft  or- 
dinairement bien  cryftallifé,  pour- 
vu qu'on  n'ait  point  agité  le  vaif- 
feau  pendant  le  refroidilï'ement. 

Les  proportions  du  Soufre  & 
de  l'Huile  de  Thérébeuthine  que 
nous  avons  adoptées  après  le  Dil- 
penfàire  de  Paris  ,  font  celles  qui 
nous  paroiiïent  les  plus  exactes  , 
parcequ'il  vaut  mieux  employer 
plus  de  *  leurs  de  Soufre  que 
moins  ,  attendu  qu'il  eft  alors  plus 
aifé  de  faire  prendre  à  l'Huile  au- 
tant de  Soufre  qu'elle  eft  capable 
d'en  diftoudre.  Nous  avons  recom- 
mandé en  même  temps  de  ne  pas 
manquer  de  ménager  une  iiîue 
libre  aux  vapeurs  élaftiques  qui 
fortent  pendant  que  la  dillolution 
du  Soufre  fe  fait.  Rien  ne  feroit 
plus  daogereux  que  de  les  retenir , 
&  elles  feroient  capables  de  pro 
duire  des  explorions  très-dange- 
reufes.  Hoftman  rapporte  un  acci- 


dent de  cette  efpece  qui  arriva  en 
1698,  chez  fon  beau-père  011  il 
demeuroit.   (*)  Cet  Artifte  ayant 
1  mis  du  Soufre   &  de  l'Huile  de 
Thérébeuthine  dans  une  cornue 
de  verre  ,   &  ayant  luté  exacte- 
ment les  jointures  de  ce  vaifteau 
avec  un   récipient ,  après   l'avoir 
placé  fur  un  bain  de  fable ,  on  en- 
tendit  peu  de  temps  après  un  bruit 
terrible,  femblable  au  coup  de  ton- 
nerre  le   plus   violent  :   un    des 
garçons  du  laboratoire  qui  n'étoit 
pas  loin  de  ce  lieu ,  fut  poulie  con- 
tre la  muraille,  un  autre  fut  jette 
par  terre.  Ces  deux  hommes  ayant 
repris  leurs  fens  ,    fentirent  une 
odeur  fulphureulè  &  très-fœtide  ; 
ils  allèrent  au  fourneau ,  &  Trou- 
vèrent la  moitié  de  la  cornue  fur 
le  fable-,  l'autre  partie  avoit  été 
jettée  au  loin  ,  &  brifée  en  plu- 
iîeurs  morceaux.  La  violence  du 
coup  avoit   brifé  des   portes  ,  & 
caufë  plulieurs  autres   défordres. 
On  doit  en  même-temps  ménager 
le  feu  ,  quoiqu'il  foit  nécelfaire  , 
comme  nous  l'avons  dit ,   de  le 
conduite  jufqu'à  l'ébullition  •,  car 
fans  ce  degré ,  le  Soufre  fe  diiïbu- 
droit  à  peine  dans  l'Huile  :  mais 
en  même-temps  lorfqu'on  s'apper- 
çoit  par  la  couleur  que  nous  avons 
indiquée ,  &  par  les  lignes  connus , 
que  la  diflToIution  du  Soufre  dans 
l'Huile  eft  faite,  il  eft  très  impor- 
tant de  ne  pas  laifïer  la  liqueur  fur 
le  feu  ,  ni  même  à  la  chaleur  au- 
delà  du  remps  néceffaire  pour  cette 
dillolution  -,   parceque   le  Soufre 


(*)  Obfervat.  Phifico-Chem.  lib.  3  ,  obfervar.  1  f,  opeï.  tom.  4,  pag.   y  3  8  ,  b 
annot.  in  Pharmac.  Spagyr.  Poterii,  lib.  z  >  cap.  iï. 
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dirtbus  par  l'Huile,  tend  toujours 
à  fe  décompofer  :  cet  inconvénient 
arriveroit  ,  fi  faute  d'attention  on 
laitfbit  le  Baume  de  Soufre  trop 
long-temps  fur  le  feu.  Alors  en 
effet  le  Phlogiftique  qui  conftitue 
le  Soufre  ,  fe  fépare  de  fon  acide 
pour  s'unir  à  l'Huile  :  l'acide  du 
Soufre  devenu  libre,  agit  dans  le 
même  temps  fur  la  mafTe  totale 
de  l'Huile ,  de  la  même  manière 
que  feroit  l'acide  vitriolique  pur 
qu'on  mettroit  dans  l'Huile  j  ce 
changement  eft  aifé  à  reconnoître 
dans  le  Baume  de  Soufre ,  par  l'o- 
deur qui  devient  femblable  à  celle 
d'un  vrai  Bithume,  par  la  couleur 
qui  eft  plus  foncée  ,  &  par  la  con- 
hftance  qui  eft  beaucoup  plus 
épaifle  :  dans  cet  état  le  Baume  de 
Soufre  eft  capable  de  fe  charger 
d'une  nouvelle  quantité  de  Soufre, 
&  il  arrive  quelquefois  qu'il  n'en 
dépofe  point ,  ou  dumoins  que 
trés-peu.  On  doit  donc  fe  défier, 
après  les  confidérations  que  nous 
venons  d'expofer,  des  Baumes  de 
Soufre,  dont  laconfiftance  eft  fort 
épaifle,  &  la  couleur  très-foncée. 
Ce  Baume  préparé  avec  l'Huile  de 
Thérébenthine,  eft  d'un  rouge  clair 
refïemblant  au  Rubis»  Celui  qui  eft 
fait  avec  l'Huile  eftentielie  d'Anis , 
eft  d'une  couleur  un  peu  plus  fon- 
cée ,  parceque  cette  Huile  diflout 
un  peu  plus  de  Soufre  *,  on  peut  , 
après  avoir  décanté  l'Huile  de  Thé- 
rébenthine imprégnée  de  Soufre, 
ajouter  de  nouvelle  Huile,  &  pro- 
céder comme  la  première   fois. 


SOUFRE. 

Nous  avons  recommandé  de  ne 
pas  lanler  le  Baume  de  Soufre  trop 
long-temps  fur  le  feu  ,  par  la  rai- 
fon  que  cette  fubftance  le  décom- 
poferoit ,  &  que  fon  acide  réagi- 
roit  enfuite  fur  la  mafTe:  on  a  la 
preuve  de  cette  décomposition 
dans  le  Mémoire  d'Homberg  qu'il 
a  intitulé ,  Analyfe  du  Soufre.  (*) 
Ce  Chymifte  ayant  diftillé  le  Bau- 
me de  Soufre  thérébenthine _,  a  re- 
tiré d'abord  une  Huile  de  Théré- 
benthine fans  couleur ,  une  Eau 
acide  &  une  Huile  de  couleur  rou- 
ge. Ayant  alors  changé  de  réci- 
pient ,  &  augmenté  le  feu  ,  il  a 
obtenu  une  Huile  fort  épaifle  , 
accompagnée  d'un  Phlegme  très- 
acide  :  ayant  verfé  de  l'Efprit -de- 
Vin  rectifié  fur  le  réfidu  qui  étoit 
noir,  fpongieux,  luifant,  infipide, 
&  qu'il  nomme  Gommeux ,  il  a 
diftillé  à  petit  feu ,  &  a  continué 
jufqu'à  ce  que  l'Efprit-de-Vin  n'eût 
plus  de  mauvaife  odeur  :  il  remar- 
que que  l'Efpiit-de-Vin ,  chaque 
fois  qu'il  diftillé  ,  emporte  de  la 
Gomme  noire  qui  refte  dans  la 
cornue ,  une  partie  de  l'acide  du 
Soufre  que  les  premières  diftilla- 
tions  n'en  pouv  oient  pas  féparer. 
On  a  retiré  aufîî  quelquefois  par 
la  diftjllation  du  mélange  des  Hui- 
les avec  le  Soufre,une  Huile  épaifle 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Baume  de  Soufre  :  tel  eft  celui 
que  décrit  Poterius  dans  fa  Phar- 
macopée Spagyrique ,  (**)  &  qu'il 
propofe  comme  un  fecours  très- 
efHcace  contre  les  tumeurs  froides, 


(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  ann.  1703»  pag.  3  4  &  fuiv, 
(**)  Lik.  2 ,  cap.  11 ,  in  fupplem.  oper.  Frid.  Hoffman. 
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celles  désarticulations,  la  furdité, 
Sec.  On  prend  Fleurs  de  Soufre 
jfo  il.  Huile  de  Lin  ïb  j  il.  On  les 
fait  cuire  eniemble  à  un  feu  doux 
jufqu'à   confiftance   de   miel,  on 
fait  refroidir  la  malle  fur  un  mar- 
bre ,  ce  on  la  coupe  en  morceaux 
qu'on  introduit  dans  une  cornue, 
&  dont  on  retire  par  la  diftillation 
une  Huile  noirâtre  &  fixtiJe  :  on 
sapperçoit  que  c'eft  une  efpèce  de 
Bichume  qui  eft  formé  par  la  dé- 
compofition  du  Soufre.  Nous  fini- 
rons l'énumération  des  différentes 
préparations  dts  Baumes  de  Sou- 
fre propofés  parles  rédacteurs  des 
Pharmacopées,  en  faifant  obfer- 
ver  qu'on  trouve  de  ces  Difpen- 
faires ,  qui  pour  former  des  Bau- 
mes avec  les  Huiles  eflentielles  , 
prennent  un  Baume  de  Soufre  fait 
par  le  moyen  d'une  Huile  grade 
telle  que  celle  d'amandes ,  &  ajou- 
tent   enfuite  à  ce  Baume  partie 
égale  d'Huile  de  Thérébenthine, 
d'Anis ,  de  Succin  ,  ou  autres  fem- 
.blabîes.  (*)  Cette  dernière  addi- 
tion eft  totalement  inutile  pout  la 
combinaifon  du  Soufre  qui  eft  dé- 
jà faite   dans  l'Huile  pat  expref- 
fion,  &  il  eft  allez  difficile  de  fai- 
firle  but  qu'on  s'eft  ptopofé.  Il  eft 
vtai  qu'Hoffman  (**)  qui  redoute 
avec  raifon  l'activité  du  Baume  de 
Soufre  thérébenthine '_,  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine  qui  conduifent 
à  la  phthifie  ,  préfère  le  Baume  de 
Soufre  fait  par  le  moyen  de  l'Huile 
d'amande  ,  auquel  il  fait  ajouter 
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fuivant  les  circonftances  une  pe- 
tite quantité  d'une  Huile  eflénuelie 
&  balfamique ,  qu'il  ne  craint  plus 
de  voir  augmenter  la  maigreur  & 
la  chaleur  des  malades  dans  ler- 
quels  il  a  obfervé  que  le  Baume 
de  Soufre  thérébenthine  caufoit  ces 
accidents-,  mais  ce  ne  feroit  pas 
éviter  ces  inconvéniens,  que  d'en 
mettre  la  dofe  que  prelcrit  le  Dif- 
penfaire  que  nous  avons  cité. 

L'odeur  défagréabîe  &  nauféa- 
bonde  qu'a  toujours  le  Baume  de 
Soufre)  devroit  détourner  de  l'u- 
fage  qu'on  en  fait  par  la  bouche  , 
files  avantages  qu'on  efpère  en  re- 
tirer, n'étoient  capables  de  faite 
pafter  fur  le  dégoût  qu'il  caufe 
inévitablement.  Mais  ces  avantages 
font  -  ils  bien  réels  î  Sont  -  ils 
appuyés  fur  des  obfervations  bien 
confiantes  ?  Nous  ofons  en  douter  \ 
non  que  nous  penfions  que  cette 
préparation  foit  defeituée  entière- 
ment de  vertus1,  nous  ne  croyons 
pas  même  que  la  raifon  tirée  de 
Tinfolubilité  de  ce  Baume  dans 
l'eftomac  &  dans  les  premières 
voies,  ioit  fuffifante  pour  en  faire 
rejetter  l'ufage:  nous  nous  fommes 
déjà  expliqués  fur  des  composi- 
tions &  des  fubftances  de  cette 
efpèce,  entre  autres  fur  le  Sou- 
fre. (***)  D'ailleurs  on  peut  y  re- 
médier en  grande  partie ,  en  lui 
aftociant  des  fubftances  capables 
de  favorifer  fon  affimiîation  avec 
les  Liqueurs  des  premières  voies; 
maisilreftera  toujours  à  examiner 


(*)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Leyde ,  pag.  16S. 
(**)  Annot.  ad  Poterii.   Obfervat.  cent.  3,  cap.  19.   ■ 
£***)  Voyez  cet  article  dans  la  Matière  Médicale }  tom.  1. 
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fi  on  doit  accorder  à  ce  Baume  les 
qualités  que  lui  ont  donné  quel- 
ques Auteurs,  &  fi  elles  compen- 
feroient  alors  Le  dégoût  qui  accom- 
pagne Ton  ufage.    Le  Baume  de 
Soufre  a  été  regardé  comme  spé- 
cifique dans  pluiïeurs  maladies  du 
poumon.  Il  a  été  prefcrit  comme 
un  vulnéraire    &  un  confondant 
des  plus  efficaces  dans  les  ulcères 
fi  dangereux  qui  attaquent  cet  or- 
gane :  on  peut  douter  d'une  ob- 
servation bien  exacte  à  cet  égard*, 
,  car  en  fuppofant  même  que  des 
ulcères  bien  reconnus  dans  cette 
partie  fi  elïentielle  >  ont  été  gué- 
ris après  l'ufage  du  Baume  de  Sou- 
fre j  doit-on  attribuer  la  guérifon 
principalement  à  ce  Baume  ?  On 
fait  qu'il   efl:  très-rare ,    pour  ne 
rien  dire  de  plus  -,  que  dans  la  pra- 
tique  ordinaire ,   on  ne  l'aiibcie 
pas  à  d'autres  fubftances  qui  pour- 
roient  partager  les  avantages  de 
îa  cure.  D'ailleurs,  les  bons  Obfer- 
vateurs  favent  combien  le  régime 
ou  traitement  diététique,  l'exer- 
cice convenable  &  d'autres  fecours 
fembîables,  peuvent  contribuer  à 
la  guérifon  des   maladies  de    ce 
genre,  lorfqu'elles  ne  font  pas  par- 
venues au   dernier  degré  qui  ne 
laiife  plus  d'efpérance.  L'efpèce  de 
Baume  de  Soufre  qu'on  doit  em- 
ployer ,  eft  encore  un  objet  peu 
déterminé.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué qu'Hotfman  craignoit  les 
Baumes  de  Soufre  préparés  avec 
des  Huiles  effentielles  ,  telles  que 
celles  de  Thérébenthine,  &c.  par- 
cequ'il  avoit  obfervé  qu'ils  augmen- 
toient  la  chaleur,  &  caufoient  la 
maigreur   dans  les  affections  du 


poumon ,  qui  conduifent  à  la  phthi- 
fîe  -,  il  piéféroit  par  cette  raifon 
le  .Paume  de  Soufre  _,  préparé  avec 
l'Huile  d'Amandes  douces.  Les 
Rédacteurs  du  Difpcnfaire  de  Ber- 
lin ,  frappés  des  erlets  dangereux 
qui  luivent  l'ufage  des  Baumes  de 
Soufre  thérebenthïné 3  fucciné y  &c. 
lorfqu'on  les  emploie  indiftincte- 
ment  dans  tou;es  les  affections  des 
organes  de  la  refpiration  ,  ainfi  que 
dans  les  hydropifîes  ,  les  maladies 
des  reins ,  &c.  citent  des  obferva- 
tions  capables  d'en  faire  reftrain- 
dre  l'ufage ,  &  ils  y  ajoutent  des 
réflexions  &  des  préceptes  dictés 
par  la  prudence,  quoique  fuivant 
l'exemple  de  la  plupart  desDifpen- 
faires ,  ils  ne  parlent  pas  ordinaire- 
ment de  l'ufige  médicinal  des  pré- 
parations dont  iis  donnent  les  for- 
mules &  les  procédés.  Lorfqu'on 
examineralacompofitiondesjStftf- 
mes  de  Soufre  préparés  avec  les 
Huiles  arthérées  ,  on  trouvera  que 
ces  dernières  forment  la  plus  gran- 
de partie  de  la  mixtion,  &  que  le 
Soufre  n'y  entre  environ  que  pour 
un  quinzième,  ou  un  feiziëme , 
comme  nous  l'avons  dit:  par  con- 
féquent  gr.  xxiv.  ou  9  j.  de  ce  Bau- 
me ,  (  ce  qui  feroit  une  dofe 
très-forte  ,  &  même  énorme  ,  )  ne 
contient  prefque  que  gr.  j  û.  de 
Soufre.  Cette  fubftance  doit  donc 
être  comptée  pour  peu  de  chofe, 
&  c'ett  l'Huile  efïentielle  qui  doit 
donner  à  ce  Baume  les  vertus 
dont  il  peut  être  fufceptible.  Les 
raifonsque  nous  venons  d'expofer, 
tendent  à  prouver  que  le  Baume 
de  Soufre  ne  peut  être  ordinaire» 
ment  utile  que  dans  les  cas  où.  Tin- 
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dication  efl:  d'échauffer  &  de  fol- 
liciter  le  mouvement  des  organes 
aériens  embarrallës  d'une  humeur 
lente  &  épaifle,  qui  les  obllrue, 
&  Iorfqu'on  n'a  pas  à  redouter  les 
effets  d'une  trop  grande  irritation. 
Tel  eft  le  cas  de  certaines  affec- 
tions catarrhales  &  afthmatiques, 
&c.  La  dofe  de  ce  Baume  efl:  de 
gurr.i).  ou  rij.  jufqu'à  viij.  ou  x.  Si 
on  le  fait  prendre  feul ,  on  le  don- 
ne délayé  dans  un  jaune  d'œuf,  ou 
bien  on  en  forme  un  Oleo-Saccha- 
rum  en  l'incorporant   avec  deux 
parties  de  Sucre  en  poudre-,  mais 
fa    faveur   défagréable    eft   caufe 
qu'on  préfère  de  le  faire  entrer 
dans  les  Bols  ,  les   Pilules  ,  &c. 
C'eft  une  des  fubftances  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  Pi- 
lules balfamiques  de  Morton.  Par- 
mi les  préparations  de  ce  genre, 
dans  lelquelles  on  fait  entrer  les 
Huiles  effentielles  _,    le  Baume  de 
Soufre    thérébentkiné ,    efl:   celui 
qu'on  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment. On  le  donne  auflî  dans  les 
Fleurs  Blanches  &  dans  la  Gonor- 
rhée-,  mais  on  doit  prendre  garde 
au  genre  &  à  la  nature  de  ces  ma- 
ladies, lefquelles,  malgré  l'opinion 
trop  commune ,  exigent  rarement 
les  remèdes  nommés  Balfamiques , 
qui    ne   font,  dans  le   fond,  que 
des  ftimulans  ,   fur-tout  ceux  qui 
font  d'une  certaine  énergie.  On 
recommande  le  Baume  de  Soufre 
amfé3  ainfi  que  \e  fucciné  dans  les 
cardialgies  flatulentes. 
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Nous  avons  déjà  parlé  aifez  fou- 
vent  de  l'ufage  des  fubftances  ache- 
tées ,  pour  être  difpenfés  de  nous  y 
arrêter  \  à  l'égard  du  Baume  deSou- 
fre  préparé  avec  l'Huile  d'A  mandes 
(Balfamum  fulphuris    amygdala- 
tum)  comme  il  efl:  beaucoup  plus 
doux,  on  peut  en  faire  ufage  à  une 
dofe  plus  confïdérable,  telle  que 
depuis  gutt.  vj.  viij.  x.  jufqu'à  xv. 
ou  xx.  mais  on  doit  veiller  fur  l'effet 
qu'il  peut  faire  fur  I'eftomac,  qui 
ne  le  fupporte  otdinairement  qu'a- 
vec difficulté  :  le  Baume,  de  Soufre 
préparé  avec  {'Huile  de  Lin  x  n'eft 
employé  qu'à  l'extérieur ,  comme 
difcuffif  &  vulnéraire  confondant. 
On  le  fait  entrer  dans  quelque! 
Baumes  compofés,   dans  les  On- 
guentss  on  emploie  auiïï  quelque- 
fois extérieurement   les  Baumes 
de  Soufre  préparés  ayec  les  Huiles 
Athérées  ,  lorfqu'il  faut  donner  de 
l'action  à  la  partie  fur  laquelle  on 
les  applique.  Nous  croyons,  après 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  ne 
devoir  pas  nous  arrêter  fur   YeC- 
péce  de  Baume  de  Soufre  qu'Hom- 
berg  préparoit  en  joignant  à  I'Ef- 
prit-de-Vin    la    fubftance    qu'il 
nomme  Gommeufe ,  &  qu'il  reti- 
roit  dans  l'Analyfe  qu'il  faifoit  du 
Baume  de  Soufre  théréhenthiné.  Il 
épaifliffoit  cette  Teinture  à  une 
douce  chaleur.  Ce  Baume,  fuivant 
fon  exprefïïon,  étoit  propre  à  com- 
battre  les   maladies  qui  avoient 
pour  caufè  le  trop  de  Matières 
falines. 
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SOUFRE    PRÉCIPITÉ. 

Sulphur  Prxcipitatum. 

Cette  préparation  eP:  connue  plus  communément  fous  le 
nom  de  LAIT,  ou  plutôt  de  MAGISTERE  DE   SOUFRE, 

Lac  vel  Magiflerium  Sulphuris. 

Faites  difToudre  des  Fleurs  de  Soufre,  en  les  faifant  bouil- 
lir avec  trois  lois  leur  poids  de  chaux  vive.  Filtrez  la  diiïo- 
kition  par  le  papier;  fervez-vous  enfui  te  de  l'Elprit  foible 
de  Vitriol  pour  taire  la  précipitation  du  Soufre  \  lavez  plu- 
sieurs fois  le  Précipité,  ôcjufqu'à  ce  qu'il  devienne  iniipide.- 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

On  trouve  dans  les  livres  de  Chymie  une  préparation 
femblable  qui  fe  fait  en  mêlant  le  Soufre  avec  l'Alkali  fixe  y 
on  donne  à  ces  deux  efpèces  de  préparations  le  nom  de 
Lait  de  Soufre.  [Voye\  dans  l'expoiition  du  Comité  ,  pag. 
cxj.  la  raifon  qui  a  tait  changer  ce  nom.)  Lorfqu'on  fe  fert 
d'un  Alkaii  fixe  ,  le  Précipité  n'eft  pas  fi  blanc.  On  n'em- 
ploie donc  point  dans  la  pratique  cette  dernière  prépara- 
non-  Quoiqu'on  trouve  ces  deux  procédés  décrits  dans  no- 
tre Pharmacopée,  on  a  cru  ne  devoir  donner  à  préfent  que 
îa  méthode  qui  eft  en  ufage.  (j) 


, 


(l)  Le  Soufre  incapable  par  lui- 
même  de  fe  diiîoudre  dans  les 
menftrues  aqueux,  en  devient  fuf- 
ceptible  dès  qu'on  l'unit  avec  les 
Sels  Alkalis,  &  même  avec  des 
fubftances  terreufes  calcaires.  Cet- 
te combinailon  prend  une  couleur 
d'un  rouge  allez  foncé,  fembla- 
ble en  quelque  manière  à  celle  du 


Foie  de  la  plupart  des  animaux-. 
On  a  donné  par  cette  raifon  le  nom 
de  Foie  de  Soufre  à  ce  mélange,. 
Sans  examiner  ici  jufqu'à  quel  point, 
les  matières  qui  constituent  le  Fois 
de  Soufre  font  combinées  enlem- 
ble  ,  &  par  quel  moyen  le  fait 
cette  union  -,  on  fait  du  moins  pat 
]  les  eflets ,  que  cette  combinailon 
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eft  formée  de  manière  que  Je 
Soufre  n'en  eft  point  altéré*,  puif- 
qa'en  lui  présentant  un  acide  quel- 
conque, ce  dernier  fe  joint  à  l'Al- 
kali  ou  à  la  terre  calcaire  qu'on 
avoir  unie  avec  le  Soufre,  &  que 
ce  Minéral  fépaté  alors  de  h  fub- 
ftance  qui  le  rendoit  difïbluble 
dans  l'eau  ,  tombe  au  fond  de  la 
liqueur  dont  on  peut  le  retirer 
dans  le  même  état  ,  &  avec 
les  mêmes  propriétés  qu'il  avoit 
avant  le  mélange.  La  préparation 
qui  porte  particuliéremenr  le  nom 
de  Foie  de  Soufre ,  &  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  obtenir  le  Soufre 
Précipité 3  dépend  donc,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  de  fa 
combinaifon  avec  un  Sel  Alkali  ou 
avec  la  Chaux.  Il  paroît  d'abord 
allez  difficile  de  fe  déterminer  fur 
la  préférence  qu'on  doit  donner 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  fubftan- 
ces.  D'un  coté,  l'union  du  Soufre 
avec  l' Alkali  fe  fait  &  plus  aifé- 
ment  &  plus  promptement  •,  c'eft 
en  même*temps  la  méthode  qu'on 
a  le  plus  généralement  adoptée. 
Mais  d'un  autre  côté ,  en  fe  fer- 
vant  de  la  Chaux,  fur-tout  lorf- 
qu'on  a  intention  de  retirer  ce 
qu'on  nomme  Magifiere  de  Sou- 
frej  le  Précipité  eft  beaucoup  plus 
blanc  :  c'eft  ce  qui  paroît  avoir 
engagé  les  M  îdecins  de  Londres  , 
chargés  de  la  .rédaction  de  la  Phar- 
macopée que  nous  traduilons  ,  à 
préférer  cette  dernière  méthode. 
Mais  nous  iomraes  portés  à  croire 
qiue  cette  ditiérence  dans  la  cou- 
leur ne  vient  que  du  peu  de  pureté 
du  Précipité  de  Soufre  qui  con- 
tient alors  des  parties  de  Chaux , 
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ou  plutôt  deSélénite  qui  fe  forme, 
iotfqu'en  fuivant  la  formule  pref- 
crite  dans  le  texte ,  on  emploie 
l'acide  vitriolique  pour  cette  pré- 
cipitation. Ces  parties  féléniteufes- 
interpofées  enrre  celles  du  Sou- 
fre ,  donnent  alors  plus  de  blan- 
cheur à  ce  dernier.  Nous  aurons 
bientôt  occa-fion  d'en  parler  plus 
en  détail. 

Les  Chy  milles  fa  vent  qu'il  y  a 
en  général  deux  manières  de  com- 
biner le  Soufre  avec  î'AIkali  fixe 
ou  avec  la  Chaux.  L'une  eft  ce 
qu'on  nomme  la  voit  fiche  j  par- 
cequ'on  n'emploie  que  l'action  du 
fea  pour  faire  la  combinaifon.  On 
prend:pour  cet  efter  Pleurs  de  Sou- 
fre j  ^  iv^  qu'on  fait  fondre  dans 
un  çreufet ,  &  on  y  ajoute  Sel  Al- 
kali ^  ij.  ou  Chaux  vive  P.  AL.  mais 
comme  il  faut  enfuite  dilioudre- 
cette  m  allé  dans  l'eau,  foie  qu'on 
veuille  en  retirer  le  Soufre  par  la 
précipitation  ,  foit  même  qu'err 
vouiiit  la  garder  ,  la  plupart  des 
Artiftes  préfèrent  la  voie  humide. 
C'eft  celle  adoptée  par  notre  texte  : 
on  prend ,  comme  il  a  été  dit  , 
une  partie  de  Fleurs  de  Soufre 
qu'on  mêle  avec  tFois  parries  de 
Chaux  ou  d'Alkali  fixe:  on  ajoute- 
huit  parties  d'eau  commune  ou 
Q.  S.  on  fait  bouillir  le  tout  ju'- 
qu'à  ce  qu'on  s'anperçoive  que 
tout  le  Soufre  eft  dirions.  Le  choix 
]  du  vaifleau  dans  lequel  on  exé— 
i  cute  l'opération  ,  n'eft  pas  indif- 
|  férent.  Les  vafès  de  terre  vernie 
fée  font  (ans  doute  les  plus  conv 
modes  ,  pareequ'ils  réfiftent  à  l'ac- 
tion du  feu  ,  &  que  ceux  au  can- 
traire  qui  n'ont  pas  ce  vernis  3  ig.- 
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calTent  prefque  toujours.  Mais  on 
fait  en  même-temps  que  le  Foie 
de  Soufre  qui  a  tant  de  facilité  à 


fe  précipitant  fe  tienne  toujours 
bien  diviié ,  8c  ne  fe  pelotonne 
pas ,  comme  cela  arriveroit ,  il  la 


revivifier  les  métaux,  &  fur-tout!    liqueur    étoit    trop    concentrée. 
le  plomb,  produit  cet  effet  fur  la;    Nous  obferverons   encore  avant 


couverte  de   ces   vailTeaux  ,  qui 
n'eft:  qu'un  verre  de  ce  métal  -,  leur 
fur  face  devient  noire  par  confé- 
quent ,  &  fe  remet  en    plomb  : 
cependant  après  avoir  exécuté  cet- 
te opération    dans  des  vailfeaux 
de  ce  genre ,  nous  ne  nous  fom- 
mes  pas  apperçus  que  le  Foie  de 
Soufre  qui  en  réfultoit  ,  contînt 
du   plomb  ,   au  moins  il  y  étoit 
dans  une  quantité  infiniment  pe- 
tite :   on  pourroit  aufli  fe  fervir 
avec  encore  plus  de  commodité 
d'une  marmite  de  fer,  fi  on  ne 
craignoit  le  même  inconvénient , 
c'eil-à-dire  que  le  Foie  de  Soufre 
&  le  Précipité  qu'on  en  forme,  ne 
retinrent  quelques  parties  de  ce 
métal.  Cependant  M.  Meyer  pré- 
tend que  le  fer  n'eit  point  atta- 
qué par  la  ditfolution  fulphureufe, 
à  moins  qu'on  ne  l'y  retienne  trop 
long- temps  ,    &  qu'on   n'y  laiflfe 
repoier  le   mélange  pendant    un 
certain  temps  :  il  remarque  qu'il 
n'en  efl:  pas  de  même  du  cuivre 
qni  fe  trouve  corrodé.  (*)  Quand 
la  combinaison  eft  faita  ,  on  filtre 
la  liqueur  toute  bouillante  :  lorf- 
qu'on  a  intention  de  précipiter  le 
Soufre,  &  qu'on  n'a  pas  mis  une 
afïèz  grande  quantité  d'eau  ,  on 
étend  la  liqueur  filtrée  dans  quatre 
ou  cinq  fois  fon   volume   d'eau 
bien  pure ,  afin  que  le  Soufre  en 


que  de  parler  de  la  manière  dont 
on  doit  procéder  pour  la  précipi- 
tation du  Soufre  y  que  l'Alkali  fixe 
végétal  ni  la  Chaux  ne  font  pas 
les  feules  fubftances  qu'on  puifie 
employer.  On  pourroit  fe  fervir 
de  l'Alkali  minéral ,  &  opérer  la 
diflblution  du  Soufre  par  la  leiîive 
de  Soude.  M.  Meyer,  dans  leTraité 
de  la  Chaux  que  nous  venons  de 
citer,  donne  un  procédé  pour  for- 
mer le  Foie  de  Soufre ,  &  en  re- 
tirer enfuite  le  Magiflere  :  il  em- 
ploie à  cet  effet  (**)  l'Alkali  fixe 
de  la  Potafie  aiguifée  par  la  Chaux 
ou  la  Pierre  à  Cautère  •,  il  prétend 
que  cette  lefîive  cauftique  dilTout 
une  plus  grande  quantité  de  Sou- 
fre ,    8c  plus   promptement    que 
lorfqu'on  fe  contente  d'employer 
l'Alkali  fixe  pur.   M.  Meyer   eft 
perfuadé   en    même-temps  que  la 
Chaux  ne  refte  pas  unie  à  l'Alkali 
fixe ,  &  qu'il  n'y  a  que  ce  principe 
qu'il  nomme    Caufîicum  Pingue, 
qui  fe  combine  avec  ce  Sel.  Nous 
avons  déjà  ,  dans  un  autre  endroit , 
propofé  nos  doutes  tirés  de  l'ob- 
Icurité  de  ce  principe  que  nous 
croyons  qu'on  peut  regarder  en 
quelque  manière  comme  un  être 
métaphyhque:  ne  pourroit-on  pas 
même  le  mettre  dans  la  claiïe  de 
ce  que  Kunkel  nommoit  \Oncluo- 
fum3  le  rifeidum,  &c.  &  dont 


(*)  EJJ'ais  de  Chymie  fur  la  Chaux  vive,  &c.  premier  vol.  chap.  14. 
(**)  Ibid.  pag.  167  Se  16t. 
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M.  Stahll  dans  Ton  Traité  du  Sou~ 
fre,  en  rendant  juftice  aux  travaux 
de  Kunkel ,   fait  voir  le  peu  de 
folidiié  ?  L'idée  que  M.  Meyer  s'eft 
formée  de  l'union  du  Soufre  avec 
la  leflive  cauftique  qu'il  emploie  , 
l'engage  à  fe  fcrvir  aufli  de  l'acide 
vitriolique  pour  obtenir  le  Ma- 
giftere ,  fans  craindre  que  ce  Pré- 
cipité contienne  des  Sels  Séléniteux 
que  cet  acide  forme  avec  les  Ter- 
res calcaires.  Cette  opinion  nous 
mené  à  l'examen  de  ce  qui  Ce  parle 
dans  l'opération,  par  laquelle  on 
fait  reparokte  le  Soufre  en  le  pré- 
cipitant &  le  féparant  des  fubftan- 
ces  qui  le  rendoient  foluble  dans 
l'eau.  Nous  avons  déjà  fait  obfer- 
ver  que  tous  les  acides  éroient  en 
état  de  produire  cet  erlet.  Pour 
faire  cette  précipitation ,  on  prend 
la  liqueur  de  Foie  de  Soufre  fil- 
trée ,  &  on  verfe  peu  à  peu  un  aci- 
de: fi  c'eft  un  des  trois  acides  mi- 
néraux ,  dont  on  fe  lert ,  il   faut 
l'avoir    auparavant    étendu    dans 
J'eau ,  pour  éviter  que  le  Soufre 
ne   le  précipite   en  trop    grande 
quantité  à  la  fois ,  ce  qui  le  met- 
rroit  en    ma(fe.  Cette  précaution 
eft  inutile  ,  lorfqu'on  emploie  l'a- 
cide du  vinaigre  ,   qui  eft  moins 
fort,  A  mefure  qu'on  verle  l'acide 
fur  le  mélange ,  la  ligueur  s'épaifïit 
&  devient  d'un  banc  opaque  ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  communé- 
ment le  nom  de  Lait  de  Soufre. 
On  continue  à  verfer  l'acide  tant 
qu'on  s'apperçoit  qu'il  produit  cet 
erlet  (ur  la  liqueur.  Pendant  cette 
opération  ,  l'odeur  naturelle  du 
Foie  de  Soufre  qu'on  a  rapportée 
avec  raifon  à  celle  des  œufs  gâtés , 
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s'exhale,  &  devient  encore  plus in- 
fupportable  :  on  doit  éviter  de  la 
refpirer,  &  ne  point  lailîèr  auprès 
de  la  vapeur  aucun  uftencile  d'ar- 
gent qui  en  pourroit  être  noirci. 
On  laiiïè  le  mélange  en  repos  , 
pour  donner  le  temps  au  précipité 
de  le  former  entièrement  :  on  dé- 
cante enfuite  la  liqueur  qui  fur- 
nage  i  on  verfe  le  Précipité  fur  un 
filtre  fur  lequel  on  pafle  de  l'eau 
chaude,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apper- 
çoive  qu'elle  foit  infipide.  On  fait 
lécher  avec  précaution  ce  Préci- 
pité qui  eft  d'une  grande  ténuité: 
il  eft  en  même  temps   beaucoup 
p!u,s  blanc  que  ne  le  font  les  Fleurs 
de  Soufre  ordinaires ,  même  lors- 
qu'on   n'a  employé  que  l'Alica.'i 
fixe ,  comme  nous  l'avons  dit  en 
parlant  de  la  Terre  Foliée  de  Tar- 
tre :  la    Terre     des    Alicalis  fixes 
étant  pour  la  plus  grande  partie 
infoluble  dans  les  acides,  fe  con- 
fond néceflairement  avec  le  Pré- 
cipité.  La  terre  qui  entre  dans  la 
compofition  des  Alkalis  fixes ,  n'eft 
pas  la  feule  fubftance  capable  d'al- 
térer  la  pureté  du  MagiJIere   de 
Soufre ,  en  augmentant   fa  blan- 
cheur.  Dans  le  temps  même  de 
l'opération  du  Foie  de  Soufre^  fur- 
tout  en  fe  fervant  de  l'Alkali  fixe , 
il  y  a  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  confidérable  de  Soufre ,  fui- 
vant  le  temps  qu'on  emploie  pour 
la  fufion  ou    l'ébullition  ,  qui  fe 
trouve  décompofée  :  le  Phlogifti- 
que  fe  difîîpant ,  &  l'acide  fe  joi- 
gnant alors  avec  l'Alkali^ou  avec  la 
chaux  ,  cette  décomposition  pro- 
l  duit  des   Sels  qui  peuvent  refter 
'  mêlés  en  partie  avec  le  Précipité, 
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Mais  l'efpcce  d'acide  qu'on  em- 
ploie pour  la  précipitation ,  con- 
tribue encore  davantage  à  cette 
altération.  Lémery,  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  très-bon  Ob- 
servateur, quand  il  n'efl:  queftion 
que  de  faits  de  pratique,  remar- 
que (*) ,  qu'en  faifant  la  précipita- 
tion du  Soufre   par   le    vinaigre 
diftillé  ,  le  poids  du  précipité  efl 
un    peu   moindre    que   celui  des 
Fleurs   de   Soufre   qu'on   a    em- 
ployées •,  mais  que  fi  on  emploie 
un  Acide  plus  vigoureux  3  le  Ma- 
giflere   léché   pefera  plus  que  la 
Fleur  de  Soufre:  il  ajoute  que  cette 
augmentation  de  poids  va  jufqu'à 
-5$iij.  fur  §  j.  de  Soufre.  Il  penfe 
que  cette  différence  vient  de  ce 
que  l'Acide  du  Vinaigre  étant  très- 
foible  ,  il  le  trouve  Incapable  de 
féparer  entièrement  le  Soufre  de 
l'Ailcali   avec  lequel  il  étoit  uni  : 
mais  en   admettant    même  cette 
allégation  ,  on  fent  que  la  précipi- 
tation faite,  par  exemple,  par  l'a- 
cide virriolique,  devroit  donner 
tout  au  plus  la  même  quantité  de 
Soufre:  mais  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi le  poids  de  ce  dernier  ac- 
querroit  une   augmentation  aufïï 
confidérable  que  celle  qu'il  a  trou- 
vée lui-même.  Le  favant   Editeur 
de   Lémery    peu  content ,  ,avec 
raifon,  de  cette  explication,  croit 
que  cette  différence  dans  le  poids  , 
vient  de  ce  que  l'Acide  du  Vinai- 
gre combiné    avec  l'Alkali  fixe  , 
&  formant  par  fon  union  un  Sel 
gras  &  onctueux  -,  il  arrive  qu'une   ) 


portion  du  Soufre  efl  retenue  par 
ce  Sel  -,  au  lieu  que  les  Sels  qui  ré- 
fultent  du  même  Alkali  avec  les 
Acides  minéraux,  font  extrême- 
ment fecs,  &  incapables  parcon- 
léquenr    de    retenir    la    moindre 
quantité  de  Soufre.  Il  nous  paroît 
que  cette  explication  laide  encore 
les   mêmes  doutes  que  nous  for- 
mions il  n'y  a  qu'un  inftant.  Des 
expériences  dont  nous  avons  parlé 
dans  quelques  occafions ,  nous  font 
penler  que  cet  effet  vient  plutôt 
de  ce   que  les   Acides    minéraux 
plus  puifïans  que  celui  du  Vinaigre, 
dégagent   une   bien   plus  grande 
quantité  de  terre  des  Àlkalis  fixes. 
Cette  Terre  fe  joignant  au  Préci- 
pité de  Soufre ,  forme  l'augmen- 
tation de  poids  que  Lémery  avoit 
obfervée.   Mais  cette  augmenta- 
tion vient  encore  du  mélange  de 
quelques  Sels  avec  le  Soufre  ,  ainfî 
que  nous  l'avons  annoncé  au  com- 
mencement de  cette  note.  Lorf- 
qu'en  iuivant  la  formule  de  notre 
texte  ,  on  unit  la  Chaux  avec  le 
Soufre  ,  &  qu'on  précipite  enfliite 
ce  dernier  avec  l'Acide  vitrioli- 
que,  cet  Acide  forme  alors  un  Sel 
féléniteux  qui  ne  fe  diflout  dans 
l'eau  que   très  -  difficilement.   Ce 
Sel  féléniteux   fe  précipite   donc 
en  grande  partie  avec  le  Soufre, 
&  les  lotions  réitérées  ne  peuvent, 
par  la  même  raifon,  en  difîoudre 
&  en  enlever  qu'une  petite  por- 
tion. On  peut  confulter  à  ce  fu- 
jet  les  expériences  que   rapporte 
M.  Meye.r,  (**)  fur  l'examen  qu'il 


(*)  Nouveau  Cours  de  Chymie ,  pag.   j6i. 

<(**)  Ejj'ais  fur  la  Chaux  vivej  &c.  chap.  14,  pag.  i-S  8  &  fuiv. 
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$  fait  du  Précipité  de  Soufre  ,  exé- 
cuté fuivant  le  procédé  de  la  Phar- 
macopée de  Londres  :  on  y  verra 
la  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons •,  il  paroîtra  en  même  temps 
aftez  fingulier  que  M.  Meyer  , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit , 
emploie  l'acide  vitriolique  pour 
précipiter  le  Soufre  qu'il  a  combi- 
né avec  la  Lefîive  de  Pierre  à  Cau- 
tère. Pour  empêcher  que  le  Ma- 
giflere  de  Soufre ,  préparé  avec  la 
Chaux,  ne  contienne  pas  de  fub- 
ftances  falines  ,  que  les  lavages  , 
même  réitérés,  n'enlèvent  que  très- 
difficilement  ,  il  faut  choilîr  des 
Acides  qui  ne  forment  avec  cette 
fubftance  terreufe,  que  des  Sels 
déliquelcens,  que  l'eau  eft  en  état 
de  ditîoudre  &  d'enlever.  Tels 
font  les  Acides  Nitreux,  Marin, 
amfi  que  l'Acide  du  Vinaigre  :  ce 
dernier  eft  même  celui  qu'on  pres- 
crit ordinairement ,  &  d'après  ce 
que  nous  avons  expofé  ,  il  paroît 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon.  Le 
feul  motif  qui  pourroit  empêcher 
de  préférer  cet  Acide  ,  feroit  la 
trop  grande  dépenfe-,  nous  ne  nous 
foin  mes  cependant  pas  apperçus 
qu'il  fallût  une  auffi  grande  quan- 
tité de  Vinaigre  pour  précipiter 
le  Soufre,  que  l'avance  M.  Meyer, 
qui  prétend  que  pour  retirer  îb  j. 
de  ce  Magiflere  ,  il  faut  employer 
îb  xx.  de  Vinaigre.  Lorfque  le 
Foie  de  Soufre  a  été  préparé  par 
le  moyen  de  l'Alkali  fixe  végétal, 
on  fent  qu'on  forme  des  Sels  d'une 
autre  nature  :  mais  le  Tartre  vitrio- 
lé qui  fe  fait  en  employant  l'acide 
vitriolique  pour  la  précipitation  , 
demande  au  moins  des  lotions 
Seconde  Partie, 


répétées,  &  que  l'eau  foit  chaude-, 
car  on  connoît  la  difficulté  qu'a  ce 
Sel  à  fe  difloudre.  Les  autres  rai- 
fons  que  nous  avons  rapportées , 
paroiilent  devoir  encore  faire 
donner  la  préférence  dans  ce  cas 
à  l'Acide  acéteux,  qui  forme  avec 
l'Alkali  fixe  une  Terre  Foliée  de 
Tartre^ue  fa  nature  deliquefeente 
rend  propre  à  être  enlevée  par 
l'eau.  Outre  l'altération  prefque 
inévitable  dont  le  Magiflere  de 
Soufre  eft  fufceptible  ,  quelques 
Marchands  le  falhfient  fouvent  en 
y  ajoutant  de  la  chaux ,  de  la  craie , 
ou  d'autres  matières  femblables  ; 
ces  fubftances  lui  procurent  un 
état  de  blancheur  qui  le  fait  re- 
chercher de  ceux  qui  ont  peu  de 
connoilTance-,  car  en  général  c'eft 
une  raifon  de  foupçonner  la  pure- 
té de  cette  préparation.  On  peut 
d'ailleurs  reconnoître  la  fraude,  en 
faifant  fublimer  une  partie  du  Ma- 
giflere dont  on  le  défie  dans  des 
vaifleaux  convenables  ,  &  à  une 
chaleur  douce  •,  les  matières  étran- 
gères refteront  au  fond. 

L'extrême  ténuité  que  le  Sou- 
fre acquiert  par  la  grande  divihon 
de  Ces  parties  que  lui  procure  l'o- 
pération qui  vient  de  nous  occu- 
per ,  a  porté  plufieurs  Médecins  à 
préférer  ce  Précipité  au  Soufre 
ordinaire  &  aies  Fleurs.  On  l'em- 
ploie d'ailleurs  dans  les  mêmes  ma- 
ladies dans  lesquelles  on  croit  que 
le  Soufre  convient.  Sa  dofe  eft:  de 
gr.  y),  x.  xij.  ou  xv.  Lorfqu'on  ré- 
fléchit cependant  fur  ce  qui  fe 
pafle  dans  cette  opération,  &  fur 
la  difficulté  d'avoir  un  Soufre  pur 
par  ce  moyen  ,  on  eft  tenté  de 
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douter  de  cette  raifon  de  préfé- 
rence. En  effet,  fi  d'un  côté  on 
parvient  à  obtenir  le  Soufre  dans 
le  plus  grand  état  de  divifion 
pofîîble ,  &  plus  capable  parcon- 
féquent  de  fe  tenir  fufpendu  dans 
les  liqueurs,  de  pénétrer  avec  elles 
dans  les  orifices  des  dirrérens  ca- 
naux ,  &c.  ne  perd-on  pas  une 
partie  des  avantages  qu'on  attend 
du  Soufre ,  par  l'alliage  étranger 
dont  on  a  tant  de  peine  à  le  dé- 
pouiller ?  Quelques  Médecins  ont 
obfervé  que  le  Magiflere  de  Sou- 
fre étoit  quelquefois  légèrement 
purgatif-,  cet  effet  ne  doit  pas  fur- 
prendre  ,  puifqu'il  arrive  fouvent 
qu'on  emploie  un  Précipité  mêlé 
de  Tartre  vitriolé  ou  d'autres  Sels , 
&  qu'en  même  temps  on  le  donne 
à  une  dofe  plus  forte  que  celle 
qui  eft  communément  en  u(age: 
mais  on  ne  dok  pas  plus  attendre 
cet  effet  du  Précipité  de  Soufre 
bien  pur,  que  des  Fleurs  de  Sou- 
fre ordinaires. 

Le  Foie  de  Soufre  (  Hepar  Sul- 
phuris  )  n'a  jamais  été  d'aucun 
ufàge  en  Médecine  :  Ton  odeur 
déteftable  a  vraifemblablement 
îoujours  empêché  qu'on  ne  fût 
même  tenté  de  l'employer  :  il  n'en 
eft  pas  de  même  en  Chymie  y  on 
fait  que  par  fon  moyen  on  peut  en 
un  inftant  redonner  du  Phlogifti- 
-que  à  plufieurs  chaux  métalliques 
qui  fe  revivifient  dans  le  temps  du 
contact.  Les  préparations  &  les 
chaux  de  plomb  en  font  un  des 
exemples   des  plus  frappans.  On 
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fait  aulîi  que  le  Foie  de  Soufre 
dilîout  prefque  toutes  les  fubihn- 
ces  métalliques,  &  fur-tout  l'oç* 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage fur  les  autres  propriétés 
de  cette  diffolution  :  elles  font  du 
reffbrt  de  la  Chymie-Phyfique. 

Les  Alkalis  fixes  &  les  Terres 
calcaires  ne  font  pas  les  fëuls  corps 
qui  foient  capables  de  fe  combi- 
ner avec  le  Soufre,  &  de  le  dit- 
foudre  -,  les  Allcalis  volatils  con- 
tractent aufïi  union  avec  ce  miné- 
ral: il  réfulte  de  cette  combinaL- 
fon  un  nouveau  compofé  qui  eft 
volatil.  C'eft  avec  lui  qu'Hoftman 
prépare  une  Teinture  volatile  de 
Soufre  j  (*)  qu'il  recommande  en- 
qualité  de  Sudorifique.  Pour  l'ob- 
tenir, 

^£.  Chaux  vive par.  iij. 

Sel  Ammoniac  ,    par.  ij. 
Soufre par.  ). 

Mêlez  &  remplirez  à  moitié 
une  cornue  de  verre  avec  ce  mé- 
lange. Après  y  avoir  adapté  un  ré- 
cipient ,  diftillez  au  bain  de  fable , 
Se  pouffez  le  feu  allez  fortement, 
il  fortira  un  Efprit  urineux  tres- 
volatil,  de  couleur  d'ory  cet  Ef- 
prit aura  une  odeur  très-fœtide, 
à  caufe  du  Soufre  qui  y  eft  mêlé  : 
il  faut  le  conferver  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée  ;  car  expofé 
à  l'air,  il  répand  beaucoup  de  va- 
peurs, &  s'exhale  aifémenr.  On  a 
par  fon  moyen  une  Encre  de  Cym- 
pathie.  Si  on  verfè  fur  cet  Efprit 


(*)  Obfervat.  Pkyjîco  Chemic.  lib.  2,  obfervat.  3 1.  oper.  tom.  4,  pag.  H4&  f  1  h 
Voye\  aujfij  ejufd.  annotât,  in  Pbarmac.  Spargyric.  Poteriij  lib.  z,  cap.  xx, 
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de  l'acide  vitrioJique  ,  ou  quel-  ' 
qu'ancre  acide,  le  mélange  devienr 
d'abord  verd  ,  enfuite  laireux  ,  & 
on  apperçoit  bien-tôt  après  le 
Soufre  qui  fe  précipite  au  fond. 
Cet  Efprit  s'unit  très-aifément  à 
î'Efprit-de-Vin  rectifié:  on  en  met 
part.  iij.  fur  part.  j.  on  obtient  par 
ce  moyen  une  Teinture  dont  la 
dofe  eft  degutt.  xxx  ou  xl.  Hoffman 
ajoute  qu'on  peut  en  former  avec 
le  Camphre  une  liqueur  dont  on 
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fe  fert  pour  fonenter  les  parties 
attaquées  de  la  goutte,  donc  elle 
fufpend  les  douleurs.  Il  propofe 
au'îi  d'y  mêler  dans  les  mêmes 
vues ,  ae  l'Opium ,  du  Safran  &  du 
Caftor  :  mais  n'a-t-on  pas  alors  lieu 
de  redouter  les  apparences  d'un 
calme  trompeur?  On  voir  que  dans 
cette  préparation  ,  l'Efprit  volatil 
du  Sel  Ammoniac  dégagé  par  la 
Chaux,  attaque  le  Soufre,  le  dii- 
fout,  &  l'enlève. 


EAU    SULPHURÉE. 

Aqua  Sulphurata. 

rlf.  Eau  Commune M.  îb  ij. 

Soufre P.  tb  tf. 

Enflammez  une  partie  du  Soufre  dans  une  cuillère  de 
fer  y  fuipendez-la  fur  l'eau  dans  un  vaiffeau  fermé:  conti- 
nuez la  même  manœuvre  tant  que  la  fumée  fubfiftera,  Se 
jufqu'à  ce  que  tout  le  Soufre  foit  confumé. 

REMARQUE. 

On  avoit  nommé  cette  opération,  G  as  Sulphuris  :  voyez 
dans  l'Expofition  du  Comité,  pag.  lxj.  quelles  font  les  rai- 
fons  qu'il  a  eu  de  changer  ce  nom.  Pour  exécuter  commo- 
dément cette  opération ,  on  peut  fufpendre  le  Soufre  en- 
flammé fur  l'eau,  en  mettant  cette  dernière  dans  un  Réci- 
pient de  verre  affez  grand  pour  contenir  le  tout.  L'ou- 
verture du  Récipient  doit  être  placée  obliquement  :  la 
cuillère  qui  renferme  le  Soufre,  doit  être  fixée  à  une  che- 
ville de  bois  qui  puiffe  entrer  librement  dans  le  col  du 
Récipient.  Ce  col  doit  avoir  affez  de  longueur  pour  per- 
mettre cette  manœuvre.  La  cheville  dont  nous  venons  de 
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parler  maintiendra  horifontalement  la  cuillère  qui  eft"  cm 
haut,  &  elle  empêchera  en  même  temps  que  cette  cuillère- 
ne  trempe  dans  l'eau.  Une  toile  jettée  légèrement  autour 
de  l'ouverture  du  Récipient,  fuffira  pour  retenir  les  vapeurs, 
du  Soufre,  (i) 


(i)  Nous  concevons  difficile- 
ment quel  eft  le  but  qu'on  s'eft 
propofé  dans  cette  opération,  & 
de  quelle  utilité  elle  peut  être  dans 
l'ufage  médicinal.  Nous  favons  que 
dans  quelques  occasions,  pour  em- 
pêcher le  Moût  de  fermenter,  on 
fait  brûler  des  mèches  foufrées 
dans  les  tonneaux ,  Se  que  l'Acide 
Suiphureux  dont  on  a  foin  de  re- 
tenir les  vapeurs ,  empêche  la  li- 
queur qui  s'en  trouve  imprégnée  , 
de  prendre  Le  mouvement  de  fer- 
mentation  dont  elle  eft  fuicepti- 
ble,  &  qui  fe  trouve  arrêté  par  ce 
moyen^mais  on  fait  en  même  temps 
que  bien-tôt  la  partie  volatile  & 
inflammable  qui  accompagne  l'A- 
cide vitriolique,  s'exhale  &  s'en 
fépare ,  &  qu'il  ne  fefte  que  ce  der- 
nier. On  ne  peut  atfurément  pas 
fe  flatter  d'obtenir  rien  de  plus 
dans  l'opération  qu'on  a  vu  décrite 
dans  le  texte,  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'elle  nous  paroît  inutile  : 
car  ou  bien  on  fe  ptopoferoit  d'im- 
prégner l'eau  du  Sel  Acide  du 
Soufre,  &  dans  ce  cas  elle  feroh 
fuperflue  ,  puifque  cet  Acide  eft 
le  même  que  le  vitriolique-,  que 
d'ailleurs  le  procédé  connu  fous  le 
nom  d'Efprit  de  Soufre  par  la  clo- 
che ,  fuffiroit ,  &  au-delà.  Si  au  con- 
traire on  efpère  obtenir  une  eau 
chargée  de  l'Acide  iulphureux  vo- 
latil qui  fe  dégage  du  Soufre ,  en 


le  faifant  brûler  lentement ,  il  nous, 
paroît  que  cette  efpérance  eft  vai- 
ne v  car  on  fait  que  la  portion  du 
Phlogiftique  qui  par  Ion  union 
avec  l'Acide ,  le  conftitue  Suiphu- 
reux, fe  diffipe  peu  à  peu,  &dans 
un  aflez  court  cfpace  de  temps ,  & 
que  l'Acide  refte  pur,  de  manière 
que  cette  eau  ne  différera  point 
d'une  eau  à  laquelle  on  ajoute  une 
petite  portion  d'Acide  vitriolique.. 
j1  eft  cependant  vrai  que  mettant 
cette  eau  que  nous  fuppoions  bien 
imprégnée  de  l'Acide  fulphurcux» 
dans  un  vaiiïèau  qu'on  tiendra  bou- 
ché bien  exactement,  elle  fe  main- 
tiendra iulphureule  plus  long™ 
temps  -,  mais  nous  avons  peine  à 
croire  qu'on  puifle  alors  en  faire 
aucun  ufage.  On  connoît  en  effet- 
les  accidents  terribles  que  cet  Ef- 
prit  peut  caufer,  puifque  s'il  entre 
dans  les  voies  de  la  refpiration ,  il 
eft  capable  de  cauler  une  fuftoca- 
tion  fubite:  d'ailleurs  la  manipu- 
lation nous  paroît  aflez  embarraf- 
lante.  Malgré  les  éclairciflèmens 
que  donne  le  Docteur  Pcmber- 
ton  dans  fa  remarque ,  &  qui  font 
faits  pour  donner  une  idée  de  l'ap- 
pareil, plus  diftincte  que  celle  qui 
refte  après  avoir  lue  la  defeription 
du  texte-,  nous  ferons rou jours  por- 
tés à  douter  qu'il  y  ait  une  com- 
munication fuffiiante  avec  l'air  3. 
pour  que   le  Soufre   bt.ûie  af&z 
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ailement ,  quoiqu'avec  lenteur  , 
ainfi  qu'il  eft  nécéflarre  pour  ob- 
tenir l'acide  fulphureux-,  &  qu'en 
même  temps  les  vapeurs  ne  foient 
pas  déterminées  à  fortir  par  cette 
iflue  ,  plutôt  que  de  fe  rendre  dans 
le  Récipient  où  l'eau  eft  contenue. 
Nous  ne  faurions  d'ailleurs  nous 
perluader  que  les  Médecins  éclai- 
rés qui  ont  préfidé  à  la  rédaction 
de  cette  Pharmacopée ,  aient  penfé 
qu'ils  procureroient  par  ce  moyen 
une  eau  analogue  aux  Eaux  Ther- 
males qui  parlent  pour  Sulphureu- 
fes.  Les  Chymiftes  n'ignorent  pas 
combien  il  eft  difficile  de  connoi- 
tre  &  d'imiter  parconféquent  la  na- 
ture &  le  caractère  fingulier  de  la 
plupart  de  ces  Eaux  ,  lefquelles 
annoncent  tous  les  phénomènes 
communs  au  Soufre  &  à  Tes  com- 


pofés,  quoiqu'elles  n'en  contien- 
nent pas,  du  moins,  de  proprement 
dit  &  de  tout  formé }  mais  cette 
difeuffion  que  nous  regardons 
comme  entièrement  étrangère  à 
l'objet  de  cet  ouvrage ,  &  que  nous 
avouons  même  être  au-defTus  de- 
nos  forces,  exige  des  travaux  par- 
ticuliers. M.  Monet  ,  Chymifte 
favant  &  éclairé ,  qui  a  bien  voulu 
nous  aider  dans  le  travail  que  nous 
avons  entrepris,  va  donner  incef- 
iamment  un  Ouvrage  très -intéref- 
fant  fur  une  grande  partie  des 
Eaux  Minérales  de  toute  elpèce 
qu'il  aeuoccafîon  d'anaîyfer  à  leur 
fource.  Les  Eaux  connues  fous  le 
nom  d'Eaux  Thermales  Su/fhu- 
reufeSi  forment  une  partie  des  plus 
importantes  de  cet  Ouvrage  utile.. 


LES    PRÉPARATIONS    MÉTALLIQUES. 

MetaLlica. 
ROUILLE     D' ACIER     PRÉPARÉE. 

Chalybis  Rubigo  pr.eparata. 

Expofez  de  la  limaille  d'acier  à  l'air.  Arrofez-îa  fouvenc 
d'eau  ou  de  vinaigre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  toit  réduite  en 
rouille  ;  triturez-la  alors  dans  un  mortier,  &  après  avoir 
verfé  de  l'eau ,  emportez  la  poudre  la  plus  fine  :  expofez 
de  nouveau  à  l'air  le  réfidu  qui  n'a  pas  pu  être  réduit  en 
poudre  fubtile  ;  vous  l'humecterez  v  ôc  lorsqu'il  fera  tombé 
en  rouiile  ,  vous  recommencerez  le  même  procédé  qui 
vient  d'être  décrit.  Il  faut  faire  fécher  exactement  la  pou- 
dre qui  a  été  tirée  par  le  lavage,  &  la  garder  pour  l'ufage. 
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On  fe  fert  ordinairement  du  vinaigre  dans  cette  prépa- 
ration ;  mais  le  fer  prend  fi  aiférnent  de  la  rouille  en  ne 
l'humcftant  qu'avec  de  l'eau ,  qu'il  eft  inutile  d'employer 
un  autre  moyen,  (i) 


(i)  Les  fubftances  métalliques 
qui  dans  l'état  préfent  de  la  Phar- 
macie ,  en  forment  une  des  clafles 
des  plus  confîdérables,  n'étoient 
pas  abfolument  inconnues  aux  an- 
ciens. (*)  Le  cuivre ,  le  plomb  , 
le  fer ,  l'antimoine  même  entroient 
dans  les  médicaments  qu'ils  met- 
toient  en  ufage.  Il  paroît  cepen- 
dant qu'en  général ,  &  le  plus  com- 
munément ,  ils  n'employoient  ces 
fubftances  que  dans  les  .médica- 
mens  deftinés  aux  applications  ex- 
térieures.   Les  Arabes  étendirent 


beaucoup  cet  ufage.  Ce  furent  eux 
fur-tout  qui  commencèrent  à  faire 
connoître  l'emploi  du  Mercure 
dans  les  affections  cutanées  ,  ufage 
qui  dans  la  fuite  fervit  de  guide 
aux  Médecins  pour  découvrir  les 
fecours  propres  à  combattre  cette 
maladie  infâme  &  cruelle  qui  in- 
fecta les  troupes  cfui  remplitloient 
le  Royaume  de  Naples  ,  lorfque 
le  Roi  Charles  VIII  en  tenta  la 
conquête,  &  qui  après  s'être  com- 
muniquée à  toute  l'Italie  ,  s'étendit 
avec  la  même  rapidité  dans  toute 


(*)  Hypocrate  dans  quelques  endroits  de  fes  Ouvrages ,  emploie  la  Fleur  d'Ai- 
rain même  à  l'intérieur,  comme  vomitif  &c  ftimulant  :  de  Morbis,  lib.  2.  cap.  i<T> 
tom  7>  edit.  charter.  &  de  internis  affeclionibus  (ibid.)  Il  fe  fervoit  auffi  de  VjEs. 
Ufcum ,  &  de  ce  qu'il  nomme  Fleur  d'Argent.  Celfe ,  en  traitant  des  maladies  de 
ia  Rate,  de  Lienis  morbo  &  curatione ,  lib.  4,  cap.  9,  recommande  l'eau  des 

Forgerons poft  cibum  Aqua  à  Ferrario  Fabro ,  in  quâ  cadens  Ferrum 

fubinde  tinâumfct.  Il  la  recommande  comme  capable  de  remédier  au  gonflement 
de  ce  vifcèie,  prœcipuè  lienem  coercet.  Diofcoride  parle  du  Plomb,  du  Cuivre, 
de  l'Antimoine,  du  Fer,  &c.  Il  dit  que  la  rouille  de  ce  dernier  eft  aftringente , 
&  arrête  le  Flux  des  Femmes,  de  Medica  mateiia,  lib.  j ,  cap.  rj.  Il  ajoute  que 
la  feorie  du  Fer  (ftercus  Ferri  )  eft  un  recrément  inutile,  fpongieux,  qui  ne  rede- 
vient plus  Fer,  &  quia  cependant  les  mêmes  propriétés,  mais  d'une  manière  bien 
moins  efficace;  ibid.  cap.  J4.  Gatien  (de Jimplicium  Medicamentorum  tempera- 
mentis  ac  facultatibus ,  lib.  9,  cap.  ;  ,  num.  16-2.9,)  parle  afl'ez  au  long  du 
Plomb,  du  Cuivre,  de  l'Antimoine  qu'il  nomme  Stimmi ,  ainfi  que  Diofcoride»' 
&  qu'il  emploie  comme  defficatif  dans  les  Collyres.  Il  traite  auffi  du  Fer  (  de 
Squammâ  Ferri  &  Chalybis,  qu'il  dit  avoir  plus  d'aftridiion  que  l'écaillé  du  Cuivre, 
&  dont  il  fe  fert  dans  la  cure  des  Ulcères  Voyez  auffi  fon  Traité ,  de  Compojitione 
Medicamentorum  ,  (pajfim.)  Alexandre  Trallien  donnoit  auffi  l'acier  en  fubftance 
pour  diffiper  le  Schirre  de  la  Rate.  Voye%  Freind ,  Hiftcire  de  la  Médecine  , 
pag.  47  &c  fuiy.  JEiiai  &  Oribafe  l'employaient  comme  aftringem ,  mais  feulement 
à  l'extérieur,  ibid. 
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l'Europe.  (¥)  Jufqu'à  ce  temps  on  connus  aux  Anciens ,  &  auxquels 
s'étoit  borné  à  employer,  &  me-  routes  les  comportions  qu'ils  nous 
me  aiTez  rarement,  les  fubftances     ont  laiffées,  ne  fuppléeroient  pas, 


métalliques ,  prefque  toujours  en 
fubftance  :  mais  après  que  la  doc- 
trine de  Paracelie  &  des  Chymif 
tes  qui  le  fuivirent,  &  qui  fe  di- 
foient  Tes  difciples ,  fut  introduite 
dans  la  Médecine  ,  les  remèdes 
tirés  des  fubftances  métalliques  , 
furent  placés  au  premier  rang  :  on 
ne  fe  contenta  pas  des  iecours  qu'on 
pouvoit  en  tirer  dans  leur  état  na- 
turel ;  on  les  traita  de  toutes  les 
manières,  &  chacun  vanta  la  pré- 
paration qu'il  avoit  trouvée,  ou 
qu'on  lui  avoit  communiquée ,  fou- 
vent  même  comme  une  Panacée. 
On  rechercha  en  même  temps 
da;is  les  Ouvrages  des  anciens 
Chymiftes,  tout  ce  qu'ils  avoient 
dit  fur  ces  fubftances  qui  avoient 
prefque  toujours  été  le  principal 
Se  même  l'unique  objet  de  leurs 
travaux  &  de  leurs  veilles  ;  &  quoi- 
qu'ordmairement  ils  cu.'Ient  eu 
d'autres  vues  que  celles  que  la  Mé- 
decine fe  propofe  ,  on  les  tourna 
du  côté  de  l'art  de  guéiir.  Les  ex- 
prelîions  &  le  ftyle  énigmatiques 
que  la  plupart  de  ces  Auteurs 
avoient  employés  ,  fervirent  mer- 
veilleufement  à  cet  ulage.  Ceft 
delà  que  nous  eft  venue  cette 
multitude  immenie  de  prépara- 
tions médicinales  tirées  des  fubf- 
tances métalliques ,  fur-tout  du  fer, 
du  mercure,  de  l'antimoine,  &c. 
D'un  côté  ,  la  pratique  de  la  Mé- 
decine s'eft  enrichie  par  ce  moyen 
de  plufieurs  exceliens  remèdes  in- 


même  foiblement  -,  mais  il  faut  con- 
venir en  même  temps ,  que  c  eft 
à  cet  ufage,  ou  plutôt  a  l'abus  qu'on 
en  a  fait,  que  les  Charlatans  de 
toute  efpèce  ont  dû  la  plus  grande 
partie  du  crédit  que  le  vulgaire 
ignorant  eft  toujours  porté  à  leur 
accorder.  En  effet ,  il  y  a  eu  peu 
d'Empyriques  qui  ne  le  fbient  an- 
nonces à  la  faveur  de  quelque  pré- 
paration particulière  &  inconnue 
à  d  autres  que  lui  feul ,  tirée  du 
fer,  du  mercure,  de  l'antimoine, 
ou  de  quelqu'autre  lubftance  de 
cette  nature-,  fouvent  même  ils  ont 
donné  le  nom  d'une  fubftance  mé- 
tallique à  une  préparation  qui  n'en 
contenoit  pas  un  atome.  Nous  en 
avons  donné  un  exemple,  pag.  279. 
Entreprendre  de  décrire  routes  les 
préparations  de  ces  fubftances  , 
ieroit  un  ouvrage  aufîî  faftidieux 
qu'inutile  :  quelquefois  même  un 
nom  changé ,  ou  une  manipulation 
indifférente,  ont  fait  établir  fans 
raifon  des  diftin<5tions  entre  des 
remèdes  du  même  ge:.te.  Nous 
iommes  bien  éloignés  d  embraftèr 
un  plan  de  cette  nature-,  &  quoi- 
que nous  nous  foyons  propolé ,. 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé 
plufieurs  fois ,  de  raftembler  aurant 
qu'il  feroit  poffible ,  les  prépara- 
tions connues,  qu'ont  fait  adopter 
l'ufage,  quelquefois  même  la  fan- 
tailîe  ,  la  mode ,  Sec.  (  nous  met- 
tons dans  ces  dernières  dalles,  ces 
fuccès  momentanés  qu'il  eft  li  dif- 


(*)  Aftruc,  de  Morbis  Venereis  >  tom.  1  >  lib.  z ,  cap,  7.  &  lib.  m 
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ficile  d'apprécier  ,  quoique  tout  le 
monde  s'en  croie  juge  compétent,) 
nous  nous  contenterons  de  parler 
de  celles  que  la  pratique  a  confa- 
crées  depuis  long-temps  aux  ulages 
de  la  Médecine.  Nous  indiquerons 
cependant  quelques-unes  des  pré- 
parations de  ce  genre  3  qui  fans  être 
d'un  ulage  auiïi  généralement 
avoué,  ont  cependant  joui  de  quel- 
que réputation ,  &  font  encore 
employées  dans  certains  Pays. 

Le  Fer  eft  la  première  fubftance 
métallique  dont  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons  donne  les  pré- 
parations-, elle  commence  par  la 
plus  fimple.  On  fait  que  ce  métal 
expoféà  l'humidité  de  l'air,  éprou- 
ve une  décompodtion  par  la  perte 
plus  ou  moins  grande  de  Con  Phlo- 
giftique  j  qu'alors  (es  parties  inté- 
grantes fe  défunifient,  &  que  ré- 
duit fous  une  forme  pulvérulente, 
il  prend  une  couleur  d'un  jaune 
plus  ou  moins  brun  ,  &  qui  appro- 
che allez  fouvent  de  celle  de  la 
Fleur  de  Safran:  c'eft  ce  qui  a  fait 
donner  aux  différents  féfultats 
qu'on  obtient  de  cette  décompo- 
sition du  jFVr,  le  nom  général  de 
Safrans  de  Mars.  Cette  efpèce  de 
décompofition  du  Fer  par  laquelle 
il  eft  réduit  en  pouïïlcre  ou  Rouille, 
paroît  être  due  ,  fuivant  l'obferva- 
tion  que  fait  M.  Rouelle  d'après 
Stahl ,  à  un  mouvement  de  cha- 
leur qui  s'excite  dans  ce  métal , 
lorfqu'on  l'expofe  à  l'air,  &  qu'il 
reçoit  l'impreiTion  de  l'humidité 
qui  l'accompagne  -,  mais  on  auroit 
tort  de  regarder  le  Fer  réduit,  ou 
à  l'état  de  la  plus  grande  divifïon 
polîible,  ou  même  à  celui  d'une 


poudre  plus  ou  moins  rouge,  & 
parconléquent  de  ce  qu'on  nom- 
me Safran,  comme  deftitué  entiè- 
rement de  fon  Phlogiftique.  La 
préparation  donnée  par  M.  Lé- 
mery  le  fils ,  fous  le  nom  à'^Zïthiops 
Martial j  &  que  nous  décrirons  à 
la  fin  de  cet  article ,  ainfi  que  ce 
qui  nous  refte  à  dire  lur  les  dirTé- 
rens  Safrans  de  Mars,  prouve- 
ront combien  cette  opinion  leroit 
erronée.  On  auroit  parconléquent 
également  tort  de  confondre  la 
plupart  des  Safrans  de  Marsj  avec 
cette  pouffière  jaune  qui  fe  préci- 
pite des  diiïblutions  de  fer,  faites 
iur-tout  par  l'acide  vitriolique,  & 
qu'on  connoît  fous  le  nom  d'O- 
chre,  Chaux  de  fer  qui  effc  com- 
munément privée  en  entier  de 
Phlogiftique.  Ce  feroir,  avec  aufïï 
peu  de  raiion  qu'on  ne  diftingue- 
roit  pas  ces  Safrans  d'avec  le  Col- 
cothar  ordinaire  dont  nous  avons 
parié  dans  le  chapitre  des  fubftan- 
ce s  falines* 

C'eft  un  fait  avoué  par  tous  les 
Chymiftes  inftruits,  que  l'eau  ieuje 
nVft  pas  capable  de  dépouiller  le 
fer  de  fa  partie  inflammable ,  & 
que  l'air  doit  y  concourir  en  mê- 
me temps  :  il  rélulte  de  ce  prin- 
cipe que  la  plus  grande  partie  des 
préparations  connues  lous  le  nom 
de  Safrans  de  Marst  ne  font  pas, 
ainfî  que  quelques  Auteurs  l'ont 
avancé  ,  de  véritables  Chaux  de 
Fer,  dépouillés  de  tout  Phlogifti- 
que ;  puifque  l'expérience  prouve 
que  les  Acides  peuvent  les  attaquer, 
&  qu'ils  font  attirables  en  grande 
partie  parle  couteau  aimanté.  L'air 
&  l'eau  ne  font  pas  les  feuls  moyens 
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fran  de  Mars ,  puifque  pour  être 
réduit  à  cet  état  de  Safran,  il  efl 
nécellàire  qu'il  éprouve  la  même 
perte  de  Phlogiftique  que  le  Fer 
doux  ordinaire.  Un  autre  incon- 
vénient en  employant  l'Acier,  eft: 
que  contenant  une  plus  grande 
quantité  de  Phlogiftique  que  le 
fer  ordinaire ,  &  étant  par  confé- 
quent  moins  propre  à  être  attaqué 
par  l'eau  &  l'air ,  il  faut  un  temps 
plus  confïdérable  pour  le  mettre 
en  état  de  Safran.  Nous  croyons 
par  ces  railons  qu'on  doit  préférer 
une  limaille  de  Fer  choifie  & 
exempte  de  Cuivre  :  celle  qu'on 
prend  chez  les  Serruriers  eft  très- 
fufpecte ,  &  il  eft  plus  fur  de  faire 
limer  du  fer  exprès,  que  de  s'ex- 
pofer  à  employer  une  limaille  qui 
auroit  l'inconvénient  dont  nous 
venons  de  parler.  La  méthode  la 
plus  commune  &  la  plus  ancienne 
pour  avoir  la  Rouille  du  Fer,  ou 
le  Safran  de  Mars  apéritif  eft  de 
mettre  la  limaille  de  ce  métal  d.ms 
un  vafe  de  terre  fort  large ,  &  de 
l'expofer  à  la  rofée  :  (**)  on  le  re- 
mue de  temps  en  temps  avec 
une  fpatule  •,  lorfqu'on  s'apperçoit 
qu'elle  commence  à  fe  réduire  en 
poudre  fine ,  on  la  pafte  par  le  ta- 
mis de  foie,  par  ce  moyen  on  re- 
tire ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  •,  on 
remet  à  l'air  ce  qui  refte  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  foit  formé  une  Rouille 
qu'on  retire  comme  la  première 
fois ,  &  on  continue  la  mêmema-r 
nœuvre  jufqu'à  ce  qu'on  ait  retiré 

(*)  Crocus  Marris  aperiens. 

(**)  C'eft  ce  qui  a  fait  donner  au  Safran  préparé  de  cette  manière  le  nom  de 
Safran  de  Mars  apéritif  préparé  à  la  rofée.  On  vouloir  même  que  ce  fût  à  la  rofée 
dv.  mois  de  Mai,  dans  le  temps  qu'on  attribuoit  beaucoup  de  vertus  à  ce  fluide, 

Seconde  Partie.  T  t  ç 


de  mettre  le  Fer  dans  l'état  de  Sa- 
fran: toutes  les  fubftances  qui  peu- 
vent attaquer  &  diftbudre  ce  mé- 
tal-, telles  que  les  Acides ,  les  Alka- 
lis  dans  de  certaines  circonftances  , 
&c.  opèrent  le  même  effet.  Ceft 
ce  que  nous  expoferons  dans  la 
fuite.  Les  différentes  méthodes  de 
réduire  le  Fer  en  Safran ,  ont  en- 
gagé à  diftinguer  ces  diverfes  pré- 
parations fous  différens  noms  :  la 
plupart  de  ces  noms  font  très-peu 
corrects  ,  &  ont  plus  de  rapport 
aux  qualités  louvent  imaginaires 
qu'on  attribuoit  à  ces  remèdes  , 
qu'au  véritable  état  où  fe  trouve 
alors  le  Fer  -,  mais  étant  confacrés 
par  l'ufage ,  on  eft  plus  sûr  d'être 
entendu  en  les  confervant.  La  plus 
ordinaire  de  ces  préparations  ,  eft 
celle  que  notre  texte  décrit  fous 
le  nom  de  Rouille  d'Acier^  &  qu'on 
connoît  plus  communément,  fur- 
tout  en  France,  fous  le  nom  de 
Safran  de  Mars  apéritif  (*)  Avant 
de  décrire  les  manipulations  qu'on 
met  le  plus  communément  en 
ufage  pour  obtenir  le  Safran  de 
Mars  j  nous  croyons  qu'il  eft  né- 
ceftaire  de  faire  quelques  obier- 
vations  fur  la  nature  du  méral 
qu'on  emploie.  Le  Texte  veut 
qu'on  fe  ferve  de  fer  dans  l'état 
d'Acier.  Nous  croyons  qu'il  eft 
inutile  de  fuivre  ce  qu'il  prefcrit 
à  cet  égard.  En  effet,  outre  qu'on 
éprouve  beaucoup  de  difficulté  à 
limer  l'Acier,  on  ne  (auroit  efpé- 
rer  d'en  retirer  un  meilleur  Sa- 
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fran  de  Mars.  Ce  Safran  eft  d  une 
couleur  rougeârre.  Cette  manipu- 
lation très-fimpîe  a  cependant  l'in- 
convénient d'être  très-longue  \  on 
parvient  au  même  but,  &  on  abrège 
de  beaucoup  l'opération  ,  en  hu- 
mectant la  limaille  avec  de  l'eau  , 
ainfi  que  le  prefcrit  notre  Texte , 
&  faifant  fécher  enfuite.  Un  avan- 
tage qu'on  en  retire  encore ,  eft 
d'obtenir  par  ce  moyen  un  Safran 
de  Mars  beaucoup  plus  phlogifti- 
qué.  Mais  nous  ferons  obferver  à 
cette  occafion  ,  que  pour  ne  pas 
perdre  cet  avantage,  il  faut  em- 
pêcher que  les  Sajrans  de  Mars 
ne  reftent  trop  long-temps  expo- 
fés  à  l'action  de  l'air  j  il  faut  par- 
conféquent  les  faire  fécher  très- 
promptementjcarplusrexficcation 
eft  lente  ,  plus  ils  perdent  de  leur 
Phlogiftique  :  c'eft  ce  qu'on  recon- 
noît  aifément  à  leur  couleur  plus 
ou  moins  vive,  &  à  la  facilité  plus 
ou  moins  grande  qu'ils  ont  à  fe 
lai  (1er  diflbudre  par  les  Acides:  on 
parviendrait  encore  plus  fûrement 
à  leur  conferver  leur  principe  in- 
flammable ,  en  les  faifant  fécher 
par  le  moyen  de  la  diftillation ,  & 
dans  des  vaifleaux  fermés.  Nous 
préférons  donc  le  moyen  adopté 
par  le  Texte ,  d'employer  l'eau  , 
&  nous  n'aurions  rien  à  ajouter  à 
la  defcription  qui  s'y  trouve ,  & 
qui  eft  exacte ,  fi  on  n'y  propofoit 
pas  de  fubftituer  quelquefois  le 
vinaigre  à  l'eau.  Il  eft  aifé  de  fentir 
la  différence  de  ces  deux  agens  :  en 
effer,  l'acide  du  vinaigre  diftbut  le 


&  en  forme  une  fubftance  laline 
déliquefcente ,  qui  doit  même  êtxe 
un  obftacle  à  la  parfaite  defïïcation 
du  Safran  de  Mars.  Il  eft  vrai  que 
le  fer  précipité  du  vinaigre  peut 
fournir  un  Safran  de  Mars ,  ainfî 
que  nous  le  dirons  •,  mais  il  eft  cer- 
tain que  dans  la  circonftance  dont 
nous  parlons ,  on  n'obtient  pas  la 
préparation  qu'on  a  intention  d'a- 
voir ,  &  qu'on  retire  un  Safran 
de  Mars  qui  eft  en  partie  falin. 
Cette  préparation  reiïemble  en 
quelque  manière  à  celle  que  Crol- 
lius  a  décrite  fous  le  nom  d'EJfence 
de  Safran  de  Mars\  (*)  il  prend 
des  fcories  de  fer  qu'il  réduit  en 
poudre,  &  fur  lefquellesil  met  du 
vinaigre  diftillé.  Illaifie  le  tout  en 
digeftion  pendant  plufieurs  jours. 
Il  filtre  &  fait  évaporer  au  B.  M. 
Il  refte  une  matière  rouge  fur  la- 
quelle il  fait  paftèr  trois  ou  quatre 
fois  de  l'eau  de  pluie  \  il  veut  mê- 
me qu'on  la  fade  calciner  légère- 
ment pour  faire  exhaler  le  vinai- 
gre ,  &  qu'on  la  lave  enfuite  avec 
l'eau.  Il  la  donne  comme  aftrin- 
gente  dans  les  hémorragies,  le  Dia- 
bètes ,  &c.  à  la  dofe  de  gr.  viij. 
jufqu'à  xv. 

Plufieurs  Difpenfaires  ,  entre 
autres  celui  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  donnent ,  ainfi 
que  Lémery ,  la  préparation  d'un 
autre  Safran  de  Mars,  auquel  on 
ajoute  aufli  le  nom  SApéiitif. 
C'eft  celui  qu'on  prépare  avec  le 
Soufre.  (**)  Pour  cet  effet  on  prend 
parties  égales  de  Soufre  &  de  Li- 


(*)  Croci  Martis  Effentia.  Voyez  Bafdica  Chymicd)  pag.  149. 
(*¥)  Crocus  Martis  aptricns  >  cum  Sulphurt, 
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maille  ;  on  les  mêJe  bien  enfemble , 
&  on  en  forme  une  pâte  par  le 
moyen  de  l'eau  \  on  laiffe  le  mé- 
lange qui  s'échauffe  &  fe  bour- 
foufle  au  bout  de  quelque  temps  ; 
il  fe  defféche  enfuite,  on  le  met 
alors  dans  un  têt   à  rôtir   qu'on 
place  fur  un  fourneau  à  feu  nud  \ 
on  réchauffe  d'abord  peu  a  peu  \ 
on  augmente  enfuite  le  feu  juf- 
qu'au  point  de  faire  rougir  légè- 
rement le  fond  du  vaiffeau  \   on 
agite  continuellement  la  matière 
avec  une  baguette  de  fer ,  le  Sou- 
fre s'enflamme  &  répand  une  va- 
peur   d'efprit   volatil    fulphureux 
dont  il  faut  fe  garantir.  Lorfqu'il 
ne  paroît  plus  de  flamme ,  il  faut 
confîdérablement    augmenter    le 
feu ,  &  le  continuer  dans  cet  état, 
jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que 
la  poudre  a  pris  une  belle  couleur 
de  pourpre  foncée  \  on  peut  en- 
fuite  palier  cette   poudre  par  le 
tamis  pour  avoir  le  plus  fin,  ou 
bien  le  porphyrifer. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
aux  inductions  que  Lémery  &  quel- 
ques Auteurs  ont  voulu  tirer  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  cette  opération  : 
on  fait  que  ce  Ghymifte  préten- 
doit  expliquer  par  les  phénomènes 
qu'elle  préfente ,  la  formation  des 
Volcans,  celle  du  Tonnerre,  des 
feux  qu'on  apperçoit  fortir  de  la 
terre ,  &  plufieurs  autres  effets  de 
la  nature  ,  qui  vraifemblablement 
fe  produifent  d'une  manière  diffé- 


rente de  celle  qu'on  peut  mettre 
en  ufage  dans  les  laboratoites.  (*} 
On  voit  que  dans  ce  procédé  la 
décompofition  qu'éprouve  le  Sou- 
fre,   donne  occafion  à  fon  acide 
d'attaquer  le  fer ,  &  d'en  faire  une 
elpèce  de  diflolution  momentanée; 
&  quoique  nous   ayons   recom- 
mandé de   calciner  fortement  la 
matière  ,   on  ne   fauroit  être  sûr 
qu'on  eft  parveuu  à  enlever  tout 
l'acide ,  &  les  Artiftes  connoiffenc 
combien  on  y  trouveroit  de  dif- 
ficulté :  ce  Safran  de  Mars  con- 
tient   donc  toujours  de    l'acide, 
fuivant  toutes  les  apparences.  Nous 
fommes  cependant  bien  éloignés 
de  le  regarder  comme  un  Colco- 
tharj  femblable  à  celui  qu'on  ob- 
tient de  la  diftillation  ou  de  la  cal- 
cination  du  vitriol  :  la  couleur  de 
ce  Safran  de  Mars  défigne  allez  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
corps.  D'après  ces  réflexions  on 
peut  être  étonné  de  la  dénomina- 
tion d'Apéritif  qu'on  a  donnée  à  ce 
Safran  3  tandis  qu'on  a  donné  le 
nom  d'AJïringent  à  un  autre  Sa- 
fran qui  paroît  beaucoup   moins 
fait  pour  le  porter.  (**) 

Pour  exécuter  le  procédé  du 
Safran  de  Mars  ,  connu  vulgai- 
rement fous  le  nom  d'Aftringent , 
on  prend  de  la  limaille  de  fer  ,  on 
la  met  dans  une  grande  coupelle 
qu'on  expofe  fous  la  moufle  au 
grand  feu.  On  remue  continuel- 
lement la  matière  qui  fe  réduit  in- 


(*)  Voyei  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  ann.  1700,  pag.  10 r  & 
fuiv.  &  le  nouveau  Cours  de  Chymie  de  ce  même  Auteur. 

(**)  Angélus  Sala  nous  paroît  être  le  féal  qui  ait  donné  >  avec  raifon,  à  ce  Sa' 
fran  de  Mars  le  nom  d'Ajlringent ,  &  qui  en  faflè  ufage  en  cette  qualité.  Voye\ 
Exegejis  Chymiatrica  de  cet  Auteur ,  part,  hfi&.  de  Crocis. 
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fenfiblsment  en  une  poudre  d'une 
belle  couleur  de  violet  rougeâtre  : 
lorfqu'elle  eft  refroidie,  onlapafle 
par  le  tamis ,  &  même  on  la  broie 
fur  le  Porphyre  pour  lui  donner 
plus  de  ténuité  ',  manœuvre  qu'on 
emploie  également  pour  tous  les 
Safrans  de  Mars ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit.  On  peut  fe  procurer  un 
Safran  de  Mars  de  cette  efpèce , 
en  enlevant  l'efpèce  de  pouffîère 
qui  fe  forme  fur  les  barres  de  fer 
qui  ont  été  expofées  à  un  feu  vio- 
lent-, parceque  tout  fer  qui  éprou- 
ve la  grande  action  de  la  chaleur  , 
fe  réduit  de  cette  manière.  On 
voit  qu'on  n'obtient  par  ce  moyen , 
qu'une  pure  terre  martiale  privée 
de  fon  Phlogiftique ,  dont  la  cal- 
cination  l'a  dépouillé  •,  (*)  auiïi 
cette  efpèce  de  Safran  eft-elle  in- 
fipide  ,  &  ne  peut  plus  être  atta- 
quée par  les  acides.  Lémery  pré- 
pare le  Safran  de  Mars  qu'il  nom- 
me Aflringcnt ,  d'une  manière  un 
peu  différente.  (**)  Il  veut  qu'on 
prenne  le  Crocus  qui  réfulte  de  la 
calcination  du  Fer  avec  le  Soufre , 
qu'on  le  lave  cinq  ou  fîx  fois  avec 
du  vinaigre  ,  dans  lequel  on  le  laiiïe 
tremper  chaque  fois  pendant  une 
heure  :  on  le  lave  enfuite  ,  &  on 
le  calcine  fortement. 

Pour  rendre  compîette  la  def- 
cription  des  différentes  prépara- 
tions des  Safrans  de  Mars ,  il  nous 
refte  encore  à  en  donner  deux  qui 
font  certainement  préférables ,  au 
moins  pour  l'ufage  médicinal  ,  à 
la  plupart  de  ceux  qui  nous  ont 


i 


occupés  Jufqu'à  préfent.  La  pre- 
mière préparation  eft  due  à  M. 
Stahl ,  &  porte  avec  fon  nom  celui 
de  Safran  de  Mars  antïmonié.  La 
féconde  eft  Xj&thiops  Martial  de 
M.  Lémery  le  fils-,  mais  avant  que 
de  décrire  ces  deux  préparations, 
nous  croyons  ne  devoir  pas  pafTer 
fous  lllence  une  autre  méthode 
d'obtenir  le  Safran  de  Mars.  Cette 
méthode  confifte  à  précipiter  par 
le  moyen  d'un  Allcali  fixe  bien  pur , 
le  fer  qui  a  été  diiïbus  par  un  acide. 
On  peut,  par  exemple,  employer  le 
précipité  du  Vitriol  Martial  dont 
on  s'eft  fervi  pour  préparer  le  Tar- 
tre vitriolé ',  fuivant  la  formule  de 
cette  Pharmacopée.  (  Voye\  ci- 
devant  pag.  322  &  fuiv.)  On  lave 
bien  ce  Précipité  ,  &  on  le  fait 
fécher  :  on  peut  ,  pour  être  plus 
fur  que  le  Vitriol  ne  contient  point 
de  cuivre ,  opérer  de  même  fur 
une  diflfolution  du  fer  choifi  avec 
foin  ,  &  faite  dans  l'acide  vitrioli- 
que.  Ce  n'eft  pas  que  fuivant  cer- 
taines circonftances  l'AIkali  fixe  ne 
puiiïe  dilToudre  une  partie  du  fer 
qui  fe  trouve  divifé ,  ainfi  que  l'a 
remarqaé  Stahl  :  c'eft  fur-tout  lorf- 
que  le  fer  fe  trouve  diiïbus  par  l'a- 
cide nitreux  que  cette  remarque 
a  lieu  davantage;  c'eft  ce  que  nous 
détaillerons  en  parlant  de  la  Tein- 
ture de  Mars  alkaline  de  ce  grand 
Chymifte.  Le  Safran  de  Mars 
qu'on  obtient  en  précipitant  le  fer 
diiïbus  dans  le  vinaigre,  eft  le 
meilleur  de  ceux  qu'on  prépare  de 
cette  manière.  Il  eft  même  quel- 


(*)  Voye\  Cartheufer  Tharmacologia ,  fe£t.  8,  cap.  2. 
(**)  Nouveau  Cours  de  Chymie ,  pag.  ij<f. 


ROUILLE   D'ACIER  PRÉPARÉE.  H7 


quefois  d'une  grande  beauté ,  lorf- 
qu'on  a  eu  foin  de  le  faire  fécher 
promptement.  Il  fe  difïbut  rrès- 
bien  dans  les  Acides,  &  on  en  fent 
la  railon.  Il  n'en  eft  pas  en  effet 
du  vinaigre  comme  des  Acides  mi- 
néraux qui  enlèvent  au  fer  fon 
Phlogiftique. 

Pour  préparer  le  Safran  de 
Mars  antimonïé  de  Srahl ,  (*)  on 
prend  les  fcories  du  Régule  d'An- 
timoine Martial-,  (**)  on  les  expofe 
à  l'humidité ,  ou ,  pour  abréger  ,  on 
les  met  tremper  dans  l'eau.  On 
pafiTe  enfuite  la  liqueur  au  travers 
d'un  filtre  de  papier  fur  lequel  s'ar- 
rête une  poudre  très-fine  de  cou- 
leur de  brique  pâle  :  faites- la  fé- 
cher ,  &  loriqu'elle  fera  féche  , 
faites-la  détonner  avec  le  triple 
de  fon  poids  de  Nitre  dans  un 
creufet  placé  entre  les  charbons 
ardens  :  lorfque  la  détonation  fera 
finie ,  vous  mettrez  la  matière  dans 
l'eau  chaude  •,  verfez  par  inclina- 
tion l'eau  qui  contient  la  partie  la 
plus  fubtile ,  &  paffez  enfin  le  tout 
par  un  filtre  pour  féparer  la  pou- 
dre qui  fera  le  Safran  de  Mars 
antimonié  3  que  vous  laverez  en- 
core plufieurs  fois,  palTant  de  l'eau 
fur  le  filtre  ,  8c  que  vous  ferez  en- 
fuite  fécher.  On  voit  que  dans 
cette  opération,  fuivant  l'obferva- 
tion  de  M.  Baron,  (***)  on  retire 
un  Safran  de  Mars  qui  n'a  perdu 
qu'une  partie  de  fon  Phlogiftique , 


&  que  ce  Safran  de  Mars  eft  mêlé 
d'une  portion  de  Chaux  d'Anti- 
moine qui  s'eft  formée  dans  le 
temps  de  la  détonation  avec  le 
Nitre  :  car  la  partie  réguline  dif- 
foute  par  le  Foie  de  Soufre ,  dans 
le  temps  de  la  première  opération , 
deftiné  à  faire  obtenir  le  Régule, 
fe  réduit  en  chaux  dans  cette  fé- 
conde manipulation  ;  au  lieu  que 
le  fer  qui  s'y  trouvoit  auffi  difïbus , 
n'eft  pas  privé  de  toute  fa  partie 
inflammable  -,  auffi  ce  Safran  fe 
laiiTe-t-il  attaquer  par  les  Acides , 
quoique  foiblement.  Zueîpher  dé- 
crit un  Safran  de  Mars  qu'il  nom- 
me cachectique ,  (****)  &  qui  ref- 
femble  beaucoup  à  celui  de  Stahl , 
excepté  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
d'Antimoine.  Pour  le  préparer  ,  on 
fait  fondre  du  Nitre  purifié  dans 
un  creufet  ;  on  y  jette  à  différentes 
reprifes  environ  la  même  quantité 
de  limaille  de  fer  :  on  laiflè  le  tout 
jufqu'à  ce  que  le  Nitre  s'enflamme 
&  détonne  :  on  met  enfuite  la 
malle  dans  l'eau  chaude,  puis  on 
fépare  par  le  moyen  d'un  filtre  la 
poudre  qu'on  fait  fécher.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  parler 
d'une  préparation  finguliére  qu'un 
Charlatan  ,  nommé  Saint-Hilaire, 
débita  vers  le  commencement  de 
ce  liécle ,  fous  le  nom  de  Neige 
de  Mars ,  &  qu'un  Médecin  de 
Venife  a  eu  la  bonté  de  décrire 
fous  le  même  nom,  (*****)  en  di- 

O  V°yel  la  Pharmacopée  de  Berlin,  &  la  Defcription  qu'en  a  donnée  M.  Baron 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Cours  de  Chyrnie  de  Lémery,p££.  284  &fuiv. 

(* *)  On  trouvera  le  procédé  de  ce  Régule  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

(***)  Loco  citato. 

(****)  Crocus  Martis  Cacheâicus.  Voye\  MantijJ'a  Spagyrica  ,  part.  1.  cap.  3. 

(*****)  Joa.  Hyeron.Zanichelli ,  de  Ferro  ejufque  Nivis  Prceparatione ,  &ca 
Voyez  le  Journal  des  Sayans,  ann,  171?  ,  Septçmb. 
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fant  qu'il  faut  jetier  fur  une  partie 
de  fer  qu'on  a  fait  rougir  dans  un 
creufet ,  trois  parties  d'Antimoine  : 
on  fépare ,  ajoute-t-il ,  ]e  plus  bril- 
lant,  &  on  le  fait  fublimer  à  un 
petit  feu  de  charbons  dans  une  cu- 
curbite  garnie  d'un  chapiteau  aveu- 
gle ',  on  trouve  ces  vaifleaux  rem- 
plis d'une  neige  très-claire ,  com- 
pofée  de  petits  filets  blancs  &  lui- 
iànts  comme  l'argent  le  plus  fin  ', 
c'eft  la  Neige  de  Marsj  fuivant 
M.  Zanichelli  qui  lui  donne  les 
plus  grandes  vertus  ',  on  lent  que 
c'eft  ici  un  procédé  imparfait  par 
lequel  on  peut  obtenir  les  Fleurs 3 
ou  ce  qu'on  nomme  Neige  du  Ré- 
gule d'Antimoine ,  &  qu'il  n'y  a 
pas  un  atome  de  Fer.  Mais  c'eft 
trop  parler  d'un  procédé  aufli  fri- 
vole ,  &  nous  parlons  à  la  defctip- 
tion  de  VJEthiops  Martial. 

C'eft  fous  ce  nom  principale- 
ment qu'on  connoît  une  efpèce  de 
Safran  de  Mars ,  dont  la  prépara- 
tion eft  due  à  M.  Lémery  le  fils.  (*) 
Ce  Safran  de  Mars  réunit  a  l'avan- 
tage de  l'extrême  divifion,  dent 
font  doués  les  autres  Crocus j  celui 
de  conferver  le  Phlogiftique  du 
Fer.  C'eft  ce  qu'on  peut  apperce- 
voir  fenfiblement  à  fa  couleur  qui 
eft  noire  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  d'^Ethiops  ;  il  eft  attira- 
ble  par  l'aimant,  &  entièrement 
diftbluble  dans  les  Acides.  Ces  dif- 
férentes propriétés  de  XjEthiops 
Martial  >  viennent  de  ce  que  nous 
avons  fait  obferver ,  que  le  Fer  ne 
perdoit  fpn  Phlogiftique  que  par 
î'adtion   combinée  de  l'air  &  de 


l'eau.  Ainfî,  tant  qu'on  le  garantira 
de  l'aftion  du  premier ,  l'eau ,  en 
le  pénétrant  peu  à  peu,  ne  fervira 
qu'à  le  divifer  :  c'eft  dans  cette  vue 
que  pour  exécuter  cette  opération, 
on  prend  de  la  Limaille  de  Fer 
neuve  bien  nette ,  &  qui  ne  foit 
point  rouillée  :  on  la  met  dans  un 
bocal  de  verre ,  ou  dans  un  pot  de 
terre  qui  ne  foit  pas  vernirlée  :  on 
verfe  par-deftus  de  l'eau  froide  très- 
pure  qui  fumage  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pouces  :  on  remue 
de  temps  en  temps  la  limaille ,  & 
on  lui  fait  perdre  fon  état  métalli- 
que :  en  un  mot ,  elle  fe  réduit  in- 
fenfiblement  en  une  poudre  noire 
impalpable.  Quand  on  s'apperçoit 
qu'il  y  a  une  grande  quantité  de 
fer  réduit  en  cet  état ,  on  verfe  ce 
qui  eft  contenu  dans  le  bocal  fur 
un  filtre  de  papier  :  l'eau  s'étant 
écoulée ,  il  faut  deiFécher  promp- 
tement  la  poudre  qui  eft  reftée  fur 
le  filtre  :  fans  cette  précaution  , 
l'air  Joint  à  l'humidité  dont  la  pou- 
dre eft  imbue,  feroit  difîîper  le 
Phlogiftique  •,  on  verroit  la  cou- 
leur noire  difparoître  ,  pour  faire 
place  à  la  couleur  fafranée  des  au- 
tres Crocus  Martiaux.  Il  eft  même 
néceflàire  de  fe  fervir  de  feu  pour 
aller  plus  vite",  peut-être  même, 
fuivant  le  confeil  de  quelques  Au- 
teurs ,  feroit- on  mieux  d'exécu- 
ter la  defîlcation  dans  des  vaiiïèaux 
clos ,  &  par  la  diftillation.  Lors- 
que tout  eft  bien  fec,  on  le  triture 
dans  un  mortier  de  Marbre,  de 
verre ,  ou  de  fer ,  &  on  pafle  par 
le  tamis  de  Soie  pour  retirer  le 


(*)  Voye\  1«  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  ann,  173  up2&>  i<J8. 
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plus  fin  :  on  remet  enfuite  le  plus 
groffier  dans  l'eau ,  afin  que  ce  li- 
quide achève  de  mettre  ce  réfidu 
dans  le  même  état.  Il  y  a  encore  une 
autre  manipulation  pour  féparer 
\'u¥.thiops  Martial,  &  c'eft  même 
la  plus  ulïtée.  Elle  confifte  à  dé- 
canter l'eau  qu'on  a  brouillée  au- 
paravant dans  un  autre  vafe.  Le 
plus  tenu  de  la  poudre  refte  fuf- 
pendu  dans  l'eau,  &  eft  entraîné 
avec  elle:  on  repaiïe  enfuite  fur  le 
filtre  cette  eau  qu'on  brouille  de 
nouveau ,  &  on  obtient  la  poudre 
qu'on  fait  deflfécherle  plus  promp- 
tement  qu'il  eft  poiïible  ,  ainfî 
que  nous  l'avons  déjà  recomman- 
dé :  dès  qu'elle  eft  féche ,  on  l'en- 
ferme tout  de  fuite  dans  une  bou- 
teille qu'on  bouche  exactement. 
La  préparation  de  Y^Ethiops  Mar- 
tial n'eft  point  embarraflante.  Il 
fuftit  de  remuer  la  matière  de  temps 
en  temps  ,  par  exemple ,  tous  les 
quinze  jours  j  mais  on  voit  en  mê- 
me-temps qu'elle  eft  fort  longue: 
elle  dure  ordinairement  trois  ou 
quatre  mois ,  de  façon  qu'il  eft  né- 
ceflaire  qu'un  Apothicaire  en  ait 
de  toute  faite  ,    ne  pouvant    en 

Î>réparer  tout  de  fuite ,  lorfqu'on 
ui  en  demande  •■>  cet  inconvénient 
qui  procède  de  la  longueur  du 
temps  deftiné  à  cette  opération  , 
a  excité  à  donner  des  manipula- 
tions qui  fuflent  moins  longues, 
&  qui  fiilènt  obtenir  le  Fer  dans 
le  même  état.  M.  Majault,  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris ,  a  cru 
y  parvenir  par  l'opération  qu'il  a 
décrite  dans  le  Journal  de  Méde- 


cine. (*)  Il  commence  par  décom- 
pofer  le  Vitriol  Martial ,  par  le 
moyen  d'um  Alkali  fixe  de  la  mê- 
me manière  qu'on  l'a  vu  décrite 
dans  l'article  du  Tartre  vitriolé  ; 
il  édulcore  plufieurs  fois  le  préci- 
pité avec  de  l'eau  chaude,  pour 
enlever  toute  la  partie  faline.  Lorf- 
que  ce  précipité  eft  féché,  il  en 
forme  une  efpèce  de  pâte  ou  de 
bouillie  avec  i'Huile  d'Olives  ;  il 
met  ce  mélange  dans  une  cuiller 
de  fer  qu'il  expofe  fur  un  feu  aftèz 
vif  de  charbon  ;  il  veut  même  que 
l'Huile  s'enflamme ,  &  qu'elle  fe 
confume  par  l'inflammation.  Lori- 
qu'on  ne  voit  plus  de  fumée ,  on 
retire  la  cuiller,  de  peur  que  l'ac- 
tion continue  du  feu  ne  lui  enlève 
le  Phlogiftique  qu'on  vient  de  lui 
donner.  Il  veut  qu'on  répète  deux 
ou  trois  fois  la  même  opération 
avec  l'Huile  d'Olives,  dont  on  im- 
bibe la  malle  qu'on  a  loin  de  re- 
muer avec  une  fpatule  de  fer, 
avant  que  de  l'expofer  au  feu  :  on 
obtient  alors  une  poudre  de  cou- 
leur noire  attirable  par  l'aimant , 
&  qui  a  toutes  les  propriétés  de 
X^Ethiops  Martial  de  Lémery. 
On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  manipulation  de  M. 
Majault,  qu'il  fe  fert  du  moyen 
connu  depuis  log-temps  pour  re- 
donner aux  Chaux  métalliques  le 
Phlogiftique  qu'elles  ont  perdu. 
On  fe  fert  ordinairement ,  dans  ce 
cas,  d'un  creufet  qui  eft  plus  com- 
mode que  la  cuiller  de  fer ,  au  lieu 
d'Huile  d'Olives,  on  emploie  com- 
munément celle  de  Lin  ;  mais  ce 


(*)  Janvier  17  i  7 »  pag,  ;7  Srfuiv, 
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choix  paroît  aflez  indifférent ,  par- 
ce qu'il  fuffit  d'employer  une  fub- 
ftance  capable  de  fournir  le  Phlo- 
giftique.  M.  Majault  donne  la  pré- 
férence à  l'Huile  d'Olives ,  parce- 
qu'il  prétend  qu'elle  laifle  moins 
de  cendres  ou  de  terre  après  elle. 
Il  recommande  de  faire  enflam- 
mer l'Huile-,  mais  nous  croyons 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  ,  com- 
me il  eft  d'ufage  dans  ces  fortes 
d'opérations ,  expofer  le  mélange 
fur  un  feu  afifez  fort,  pour  que 
l'Huile  qui  fe  décompofe,  &  fume 
beaucoup,  communique  à  la  Chaux 
Martiale  ,  la  partie  inflammable 
qu'elle  contient.  En  effet ,  on  voit 
que  l'inflammation  de  l'Huile  dé- 
truit non-feulement  l'Huile  avec 
trop  de  rapidité  ,  mais  encore 
qu'elle  enlève  beaucoup  de  Phlo- 
giftique  qui  s'eft  uni  au  Fer,  & 
qu'elle  doit  recalciner  en  quelque 
manière  ce  métal  :  aufîi  l'Auteur 
de  ce  procédé  eft-il  obligé  de  re- 
paflTer  pluiîeurs  fois  de  l'Huile  fur 
la  Chaux  Martiale ,  avant  qu'il 
puifle  l'obtenir  dans  le  même  état 
que  ÏJEthiops  Martial  de  Lé- 
mery. Il  nous  paroît  d'ailleurs 
que,  fî ,  d'un  côté,  on  obtient  en 
moins  de  temps  un  Fer  dans  le 
plus  grand  état  de  diviiîon  poiîi- 
ble ,  &  doué  de  fes  propriétés  mé- 
talliques ,  de  même  que  dans  le 
procédé  de  Lémery  ,  la  manipu- 
lation que  nous  venons  de  décrire 
eft  beaucoup  plus  laborieufe  & 
plus  couteufe.  On  trouve  encore 
dans  le  Journal  de  Médecine  de 
l'année   1761,    (*)  un    procédé 


qu'on  annonce  comme  plus  facile 
&  plus  court  que  celui  de  Lémery, 
pour  obtenir  un  Fer  dans  le  même 
état  que  fon  JEthiops  Martial  : 
on  pourra  juger  de  cette  pro- 
meilè  par  l'expofé  que  nous  en 
allons  faire  :  l'Auteur  du  procédé , 
prelcrit  de  prendre  du  Colchotar, 
ou  du  Vitriol  Martial  calciné  au 
rouge  •,  de  l'édulcorer  par  le  moyen 
de  l'eau  chaude  qu'on  décante ,  à 
mefure  que  la  Chaux  ferrugineufe 
fe  précipite:  lorfque  ce  précipité 
eft  bien  édulcoré ,  on  le  fait  fé- 
cher ,  &  on  l'expofe  enfuite  dans 
un  têt  fous  une  moufle  du  four- 
neau d'effai ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
devenu  rouge.  On  prend  une  par- 
tie de  ce  précipité ,  lorfqu'il  eft 
refroidi ,  &  on  le  mêle  avec  deux 
parties  de  Sel  marin  décrépité  :  on 
les  unit  bienenfemble,  en  les  tri- 
turant long-tempî  dans  un  mor- 
tier de  fer  ;  on  met  ce  mélange 
dans  un  canon  de  fuiîl  qu'on  bou- 
che exactement  avec  deux  bou- 
chons de  fer  ,  &  on  lute  encore 
les  jointures  de  ces  bouchons  avec 
de  la  terre  à  potier  dont  on  en- 
veloppe même  toute  l'extrémité 
du  canon.  Lorfque  le  lut  eft  fec  , 
on  place  le  canon  dans  la  chemi- 
née ,  de  manière  qu'il  foit  recou- 
vert de  cendres  &  de  charbons 
allumés ,  on  doit  même  le  foule- 
ver  au  bout  d'une  demi-heure, 
afin  qu'il  foit  environné  de  char- 
bons de  toutes  parts  :  on  entre- 
tient ainiî  le  feu  bien  ardent  pen- 
dant quatre  heures  :  on  retire  alors 
le  canon  du  feu,  &  on  le  laifle  re- 


(*)  Septembre ,  pag.  z^\  ôc  fuiv. 
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Froidir  ',  alors  on  cafte  le  lut  pour 
déboucher  le  canon  ,  &  avec  une 
verge  de  fer ,  on  en  fait  fortir  le 
Mars  qu'on  trouve ,  dit-on  ,  en 
grumeaux  noirs  :  on  les  réduit  en 
poudre  dans  un  mortier  de  verre , 
Se  on  met  cette  poudre  dans  une 
terrine  j  on  veriè  par-deflus  de 
l'eau  très-chaude ,  on  agite  avec 
une  fpatule,  on  décante  tout  de 
fuite,  &  avec  précaution,  dans 
un  vafe  beaucoup  plus  grand;  on 
verfe  de  nouvelle  eau  chaude  fur 
le  réhdu ,  on  décante  comme  la 
première  fois,  &  on  continue  de 
la  même  manière  ,  jufqu'à  ce  que 
Teau  ne  paroifte  plus  colorée  ;  on 
laifïe  dépofer  le  Safran  de  Mars 
qui  a  pafle  par  le  flottage ,  &  on 
dit  que  c'eft  l'affaire  de  vingt-qua- 
tre heures.:  on  décante  l'eau  ,  on 
en  verfe  de  nouvelle ,  &  toute 
chaude  fur  le  dépôt  qui  s'eft  fait 
au  fond  ;  on  la  décante  quand  elle 
eft  claire  j  &  comme  ce  Safran  de 
Mars  eft  mêlé  avec  des  Sels,  on 
continue  les  lavages  jufqu'à  ce  que 
l'eau  fortant  infipide  ,  on  juge 
qu'il  en  eft  totalement  dépouillé  : 
on  fait  enfuite  fécher  ce  Safran. 
On  finit  par  dire  que  ce  Safran 
de  Mars  comparé  avec  XJfcthiops 
Martial 3  eft  le  même,  qu'il  eft 
attirable  par  l'aimant ,  Se  diflblu- 
ble  dans  tous  les  acides ,  aini!  que 
ce  dernier  :  on  donne  même  au 
premier  un  avantage  fur  l'^Ethiops 
de  Lémery  -,  car  l'on  prétend  qu'il 
ne  perd  pas  de  fon  Phlogiftique 
comme  l'^Ethiops.  Nous  nous 
contentons  d'avoir  expofé  la  ma- 
nipulation de  ce  Safran  de  Mars, 
Se  nous  croyons  fuperflu  d'y  ajou- 

Seconde  Partie, 


ter  aucune  réflexion.  Nous  dou- 
tons feulement  qu'en  fuppofanc 
toutes  les  qualités  que  lui  donne 
l'Auteur,  aucun  Artifte  foit  tenté 
de  préférer  cette  méthode  com- 
pliquée &  embarraffante,  au  pro- 
cédé (impie  ,  quoique  peut  -  être 
un  peu  plus  long  ,  qu'a  donné 
Lémery. 

Les  remèdes  tirés  du  Fer,  four- 
nirent des  lecours  très-puiflans 
dans  plusieurs  maladies  :  nous*! 
avons  tâché  d'en  donner  une  idée 
dans  la  Matière  Médicale  (art. 
Fer.)  Nous  y  avons  fait  obferver 
que  c'étoit  principalement  par  fa 
vertu  tonique ,  que  ce  métal  pro- 
duisit des  effets  qui  paroilîoient 
dirîérens,  quoiqu'ils  fuftent  dûs  à 
la  même  cauie ,  &  qu'ils  dérivaf- 
fent  du  même  principe.  Nous  en 
avons  donné  la  preuve  en  préfen- 
tant  les  phénomènes  qui  fuivent 
l'ufàge  des  Martiaux  j  Se  qui  ont 
été  faifis  Se  décrits  par  tous  les 
Obfervateurs  attentifs  :  tels  font 
la  force  augmentée  dans  les  pulfa- 
tions  artérielles,  la  couleur  de  la 
peau ,  fur-tout  de  celle  du  vifage 
devenue  plus  vive  ,  obfervation 
fenfible  dans  toutes  les  parties 
dans  lefquelles  les  vaifteaux  font 
fi  légèrement  recouverts,  qu'on 
peut  les  regarder  prelque  comme 
à  nud,  telles  que  les  lèvres,  les 
angles  des  yeux ,  Sec.  enfin  la 
vigueur  augmentée  dans  toute 
l'habitude  du  corps.  Tout  indique 
donc  que  la  force  fyftaltique  des 
vaiiTeaux  eft  alors  plus  grande  que 
la  malTe  du  fluide  fanguin ,  fur- 
tout  celle  de  la  partie  globuleufe, 
connue  plus  ipécialement  fous  le 
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nom  de  Cruor  Ruber^  eft  plus 
denfe ,  plus  compacte ,  8c  plus  pro- 
pre à  produire  la  collifion  mu- 
tuelle des  parties ,  qui  eft  la  four- 
ce  de  la  chaleur  &  des  effets  qui 
en  réfultent  j  ces  effets  connus , 
font  fumTamment  connoître  les 
cas  dans  lefquels  le  Fer  peut  con- 
venir à  ceux  dans  lefquels  fon  ufa- 
ge,  malgré  les  préjugés  reçus,  eft 
contraire,  ou  au  moins  inutile. 
n  faifant  attention  aux  phéno- 
mènes dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  eft  aifé  d'apprécier  les  ver- 
tus que  la  routine  ou  l'obferva- 
tion  fuperficielle  ont  fouvent  fait 
attribuer  au  Mars.  On  voit  en  mê- 
me temps  par  quelle  raifon  le  Fer 
eft  d'un  h"  grand  fecours  dans  les 
maladies  qui  reconnoiflent  pour 
caufe  cet  état  de  langueur,  dans 
la  circulation  du  fluide  fanguin , 
deftiné  à  entretenir  le  mouvement 
de  la  machine  animale,  principa- 
lement lorfque  cet  état  ne  dépend 
pas  feulement  de  l'atonie  des  foli- 
des,  mais  qu'il  vient  du  peu  de 
cohéfion  des  molécules  de  ce  fluide 
&:  de  leur  inertie.  Cette  dégéné- 
ration produit  le  Chlorofis  j  la 
bouffiluire  ,  la  leucophegmatie 
dans  plufieurs  circonftances  ,  & 
îorfqu'elle  fe  rencontre,  ainfi  qu'il 
arrive  fouvent  dans  des  fujets  dont 
les  vifeères  dune  texture  foibîe 
&  incapable  de  communiquer  aux 
liqueurs  qui  y  abondent,  le  mou- 
vement de  progrefïion  qui  leur 
eft  néceflaire ,  ils  fe  trouvent  bien- 
tôt furchargés  :  les  liquides  s'y 
amaflent,  s'y  condenfent  ,  &  for- 
ment des  obftru&ions  8c  des  tu- 
meurs de  différens  genres.  De  là 


très-fouvent  des  gonflemens,  & 
ces  obftru&ions  de  la  rare,  nom- 
més par  les  Anciens,  Magm  Lienes, 
celles  du  foie,  du  pancréas,  de  la 
matrice,  &  de  plufieurs  autres  or- 
ganes. De  là  les  ftales  dans  les  vei- 
nes méfenteriqùes  &  fplcniqûes 
qui  fe  répandant  dans  tous  les  vif 
cères  du  bas  ventre  ,  vont  enfuite 
aboutir  à  la  Veine  Porte.  Dans 
ces  cas  &  ces  circonftances ,  les 
remèdes  martiaux  font  très-capa- 
bles de  remédier  aux  défordres 
dont  nous  venons  de  parler.  Ceft 
dans  ce  fens  qu'on  peut  les  regar- 
der comme  apéritifs ,  parce  qu'en 
donnant  occafion  à  des  collifïons 
plus  fortes ,  8c  en  augmentant  le 
mouvement  de  circulation ,  les 
fluides  8c  les  différens  fucs ,  au  lieu 
de  s'arrêter,  font  chafïes  8c  pouftés 
dans  les  canaux,  ou  dans  les  rou- 
tes qui  leurs  font  deftinées.  Les 
ftafes  dues  à  l'inertie  des  liqueurs 
&  des  folides  ,  font  quelquefois 
aufîî  portées  à  un  tel  point ,  que 
les  canaux  extrêmement  gonflés  y 
ne  peuvent  retenir  qu'avec  diffi- 
culté le  fluide  fanguin,  limphati- 
que ,  ou  d'un  autre  genre ,  lequel 
s'échappe  alors  ou  fuinte  conti- 
nuellement au  travers  des  mailles 
élargies  de  ces  vaifleaux  incapables 
de  réfifter  :  alors  les  Martiaux , 
par  les  mêmes  raifons,  remédie- 
ront à  ce  défordre,  quoique  d'une 
autre  e/pèce ,  &  dans  cette  cir- 
conftance  le  Fer  pourra  porter  le 
nom  d'aftringent.  Il  n'eft  pas  rare 
en  effet  de  voir  les  pertes ,  foit 
en  rouge ,  foit  en  blanc  ,  il  com- 
munes aux  femmes,  céder  à  l'u- 
fige  du  Mars  ,  bien  administré , 
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tandis  que  le  même  remède  eft 
fouvent  le  plus  convenable  pour 
rappeller  l'écoulement  des  règles 
fupprimées:  mais  on  voit  en  mê- 
me temps  quel  défordre  on  pour- 
roit  caufer ,  fi  en  s'attachant  aux 
moiSj  plutôt  qu'aux  chofes3  dans 
un  cas  de  fuppreflion  de  règles , 
qui  fe  trouveroit,  par  exemple, 
dans  un  fujet  pléthorique  ,  on 
commençoit  par  donner  le  Mars; 
puifqu'il  efl  aifé  de  fentir  qu'on 
ne  feroit  qu'augmenter  la  caufe  de 
l'accident  ;  il  en  feroit  de  même 
dans  les  pertes  qui  dériveroient 
de  la  même  caufe ,  ou  qui  vien- 
dr oient  d'érétifme  &  d'irritation. 
On  eft  encore  expofé  à  tomber 
dans  des  fautes  confidérables  , 
lorfqu'on  emploie  indiftinétement 
les  Martiaux  dans  toutes  les  ma- 
ladies du  foie,  des  canaux  biliaires 
&  de  la  veficule  du  fiel  ,  ainfi 
que  dans  les  hydropifies-,  c'eft  ce 
qui  n'arrive  cependant  que  trop 
fouvent.  On  voit  paroître  de  temps 
en  temps  de  nouveaux  remèdes 
vantés  comme  fpécifiques  dans 
cette  dernière  maladie  ,  qui  ce- 
pendant n'en  admet  de  réels  que 
rrès-raremenr.  Les  préparations 
de  Fer j  celles  d'Antimoine,  ou 
feules ,  ou  mêlées  avec  quelque 
purgatif  draftique,  en  font  ordi- 
nairement tout  le  fecret.  C'eft 
ainfi  que  pendant  plufieurs  années, 
on  avoit  adopté  à  Paris  un  remède 
de  cette  efpèce.  C'étoit  une  ef- 
pèce    d'éledtuaire  liquide   formé 


avec  le  Safran  de  Mars  préparé 
avec  le  Soufre  &  r Antimoine  crud 
âa  §  j.  la  Scamonée  §  iv.  qu'on 
mêloir  avec  Sirop  de  Limons  tb  iv. 
On  en  donnoit  une  cuillerée  plu- 
fieurs fois  dans  la  journée  :  la  dofe 
du  purgatif  qui  y  entre,  produi- 
sit quelquefois  des  felles ,  &  la 
fortie  d'une  partie  du  liquide 
épanché  ;  mais  l'épuifèment  qui 
reftoit  au  malade  ,  l'agacement 
du  canal  alimentaire  qui  attiroit 
fouvent  la  gangrené  *,  tout  con- 
couroit  ordinairement  à  accélérer 
la  mort  du  malade.  Sydenham 
avoit  déjà  obfervé,  (*)  que  ce 
n'eft  que  dans  le  commencement 
des  hydropifies  que  les  remèdes 
tirés  du  Fer>  étoient  utiles,  fangui- 
nem  videlicet  invigorando  3  cale- 
faciendoque  j  fuivant  l'exprefîion 
dont  il  fe  fert.  C'eft  en  effet  dans 
cet  état  cachétique  ,  qui  précède 
ordinairement  l'hydropifie  ,  & 
dans  lequel  l'hémathofe  eft  languie 
fanre  ,  qu'on  peut  attendre  de  vé- 
ritables fecours  du  Fer;  car  lorf- 
qu'une  fois  les  eaux  fe  font  répan- 
dues dans  la  capacité  ,  &  que  par 
leur  féjour  elles  ont  pour  ainfi 
dire,  macéré  les  organes  fur  lef- 
quelles  elles  fe  trouvent ,  on  a  peu 
à  compter  fur  les  Martiaux.  Ils 
font  encore  très-inutiles,  &  même 
nuifibles  dans  le  cas  de  fchirrofité 
de  quelque  vifcère,  pouvant  alors 
faire  dégénérer  le  fchirre  en  can- 
cer*, (**J  on  tombe  fouvent  dans 
cette  faute ,  en  ne  faifant  pas  allez 


(*)  Traâatus  de  Hydrope,  oper.  tom.  i ,  pag.  3 4 j. 

(**)  Vetaturetiam  (Ferrum)  ubi  tumores  fcirrhofi  adfunt  :  nam  qui  acorporis  robur 
auget,  hincfacit,  ut  janguis  magis,  magifque  arietet  in  illum  Jcirrhum  &  producat 
cancrum,  H.  Boerrhavc  Prsleâ:.  deMorbis  nervorum*  tom.  1.  de  Chlorofi. 
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attention  aux  véritables  effets  du 
Fer:  une  erreur  prefque  de  la  mê- 
me nature ,  eft  d'employer  à  con- 
tre-temps les  Martiaux  dans  les 
obftructions  du  foie,  dans  les  Jau- 
niffès,  &C.  Ces  remèdes  fï  utiles 
dans  les  indHpoiïtions  de  ce  vil- 
cère,  pour  rétablir  la  circulation 
qui  s'y  trouve  lî  languiflante  ,  & 
prévenir  les  obftructions  qui  y 
font  (ï  fréquentes ,  peuvent  auflï , 
par  la  même  raifon,  les  caufer,  fi 
on  les 'met  en  ufage  avant  que 
d'avoir  rendu  les  liqueurs  fluides  , 
&  avant  que  d'avoir  calmé  les 
contractions  fpaftiques  des  canaux 
biliaires.  C'eft  une  réflexion  três- 
fage  que  fait  M.  Huxham  ,  d'après 
fa  propre  expérience,  en  traitant 
d'une  efpèce  de  jaunifTe  qui  dé- 
pend de  la  vilcofité  &  de  l'inertie 
de  la  bile  ,  &  dans  laquelle  il  re- 
commande d'employer  les  prépa- 
rations du  Fer,  après  avoir  mis  en 
ufage  les  atténuans  ,  les  favoneux, 
les  volatils  &  les  émétiques.  (*)  En 
général  l' ufage  du  Fer  exige  que 
les  premières  voies  foient  libres  : 
on  ne  doit  point  l'adminiftrer  dans 
le  Chlorojîs  8c  les  autres  maladies 
du  même  genre,  dont  on  peut  le 
regarder  comme  le  véritable  re- 
mède ,  fans  avoir  débarraiTé  l'ef- 
tomac  des  matières  vifqueufes  & 
glaireufes  dont  il  eft  communé- 
ment furchargé  dans  cet  état  d'a- 
tonie :  fans  cette  précaution  les 


molécules  Marûahs  Ce  trouvent 
enveloppées  dans  ces  matières  qui 
brident  &  énervent  totalement 
leur  action.  Les  malades  alors , 
fuivant  l'obfervation  de  Boenha» 
ve  ,  (**)  font  fujets  aux  anxiétés , 
aux  vents-,  ils  fentent  un  poids  in- 
commode fur  leur  eftomac  :  on  a 
même  trouvé  dans  le  ventricule 
des  fujets  foibîes ,  le  Fer  qu'ils 
avoient  pris,  &  qui  n'avoit  pu  paf- 
fer,  fuivant  l'obîèrvation  de  Pa- 
narolle  cité  par  Hofiman.  (***)  îl 
eft  donc  néceflàire  de  prévenir 
ces  accidens  par  un  purgatif  con- 
venable ,  ou  plutôt  encore  par  un 
émétique  doux  ,  tel  que  l'Ipéca- 
cuana.  Les  organes  étant  libres, 
la  diftribution  du  Fer  Ce  fera  ai- 
fément:  il  pourra,  lorfqu'on  aura 
eu  foin  de  le  mettre  dans  l'état  de 
divifion  où  il  doit  être,  fe  tenir 
fufpendu  dans  les  liqueurs-,  &  pé- 
nétrer avec  elles  dans  toutes  les 
routes  de  la  circulation.  Nous  ne 
doutons  pas  en  effet ,  d'après  plu- 
fîeurs  expériences  dont  nous  allons 
rendre  compte,  que  les  particules 
du  Fer  ne  s'infinuent  dans  le  fang, 
&  n'entrent  même  dans  fa  compo- 
fition.  On  fait  depuis  long-temps 
que  ce  métal  eft  en  état  de  péné- 
trer dans  les  parties  les  plus  déliées 
de-  prefque  tous  les  corps.  On  a 
trouvé  en  effet  du  Fer  dans  les 
cendres  de  bois  brûlé ,  avec  toutes 
les  précautions    néceffaires  pour 


(*)  Cave  tamert  ne  chalibeata  médicament  a  prœpoperè  adkibeas  ;  ante  fcilicet 
quam  fluxos  reddideris  humores  ,  aliter  enim  pro  remedio  ,   immedicabilis  forj'an 
hepatis  Jcirrhus  eveniet.  Obfervat.  de  aère  ôc  morbis  epidemicis>  confiitut.  ad  ann„. 
17  3  7,  in  comment,  de  morbis  iâericis. 

(**)  De  morbis  nervorum  ,   loc.  cit. 

(***)  In  nous  ad  cap.  17.  Pharmacop,  Spagyricx  Poiirii, 
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empêcher  de  (oupçonner  que  ce 
fer  ne  fût  communiqué  par  les 
uftenciles  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement pour  cette  combuftion.  (*) 
On  a  trouvé  des  particules  de  ce 
métal  dans  les  cendres  reftées  après 
la  diftillation  du  miel.  (**)  Dans 
les  matières  animales  ,  telles  que 
les  cendres  du  caftoréum  ,  des 
cloportes,  (***)  dans  le  corail  mis 
en  poudre.  (****]  Le  fameux  Lif- 
ter a  démontré  auili  des  parcelles 
de  fer,  dans  le  calcul  de  la  veille, 
en  Ce  (ervant  du  couteau  aiman- 
té. (*****)  Enfin  ,  on  en  a  trouvé 
dans  le  fang  de  l'homme  &  des 
animaux.  M.  Galéati ,  de  1'lnftitut 
de  Bologne,  &  dont  nous  venons 
de  citer  un  Mémoire,  paroît  être 
un  des  premiers  qui  ait  fait  des 
expériences  en  ce  genre  ,  &  il  les 
rapporte  dans  le  même  endroit. 
Mais  M.  Menghini ,  de  la  même 
Académie ,  par  des  travaux  fuivis , 
&  par  des  expériences  très-inté- 
reflantes ,  a  répandu  le  plus  grand 
jour  fur  cet  objet.  Il  réluite  de  les 
obfervations  ,  (******]  que  les  os, 
la  chair  &  la  graifle ,  contiennent 
irès-peu  de  particules  ferrugineu- 
fes  ,  fur-tour  les  os  &  la  graille  *, 
que  le  fang  eft  le  véritable  réeep- 
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tacle  de  ce  métal  ;  mais  la  partie 
féreufe  ou  limphatique  en  concient 
peu  en  comparaifon  de  la  partie 
globuleufe  ou  rouge.  M.  Rhades 
a  fait  les  mêmes  obfervations  fous 
les  yeux  du  lavant  M.  de  Haller, 
(****.**+][  Au  refte ,  les  expérien- 
ces de  M.  Menghini  ont  été  faires 
fur  le  fang  de  l'homme  &  de  dif- 
férentes efpèces  d'animaux.  Les 
réfultats  ont  été  les  mêmes.  M. 
Menghini  a  pouffe  encore  plus 
loin  fes  expériences  &  fes  obfer- 
vations :  il  a  voulu  fe  convaincre 
que  le  fang  fe  chargeoit  effective- 
ment d'une  plus  grande  quantité 
de  particules  de  Fer ,  à  proportion 
de  l'ufage  qu'on  failoit  de  ce  mé- 
tA  :dans  cette  vue  il  adonné  pen- 
dant un  certain  temps,  foit  à  des 
hommes  ,  foit  à  des  animaux  de 
différente  efpèce  ,  du  Fer  ,  dans 
différens  états  -,  tels  que  la  mine 
crue  de  ce  métal  réduite  en  pou- 
dre ,  la  limaille  pafTée  fimplemenc 
au  tamis ,  la  limaille  porphinfée  , 
le  Safran  de  Mars  apéritif ',  la 
teinture  de  Mais  ,  &c.  Le  fang 
examiné  enfuite,  (********)  Jui  a 
donné  des  indices  cerrains  dune 
plus  grande  quantité  de  particules 
martiales ,  qu'avant  l'expérience  ; 


(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ann.  17®;  ,  pag.  362.  Voye\  aufli 
Comment.  deBononienjî  Scientianim  inftituto  ,  tom.  2  ,  pag.  110. 

(**)  Me'm.  de  l'Académie  des  Sciences  3  ann.  1706,  pag.  411. 

(¥*¥)  Jbid.  ôcHift.  1709. 

(****)  Jbid.  Hift.  171  ii  pag.  16. 

(*****)  Dijfat.  Medkinalis  de  calculo  humano  ,  dans  le  premier  volume  des 
Œuvres  de  Sydenham. 

(****-** j  De  Bononienjî  Scientiarum  inftituto  Commentar.  tom.  2.  Par.  altef. 
de  Ferrearum  particulanun  fede  in  fanguine,  pag.  24.4  &  fuiv. 

£¥■*+¥*■¥■¥)  ElementaV  hyfiologice  corporis  humani,  tom.  2>lib.  5-,  fedr.  2,  par.43. 

{********)  De  Bonon.  Scientiar.  inftituto  comment,  tom.  h  de  Ferrearum  par-" 
tlcularum^progrejfu  in  Janguinem  ,  pag.  47  j.  &  fuiv. 
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mais  ces  parties  de  Fer  s'y  trou- 
voient  dans  une  proportion  très- 
différente  ,  fuivant  la  nature  ou  la 
préparation  du  Fer  mife  en  ufage. 
En  effet  le  fang  de  ceux  qui  avoient 
fait  ufage  de  la  mine  crue ,  con- 
tenoit  beaucoup  plus  de  Fer,  que 
celui  de  ceux  qui  avoient  ufé,  ou 
du  Safran  de   Mars ,  ou  de  la  li- 
maille groflière ,  qui  en  avoient 
très-peu  en  comparaifon.  (*)  Le 
fang    de    ceux   pour  lefquels  on 
avoit  employé  la  limaille  porphi- 
rifée,  étoit'prelque  aufîi  chargée 
de  Fer ,  que  celui  des  fujets  qui 
avoient  pris  la  mine  cru?.  M.  Men- 
ghini  a  répété  ces  expériences  en 
comparant  le  fang  des  animaux 
qui  avoient  ufé  du  Fer,  avec  celui 
d'autres  animaux  qui  n'en  avoient 
pas  pris,  &  le  réfultat  n'a  fervi 
qu'à   confirmer   fes   obfervations. 
Il  a  enfuite  ouvert  plusieurs  ani- 
maux ,  foit  quadrupèdes ,  fait  vo- 


encore  dans  les  branches  de  ces 
veines,  &  dans  l'endroit  où  elles 
fe  portent  des  inteuins    au   mé- 
fenière.  Cette  matière  qui  donnoic 
la  couleur  ,  étoit  plus  abondante 
dans  les  grands  troncs  :  M.  Men- 
ghini  ,  par  le  moyen  du  microf- 
cope  qu'il  y  adapta,  apperçut  la 
matière  ferrugineufe  arrêtée  dans 
plufieurs  endroits  *,  elle  y  paroif- 
ioit  par  le  moyen  de  plufieurs  pe- 
tites particules  ou  facettes,  à  peu 
prés   comme  la  mine.  Il  paroît , 
d'après   toutes  ces  obfervations  , 
qu'on  ne  fauroit  douter  que  le  Fer 
ne  pénétre  dans  le  fang ,  &  même 
avec  allez  de  facilité.  Ne  peut  on 
pas  parconféquent  attribuer  ,  avec 
grande  raifon ,  les  effets  qui  fuivent 
î'ufage  de  ce  métal ,  &  que  nous 
avons  expo' es  au  mélange  des  mo- 
lécules martiales,  avec  la  partie 
rouge  ou  globuleule  qui  forme  le 
fang  proprement  dit  ?  N'eft-il  pas 


latiles  qu'il  avoit  nourris  de  Fer.  j  |  probable,  ainfi  queIepenfeM.de 
Dans  les  premiers  il  n'a  rien  ap-  I    Haller,  ("*)  que  le  Fer communi- 


perçu  de  remarquable  :  le  chile 
contenu  dans  les  veines  lacées , 
paroiiïoit  à  l'ordinaire  très-blanc, 
&  fins  altération  •,  mais,  dans  les 
oifeaux  qu'on  fait  être  dipourvus 
de  veines  la6tées  ,  il  a  remarqué 
que  les  veines  mé(enteriqu?s  qui 
font  défonces  à  en  faire  l'office  , 
étoient  plus  ouvertes  &  plus  gon- 
flées :  on  les  diftinguoit  des  autres 
vaifTeaux  fanguins  par  une  couleur 
ferrugineufe ,    plus    remarquable 


que  de'  la  (oh  dite  &  de  la  denfité 
aux  globules  rouges,  &  contribue 
à  augmenter  la  chaleur,  puifqu'on 
fait  que  ce  métal  peut  s'échauffer 
par  des  collisions  fouvent  répétées  ? 
Mais  parmi  les  préparations  de 
Fer  que  la  Chymie  a  fi  fort  mul- 
tipliées ,  quelles  font  celles  aux- 
que  les  on  doit  donner  la  préfé- 
rence ? 

Les  Médecins  inftruits  ont  pres- 
que toujouts  reconnu  ,   que  plus 


(*)  Sydenham  paroît  auffi  ne  pas  s'éloigner  du  fentiment  de  ceux  qui  feroient 
portés  à  donner  la  piéfércnce  à  la  mine  de  fer,  fur  toutes  les  préparations  de  ce 
métal.  Voyei  Diderrat.  Epiilol.  ad  Guillel.  Cole.  pag.  167. 

(**)  Elementa  Phyjîologiœ  corporis  humani ,  tooa.  2. ,  lib.  j ,  fe£t.  2.  >  par.  >> 
vers  la  fin.  *• 
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le  Fer  s'éloigne  de  Ton  état  ordi- 
naire •,  c'eft-àdire  ,  que  plus  il  a 
perdu  de  fon  phlogiftique,  moins 
on  doit  attendre  les  effets  qui  lui 
font  propres.  Chalybeata  fulphure 
in  totum  fpoliata  ,  dit  Willis  3  (*) 
nec  quaquam  juvant  3  ut  poù  qu& 
fanguinis  Chymqfim  minime  pro- 
movent ....  ideo  adhibeantur  cha- 
lybeata in  quibus  particule  fulphu- 
re&  re/inquantur  j  &  pollent  ut  im- 
primés funt  fera  lïmatura3fquam- 
ma  in  pollinem  redacla  j  &c.  Sy- 
denham  (**)  dit  qu'il  a  toujours 
obfervé  que  le  Fer  en  fubftance 
agilîbir,  &  plus  fureménr,  &  plus 
promptenient  que  toutes  les  ef- 
pèces  de  préparations  de  ce  métal. 
Boerrhave  (***)  penfe  de  même, 
ainfî  qu'Hoffman  (****)  qui  n'en 
excepte  pas  même  les  teintures  de 
ce  métal.  On  a  vu  aufïï  dans  le 
compte  que  nous  avons  rendu  des 
expériences  de  M.  Menghini ,  que 
l'a&:ion  du  Fer  eft  d'autant  plus 
affurée  ,  que  ce  métal  s'éloigne 
moins  de  ion  état  naturel.  Tout 
concourt  donc  à  prouver  que  pour 
les  ufages  de  la  Médecine  ,  on 
doit  préférer  le  Fer  qui  a  le  moins 
perdu  de  Ton  phlogiftique.  Mais 
en  même-temps  on  fait  par  l'ob- 
fervation ,  que  celui  qui  le  trouve 
pour  ainii  dire  furchargé  de  cette 


partie  inflammable ,  devenu  alors 
trop  dur  &  trop  compact ,  élude 
fouvent  l'action  de  l'eftomac,  & 
peut  caufer  fur  ce  vifeère  un  poids 
inutile ,  &  même  dangereux  pour 
les  fuites.  C'eft  par  cette  raifon 
qu'on  fait  rarement  ufage  du  Fer 
converti  en  Acier.  Il  eft  en  même 
temps  très  important  que  le  Fer 
puiilb  être  réduit  en  molécules  in- 
finiment petites,  afin  d'à  Murer  fa 
distribution  ,  &  qu'il  puifïè  être 
entraîné  plus  aifément  par  les  li- 
queurs qui  doivent  lui  fervir  de 
véhicule.  Tous  ces  avantages  nous 
paroiilènt  réunis  dans  la  prépara- 
tion que  nous  avons  décrite  d'après 
Lémery,  fous  le  nom  à'JEthiops 
Martial.  Le  Fer  y  conferve  h  por- 
tion de  phlogiftique  qui  lui  eft  né- 
ceftaire  pour  jouir  des  qualités  qui 
lui  fonr  propres,  telles  que  d'être 
artirable  par  l'aimant,  &  difiblu- 
ble  dans  les  acides.  Ce  métal  s'y 
trouve  en  même  temps  dans  le 
plus  grand  état  de  divifion  pofiî- 
ble.  Quelque  grande  que  foit  celle 
qu'on  procure  à  la  limaille  en  la 
porphirifant ,  on  ne  peut  y  parve- 
nir. Les  autres  Safrans  de  Marsy 
quoiqu'aufîl  divifés,  ne  jouiftènt 
pas  du  même  avantage,  puifque  la 
plupart  ne  deviennent  en  cet  état , 
qu'en  perdant  une  grande  partie 


(*)  Pharmaceutiaz  Rationalis  ,  pars  i  ,  fe£t.  i ,  cap.  y. 

(*¥)DijJ'ert.  Epiflol.  ad  Guill.  Cole  de  objervationibus  circa  variolas  confluen- 
tes  y  neenon  de  Affeclione  Hyfierica,  pag.  167. 

(***)  Jn  ujlis  medicos  débet  eli'gi  ferrum  maxime  molle,  peniths  nativum  t 
igtiem  non  ,  vel  faltem  parum  pajfum  ,  de  morbis  nervorum  ,  tom.  1,  cap.  de 
Chlorofi. 

(****)  Solam  limaturam  omnibus  mattis  crocis  &  tinfiuris ,  meâ  fententiâ  > 
jpreferendam  ejj'e  exifiimo.  Annot,  ad  Phamiacop.  fpagyricam  pocerii;  «p.  40, 
&  ibid.  cap.  17. 
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de  leur  phlogiftique ,  &  que  cette 
perte  plus  ou  moins  grande,  di- 
minue à  proportion  les  avantages 
qu'on  a  lieu  d'attendre  des  Mar- 
tiaux. Cette  perte  eft  à  la  vérité 
moins  fenfible  dans  le  Safran  de 
Mars  préparé  à  l'eau  ou  à  la  ro- 
fée,  avec  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées.  Mais  ce  Safran 
eft  encore  très -éloigné  de  l'état 
de  VJÊthiops  Martial.  Il  en  eft 
de  même  du  Safran  de  Mars  an- 
ri/wowi/ de  Stahl*,  malgré  les  éloges 
qu'on  lui  a  prodigués ,  &  quoiqu'il 
foit  en  partie  attaquable  par  les  aci- 
des ,  il  nous  paroit  inférieur  pour 
les  qualités  à  l'sSsthiops  Martial. 
Quelques  Médecins  Allemands  ont 
donné  de  grands  éloges  à  cette 
préparation  du  Mars  ,  &  en  ont 
recommandé  l'ufage  dans  les  fièvres 
intermittentes.  M.  Gohlins,  Mé- 
decin de  PrulTe ,  (  *  )  rapporte  la 
guérifon  d'une  fille  de  fix  ans ,  at- 
taquée d'une  fièvre  double  quarte. 
Il  lui  fit  prendre  pendant  pluiîeurs 
jours,  deux  fois  dans  la  journée,  I 


une  poudre  compofée  de  Safran  de 
Mars  antimonié.  gr.  iij.  Sel  de 
Chardon  bénit  gr.  iv.  Sucre  gr.  vj. 
On  trouve  encore  des  exemples  de 
fièvres  quartes  guéries  par  ce  re- 
mède dans  un  Mémoire  de  M. 
Buchwald  ,  Médecin  de  Copen- 
hague (**).  La  dofe  de  \'j¥,thiops 
Martial  eft.  à  peu  près  comme  celle 
de  la  limaille  de  Fer.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  Safrans  de  Mars. 
En  général  il  vaut  mieux  commen- 
cer Tufage  du  Fer  par  de  petites 
dofes  telles  que  gr.  ij ,  iij ,  ou  iv , 
&  on  augmente  enfuite  peu  à  peu , 
jufqu'à  gr.  xij.  ou  xv.  par  cette  mé- 
thode on  rend  la  diftribution  du 
Fer  plus  aifée  &  plus  fûre  ,  &  on 
ne  furcharge  pas  les  vifeères.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  des  additions 
qu'on  peut  faire  au  Mars  -,  cet  ob- 
jet eft  peu  du  reftbrt  d'une  Phar- 
macopée. Nous  aurons  cependant 
occafion  d'en  donner  quelques 
exemples  dans  le  Chapitre  des 
Poudres,  8c  dans  quelques  autres 
Articles. 


(*)  Aâa  Phyjico-Medica ,  Acad.  nat.  curios ,  vol.  3,  obferv.  9. 
(**)  Voyez   Commentar.    de   rébus   in  feientiâ   naturali  &  Medicinâ   geftis, 
Lipf.  vol.  6->  pars  1.  na  10.  pag,  107. 
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Chalybs  cum  Sulphure  pr&paratus. 

Faites  rougir  de  l'acier  à  un  feu  violent.  Lorfqu'il  eft 
bien  rouge,  trottez-le  avec  un  bâton  de  foufre  ,  afin  que 
l'Acier  fe  fonde,  &puifîe  tomber  dans  l'eau  que  vous  aurez 
mife  par-deffous  dans  une  terrine.  Séparez-le  enfuite  du 

Soufre 
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Soufre  qui  a  coulé  en  même-temps  dans  l'eau ,  &  réduifez-le 
en  poudre  très-fubtile. 

R  E  MA  R  Q  V  E. 

On  peut  très-commodément  faire  rougir  l'Acier  pour 
ce  procédé,  en  fe  fervant,  ou  d'une  forge  ,  ou  d'un  four- 
neau de  fufion  ordinaire  employé  par  les  Chymiftes.  On 
fépare  aifément  l'Acier  fondu  d'avec  le  Soufre  ,  &  il  eft  fa- 
cile de  les  diftinguer  :  car  l'Acier  forme  des  gouttes  rondes 
de  différente  grofleur,  &  de  couleur  brune,  au  lieu  que  le 
Soufre  fe  met  en  efpèce  de  cordons  longs  &  jaunes,  (i) 


(1)  Le  procédé  que  préfente 
notre  texte,  eft  celui  qu'ont  pu- 
blié placeurs  Chymiftes  ,  pour 
prouver  la  facilité  &  la  difpofition 
qui  fe  trouvent  dans  le  Fer  à  fe 
combiner  avec  le  Soufre,  Zuel- 
pher  (*)  le  décrit  d  après  Crollius , 
avec  quelques  différences  qui  ne 
font  que  rendre  la  manipulation 
plus  embarraflante.  On  le  trouve 
dans  quelques Difpenfaires  (**)  fous 
le  nom  de  Mars  fu/p hure.  Le  ré- 
fultat  de  l'opération  eft  la  forma- 
tion d'une  pyrite  artificielle  qui 
n'eft  que  la  combinaifon  du  Fer 
avec  le  Soufre.  Les  pyrites  natu- 
relles qu'on  trouve  dans  différen- 
tes efpèces  de  terre ,  ou  dans  les 
mines ,  n'en  différent  que  par  une 
portion  terreule  non  métallique 
qu'elles  contiennent  dans  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande.  Pour 
que  l'opération  réuffifte ,  il  faut 
que  le  Fer  qu'on  préfente  au  Sou- 
fre foie  bien  rouge  &  bien  ardent  \ 


autrement  il  n'y  auroit  que  le  Sou- 
fre feul  qui  tomberoit  dans  l'eau 
qui  fe  trouve  dans  la  terrine  qu'on 
a  mife  deiïbus*  Nous  n'avons  rien 
d'ailleurs  à  ajouter  à  la  deferip- 
tion  du  Manuel  \  mais  on  a  lieu  de 
s'étonner  que  l'on  preferive  de  fé- 
parer  enfuite  le  Soufre  de  V Acier. 
Il  eft  encore  plus  fingulier  de  voir 
M.  Pemberton  ajouter  que  cette 
féparation  du  Fer  d'avec  le  Soufre , 
s'exécute  avec  facilité.  Les  Rédac- 
teurs de  la  Pharmacopée  ,  fi  efti- 
mables  d'ailleurs  par  les  foins  qu'ils 
ont  apportés  pour  la  perfection 
de  cet  Ouvrage ,  n'ont  pas  vrai- 
femblablement  fait  attention  à  ce 
qui  fe  paffe  dans  cette  opération. 
En  effet  ils  eulTent  été  convaincus 
de  l'impoffibilité  de  faire  cette 
féparation  ;  puifque  l'union  que 
le  Soufre  contracte  avec  le  Fer , 
eft  fi  intime  ,  que  ce  n'eft  que 
par  le  moyen  de  la  décompofi- 
tion  qu'on  peut  les  féparer.  D'ail- 


(*)  Pharmacopea  Regia ,  pag.  9. 

(**)  Voyei  la  Pharmacopée  de  Virtcmberg. 

Seconde  Partie. 
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leurs  en  prefcrivant  de  mettre  cette  I 
matière  en  poudre,  ils  dévoient 
s'appercevoir  que  ce  n'étoit   plus 
du  Fer  ou  de  l'Acier  feul.  Nous 
croyons  cependant  découvrir  quel- 
le eft  la  raifon  qui  a  fait  tomber 
nos  Auteurs  dans  l'erreur  que  nous 
avons  cru  être  obligés  de  relever. 
On  fait  que  le  Fer ,  lorfqu'il  a  perdu 
fon  grand  degré  de  chaleur,  n'entre 
plus  en  fuiîon  avec  le  Soufre.  Ce 
dernier  alors  coule  fèul  dans  l'eau: 
il  arrive  parconféquent  que  la  vé- 
ritable combinaifbn  du  Soufre  avec 
le  Fer,  fe  trouve  confondue  avec 
du  Soufre  pur.  La  couleur  brune 
ardoifée  &  alTez  femblable  à  celle 
du  Fer  que  prend  cette  combinai- 
fon,  la  fait  diftinguer  aifément  du 
Soufre ,  &  la  fcparation  en  eft  alfez 
facile  par  cette  raifon.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  nos  Auteurs 
ont  pris  cette  matière  pour  du  Fer, 
ou   peut-être  aufTi   qu'ils  lui  ont 
donné  ce  nom  pour  la  diftinguer 
du  Soufre  pur  &  non  combiné. 

On  peut  encore  exécuter  cette 
opération  d'une  autre  manière  , 
&  par  laquelle  la  combinaifon  du 
Soufre  avec  le  Fer  eft  encore  plus 
exacte.  On  prend  des  clous  ou  de 
la  limaille  de  Fer  qu'on  met  dans 
un  creufet.  On  les  fait  bien  rou- 
gir ,  &  on  jette  par-deflus  parties 
égales  de  Soufre  •,  on  bouche  en- 
fuite  exactement  le  creufet ,  &  on 
pouffe  le  feu  à  grands  coups  de 
iburlet  pendant  une  ou  deux  mi- 
nutes. La  matière  entre  alors  dans 
une  parfaite  fufion ,  ce  qu'on  re- 


connoît  en  rrempant  une  baguette 
dans  le  creufet  :  on  vuide  enfuite 
cette  matière  dans  un  cône  ou  dans 
de  l'eau.  Elle  fe  réduit  très-aifément 
!  en  poudre  -,  on  la  fait  palfer  à  tra- 
vers un  tamis  fin.  On  peut  même 
la  porphyrifer  ,  pour  l'avoir  plus 
fubtile. 

La  préparation  dont  on  vient 
de  voir  la  defcripti#n  ,  eft  allez 
rarement  en  ufage.  Ondevroit  ce- 
pendant  au   moins  la   préférer  à 
plufieurs  Safrans  de  Mars  qui  font 
employés  en  Médecine,  &  qui  ne 
font  qu'une  efpèce  de  Chaux  de 
Fer  de  peu  d'utilité ,  ainfî  que  nous 
l'avons  fait  obferver.  Au  contraire 
le  Fer  uni  au  Soufre  par  le  procé- 
dé qu'on  vient  de  voir,  conferve 
une  grande  partie  de  fes  propriétés. 
Il  eft  encore  attirable  par  l'aimant , 
les  acides  le  dilTolvent  avec  quelque 
circonftance,  à  la  vérité,  étrangères 
à  notre  objet  \  enfin ,  mis  dans  l'eau 
pure  ,  cette  dernière  prend   une 
faveur  qui  approche  de  celle  qu'on 
fait  être  propre  à  ce  métal.  Cette 
eau  prend  d'ailleurs  une  teinte  pur- 
purine par   fon   mélange  avec  la 
Noix  de  Galle.  Nousnousfommes 
allures  de  ces  difTérens  phénomè- 
nes par  l'expérience.  M.  Pringle  (* 
confeilîe  l'ufàge  du  Fer  préparé 
avec  le  Soufre  dans  les  hydropifies 
&  la  tympanite  qui  fuccèdent  fou- 
vent  aux  fièvres  d'automne  après 
les   évacuations.   Dans  la  vue  de 
fortifier ,  il  donne  deux  ou  trois 
fois  dans  la  journée  une  prife  d'un 
électuairc  compofé  avec  les  fleurs 


(*)   Voyei  Obfervations  fur  les  Maladie*  des  Armées  >  &c»  tom,  i,  part,  i , 
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de  camomille  &  le  gingembre  pul-l   le  Soufre  3  j.  le  tout  incorporé  dans 
vérifés  a  a  §  ij.  l'Acier  préparé  avec!    le  Syrop  d'Ecorces  d'Oranges. 


FLEURS    MARTIALES. 

Flores  Martiales. 

Nommées  auffi  EN  S    MARTI  S. 

Et  par  quelques-uns  j 

MARS    DIAPHORETIQUE. 

2f.  Colcothar  de  Vitriol  verd  lavé,  ou  Limaille  de  Fer. 

P.  ib  j. 
Sel  Ammoniac.  .  .  I  ;  .  ~.  '.  .  .  ; .  .  n.  .  ; .  :  '. .  ; . .  P.  ib  ij. 

Mêlez  &:  fublimez  le  mélange  dans  une  cornue.  Prenez 
ce  qui  eft  refté  au  fond  de  ce  vaifTeau  après  la  fublimation. 
Mêlez-le  de  nouveau  avec  les  Fleurs  qui  fe  font  fublimées. 
Recommencez  la  fublimation  jufqu'à  ce  que  les  Fleurs  aient 
pris  une  belle  couleur  jaune. 

On  peut  ajouter  à  ce  dernier  réfidu  une  demi-livre  de 
Sel  Ammoniac ,  &  répéter  la  fublimation.  On  peut  même 
continuer  l'opération  aufli  long-temps  que  les  Fleurs  pa- 
roifl'ent  avec  la  couleur  qui  leur  eft  propre. 

R  E  M  A  $$  U  E. 

Dans  la  Pharmacopée  qui  a  précédé  celle  qu'on  donne 
actuellement,  on  donnoit  deux  préparations  fous  les  noms 
de  Fleurs  Martiales  &  àEns  Venerïs  :  mais  comme  cette 
dernière  fe  fait  avec  le  Colcothar  du  Vitriol  vert,  il  n'y  a 
réellement  point  de  différence  entre  cette  préparation  & 
celle  dans  laquelle  on  emploie  la  Limaille  de  Fer.  Cette 
méthode  a  été  approuvée  par  le  Collège ,  comme  étant  d'un 

X  x  x  ij 
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ufage  généralement  reçu.  Elle  n'eft  pas  d'ailleurs  incompa- 
tible avec  la  formule  originale.  Il  eft  en  effet  probable  que 
du  temps  même  de  Boyle,.  on  entendoit  par  le  Vitriol  de 
Hongrie,  auquel  il  donne  la  préférence,  un  Vitriol  ferru- 
rugineux,  ainii  qu'on  l'a  déjà  obiervé.(*)  C'étoit  fans  doute 
par  la  même  raifon  que  M.  Wilfon  (**)  confondoit  en- 
iembie  le  Vitriol  de  Hongrie  &.  celui  de  Danczik,  comme 
étant  verts  tous  les  deux,  (i) 

(*)  Voyez  l'ExpoJîtion  du  Comité  ■>  pag.  lxix  &  fuir, 
(**)  Cours- de  Chymie,  part,  i ,  chap.  xi. 


(1  )  La  propriété  qu'a  le  Sel  Am- 
moniac d'enlever  avec  lui  plulîeurs 
fubfîances  métalliques  qui  ieroient 
incapables  fans  lui  d'être  volatiles, 
efl:  le  fondement  de  l'opération 
qui  vient  d'être  décrite.  C'eft  cette 
propriété  du  Sel  Ammoniac  qui  a 
engagé  les  Alchymiftes  à  donner  à 
ce  Sel,  tantôt  le  nom  à' Aigle  blanc 3 
tantôt  celui  d'Oifeau  de  proie  ,  &c. 
Le  Fer  &  le  Cuivre  font  les  mé- 
taux fur  lefquels  on  opère  le  plus 
ordinairement.  C'eft  fans  raifon  , 
ainfî  qu'on  l'a  remarqué  dans  l'ex- 
pofition  du  Comité [>  queBoyleavoit 
donné  le  nom  d'Ens  Veneris  au 
r-éfultat  de  l'opération  dans  laquelle 
ilfe  fervoitdu  Colcothar  du  Vitriol 
vert.  Mais  on  n'en  doit  pa^yaoïn- 
diftinguer  deux  opération^ 
connue  fous  le  nom  d'Ens  Munis  , 
dans  laquelle  le  Fer  fert  de  bafe; 
l'autre ,  fous  celui  d'Ens  Veneris  j 
dans  laquelle  on  emploie  le  Cuivre. 
Ce  nom  d'Ens  ou  d'Etre  vient 
originairement  de  Paracelfe,  lequel 
fuivant  Ion  ufage  ,  employoit  fou- 
vent  ce  mot  emphatique  pour  ex- 
primer le  pouvoir  &  l'efficacité  de 
certaines  fubftances  fur  les  Corps. 


On  a  nommé  aufîî  quelquefois  cette 
préparation  Aroph,  d'après  le  mê- 
me Auteur. 

On  a  cru  pendant  long- temps 
que  les  Fleurs  Martiales  ri èzoienz 
que  le  Sel  Ammoniac  même  fubli- 
mé  ,  qui  avoit  emporté  avec  lui 
quelques  parties  du  Fer  avec  lequel 
on  l'avoir  mêlé  :  mais  un  examen 
plus  exact  a  fait  voir  qu'il  y  avoit 
réellement  une  portion  du  Fer 
jombiné  avec  l'Acide  Marin  qui 
enrre  dans  la  compofîtion  du  Sel 
Ammoniac,  que  c'efl:  cette  nouvelle 
combinaifon  qui  s'élevant  avec  le 
Sel  Ammoniac  en  fubftance  ,  le 
jaunit,  &  lui  donne  la  couleur  fa- 
franée  qu'on  fait  lui  être  propre. 
On  ne  doit  pas  d'ailleurs  être  éton- 
né de  cette  fublimation ,  quoiqu'on 
(ache  que  là  combinaifon  de  l'A- 
cide Marin  avec  le  Fer  foit  fixe; 
parceque  ce  nouveau  compofé 
demeure  parfaitement  combiné 
avec  le  Sel  Ammoniac ,  &  que  l'un 
&  l'autre  ne  font  qu'un  tout  en- 
femble.  On  peut  donc  regarder  les 
Fleurs  Martiales  comme  un  com- 
pofé de  Sel  Ammoniac ,  &  de  Se! 
Marin  à  bafe  ferrugineufe.  Un& 
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remarque  importante  pour  la  réuf 
/îte  de  l'opération  ,  eft  que  plus 
le  Fer  qu'on  emploie  eft  phlogifti- 
qué ,  plus  il  y  a  de  Sel  Ammoniac 
décompofé.  Il  eft  aile  de  s'en  ap- 
percevoir  parla  couleur  des  Fleurs 
qui   font  plus  jaunes.   Il  eft  aifé 
en  même-temps  d'en  Sentir  h  rai- 
fbn.  En  effet,  quoique  l'Acide  Ma- 
rin foit  de  tous  les  Acides  celui 
qui  diffout  le  plus  aifément  le  Fer 
dans  tous  les  états  où  ce  métal  peut 
fe  trouver ,  il  a  cependanr ,  ainSi 
que  tous  les  autres  Acides,  d'au- 
tant moins  de  facilité  à  l'attaquer, 
qu'il  eft  plus  dépouillé  de  Phlogif 
que.  On  voit  parconféquent  qu'on 
ne  doit  pas  le  Servir  du  Colcothar 
pour  cette  opération,  puifqu'il  eft 
certain  que  c'eft  l'état  où  le  Fer 
fe  trouve  avoir  perdu  le  plus  de 
Phlogiftique.    Il    vaut    beaucoup 
mieux  employer  la  limaille  de  Fer 
bien  fine ,  ou  un  Safran  de  Mars 
foluble  dans  les  Acides,  tel  qu'eft 
celui   qu'on    obtient  du  Vinaigre 
par  la  précipitation,  &  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  note  qui  con- 
cerne les  Safrans  de  Mars.  Pour 
exécuter  le  procédé   des   Fleurs 
Martiales  ,  il  eft  plus  commode 
de  fe  fervir  d'une  cucurbite  baffe  , 
furmontée   d'un  chapiteau  ,    que 
d'employer  une  cornue  j  parce- 
qu'avec  ce   dernier   vaiffeau ,  on 
n'a  pas  la  même  facilité  de  voir 
ee  qui  fe  pafte  dans  l'opération. 
Les  Difpenfaires  varient  dans  les 
proportions  des  deux  fubftances. 
Prefque  tous,  ainfi  que  la  Pharma- 
copée que  nous  traduifons,  met- 
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tent  deux  parties  de  Sel  Ammoniac 
fur  une  de  Fer.  Cependant  ,    en 
général ,  il  vaut  mieux  que  le  Fer 
excède,  parceque  le  Sel  Ammo- 
niac fe  décompofé  plus  facilement. 
Les  deux  fubftances  employées  en 
parties  égales,  paroiiîent  former 
la    proportion   la   plus  jufte.    Un 
point   important  ,    fuivant   la  re- 
marque de  M.  Gellerr  (*)  eft  que 
le  mélange  foit  bien  fait ,  autre- 
ment les  Fleurs  qui  s'éleveroient- 
feroient  du   Sel  Ammoniac   tout 
pur.  Il  faut  donc  triturer  les  fubf- 
tances dans  un  mortier  de  verre 
afin  de  les  mêler  exactement  en- 
semble. Il  s'élève  pendant  la  tri- 
turation une  vapeur  volatile  alka- 
line  ,  parcequ'il  fe  fait  im  com- 
mencement de  décomposition  du 
Sel  Ammoniac.  Nous  avons   déjà 
fait  remarquer  dans  la   note  qui 
concerne  les  ESprits  volatils  uri- 
neux  ,  que  les  fubftances  métalli- 
ques étoient  en  état  d'opérer  h  dé- 
composition de  ce  Sel.  On  recom- 
mande ordinairement  de  faire  fu- 
blimer  le  mélange  à  fec-,  mais  nous 
croyons  qu'il  vaut  mieux  l'humec- 
ter légèrement  ,    parceque    nous 
avons   remarqué   que  la  Sublima- 
tion fe  faifoit  plus  aifément,  qu'il 
y  avoit  une  plus  grande  quantité 
de   Sel    Ammoniac   décompofé  , 
&  qu'on  pouvoit  faire  l'opération 
avec  moins  de  feu.  Nous  préfé- 
rons cependant  le  feu  nud  au  bain 
de  fable  dont  on  fe  Sert  ordinaire- 
ment pour  les   raifons  que  nous 
avons  expolées  plusieurs  fois,  & 
parceque  cette  fublimation  exige 


(*)  Chymi«  Métallurgique,  tom.  z, probl.  67. 
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un  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  confidérable  que  les  autres 
opérations  de  cetre  efpèce.  Pour 
y  procéder ,  il  faut  donc  ,  après 
avoir  fait  le  mélange,  le  mettre 
dans  la  cucurbite,  dont  il  ne  doit 
remplir  que  le  quart.  On  place  ce 
vaifTeau  dans  un  fourneau  aftez 
profondément.  On  bouche  avec 
de  la  terre  glaife  Tefpace  &  les 
ouvertures  qui  fe  trouvent  entre 
la  cucurbite  &  les  parois  du  four- 
neau. On  ajufte  fur  la  cucurbite 
un  chapiteau  auquel  on  adapte  un 
matras-,  on  lute,&on  laifTe  fécher 
le  tout.  On  donne  enfuite  un  feu 
léger  qu'on  augmente  par  degrés, 
jufqu'à  faire  rougir  le  fond  de  la 
la  cucurbite.  On  ne  fauroit  em- 
ployer de  cucurbites  vernifTées  , 
parceque  ce  vernis  fait  avec  le 
plomb  ,  eft  fufceptible  d'être  at- 
taqué par  l'acide  Marin.  On  doit 
donc  le  fervir  d'une  cucurbite  de 
grès ,  qu'on  a  foin  auparavant  de 
bien  enduire  de  lut ,  afin  qu'elle 
puifle  endurer  la  chaleur  fans  fe 
caflTer.  On  voit  paiïer  d'abord  dans 
le  récipient  un  peu  d'Efprit  vola- 
til urineux.  Cet  Efprit  eft  coloré , 
parcequ'il  entraîne  ordinairement 
avec  lui  une  petite  quantité  de 
Fleurs  Martiales  :  ces  Fleurs  vien- 
nent s'attacher  en  même-temps  au 
chapiteau,  &  même  le  long  des 
parois  de  la  cucurbite.  Lorfqu'on 
s'eft  fervi  d'une  cornue,  les  Fleurs 
viennent  s'attacher  au  col  de  ce 
vaifTeau.  Lorfqu'on  apperçoit  qu'il 
ne  monte  plus  rien ,  on  laifTe  re- 
froidir les  vaifTeaux  ,  &  lorfqu'ils 
font  froids  on  délute ,  &  on  ra- 
maffe  les  Fleurs  avec  précaution , 
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&  on  les  enferme  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée.  Ces  Fleurs 
font  légères ,  tendres  ,  &  d'une 
couleur  jaunâtre.  Si  elles  étoient 
d'une  couleur  trop  pâle ,  on  pour- 
roit  les  relublimer ,  après  les  avoir 
mêlées  avec  le  réfidu  qui  fe  trou- 
ve dans  la  cucurbite  :  elles  fe  char- 
gent par  ce  moyen  d'une  nou- 
velle quantité  de  Fer  qui  rend  leur 
couleur  plus  jaune.  Mais  il  ne  faut 
pas  ajourer  une  nouvelle  quantité 
de  Sel  Ammoniac  ,  ainfî  que  le 
texte  le  prefcrit  :  car  il  y  en  a  déjà 
affez  en  fuivant  les  dofes  que  nous 
avons  indiquées.  Nous  parlerons 
du  réfidu  de  cette  opération  dans 
l'article  fuivanr.  Les  Fleurs  qui 
font  le  long  des  parois  de  la  cu- 
curbite, &  plus  près  du  fonds  de 
ce  vaifTeau  ,  font  ordinairement 
d'un  jaune  plus  foncé  ,  parcequ'el- 
les  contiennent  plus  de  fer.  Elles 
ont  aufïï  une  faveur  plus  ftyptique  » 
on  en  forme  fouvent  une  teinture 
en  les  mettant  dans  un  matras,  & 
verfant  par-defïus  de  l'Efprit-de- 
Vin  redifié  :  on  fubftitue  quelque- 
fois à  la  Limaille  de  Fer  la  Pierre 
Ha-matite  qu'on  fait  être  une  mine 
de  ce  métal.  Le  réfultat  eft  par- 
conféquent  le  même  ,  &  on  ob- 
tient de  même  des  Fleurs  Mar- 
tiales de  Sel  Ammoniac.  On  leur 
donne  cependant  dans  l'ufage  or- 
dinaire le  nom  de  Fleurs  Hamati- 
tcs  (  Flores  Hamatites.) 

Le  Fer  n'eft  pas  la  feule  fubftan- 
ce  métallique  qui  puifTè  ,  en  dé- 
compofant  une  partie  du  Sel  Am- 
moniac, s'élever  fous  la  forme  de 
Fleurs.  Le  cuivre  &  le  mercure  , 
&  d'autres    fubftances  pareilles  , 
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joifciffent  de  la  même  propriété. 
Nous  nous  réfervons  de  parler 
dans  les  articles  de  ce  chapitre, 
qui  concernent  le  mercure,  delà 
combinaison  qui  fe  fait  de  ce  mi- 
néral avec  le  Sel  Ammoniac.  Nous 
rapporterons  en  même-temps  les 
expériences  que  M.  Macquer  a 
communiquées  fur  cet  objet  à  l'A- 
cadémie des  Sciences.  A  l'égard 
du  cuivre  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  ,  on  fait  que  la  com- 
binaifon  de  ce  métal  avec  le  Sel 
Ammoniac  porte  le  nom  aEns 
Veneris.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir nous  y  arrêter  ,  paiceque 
cette  composition  ne  paroît  être 
actuellement  d'aucun  ufage  en  Mé- 
decine ,  &  que  nous  penfons  que 
c'efi:  avec  raifon.  D'ailleurs  l'opé- 
ration eft  à  peu  près  la  même  pour 
le  manuel.  Nous  obferverons  feu- 
lement d'après  les  réflexions  cen- 
fées  que  fait  M.  Baron  dans  fes 
Notes  fur  le  Cours  de  Chymie  de 
Lémery  (*J  que  G  ,  fuivant  l'ufage 
ordinaire  ,  on  fe  fert  du  vitriol 
bleu  calciné  &  lelîivé,  on  n'a  plus 
qu'une  chaux  de  cuivre  deftituée 
de  phlogiftique,  &  fur  laquelle  le 
Sel  Ammoniac  n'a  plus  d'action. 
Ce  Sel  alors  fe  fublime  donc  feul , 
&  emporte  tout  au  plus  avec  lui 
quelques  molécules  de  cette  chaux 
qui  donnent  Simplement  aux  Fleurs 
une  couleur  jaune.  Lorsqu'au  con- 
traire on  emploie  la  Limaille  de 
Cuivre ,  il  n'en  eft  pas  de  même  •, 
pareeque  l'Alkali  volatil  agit  fur 
une  partie  du  métal ,  &  en  tire  la 
teinture.  On  a  parconiequent  alors 
de  véritables  Fleurs  de  Sel  Am- 
{*)  Pag.  450  &fuiv. 
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moniac  culvreufes  :  mais  l'ufage  en 
eft-il  bien  fur,  &  la  portion  de  ce 
métal  dont  on  connoît  les  dan- 
gers ,  ne  doit-elle  pas  en  détourner  ? 
On  a  voulu  faire  paiïer  cette  com- 
position pour  une  elpèce  de  Spé- 
cifique dans  le  feorbut ,  les  écrouel- 
les ,  &  fur-tout  dans  l'Epilepiie, 
Nous  donnerons  dans  le  fupplé- 
ment  la  préparation  du  Sel  anti- 
épiîeprique  de  M.  Weilman ,  qui 
eit  aufïi  un  Sel  cuivreux.  Il  y  a 
long-temps  qu'on  a  recommandé 
les  préparations  de  ce  métal  contre 
cette  cruelle  maladie.  Les  effets 
qu'elles  ont  pu  quelquefois  pro- 
duire en  qualité  d'émétiques ,  en 
ont  vrai  -  femblablement  impofe* 
Maisn'a-t-on  pas  des  moyens  plus 
connus,  &  moins  dangereux  pour 
les  produire  ? 

Les  Fleurs  martiales  de  Sel  Am- 
moniac participent  des  qualités  des 
deux  fubftances  dont  elles  font 
compofées  ,  &  font  parconféquent 
réfolutives  &  toniques  aftringen- 
tes.  On  les  emploie  dans  la  cache- 
xie, lerachitis,  les  tumeurs  œdé- 
mateufes  ,  &c.  Elles  ont  fouvent 
alors  le  double  avantage  de  pro- 
curer la  diurèfe  s  ou  d'augmenrer 
la  tranfpiration  ,  &  de  redonner 
aux  vifeères  le  ton  qu'ils  ont  per- 
du. On  aiïbcie  aufîi  quelquefois 
ces  Fleurs  au  Quinquina  dans  les 
fièvres  intermittentes  rebelles,  fur- 
tout  dans  les  fièvres  quartes.  Elles 
peuvent  en  efret  par  leur  qualité 
faîine  réfoJutive,  atténuer  lavifco- 
fité  des  fluides  ,  &  remédier  à  la 
iaxité  des  folides.  Leur  dofe  eft  de- 
puis gr,  iv.  jufqu'à  x,  xv ,  ou  xx, 
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Lixivium  Marris. 

Expofez  le  réfidu  de  la  précédente  fublimation  dans  un 
lieu  humide ,  afin  qu'il  combe  en  Deliquium  j  vous  garde- 
rez la  liqueur  pour  Tufage  (i). 


(i)  Le  nom  de  Lejjive  de  Mars 
que  donne  le  texte  à  cette  prépa- 
ration ,  quoiqu'impropre  à   quel- 
ques égards,  paroît  cependant"  plus 
exadb  que  celui  qu'on  lui  donne 
plus  communément,  en  la délïgnant 
ibus  le  nom  à' Huile  de  Mars  par 
défaillance.  (*)  On  fait  qu'on  a 
donné  fauiïement  ce  nom  aux  Sels 
déliquefcens.  Nous  avons  fait  ob- 
server qu'après  la  fublimation  des 
Fleurs  Martiales  ,   il  refte  dans  la  , 
cucurbite  une  très-grande  portion 
du  Fer  ,  donr  une  partie  s'eft  unie 
avec  l'Acide  Marin ,  après  la  dé- 
compofition  du  Sel  Ammoniac  ;  il 
y  a  encore  fouvent  une  portion  de 
ce  dernier  Sel  qui  ne  s'eft  pas  fu- 
blimée  ,   &  qui  refte   confondue 
avec  le  nouveau  Sel  ferrugineux  -, 
mais  en  expofant  ce  réfidu  à  l'hu- 
midité ,  on  a  un  moyen  de  les  fé- 
parer ,  parcequ'on  fait  que  le  Sel 
Ammoniac  ne  tombe  pas  en  deli- 
quium à  l'air  fec;  &  s'il  s'en  trou- 
ve dans  la  lefîive ,  c'eft  qu'il  a  été 
diflbus   par   le   deliquium   du    Sel 
ferrugineux.  On  peut  obtenir  une 


liqueur  faline  de   même  nature  , 
en  faifant  difïoudre  du  Fer  dans 
l'Efprit  de  Sel  j  au  refte  la  combi- 
naifon  de  ce  métal  avec  l'acide , 
eft  beaucoup  plus  abondante  dans 
le  réfidu ,  que  dans  les  Fleurs  fu- 
blimées.  Ce  Sel  eft  très  -  foluble 
dans  l'Efprit-de  Vin  :  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  prépare  une  teinture 
avec  les  Fleurs  Martiales.  Lémery 
obferve  avec  raifon  dans  fon  Cours 
de  Chymie  ,  (**)  que  l'Efprit- de- 
Vin  prend  alors  en  afîèz  peu  de 
temps  une  couleur  d'un  rouge  brun 
afîèz  foncé  :  cette  Teinture  a  une 
odeur  afîèz  agréable ,  ainfî  que  tous 
les  Efprits  acides  dulcifiés*,  fa  faveur 
eft  ftyptique  ,   &   peut  convenir 
dans  les  cas  où  les  aftringens  font 
indiqués.  M.  Vogel,  ProfefTèur  de 
Gottingue ,  rapporte  dans  feslnfti- 
tuts  de  Chymie ,  (***)  une  expé- 
rience faite  par  M.  Jaeger,  Apo- 
thicaire de  la  même  ville.  Cet  ar- 
tifte  a  pris  de  la  lefîive  du  réfidu 
des  Fleurs  Martiales  3  &  l'a  ver- 
fée  fur  du  Mercure  :  ce  dernier  a 
paru  fe  coaguler ,  &  former  une 


(*)  Quelques  Difpenfaires  la  nomment  aufft  Liqueur  Martiale. 
(**)  Pag.  171.    ' 

(***)   Voyci  Commenter,  de.  rébus  i»  fcientiâ  naturali  &  Medicinâ  gefiis. 
Vol.  <s.  Pars  1,  Pag.  i)ç, 
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efpëce  de  membrane  épaiffe  &  ar- 
gentée ;  il  a  pouffé  ce  mélange  à 
la  cornue ,  il  s'eft  fublimé  un  corps 
brillant  &  cryftallin,  que  M.  Vo- 
gel  dit  être  entièrement  femblable 
au  Mercure  doux.  Le  rélidu  de 
cette  opération  expofé  à  l'air ,  tom- 
be de  nouveau  en  dcliquium ,  & 
dépofe  une  terre  de  couleur  brune , 
mais  légère:  le  dcliquium  verfé  fur 
de  nouveau  Mercure  ,  produit  les 
mêmes  phénomènes.  Cette  expé- 
rience paroît  d'autant  plus  fingu- 
lière,  qu'on  fait  d'après  la  table 
des  affinités  de  M.  Geller ,  ou  fes 
Remarques  fur  la  dijfolution  de 
plufîeurs  corps  ,  (  *  )  que  l'Acide 
du  Sel  Marin  a  plus   de  rapport 

(*)  Chymie  Métallurgique.  Tom.  Ier 
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avec  le  Fer  qu'avec  le  Mercure» 
Il  efl  en  même  tems  allez  difficile 
de  concevoir  comment  fe  fait  dans 
cette  occalîon  la  combinaifon  né- 
celîàire  pour  former  un  Mercure 
Doux, 

La  Lejfive  de  Mars  eft  un  Aftrin- 
gent  allez  puifiànt ,  quon  ne  doit 
employer  qu'avec  circonlpection , 
foit  intérieurement,  foit  à  l'exté- 
rieur ,  pour  arrêter  les  Hémorra- 
gies, ou  pour  raffermir  certaines 
parties.  Sa  dofe  à  l'intérieur  eft  de 
quelques  gouttes ,  dont  on  aug- 
mente ou  on  diminue  la  propor- 
tion fuivant  la  quantité  du  véhi- 
cule qu'on  juge  à-propos  de  pref- 
crire. 


SEL    DE    MARS. 

Sal  Martis. 

Vf.  Efprit  fort  ou  Huile  de  Vitriol P.  §  viij. 

Limaille  de  Fer .  *  .  ; P.  §  iv. 

Eau ïbij. 

Mêlez  le  tout  enfemble.  Lorfque  leffervefcence  fera  finie, 
mettez  le  mélange  fur  le  Bain  de  fable  chaud ,  &  laifïez 
l'y  quelque  tems.  Filtrez  enfuite  par  le  papier ,  faites  éva- 
porer convenablement ,  &  mettez  à  cryftallifer. 

REMARQUE. 

On  fubftitue  fouvent  au  fel  préparé  par  ce  procédé  ,  la 
Couperofe  qu'on  purifie  par  une  nouvelle  Cryftallifation: 
En  effet  l'efpèce  de  Vitriol  dont  nous  nous  fervons ,  con- 

IL  Partie.  y  y  y 
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tient  à  peine  d'autres  parties  Métalliques  que  le  Fer ,  &  par 
cette  raifon  il  paroît  plus  convenable  pour  le  but  qu'on 
fe  propofe,  que  tous  les  autres  Vitriols,  (i) 


(i)  M.  Pemberton  a  raifon  d'ob- 
ferver  qu'on  peut  fubftituer  le  Vi- 
triol Martial  ou  Couperofe  verte  ^ 
à  la  préparation  du  Sel  de  Mars  j 
qu'on  a  vue  décrite  dans  le  Texte*, 
le  feul  inconvénient  qu'il  y  auroit 
à  craindre  dans  l'ufage  qu'on  pour- 
roit  faire  à  l'intérieur,  du  Vitriol 
Martial  ordinaire  qu'on  trouve 
dans  le  commerce  ,  feroit  qu'il 
pourroit  contenir  quelques  parti- 
cules cuivreufes  j  mais  nous  avons 
déjà  fait  obferver ,  (*)  qu'on  avoit 
foin  dans  la  plupart  des  Manufac- 
tures deftinées  au  travail  en  grand 
de  ce  fel ,  d'ajouter  du  Fer  lors- 
qu'on fait  évaporer  &  'cryftallifer 
la  diflblution  vitriolique.  Ce  Fer 
fert  à  précipiter  le  cuivre  qui  pour- 
roit s'y  trouver  confondu.  D'ail- 
leurs fi  on  craignoit  que  le  Vitriol 
Martial  ne  contînt  encore  du  cui- 
vre, on  peut  fe  iervir  du  même 
moyen  en  ajoutant  dans  la  purifi- 
cation de  ce  fel  ,  une  certaine 
quantité  de  Fer.*"  Cette  purification 
eft  d'ailleurs  néceflaire,parcequ'il 
eft  rare  que  ce  Vitriol  foit parfaite- 
ment net ,  &  que  par  ce  moyen  on 
le  dégage  des  impuretés  qu'il  con- 
tient. L'opération  confifte  à  dif- 
foudre  le  Vitriol  dans  l'eau*,  on 
met  au  fond  de  la  liqueur  une  cer- 
taine quantité  de  Limaille  de  fer, 
non-feulement  pour  remplir  le  but 
que  nous  venons  d'indiquer ,  mais 


encore  pour  remplacer  le  Fer  qui, 
dans  cette  circonftance  j  fe  fépare 
de  fon  acide  :  on  filtre  la  diflolu- 
tion  par  le  papier.  On  l'évaporé  & 
on  la  fait  cryftallifer  :  on  obtient 
par  ce  moyen  des  Cryftaux  de  Vi- 
triol qui  font  très  -  purs  &  très- 
beaux.  Malgré  la  facilité  &  la  fu- 
reté de  l'opération  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  on  pourroit  peut- 
être  encore  délirer  d'employer  des 
matières  dont  on  connût  plus  exac- 
tement la  pureté.  Dans  cette  vue 
on  mettroit  en  ufige  le  procédé 
qu'ont  donné  les  Difpenfaires ,  & 
qu'on  trouve  dans  notre  Texte. 
Nous  ferons  cependant  obferver 
au  fujet  de  ce  dernier ,  qu'il  nous 
paroit  que  les  §  iv  de  fer  qui  y  font 
preferites  ,  ne  font  pas  fuffilàntes 
pour  faturer  les  §  viij  d'huile  de 
vitriol  qu'on  emploie  dans  la 
même  formule ,  il  faut  en  même 
tems  plus  de  îb  ij  d'eau  pour  tenir 
en  diiïolution  la  quantité  de  vitriol 
qui  en  doit  réfulter.  En  général  on 
ne  fauroit  fixer  exactement  les 
dofes  dans  ces  fortes  de  combinai- 
fons  ;  nous  l'avons  déjà  fait  obfer- 
ver en  parlant  des  fels  neutres.  On 
doit  étudier  ,  en  tâtonnant ,  pour 
ainn*  dire ,  le  point  jufte  de  laiaru» 
ration,  &  s'alfurer  par  les  moyens 
que  nous  avons  indiqués ,  que  la 
combinaifon  eft  exacte.  C'eft  en 
préparant  de  cette  manière  le  Vi~ 


(*)   Voyei  dans  le  premer  Volume   de  cet  ouvrage  ,   la  Matière  Médicale 
Art.  Vicriol. 
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trlol  Martial  y   qu'il  fe  précipite 
une  matière  noire  dont  Kunckel 
avoit  parlé  dans  Ton  laboratoire  , 
&  dont  l'ilJuftre  Stahl  a  fait  con- 
noître  la  véritable  nature,   en  dé- 
montrant que  c'étoit  du  vrai  fou- 
fre.  (*)  En  effet  ceux  qui  ont  fait 
du  Vitriol  factice  ,  en  combinant 
la  Limaille  de  fer  avec  l'huile  de 
Vitriol  concentrée,  ont  pu  remar- 
quer ,  ainfi  que  nous  l'avons  ob' 
fervé ,  que  fi  on  préfente  une  lu- 
mière aux  vapeurs  qui   s'élèvent 
dans  Je   tems  de  l'effervefcence , 
ces  vapeurs  s'enflamment ,  &  font 
une  explofion  plus  ou  moins  forte, 
fuivant  la  force  de  l'Acide  virrio- 
Iique  qu'on  a  employé ,  (**)  c'eft 
par  cette  raifon  que  pour  éviter  les 
accidens   qui    pourroient   arriver 
lor/qu'on  fait  cette  préparation  en 
grande  quantité ,  il  faut  avoir  at- 
tention de  diminuer  la  force  de 
l'huile  de  Vitriol  en  ajoutant  plus 
ou  moins  d'eau  -,    par  cette  addi- 
tion ,     l'explofion    effc    beaucoup 
moins  violente.   La  Poudre  noire 
qui  réfulte  de  l'opération  ,  eft  in- 
dilToluble  dans  les  acides ,  c'eft  du 
véritable  foufre,fuivant  Stahl;  &  M, 
Cartheufer  (***)  dit  qu'en  la  mêlant 
avec  du  Mercure ,  on  peut  en  fai- 
sant fublimer  le  mélange ,  obtenit 
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du  Cinabre.  On. conçoit  d'ailleurs 
aifément  la  formation  du  foufre 
par  la  combinaifon  qui  fe  fait  du 
Phlogiftique  dégagé  du  Fer  avec 
une  portion  de  l'Acide  vitriolique. 
On  ttouve  dans  les  boutiques  un 
autre  Sel  de  Mars ,  qui  porte  le 
nom  de  Rivière  profeffeur  &  pra- 
ticien célèbre  de  Montpellier  dans 
le  dernier  fiècle.  Rivière  donne  la 
défcription  de  ce  fel  dans  fa  Pra- 
tique de  Médecine ,  (****)  cette 
défcription  a  été   fuivie  dans  les 
Difpenlâires    qui   ont    adopté  ce 
fel.  (*****)  La  feule  différence  eft 
que  Rivière  fe  fer  voit  de  l'eiprit  de 
foufre,  c'eft-à-dire  d'un  acide  vi- 
triolique foible  ,  au  lieu  qu'on  eft 
dans  l'ufage  d'employer  l'huile  de 
Vitriol  :  on  préfcrit  ordinairement 
une   partie    d'Huile    de   Vitriol  , 
contre  deux  parties  d'Efprit  devin  -, 
mais  nous  croyons  que  pour  ne  pas 
rrop  perdre  de  ce  dernier ,  on  peut 
prendre  p.  x.  des  deux.  On  les  verfe 
dans  une  pob'le  de  fer  neuve  &  bien 
nette  :   on  couvre  le  vaiffeau ,  & 
on  laiffe  le  tout  pendant  quelques 
jours.  Pendant  ce  tems  l'Huile  de 
Vitriol  qui  par  elle-même  ,  lorf- 
qu'elle  eft  bien  concentrée,  auroit 
beaucoup  de  peine  à  agk  fur  le 
Fer  de  la  poêle .  produit  à  l'aide  de 


(*)  Traité  du  foufre.  Pag.  89   &  fuiv.  Paris,  Didot  jeune,  i7^6:in-iz% 

(*')  Jbid. 

(***)  Fundamenta  materice  Medicce  Tom. I.  fec.  6-  Cap.  <?.  $.  t. 

(****)  pmxis  Medica.  Lib.  12.  Cap.  f.  de  Melanckoliâ  Hypocondriacd. 

(*****)  Voyei  la  Pharmacopée  de  Paris;  au  relie  il  eft  fmgulier  qu'un  au- 
teur moderne  ait  avancé  que  Rivière  prenoit  trois  parties  d'efprit  de  vin,  <5c 
une  partie  d'efprit  de  Vitiiol  ;  il  faut  que  cet  auteur  n'ait  jamais  lu  Rivière  ;  voici 
les  dofes  de  ce  dernier  qui  font  les  mêmes  que  celles  du  Codex  Qfi  SpiritusSul- 
phuris  tb  ft.  Spintus  Vini  Vu  j.  Ponantur  in  fartaginc  nova  mundâ  ,  &c.  Prax, 
med.  lue.  cit. 
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l'Efprit  de  vin ,  des  cryftaux  qu'on 
retire  en  raclant  le  vailTeau  fur  le- 
quel ils  fe  font  formés  :  on  les  fait 
fécher  enfuire.  A  l'inftant  du  mé- 
lange on  fent  une  odeur  à'j¥,ther 
qui  fe  manifefte  toujours  lorfqu'on 
mêle  enfemble  les  deux  liqueurs 
dont  il  eft  queftion.  Le  Sel  con- 
ferve  même  encore  pendant  quel- 
que temps  un  peu  de  cette  odeur. 
Ses  Cryftaux  font  communément 
allez  bruns ,  &  même  quelquefois 
noirâtres.  Ce  Sel  contient  auilï 
prefque  toujours  un  excès  d'acide, 
ce  qui  le  fait  tomber  aifément  en 
Deliquium  j  à  moins  qu'on  n'ait 
foin  de  l'enfermer  tout  de  fuite 
dans  une  bouteille  bien  féche  & 
bien  bouchée.  Cet  inconvénient 
eft  caufe  que  plufieurs  Apothicai- 
res fondent  ce  Sel  dans  l'eau ,  font 
évaporer  la  diftblution  &  cryftal- 
lifer  le  Sel  de  nouveau.  On  voit 
par  conféquent  qu'ils  le  rappro- 
chent encore  plus  de  l'état  du  Vi- 
triol Martial  ordinaire.  Dans  le 
fond  ce  Sel  n'en  diffère  pas  5  car 
quoiqu'on  fût  porté  à  croire  d'a- 
bord qu'une  petite  portion  d'E/prit 
de  Vin  y  refte  combinée  ,  à  caufe 
de  l'odeur  qu'on  apperçoit  Quel- 
quefois dans  les  premiers  momens  •, 
cette  odeur  eft  fi  légère  qu'on  n'en 
peut  rien  conclure.  On  peut  donc 
regarder ,  comme  l'ont  déjà  obfer- 
vé  quelques  Auteurs  ,  cette  addi- 
tion de  l'Elprit  de  Vin  ,  comme  fu- 


perflue,  puifqu'il  s'évapore  dans  le 
temps  de  la  déification.  Charas  a 
donné  une  préparation  Martiale 
Câliné  à-peu-près  femblable  (*)  , 
mais  au  lieu  de  l'Acide  Vitriolique, 
il  employé  celui  du  Vinaigre  :  il  en 
imbibe  de  la  limaille  de  fer  &  fait 
delfécher  le  tout ,  il  recommence 
plufieurs  fois  les  imbibitions  &  les 
déifications  (**)>  il  broyé  enfuite 
la  matière  &  verte  par-deffus  du 
Phlegme  de  vinaigre,  il  fait  bouil- 
lir le  tout  ,  reverfant  de  nouveau 
Phlegme  acéteux  à  mefure  qu'il 
s'en  évapore  *,  il  filtre ,  fait  évapo- 
rer &  met  les  Cryftaux  qu'il  obtient 
dans  un  vailTeau  de  rencontre.  Il 
verfe  fur  la  matière  de  l'Efprit  de 
Vin  rectifié ,  &  après  une  digeftion 
de  quelques  jours  ,  il  fait  diftiller 
le  tout  jufqu'à  ficcité  ,  Se  rerire  le 
Sel  qui  refte  au  fond  de  la  cucur- 
bite.  On  fent  que  par  cette  opé- 
ration on  obtient  un  Sel  Martial 
Acéteux  j  qu'on  pourroit  fe  pro- 
curer avec  moins  de  travail  &  de 
dépen/e. 

Rivière  (***)  recommande  beau- 
coup l'ufage  de  fon  Sel  de  Mars  y 
dans  les  cas  d'obftruc~tions  fi  com- 
munes aux  EJypocondriaques  ,  8c 
dans  l'état  qu'il  nomme  après  les 
Anciens  Intempéries  Calicla  3  8c  il 
le  preferit  même  à  une  dofe  allez 
forte  ,  puifqu'il  veut  qu'on  rem- 
ployé depuis  gr.  xi/,  jufqu'à  xx. 
dans  une  liqueur  appropriée,  mais 


(*)  Pharmacopée  Royale  >  Galcnique  &  Chymique  ,  tom.  2,  chap.  ;i  ,  in-4. 
Paris ,  1 69 1.  nouv.  édit. 

(**)  Le  Collège  des  Médecins  de  Lyon ,  qui  a  adopté  cette  préparation  ,  fous 
le  nom  de  S  al.  Marris,  dans  le  Difpenfaire  qu'il  a  donné  en  1674  ,  veut  même 
qu'on  recommence  douze  fois  cette  manœuvre.  Idem  répète  velduodeçies. 

(***)  Prax  medica  j  loc.  cir» 
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pour  fôuver  au  malade  le  défagré- 
ment  de  la  faveur ,  il  préfère  de  le 
réduire  en  pilules  par  le  moyen  du 
mucilage  de  la  Gomme  Adraganr , 
&  il  ajoute  enfuite  la  poudre  de 
cette  Gomme.  Malgré  ces  éloges, 
il  ne  paroît  pas  dans  les  obferva- 
tions  nombreufes  que  cet  Auteur 
a  laifTées ,  &  qui  font  à  la  fuite  de 
fa  Pratique  de  Médecine  ,  qu'il  fit 
un  ufage  très-fréquent  de  fon  Sel 
de  Mars  ;  nous  croyons  même  ne 
nous  pas  tromper  en  avançant , 
qu'on  ne  trouve  qu'une  feule  cb- 
fervation  dans  laquelle  il  en  falTe 
mention  j  c'étoit  (*  )  un  Flux  Hé- 
morrhoïdal  considérable,  dans  le- 
quel après  les  remèdes  généraux  ,  il 
employa  avec  fuccès  fon  Sel  de 
Mars  j  à  la  dofe  de  gr.  vj  &  viij. 
pendant  plufieurs  jours.  C'eft  prin- 
cipalement en  eflet  dans  ces  cas, 
<jue  ce  Sel ,  en  tout  femblable  au 
Vitriol  Martial  ordinaire  purifié , 
elt  indiqué  :  c'eft  par  Faftriclion 
qu'il  caufe  ,  qu'il  peut  être  utile  : 
c'eft:  cette  même  addition ,  beau- 
coup plus  forte  que  celle  du  Fer 
fimple  ,  qui  peut  en  rendre  aufîï 
l'ufage  recommandable  contre  les 
obftrudtions  qui  viennent  de  la  foi- 
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blefTe  &  de  l'Atonie  des  folides: 
par  cette  raifon  il  peut  être  indiqué 
dans  ['Intempéries  Calida  donc 
parle  Rivière.  Les  Anciens  défi- 
gnoient  en  effet  par  cette  exprel- 
fion  ,  non  une  dilpofition  Phlo- 
giftique  &  inflammatoire  due  à 
l'érétifme  &  à  Fadtion  trop  vive 
des  folides  &  fur-tout  du  fyftême 
artériel  •,  mais  au  contraire  cet  état 
dans  lequel  les  liqueurs  &  les  fucs 
font  deftitués  en  partie  de  mouve- 
ment ,  faute  d'aftion  de  la  part  des 
folides  -,  d'où  il  arrive  qu'ils  féjour- 
nent  &  s'arrêtent  dans  les  parties 
qui  les  contiennent  ,  &  dans  les 
ré/eaux  veineux  dont  on  fait  que 
la  force  contraclileefl  toujours  plus 
foible.  Ces  vaifTeaux  diftendus  & 
portés  au-delà  du  diamètre  qui  leur 
efl;  nécefiTaire  pour  exécuter  leurs 
fonctions  ,  ont  befoin  d'un  agent 
qui  les  fade  rentrer  dans  leur  ton 
ordinaire  ,  &  c'eft  ce  que  produi- 
fent  les  Aftringens  tels  que  le  Sel 
de  Mars  *,  mais  la  dofe  de  ce  Sel 
ne  doit  pas  être  auffi  forte  que 
celle  que  preferit  Rivière  :  on  doit 
toujours  fe  reiTouvenir  que  le  Vi- 
triol Martial  a  un  peu  de  corro- 
fion  (**)  \  par  cette  même  raifon  , 


(*)  Centur.  iv.  Obferv.  64. 

(**}  Nous  avons  fait  voir  dans  les  autres  articles  que  le  Fer  même  &  quelques- 
unes  de  fes  préparations  pénétroient  dans  le  torrent  de  la  circulation  ,  &  entroient 
même  dans  la  compolition  du  fang  :  nous  avons  rapporté  les  expériences  de  M. 
Menghini  qui  le  démontrent  ;  on  peut  douter  qu'il  en  foit  de  même  du  Sel  de 
Mars  :  fa  forte  ftiptické  paroît  y  être  un  obftacle  en  faifant  contracter  le;  orifices 
des  veines  la&ées  &  des  veinules  méfentériques  qui  fervent  auffi  à  l'abforption.  Une 
expérience  de  M.  Wright ,  rapportée  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques  de  l'an- 
née 17  fo  ,  paroît  encore  le  prouver.  (  Voye\  Commentar.  de  Rébus  in  Medicina 
geflis  ,  tom.  10  ,  part.  1  ,  pag.  140.)  Il  fit  diiïbudre  dans  l'eau  ,  Sel  de  Mars?)  j  R. 
il  mêlacette  difiblution  avec  du  pain  &  du  lait  qu'il  donna  à  un  chien  :  il  ouvrit 
cet  animal  peu  de  temps  après  &  trouva  les  vaiflèaux  lactés  fort  blancs  :  ayant  ouvert 
«n  des  inteftins  grêles  >  il  trouva  le  mélange  même  fans  changement  de  couleur.  Il 
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il  vaut  mieux  étendre  ce  Sel  dans 
une  certaine  quantité  d  eau  ,  qui 
modère  Ton  activité*  on  imite  pai- 
re moyen  quelques  eaux  Minérales 
Ferrugineules  qui  contiennent  un 
Vitriol  Martial  (*),  On  peut  par 
exemple  faire  difïoudre  depuis 
gr.  ij.  jufqu'à  vj  ou  viij.  tout  au 
plus  de  ce  Sel ,  dans  tb  ij.  d'eau-, 
on  fait  prendre  cette  diiïblution 
en  plufieurs  verres.  On  peut  auiïi 
faire  entrer  le  Sel  de  Mars  dans 
les  Bouillons  ,  les  Tifannes  ,  les 
Aposèmes ,  en  proportionnant  fa 
dofe  à  celle  de  la  liqueur  qu'on 
employé.  L'ufâge  du  Sel  de  Mars 
ainii    que    celui    des    Martiaux, 
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donne,  comme  on  le  fait,  la  cou- 
leur noire  aux  excrémens.  On  fe 
fert  auiïi  du  Sel  de  Mars  à  l'exté- 
rieur comme  Aftringent.  Nous  en 
avons  parlé  dans  le  premier  volume 
de  cet  Ouvrage  à  l'article  du  Vi- 
triol Martial. 

Nous  renvoyons  au  Supplément 
qui  fera  à  la  fin  de  ce  chapitre ,  tout 
ce  qui  concerne  les  autres  prépa- 
rations du  Fer ,  &  dont  la  Pharma- 
copée que  nous  traduifons  n'a  point 
parlé  *,  telles  font  le  Tartre  Mar- 
tial j  la  Boule  de  Mars  j  &c.  Il  en 
fera  de  même  des  autres  prépara- 
tions métalliques  omifes  dans  le 
même  livre. 


lia  enfuite  le  Canal Thorachique  ,  ramaffa  du  chile  ,  &  y  mit  quelques  gouttes  d'in. 
fufion  de  Noix  de  Galles ,  fans  qu'il  furvint  aucun  changement  dans  la  couleur  :  il 
mit  alors  dans  cette  même  portion  de  chile,  un  quart  de  grain  du  même  Sel  de 
Mars ,  &c  la  couleur  devint  Purpurine.  Cette  expérience  ne  paroît  cependant  pas 
démontrer  rimpoffibilité  de  l'introduction  du  Sel  de  Mars  dans  les  vaiffeaux  du 
premier  &  du  fécond  genre  :  le  féjour  plus  long  dans  le  canal  inteftinal  qui  donne 
le  temps  aux  molécules  de  ce  Sel  de  fe  divifer  prefqu'à  l'infini;  cette  même  divifion 
procurée  par  un  menftrue  aqueux  abondant  >  &c  Toutes  ces  circonftances  peuvent 
contribuer  à  faire  entrer  le  Sel  dans  les  tuyaux  inhalans  de  la  furface  intérieure  des 
inteftins:  d'ailleurs  pour  rendre  l'expérience  plus  complette,  il  auroitété  à  derîrct 
qu'on  eût  examiné  le  fang  des  veines  méfentériques ,  &  même  celui  de  la  veine 
Porte. 

(*)  Il  y  en  a  fort  peu  de  ce  genre.  Voye\  le  Traité  des  Eaux  Minérales  de  M. 
Monnet:  Paris,  Didot  jeune,  1768  :  in-iz. 
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Cauflicum  Lunare. 
Il  cft  connu  plus  communément  fous  le  nom  de 
PIERRE     INFERNALE. 

Lapis  Infernalis. 

Faites  dilToudre  de  l'Argent  pur  dans  environ  trois  fois 
fon  poids  d'Eau  Forte ,  en  employant  la  chaleur  du  Bain 
de  fable.  Faites  enfuite  évaporer  l'humidité  à  un  feu  modé- 
ré ;  puis  vous  ferez  fondre  la  malle  féchée  dans  un  creufet, 
de  façon  qu'on  puifTe  la  faire  couler  dans  des  moules  deft i- 
nés  à  cette  opération  :  vous  prendrez  garde  de  poufîer  trop 
le  feu,  de  peur  que  la  matière  ne  devienne  trop  épaiiTe. 

REMARQUE. 

On  jette  ordinairement  ce  Cauftique  dans  des  moules 
qui  lui  donnent  la  forme  de  petits  bâtons  -,  G  on  poulie 
trop  le  feu  pendant  la  fulîon  ,  les  vapeurs  fortent  en  abon- 
dance ,  &  la  malle  devient  fi  épaifle  qu'elle  ne  peut  plus 
couler  aifément  dans  le  moule,  (i) 


(i)  Plusieurs  Difpenfaires(*)  pré- 
parent la  Pierre  Infernale  en  em- 
ployant le  Nitre  Lunaire  ,  connu 
plus  communément  fous  le  nom 
de  Cryjlaux  de  Lune  ou  d'Ar- 
gent. Quoique  nous  penlîons  que 
Ja  méthode  qu'on  a  lue  dans  le 
Texte  foit  la  plus  courte  &  la  plus 
commode,  nous  croyons  que  pour 
remplir  le  but  que  nous  nous  fom- 


i 


mes  propofés,  nous  devons  rendre 
compte  de  cette  manipulation ,  & 
nous  commencerons  par  l'expofer. 
Nous  ferons  remarquer  d'abord 
en  général ,  que  quelque  procédé 
qu'on  fuive  ,  il  eil  important  fui- 
vant  Toblervation  de  tous  les  Chy- 
miftes ,  d'employer  de  l'argent  pur 
&  exempt,  autant  qu'il  eit  pofîible, 
de  l'alliage   du  cuivre  ;  quoique 


(*)  Voyei  ceux  de  Paris  >  de  Berlin  >  de  YYmemberg. 
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fouvent   ceux  qui  travaillent    en 
grand  ,  employent  pour  la  Pierre 
Infernale  le  plus  qu'ils  peuvent  de 
cuivre^  mais  plus  il  y  a  de  ce  der- 
nier métal ,  plus  cette  compofition 
eft  déte&ueufe.  En  effet  ,    i°.  la 
combinaifon  qui  réfulte  eft  très- 
déliquefcente  ,  &   malgré   toute 
l'attention  poffible ,  elle  fe  réfout 
quelquefois  prefque  totalement  en 
liqueur  -,  z°.  la  Pierre  Infernale 
qui  contient  beaucoup  de  cuivre, 
n'eft  point  folide  &  fe  brife  facile- 
ment, ce  qui  en  rend  l'ufage  peu 
lûr  &  même  accompagné  de  quel- 
que danger  -,  50.  enfin  il  eft  d'obfer- 
vation  que  l'alliage  trop  considé- 
rable   du   Cuivre   rend  l'Argent  ■ 
beaucoup  moins  cauftique ,  &  l'em- 
pêche par  cette  raifon  de  produire 
l'effet  prompt  qn'on  en  attend  :  on 
peut  même  ajouter  encore  que  ce 
cauftique  n'agit  alors  qu'après  s'être 
fondu  totalement  fur  la  partie  fur 
laquelle  on  l'applique  -,  ce  qui  rend 
par  conféquent  fon  adtion  encore 
plus  lente  &  plus  incertaine.  L'état 
où  eft  l'Argent  n'eft  pas  non  plus 
indifférent  ;  car  11  on  employé  ce 
métal  en  Fil  ou  en  rognures ,  pour 
peu  que  l'Efprit  de  Nitre  dont  on 
fe  fert  pour  le  diiïoudre  ,  ait  de  la 
force  ,  &  qu'on  en  mette  trop  à  la 
fois,  il  s'excite  une  effervefeence  iî 
confidérabîe  ,  que  la  matière  fe 
bourfoufle  avec  beaucoup  de  vio- 
lence, &  pafte  pat-defïus  les  bords 
du  vaifteau  qui  la  contient  :  lors- 
qu'au   contraire   l'Argent  eft   en 
mafte  ,  on  n'a  pas  ces  inconvéniens 
à  craindre.  Les  raifons  que  nous 
venons  d'expofer  ,  doivent  donc 
engager  à  n'employer  que  l'Argent 


de  coupelle  pour  obtenir  les  Cryf- 
taux  de  Lune.  On  prend  une  cer- 
taine    quantité    d'Argent  ,    par 
exemple  ^  ij.  on  la  met  dans  un 
Matras  ou  une  Cucurbite  de  Verre 
qui  eft  encore  plus  commode-,  on 
verfe  par-deflus  S.  Q^debon  Efprit 
de  Nitre  ;  par  exemple ,  §  v  ou  v]. 
fuivanr  la  force  de  cet  Acide  :  s'il 
étoit  très-rouge  &  très-fumant , 
on  y  ajouteroit  une  petite  quan- 
tité d'eau  diftillée.  Cet  acide  agit 
prefque  tout  de  fuite  fur  l'Argent, 
&  excite.de  l'erfervefcence  ,  des 
bulles  abondantes ,  &c.  On  met  le 
Matras  fur  les  cendres  chaudes ,  ou 
à  un  Bain  de  Sable  très-doux,  pour 
accélérer  la  diftblution.  Lorfque 
l'Efprit  de  Nitre  eft  pur ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  dans  l'article  qui 
concerne  la  diftillation  de  cet  Aci- 
de ,  la  diffblution  eft  claire  &  lim- 
pide, &il  eft  inutile  de  la  filtrer-, 
il  furrlt  de  décanter  ce  qui  eft  clair, 
fur  toutlorfqu'on  n'a  employé  que 
de  l'Argent  en  malTe  ou  en  gre- 
nailles. On  doit  avoir  en  même 
temps  attention  de  ne  mettre  que 
la  quantité  d'Acide  néceiTaire  pour 
diiïoudre  l'Argent-,  il  vaut  mieux 
être  obligé  d'en  remettre  fur  la 
mafle  ,  fi  elle  ne  fe  trouvoit  pas 
entièrement  diftoute.  Pour  obte- 
nir ]es  Cryjlaux  de  Lune  de  cette 
diiïolution  ,  il  faut  la  faire  évapo- 
rer dans  une  capfule  de  verre  ou 
de  terre  •,  à  une  chaleur  très-douce: 
jufqu'à  ce  que  la  quatrième  partie 
de  la  liqueur  foit  /ortie  ou  environ  ; 
on  retire  alors   la   capfule  &  on 
laiffe  cryftallifer  -,  au  bout  de  quel- 
que temps  on  trouvera  des  cryf- 
taux  applatis  en  lames  a0ez  minces, 

d'une 
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d'une  couleur  blanche.  On  les  fera 
égouter  &  on  les  gardera  dans  une 
boureille  bien  bouchée  •,  nous  fe- 
rons obferver  avant  que  de  termi- 
ner ce  que  nous  avons  à  dire  fur  la 
combinaifon  de  l'Acide  Nitreux 
avec  l'Argent,  que  la  diflolution  a 
fouvent  une  couleur  plus  ou  moins 
bleue,  ce  qui  indique  la  préfence 
du  Cuivre  :  plus  l'Argent  qu'on 
employé  eft  pur  ,  moins  cette  cou- 
leur eftfeniîble. 

Pour  former  la  Pierre  Infernale 
avec  les  Cryftaux  de  Lune  3  on 
met  ces  derniers  dans  un  bon  creu- 
fet  qui  doit  être  fort  vafte  ,  pour 
être  en  état  de  contenir  la  matière 
qui  fe  gonfle  beaucoup  :  on  place 
ce  creufet  dans  un  fourneau  au 
milieu  de  quelques  charbons  qu'on 
allume  :  on  a  foin  de  ménager  le 
feu  ,  fur-tout  dans  les  commence- 
mens.  Les  Cryftaux  fe  fondent 
bientôt  en  fe  gonflant  }  lorfque  le 
gonflement  diminue  ,  on  peut 
augmenter  le  feu  :  la  malle  fe  fond 
entièrement ,  mais  fans  bouillon- 
ner ,  &  reffemble  plutôt  alors  à 
une  huile  fondue.  On  faifit  ce  mo- 
ment pour  enlever  le  creuiet  & 
verfer  ce  qu'il  contient  dans  une 
efpèce  de  Lingotière  ,  dont  nous 
parlerons  encore  dans  un  moment} 
on  doit  l'avoir  échauffé,  &  on  a 
en  même  temps  la  précaution  d'en- 
duire de  fuif  l'intérieur  de  ce  mou- 
le. Lorfque  la  malîe  eft  refroidie , 
on  la  retire  de  la  Lingotière ,  &  on 
la  conferve  dans  un  lieu  fec  &  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

On  voit  que  toute  l'opération 
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de  la  Pierre  Infernale  confifte  à 
enlever  à  l'Argent  diftbus  par  l'Es- 
prit de  Nitre ,  toute  l'humidité  Su- 
perflue que  contient  cette  conbi- 
naifon  ,  &  de  réduire  la  maffe  qui 
en  réfulte  dans  un  tel  état  de  fic- 
cité,  qu'il  ne  refte  que  la  portion 
d'acide  qui  eft  intimement  unie  8c 
combinée  avec  ce  métal.  Il  eft , 
par  conféquent,  peu  néceflaire  de 
commencer  par  faire  cryftallifer  la 
combinaifon*,  puifqu'on  eft  obligé 
enfuite  de  faire  perdre  aux  Cryf- 
taux l'eau  de  leur  cryftallifation, 
&  de  les  réduire  à  l'état  d'une  ma- 
tière faline  évaporée  jufqu'à  ficcité. 
C'eft  donc  allonger  le  manuel  inu- 
tilement }  &  le  procédé  de  la  Phar- 
macopée que  nous  traduifons, 
adopté  par  celles  d'Edimbourg  & 
de  Leyde  ,  nous  paroît  devoir  être 
préféré.  On  n'a  pas  même  befoia 
d'un  grand  appareil  pfour  cette 
opération }  on  peut  difïoudre  l'Ar- 
gent dans  le  même  vaiflTeau  qu'on 
fe  propofe  d'employer  pour  faire 
évaporer  la  matière  jufqu'à  ficcité» 
Une  petite  terrine  de  grès  bien 
unie  &  placée  fur  un  Bain  de  Sable, 
peut  fervir  à  cet  u/âge.  Mais  quel- 
que fimple  que  paroifle  la  manipu- 
lation, il  y  a  quelques  observations 
importantes  à  faire  pour  fa  réuiîite. 
Le  choix  de  l'Efprit  de  Nitre ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut, 
n'eft  pas  indifférent  :  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  l'Auteur  des  Frau- 
des de  la  Chymie  &  de  la  Pharma- 
cie révélées  if) ,  remarque  que  le 
Collège  des  Médecins  de  Londres 
ne  devroit  pas  preferire  pour  cette 


(*)  Elaboratory  laid  opeu  }  &C.  p.  2.8 1. 

II  Partie. 
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opération  l'Eau  Forte  de  Ton  Dif- 
penfaire  ,  puifque  l'Acide  Vitrio- 
lique  qu'elle  contient  empêche  la 
parfaite  diflolution  de  l'Argent  : 
mais  un  des  points  des  plus  inté- 
refîans  à  faifîr  ,  eft  celui  où  l'on 
doit  verfer  la  matière  dans  les  mou- 
les. Ainfï  après  avoir  mis  l'Argent 
dans  la  terrine ,  verfé  de  l'Efprit  de 
Nitre  ,  &  exécuté  la  diflolution 
ainfî  que  nous  l'avons  déjà  recom- 
mandé ,   on  fait  évaporer  jufqu'à 
ficcité:  on  met  la  matière  dans  un 
creufet  ,  &  on  l'entoure  de  quel- 
ques charbons  :  car  tous  les  Chy- 
miftes  favent  que  ce  Nitre  Lunaire 
eft  très-facile  à  fondre ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  employer  un  grand  degré 
de  chaleur  pour  cette  opération. 
On  doit  obferver  que  dès  que  cette 
combinaifon  Saline  eft  entrée  en 
fufion ,  elle  perd  entièrement  l'Eau 
de  fa  cryftallifâtion  ,  &  cette  eau 
en  fè  dégageant ,  fait  considérable- 
ment bourfouffler  la  matière.  On 
doit  donc  être  attentif  à  ménager 
Je  feu ,  de  peur  que  la  matière  ne 
forte  hors  du  creufet ,  &  on  doit 
la  remuer  avec  une  baguette.  Cette 
baguette  doit  être  plutôt  de  verre 
ou  de  bois  que  de  métal.  Nous  ob- 
serverons cependant  à  cette  occa- 
iîon ,  qu'on  pourroit  employer  une 
verge  de  fer ,  parceque  lorfque  ce 
métal  eft  très-chaud ,  l'acide  y  tou- 
che fort  peu  :  quand  on  s'apperçoit 
que  la  matière  s'affaifTe ,  il  faut  fe 
tenir  prêt  à  enlever  le  creufet.  On 
difpofe  la  Lingotiêre  dans  laquelle 
on  doit  faire  entrer  la  matière  pour 
la  mouler.  Cet  inftrument  eft  ccm- 
pofé  de  deux  pièces  qu'on  joint 
enfemble  par  des  anneaux  de  fer  : 
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on  l'échauffé  &  on  frotte  l'inté- 
rieure avec  du  fuif ,  pour  empêcher 
que  la  Pierre  Infernale  ne  s'y  atta- 
che. Dès  qu'on  voit  que  la  matière 
devient  tranquille,  &  a  l'apparence 
d'une  huile,  on  doit  faifîr  ce  mo- 
ment pour  prendre  le  creufet  avec 
des  pinces ,  &  verfer  dans  la  Lin- 
gotiêre ce  qu'il  contient ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  en 
parlant  de  la  fonte  des  Cryjlaux  de 
Lune.  Cet  état  eft  très-important  à 
obferver  pour  la  réuflîte  de  l'opéra- 
tion ,  &  en  général  on  doit  ména- 
ger le  degré  de  chaleur.  En  effet 
lorfque  la  matière  eft  tranquille, 
toute  l'humidité  eft  fortie  ,  il  ne 
refte  alors  que  l'acide  combiné  avec 
l'Argent  :  mais  prefqu'auffitot  que 
la  mafïe  fe  trouve  dans  cet  état ,  il 
en  patt  des  vapeurs  d'Efprit   de 
Nitre  ,  &  ces  vapeurs ,  lorfque  la 
chaleur  eft  confidérable  ,  fortent 
du  creufet  fi  promptement,  &  en 
fi  grande  abondance,  que  dans  le 
temps  qu'on  fè  propofe  de  verfer  la 
matière,  elle  devient  dure  &  même 
très-folide.  Tel  eft  l'inconvénient 
d'employer  un  trop  grand  feu  : 
plufieurs  Artiftes  fe  voyant  alors 
privés  de  la  réufïïte ,  ne  connoif- 
fentpas  d'autre  moyen  que  de  laif- 
fer  refroidir  le  creufet,  de  le  cafter, 
&  de  redifToudre  de  nouveau  la 
matière.  La  pratique  nous  a  fait 
connoître  une  méthode  plus  fim- 
ple  &  plus  fûre ,  pour  remédier  fur 
le  champ  à   l'inconvénient  donr 
nous  parlons ,  &  qui  réfulte  du  peu 
d'attention  qu'on  auroit  eu  à  ména- 
ger le  feu ,  &  à  retirer  la  matière  à 
propos.  Il  faut  avoir  de  l'Efprit  de 
Nitre  fumant ,  &  le  verfer  goutte 
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à  goutte ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apper- 
çoive  que  la  matière  Ce  détache  du 
fond  du  creufet. 

Lorfque  l'Efpric  de  Nitre  a  les 
qualités  que  nous  venons  de  de- 
mander ,  &  que  le  creufet  eft  bien 
chaud ,  la  matière  redevient  pref- 
que  dans  le  même  temps  dans  l'état 
ou  elle  étoit ,  lorfqu'elle  paroifloit 
propre  à  être  jettée  dans  la  Lingo- 
tière.  Si  on  Ce  trouvoit  deftitué 
d'Efprit  de  Nitre  fumant ,  on  pour- 
roic  abfolument  employer  l'Eau 
Forte  ordinaire, mais  on  ne  réufîi- 
roit  pas  fî  promptement.  D'ailleurs 
il  faudroit  ou  faire  chauffer  l'Eau 
Forte,  ou  attendre  que  le  creufet 
fût  un  peu  refroidi  *,  autrement  on 
courroit  lerifque  de  faire  fauter  la 
matière  hors  du  creufet ,  à  caufe  de 
l'eau  contenue  en  aflèz  grande 
quantité  dans  cette  efpèce  d'acide. 
Après  qu'on  a  verfé  l'Eau  Forte ,  il 
faut  remettre  le  creufet  au  feu  -,  la 
matière  Ce  rediflbut ,  Ce  gonfle ,  & 
redevient  dans  l'état  où  elle  doit 
être  pour  qu'on  la  moule.  Au  refte 
nous  avons  cru  devoir  infîfter  fur 
la  méthode  d'employer  l'Efprit  de 
Nitre  fumant  dans  cette  opération, 
p.ir  les  avantages  qui  en  réfultent , 
iut-tout  lorfqu'on  fait  à  la  fois 
beaucoup  de  Pierre  Infernale  ;  car 
il  eft  bien  difficile  de  contenir 
longtemps  une  grande  quantité  de 
cette  matière,  dans  l'état  qui  eft 
nécelfaire  pour  la  réufïite  entière 
de  l'opération.  En  effet ,  après  avoir 
verfé  une  ou  deux  fois  de  la  ma- 
tière dans  la  Lingotière ,  la  maffe , 
ainfi  que  le  favent  les  At tiftes ,  eft 
bientôt  prête  à  Ce  fécher  :  en  Ce  fer- 
mant d'Efprit  de  Nitre  fumant,  ainfi 
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que  nous  venons  de  le  dire  ,  on 
pourra  prefque  fans  difcontinuité , 
employer  toute  la  matière  deftinée 
à  former  la  Pierre  Infernale.  Par 
ce  même  moyen  on  pourra  ramaf- 
fer  exactement  tout  ce  qui  pour- 
roit  refter  dans  le  creufet.  Nous 
avons  déjà  en  même  temps  recom- 
mandé pour  éviter  la  perte  de  la 
matière,d'employer  les  creufets  les 
moins  poreux  ,  &  les  plus  unis  en 
dedans.  Les  creufets  d'Allemagne 
que  les  Orfèvres  de  Paris  ont  cou- 
tume d'employer  ,  &  peut  être 
mieux  encore  les  petits  pots  dans 
lefquels  on  met  le  Beurre  de  Bre- 
tagne ,  font  très-convenables  pour 
remplir  ces  vues. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le 
moule  dans  lequel  on  verfoit  la 
combinaifon  deftinée  à  former  la 
Pierre  Infernale  ,  lui  donnoit  la 
forme  de  petits  bâtons  allongés. 
Cette  forme  eft  très -commode 
pour  i'ufage  auquel  cette  compo- 
sition eft  deftinée.  La  Pierre  Infer- 
nale eft  un  des  plus  violens  caufti- 
ques ,  &  celui  dont  l'action  eft  la 
plus  prompte  :  auiïi  ne  l'employe- 
t-on  que  dans  les  cas  où  l'on  a  be- 
foin  d'une  cautérifation  vive  & 
momentanée  :  tels  font  ceux  de  ces 
chairs  baveufes  qui  naifTent  dans 
les  ulcères  fordides ,  &  qui  s'oppo- 
fènt  à  la  régénération  des  bonnes 
chairs.  L'Efcarre  que  forme  l'appli- 
cation de  la  Pierre  Infernale ,  pro- 
duit enfuite  une  fuppuration  qui 
les  détruit  fouvent ,  même  fans  re- 
tour ,  C\  rien  d'ailleurs  ne  s'y  op- 
pofe.  Tel  eft  encore  le  cas  des 
playes ,  dont  le  fond  ne  Ce  remplit 
qu'avec  peine ,  tandis  que  les  bords 
Z  zz  ij 
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caufes  de  fa  foiblefïe.  On  peur  ai- 
lément  reconnoîtrecette  altération 
en  obfervant  il  la  Pierre  Infernale 
qu'on  foupçonne  être  falfifiée  de 
cette  manière,  communique  une 
couleur  verte  au  linge  qu'elle  tou- 
che :  on  le  reconnoîtra  encore  en 
frottant  avec  cette  pierre  un  mor- 
ceau de  fer  net  &  un  peu  humide , 
la  tache  cuivreufe  qui  reftera  fur 
le  fer  ,  qui  a  plus  de  rapport  que 
le  cuivre  avec  l'acide  nitreux,fera 
une  preuve  certaine  de  l'aitération. 
Il  s'en  faut  bien  que  les  Cryftaux 
d'argent  ,  nommés  par  quelques 
Auteurs  Vitriol  de  Lune ,  quoique 
capables  de  cautérifer, approchent 
de  la  caufticité  de  la  Pierre  Infer- 
nale. L'eau  de  leur  cryftallifation , 
dont  eft  entièrement  privé  le  Cauf- 
tique  Lunaire  ,  conftitue  une  très- 
grande  différence  dans  leur  éner- 
gie. Il  eft  aufïï  très-rare  qu'on  fe 
loit  fervi  de  ces  Cryftaux  comme 
Cauftiques  ,  parceque  comparés  à 
plufieurs  fubftances  de  ce  genre, 
ils  ont  trop  d'activité  ,  &  que  ce- 
pendant ils  n'en  ont  pas  allez  pour 
cet  effet  prompt  dont  on  a  quel- 
quefois befoin  ,  &  qu'on  trouve 
dans  la  Pierre  Infernale.  Mais  Ci 
on  n'a  pas  employé  à  l'extérieur 
les  Cryjlaux  de  Lune  comme  Cauf- 
tiques ,  quelques  Auteurs  ont  ofé 
en  recommander  l'ufage  à  Tinte- 
rieur.  Il  paroît  qu  Angélus  Sala 
eft  un  des  premiers  qui  aitpropofé 
d'employer  contre  Thydropifie  ces 
Cryftaux  qu'il  nomme  Magijlere 
,  Jiydragogue  (*).  Il  en  faifoitpren- 

(*)  Septem  Planetarum  fpagyrica  recentio  ,  &  in  fynopfi  Aphorifm.  Ckymiùr. 
Aphor.  39. 

Voye{  aufîi  du  même  Ternar.  Be\oardicorum ,  cap.  zi. 


furmontent ,  &  tendent  à  une  réu- 
nion qui  ne  peut  être  que  dangé- 
reufe ,  rant  qu'il  refte  au-deflbus 
un  réïervoir  pour  les  matières  pu- 
rulentes ,  qui  n'ayant  plus  d'égoût, 
peuvent  par  leur  féjour  caufer  des 
clapiers  ,  former  des  ulcères  fi 
nueux  ,  &  produire  les  aurres  acci- 
dens  qui  dépendent  des  playes  ou 
des  ulcères  devenus  fiftuleux.  Les 
Chirurgiens  pour  fe  fervir  de  ce 
Cauftique ,  ont  coutume  d'enchâf- 
fer  une  portion  du  bâton  qui  forme 
la  Pierre  Infernale ,  dans  un  porte- 
crayon  :  par  ce  moyen  ils  ont  la 
facilité  de  porter  ce  Cauftique  lur 
la  partie  qu'ils  veulent  cautériler , 
&  de  n'appuyer  qu'autant  qu'il  eft 
néceflâire  pour  déterminer  fon 
action.  Hors  les  cas  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  quelques  autres 
de  même  nature  ,  il  eft  rare  qu'on 
fe  ferve  de  la  Pierre  Infernale.  On 
lui  préfère  les  autres  Cauftiques 
dont  l'action  eft  beaucoup  moins 
vive  ,  tels  que  les  Cauftiques  Alka- 
Iins  ,  fur  leiquels  nous  nous  fommes 
beaucoup  étendus  dans  le'chapitre 
précédent. 

On  fait  que  pour  remplir  les 
vues  qu'on  fe  propofe  dans  l'ufage 
du  Cauftique  Lunaire ,  il  eft  impor- 
tant que  ce  Cauftique  ait  toute  la 
force  dont  il  eft  fufceptible.  Nous 
avons  parlé  dans  la  defcription  du 
Manuel  de  l'opération  ,  des  cir- 
conftances  qui  font  capables  d'éner- 
ver fon  activité  j  nous  avons  fait 
voir  que  l'alliage  trop  abondant  du 
Cuivre  étoit  une  des  principales 


CAUSTIQUE  [LUNAIRE. 


S** 


dre  depuis  gr.  ij.  jufqu'à  v.  ou  v). 
dans  3  ij.  de  vin  de  Malvoifie. 
Mais  il  paroît  que  ce  Chymifte 
même  redoutoit  l'effet  de  ce  médi- 
cament à  caufe  de  fon  acrimonie 
indomptable  (*).  Depuis  ce  temps 
un  Phyficien  célèbre  a  voulu  en 
introduire  l'ufage  en  Angleterre. 
Boyle  en  formoit  des  Pilules  con- 
nues fous  le  nom  de  Pilules  Lu- 
naires de  cet  auteur.  Boerhave  en 
a  donné  le  procédé  de  la  manière 
fuivante  (**). 


Qfi,  Nitte  purifié.  1 

Cryftaux  de  Lune.    J 


ââ§). 


Faites-les  difïbudre  dans  l'eau 
féparément ,  mêlez  les  diflblutions 
dans  Iefquelles  il  ne  fe  fera  aucun 
précipité.  Faites-les  évaporer  juf- 
qu'à pellicule,  &  mettez -les  à 
cryftalliler  -,  vous  obtiendrez  des 
Cryftaux  femblables  au  Nitre  Pour 
faire  perdre  à  ces  Cryftaux  l'Acide 
furabondant  qui  adhère  à  leur  fur- 
face  extérieure ,  &  les  rend  trop 
cauftiques  ,  mettez- les  dans  une 
capfule  de  verre  que  vous  placerez 
fur  un  feu  très-doux  ,  &  capable  de 
faire  fumer  la  matière  fans  la  met- 
tre en  fufion  -,  pour  faciliter  l'opé- 
ration ,  vous  remuerez  continuel- 
lement la  maiTe  avec  une  baguette 
de  verte.  Le  Sel  Nitreux  Lunaire 
que  vous  obtiendrez  par  ce  pro- 
cédé fera  très-amer  -,  on  doit  le 
conferver  dans  un  vaifTeau  (ec  & 
bien  fermé.  Pour  former  les  Pilules 
Lunaires  de  Boyle ,  *lf  de  ce  fel 


gr.  ij.  fucre  royal  gr.  vj.  broyez-les 
exactement  dans  un  mortier  de 
verre ,  mêlez  avec  gr.  x.  de  mie  de 
pain  blanc ,  &  formez  pilules  n.° 
ix.  qu'on  donne  le  matin  à  jeun 
pour  faire  vuider  les  eaux  des  hy- 
dropiques ,  tuer  les  vers ,  &c.  On 
boit  par-defïus  ^  iv.  ou  vj.  d'eau 
de  miel  chaude.  Le  favant  Auteur 
dont  nous  venons  déparier  ajoute 
avec  grande  raifon  que  l'ufage  de 
ces  pilules  doit  être  très-modéré , 
car  elles  rongent  &  débilitent  les 
vifeères  ,  fur-tout  l'eftomac.  En 
effet  quoique  par  l'addition  du 
nitre  ,  enfuite  du  fucre  &  de  la 
mie  de  pain  ,  on  puiflè  dire  que  la 
dofe  des  Cryftaux  d'argent  foit  in- 
finiment petite  ,  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  c'eftun  Caulti- 
que  dont  l'acrimonie  n'eft  pas  véri- 
tablement corrigée ,  ainll  que  celle 
des  Acides  minéraux  ,  &  de  quel- 
ques autres  fubflances  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  •,  car  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  fucre  dulcifie 
réellement  ces  Cryftaux.  Il  ne  fe 
fait  pas  une  combinaifon  pareille  à 
celle  des  Acides  avec  la  partie  hui- 
Ieufe  de  l'Efprit  de  Vin.  Il  paroît 
par  conféquent  qu'on  doit  plutôt 
recourir  à  d'autres  hydragogues 
dont  l'action  n'eft  pas  aufTî  dangé- 
reufe.  Nous  ne  parlons  pas  des 
ufages  qu'on  a  voulu  faire  des 
Cryftaux  d'argent  contre  l'épilep- 
fîe.  Cet  ufage  fondé  d'abord  furies 
idées  alchymiques ,  a  pu  dans  quel- 
que cas  être  luivi  de  fucecs  appa- 
rens,  ainfi  que  les  vomitifs  &  les 


(*) Quin  acrimoniam  inamandabiUm  retineat.  Synopf.  Aphor.  Chy- 

miaft.  loc.  cit. 

(**)  Elemenu Chimi».  Tom.  z.j)tqc,  \%)> 
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purgatifs  draftiques  :  mais  le  danger 
eft  le  même  que  celui  dont  nous 
parlions  il  n'y  a  qu'un  inftant. 

On  fe  fert  de  la  Diiïolution 
d'Argent  dans  l'Efprit  de  Nitre 
mêlée  avec  celle  de  Mercure  dans 
le  même  acide  ,  l'une  &  l'autre 
affaiblie  par  une  grande  quantité 
d'eau  pure ,  pour  former  une  li- 
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queur  propre  à  teindre  les  cheveux 
&  les  poils  en  noir.  Cette  teinture 
a  même  l'avantage  de  réfifter  lors- 
qu'elle eft  féchée  fur  les  poils,  de 
ne  point  s'effacer  par  l'eau ,  ni  d'au- 
tres agens  femblables.  On  donne 
communément  à  cette  liqueur  le 
nom  d'Eau  d'JEgypte, 
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Saccharum  vel  Sal  Saturni. 

Faites  cuire  de  la  Cérufe  dans  du  Vinaigre  diftillé.  Vous 
vous  fervirez  pour  cette  opération  d'un  vaifïeau  de  plomb, 
&  vous  continuerez  jufqu'à  ce  que  le  Vinaigre  ait  acquis  une 
faveur  allez  douce.  Filtrez  alors  ce  Vinaigre  par  le  papier, 
&  après  avoir  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu'à  pellicule , 
mettez-la  à  cryftallifer. 

R  E  MA  R  Q  V  E 

Lorfque  l'Artifte  a  décanté  le  premier  Vinaigre  qu'il  a 
employé  ,  il  peut,  s'il  le  veut ,  en  remettre  de  nouveau  (i). 


(i)  L'Acide  du  Vinaigre  atta- 
que avec  la  plus  grande  facilité  le 
plomb  &  les  différentes  chaux 
qu'on  obtient  de  ce  métal.  On 
peut  par  confequent ,  à  l'exemple 
de  pîuiieurs  Pharmacopées  ,  em- 
ployer pour  faire  la  combinaifon 
qui  porte  le  nom  de  Sucre  de  Sa- 
turne j  la  Cérufe  ,  le  Minium  ou  la 


Lirharge.  Mais  lorfqu'on  fait  atten- 
tion que  la  Cérufe  eft  déjà  impré- 
gnée d'acide  acéteux  (*) ,  &  qu'elle 
doit  par  conféquent  fe  laiiïer  dif- 
foudre  '  plus  promptement  ,  on 
voit  que  c'eft  avec  raifon  que  les 
Difpenfaires  de  Londres  &  de  Paris 
lui  ont  donné  la  préférence.  Un 
autre  avantage  eft  qu'on  obtient 


(*)  On  doit  être  attentif  fur  le  choix  de  la  Cérufe  }  qui  eft  fujctte  à  être  altérée 
pat  le  mélange  de  la  craye  &  d'autres  fubftances  terreufes.  Quelques  Artiftes  fe 
fervent  avec  raifon  de  l'efpèce  de  Cérufe  connue  fous  le  nom  de  Blanc  de  Plomb* 
>  Elle  eft  communément  plus  pure. 
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ordinairement  dès  la  première  fois, 
Un  Sel  de  Saturne  plus  blanc  que 
celui  que  donnent  les  autres  pré- 
parations de  Plomb. 

Pour  exécuter  cette  combinai- 
fon,on  fe  fert  communément  d'une 
Cucurbite  de  verre  ,  dans  laquelle 
on  met  une  certaine  quantité  de 
Cérufe  pulvérifée.  Une  terrine  de 
grès  peut  fervir  au  même  objet.  On 
verfe  par-deflus  la  Cérufe,  du  Vi- 
naigre diftillé  qui  doitfurpaiïèr  de 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
doigts  :  il  s'excite  de  l'efîervef- 
cence  :  lorfqu'elle  eft  paffée  ,  on 
met  le  vaifTeau  fur  le  Bain  de  Sa- 
ble, &  on  l'y  laifle  pendant  quel- 
que temps.  On  décante  la  diilblu- 
tion  ,  &  on  reverfe  de  nouveau 
Vinaigre  diftillé  fur  la  Cérufe  qui 
n'a  pas  été  diilbute.  Après  la  digef- 
tion  on  décante  comme  la  pre- 
mière fois ,  &  on  peut  remettre 
encore  de  nouvel  Acide  pour 
achever  de  diflbudre  la  Cérufe 
jufqu'aux  deux  tiers  environ.  On 
mêle  toutes  lesditTblutionsenfem- 
ble  ,  &  on  les  filtre.  La  première 
liqueur  qui  a  été  décantée, &  qui 
contient  une  plus  grande  quantité 
de  Plomb  en  diiïblution  ,  porte 
ordinairement  le  nom  de  Vinaigre 
de  Saturne^  (  Acetum  Saturninum .) 
Lorfque  toutes  les  diiîolutions  font 
filtrées ,  on  les  fait  évaporer  jufqu'à 
diminution  d'un  quart ,  fi  l'Acide 
eft  fort ,  &  du  tiers,  f\  l'Acide  eft 
foible.  On  ôte  alors  du  feu  ,  &  on 
laifTe  refroidir.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  trouve  desGryf- 
taux  :  lorfque  l'évaporation  a  été 
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faite  lentement ,  &  avec  attention, 
cesCryftaux ,  fuivant  Tobfervation 
de  M.  Rouelle,  font  femblables  à 
ceux  que  donne  le  Sel  Végétal. 

Il  eil:  très-rare  que  le  Sel  de  Sa- 
turne foit  très- blanc  dans  la  pre- 
mière cryftallifation  -,  on  ne  le  re- 
tire que  jaunâtre  &  même  gris. 
Cette  couleur  vient  de  l'huile  con- 
tenue dans  le  Vinaigre  ,  laquelle  fe 
fépare  en  partie  dans  cette  opéra- 
tion. Il  eft  néceiïàire  par  confé- 
quent  de  purifier  ce  Sel  pour  le 
mettre  dans  l'état  de  blancheur 
qu'il  doit  avoir  -,  mais  cette  puri- 
fication exige  quelques  précau- 
tions. En  effet  le  Sel  de  Saturne 
délayé  dans  l'eau  pure  fe  décom- 
pofe  en  grande  partie,  &  le  Plomb 
commence  à  fe  précipiter.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient  ,  il  faut 
ajouter  de  l'Acide  du  Vinaigre  par 
furabondance.  Dans  cette  vue  on 
employé  ordinairement  parties 
égales  de  Vinaigre  diftillé  &  d'eau 
pour  difïbudre  ce  Sel.  Cet  excès 
d'acide  empêche  la  précipitation  du 
Plomb.  Si  l'Acide  du  Vinaigt e  étoit 
fort  ,  il  fuflSroit  d'en  mettre  un 
tiers  fur  deux  tiers  d'eau*,  la  diiïb- 
lution étant  faite,  on  la  filtre,  on 
la  fait  évaporer  ,  &  on  obtient  un 
Sel  de  Saturne  aftez  blanc.  Pour 
donner  à  ce  Sel  plus  de  blancheur , 
on  réitère  les  mêmes  opérations. 
Telle  eft  la  méthode  la  meilleure 
&  la  plus  ufitée  pour  obtenir  un 
Sel  de  Saturne  exactement  neu- 
tralifé  ,  &  aulîï  blanc  qu'il  doit 
être.  Kunckel  (*)  propofe  pour 
avoir  ce  Sel ,  un  autre  procédé  qu'il 


(*)  Remarques  fur  le  chap.  9 1 .  de  l'Art  de  la  Verrerie  de  Néry. 
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regarde  comme  le  plus  parfait.  Il 
veut  qu'on  mette  dans  une  grande 
cucurbite  du  Vinaigre  le  plus  fort; 
qu'on  garnilTè  le  chapiteau  qui  doit 
s'adapter  à  la  cucurbite  ,  avec  des 
lames  de  Plomb  battues  ,  &  très- 
minces  ,  qu'on  les  y  arrange  de 
manière  que  les  gouttes  de  Vinai- 
gre qui  monteront  de  la  cucurbite , 
quand  on  y  appliquera  le  feu, 
foient  forcées  d'aller  dans  le  rebord 
du  chapiteau.  Ces  gouttes  de  Vi- 
naigre attaqueront  le  Plomb  qu'el- 
les dilïbudront  :  mais  outre  qne  cet 
appareil  eft  plus  compliqué  que  le 
procédé  ordinaire ,  on  fent  qu'il 
fera  difficile  d'avoir  par  ce  moyen 
un  Sel  de  Plomb  aufîî  parfaitement 
neutralifé  ,  que  par  la  méthode  que 
nous  avons  expofée. 

Le  Sel  de  Saturne  a  une  faveur 
douceâtre  qui  l'a  fait  nommer  allez 
communément  Sucre  de  Saturne: 
mais  cette  douceur  eft  en  quelque 
manière  défagréable ,  &  laifîe  un 
fentimentd'aftridion.  Paracelfe  & 
quelques  Auteurs  après  lui ,  tels  que 
Poterius ,  (*)  l'ont  aufîî  nommé 
Baume  de  Plomb  :  dénomination 
très -impropre  à  plusieurs  égards , 
&  qu'on  a  donnée  enfuite  à  une 
préparation  dont  nous  parlerons 
dans  un  inftant.  Boyle  &  quelques 
autres  l'ont  nommé  auflî  impro- 
prement Vitriol  doux  du  Plomb. 
Les  combinaifons  de  Plomb  avec 
les  Acides  minéraux  n'étant  pas 
encore  d'un  ufage  reçu  dans  la  pra- 
tique de  la  Médecine  ,  ne  font  pas 
du  reflbrt  de  cet  Ouvrage.  Quel- 
ques Chy milles  cependant,  tou- 


jours amis  des  nouveautés  ,  ont 
tente  d'employer  la  combinaifon 
du  Plomb  avec  l'Acide  nitreux  , 
connue  fous  le  nom  de  Nitre  Sa- 
turnin. 

La  facilité  que  nous  avons  fait 
obferver  qu'avoit  le  Sucre  de  Sa- 
turne de  fe  décompofer  &  de  fe 
précipiter ,  paroît  d'abord  donner 
un  moyen  très-facile  d'avoir  le  pré- 
cipité du  métal  connu  fous  le  nom 
de  Magijlere  de   Saturne  :  mais 
outre  que  cette  précipitation  ne 
pourroit  alors  s'opérer  que  très- 
lentement  ,  on  ne  pourroit  en  avoir 
qu'une  quantité  affez petite,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  ce  Sel 
qui  fe  décompofe.  Ainfi  pour  ob- 
renir  ce  Magijlere ,  on  employé 
l'Alkali    fixe    qui    s'unifïànt   avec 
l'Acide  du  Vinaigre ,  rend  libre  la 
bafe  métallique  qui   fe   précipite 
fous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che qu'on  laitle  tomber   entière- 
ment au  fonds  du  va(e  ,  &  qu'on 
édulcore  enfuite  en  y  faifant  paiïer 
de  l'eau  pure  à  plusieurs  reprifes. 
On  fait  que  cette  décomposition 
du  Sel  de  Saturne,  opérée  par  l'al- 
kali  fixe  ,  fe  pafte  fans  qu'on  re- 
marque aucune  erlerveicence.  M. 
Baron,  dans  fes  notes  lur  la  Chy mio 
de  Lémery  ,  a  raifon  d'obferve* 
que  ce  défaut  d'erlervefcence  vien 
de  ce  qu'il  ne  fe  dégage  point  d'air 
qui  la  produite.  Le  Magijlere  de 
Saturne  eft  une  efpèce  de  chaux  de 
Plomb  dans  une  extrême  divifion. 
Le  Sel  de  Saturne  fe  diftbut  plus 
facilement  dans  l'Elprit  de  Vin  que 
dans  l'eau.  HofFman  (**)  dit  qu'en 


(*)  Pharmacopea  Spagyrica>  cap.  1.9. 

(**)  Annot,  in  cap.  19.  Phartaacop.  Spagyric.  Potcrii, 


biffant 
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laifïànt  ce  Sel  en  digeftion  dans  cet 
Efprit  pendant  quelques  femaines, 
fî  on  diftille  à  la  Cornue  ,  &  qu'a- 
près avoir  mêlé  avec  du  fable  net 
le  réfidu  de  cette  diftillation  ,  on 
le  diftille  ,  on  obtient  un  Efprit 
d'une  couleur  blanche  &  une 
huile  rouge.  Le  Sel  de  Saturne  fe 
diffout  auflî  en  grande  partie  dans 
les  huiles,  principalement  dans  les 
huiles  arriérées.  Cette  dernière 
propriété  a  donné  occalîon  d'en 
former  un  baume  en  le  combinant 
avec  ces  huiles ,  &  c'eft  ce  qu'on 
connoît  fous  le  nom  de  Baume  de 
Saturne.  On  prend  de  Sel  de  Sa- 
turne q.  v.  on  le  réduit  en  pou- 
dre,  on  le  met  dans  un  matras, 
&  on  verfe  par-defTus  de  l'huile 
elïèntielle  de  Thérébentine  ou  de 
Genièvre,  de  façon  que  l'huile  fur- 
nage  de  deux  ou  trois  doigts.  On 
bouche  le  matras  avec  une  veille, 
&  on  fait  bouillir  le  mélange  fur 
un  bain  de  fable  pendant  une  heure 
ou  deux.  Une  portion  du  Sel  de 
Saturne  fe  diftout  dans  l'huile ,  & 
lui  communique  une  couleur  rou- 
ge. On  connoît  que  l'huile  n'eft 
plus  en  état  de  diflbudre  de  ce  Sel , 
quand  on  s'apperçoit  que  la  couleur 
n'augmente  pas  d'intenlîté.  On 
retire  alors  le  matras  ,  &  on  dé- 
cante le  Baume  qui  eft  épais  & 
ondtueux.  On  doit  avoir  artention 
de  percer  de  plulîeurs  trous  d'épin- 
gle la  veiîîe  qui  bouche  le  matras, 
de  peur  que  les  vapeurs  de  l'huile 
elïèntielle  ne  faflènt  rompre  le 
vaifleau.  Lémery  8c  quelques  au- 
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teurs  ,  prefcrivent  de  diftiller  ce 
Baume  à  la  Cornue,  pour  enlever 
une  partie  de  l'huile  de  Thérében- 
tine ,  ou  autre  huile  elïèntielle 
qu'on  a  employée.  Mais  il  nous 
paroît  qu'en  enlevant  ainlî  la  partie 
la  plus  fubtile  de  l'huile ,  ce  qui 
refte  n'eft  plus  qu'un  corps  épais  , 
femblable  à  un  onguent ,  8c  privé 
de  ce  qui  lui  donnoit  h  pénétra- 
bilité. 

On  foumet  aulîi  quelquefois  le 
Sel  de  Saturne  à  la  diftillation, 
pour  en  retirer  un  Efprit  inflam- 
mable qui  eft  dû  à  la  partie  fpiri- 
tueufe  que  contient  le  Vinaigre. 
Cette  liqueur,  nommée  Efprit  ar- 
dent de  Saturne  ;  eft  d'un  goût 
acerbe.  Ce  qui  refte  après  cette 
diftillation  dans  la  Cornue ,  a  été 
nommé  Huile  de  Saturne. 

C'eft  cette  même  matière  ,  ainlî 
que  la  Cérufe  qu'on  pou  (Te  au  feu , 
8c  qu'on  emploie  dans  la  Peinture 
fous  le  nom  de  MaJJicot ,  dont  la 
couleur  varie  d'intenlîté ,  depuis  le 
jaune  jufqu'au  rouge  ,  fuivant  les 
divers  dégrés  de  calcination  qu'on 
lui  a  fait  éprouver.  Nous  ren- 
voyons à  l'article  des  onguens , 
celui  qu'on  forme  avec  la  combi- 
naifon  du  Plomb  8c  de  l'acide  acé- 
teux  incorporé  avec  l'huile. 

Il  y  a  environ  neuf  ou  dix  ans 
que  M.  Goulard,  Chirurgien-major 
de  l'Hôpital  de  Montpellier  ,  pra- 
ticien de  la  plus  grande  réputa- 
tion ,  &  connu  par  la  découverte 
de  quelques  inftrumens  utiles ,  pu- 
blia un  Ouvrage  (*)  dans  lequel  il 


(*)  Traité  fur  les  effets  des  préparations  de  Plomr» ,  &  principalement  de  l'Ex- 
traie de  Saturne,  &c.  Peienas  ,  ijÇo.  ivol.  in-12..  che\Didot  jeune. 
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paroit  avoir  eu  uniquement  en  vue  , 
de  recommander  l'ufage  du  Plomb 
dans  prefque  toures  les  maladies 
externes ,  &  même  dans  plulieurs 
de  celles  qui  attaquent  les  parties 
internes.  Les  maladies  inflamma- 
toires de  tout  genre  ,  l'Erélipéle  , 
le  Phlegmon  ,  les  Abfcès ,  les  Ul- 
cères de  toute  efpèce  s  fînueux  , 
fiftuleux ,  &c.  les  Cancers ,  foit  oc- 
cultes, Toit  ulcérés  ;  les  Eruptions 
dartreufes ,  la  Gale  ,  &c.  les  mala- 
dies des  Articulations,  de  leurs  Ii- 
gamens ,  les  Anchilofes  ,  les  dou- 
leurs Rhumatifmales ,  celles  de  la 
Goûte,  les  Gonflemens  &  les  du- 
retés   des   vailTeaux    hémorrhoï- 
daux  ,  les  Hernies  même  •,  tous 
cèdent ,  fuivant  cet  Auteur  ,  à  i'u- 
fage  du  Plomb  préparé  fuivant  la 
méthode  qu'il  communique.  C'eft 
principalement  contre  lesaccidens 
&  les  dépendances  de  la  maladie 
Vénérienne  ,  tels  que  les  Bubons, 
les  Gonflemens  &  les  tumeurs  in- 
flammatoires des  parties  de  la  Gé- 
nération, &:c.  les  duretés,  lescal- 
loiirés  qui  attaquent  le  canal  de 
TUréthre  ,  la  Proftrate  ,   &c.  les 
Pungus  qui  viennent  fouvent  dans 
ces  parties,  &c.  que  la  préparation 
de  Plomb  de  M.  Goulard  eft  d  au- 
tant plus  piécieulê  ,  qu'elle  vient  à 
bout  de  remédier   entièrement  à 
ces  différentes  maladies ,  dont  les 
dernières  furtout ,  éludent  louvent 
avec  tant  d'opiniâtreté  l'action  des 
meilleurs  remèdes  ,  &   de    ceux 
qui  iont  les  plus  connus.  Ce  feroit 
une  efpèce  de  témérité  que  d'ofer 
former  des    doutes   fur  des   faits 
rapportés  par  un  Praticien  ,  auffi 

(*)  Voyc\  ibid.  pag.  2.68  ôc  fuivantes. 


confommé  que  M.  Goulard.  Ces 
laits  font  d'ailleurs  confirmés  par 
les  obfervatîons  multipliées  d'un 
grand  nombre  de  Chirurgiens  & 
de  Médecins ,  qui  de  concert  avec 
M.  Goulard  ,  veulent  bannir  en- 
tièrement de  la  pratique  les  remé- 
des  qu'une  très-longue  expérience 
avoir  fait  regarder  comme   falu- 
taires,  pour  y  fubftituer  la  prépa- 
ration de  Plomb  que  donne  cet 
Auteur.  Tels  font  les  Anodins ,  les 
Relâchans ,  les  émolliens  ,  qu'on 
veut  faire  regarder  comme  perni- 
cieux ,  preique  dans  tous  les  cas 
poffibles   des  rumeurs  inflamma- 
toires.   Nous  fommes  feulement 
étonnés  qu'après  l'eipace  de  temps 
qui  s'eft  écoulé  depuis  qu'on  a  cher- 
ché à   introduire    cette  doctrine 
nouvelle,  on  n'ait  pas  entièrement 
changé  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales  ,  &  qu'on    continue 
encore  à  fe  fervir  des  cataplafmes 
adoucilîàns  ,  émolliens  ,  des  on- 
guens  digeftifs  ,   maturarifs ,  Sec. 
des  fomentations  anodines  ,  relâ- 
chantes ,  8cc.  Si  tous  ces  remèdes 
lont  auffi  dangereux  que  l'annon- 
cent les  faits  qu'on  publie  ,  faits 
auxquels  on  joint  même  une  théo- 
rie propre  à  les  confirmer  ,  (*)  û 
jamais  les  faits  certains  &  bien  ob- 
lervés    peuvent    avoir  befoin   de 
théorie.   L'étonnement  ne  doit-il 
pas  augmenter  lorfqu'on  voit  qu'il 
n'eft  queftion  que  de  fubftituer  à 
tous  ces  vains  fecours  ,  une  feule 
préparation  dont  tous  les  avanta- 
ges font  auffi  certains  que  le  pré- 
tendent ceux  qui  en  ont  fait  ulage? 
Mais  en  même  temps  doit-on  trou- 
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ver  étrange  que  quelques-uns  d'en- 
rr'eux  la  nomment  Panacée  ,  (*) 
ou  Remède  unive rfel .,  dans  toutes 
les  maladies  chirurgicales.  Au  refte 
cette  préparation  n'eft  pas  nouvel- 
le ,  non  plus  que  l'ufage  qu'on  en 
peut  faire  dans  certains  cas  :  &  on 
doit  être  furprisde  voir  la  plupart 
de  ceux  qui  adrelTent  leurs  obfer- 
vations  à  l'Auteur,  en  parler  com- 
me d'une  découverte  ,  ou  du 
moins  avoir  donné  à  un  remède 
connu  des  modifications  qui  le 
rendent  propre  cl  tout.  (**)  Ce 
n'eft  cependant  qu'un  Vinaigre  de 
Saturne  ,  ou  une  combinaifon  de 
l'Acide  acéteux  avec  le  Plomb  , 
femblable  par  conféquent  à  notre 
Sel  de  Saturne.  Il  n'eft  pas  aifé  de 
deviner  la  raifon  qui  a  pu  engager 
le  célèbre  chirurgien  dont  nous 
venons  de  patler ,  à  donner  à  cette 
combinaifon  le  nom  à' Extrait: 
dans  ce  cas  les  dilïolutions  falines, 
par  exemple  ,  celles  de  la  Terre 
foliée  de  Tartre  ,  du  Sel  de  Glau- 
ber ,  même,  pourroient  auffi  porter 
ce  nom  ,  furtout  lorfqu'elles  font 
évaporées.  Il  n'y  a  cependant  per- 
fonne  qui  n'en  fente  la  différence. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  M.  Goulard 
pour  préparer  ce  qu'il  nomme  fon 
Extrait  de  Saturne  ,  (***)  veut 
qu'on  prenne  autant  de  pintes  de 
Vinaigre,  qu'on  emploie  délivres 
de  Litharge.  Il  fait  bouillir  ce  mé- 
lange pendant  plus  d'une  heure,  il 
le  laide  repofer ,  &  décante  enfuite. 
Il  prend  une  cueillerée  de  cette 

(*)  Ibid.  pag.  1 3  7. 
(**)  Lettre  zfo</.  pag.  233. 
(***)Ibid.  pag.  274  &  fuiv. 
*+ **)  Journal  de  Msdecinc,  Juillet 


combinaifon  ,  &  la  mêle  avec  une 
pinte  d'eau,  à  laquelle  il  mêle  en- 
core  deux   cueillerées  d'eau-de- 
vie  :  il  nomme  cette  liqueur  ainfi 
préparée  ,  Eau  vegeto  -  minérale  : 
c'eft  cette  dernière  qu'il  fait  entrer 
dans  les  cataplafmes.  Il  forme  avec 
elle  un  Cérat  ,une  Pomade,  &c. 
M.  le  Chandelier  ,  Apothicaire 
de  Rouen  ,  &  de  l'Académie  de 
cette  ville,  a  déjà  remarqué  (****) 
que  la  dofe  de  la  Litharge  étoit 
beaucoup  trop  forte  ,  &    qu'une 
dofe  fort  inférieure  fuffifoit  pour 
fe  combiner  parfaitement  avec  la 
quantité  de  Vinaigre  qu'on   em- 
ploie :  l'ébullition  d'ailleurs  conti- 
nuée aufîi  longtemps,  eft  aftez  inu- 
tile ,  lorfqu'on  fait  avec  quelle  fa- 
cilité le  Vinaigre  attaque  le  Plomb, 
&  les  préparations  de  ce  métal .  On 
fent  en  même  temps  que  lorfqu'on 
fait  l'Eau  vegeto-minérale  .,  la  pe- 
tite quantité  de  la  combinaifon  ia- 
line  noyée  dans  l'eau  }  doit  bientôt 
fe  décompofer  ,    &  que   la  plus 
grande  partie  du  Plomb  fe  préci- 
pite fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  &  fine ,  telle  que  le  Ma- 
gijlere  de  ce  métal.  C'eft  auffi  ce 
que  nous  avons  obfervé  ,  en  répé- 
tant exactement  le  procédé  dont 
nous  parlons.  Il  ne  refte  donc  dans 
la  liqueur  qu'une  petite  quantité 
de  Plomb  dillous-,  le  refte  eft  un 
Vinaigre  affoibli.  Ainfi  quoiqu'on 
doive  regarder  cette  préparation 
comme  un  vrai  Sel  de  Saturne ,  on 
voit  que  la  combinaifon  en  eft 


17O  >  tom.  ip.pag.  61. 
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beaucoup  plus  imparfaite.  On  peut 
encore  obferver  que  l'Auteur  n'em- 
ployant qu'un  Vinaigre  ordinaire 
&  non  diftillé ,  il  refte  une  matière 
muqueu/e  &  extra£Uve,  qui  rend 
la  portion  faîine  moins  pure.  Il 
faut  cependant  convenir  que  ce 
défaut  du  dernier  degré  de  pureté, 
ne  doit  être  d'aucune  conféquence 
dans  la  pratique  ordinaire. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  emploie 
dans  l'ufage  extérieur  la  combi- 
naifon  du  Plomb  avec  le  Vinaigre. 
La  Cérufe  avoir  déjà  été  mife  en 
ufage  par  les  anciens  Médecins  : 
(*)  ils  la  faifoient  entrer  dans  les 
remèdes  qu'ils  appliquoienr  exré- 
rieurement  pour  rafraîchir  &  def- 
îecher.  Paracelfe  paroît  être  un  des 
premiers  qui  ait  formé  un  vrai  Sel 
de  Plomb  par  le  moyen  de  l'acide 
végéral;  (**)  il  le  nommoit  Bau- 
me de  Saturne ,  &  en  a  fair  à  ion 
ordinaire  le  plus  grand  éloge ,  pour 
la  guérifon  des  ulcères  malins  ,  ron- 
geans  ,  &  d'une  infinité  d'autres 
maladies  de  ce  genre.  Fernel  (***) 
parle  d'une  efpéce  de  Nutrîtum 
qu'il  formoit  en  employant  la  Li- 
tharge ,  le  Vinaigre  &  l'Huile  -,  il 
met  ce  uniment  au  rang  des  re- 
perculîïfs.  Baillou  ( **** )  preferit 
contre  les  dartres  rongeantes  du 
vifage  ,  une  efpéce  de  Lait  virginal 
compofé  de  Litharge  j  de  Cérufe  _, 
diflToutes  dans  le  Vinaigre  ,  &  me-  l 


lées  avec  les  Eaux-rofe  de  Plan- 
rain  ,  &c.  Ambroife  Paré  ,  à-peu- 
près  dans  le  même  temps  ,  donna 
dans  fes  œuvres  chirurgicales  la 
compofition  du  Sel  de  Saturne  3 
(*****)  qu'il  recommande  contre 
la  rougeur  du  vifage.  On  trouve 
auiïi  dans  Plater   (******)  l'ufage 
de  la  Litharge  diiïoute  dans  le  Vi- 
naigre ,  recommandée  dans  les  mê- 
mes maladies.  On  a  fait  encore  , 
depuis  les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer ,  un  ufàge  beaucoup  plus 
fréquent  de    la    combinailon  du 
Plomb  avec  le  Vinaigre.  Rivière 
(*******)  employoit  pour  réfoudre 
les   tumeurs    inflammatoires    des 
tefticules  &  du  ferotum  ,  des  cata- 
plafmes  faits  avec  les  farines  réfo- 
lutives,  &  malaxés  avec  le  Vinai- 
gre de  Saturne.   On    a  Toujours 
continué  à  fe  fervir  du  Sel  de  Sa- 
turne ,  ou  du  Vinaigre  Lithargiré, 
qui  dans  le  fonds  eft  la  mêmecho- 
fe  ,  pour  adoucir  ,  procurer  du 
calme,  éteindre  la  chaleur  despar- 
ries  trop  tendues ,  &c.  En  confé- 
quence on  l'a  fait  entrer  dans  les 
cataplafmes,  les  fomentations  \  on 
en  a  formé  des  linimens  j  en  le 
mélanr  avec  des  Huiles ,  ce  qu'on 
connoît  fous  le  nom  de  Nutritum; 
nous  en  parlerons  dans  l'article  des 
onguens.  On  l'a  appliqué  feul  fous 
la  forme  de  lotion ,  en  le  faifant: 
difloudre  dans  l'eau-,  quoique  cette 


(*)  Gaiien ,  de  Simplicium  Medicam.  facilitât,  lib.  9.  de  Compof.  Medicam. 
Secimdum  locos.  lib.  1.  de  Compof.  Medicam. per gênera,  cap.  7.  &  Celfe  lib.  y. 
(**)   Voyei  fa  grande  Chirurgie. 
(***)  Therapeutices  univerf.  lib.  6.  cap.  3. 

{+*¥*j  Guill.  Ballonii  Opéra,  rom.  2.  Confîl.  med.  lib.  3.  Confil.  11. 
(*****)  (Euvres chirurgicales  ,  lib.   16. 
(******j  pei.  piateri.  Obfervat.  lib.  ).  pajpm. 
{******)  Obfervat.  Ççntur.  2.,  abjèrv*  39.  &  Cent.  3.  obferv,  1. 
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dilïblution  foit  toujours  allez  im- 
parfaire ,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer.  Enfin  on  l'a  mêlé  à  des 


Pommades  ,  des  Onguens  ,  &c. 
mais  on  n'eft  pas  entièrement  d'ac- 
cord lur  la  manière  d'agir  de  cette 
combinaifon  métallique.  Quelques 
obfervateurs  s'étant  contenté  de 
remarquer  que  ce  Sel  étoit  utile 
dans  le  traitement  de  pluheurs  tu- 
meurs du  genre  des  érélipélateu- 
fes  ,  Sec.  ont  regardé  le  Sel  de 
Saturne  comme  réfolutif.  D'autres 
au  contraire  ayant  cru  remarquer 
les  effets  qui  accompagnent  la  dé- 
litelcence  ,  ont  été  perluadés  qu'il 
n'agifîbit  qu'en  qualité  de  ftipti- 
que  •,  idée  qui  le  trouve  confirmée 

f>ar  la  faveur  que  laillè  ce  Sel  fur  la 
angue.  Ils  ont  en  conféquence  re- 
douté Tu /âge  du  Sel  de  Saturne  , 
toutes  les  fois  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'unehumeiu  quelconque  n'aban- 
donnât l'extérieur  pour  fe  porter 
fur  les  parties  &  les  organes  inter- 
nes. Les  obieivations  contenues 
dans  le  livre  de  M.  GouJard  que 
nous  avons  citées,  ont  été  defti- 
nées  par  cet  Auteur  à  combattre 
ce  dernier  fentiment ,  dont  il  eft 
cependant  aiîez  difficile  de  fe  dé- 
partir entièrement ,  lorfqu'on  fait 
attention  à  certains  faits  qui  fe  pré- 
fentent  allez  fréquemment  :  tels 
font  ceux  qu'on  oblerve  après  l'ap< 
piication  inconfidérée  du  Sel  de 
Saturne  fur  les  éruptions  dartreu- 
fes  du  vifage  ,  &  des  autres  par» 
ties. 


577 
Il  y  a  peu    de  praticiens  qu1 
n'aient  eu  occalîon  de  remarque1- 
les  accidens  que  toutes  les  circons- 
tances qui  les  accompagnoient ,  dé- 
voient taire  attribuer  à  l'effet  reper- 
cufïif    de    cette   préparation   de 
plomb.    Nous    conviendrons   en 
même  temps  que  nous  avons  vu 
de  très-bons  effets   du  Vinaigre 
Uthargiré  _,  ainfi  que  de  l'Eau  ve- 
geto-minérale  de  M.  Goulard ,  dans 
la  cure  de  pluficurs  ulcères  fordi- 
des ,  qu'on  parvenoit  par  ce  moyen 
à  mondifier  ,  &  à  cicatrifer.   Cet 
Auteur  fe  fert  encore  avec  fuccès 
des  préparations  de  Plomb  &  de 
Vinaigre  dans  plufîeurs  maladies 
de  i'uréthre ,  &  dans  les  embarras 
de  ce  canal ,  fuites  adez  ordinaires 
des  gonorrhées  virulentes.  Nous 
avons  été  à  portée  d'en  remarquer 
plufîeurs  bons  effets.  Il  forme  des 
Bougies  dans  lefqtielles  il  fait  en- 
trer ce  qu'il  nomme  fon  Extrait 
de  Saturne ,  qui  n'elt  que  le  Vi- 
naigre lithargiré,  comme  nous  l'a- 
vons dit  :  mais  ce  détail  nous  mé- 
neroit  actuellement  trop  loin  j  & 
nous  renvoyons  au  Traité  qu'il  en 
a  donné  à  la  fin  de  fon  ouvrage , 
fur  les  maladies  de  I'uréthre.  (*) 
M.  RauJin  ,  Médecin  connu  par 
plufîeurs  ouvrages ,  rapporte  que 
(**)  il  s'eiî  fervi  avec  iuecès ,  dans 
les  maux  de  gorge  gangreneux , 
d'un  gargarifme  fait  avec  quelques 
gia'ms  âe  Sel  de  Saturne  dansYÊau- 
R  ofe.  Quelque  temps  après  ,  M. 
Boucher,  Médecin  de  Lille  ,(***) 


(*)  Remarques  &  Obfervations  pratiques  fur  les  Maladies  vénériennes  ,  &  far 
les  Maladies  de  I'uréthre,  avec  la  compolltion  des  Bougies,  &c.  1760. 

(**)  Maladies  occafionnées  par  les  variations  de  l'air,  pag.  261.  in-ii,  cheiDi- 
dot  jeune. 

(***)  Journal  de  Médecine,  Juin  17 î 8.  &  Jmn  17$%* 
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employa  le  même  remède  dans 
cette  maladie.  Il  mettoit  gr.  xxjv. 
de  Sel  de  Saturne  dans  S.  Q.  d'Eau 
de  Plantain  -,  il  faifoit  toucher  les 
efcharres  avec  ce  mélange,  qui  gué- 
riflbient  aifément  par  ce  moyen. 

Quoiqu'on  ait  eu  occafion  dans 
tous  les  temps  d  'obferver  les  dan- 
gereux effets  des  préparations  de 
Plomb  prifes  intérieurement,  quel- 
ques Médecins  n'ont  pas  craint 
d'en  faire  ufage.  Les  Empiriques 
furtout  ont  faifi  avec  empreiîe- 
ment  l'occafion  d'employer  un  re- 
mède qui  les  diftinguoit  du  com- 
mun ,  &  les  faifoit  fortir  de  la  route 
ordinaire.  Théodore  de  Mayerne 
(*)  prétendoit  guérir  la  gonorrhée 
en  peu  de  jours  ,  avec  des  pilules 
dans  lefquelles  il  mêloit  le  Sel  de 
Saturne  avec  le  Sel  de  Tartre ,  le 
Camphre  ,  la  Cafle  &  la  Térében- 
thine. On  fentque  dans  ce  mélange 
le  Sel  de  Saturne  devoit  fe  dé- 
compofer ,  mais  la  Chaux  de  Plomb 
reftoit.  Paul  Herman ,  célèbre  Bo- 
tanifte  de  Leyde  ,  où  il  efl;  mort 
vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  re- 
commande auffi  dans  la  même  ma- 
ladie le  Sel  de  Saturne  mêlé  avec 
la  Réfine  de  Gayac.  (**)  Ces  Au- 
teurs, dont  le  premier  eft  allez 
connu  pour  Charlatan ,  ont  été  fui- 
vis  de  plufieurs  autres  qui  ont  pref- 
crit  l'ufage  interne  du  Sel  de  Sa- 
turne dans  les  écoulemens  Gonor- 


rhéiques ,  foit  fimples  ,  foit  viru- 
lens ,  dans  les  fleurs  blanches ,  &c. 
on  a  voulu  furtout  le  faire  regarder 
comme  un  fpécifique  anti-aphrodi- 
fiaque,  &  un  Auteur  moderne  en 
a  confeillé  l'ufage  à  tous  ceux  que 
leur  état  oblige  à  obferver  une 
exacte  chafteté.  On  a  été  jufqu'à 
le  prôner  comme  fpécifiqùe  dans 
les  maladies  de  poitrine ,  &  dans 
les  ulcères  du  Poumon.  On  a  dé- 
bité longtems  en  Allemagne ,  fous 
le  nom  de  Teinture  anti-phtyjique 
de  Garmannus  ,  un  mélange  de 
P.  A.  de  Sel  de  Saturne  ,  &  de 
Vitriol  Martial  broyés  enfemble, 
(***)  dont  on  tire  enfuite  la  Tein- 
ture par  l'Efprit-de- Vin.  Cette 
Teinture  ,  après  avoir  fait  beau- 
coup de  bruit  pendant  longtemps 
en  Allemagne ,  tomba  enfin  dans 
le  difcrédit  que  méritent  les  re- 
mèdes de  cette  efpéce.  Enfin  il  y 
a  vingt-cinq  ans  qu'un  Médecin  de 
Léipfic  ,  M.  Hundermark  ,  publia 
(****)  une  Diflertation  fur  l'ufage 
interne  du  Sel  de  Saturne  ;  il  y 
joignit  plufieurs  observations,  pour 
prouver  les  avantages  qu'on  reti- 
roit  de  l'ufage  intérieur  de  ce  Sel 
dans  les  fièvres  Ardentes,  dans  les 
Putrides ,  dans  l'inflammation  des 
parties  internes  des  organes  de  la 
poitrine  :  il  dit  que  dans  ces  cas  il 
a  donné  le  Sel  de  Saturne  depuis 
gr.  j.  jufqu'à  jv.   il  lui  allioit  le 


(*)  Aiîruc,  de  Morbis  venereis  ,  tom.  i.  lib.  3.  cap.  2. 

(**)  Cynofura  materiœ  Medicœ  ,  pars  prima.  Il  porte  la  dofe  du  Sel  de  Saturne 

jufqu'à  gr.  xx. 

(*  +  *)  Voye\  Hoffman  ,  Annotât,  in  Fharmacop.  Spagyricum  Poterii  ,  cap.  19. 
&  les  notes  de  M.  Baron  fur  la  Chymie  de  Lémery  ,  pag.  118. 

(*  +  **)  De  Sacchuri  Satumi  ufu  interno  falutari.  A&a  Phyfico-Mcdica  Natur* 
çuriofotum.  tom.  7.  Appendix. 
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Camphre  ,  le  Sel  de  Prunelle ,  le 
Cinabre  ,  la  Terre  Sigillée ,  Sec. 
Nous  n'examinons  point  ce  que 
ces  additions  peuvent  avoir  d'utile 
pour  corriger  le  vice  du  métal , 
dont  les  imprefîîons  font  affez 
connues  par  les  obfervations  de 
plufieurs  Médecins,  (*)  &  par  les 
exemples  journaliers  qu'on  a  de 
cette  maladie  funefte  &  cruelle 
qui  attaque  les  ouvriers  qui  font 
obligés  de  travailler  fur  la  Cérufe , 
le  Minium  ,  &c.  &  qu'on  con- 
noît  fous  le  nom  de  Colique  des 
Peintres.  Combien  d'autres  mala- 
dies femblables ,  qui  ne  font  dues 
qu'à  la  pernicieufe  coutume  de 
quelques  marchands  de  vin  ,  de 
mêler  de  la  Cerufe ,  ou  de  la  Li- 
tharge  a  cette  liqueur  j  pour  ab- 
forber  la  trop  grande  acidité  qu'el- 
le conferve  fouvent,  &  pour  cor- 
riger celle  qu'elle  contrade.  Quel- 
ques Souverains  d'Allemagne  n'ont 
trouvé  d'autre  moyen  pour  em- 
pêcher cette  fraude  devenue  trop 
commune,  que  de  prononcer  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  feroient 
convaincus  de  l'avoir  commife. 
(**)  Peut-on  d'aptes  ces  exemples 
ne  pas  taxer  au  moins  de  témérité 


ceux  qui  ufent  par  préférence  d'un 
remède  dont  les  effets  peuvent  être 
auili  funeftes  ?  Quelques  exemples 
ifolés  de  fujets  qui  en  ont  fait  ufa- 
ge  fans  en  refTèntir  d'incommodi- 
tés fenfibles  ,  font-ils  en  étar  de 
raflurer  des  Médecins  fages  qui 
doivent  toujours  avoir  préfent  de- 
vant les  yeux  cet  axiome  :  Si  non 
juves  jfaltem  non  noceas.  Quelles 
font  ces  certaines  préparations  ou 
modifications  au  moyen  defqu^lles 
M.  Goulard  nous  allure  que  l'ufa- 
ge  du  Plomb  peut  cefTer  d'être 
nuifible  ?  (***)  Au  moins  les  feules 
qu'il  indique, connues  depuis  long- 
temps ,  puifque  ce  n'eft  que  la  diï- 
folution  du  Plomb  dans  le  Vinai- 
gre ,  ne  font  pas  faites  pour  infpi- 
rer.'a  confiance.  Peut- on  ne  pas  fe> 
rappeller  continuellement  les  pa- 
roles de  l'immortel  Boerrhave  , 
dont  les  dogmes  fages  feront  tou- 
jours fi  précieux  à  tous  ceux  qui 
s'inrérefïèront  véritablement  à  l'art 
de  guérir  ?  Ce  célèbre  Médecin , 
après  avoir  rapporté  en  hiftorien 
les  obfervations  qui  paroiflent  fa- 
vorifer  l'ufage  intérieur  du  Sel  de 
Saturne  _,  ajoute  qu'il  n'a  jamais 
ofé  s'en  fervir ,  pareequ'il  n'en  a 


(*)  Voye\  Fernel,  de  Luis  Venerea  Curatione.  cap.  7.  Rhodius ,  obferv.  Cent.  3. 
obferv.  10.  Borclli  1  obferv.  Cent.  4.  obferv.  32.  pag.  302.  &c. 

(**)  Stahl  clans  fon  Traité  du  Soufre,  {pag.  12  &  13.)  rapporte  l'exemple  d'un 
malheureux  Tonnelier,  qui  fut  condamné  à  mort  pour  avoir  trouvé  le  fecret  de 
raccommoder  le  vin  aigri  par  le  moyen  de  la  Litharge.  ce  Je  ne  déciderai  point , 
»  ajoute  ce  favant  Chymifte  ,  fi  ce  jugement  étoit  trop  rigoureux  :  je  demanderai 
3D  feulement  ce  que  l'on  doit  penfer  des  Médecins  qui  donnent  à  des  malades  le  Sel 
»  de  Saturne  ,  c'eft-à-dire  le  Plomb  ou  la  Litharge  en  diflblution  par  le  Vinaigre. 
»  Cependant  l'expérience  apprend  que  l'on  ne  peut  en  attendre  que  les  effets  les 
»  plus  funeftes.  v>  Nous  demandons  à  notre  tour  ce  que  l'on  doit  penfer  de  M.  Gou- 
lard, qui  cite  Stahl  parmi  ceux  qui  ont  recommandé  l'ufage  du  Plomb.  Voye\ 
l'Ouvrage  déjà  cité  de  cet  Auteur,  tom.  i.pag.  4. 

(***)  Page  j.  de  l'Ouvrage  déjà  cité. 
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jamais   vu  d'heureux    fuccès  (*)' 
entre  les  mains  de  ceux  qui  l'a- 
voient  employé.   Nous    croyons 
inutile  ,  après  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  de  parler   des   diftérens 

fn-oduits  que  fournit  par  la  diftil- 
ation  le  Sucre  de  Saturne  ,  que 
Lémery  recommande  dans  la  pu- 
tréfaction des  humeurs  ,  depuis 
gutt.  viij.  jufqu'à  xi)  :  quoique  le  ' 


Plomb  ne  s'élève  pas  dans  cette 
opération  ,  on  ne  voit  pas  quelle 
raifon  pourroit  déterminer  à  em- 
ployer plutôt  ce  produit,  que  le 
Vinaigre  ordinaire  :  d'ailleurs  on 
fait  qu'il  refte  toujours  dans  un 
difïblvant ,  une  petite  portion  du 
corps  difïbus,  dans  un  tel  état  d'u- 
nion ,  qu'on  ne  peut  les  féparer 
qu'avec  peine. 


(*) Sed  nunquam  aufus  fui  facere  periculum,quia  felices  JucceJJus  haud 

vidi  ab  aliis  adhibentibus  natos  ,  &  quoniam  novi  vix  dolofius  haberi ,  tetrumque 
magis  venenum  ,  quamab  hoc  Plumboftatim  in  CerujJ'am  redituro  ac  acidum  à  qua* 
Clinique  te  ,  inde  abjbrbetur.  Hinc  lethale  ,  nec  facile  poflea  fanandum  venenum 
corpori  inducitur.  Elem.  Chimix.  tom.  z.  pars   3.  ufus  adProcejf.  173. 
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Lapis  Mcdicamentofus. 

%.  AIun,Litharge_,  Bol  d'Arménie  ou  de  France,  ââ  P.  îb  ij. 

Colcothar  de  Vitriol  verd P.  §  iij. 

Vinaigre M.  §  iv. 

ou  le  quart  d'une  pinte. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites-le  fécher  au  feUj  juf 
qu'à  ce  que  la  malle  devienne  dure,  (i) 


(1)  Pour  bien  exécuter  cette 
préparation  ,  il  faut  mêler  exacte- 
ment les  différentes  fubftances  qui 
y  entrent ,  après  les  avoir  réduites 
en  poudre.  On  peut  même  les  pul- 
vérifer  enfemble ,  &  en  former 
enfuite  une  pâte  ,  en  les  humec- 
tant avec  S.  Q.  de  Vinaigre.  On 
met  cette  pâte  dans  une  terrine  de 
grès  qu'on  expofe  fur  un  bain  de 
table  :  on  la  remue  continuelle- 


ment avec  une  fpatule  de  bois , 
jufqu'à  ce  que  la  matière  ait  acquis 
une  confiftance  aflez  épailTe  pour 
en  former  des  boules.  Au  refte  il 
faut  avoir  attention  de  ne  pas 
échauffer  trop  promptement  la. 
matière  ,  parcequ'un  feu  trop  fort 
accéléreroit  trop  la  deflîccation  de 
la  mafïè  entière  ,  ou  de  quelques- 
unes  de  fes  parties.  Cette  mafTe 
alors  ne  peut  plus  fe  lier  d'une 

façon 
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façon  homogène,  &  ne  forme  plus 
un  corps  qui  ait  de  la  ténacité. 
Lorfque  faute  de  précaution  cet 
inconvénient  eft  arrivé  ,  il  faut  re- 
verfer  de  nouveau  Vinaigre ,  pour 
redifïoudre  les  parties  que  cet  aci- 
de peut  attaquer  ,  &  faire  derté- 
cher  la  maflè  de  nouveau.  Quel- 
ques Artiftes  fe  fervent  d'une  chau- 
dière de  fer  pour  faire  cette  pré- 
paration j  mais  il  arrive  par  cette 
manœuvre  ,  que  le  Vinaigre  fê 
porte  fur  le  fer  de  la  chaudière  qui 
le  difibut  :  l'Alun  &  le  Colcothar  fe 
décompofent  en  même  temps  \  l'a- 
cide vitriolique  qui  entre  dans  leur 
combinai fon  ,  fe  portant  de  même 
fur  le  fer  ,  abandonne  la  baie  de 
ces  fubftances. 

La  composition  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  cet  article ,  eft  dû  à  un 
Chymifte  Allemand  nommé  Of- 
wald  Crollius  ,  qui  demeuroit  à 
Prague  vers  le  commencement  du 
dernier  fiècle.  Cet  Auteur  qui  don- 
noit  auffi  dans  l'Alchymie  ,  faifoit 
un  fi  grand  cas  de  cette  composi- 
tion ,  qu'il  la  nommoit  Pierre  du 
Salut  j  (  Lapis  falutls.  )  Il  eft.  ce- 
pendant aifé  de  s'appercevoir  que 
cette  compofition  n'eft  qu'aftrin- 
gente  ,  &  par  conféquent  deffica- 
tive  ,puifque  les  fubftances  qu'on  y 
fait  entrer  font  toutes  dans  cette 
çlafle.  Le  Vinaigre  qu'on  ajoute , 
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lert  à  diifoudre  la  Litharge  ,  du 
moins  en  grande  partie  ,  &  à  for- 
mer par  conféquent  une  combinai- 
fon  faline  ,  femblable  au  Sel  de 
Saturne,dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  précédent.  C'eft  dans  la 
vue  de  favorifer  davantage  cette 
combinaifon  ,  que  quelques  Dif- 
penfaires  prefcrivent  une  digeftion 
de  quelques  jours  avant  la  cuilîon 
&  la  déification  de  la  matière.  Mais 
cette  précaution  neparoît  pas  aftez 
néce(làire,dansun  médicament  de 
cette  efpèce  ,  pour  qu'on  doive  s'y 
arrêter  ,  fur-tout  quand  on  fait  ré- 
flexion à  la  facilité  qu'a  le  Vinaigre 
d'attaquer  la  Litharge  ,  &  princi- 
palement en  ayant  attention  de 
donner  une  chaleur  fort  douce  au 
commencement  de  l'opération. 

La  formule  originale  donnée  par 
Crollius ,  (*)  eft  un  peu  différente 
de  celle  de  notre  texte ,  &  fe  trouve 
furcfrargée  de  plufieurs  ingrédiens 
inutiles.  Elle  a  cependant  été  adop- 
tée en  entier  parles  Rédacteurs  de 
la  Pharmacopée  de  Berlin.  (**) 
Crollius  prefcrit  d'employer  le  Vi- 
triol verd  &  le  blanc ,  le  Sel  Marin , 
l'Anatron  ou  le  Fiel  de  Verre ,  (***) 
les  Sels  fixes  de  Tarrre ,  d'Abfinthe, 
d'Armoife  ,de  Chicorée,  de  Per fi- 
caire &  de  Plantain.  On  ajoute  en- 
fuite  du  Vinaigre ,  &  on  fait  cuire 
le  tout  lentement.  Lorfque  la  mafle 


(*)    Voyei  Ofwaldi  Crollii  ,  Bafilica  Ckymica.  Gencvœ,   163  U  pag-  3  8j. 

(**)  Difpenfatorium  Regium  &  Ele&ori  Poruflo  Brandenburgium ,  17*8. 

(***)  On  a  donné  quelquefois  le  nom  à'Anatron  à  l'écume  faline  qui  fe  répare 
du  Verre  pendant  fa  fulion.  Son  nom  le  plus  commun  eft  Fiel  de  Verre  ;  quelques 
Auteurs  l'ont  auflî  appelle  Graijje ou  Sain  de  Verre  ,  &  même,quoiqu'impropre- 
ment ,  Sel  de  Verre.  Voyez  la  cinquième  Dilfertation  du  4.  vol.  de  M.  Pott.  Cette 
écume  eft  principalement  compofé«  de  Sel  Mario ,  de  Sel  de  Glauber ,  &  de  quel- 
ques autres  Sels. 

Seconde  Punie.  B  b  b  b 
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commence  à  s'épaiffir  ,  on  y  ajoute 
de  la  Cérufe  &  du  Bol  d'Arménie  , 
&  on  continue  de  chauffer  la  malîe, 
jufqu'à  fa  parfaite  exficcation  :  fa 
dureté  doit  approcher  de  celle  de 
la  pierre.  Nous  avons  cru  inutile 
de  marquer  les  dofes  dans  une 
compoiition  aufïî  mal  combinée. 
La  plupart  des  fels  fixes  que  Crol- 
lius  prefcrit  d'employer  ,  doivent 
décompofer  le  Vitriol ,  dont  l'acide 
quitte  fa  bafe  pour  s'unir  avec  eux, 
&  former  du  Tartre  vitriolé.  Il  en 
eft  de  même  du  Sel  marin  ,  qui 
doit  aufïî  fe  décompofer  par  l'ac- 
tion du  même  acide.  Le  Vinaigre 
peut  auiîî  fervir  à  iaturer  une  par- 
tie de  ces  iels  en  cas  qu'ils  n'aient 
pu  fe  combiner  avec  l'acide  vitrio- 
lique.  Ainiî  il  en  réfulte  un  Tartre 
vitriolé  mêlé  avec  du  Sel  Glauber , 
&  peut-être  avec  du  Sel  Fébrifuge 
de  Silvius.  Si  quelques-uns  de  ces 
Sels  échappent  à  l'action  de  l'acide, 
ils  ne  peuvent  éluder  celle  du  feu, 
qui  en  les  calcinant  leur  donne  un 
caractère  de  caufticité  ,  &  les  rend 
très-lulceptibles  d'attirer  l'humi- 
dité de  i'air.  Il  feroit  luperflu  de 
faire  aucune  réflexion  fur  l'identité 
des  fels  tirés  de  Ces  différentes  plan- 
tes. On  ne  voit  donc  pas  qu'il  y  ait 
aucune  rai!on  d'adopter  cette  for- 
mule, &  d'y  faire  entrer  ces  fels. 
N'en  eft-  il  pas  à- peu-près  de  même 
du  procède  de  Lémery  ,  adopté 
par  la  Pharmacopée  de  Paris }  pro- 
cédé dans  lequel  on  prefcrit  le  Ni- 
tre  &  le  Sel  Ammoniac  !  On  peut 


voir  les  réflexions  fenféesque  fait  à 
ce  fujet  M.  Baron ,  dans  l'es  notes 
fnr  la  Chymie  de  cet  Auteur ,  (pag. 

545-) 

La  Pierre  Médlcamenteufe  eft 
un  remède  purement  aftringent , 
qui  ne  convient,  par  conféquent, 
que  dans  les  cas  où  les  ftyptiques 
font  indiqués.  C'eft  par  cette  raifon 
qu'on  l'emploie  dans  quelques 
Ophtalmies  qui  ne  dépendent  que 
de  l'atonie  des  vaifleaux  du  globe 
de  l'œil,  des  paupières,  &  des  au- 
tres parties  qui  compofent ,  ou  qui 
environnent  cet  organe.  Il  en  eft 
de  même  des  gonorrhées  :  mais  on 
doit  être  très-circonfpect  fur  l'ufà- 
ge  de  ce  remède  ,  ainfi  que  des 
autres  aftringens ,  dans  ces  maladies 
qui  dépendent  très-rarement ,  mê- 
me fur  la  fin  ,  du  fïmple  relâche- 
ment des  glandes  &  des  organes 
fécrétoires  du  canal  de  l'uréthre, 
On  fe  fert  de  la  Pierre  Médlcamen- 
teufe dans  les  mêmes  vues ,  pour 
refermer  &  confoiider  les  anciens 
ulcères  fordides  qui  peuvent  n'être 
entretenus  que  par  la  quantité  de 
matière  que  laiilent  échapper  les 
vailîèaux  qui  y  aboutirent .  &  qui 
ont  louvent  acquis  une  eipèce  de 
varicofîté  par  la  perte  de  leur  ref- 
fort.  On  fait  fondre  §  j.  de  la  Pierre 
Médicamenteufe  dans  îfe  j.  d'eau  ; 
on  filtre  la  difïolution  dans  laquelle 
on  imbibe  des  linges  qu'on  appli- 
que fur  la  partie,  ou  l'on  fe  fert  de 
cette  même  difïblution  fous  la  for- 
me d'injedion. 


$** 


ÉTAIN    PULVÉRISÉ. 

Stannum  Pulveratum. 

Faites  fondre  l'Etain  :  lorfqu'il  fera  fondu  ,  verfez  le  dans 
une  boîte  de  bois  dont  l'intérieur  doit  être  enduit  de  Craie. 
Pendant  que  l'Etain  fe  refroidit,  fecouez  fortement  la  boî- 
te. Une  partie  de  l'Etain  fera  réduit  en  poudre  :  vous  pulvé- 
riferez  le  refte  en  employant  la  même  méthode. 

REMARQUE. 

Le  fuccès  de  ce  procédé  eft  fondé  fui  la  propriété  qu  a 
l'Etain  d'être  compofé  de  parties  qui  fe  trouvent  dans  un 
état  intermédiaire  entre  la  fluidité  &  la  ténacité  avec  laquelle 
elles  adhérent  entr'elles,  &  qui  eft  telle  qu'elles  peuvent  ap- 
porter les  efforts  du  marteau.  Dans  cet  état  ces  parties  font 
battues  féparément  par  1  agitation  violente  qu'on  leur  donne. 
L'Etain  ne  peut  cependant  pas  être  entièrement  réduit  en 
poudre  par  une  feule  opération,  parceque  ce  métal  ne  refte 
dans  ce  même  état,  que  pendant  une  efpace de  temps  très- 
court.  Les  Métallurgiftes  ont  donné  à  ce  procédé  le  nom  de 
Granulation  des  Métaux:  mais  comme  ils  ont  donné  le 
même  nom  à  d'autres  procédés ,  on  a  cru  devoir  adopter 
dans  cet  Ouvrage  une  dénomination  plus  connue  des  Apo-; 
thicaires.  (i) 


(i)  Nous  n'avons  aucune  obfer- 
vation  à  faire  fur  le  manuel  de 
cette  opération.  La  craie  qu'on 
emploie  empêche  que  le  métal 
fondu  ne  s'attache  aux  parois  de  la 
Boîte ,  &  elle  tient  en  même  temps 
les  particules  métalliques  écartées 
les  unes  des  autres  :  on  peut  auflî 


employer  la  Chaux  ou  l'Argile.1 
Juncker  donne  après  Hok  (*)  une 
autre  méthode  de  granuler  l'Etain 
ou  le  Plomb,  On  prend  un  de  ces 
deux  métaux  ,on  le  lime ,  &  on  le 
ftratifie  avec  la  Chaux  vive  :  on  a 
attention  que  les  particules  du  mé- 
tal ne  fe  rencontrent  -,  on  expofe  cç~ 


(*)  Elémens  de  Chymie  1 2..  part,  çhap,  zf 
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mélange  à  une  chaleur  fuffifante 
pour  faire  fondre  le  métal  :  quand 
il  eft  refroidi  ,  on  fépare  par  le 
moyen  de  l'eau  qu'on  verfe  à  plu- 
fîeurs  reprifes  ,  toute  la  Chaux ,  & 
on  rerire  une  poudre  métallique 
de  la  plus  grande  fineffe. 

On  a  employé  la  Poudre  d'Etain 
comme  un  Anthelmintique  efficace 
&  puifTant,  qui  agit  par  les  Telles, 
&  fait  fortir  par  cette  voie  les  vers 
de  toute  efpèce ,  foit  les  ronds ,  foit 
ceux  qu'on  a  nommés  Cucurbitins  , 
même  le  Tœnia.  Le  célèbre  Mead 
rapporte  (  *  )  qu'il  s'eft  fervi  contre 
cet  infedte  de  la  Limaille  d'Etain , 
&  qu'il  en  a  vu  les  plus  heureux  fuc- 
cès  pendant  plufieurs  années.  Ilmê- 
loit  enfemble  parties  égales  de 
Poudre  d'Etain  &  de  Corail  rouge 
fubtilement  pulvérifé  ,  dont  il  in- 
corporait 3  )•  dans  S.  Q.  de  Con- 
serve d'Abfinthe  maritime.  Il  fai- 
foit  prendre  deux  bols  de  cette  ef- 
pèce dans  le  courant  delà  journée. 
Le  Docteur  Alfton  ,  Médecin  & 
Profefleur  de  Botanique  à  Edim- 
bourg ,  paroît  auffi  avoir  employé 
la  Poudre  d'Etain  contre  les  vers , 
&  en  avoir  eu  les  fuccès  les  plus 
afïurés  ,  fur- tout  contre  les  Vers 
Cucurbitins  ,  contre  Iefquels  il  af- 
fure  que  ce  remède  ne  lui  a  jamais 
manqué.  (**)  Il  afTure  auiïi  l'avoir 
donné  avec  avantage  dans  le  cas  du 
Tœnia.  La  méthode  du  Docteur 


Alfton  eft  conforme  à  une  recette 
qui  lui  avoitété  communiquée,  & 
par  laquelle  on  incorporoit  ^  ij. 
d'Etain  en  poudre  dans  §  viij.  de 
Mélaflè,  (***)  Il  purge  d'abord  le 
malade ,  &  lui  donne  enfuite  le  re- 
mède à  demie  dofe  j  il  en  donne 
le  quart  le  lendemain  ,  ce  qu'il  ré- 
pète encore  le  jour  fuivant,  &  re- 
purge enfuite.  Malgré  le  témoi- 
gnage des  deux  célèbres  Médecins 
que  nous  venons  de  citer ,  on  au- 
roit  grand  tort  de  regarder  la  Pou- 
dre d'Etain  comme  un  fpécifique 
contre  les  vers  qui  s'engendrent  & 
fe  nourrifïent  dans  le  canal  alimen- 
taire. Outre  que  tout  nous  prouve 
qu'il  n'y  a  point  en  Médecine  de 
remède  qui  mérite  véritablement 
ce  nom ,  il  s'en  faut  bien  que  l'effet 
de  la  Poudre  d'Etain  (oit  toujours 
certain.  Un  Auteur  qui  a  donné  fur 
les  Vers  une  diftertation  favante  > 
(****)  &  enrichie  d'obfervations  , 
dit  après  avoir  rapporté  les  obfer- 
vations  que  nous  venons  de  citer , 
qu'il  a  vu  faire  ufage  de  la  Poudre 
d'Etain  jufqu'à  la  dofe  de  ^  ij.  en 
une  feule  fois,  fans  que  ce  remède 
eût  fait  fortir  aucun  vers.  On  ne 
doit  donc  pas  fè  confier  fur  cette 
préparation  au  point  de  négliger 
les  autres  fecours  qui  peuvent  con- 
courir au  même  but ,  &  que  l'expé- 
rience a  démontré  fouvent  être 
utiles.  Nous  ne  parlons  pas  du  dan- 


(*)  Monita  &  Prœcepta  Medica  ,  cap.  6.  fec.  S.pag.  119. 

(**)   Voye[  les  Effais  &  les  Obfervations  de  la  Société  d'Edimbourg  ,  tom.  y. 
art.  7. 

(***)  Voye\  l'Expofition  du  Comité,  &  les  notes  qui  7  font  jointes ,  tom.  1 .  pag. 
cvj.  &Juiv. 

(****)  Dijfertatio  Thyfico  Medica  de  Vermibus  inteftinalibus  hominum.  A 
Gualtero  Yan  Dpevetcn.  Lugd,  Batav,  17  J  3.  in-4. 
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ger  qui  peut  réfulter  de  l'ufage  de 
certains  Etains  dans  lefcjuels  M. 
Magraf  a  démontré  fi  évidemment 
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la  préfence  de  l'Arfenic.  (  Voyez  ) 
la  Matière  Médicale  3  tom.  1.  art. 
Etain,/>tfg'.  143  &fuiv. 


PURIFICATION  DU  MERCURE. 

Argenti  vivi  Purificatio. 

Diftillez  le  Mercure  dans  une  Cornue.  Lavez  enfuite  ce 
Mercure  qui  aura  paflé  dans  le  Récipient  avec  de  l'Eau, 
dans  laquelle  vous  aurez  tait  difloudre  du  Sel  ,  ou  bien 
avec  du  Vinaigre. 

R  E  M  A  R  Q   U  E. 

II  y  a  d  autres  méthodes  employées  pour  purifier  le  Mer- 
cure ,  &  qu'on  croit  plus  convenables  pour  produire  cet 
effet.  Celle  qu'on  regarde  comme  la  meilleure  ,  eft  d'obte- 
nir par  la  diftillation  le  Mercure  qui  eft  contenu  dans  le  Ci- 
nabre :  (on- donnera  plus  bas  le  procédé  deftiné  à  obtenir 
ce  dernier;  )  on  le  mêle  pour  cet  effet  avec  la  Chaux  ou  avec 
la  Limaille  de  Fer.  Le  procédé  décrit  dans  le  texte,  eft  le 
plus  aifé,  &:  peut  en  même  temps  dégager  fufhTammcnt  le 
Mercure  des  matières  hétérogènes  qu'il  peut  contenir.  (1) 


(1)  Le  Mercure  eft  de  toutes  les 
iubftances  Métalliques  ,  celle  dont 
on  a  fait  le  plus  d'ulage,  &fur  la- 
quelle les  Chymiftes ,  les  Médecins, 
les  Cha:  latans ,  les  Empyriques  ,  fe 
font  le  plus  exercés.  Comme  ce 
Métal ,  (  car  quelques-uns  lui  don- 
nent ce  nom  )  fournit  dans  plusieurs 
maladies ,  &  furtout  contre  le  virus 
vénérien, le  remède  le  plus  afluré, 
il  n'efl:  pas  étonnant  qu'on  ait  cher- 
ché à  le  tourner  de  toutes  les  ma- 
nières poflibles.  Les  véritables  Mé- 


decins Chymiiles,  dans  la  vue  d'être 
utiles  à  l'humanité  j  les  Alchymiftes 
d^ns  Tefpoir  futile  de  ce  grand 
œuvre  qui  ne  peut  qu'enrichir  les 
flippons  adroits  ,&  qui  a  ruiné  ,  & 
ruinera  encore  tant  de  dupes  ;  en- 
fin les  Charlatans ,  auxquels  la  cré- 
dulité des  fots  de  tous  les  états  & 
de  tous  les  fiécles ,  forme  un  fond 
aiïuré  qui  ne  leur  manquera  Ja- 
mais ;  mais  quelques  puflent  être 
les  vues  qu'on  s'eft  propofées  dans 
les  différens  travaux  qu'on  a  entre- 
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pris  fur  le  Mercure  ,  il  a  toujours 
été  néceiïaire  de  faire  un  premi  -i 
pas  avant  que  d'employer  cette  fub- 
ftance  métallique,  fur-tout  pourjes 
ufages  de  la  Médecine,  foit  qu'on 
déguisât  i\   nature    par  dirrérens 
travaux,  ou  par  diverles  com.binai- 
fons  ,  foit  qu'on  la  fit  fervir  fous  la 
forme  qui  lui  eft  naturelle.  On  n'a 
pas  été  en  effet  longtemps  fans  s'ap- 
p  -rcevoir  que  le  Mercure  étoit  fort 
furet  à  fe  trouver  mêlé  avec  diffé- 
rentes fubftances  qui   lui  ôtent  le 
degré  de  pureté  qu'il  doit  avoir. 
L'air  feul  y  dépote   fouvent   une 
pouflière    abondante  formée    du 
débris  des  corps  ambiants  de  diffé- 
rentes efpèces  ,  &  dont  ce  métal 
fe  charge  d'autant  plus  aifément , 
que  les  molécules  qui  forment  fon 
aggrégation,  laitTent  plufieurs  in- 
terfaces faciles  à  pénétrer  :  mais  il 
eft  une  altération  d'un  autre  gente, 
beaucoup  plus  importante  ,  &  qui 
eft  due  prefque  toujours  à  la  fraude. 
Très-fouvent  ceux  qui  vendent  le 
Mercure  >  l'altèrent  par  différens 
métaux  ,  tels  que  le  Plomb  ,  le 
Bifmuth  ,  &c.  La  facilité  avec  la- 
quelle   ces    derniers    contradent 
avec   le   Mercure  l'union   connue 
fous  le  nom  à' Amalgame  ,  rend 
cette    altération   très -commune. 
C'eft  pour  débarralTer  le  Mercure 
de  ces  différens  corps  qui  lui  font 
étrangers  ,  qu'on  a  imaginé  plu- 
fieurs moyens  par  lefquels  on  par- 
vient à  lui  redonner  fa  pureté  pri- 
mitive.  En  général  on  fait  qu'on 
doit  fe  défier  d'un  Mercure  qui  n'a 
pas  toute  la  fluidité  qu'on  fait  être 
propre  à  cette  fubftance  -,  (*)  qui 


verfé  dans  un  vafe  net  &  fec ,  ne  fe 
forme  pas  en  globules  ronds ,  mais 
au  contraire  dont  les  différentes 
petites  malles  paroilTent  appiaries-, 
enfin  dont  le  brillant  métallique, 
qui  doit  être  allez  femblable  à  l'ar- 
gent ,  eft  terne  ,  ou  brun  ,  ou  com- 
me noir  -,  &  qui  au  lieu  de  laifler 
les  doigts  fecs  ,  leur  communique 
cette  dernière  couleur.  Dans  ce 
dernier  cas ,  il  eft  clair  que  le  Mer- 
cure eft  altéré  par  le  mélange  d'au- 
tres métaux  ajoutés  pour  en  aug- 
mentera quantité ,  &  il  n'y  a  alors 
que  la  diftilIation,dont  nous  parle- 
rons dans  un  inftant  ,qui  puifle  l'en 
priver.  Mais  dans  le  cas  où  c'eft  la 
poufîîère  feule  ,  ou  quelque  fub- 
ftance non  métallique  ,  qui  altère 
fon  brillant ,  &  qu'il  n'eft  point 
d'ailleurs  mêlé  avec  des  matières 
terreufes ,  on  peut  fe  contenter  de 
le  faire  paflèr  deux  ou  trois  fois  à 
travers  une  peau  de  chamois.  Cette 
petite  manœuvre  eft  trop  com« 
mune  pour  nous  y  arrêter.  On  fait 
qu'il  n'y  a  que  le  Mercure  feul  qui 
paiTe  à  travers  les  pores  de  cette 
peau,  &  que  les  ordures  qu'il  peut 
contenir  reftenten  arrière-,  on  peut 
auiîî ,  fuivant  le  confeil  de  M.  Wal- 
lerius ,  laver  le  Mercure  avec  l'Ef- 
prit-de-Vin  re&ifié  ,  ou  employer 
une  diflblution  de  favon,  ou  bien 
une  leflive  acre  ,  pour  lui  ôter  les 
parties  graifTeufes  dont  il  eft  quel- 
quefois chargé  :  on  le  lave  enfuite 
dans  l'eau  ,  on  fait  écouler  cette 
eau  par  le  moyen  d'un  linge  net, 
&  l'on  finit  par  paiTer  le  Mercure 
par  le  chamois  :  mais  ces  moyens 
font  fans  effet ,  lorfque  le  Mercure 


(*)  Voyei  la  Matière  Médicale ,  tom.  i,pag.  208, 
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eft  altéré  par  l'alliage  d'autres  fub- 
ftances métalliques.  Tel  eft,  par 
exemple,  le  Plomb  qui  palTe  à  la 
faveur  du  ercure  ,  à  Travers  le 
chamois ,  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  pe- 
tite quantité  de  ce  métal  uni  au 
Mercure.  Il  n'eft  pas  même  nécef- 
faire  ,  comme  quelques  Chymiftes 
l'ont  dit  ,  que  ce  Plomb  Toit  uni  au 
Bifmuth  :  c'eft  ce  dont  nous  nous 
fournies  allures  en  amalgamant  une 
petite  quantité  de  Plomb  au  Mer- 
cure que  nous  avons  fait  palier  dans 
cet  état  au  travers  d'une  peau  de 
chamois.  Il  eft  cependant  vrai  en 
même  temps  que  le  Bifmuth  rend 
l'amalgame  plus  coulant  ,  &  lui 
donne  plus  de  facilité  à  traverfer 
cette  peau.  Un  des  moyens  em- 
ployés pour  débarralïèr  le  Mercure 
de  l'alliage  des  fubftances  métalli- 
ques, elt  ,ain(i  que  le  recommande 
notre  texte  ,  d'y  faire  palTer  à  plu- 
fîeurs  reprifes  du  Vinaigre  ,  foit 
fimple  ,  foit  diftillé  ,  auquel  on 
ajoute  du  Sel  Marin.  On  triture  le 
tout  dans  un  mortier  de  verre:  on 
décante  &  on  réitère  la  même  ma- 
nœuvre ,  jufqu'à  ce  que  le  Vinaigre 
forte  pur  ,  &  qu'on  s'apperçoive 
que  le  Mercure  ne  conferve  plus 
d'alliage.  On  le  lave  alors  dans 
l'eau  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  Nous  avons  éprouvé  que  le 
Vinaigre  enlevoit  effectivement 
une  grande  partie  du  Plomb  qu'on 
a  mêlé  avec  du  Mercure.  Ce  Vinai- 
gre fe  trouve  réellement  chargé  du 
premier  de  ces  métaux  ,  &  nous 
l'avons  précipité  fous  la  couleur 
noire  qui  lui  eft  propre,  en  em- 
ployant une  diflblution  de  foie  de 
fourre  :  mais  i .°  il  eft  difficile  par 


cette  lotion  d'enlever  exactement 
toutes  les  parties  de  Plomb  que 
peut  contenir  le  Mercure  ■  au 
moins,  on  ne  peut  jamais  en  être 
allure.  i.°  Le  Vinaigre  n'agit  point, 
ou  du  moins  très-foiblement  fur  les 
autres  fubftances  métalliques  qui 
altèrent  le  Mercure  ■>  telles  que  le 
Bifmuth  ,  l'Etain ,  Sec.  il  ne  peut 
donc  l'en  dépouiller.  C'eft  parcon- 
féquent  avec  raifon  que  tous  les 
Chymiftes  conviennent  que  pour 
purifier  un  Mercure  qu'on  foup- 
çonne  contenir  des  fubftances  mé- 
talliques ,  il  faut  avoir  recours  à 
la  diftillation.  Il  en  eft  de  même , 
lorfqu'il  eft  mêié  avec  des  fubftan- 
ces terreules  qu'on  ne  peur  jamais 
lui  faire  abandonner  exactement 
que  par  ce  moyen.  On  lait  que 
dans  cette  opération  le  Mercure 
plus  volatil  que  les  fubftances  qui 
lui  font  jointes ,  monte  fous  la  for- 
me de  vapeurs  ,  &  qu'il  y  a  par 
conféquent  deux  points  elîentiels 
à  obferver.  Le  premier  ,  eft  de 
donner  un  degré  de  chaleur  afTez 
confidérable  ,  pour  que  certe  fub- 
ftance  minérale  puifle  ,  en  prenant 
cette  forme,  s'élever  au  point  qui 
lui  eft  nécelfaire,  pour  le  rendre 
dans  le  vaifteau  deftiné  à  le  rece- 
voir. Le  iecond  ,  eft  de  dilpofer 
l'appareil  de  façon  que  les  vapeurs 
mercurielles  rencontrent  un  fluide 
aqueux ,  &  capable,  en  les  conden- 
fant,  de  faire  reprendre  au  Mercure 
l'apparence  métallique  qui  lui  eft 
propre.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on 
le  lert  d'une  cornue  de  verre  ,  ou 
mieux  encore  d'une  cornue  de 
grès,  qu'on  peut  même  luter  pour 
plus  grande  fureté.  On  adapte  a  Cou 
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col  un  bâîon  qui  doit  être  rempli 
d'eau  aux  trois  quarts.  On  a  foin  en 
même  temps  que  le  bec  de  la 
cornue  foit  plongé  dans  l'eau  du 
bâion  ,  à  la  moitié  de  fon  ouver- 
ture. On  allume  alors  le  feu  dans 
le  fourneau  dans  lequel  on  a  pofé 
la  cornue  ;  on  a  loin  de  l'augmen- 
ter ,  &  de  le  pou  (Ter  même  aifez 
fort  fur  la  fin  -,  le  Mercure  palTe  en 
vapeurs ,  &  vient  fe  condenfer  dans 
l'eau  ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  ra- 
maffe  en  globules.  Quand  on  voit 
qu'il  ne  s'élève  plus  de  vapeurs  ,& 
qu'il  ne  tombe  plus  de  globules, 
on  eft  afïuré  que  tout  le  Mercure 
eft  pa(Té.  On  retire  alors  le  bâlon , 
on  en  fait  écouler  l'eau  ,  on  verfê 
enfuite  ce  qui  peut  en  refter  avec 
le  Mercure  dans  une  terrine,  &  on 
achève  d'en  débarraffer  ce  dernier 
en  le  paflTant  à  travers  un  linge  net 
&  fec ,  &  enfuite  à  travers  le  cha- 
mois :  on  trouve  au  fond  de  la 
cornue  les  parties  métalliques  ou 
terreufes  réduites  en  chaux.  Les 
lotions  dans  le  Vinaigre ,  que  notre 
Texte  prefcrit ,  ainfi  que  la  plupart 
des  Difpenfaires  ,  paroiiïènt  alfez 
inutiles, lorfqu'on  a  diftillé  ainfi  le 
Mercure ,  &  il  eft  aifé  d'en  fentir  la 
raifon, 

La  méthode  adoptée  le  plus  gé- 
néralement par  tous  les  Chymiftes, 
3?  en  même  temps  la  plus  fûrepour 
obtenir  le  Mercure  dans  le  plus 
grand  degré  de  pureté  ,  eft  de  le 
retirer  des  fubftances  dans  lefquel- 
les  ce  corps  métallique  fe  trouve 
combiné  ,  foit  que  ces  fubftances 
(oient  fu'fureufes  ,  foit  qu'elles 
foient  lâlines.  Cette  opération  eft 
connue  fous  le  nom  de  réyiyifiça- 


tion,  parcequ'on  redonne  pour  ainfi 
dire ,  la  vie  au  Mercure ,  en  le.  dé- 
gageant des  corps  qui  le  fixoient , 
&  l'empêchoient  de  paroître  fous  la 
forme  métallique  qui  lui  eft  natu- 
relle. Nous  ne  parlerons  pas  dans 
cet  article  de  la  révivifîcation  du 
Mercure ,  qu'on  exécute  en  le  fé- 
parant  des  acides  qui  lui  procu- 
roient  l'état  falin  ,  tel  que  la  com- 
binaifon  de  cette  fubftance  métal- 
lique avec  l'Eiprit  de  Sel ,  combi- 
naifon  connue  fous  le  nom  de  Su- 
blimé Corrq/ifj  quoiqu'on  regarde 
le  Mercure  révivifié  de  ce  fel  com- 
me le  plus  pur.  Nous  nous  bornons 
à  ne  parler  que  du  procédé  par  le- 
quel on  révivifie  le  Mercure  ,  en  le 
féparant  du  Soufre  avec  lequel  il 
formoit  ce  qu'on  connoît  fous  le 
nom  de  Cinnabre.  Le  choix  de 
cette  dernière  fubftance  n'eft  pas 
indifférent.  On  peut  confulter  ce 
que  nous  avons  dit  dans  la  Matière 
Médicale,  (  pag.  1 3  o  &  1 3 1 .  )  Nous 
y  donnons  les  raifons  qui  nous  pa- 
toiflent  devoir  faire  préférer  l'ufa- 
ge  du  Cinnabre  Factice  au  Cinna- 
bre Naturel.  Nous  ajouterons  ici 
qu'on  fait  que  le  Cinnabre  que  l'on 
achète  chez  les  Droguiftes  ,  fe 
trouve  quelquefois  mêlé  avec  du 
Minium  3  qu'on  ajoute  pour  en 
augmenter  le  poids.  On  confeille 
ordinairement ,  lorfqu'on  a  lieu  de 
foupçonner  cette  fraude ,  de  faire 
fublimer  ce  minéral  ,  avant  que 
d'en  retirer  le  Mercure  par  la  dis- 
tillation. Il  paroît  cependant  qu'on 
a  peu  à  craindre  que  cette  chaux  de 
Plomb  s'élève  avec  le  Mercure 
quand  on  révivifie  ce  dernier.  Pour 
opérer  la  féparatiom  du  Mercure 
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d'avec  le  Soufre  qui  le  lie,  Se  le  fixe 
dans  le  Cinnabre  j  il  eft  nécelTaire 
d'ajouter  un  intermède  capable  de 
s'emparer  du  Soufre  ,  &  de  per- 
mettre au  Mercure  de  s'élever  à 
l'aide  de  la  chaleur.  On  a  coutume 
d'employer  à  cet  effet  des  fubftan- 
ces  alkalines  ou  terreufes.  On  con- 
noît  l'affinité  qu'elles  ont  avec  le 
Soufre  dont  elies  s'emparent  avec 
facilité.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
dans  l'exploitation  de  la  fameufe 
mine  de  Mercure  qu'on  trouve  à 
Almaden  ,  fitué  dans  la  Manche , 
province  d'Efpagne ,  on  ne  le  ferr 
d'aucun  intermède.  Les  matières 
pierreufès  &  terreufes  dont  cette 
mine  eft  enveloppée  ,  étant  fuffi- 
fàntes  pour  abforber  le  Soufre  du 
Cinnabre,  fuivant  la  remarque  de 
feu  M.  de  Juiïïeu  ,  qui  a  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  {ann.  171^.  )  Ja  dif- 
pofition  des  fourneaux  ,  des  réci- 
pients ,  Se  tout  l'appareil  qui  fert  à 
exploiter  cette  riche  mine.  On  y 
voit  que  par  la  dilpofition  ingé- 
nieufe  d'une  longue  file  d'Aludels 
de  terre  placées  fur  une  terralTe  , 
Se  qui  vont  fe  rendre  à  un  bâti- 
ment deftiné  à  fervir  de  récipient, 
on  retire  par  une  feule  journée  juf- 
qu'à  2.5  ou  30  quintaux  de  Mer- 
cure coulant ,  &  quelquefois  davan- 
tage. Mais  les  fubftances  alkalines 
ou  terreufes  ne  font  pas  les  feules 
capables  de  fervir  d'intermède.  La 
plus  grande  partie  des  métaux  ont 
avec  le  Soufre  une  plus  orande 
arhnite  que  ce  dernier  n  en  a  avec 
le  Mercure.  Parmi  les  métaux ,  le 
Fer  qui  contient  une  grande  quan- 

(*)  De  Cinnabari  Antimonii,  cap.  S. 

Seconde  Partie* 


titéde  phlogiftique  propre  à  for- 
mer union  avec  le  Soufre  ,  Se  qui 
d'ailleurs    ne    contracte    aucune 
union  avec  le  Mercure  ,  eft  un  des 
intermèdes  qui  réuiîît  :  Hoffman 
rapporte  une  expérience  (*)  faite 
pour  prouver  la  préférence  qu'on, 
doit  donner  à  ce  métal  fur  la  Chaux 
&  les  alkalis  :  il  tritura  §  vj.  de 
Mercure  coulant  avec  ^  x.  de  Sel 
de  Tartre  ,  jufqu'à  ce  que  les  glo- 
bules du  Mercure  euilènt  difparu , 
il  mit  le  tout  dans  une  cornue,  Se 
l'échaufia  jufqu'à  donner  un   feu 
très-fort  fur  la  fin ,  il  ne  put  obte- 
nir que  §  iv.  de  Mercure.  L'opéra- 
tion de  la  Révivification  du  Mer- 
cure s'exécute  à  peu  près  comme 
celle  que  nous  venons  de  décrire 
pour    la  diftillation    fimple.    On 
prend  p.  œ.  de  Cinnabre  &  de  Li- 
maille de  Fer  fans  rouille  ,  on  les 
mêle  bien  enfemble ,  après  avoir 
pulvérifé  le  Cinnabre  ,  &  on  eu 
remplit ,  aux  deux  tiers  environ  , 
une  cornue  de  grès,  à  laquelle  on 
adapte  un  récipient  plein  d'eau , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  :  on 
augmente  peu  à  peu  le  feu  qu'on 
donne  très-fort  fur  la  fin  }  on  retire 
enfuite  le  Mercure.  Le  réfidu  de 
cette  diftillation  eft  une  efpéce  de 
Safran  de  Mars  femblable  à  celui 
qu'on  prépare  avec  le  Soufre.  Lorf. 
qu'on  emploie  des  fubftances  ter- 
reufes telles   que  la  Chaux  ,  les 
proportions  font  un  peu  différen- 
tes. On  met  trois  parties  de  cette 
dernière  fur  une  de  Cinnabre  ,  & 
on  procède  de  même.  Le  Mercure 
ainfî  révivifié ,  n'a  pas  befoin  des 
lotions  dans  le  Vinaigre  «Se  l'eau 
Ojpcr.  Suppléai.  Pars.  1. 
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ialée.  On  peut  feulement  le  parler 
au  travers  du  chamois ,  s'il  eft  al- 
téré par  la  poufficre  qui  a  pu  y 
entrer.  Il  eft.  encore  plus  inutile 
de  fuivre  un  prétendu  procédé  de 
Philalethe,  par  lequel  onrediftille 
trois  à  quatre  fois  le  Mercure  après 
l'avoir  lavé  autant  de  fois  dans  le 
Vinaigre  ,  &  Ton  finit  par  le  faire 
bouillir  dans  le  Vinaigre  diftillé. 
On  le  purge ,  dit-on  ,  par  ce  moyen 
des  parties  arfenicales ,  cauftiques  3 
qui  caufent  la  falivation.  Ce  rai- 
fonnemenr  auffi  futile  que  la  mani- 
pulation eft  embarraiïante,  ne  mé- 
rite pas  qu'on  s'y  arrête. 

On  fait  que  le  Mercure  fut  re- 
gardé longtemps  comme  un  poifon 
par  les  anciens  Médecins ,  dont  plu- 
sieurs ne  s'en  fervoient  jamais.  Ga- 
lien  entre  autres  dit  qu'il  n'en  a 
fait  aucun  ufage  ,  ni  à  l'extérieur  , 
ni  intérieurement.  (*)  Il  paroît  en 
même  temps  par  un  pafîage  de 
Diofcoride  ,  que  c'étoit  moins  une 
qualité  délétaire  qu'ils  craignoient 
dans  le  Mercure  ,  fur-tout  à  l'inté- 
rieur ,  que  les  ravages  qu'ils  s'ima- 
ginoient  que  cette  fubftance  pou- 
voit  faire' par  fon  poids.  (**)  Les 
Arabes  furent  les  premiers  qui  re- 
doutant moins  le  venin  du  Mercu- 
re ,  l'employèrent  au  moins  à  l'ex- 
térieur ,  pour  guérir  plusieurs  mala 
dies  cutanées.  Cet  ufâge  qui  fut 
fuivi  d'heureux  fuccès  ,  engagea 
depuis  les  Médecins  à  avoir  recours 
à  ce  minéral ,  lorfque  le  virus  vé- 


nérien parut  pour  la  première  fois 
en  Europe ,  (***)  l'analogie  con- 
duiht  dans  ce  traitement.  En  effet, 
les  principaux  fymptômes  qui  fe 
firent  remarquer  dans  les  premiers 
temps  de  cette  maladie  funefte , 
tels  que  les  ulcères  livides  ,  puftu- 
leux,  rongeans,  &c.  qui  attaquoienc 
différentes  parties  du  corps,  l'alo- 
pécie ,  la  chute  des  ongles  ,  les 
élévations  dures  &  caiileules  qu'on 
obfervoit  fur  la  peau,  &  qui  lui 
donnoient  le  caractère  de  l'EIe- 
phantiaiîs ,  enfin  plufieurs  autres 
accidens  de  cette  efpêce  qui  la  rap- 
prochaient de  ces  maladies  rebel- 
les cutanées ,  contre  lefquelles  on 
trou  voit  fouvent  un  foulagement 
marqué  dans  le  Mercure  ,  ne  de- 
voient-ils  pas  conduire  à  employer 
le  même  remède  dans  une  maladie 
contre  laquelle  tous  les  fecours 
connus  devenoient  impuiflans  ? 
L'expérience  de  plus  de  deux  fiié- 
cles  a  fufrifamment  prouvé  qu'on 
ne  s'étoit  pas  trompé  dans  l'efpé- 
rance  qu'on  avoit  conçue  du  Mer- 
cure. Elle  a  même  convaincu  les 
plus  incrédules  que  cette  fubftance 
étoit  le  véritable  ,  &  même  le  feul 
antidote ,  (  du  moins  dans  nos  cli- 
mats ) ,  qu'on  pût  oppo/êr  au  virus 
vénérien.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'ulage  du  Mercure ,  on  s'en  tint 
uniquement  à  imiter  les  Médecins 
Arabes ,  qui  ne  l'employ oient  qu'à 
l'extérieur.  Le  défaut  de  méthode, 
&  les   erreurs   des   Empyriques  > 


(*)  De  Simplic.  Médicament,  facultat.  1.  9.  cap.  3. 

(*¥)  Potum  (Mercnrium  )  vim perniciofam  kabet  :  fuo  enim  pondère  interna, 
txefl.  Diofcor.  de  Materia  Medica-,  lib.  j.  cap.  70.  pag.  67i.EdU.  V aigris. 
(***)  Aftruc ,  de  Morbis  Venereis,  lib.  2,  cap.  7. 
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comme  le  remarque  M.  Aftruc ,  (*) 
rendirent  fouvent  ces  applications 
dangéreufes.  Au  lieu  de  chercher 
la  véritable  manière  d'adminiftrer 
le  Mercure  (bus  cette  forme  ,  on 
tenta  de  donner  à  ce  minéral  diffé- 
rentes préparations.  Nous  en  par- 
lerons dans  la  fuite  de  ce  chapitre. 
Prefque*  dans  le  même  temps ,  quel- 
ques Médecins  mirent  en  ufàge  le 
Mercure  crud,  qu'ils  donnèrent  in- 
térieurement. Il  eft  vrai  qu'ils  le 
joignirent  à  des  purgatifs ,  &  a  quel- 
ques fubftances  volatiles ,  telles  que 
le  Mufc  &  l'Ambre.  On  en  forma 
des  pilules  connues  fous  le  nom  de 
Pilules  de  BarberouJJe,  parcequ'on 
prétendoit  que  cet  ancien  Pyrate  , 
devenu  Souverain  d'Alger  ,  avoit 
été  guéri  par  leur  moyen  ,  du  mal 
que  fes  débauches  fréquentes  lui 
avoient  fait  contracter.  (**)  Nous 
aurons  occalîon  de  parler  des  pilu- 
les faites  à  cette  imitation ,  Jorfque 
nous  ferons  au  Chapitre  qui  con- 
cerne cette  eipèce  de  médicament. 
L'ufage  que  la  Maladie  véné- 
rienne avoit  obligé  de  faire  du  Mer- 
cure ,  les  f.iccès  qu'on  en  avoit  ob- 
tenus ,  avoient  enfin  familiarifé  , 
pour  ainfî  dire  ,  les  Médecins  avec 
cette  fubftance  minérale.  Le  hafard 
avoit  en  même  temps  fait  obferver 
que  ceux  qui  avoient  avalé  du  Mer- 
cure coulant ,  n'en  avoient  refTenti 
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aucune  incommodité,  &  qu'ils  l'a 
voient  rendu  par  les  felles  tel  qu'il8 
l'avoient  pris.  (***)  Ce  qu'on  re- 
marqua ,  ou  qu'on  crut  remarquer» 
que  le  Mercure  crud  étoit  l'ennemi 
des  vers ,  qu'il  faifoit  mourir ,  porta 
à  en  faire  ufâge  dans  ce  cas.  Nous 
apprenons  de  Matthiole  ,  (  ****  ) 
qu'Antoine  Mufa ,  fameux  Médecin 
de  Ferrare ,  plus  connu  encore  fous 
le  nom  de  Braflàvolus  ,  (  *****  ) 
donnoiravecfuccèsle  Mercure  crud 
contre  les  vers  des  Enfans  &  des 
Adultes.  Cet  exemple  a  été  fuivi 
dans  la  fuite  ,  &  nous  verrons  dans 
un  moment  une  autre  manière 
d'employer  le  Mercure  crud  pour 
détruire  ces  infectes.  On  ne  borna 
pas  à  cette  qualité  ,  l'efficacité  du 
Mercure  crud.  La  facilité  avec  la- 
quelle on  a  voie  remarqué  que  ce 
corps  métallique  parcouroit  fou- 
vent  le  trajet  du  canal  inteftinal , 
fit  penfer  qu'il  étoit  capable  de 
furmonter  par  fon  poids  les  obfta- 
cles  qui  le  forment  dans  les  replis 
de  ce  conduit,  Se  d'ouvrir  la  voie 
aux  matières  qui  s'y  trouvent  arrê- 
tées. Quelques  fuccès  heureux  que 
parut  avoir  cette  méthode  ,  enga- 
gèrent à  l'employer  dans  cette 
cruelle  Maladie  connue  fous  le  nom 
à' affection  ou  de  Paffîon  iliaque  , 
&  vulgairement  fous  celui  de  Mi- 
ferere.  On  fait  qu'alors  le  vomifîè- 


(*)  Ibid.  lib.  x.  cap.  7. 

(**)  Ibid.  Lib.  2.  cap.  j.pag.  i67.iCtom.  1.  lib.  s.pag.  671. 
(***)  Voye{  la  1  o.  Epigrammc  d'Aufonne  ,  in  Eumpinam  Adultérant ,  qui  com* 
mence  par  ce  vers  : 

Toxica  Zclotipo  ,  dédit  uxor  meecha  marito, 

(****)  Andr.  Matthioli.  Comment,  in  lib.  r.  Diofcoridis.  cap.  70. 
(*****)  Mort  vers  1 770. 
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ment  continuel  3  même  des  ma- 
tières fécales ,  accompagné  de  foi- 
blefles  ,  d'anxiétés ,  de  Lypothi- 
mie  ,  &c.  dans  le  temps  que  tien 
ne  palTe  par  l'anus  ,  annonce  aflez 
&  la  difficulté  de  furmonter  cet 
obftacle  de  quelque  nature  qu'il 
foit ,  &  le  danger  prefïant  qui  me- 
nace le  malade  ,  jufqu'à  ce  que  h 
communication  foit  rétablie  entte 
l'eftomac  &  le  rectum.  Un  corps 
qui  par  fa  fluidité  peut  s'infinuer 
aifément  dans  tous  les  replis ,  &  qui 
eft  capable  en  même  temps  de  dé- 
terminer par  Ton  poids  les  matières 
de  céder  à  l'impuliion  qu'il  leur 
donne  ,  ne  paroît-il  pas  remplir  les 
vues  qu'on  doit  fe  propofer  ,  fur- 
tout  dans  un  cas  où  les  autres  re- 
mèdes font  fouvent  inutiles  ?  Plu- 
fîeurs  obfervations  (  *  )  ont  paru 
confirmer  ce  raifonnement  :  nous 
nous  bornerons  à  en  citer  un  petit 
nombre.  Hotîinan(**)  appelle  au- 
près d'une  femme  qui  portoit  depuis 
longtemps  une  hernie,  &  étoit  atta- 
quée de  vomifîèmens ,  douleurs  vi- 
ves dans  tout  l'abdomen  ,  &  des 
autres  accidens  de  la  Paffion  Ilia- 
que ,  lui  fit  prendre  du  Mercure 
crud  dans  un  bouillon  gras ,  &  de 
l'huile  enfuite  :  le  vomiilement  s'ar- 
rêta ,  cinq  heures  après  le  ventre' 
s'ouvrit,  &  elle  rendit  une  matière 
muqueufe  grife ,  mêlée  de  globules 
de  Mercure,  Les  lavemens  entrai- 


DU  MERCURE. 

lièrent  encote  pendant  plus  de 
deux  femaines,  des  matières  mê- 
lées de  ce  minéral.  Noël  Falconer, 
père  de  celui  dont  tous  les  gens  de 
Lettres  tegrettent  encore  la  perte , 
rapporte  (***)  qu'une  Dame  de  la 
plus  grande  qualité  ,  à  la  fin  du 
neuvième  mois  de  ù  groiieiTe,  vo* 
mifloit  depuis  deux  jours  ia*ns  aller 
à  la  garderobe  :  les  potions  &  les 
lavemens  de  toute  elpèce  étoient 
inutiles.  Il  lui  fit  prendre  en  deux 
fois  ^  x).  de  Mercure  crud,  qui  fi- 
rent ceiTer  le  vomiilement  ,  le 
ventt e  s'ouvrit ,  &  les  autres  fecours 
qu'on  pratiqua  lui  firent  recouvrir 
la  fanté.  M.  de  Haen  ,  célèbre  Mé- 
decin de  Vienne  en  Autriche  ,  en 
publiant  fes  oblervations  fur  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons  : 


f****\ 


en 


rapporte  pluiîeurs  dans  lefquelles 
les  avantages  qu'il  a  retirés  du 
Mercure  crud  j  lui  font  penfer  que 
c'en1  un  remède  de  la  plus  grande 
efficacité.  Il  donnoit  §  ij.  iij.  & 
même  plus  de  ce  minéral  dans 
l'Huile  d'Amande ,  il  répétoit  ces 
dofes  à  dirlérentes  reprifes-,  il  a  tou- 
jours vu  le  vomiilement  s'arrêter, 
le  ventre  s'ouvrir.  Les  lavemens 
entraînoient  encore  pendant  plu- 
fieurs  jours  des  globules  de  Mer- 
cure j  mais  les  principaux  accidens 
étoient  celles  avant  que  ce  minéral 
fût  entièrement  forti. 

Malgt é  ce  qui  paroît  réfulter  des 


(*)    Voyei  Theudor.  Zeuingeri.  Fafciculus.  Dijjertat.  Medicar.  SeleB.  &c.  Dif- 
fert.  6.  cap.  ;.n°  i. 

(**)  Medicina  Rationalis  fyftimat.fec.  2.  ,  cap.  4.  De  dolore  Se  fpafmo  Iliaco. 
obf.  2. 

(***)  Syftême  des  Fièvres  &  des  Cùks  >pag.  72  &fuiv. 

(****)  Rationis  Mçdcadi.çnu  11.  cap,  3,  de  Iko  Morbo ,  a'  3  ,  4&  ;. 
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obfervations  que  nous  venons  de 
cirer,  plufieurs  Médecins  (*)  ont 
redouté  ,  &  quelques-uns  de  nos 
jours  redoutent  encore  l'ufage 
du  Mercure  crud  dans  la  Paillon 
Iliaque.  Un  corps  pelant ,  difent- 
ils  ,  ne  doit-il  pas  augmenter  l'in- 
flammation plus  ou  moins  fenfible 
qui  accompagne  prefque  toujours 
cet  état?  L'obftacle  placé  fouvent 
ou  à  l'extrémité  des  inteftins  grê- 
les ,  ou  dans  les  gros  inteftins ,  vers 
la  fin  du  Rectum  ,  &c.  peut-il  être 
iurmonté  par  le  poids  du  Mercière 3 
pris  même  en  alTez  grande  quantité, 
puifqu'une  partie  de  ce  minéral 
doit  nécelTairement  s'arrêter  dans 
les  angles  qu'on  trouve  fi  fréquem- 
ment dans  le  trajet  des  inteftins 
grêles  ,  fur-tout  de  l'Iléon,  dans  le 
fac  formé  par  le  Cœcum  ,  Sec.  Cet 
obftacle  n'eft-il  pas  même  fouvent 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  fur- 
monté  par  la  preffion  &  la  pefan- 
teur  du  Mercure  ?  Souvent  en  efret , 
ou  c'eft  une  tumeur  formée  dans 
les  membranes  mêmes  de  l'inteftin , 
dans  la  partie  voifine  du  Méfen- 
tère  ,  ou  une  callofiré  qui  a  fait 
dégénérer  les  parois  de  ce  canal , 
ou  bien  un  relTerrement  fpafmo- 
dique,  Se  plufieurs  autres  caufes  (*¥) 
qui  tendent  11  fortement  à  dimi- 
nuer le  diamètre  des  inteftins , 
qu'on  a  fouvent  de  la  peine  à  intro- 
duire un  ftilet  dans  l'anneau  formé 
par  la  conftri&ion.  Comment  dans  i 
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ce  cas  peut-on  efpérer  que  le  Mer- 
cure puilTe  procurer  un  pafïage  aux 
matières  accumulées  au-deflùs  de 
l'obftacle  ,  &  dans  une  partie  de 
l'inteftin  obligé  de  céder  à  cet 
amas ,  &  qui  a  dû  par  cette  raifon 
tomber  dans  l'atonie.  Auffi  eft-il 
affez  fréquent  de  rencontrer  les 
portions  d'inteftins  qui  fe  trouvent 
placées  au-deiTus  de  cette  efpéce 
de  ligature, énormément  dilatées. 
M.deHaen  nous  fournit  lui-même, 
(*** )  ainfi  que  la  plupart  des  obfer- 
vateurs,  des  exemples  de  cesconf- 
triélions ,  &  de  ces  dilatarions  al- 
ternatives. Ne  pourroit-on  pas  de- 
mander à  ce  lavant  Médecin ,  fî 
dans  ces  cas  qui  préfentent  le  plus 
fouvent  les  principaux  accidens  de 
la  Paffion  iliaque  ,  il  feroit  avan^ 
tageux  &  même  fur  de  recourir  à 
l'ufage  du  Mercure  crud  ?  N'aug- 
menteroit-on  pas  alors  la  dilata- 
tion &  la  furcharge  des  parries 
d'inteftins  qui  ont  été  obligées  de 
céder  ?  La  congeflion  devenue  plus 
confidérable  par  la  préfence  d'un 
corps  auffi  pefant  que  le  Mercure , 
n'augmenteroit-il  pas  la  difpofition 
à  la  gangrène  ,  terminaifon  ordi- 
naire de  ces  maladies?  L'ouverture 
des  cadavres ,  fi  elle  étoit  plus  fré- 
quente ,  Se  faite  avec  plus  de  foin , 
ne  confirmeroit-elle  pas  les  foup- 
çons  que  font  naîrre  les  accidens 
qu'on  a  obfervés  dans  ceux  aux- 
quels on  avoit  donné  le  Mercure- 


(*)  Voyei  Sydenham.  oper.  Medicor.  tom.  i.  Febr.  contin.  ann.  1661-64. 
pag.  4f.  &  Dolcei  Encyclopedia  Medica.//&.  j.  cap.  20.  vers  la  fin. 

(**)  Voyez  Scpulchratum  Boneti-,  lib.  }.  fecT:.  \.  J,  B.  Fantoni>  Obfervat.Ana,- 
tom.  Medic.  &c. 

(***)  Ratio  medendi.  pars  décima  ,  cap,  h  lib.  1  ,  2,  }  ,  4  &  ibid.  pars  undç« 
cima>  cap,  /.&  tabula:  anav.  ibid, 


594 


PURIFICATION  DU  MERCURE. 


crud  ,  dans  la  vue  de  rétablir  la 
communication    qui   doit  exifter 
entre  toutes  les  parties  du  canal 
des  inteftins  ?  (*)  N'eft-ce  pas  enco- 
re une  plus    grande  témérité  de 
s'en  fervir  dans  le  cas  d'un  étran- 
glement caufé   par  une  Hernie  ? 
N'eft-il  pas  en  effet  plus  à  craindre 
alors  qu'une  partie  du  Mercure  ar- 
rivée à  la   portion  d'inteftin  qui 
s'eft  glilTée  par  les  anneaux  &  les 
autres  interftices  que  laiffent  les 
mufcles  du  bas-ventre, n'augmente 
le  gonflement,  &  n'accélère  la  mor- 
tification! (**)  Peut-on  fe  flatter 
d'ailleurs  de  rétablir  la  communi- 
cation ,  fi  cette  partie  d'inteftin  a 
contracté  des  adhérences  avec  le 
tiflu  cellulaire ,  &  les  parties  voi- 
fînes, comme  on  fait  que  ce  cas  ar- 
rive fréquemment  ?    Il  en  eft  de 
même  ,  ajoutent-ils ,  de  cette  ef- 
péce  de  Palîîon  Iliaque  à  laquelle 
les  Anciens  avoient  donné  plus  fpé- 
cialement  le  nom  de  Volvulus  ; 
parcequ'ils  croyoient  que  l'inteftin 
par  de  doubles  replis ,  formoit  un 


véritable  nœud.  L'étude  plus  exac- 
te de  l'Anatomie  en  a  fait  voir 
l'impoîTibilité.  Les  ouvertures  des 
cadavres  ont  montré    en    même 
temps  que  le  canal  inteftinal  ren- 
troit  quelquefois  dans  lui-même*, 
une  des  portions  de  ce  cylindre 
étant  reçue  dans  la  partie  fupé- 
rieure ,  ou  dans  l'inférieure.  On  a 
donc  changé  avec  raifon  le  nom 
de  Volvulus  en  celui  d'Introfuf- 
ception  ;  (***)  mais  à  moins  que 
Xintrofufception  ne  foit  accompa- 
gnée de  conftri&ion  inflammatoi- 
re ,  elle  n'eft  d'aucune  conféquen- 
ce.  M.  Haller,  qu'il  fufritde  nom- 
mer ,  a  trouvé  fouvent  des  intro- 
fufcepdons  de  cette  nature  ,   qui 
laiflbient  pafler  librement  l'air  & 
d'autres  fubftances.  (****)  Il  en  a 
vu  de  même  fe  former  dans  les 
animaux  vivans ,  &  s'effacer  avec  la 
plus  grande  facilité.  Nous  en  avons 
rencontré  de  femblables  ,  fur-tout 
dans  les  enfans  ,  fans  qu'il  y  eût 
aucune  marque  d'obftacle ,  &  iâns 
que  les  lymptômes    qui   avoient 


(*)  Voyei-ei\  un  exemple  dans  les  TranfaBions  Philofophiques  de  l'année  1737, 
(  pag.  146.  )  on  fit  avaler  à  un  homme  attaqué  de  divers  accidens ,  ic  far-tout  d'une 
conftipation  opiniâtre,  Jfjj.  de  Mercure  crud.  Le  malade  après  ce  remède  fut  faifï 

des  plus  vives  douleurs;  le  ventre  devint  fort  tendu.  A  l'ouverture  qu'on  fit  de  fon 
corps  après  la  mort  qui  furvint  le  huitième  jour  ,  on  trouva  une  tumeur  fituée  dans 
le  Badin,  quicomprimoit  le  Reârum  >  &  formoit  l'obftacle  :Tlleon  gangrené  ,  le 
Cœcum  &  le  Colon  ouverts:  les  lèvres  des  ouvertures  couvertes  d'excrémens  mêles 
d'un  grand  nombre  de  globules  de  Mercure  ;  en  fecouant  les  inteftins  on  faifoit  tom- 
ber encore  de  grottes  gouttes  de  ce  minéral.  * 

*  Voyei  auffi  deux  Obfervations  rapportées  par  M.  Hevin  dans  fes  Réflexions 
fur  la  Gaftrutomie,  pag.  116  ôc  2.)  2.  du  2.  tome  des  Me'm.  de  VAcad.  de  Chirurgie. 

(**)  Le  Mercure  s'arrête  auffi  dans  la  porrion  dilatée  qui  eft  au-deiïus  de  l'étran- 
glement. Voye\  les  Obfervations  de  Chirurgie  de  M.  le  Dran  ,  tom.z.  obferv.  J7. 
pug.  1  " . 

(***)  Jnteftini  introfufceptio  ,  in  vaginatio. 

(****)  Opufcula Pathologie a,  obferv.  2.7. 
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précédé  la  mort ,  indiquaient  que 
la  communication  fût   interrom- 
pue ,  ni  qu'il  y  eût  eu  des  douleurs. 
Ce  n'eft  donc  que  par  accident, 
ou  par  quelque  autre  caufe  qui  s'y 
joint  ,  que  i'introfufception  peut 
devenir  dangereufe  ,  &  produire 
la  Pafïïon  Iliaque.  On  en  trouve 
effectivement    quelquefois  ,  dans 
lesquelles  non  feulement  une  gran- 
de portion  des  inteftins,  mais  en- 
core la  partie  voifine  du  Méfen- 
tère,  (*)  forme  intérieurement  un 
bourlet  fi  considérable  ,  que  bien- 
tôt l'inflammation  &  le  fpafme  fur- 
venant  ,  le  partage  fe  trouve  fer- 
mé. Ce  n'étoit  vraifemblablement 
pas  un  Volvulus  de  cette  dernière 
efpéce  ,  que  guérit  un  Médecin 
d'Annonay  ,  qui  a  communiqué 
fes  obfervations  à  Rivière  ,  (**)  en 
faifant  prendre  à  fon  malade  §  ].  de 
Mercure  éteint  avec  le  Soufre,  & 
enfermé  dans  une  boule  de  cire  , 
dont  on  vit  fortir  les  fragmens  par 
les  lavemens  qu'on  donna  au  ma- 
lade. Au  moins  ce  ne  fut  pas  ce 
remède  qui  procura  la  guérifon , 
mais  les  autres  fecours  employés. 
En  effet ,  que  pouvoit  produire  une 
fi  petite  quantité  ,  moins  active 
même  que  le  Mercure  crud  ordi- 
naire ?  Mais  dans  le  cas  d'introfuf- 
ception  ,  en  la  fuppofant  accompa- 
gnée des  accidens  qui  la  rendent 


dangereufe,  peut-on  efpérer  que 
le  Mercure  rétablira  les  parois  de 
l'inteltin  dans  l'état  où  ils  doivent 
être  î  On  en  fent  d'abord  l'impof- 
fibilité ,  fi  c'eft  la  partie  fupérieure 
qui  s'eft  engagée  dans  l'inférieure  -, 
Ci  c'eft  le  contraire ,  il  faut  alors  que 
le  Mercure  agiffe  par  fon  propre 
poids  fur  toute  la  partie  repliée  du 
cylindre,  ou  du  moins  fur  la  plus 
grande  portion  de  fon  diamètre, 
ce  qui  n'éft  pas  facile  à  imaginer. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  inconvé- 
niens  du  Mercure  arrêté  à  l'obfta- 
cle  ,  comme  capable  d'augmenter 
la  preiïion  &  l'engorgement.  Mais 
n'y  en  a-t-il  point  d'autres  à  crain- 
dre ?  M.  de  Haen  paroîr  convenir 
d'après  (  ***  )  ce  qu'Hoffman  dit 
avoir  obfervé  que  le  Mercure  ar- 
rêté trop  longtemps  dans  le  canal 
inteftinal  ,  peut  caufer  des  trem- 
blemens  &  d'autres  accidens  ;  ce 
qu'il  ne  croit  pas  cependant,  &  il 
paroît  que  c'eft  avec  allez  de  rai- 
fon  :  car  il  paroît  que  c'eft  plutôt 
au  Mercure  élevé  en  vapeurs,  &  à 
fon  entrée  dans  l'intérieur  des  vaif- 
féaux  ,  qu'eft  dû  cet  accident  qu'on 
obferve  dans  les  Doreurs,  &  dans 
quelques    autres    ouvriers  de  ce 
genre  :  or  le  Mercure  arrêté  dans 
les  inteftins,  n'éprouve  pas  une  cha- 
leur aflez  forte  peur  produire  cet 
effet.  Il  en  eft  de  même  de  fon  en- 


(*)  Velfe  >  de  Mutuo inteflinorum  ingrejju ,  parag.  n.  Lugd.  Bat.  174*»  M.Hal- 
1er ,  (  loc.  citât.  )  dit  cependant  en  avoir  vu  dans  lesquelles  le  Méfemèrectoit  com- 
pris fans  qu'il  y  eût  veftige  d'inflammation. 

(**)  Obfervationes  communicatœ  a  Franc.  Chomel ,  Medico  annonœenii  eds^ 
berrimo  ,  (  a  la  fin  des  obfervations  de  Rivière.  )  obferv.  1 . 

(***)  Rat.  Medendi.  par.  11.  cap.  3.  n°  h 
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trée  dans  les  vailTeaux ,  ainfi  que 
nous  le  dirons  encore  plus  bas  :  (*) 
tout  nous   porte  à  croire  qu'elle 
n'a  pas  lieu  :  mais  le  Mercure  ne 
peur-il  pas  éprouver  un  tel  chan- 
gement dans  Tes  parties  conftituan- 
tes,  qu'il  devienne  îufceptible  d'ac- 
tion ?  C'eftce  qu'on  a  peine  à  con- 
cevoir, malgré  quelques  obferva- 
tions  qui  fembleroient  le  prouver: 
telle  eft  celle  qu'on  trouve  dans 
les  Tranfactions  Philofophiquesde 
l'année  1756.  Un  homme  auquel 
on  avoit  donné  inutilement  plu- 
fîeurs  onces  de  Mercure  crud  >  pour 
remédier  à  des  coliques,  vomiiïe- 
mens ,  &  à  une  conftipation  opi- 
niâtre ,  mourut.    On  trouva  que 
l'obftacle  venoit  d'un  corps  cartila- 
gineux dans  lequel  étoit  contenu 
un  noyau  de  prune ,  &  qui  bouchoit 
l'entrée  du  rectum.  On  trouva  en 
même  temps  dans  plufieurs  endroits 
des  inteftins  grêles,  une  poudre 
noire  ,  graveleufe  ,  femblable  dit- 
on  ,  à  l'^£thiops  minéral ,  &  mêlée 
avec  quelques  globules  de  Mercu- 
re. On  trouva  encore  parmi  beau- 
coup d'excrémens  liquides ,  la  mê- 
me matière  dans  le  colon ,  qui  étoit 
fort  dilaté  :  mais  on  ne  voit  tout  au 
plus  dans  cet  exemple  qu'un  Mer- 


cure éteint  par  les  liqueurs  anima" 
les  ,  infoluble  d'ailleurs  dans   ces 
mêmes  liqueurs  ,  Se  peu  capable 
par  conféquent  de  nuire  autrement 
que  comme  corps  étranger.  Efl-il 
cependant  bien  certain  que  le  Mer- 
cure crud  ne  peut  rien  fournir  qui 
pénétre  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation ?  Les  bons  effets  que  quel- 
ques Médecins  ont  publié  de  fon 
ufage  intérieur  ,  ne  paroifTent-ils 
pas  prouver  qu'au  moins  quelques 
émanations  de  ce  minéral  font  ca- 
pables de  fe  mêler  avec  les  liqueurs, 
&  de  caufer  des  changemens  falu- 
taires  dans  l'ceconomie  animale  î 
M.  Pujati ,  Médecin  de  Porto-Na- 
vone  en  Corfe  ,  prétend  l'avoir 
donné  avec  grand  fuccès  contre  la 
goutte ,  contre  la  cachexie,  &  quel- 
ques autres    maladies    du   même 
genre.  (**)  Un  Médecin  Anglois  , 
nommé    Thomas  Dovar  ,  s'étant 
avilé  de  donner  un  livre  qu'il  inti- 
tula :  Legs  d'un  ancien  Médecin  a 
fa  patrie  y  y  préconifa  beaucoup 
l'ufage  du  Mercure  crud ,  pris  à  jeun 
tous  les  matins ,  à  la  dofe  de  §  j. 
contre  les  maladies  du  Poumon ,  le 
Rhumatifme  ,  le  Calcul  des  reins  , 
&c.  (***  )  On  vit  bientô:  à  Lon- 
dres cette  pratique  devenir   à  la 


(*)  M.  Velfe  ,  dans  ladiiTertation  que  nous  avons  déjà  citée  ,  (parag.  43.  )  rap- 
porte que  Boerrhave  dont  il  avoit  été  le  difciple ,  citoit  dans  fes  leçons  l'obfervation 
d'une  jeune  fille  qu'il  avoit  vue,  laquelle  après  l'ufage  qu'elle  avoit  fait  du  Mercure 
crud  ,  pour  détruire  les  vers  dont  elle  étoit  incommodée ,  avoit  eu  une  fièvre  putri- 
de, avec  l'haleine  fœtide  ,  &  ulcération  de  gencives  :  mais  ce  fait  dénué  de  tout 
autre  détail,  ne  nous  paroît  pas  détruire  ce  que  nous  venons  de  dire ,  &.  rien  n'eft 
moins  prouvé  que  l'acîion  du  Mercure  dans  cette  occafïon.  Combien  d'autres  caufes 
ont  pu  produire  ces  accidens  ? 

(**)  Decas  rariorum Meâicarum  obfervationum  }  ïj^y-litter.  O. parag.  ji  & 
fuiv. 

(***)  Voye\  Aitruc  ,  de  Morbis  venereis  ,  tom.  2  ,  lib.  9.  pag.  I  o  8  6  .  &  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'Edimbourg,  tom.  2 ,  pag.  481, 

mode , 
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mode ,  comme  nous  avons  vu  il  y 
a  quelques  années  l'eau  de  Gou- 
dron,  dont  Tufageétoit  il  fréquent 
&  fi  vanté  à  Paris.  Mais  comme  ce 
n'étoit  qu'une  affaire  de  fantaifîe, 
ce  goût  pour  le  Mercure  pafïà  bien- 
tôt à  Londres  ,  pour  venir  à  Edim- 
bourg ,  (*)  où  plufïeurs  perfonnes 
en  prirent  jufqu'à  §  ij.  On  publia 
en  même  temps  que  ceux  qui  en 
avoient  fait  ufage ,  noircilToient  les 
bijoux  d'or  qu'ils  portoient  fur  eux , 
&  qu'ils  rendoient  une  partie  du 
Mercure  par  les  urines.  Les  mem- 
bres éclairés  qui  compofoient  la 
fociété  de  Médecine  de  cette  ville , 
en  rapportant  cette  phrénéfîe  ,  fe 
contentent    de    dire   qu'ils  n'ont 
point  remarqué  que  les  évacuations 
fenfïbles  fufïènt  augmentées.  C'eft 
pourtant  le  feul  effet ,  (  du  moins 


597, 

par  les  felles ,  )  qu'on  puifTè  raifon- 
nablement  attendre  du  Mercure 
crud.  Rien  ne  prouve  qu'il  s'intro- 
duife  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion. M.  Pujati ,  grand  partifan  du 
Mercure  crud _>  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  convient  (**)  que 
quelques  recherches  qu'il  ait  faites, 
il  n'a  jamais  pu  trouver  un  atome 
de  Mercure  dans  les  urines  de  ceux 
qui  en  avoient  fait  ufage;  c'étoit  le 
feul  moyen  de  convaincre  d'un  fait 
dont  les  notions  les  plus  (impies 
doivent  faire  douter. 

On  voit  cependant  que  depuis 
quelques  années,  on  a  cru  recon- 
noître  de  nouvelles  qualités  dans 
le  Mercure  crud.  On  l'a  employé 
comme  fébrifuge ,  (***)  &  peu  s'en 
faut  qu'on  ne  le  préfère  au  quin- 
quina ,  qu'on  avoit  foin  pourtant 


(*)  Voye\  les  mêmes  Mémoires,  tom.  3  >pag.  47  f. 

(**)  Voye[  l'ouvrage  déjà  cité ,  Decas  ,  &c.  parag.  30. 

(***)  DiJJertatio  Hijiorico-Epijïolaris  ad  Clar.  Beccarium  quâEpidemicœ  Febres 
in  Lucenjis  dominii  pagis  grajjantes ,  defcribuntur ,  nec  non  Mercurii  ac  Peru- 
viani  corticis  ufus  in  earum  curatione  fubjicitur  ,  &c.  à  Jofeph  Benvenuto  ,  D.  M, 
Lucence.  Lucx,  1774.  wt-8.  Voye\  fur-tout  les  parag.  4.+  &  J'uiv.  Nous  fommes 
très-éloignés  de  former  aucun  doute  fur  les  fuccès  que  M.  Benvenuti  ,  Médecin 
éclairé,  allure  avoir  obtenus  par  l'ufage  du  Mercure  crud  ,  dans  les  fièvres  qui  at- 
taquèrent les  habitans  du  territoire  de  la  République  de  Lucques  :  nous  remarque- 
rons feulement  qu'il  parle  de  Fernel,  Baillou  ,  Ramazzini ,  &  de  quelques  autres 
Auteurs ,  comme  ayant  reconnu  la  vertu  fébrifuge  du  Mercure  s  quoique  Fernel , 
par  exemple,  rapporte  feulement  l'obfervation  d'un  Orfèvre  ,  (  de  Luis  venerex  cu- 
ratione, cap.  7-pag.  y  90.  )  qu'il  prétend  que  la  vapeur  du  Mercure  qu'il  employoie 
fouvent ,  avoit  réduit  dans  une  efpèce  d'imbécillité  ;  il  parle  encore  des  accidens 
mortels  qu'il  avoit  obfervés  dans  ceux  qui  avoient  fait  ufage  du  Mercure  :  il  dit  à 
cette  occafion  qu'on  n'avoit  pu  remarque!  aucune  efpéce  de  fièvre  dans  ces  mala- 
des, jufqu'à  leur  mort;  ce  n'eft  pas  reconnoître  dans  le  Mercure  une  vertu  fébri- 
fuge. Ramazzini  dit  à-peu  près  la  même  chofe  :  {de  Morbis  artificum  ,  cap.  2.  ) 
il  ajoute  à  la  vérité  :  An  ergo  quid  febrifugi  latet  in  Hydrargiro  ?  Mais  on  pour» 
roit  faire  la  même  queftion  fur  le  Plomb.  Il  eft  en  effet  très-rare,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  qu'on  apperçoive  de  la  fièvre  dans  ces  coliques  terribles  qui  font  dues  à  ce 
métal.  Quelle  différence  d'ailleurs  ne  fent-on  pas  entre  le  Mercure  introduit  fous  la 
forme  de  vapeurs  ou  fous  la  forme  faline  ,  par  quelque  voie  qu'on  le  fafle  pénétrer? 
dans  l'intérieur  de  l'habitude  du  corps ,  &  cette  même  fubftance  minérale  prife 
fous  fa  forme  naturelle  infoluble,  n'agiiTant  tout  au  plus  que  par  fon  poids ,  ôcç, 
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de  lui  joindre  ,ainfi  que  l'éleftuaire 
lénitif ,  lorfqu'  on  vouloit  lui  afïurer 
la  vertu  purgative.  Nous  n'en  di- 
rons pas  davantage  fur  cet  article 
qu'on  trouvera  peut-être  déjà  trop 
étendu  :  mais  nous  avons  cru  qu'il 
pouvoit  être  intéreflant  de  rappor- 
ter au  moins  historiquement  ce  qui 
concerne  un  point  de  pratique  fur 
lequel  il  paroît  qu'on  a  varié  ,  & 
qu'on  varie  encore  beaucoup.  Il 
paroît  au  moins  réfulter  de  ce  que 
nous  avons  expofé  fur  l'ufage  du 
Mercure  crud  dans  la  Paillon  Ilia- 
que ,  &  dans  les  maladies  qui  en 
approchent  :  que  ce  remède  qui 
peut  être  quelquefois  utile  ,  de- 
mande &  la  fagacité,  &  les  lumiè- 
res éclairées  du  Médecin  qui  l'em- 
ploie ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de  cas 
où  loin  d'en  tirer   les  avantages 
qu'on  en  attend  communément ,  il 
ne  peut  être  que  dangereux ,  fur- 
tout  employé  trop  tard. 

Nous  finirons  en  examinant  une 
autre  manière  d'employer  le  Mer- 
cure crud  j  qui  confifîe  à  faire  bouil- 
lir ce  minéral  dans  l'eau ,  ou  plus 
fouvent  encore  à  fe  contenter  de 
le  laiMèr  un  certain  efpace  de  temps 
dans  ce  fluide  j  c'eft  ce  qu'on  nom- 
me vulgairement ,  quoiqu'afïèz  im- 
proprement ,  Eau  de  Mercure. 
Cette  eau  deftinée  principalement 
à  remédier  aux  incommodités  que 
caufènt  les  vers  qu'on  prétend 
qu'elle   fait    mourir  ,    &   qu'elle 


chaflè  enfuite  hors  du  canal  intefti- 
nal,  a  été  célébrée  &  prefque  re- 
gardée comme  un  fpéciflque  anti- 
vermineux  ,  par  plufieurs  Méde- 
cins de  la  plus  grande  réputation. 
Horace  Augenius ,  qui  a  pratiqué 
la  Médecine  avec  fuccès  dans  le 
feiziéme  fiécle  ,  à  Turin  &  à  Pa- 
doue ,  ou  il  eft  mort  Profefleur  en 
1603 ,  écrit  (*)  que  les  bons  effets 
qu'il  avoit  remarqués  conftamment 
de  cette  eau  qu'il  préparoit  en  laif- 
faut  le  Mercure  dans  l'eau  de  chien- 
dent ou  dans  le  vin  ,  l'avoient  en- 
gagé à  en  avoir  toujours  chez  lui 
de  prête.  D'autres  emploient  la  for- 
mule décrite  par  Bâtes.  ^**)  Elle 
confîite  à  faire  macérer  pendant 
deux  heures  §  j.  de  Mercure  bien 
purifié  dans  §  iv.  d'eau  de  chien- 
dent ,  &  autant  d'eau  de  pourpier, 
&c.   Ceft  cette  préparation   que 
Baglivi  allure  lui  avoir  fi  bien  réulîi 
contre  les  vers  (***).  Lentilius  qui 
convient  que  le  Mercure  crud  ne 
communique  ni  faveur  ni  odeur  au 
liquide  dans  lequel  on  l'a  laiffé  en 
macération  ,   prétend    cependant 
qu'en  le  battant  dans  l'eau  ou  dans 
la  bière,  il  devient  un  anthelmin- 
tique  allure  :  Experimento  j  dit-il , 
aliquoties    à  nobis  facto  (  ** **  ). 
M.  Vandoeren ,  dans  l'ouvrage  que 
nous  avons  déjà  cité  (*****),  dit 
que  par  l'ufage  de  la  décoction  de 
Mercure ,  prife  feulement  à  la  quan- 
tité de  deux  bouteilles ,  il  a  vu 


(*)  Epifiol.  &  Confilia  Medicinalia  ,  lib.  ii.Epiftol.  1  vers  la  fin. 
(**)  Pharmacopea  Bateana  ,  pag>  14.  fons  le  titre  à'Aqua  Vermifuga. 
(***)  Non  datur  ,  dit  cet  Auteur  ,  prœftantius  pro  fugandis  vermibus  >  hoc  re- 
medio.  Prax.  Mediç.  lib.  1.  de  Lumbricis  puerorum. 

(****)  Jatromnemata  Medico  Praâica.  Schol.  ad  cap.  ;  tpag.  16. 
(*****)  De  Vermibus  intefîinalibus,  pag.  71, 
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fortir  du  corps  d'un  enfant  deux 
vers  ronds  &  fort  grands.  D'après 
ces  témoignages,  &  plufïeurs  autres 
que  nous  pourrions  citer  en  afTez 
grand  nombre  ,  il  paroît  difficile 
de  former  aucun  doute  fur  la  vertu 
anthelmintique  de  l'eau  dans  la- 
quelle le  Mercure  a  féjourné.  Com- 
ment en  effet  concevoir  qu'un 
grand  nombre  de  Praticiens ,  dont 
la  plupart  étoient  éclairés,  ait  pu 
s'abufer  au  point  de  ne  pas  diftin- 
guer  les  effets  du  hafard ,  ou  plutôt 
du  méchanifme  de  la  nature  ,  peut- 
être  ceux  de  l'eau  fimple  ,  d'avec 
ceux  qui  font  dûs  à  la  fubftance  fur 
laquelle  ils  comptoient  le  plus  ? 
L'obfervation  feroit-elle  un  guide 
fî  peu  fur  pour  juger  de  l'action 
des  remèdes  qui  ne  font  qu'alté- 
rans  ?  Cependant  lorfqw'on  fait  at- 
tention que  de  l'aveu  même  de 
ceux  qui  ont  le  plus  employé  ce 
remède ,  le  Mercure  ne  perd  pas 
un  atome  de  fon  poids  3  quelque 
long  que  foie  le  temps  qu'il  ait  fé- 
journé dans  l'eau  ,  Se  quoiqu'on' 
l'ait  agité  dans  ce  liquide,  qu'on 
ait  même  employé  l'ébullitioir,  on 
a  beaucoup  de  peine  à  concevoir 
que  cette  liqueur  puifte  fe  charger 
de  quelques  parties  capables  de 
produire  les  effets  qu'on  dit  avoir 
obfervés  :  Etmuller  avoit  déjà 
douté  beaucoup  de  l'utilité  des 
nouets  de  Mercure  &  d'Antimoine 
qu'on  ajoute  aux  décodions.  (*) 
Vanhelmont  avoit  penfé  de  même  : 
on  a  répondu  à  la  vérité  que  les 
émanations  que  fournifloit  le  Mer- 


y? 

cure  ,    étoient  prefqu'infenfîbles  , 
qu'elles  éroient  en  même  temps  fî 
fubtiîes  &  fi  légères  ,  que  leur  perte 
ne  paroiffoit    rien  diminuer   du 
poids  de  cette  fubftance  minérale: 
mais  outre  qu'on  a  de  la  peine  à 
concevoir  l'exiftence  de  cette  ef- 
péce  d'efprit  recteur  ,  dans  une 
fubftance  minérale  de  la  nature  du 
Mercure  ,  il  devroit  y  avoir  à  la 
longue  ,   une  perte  au  moins  de 
quelques  grains  ,  &  l'on  fait  qu'on 
peut  le  laifler  fous  l'eau  pendant 
des   années   entières  ,  fans  qu'on 
puiffe  y  remarquer  aucune  dimi- 
nution. Les  expériences  exactes  de 
M.    Menghini  ,  Académicien  de 
Boulogne  ,  achèvent  de  montrer 
avec  évidence  combien  paroît  peu 
fondée  l'opinion  de  ceux  qui  pen- 
fènt  que  l'eau  qui  a  féjourné  fur  du 
Mercure  crud  }  contient  quelques 
parties  de  cette  fubftance  miné* 
raie.  M.  Menghini  (**)  a  mis  des 
médailles  d'or  dansÎB  ij.  d'eau  dans 
laquelle  il  avoit  fait  macérer  du 
Mercure  ,  fans  que  la  couleur  de 
l'or  ait  été  altéré  en  rien.  L'expé- 
rience a  été  la  même  lorfqu'il  a 
mis  les  pièces  d'or  dans  une  eau 
dans  laquelle  il  avoit  fait  bouillir 
fortement  le  Mercure.  Ayant  fait 
évaporer  jufqu'à  ficcité ,  &  dans  le 
même  temps  tu  ij.  de  l'Eau  Mer- 
curielle ,  &  pareille  quantité  d'eau 
pure ,  les  produits  ont  été  les  mê- 
mes ,  c'eft- à-dire ,  qu'il  a  retiré  des 
deux  gr.  ij.  de  matière  qui  paroiG 
foit  falino-terreufe.  Il  en  a  été  de 
même   en  fe  fervant  de  l'eau  de 


(■*)  Notes  fur  la  Pharmacopée  de  Schroder,  lib.  i ,  cap.  10. 
(**)  Commentarii  Bononiçnjis  inftit,  &  Acad.  tom.  t.  pars  altéra  >pag.  1 1 8  & 
(my, 
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alors  le  Mercure  palïe  en  vapeur?,' 
&  le  réfidu  diminue  de  poids. 
C'efl:  cette  faute  d'attention  qui  a 
caufé  l'erreur  de  Pezoldt ,  qui  rap- 
porte dans  les  Mémoires  des  cu- 
rieux de  la  nature  ,  qu'en  diftil- 
lant  plusieurs  fois  de  l'eau  avec  du 
Mercure  j  la  première  fe  charge  de 
ce  minéral ,  &  qu'on  ne  retrouve 
plus  le  même  poids.  (*) 


chiendent  fimple  ,  &  de  la  même 
eau  dans  laquelle  il  avoit  laiflTé  le 
Mercure  pendant  plufieurs  mois, 
ayant  foin  de  l'agiter  très-fouvent. 
Enfin  il  a  diftillé  §  iv.  de  Mercure 
avec  ïb  ij.  d'eau  de  pluie ,  &  il  a 
obfervé  que  pourvu  qu'on  nepouf- 
fe  pas  le  feu  trop  fort  ,  &  qu'on 
diftillé  lentement,  il  ne  palTe  pas 
un  atome  de  Mercure.  Mais  Ç\  on 
poufïoit   trop  le  feu   fur  la  fin  , 

(*)  La  crainte  d'être  trop  long"  3c  de  nous  écarter  de  notre  objet  s  nous  empêche 
de  parler  d'une  opération  longue  &  pénible  par  laquelle  on  obtient,  en  triturant 
continuellement  pendant  plufieurs  jours  le  Mercure  dans  l'eau ,  une  poudre  de  cou- 
leur cendrée,  dans  laquelle  en  continuant  toujours  de  triturer,  on  prétend  qu'on 
peut  réduire  tout  le  Mercure  employé.  Voye\  les  Expériences  de  M.  Mongold ,  in. 
ActisAcad.  Moguntince,  tom.  i.  pag.  2.43  &  fuiv.  Poyqauiïi  Acla.  nova  Vhyfico- 
Medica.)  vol.  11.  Appendix,  de  Viribus  Hypnoticis  àminerali  reg/whaudalienis. 
parag.  10  &  fuiv. 
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Plus  communément 
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Aurum  Mujîvum  feu  Mo\aicum. 

y.Etain.  ..:..........:.:;     P.  ftij.' 

Fleurs  de  Soufre P.  §  vij. 

Sel  Ammoniac  .  .  :  ; jââp  ft  fî 

Mercure  purifié J 

Faites  fondre  l'Etain  ;  lorfqu'il  fera  fondu ,  ajoutez  le  Mer- 
cure :  le  mélange  étant  refroidi ,  mettez-le  en  poudre  ,  & 
ajoutez  alors  le  Soufre  &  le  Sel  Ammoniac.  Mêlez  bien  le 
tout  enfemble  ,  &  faites-le  fublimer  dans  un  matras.  Vous 
trouverez  l'Or  Mozaï'que  fous  ce  qui  s'eft  fublimé ,  de  quel- 
ques parties  féculentes  dans  le  fonds, 


DR     MOSAÏQUE. 


&><; 


R  E  MA  R  Q  U  E. 

On  a  changé  le  nom  dAurum  Mo\dicum  qu'avoit  cette 
préparation  >  &  on  l'a  nommée  Aurum  Mujivum  ,  parceque 
ce  dernier  nom  eft  plus  ancien.  Caneparius  qui  a  décric 
cette  préparation  comme  un  Fard  ,  l'appelle  Or  Mufaïque , 
&  l'a  nommée  aufîï  Purpurine,  (*)  La  proportion  des  ma- 
tières eft  ici  plus  parfaite  que  dans  Caneparius,  qui  les  em- 
ploie en  quantité  égales.  On  a  cependant  fuivi  plus  ordi- 
nairement les  proportions  de  cet  auteur,  (i) 

(*)  De  Atramcntis ,  defcrip.  j.  cap.  zi. 


(  ï  )   Cette  préparation  paroît 
plutôt  deftinée  pour  l'ufage  de  la 
Peinture  fur  verre  ,  &  autre  de  la 
même  nature ,  que  faite  pour  rem- 
plir les  objets  que  la  Médecine  fe 
propofe.    Caneparius  la  propofé 
allez  vaguement  comme  une  efpé- 
ce  de  Fard  ,  mais  on  ne  voit  pas 
trop  de  quelle  utilité  elle  pourroit 
être  ,  même  en  cette  qualité  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  à  railbn  du 
Cinnabre  imparfait  qui  Ce  forme  & 
fe  fublime  pendant  cette  opéra- 
tion. Kunkel ,  (*)  qui  décrit  ce  pro- 
cédé ,  l'a  réduit  à  fon  véritable 
u  fage  5  que  nous  venons  d'indiquer. 
Il  en  donne  deux  manipulations. 
Dans  la  première  il  emploie  p.  ce. 
de  toutes  les  fubftances  -,  dans  la 
féconde  il  retranche  le  Mercure, 
&  lui  fubftitue  le   Bitmuth.  On 
trouve  dans  d'autres  auteurs  des 
procédés  de  l'Or  Mofaïque  ,  qui 


différent  aufïï  beaucoup  dans  les 
proportions   des  fubftances ,  qui 
font  d'ailleurs  les  mêmes  que  celles 
de  notre  texte.  (**)  Au  refte  ces 
variétés  nous  paroiffent  allez  in- 
différentes dans  une  composition 
de  cette  efpèce.  On  peut  même 
être  étonné  avec  raifon  ,  que  les 
Médecins  éclairés  qui  ont  préludé 
à  la  rédaction  de  la  Pharmacopée 
que  nous    traduifons  ,  lui  aient 
donné  place  dans  leur  Diipeniâire. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  lent  que  par 
le  mélange  des  Fleurs  de  Soufre 
&  du  Mercure ,  &  la  fublimation 
qui  fuit,  il  doit  fe  former  du  Cin- 
nabre ,  mais  ce  Cinnabre  imparfait 
eft  d'un  rouge  obfcur  &  peu  écla- 
tant.  On   voit  en  effet  qu'il  y  a 
une  trop  grande  quantité  de  Sou- 
fre ,  &  l'on  fait  que  Ja  furabon- 
dance  de  Soufre  rend  le  Cinnabre 
d'une  couleur  plus  ou  moins  fon- 


(*)  Art  de  la  Verrerie,  liv.  3.  part.  1.  pag.  465  ic  466. 

(**)  Voyei  Maets  in  Collectaneis  Chymico- Leydenjîbus ,  cap.  424.  &  Geof- 
froy ,  Mat.  Médicale,  tom.  I.  te&.  7.  art.  2.  Ce  dernier  prefait  Soufre  &  Mer- 
cure m  \  x.  Etain  &  Sel  Ammoniac  ^  ^  j. 
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cée.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  pur  par 
le  mélange  du  Sel  Ammoniac, qui 
s'eft  élevé  &   confondu  avec  lui 
pendant  la  fublimation.  A  l'égard 
de  l'Etain  ,  quoique  Homberg  ait 
cru  qu'il  s'élevoit  avec  le  Mercure 
dans  cette  opération  ,  &  qu'il  ajou- 
te qu'il  eft  la  feule  fubftance  mé- 
tallique ,  excepté  le  Zinc  ,  (*)  qui 
ait  cette  propriété,  il  refte  au-def- 
fous  du  Cinnabre  fublimé  ,  con- 
fondu   avec  une  portion  de  Sel 
Ammoniac ,  &  une  partie  du  Sou- 
fre &  même  du  Mercure ,  (**)  il 
forme  la  bafe  de  la  matière  colorée 
par  le  Soufre  ,  à  laquelle    on    a 
donné  le   nom    d'Or   Mofaïque. 
C'eft  auiîi  à  quelques  parties  de 
ce  métal  qui  ne  fe  font  pas  com- 
binées ,  que  font  dues  les  parties 
féculentes  noirâtres  qui  occupent 
le  fond  du  matras,  &  font  con- 
fondues en  partie  avec  YOr  Mo- 
faïque -,  aulîî  quelques  auteurs  con- 
feillent-ils  de  laver  cette  matière 
dans  pluiieurs  eaux.  Nous  avouons 
que  nous  ignorons  quelles  font  les 
propriétés    de    l'Or    Mofaïque  ; 
quelques  auteurs  l'indiquent  com- 
me diaphorétique  ,  à  la  dofe  de 
gr.  x.  jufqu'à  xxx.  Ce  ne  peut  être 
qu'à  raifon  du  Sel  Ammoniac  que 
cette  préparation  ait  cette  qualité , 
quoiqu'il  y  foit  en  petite  quantité. 
Peut-être  le  Soufre  y  contribue- 
t-il  aufîî  malgré  le  peu  de  folubi- 


SAIQUE: 

lité  de  cette  fubftance.  (  Voye%  ce 
que  nous  en  avons  dit  ci-devant  à 
l'article  du  Baume  de  Soufre  ,  & 
dans  la  Matière  Médicale  j  pag. 
334  &  fuiv.  ) 

Lémery  ,  dans  fon  Cours  de 
Chymie ,  (***)  donne  fous  le  nom 
de  Panacée  Mercurielle  noire  >  ou 
de  Mercure  violet  3  une  prépara- 
tion qui  a  plufieurs  rapports  avec 
celle  dont  nous  parlons.  La  diffé- 
rence eft  qu'il  n'employé  pas  l'E- 
tain ,  &  que  l'opération  eft  beau- 
coup plus  embarralïante   par  les 
iublimations    qu'il   répète  quatre 
fois.  Nous  croyons  fuperflu  de  Ja 
décrirej  vu  fon  inutilité, ainiï  que 
le   démontre  M.   Baron  dans  fes 
notes.  Par  ces  différentes  fublima- 
tions  on  n'obtient  qu'une  e/péce 
de  Cinnabre  qui  ne  difTére  de  l'or- 
dinaire que  par  le  Sel  Ammoniac 
qui  lui  eft  uni ,  &  une  efpéce  d'AL- 
thiops  minéral ,  qui  de  même  n'a 
d'autre  différence  que  la  portion 
de  Sel  Ammoniac  qu'il  contient. 
C'eft  cet  j£thiops  lequel  mis  en 
poudre  prend  une  couleur  violet- 
te ,  &  a  donné  le  nom  à  cette 
compofition.  Il  y  a  une  manière 
plus   (impie  de   faire  le  Mercure 
violet  j  qu'on  appelle  aulîî  Fleurs 
Ammoniac   Mercurielles   (****)  , 
c'eft  de  faire  fublimer  enfemble  p. 
ce.   d'^Ethiops  minéral  &  de  Sel 
Ammoniac.  On  fépare  enfuite  la 


(*)  Sur  les  matières  fulfureufes ,  icc.  Mémoires  de  VAcad.  des  Se.  ann.  1710. 

pag.   134- 

(**)  Lorfqu'on  diftille  un  Amalgame  d'F.tain  &  de  Mercure,  il  refte  plus  du- 
du  Mercure  qui  ne  peut  s'élever.  Boerrhave  ,  fur  ie  Mercure.  Mém.  de  VAcad, 
des  Se.  ann.  17 14- 

(***)  Pag.  zoo  &  fuiv. 

(****)  Aftruc»  De  Morbis  venereis  5  tom.  I,  lib.  4.  cap.  12.  no  VI, 
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partie  violette  du  refte  :  mais  cette 
préparation  eft  peu  utile  ,  elle  a 
pâlie  pour  diaphorétique  ,  &  elle 
peut  l'être  en  effet  par  les  raifons 
que  nous  avons  déjà  dites.  On  la 
donne  depuis  gr.  x.  jufqu'à  xx  ou 
xxx,  dans  une  Confèrve   ou  un 


'£0$ 

Extrait.  Nous  avons  vu  en  faire 
ufage  fans  fuceès  dans  les  maladies 
de  la  peau  ,  quoiqu'elle  eût  été 
fort  vantée  par  ces  gens  auxquels 
les  préparations  peu  communes 
plaifent  toujours  plus  que  celles 
qui  font  connues. 
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ALtfizops  Mineralis, 
y»  Mercure  purifié.    :  :    . 


Fleurs  de  Soufre  non  lavés 


: 


poids  égaux: 


Broyez-les  enfemble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
marbre  jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive  plus  de  globules  de 
Mercure,  &  que  l'union  foie  parfaite. 

R  E  MA  R  Q  U  E 

En  chauffant  un  peu  le  mortier ,  l'opération  eft  plutôt 
achevée.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  laver  les  Fleurs  de  Soufre  y 
l'opération  feroit  même  trop  longue  fi  on  les  lavoit  (1). 


(1)  Lorfqu'on  réduit  à  un  état 
d'extrême  divifion  ,  les  parties  qui 
forment  l'aggrégation  du  Mercure, 
elles  perdent  entièrement  &  leur 
fluidité  ,  &  leur  brillant  métalli- 
que. On  y  parvient  par  différens 
moyens  :  i.°  ainfî  que  nous  l'avons 
vu  par  l'action  du  feu,  qui  va  même 
jufqu'à  réduire  fes  molécules  en  va- 
peurs. 2.0  Par  une  agitation  forte 
&  longtemps  continuée  dans  l'eau  ; 


3.0  enfin ,  par  le  mélange  de  diffé- 
rentes fubftances ,  qu'au  moyen  du 
broyeinent  on  interpofe  entre  les 
parties.  C'eft  à  cette  dernière  ma- 
nière qu'on  donne  plus  particuliè- 
rement le  nom  ^Extinction.  Les 
fubftances  huileufes  ,  graiffeufes  , 
les  corps  gommeux,  réfineux,les 
fels ,  les  abforbans  terreux  ,  la  fa- 
live  (*) ,  &c.  font  propres  à  étein- 
dre le  Mercure  :  mais  de  toutes  ces 


(*)  C'eft;  au  Mercure  broyé  longtemps  ayee  de  lafaliye  prife  ï  jeun  >  que  Dip- 
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fubftances ,  celle  qui  contra&e  avec 
ce  Minéral  l'adhérence  la  plus  com- 
plexe ,  eft  le  Soufre.  En  effet  ce 
qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  alors 
une  fimple  divifion  ,  mais  qu'il  y 
a  une  véritable  union  entre  les 
parties  du  Soufre  &  celles  du  Mer- 
cure ,  c'eft  qu'on  ne  peut  plus  les 
féparer  fans  employer  un  inter- 
mède qui  s'emparant  du  Soufre  , 
laiiîe  le  Mercure  libre,  ainfi  que 
dans  la  révivification  du  Mercure 
tiré  du  Cinnabre  ,  quoique  cepen- 
dant dans  ce  dernier  corps  l'union 
foit  beaucoup  plus  forte  &  beau- 
coup plus  complette.  La  couleur 
noire  que  prend  ce  mélange  ,  & 
qui  augmente  à  mefure  que  l'union 
fe  fait  ,  lui  a  fait  donner  le  nom 
d'^Ethiops.  On  a  étendu  enfuite 
cette  même  dénomination  aux  mé- 
langes du  Mercure  ,  avec  diffé- 
rentes autres  fubftances  dans  lef 
quelles  il  étoit  éteint,  quoique  la 
plupart  ne  prilTent  pas  la  teinture 
noire ,  &  en  eulTent  fouvent  une 
fort  contraire.  En  général  cepen- 
dant on  fait  que  le  Mercure  qu'on 
éteint  prend  une  couleur  au  moins 
grife ,  &  plus  ou  moins  foncée. 

Il  y  a  deux  manières  d'obtenir 
Y^Ethiops  minéral  :  l'une  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  s'exécute 
fans  feu  &  par  la  feule  trituration  : 
dans  l'autre  on  emploie  le  fecours 
du  feu  pour  mettre  le  Soufre  en 
fufïon.  Elle  fera  décrite  dans  l'ar- 
ticle fuivant.  Tous  les  Chymiftes 


conviennent  que  Y^Lthiops  miné- 
ral fait  fans  feu ,  eft  aufli  bon  que 
celui  dans  lequel  on  fait  fondre 
le  Soufre.  Le  mélange  des  deux 
fubftances  y  eft  tout  aufli  exact. 
Peut-être  feulement,  comme  l'ob- 
ferve  le  favant  auteur  du  Diction- 
naire de  Chymie  (*) ,  dans  Y  JE- 
thiops  minéral  fait  par  le  feu  ,  l'u- 
nion eft-elle  un  peu  plus  intime  ? 
ainfi  c'eft  fans  aucune  preuve  qu'un 
Auteur  a  prétendu  que  YjEthiops 
fait  fans  feu  fe  décompofoit  dans 
l'eftomac.  Si  on  a  vu  quelquefois 
le  Mercure  fe  féparer  ,  &  couler 
dans  les  Electuaires  dans  Iefquels 
on  l'avoit  fait  entrer ,  c'eft  que  la 
trituration  avoit  été  faite  avec  né- 
gligence ,  &  qu'on  ne  l'avoit  pas 
continuée  aiTez  longtemps.  Il  faut 
en  effet  un  temps  aiTez  considé- 
rable ,  fuivant  la  quantité  d'JE» 
thiops  qu'on  a  à  faire  ,  pour  étein- 
dre &  mêler  exactement  les  deux 
fubftances.  L'union  fè  feroit  en- 
core plus  difficilement,  fi  on  n'ein- 
ployoit  pas  une  quantité  de  Sou- 
fre qu'on  peut  regarder  comme 
furabondante.  En  effet ,  il  n'eft  pas 
néccffaire ,  à  beaucoup  près ,  d'em- 
ployer une  auffi  grande  dofè  de 
Soufre ,  que  celle  que  prefcrit  notre 
texte ,  pour  éteindre  le  Mercure  \ 
mais  elle  facilite  l'opération  :  quel- 
ques Difpenfaires  (**)  prefcrivent 
même  deux  parties  de  Soufre  fur 
une  de  Mercure  -,  le  feul  inconvé' 
nient  qui  en  peut  réfulter  ,  eft  que 


pel ,  au  rapport  de  Juncker  >  (  Elemens  de  Chymie,  )  donne  le  nom  de  DiapAo- 
rétiquefixe.  Le  Mercure,  fuivant  lui,  fe  change  en  une  poudre  qui  devient  blan- 
che >  enfuite  rouge.  Il  foutient  la  plus  grande  violence  du  feu. 

(*)  Ira- 8.  2  vol.    I76tf. 

(**)  PharœacopeaParifienfis,  I7j8t 

toute 
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toute  cette  portion  excédente  du 
Soufre  refte  unie  à  la  mafle  :  mais 
il  ne  paroît  pas  que  c'en  (bit  un 
dansl'ufage  médicinal  auquel  cette 
compofuion  efl:  principalement 
deftinée.  On  pourroit  d'ailleurs  y 
remédier  ,  en  mettant  le  feu  à  cet 
JEthiops  j  après  une  trituration 
exacte ,  &  en  laiflant  le  tout  brûler 
jufqu'à  ce  que  la  flamme  Te  ralen- 
tit ,  &  que  la  matière  eût  pris  une 
couleur  grife  tirant  fur  le  pour- 
pre :  on  auroit  par  ce  moyen  une 
combinai/on  plus  exacte  du  Mer- 
cure ,  avec  la  quantité  de  Soufre 
néceflaire  pour  l'éteindre.  Nous 
n'avons  d'ailleurs  rien  à  ajouter  à 
la  manipulation  décrite  dans  notre 
texte.  Le  procédé  efl:  le  même 
pour  parvenir  à  éteindre  le  Mer- 
cure par  les  différentes  fubftances 
dont  nous  avons  parlé  ;  il  n'eft  ques- 
tion que  de  les  triturer  exactement 
avec  ce  Minéral.  Nous  paflerons 
ici  fous  filence ,  le  mélange  qu'on 
en  fait  avec  les  Grailles  -,  nous  le 
renvoyons  à  l'article  des  Onguents. 
Nous  croyons  inutile  de  nous  ar- 
rêter fur  l'extinction  du  Mercure 
procurée  par  le  Baume  du  Pérou, 
&  qu'on  a  nommé  ^Ethiops  Péru- 
vien,  ou  Anù-phthifique  ;  on  y  fub- 
ftitue  auffî  le  Baume  de  Copahu , 
ou  celui  de  Canada.  Il  en  efl:  de 
même  de  celui  qu'on  a  nommé 
uZîthiops  Anti-fcorbutique  ,  pour 
lequel  on  emploie  la  Gomme  de 
Gayac  ;    JJithiops    Diurétique  , 
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pareequ'on  fe  fert  de  la  Gomme 
de  Genièvre  j  JEthiops  purgatifs 
fait  avec  la  Manne  ou  la  Réfine  de 
Jalap  (*).  On  le  fert  aufli  du  Sucre 
ou  des  yeux  d'Ecrevifles,  dont  on 
prend  deux  parties  qu'on  triture 
avec  une  partie  de  Mercure ,  juf- 
qu'à  ce  que  tous  les  globules  ayent 
difparus  (**).  On  donne  à  cette  der- 
nière  combinaifon  (  du  Mercure  & 
des  yeux  d'Ecrevifles  )  ,  le  nom 
aflez  bifarre  d'^Ëthiops  blanc  j 
mais  plus  fouvent  on  le  défigne 
fous  le  nom  de  Mercure  Alkalifé  y 
quoique  cette  dénomination  foit 
aulîî  très-peu  exacte  ,  comme  il  efl: 
aifé  de  le  fentir.  L'union  du  Mer- 
cure ,  comme  nous  l'avons  déjà 
oblervé  ,  efl:  très-foible  dans  ces 
derniers  jEthiops  ,  &  l'on  voit 
fouvent  cette  fubftance  minérale  le 
féparer  au  bout  de  quelques  jours. 
On  a  cru ,  il  y  a  quelque  temps, 
mieux  réulTir ,  &  parvenir  même  à 
éteindre  le  Mercure  crud>  de  ma- 
nière à  le  rendre  nnlcible  avec  les 
liqueurs  aqueufes.  Un  Chirurgien 
de  Vienne  en  Autriche  ,  après  plu- 
fieurs  expériences  ,  danslelquelles 
il  a  mêlé  le  Mercure  avec  différen- 
tes liqueurs  animales ,  telles  que  la 
falive ,  le  jaune  &  le  blanc  d'œuf , 
la  bile ,  &c  &  avec  quelques  fub- 
ftances végétales  ,  telles  que  le 
miel  ,  la  femence  de  coings, &c. 
annonce  enfin  que  le  mucilage  que 
fournit  la  Gomme  Arabique,  fuffit 
pour  opérer  non  feulement  l'ex- 


(*)  On  pourroit  donner  aufli  ce  nom  au  mélange  dont  nous  avons  parlé  dan» 
l'article  précédent,  &que  M.  Benvenuti  fotmoit  avec  l'Electuaire  lénitif&  le  Mer- 
cure. 

(**)  Ces  proportions  varient  :  quelques-uns  mettent  p.  œ.  mais  celle  que  nou» 
donnons  efl:  la  plus  uiitee ,  &  la  plus  propre  à  bien  éteindre  le  Mercure. 

Second^  Partie.  E  e  e  e 
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tinction  totale  du  Mercure,  mais 
qu'il  a  encore  la  faculré  de  mêler 
cette  fubftance  minérale  avec  les 
liqueurs  aqueules ,  ou  du  moins  de 
l'y  tenir  fufpendu ,  de  manière  que 
les  parties  du  Mercure  fe  trouvent 
entièrement  divifées  par  les  molé- 
cules du  fluide  aqueux  ,  &  confon- 
dues avec  lui  (*)  ',  il  forme  en  con- 
séquence différentes  boilïons ,  dans 
lefquelles  il  fait  entrer  fon  Mercure 
gommeux,  en  y  joignant  une  dofe 
plus  ou  moins  forte  de  quelque 
fyrop  (**).  Il  rapporte  en  même 
temps  plufieurs  oblervations  pour 
prouver  les  bons  effets  que  cette 
préparation  produit  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes.  Il 
remarque  en  même  temps  qu'à 
moins  qu'on  n'ait  employé  d'autres 

Îjréparations  Mercurielles ,  les  ma- 
ades  ,  dans  l'ufage  du  Mercure 
gommeux,  font  à  l'abri  de  la  fali- 
vation ,  &  il  eft  aflez  facile  de  l'i- 
maginer. Ce  procédé  a  été  fuivi 
dans  un  cas  bien  différent  :  M.  Lau- 
renti  (***) ,  après  avoir  tenté  difté- 
rens  moyens  pour  combattre  le 
venin  de  la  vipère  3  ayant  même 
trouvé  peu  de  fecours  dans  l'ufage 
de  l'Alkali  volatil  fucciné  ,  dont 
un  nombre  considérable  d'obfer- 
vations  certaines  ,  conftatent  ce- 
pendant  l'efficacité   (****)  ,   s'eft 


déterminé  à  employer  un  mélange 
dont  il  prétend  avoir  éprouvé  les 
meilleurs  effets.  Ce  mélange  con- 
fifte  à  triturer  (*****)  &  à  éteindre 
Mercure  3  ^  avec  Gomme  Ara- 
bique 5  ij-  il  y  mêle  enfuite  peu  à 
peu  d'eau  de  fontaine  §  iij.  il  ajou- 
te de  l'Extrait  de  Gentiane  9  ij.  & 
du  Sucre  3  ij-  pour  une  dofe. 

Doutant  beaucoup  qu'on  pût 
par  le  moyen  du  Mucilage  de  la 
Gomme  Arabique  ,  parvenir  à  ren- 
dre le  Mercure  diiTolubledansTeau, 
nous  avons  répété  avec  foin  ,  & 
plufieurs  fois ,  les  procédés  indi- 
qués par  MM.  Plenck  &  Laurenti  : 
nous  avons  toujours  obfervé  ;  i*° 
que  le  Mercure  s'éteint  à  la  vérité, 
comme  on  le  favoit  déjà,  avec  la 
Gomme  Arabique  réduite  en  mu- 
cilage :  mais  fuivant  les  propor- 
tions que  donnent  ces  Auteurs , 
entr'autres  M.  Plenck  ,  qui  eft  de 
Mercure 5  j.  Gomme  Arabique  3ij. 
il  faut  beaucoup  plus  de  temps 
qu'il  ne  l'annonce  ,  pour  éteindre 
parfaitement  le  Mercure.  '2.°  Lors- 
qu'on vient  enfuite  à  mêler  le  lîrop 
&  l'eau  ,  il  eft  aifé  de  remarquer 
qu'il  y  a  toujours  une  poudre  grife> 
(ce  n'eft  autre  chofe  que  le  Mer- 
cure ) ,  qui  va  au  fonds  ,  &.  ne  Ce 
mêle  qu'imparfaitement  avec  le 
refte  ,  malgré  l'action  du  pilon  , 


(*)  Méthode  nouvelle  d'adminiftrer  le  Vif- argent  >  &c.  Ouvrage  traduit  du  la- 
tin de  M.  Plenck ,  Maître  en  Chirurgie  à  Vienne  ,  par  M.  La  Flize  >  Chirurgien  de 
Nancy. 

(**)  Voyei  ibid.  pag.  no  &  m. 

(***)  Jof.  Nie.  Laurenti  Auftriaci  Viennenjis ,  fpecimen  medicum  exhibens 
fynopfim  reptilium  cum  expeiïmentis  circa  venena  &  amidota  Repcilium  Auftria- 
corum.  Viennœ ,  17 6i. 

(*•***)   Voye\  ci-delîus  l'art,  de  l'Eau  de  Luce. 

(*****)  mjioria  Reptilium,  &c.  pag.  212. 
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enlève  aifément ,  &  qui  Iaifle  en- 
fuite  le  cuivre  dans  la  couleur  na- 
turelle. Enfin  ,  ayant  enlevé  par 
plufieurs  lotions  répétées ,  les  par- 
ties gommeufes  &  fyrupeufes  donc 
la  liqueur  fe  trouvoit  empreinte, 
&  qui  reftoient  mêlées  avec  la  pou- 
dre du  dépôt ,  nous  avons  com- 
mencé à  y  appercevoir  quelques 
globules  de  Mercure.  En  conti- 
nuant encore  les  lotions  ,  nous 
avons  enfin  retiré  le  Mercure  cou- 
lant*, il  s'eft  trouvé  peler  quelque- 
fois plus  ,  d'autres  un  peu  moins 
que  la  moitié  de  celui  que  nous 
avions  employé.  Cette  perte  étoit 
inévitable ,  après  le  nombre  de  lo- 
tions que  nous  avons  été  obligés 
d'employer  :  mais  on  peut  )uger, 
par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  de 
l'état  du  Mercure  dans  cette  pré- 
paration ,  &  on  peut  voir  qu'il  eft 
très-facile  de  le  révivifier  par  l'eau 
feule.  Nous  croyons  par  cette  rai- 
fon  inutile  de  nous  arrêter  davan- 
tage ,  &  encore  moins  de  revenir 
fur  cette  prétendue  diflolution  du 
Mercure  dans  l'eau. 

Il  nous  refte  à  parler  d'une  autre 
efpèce  d'^Ethiops  ,  connue  fous 
le  nom  d'^Ethiops  Anùmonial  ; 
parcequ'on  fe  fert  de  l'Antimoine 
pour  éteindre  le  Mercure.  Cette 
préparation  paroît  d'abord  avoir 
été  introduite  en  Allemagne  par 
Eller  (**) ,  mort  premier  Médecin 
du  roi  de  Prufle  ,  il  y  a  quelques 
années.  Neuman  en  a  aufïï  parlé 
(***) ,  mais  il  paroît  que  M.  Ma- 

(*)  Page  i  f. 

(**)  Joe.  Hcnr.  Schulzii,  PrœlcSiones  in  Di/penfatorium  Regium  Boruffb-Bran.* 
denburgium,  pag.  i  j  &  16. 
{***)  !*/</.  pag.  iô-, 
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qu'on  fait  agir  en  triturant.  On 
apperçoit  encore  plus  évidemment 
la  difficulté  qu'a  cette  même  pou- 
dre grife  ,  de  fe  mêler  avec  la  li- 
queur ,  lorfqu'on  fait  fortir  du 
mortier  ce  qui  y  étoit  contenu, 
pour  le  verfer  dans  une  bouteille: 
fi  on  n'a  pas  même  le  plus  grand 
foin  de  faire  couler  cette  poudre 
péfante  ,  en  y  faifant  repaflTer  la 
liqueur  à  plufieurs  reprifes ,  il  refte 
une  trace  au  mortier  ,  laquelle  en 
fe  fechant  préfente  l'apparence 
brillante  du  Mercure.  A  peine  la 
liqueur  eft-elle  verfée  dans  la  bou- 
teille ,  qu'on  apperçoit  un  dépôt 
grisâtre  >  ce  dépôt  y  refte  même 
aftez  conftamment ,  quoiqu'on  agi- 
te fortement  la  bouteille ,  &  que  les 
bulles  moufleufes ,  formées  par  le 
mucilage  &  le  fucre,  délayés  dans 
l'eau ,  paroifïent  d'abord  en  faire 
élever  une  petite  portion  ,  mais 
bientôt  il  retombe  en  entier  j  la 
liqueur  a  d'ailleurs  une  teinte  de 
couleur  un  peu  grisâtre.  Ayant  fait 
tremper  dans  une  portion  de  cette 
liqueur  une  pièce  de  cuivre  ,  & 
l'ayant  laiffée  pendant  24  heures , 
nous  ne  nous  fommes  point  apper- 
çu  qu'elle  eut  blanchie  ,  quoique 
M.  Plenck  dife  (*)  qu'un  anneau 
d'or  qu'il  avoit  mouillé  dans  fa  li- 
queur ,  devint  de  couleur  argentée  ; 
nous  avons  feulement  remarqué 
qu'il  arrive  que  la  furface  fe  cou- 
vre d'une  lame  mince  de  mucilage 
qui  fe  defféche ,  fe  durcit ,  &  for- 
me un  enduit  fur  le  cuivre ,  qu'on 
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louin ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Taris ,  &  membre  de  l'Académie 
des  Sciences ,  eft  le  premier  qui 
l'ait  fait  connoître  en  France,  &  il 
a  décrit  le  procédé  avec  toutes  les 
circonstances  néceflaires  à  le  faire 
réufïîr  (*)  ,  de  même  qu'on  fait 
YJEthiops  Minéral  ordinaire  ,  ou 
à  froid  ,  ou  par  le  feu  •,  on  prépare 
aufîî  Y^Ëthiops  Antimonial,ou  par 
fîmple  trituration ,  ou  par  le  moyen 
de  la  chaleur*,  la  première  métho- 
de eft  celle  qui  eft  le  plus  généra- 
lement adoptée.  En  général  on  a 
beaucoup  plus  de  difficultés  à  exé- 
cuter l'extinction  du  Mercure  par 
le  moyen  de  l'Antimoine ,  que  cel- 
le qu'on  obtient  par  le  moyen  du 
Soufre.  Il  faut  broyer  pendant  fort 
longtemps  avec  force  ,  &  ne  pas  fe 
rebuter  de  cet  exercice  pénible  & 
ennuyeux  :  fans  ce  travail,  les  glo- 
bules de  Mercure  ont  de  la  peine 
a  s'éteindre,  &  l'union  eft  impar- 
faite •,  la  proportion  ordinaire  eft 
une  partie  de  Mercure  ,  fur  deux 
d'Antimoine  en  poudre  fine.  M. 
Malouin  dit  cependant  être  parve- 
nu (**)  à  faire  un  ^ithiops  Anti- 
monial ,  en  employant  p.  œ.  des 
deux  fubftances  :  mais  il  convient 
que  même  en  ayant  foin  de  ne  ver- 
fer  le  Mercure  que  peu  à  peu  fur 
l'Antimoine  ,  il  fut  près  de  cinq 
heures  pour  former  l'union  de  §  iv. 
de  chacune  de  ces  fubftances  •,  c'eft 
vraifemblablement  pour  rendre 
l'opération  plus  facile  ,  qu'on  a 
penfé  à  ajouter  du  Soufre  :  cette 


dernière  fubftance  minérale  eft  en 
effet  propre  à  éteindre  le  Mercure, 
&  à  s'y  unir  comme  nous  l'avons 
vu  au  commencement  de  cet  arti- 
cle. Dans  ce  dellein  ,  M.  Huxham 
donne  dans  les  Tranfa&ions  Philo- 
fophiqucs  de  l'année  1754  >  une 
préparation  d'^Ethiops  Antïmo- 
nial  ,  qu'il  dit  avoir  employée 
avec  fuccès  dans  les  maladies  cutan- 
nées  (***)  ",  il  prend  d'Antimoine 
crud  pulvérifé  par.  iij.  de  Mercure 
crud  par  iv.  &  de  Fleurs  de  Sou- 
fre par  ij.  qu'il  réduit  en  ^Bthiops 
par  la  Trituration.  Le  procédé  par 
lequel  on  fait  X  Mthiops  Antimo- 
nial  par  le  feu,  coniîfte  à  prendre 
p.  œ.  d'Antimoine  &  de  Mercure  ; 
on  fait  fondre  l'Antimoine  dans 
un  creufet ,  &  on  y  verfe  le  Mer- 
cure -,  on  recouvre  le  creufet  ,  &c 
on  verfe  le  mélange  en  fufîon  dans 
un  mortier  qu'on  a  eu  foin  de 
chaurïer  -,  lorfqu'il  eft  refroidi ,  on 
le  réduit  en  poudre.  On  peut  voir 
dans  la  Chymie  de  M.  Malouin," 
que  j'ai  déjà  citée  ,  les  autres  cir- 
conftances  de  l'opération  ,  &  les 
précautions  qu'il  faut  prendre  pour 
la  faire  réuffir  :  mais  malgré  tous 
les  foins  &  toutes  les  attentions 
qu'on  peut  prendre,  ceux  qui  ont 
exécuté  ce  procédé  lavent  com- 
bien il  eft  difficile  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  d'empêcher  que  la 
plus  grande  partie  du  Mercure  ne 
s'évapore, lorfqu'il  vient  à  toucher 
l'Antimoine  en  fufîon  ,&  même  les 
bords  du  creufet.  M.  Malouin  pref- 


(*)  V°yel  la  Chymie  Médicinale  ,  tom,  z.  chapt  $i. 

(**)  Jbid.  pag.  ifo. 

(***)  Voyez  Commentant  de  Rébus  in  Medicinâ  &fcientid  naturali  gejiis»  vol. 
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crit  enfin  de  verfer  de  l'Efprit  de  [ 
vin  fur  cet  uEthiops  Antimonial  j 


wps . 
mis  en  poudre  -,  on  agite  la  pou- 
dre, &  on  met  le  feu  à  l'E/prit  de 
vin  :  on  fait  fécher  la  poudre  ,  & 
on  reverfe  encore  de  nouvel  Efprit 
de  vin ,  auquel  on  met  le  feu  corn- 
me  la  première  fois  :  on  recom- 
mence la  même  manœuvre  une 
troifième  fois. 

De  toutes  les  combinailons  dont 
nous  venons  de  parler,  YAEthiops 
Minera!  ou  YvÈthiops  fait  par  la 
trituration  du  Mercure  avec  le 
Soufre ,  eft  celle  dont  on  a  fait  & 
dont  on  fait  encore  leplusd'ufage. 
Prefque  tous  les  Médecins  l'ont  re- 
gardée comme  un  des  fondans  les 
plus  efficace?  dans  tous  les  cas  où 
l'on  croit  qu'on  a  à  réfoudre  des 
concrétions  formées  par  le  vice  de 
la  limphe  ou  des  autres  humeurs. 
On  a  cru  en  même  temps,  &  peut- 
être  avec  plus  de  fondement  prou- 
ver dans  Y^Ethiops  Minéralun  fe- 
cours  contre  les  vers  du  canal  ali- 
mentaire -,  on  l'a  employé  dans  les 
maladies  cutanées  ,  dans  les^  ob- 
ftru&ions  des  glandes,  &c.  Schul- 
ze  rapporte  (*)  l'obfervation  d'une 
fille  de  1 3  ans  attaquée  de  tumeurs 
très-dures  qui  occupoient  toutes 
les  glandes  du  col ,  les  parotides  , 
les  maxillaires,  &c.  Il  fortoit  auiïi 
par  le  conduit  de  l'oreille ,  &  par 
un  trou  fiftuleux  placé  derrière  la 
conque  ,  une  fanie  jaunâtre  &  fœ- 
tide  :  tous  les  remèdes  avoient  été  . 


inutiles  ;  il  vint  à  bout  de  la  guérit 
en  quelques  mois  par  l'ufage  de 
Y^Ethiops  Minéral ,  de  la  manière 
fuivante  :  *}£  d'dïthiops  Minéral 
§  il ,  poudre  de  canelle  &  fucre 
al  3  )•  huile  de  canelie  gutt.  j.  m. 
divifés  en  16  part.  Il  purgeoit  de 
temps  en  temps  avec  les  Pilulles  de 
Bêcher.  MM.  Le  Moine  &  Bailly , 
envoyés  en  172 1  &  îyn  ,  pour 
traiter  les  malades  attaquées  de  la 
perte  dans  le  Gévaudan ,  dilent  (**) 
queVdEthzops  Minérallema  très- 
bien  réuiïi  pour  fondre  les  tu- 
meurs qui  fe  formoient  au-deilous 
des  bubons ,  quand  la  fuppuration 
diminuoit.  Il  feroit  (uperflu  de  ci- 
ter d'autres  obfervations  fur  les 
bons  effets  qu'on  a  cru  remarquer 
dans  un  médicament  qui  eft  encore 
employé  très- fréquemment:  mais 
malgré  les  fuccès  qu'on  a  cru  obte- 
nir de  YJEthiops  Minéral  j  il  s'en 
faut  bien  que  tous  les  Médecins  y 
aient  foufcrit  •,  plusieurs  même , 
parmi  ceux  du  plus  grand  nom , 
faifant  réflexion  que  Y^Uthiops 
Minéral  eft  fans  odeur  ,  infoluble 
dans  toutes  les  liqueurs,  n'ont  pas 
héfité  à  regarder  ce  médicament 
comme  entièrement  inutile  ,  &  ne 
pouvant  avoir  aucune  efficacité. 
On  voit  par  ce  que  dit  Boerrhave 
fur  Y^thiops  Minéral^)  ^uil 
penfoit  que  tout  au  plus ,  &  par 
hafard  ,  il  pouvoir  faire  mourir  les 
vers  inteftinaux  ,  &  les  faire  fortir 
par  l'anus  (****).  On  eft  a&uelle- 


(¥)  Aâa  Nova  Phyjîco-Medica  Naturœ  curioforum.  vol.  I.  obf.  112. 
(*f)  Voye{  l'Extrait  d'une  lettre  de  M.  Le  Moitié  à  M.  Dodart  >  dans  le  Traite 
de  lapefle  ,  publié  par  M.  Senac  ,  in-4..  pag.  y  S  6. 
(***)  Elementa  Chimiae.  Tom.  1.  ufus  adproc.  101. 
(****)  .  ,  .  ,  Sifortur.au  operatur  yermibus  forte  necatis  ?  ano  (xit,  (ibidem.) 
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ment  trop  inftruit  pour  pouvoir  fe 
perfuader  que  l'Acide  vitriolique 
contenu  dans  le  Soufre  ,  puiffe  at- 
taquer le  Mercure  ,  &  former  avec 
ce  dernier  une  iubftance  (aline.  Ce 
Sel  reffembleroit  d'ailleurs  en  quel- 
que façon  au  Turbith  minéral",  Sel 
peu  foluble  ,  &  dont  les  effets  ne  fe 
manifeftent  guères  que  comme 
Emétique.  Les  fuccès  qu'on  a  ciu 
«ppercevoir  après  l'ufage  de  V^E- 
thiops  Minéral,  feroient-ils  donc 
purement  imaginaires ,  &  dans  le 
cas  de  plufieurs  autres  fur  lelquels 
nous  avons  expofé  les  doutes  rai- 
(onnabîes  qu'on  oppofoit  aux  ob- 
fervations  fuperficielles  ,  quoique 
répétées ,  qui  les  faifoient  adopter  ? 
On  a  avancé  que  Y^Ethiops  Mi- 
néral avoit  excité  quelquefois  la 
falivation.  Ce  fait,  s'il  étoit  prou- 
vé ,  démontreroit  &  l'action  du 
Mercure  éteint  par  le  Soufre  ,  & 
fon  admiffion  dans  les  liqueurs: 
mais  ceux  qui  l'ont  rapporté ,  pa- 
roiflent  moins  parler  d'après  ce 
qu'ils  ont  obferve  eux  mêmes ,  que 
d'après  ce  qu'ils  ont  ouï -dire  : 
combien  d'ailleurs  de  circonstances 
faudroit  -  il  examiner  pour  être 
convaincu  que  la  falivation  eft  due 
à  YsEthiops  Minéral.  M.  Tralles, 
(*)  quipenfepeu  avantageufement 
des  vertus  médicinales  de  ce  mé- 
dicament ,  remarque  avec  raifon 
que  le  Mercure  crud  ne  produit 
pas  cet  effet  :  comment  donc  le 


produiroit-il ,  étant  lié  auffi  intime- 
ment avec  le  Soufre.  On  voit  d'ail- 
leurs, par  les  obfervations  du  doc- 
teur Lobb  (  **  ),  que  YJEthiops 
Minéral ,  pris  même  à  la  dofe  de 
§  H.  pendant  l'eipace  de  ttois  à 
quatre  jours ,  n'a  excité  aucune  fa- 
livation (***).  Ce  Médecin  ,  frappé 
de  l'idée  propolée  par  Boerrhave, 
(****)  a  cru  trouver  dans  Y^Ethiops 
Minéral  l'antidore  que  ce  dernier 
croyoir  qu'on  pouvoir  oppofer  au 
venin  variolique  ,  en  l'arrêrant  mê- 
me dans  fa  naifïance.  Sans  entrer 
dans  l'examen  de  cette  opinion  (în- 
gulière  ,  &  dans  la  queftion  ,  de 
lavoir  &  on  peut  réellement  &  uti- 
lement  prévenir  l'éruption  ,  lorf- 
que  tout  ce  qui  doit  la  produire, 
exiite  dans  les  liqueurs  &  dans  les 
organes  j  nous  nous  conrenterons 
de  remarquer  que  les  obfervations 
rapportées  par  le  docteur  Lobb  , 
pour  prouver  cette  poilîbilité,  ne 
font  rien  moins  que  convaincanres  : 
en  effet  ,  dans  les  quatre  malades 
qu'il  prétend  que  YJEthiops  Miné- 
ral a  prélervés,  on  ne  voit  que  les 
fymptômes  d'une  fièvre  aiguë,  rrès* 
fouvent  exempte  de  toute  efpéce 
d'éruption  -,  le  cinquième  malade 
qui  avoit  pris  ce  remède  ,  n'a  pas 
été  préfervé  de  la  petite  vérole  *, 
mais  ce  qui  prouve  encore  plus  le 
peu  d'efficaciré  de  cette  méthode, 
eft  l'obfervation  qu'il  rapporte  d'un 
jeune  homme  âgé  de  douze  ans, 


(*)  Prœfatio  ad  DifJ'ertationem  de  examine  virium  quee  terras  medicamentis 
gratis  haâenus  adfcriptœ  funt.  Parag.  1 1  «5c  13. 

(**)  Traité  de  la  petite  vérole  ,  par  M.  Théophile  Lobb,  174?»  in-it.  2.  vol. 
«radu&.  de  l'Anglois. 

(***)  Tom.  I.  chap.  9.  parag.    r77  &  fuiv.  fur  tout  parag.   î8<j. 

{****)  Aphorifmi  de  cognofeendis  &  curandis  morbis.  Parag.  1 390  &  fuiv. 
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qui  fut  inoculé  ,  &  à  qui  il  fit  pren- 
dre en  même  temps  YAEtkiops  Mi- 
néral :  ce  malade  eut  la  petite  vé- 
role ,  malgré  Tuiâge  de  ce  remède 
(*).  Elle  fut  bénigne  ,  à  la  vérité, 
mais  on  fait  que  le  plus  communé- 
ment elle  eft  fans  accident  ,  par 
cette  opération. 

La  manière  dont  Boerrhave  a 
exprimé  l'efpérance  qu'il  avoit 
conçue  de  trouver  un  antidote 
contre  l'action  delà  matière  vario- 
leule  (**) >  a  pu  faire  peut-être  pen- 
fer  à  ceux  qui  avoient  adopté  les 
idées ,  que  Yjfcthiops  Anûmon'ial 
feroit  encore  plus  convenable  que 
\'j%Lthiops  Minéral  ordinaire. 
Nous  ne  connoiftons  encore  au- 
cunes tentatives  faites  dans  ce  gen- 
re •■>  mais  toutes  fortes  de  raifons 
nous  font  douter  très-fort  qu'elles 
réufîiflènt.  En  effet ,  il  YJEthiops 
Minéral  ordinaire  a  fi  peu  d'effi- 
cacité ,  à  caufe  de  fon  peu  de  folu- 
bilité,il  en  eft  de  même  de  XJE- 
thiops  Antimonial-,  formé  par  deux 
fubftances  fur  lefquelles  les  fluides 
aqueux  n'ont  aucune  action.  Lorf- 
qu'on  y  ajoute  une  nouvelle  quan- 
tité de  Soufre ,  ainfi  que  nous  avons 
vu  que  M.  Huxham  le  faifoit  pré- 
parer ,  peut-être  à  raifon  de  cette 
dernière  fubftance  ,  (  que  nous  ne 
croyons  pas  abfolument  inactive, 
par  les  raifons  que  nous  avons  don- 
nées) j  peut  -  on  en  appercevoir 
quelque  effet  dans  les  maladies  où 
le  Soufre  convient ,  telles  que  les 

(*)   Traité  de  la  petite  vérole  ,  tom.  2.  hift.  ^.parag.  ^77  &  fuiv. 

(**)  In  Slibio  &  Mercurio  ad  magnum  penetrabilitatem  ,  arte  deduitis  >  nec  ta* 
menfalinâ  acrimoniâ  nimium  corrofivis-,  &c.  Aphor,  &c«  parag.  1399.  Dans  la 
Matière  médicale  ,  les  remèdes  qu'il  indique  pour  ce  paragraphe  ,  font  l'Anti- 
moine Diaphonique  non  lavé  >  le  Mercure  Doux  ,  &  le  Sel  Polychrefte,  &e? 


maladies  cutanées  ?C'eft  aufîî  dans 
ces  cas  que  ce  favant  Médecin  croit 
en  avoir  retiré  de  l'avantage  :  on 
a  cependant  peine  à  concevoir 
comment  la  petite  quantité  de  Sou- 
fre qu'on  ajoute,  ne  fe  combine  pas 
entièrement  avec  le  Mercure,  & 
comment  il  peut  alors  avoir  quel- 
que action.  Quoiqu'il  en  foit ,  ceux 
qui  font  ufage  de  Y^Ethiops  Mi- 
néral ,  le  donnent  depuis gr.  vj  ,x, 
xv  ou  xv j.  jufqu'à  3  jj.  ou  3  j.  on 
l'incorpore  avec  un  firop ,  une  con- 
ferve  ou  un  extrait  ,  tel  que  de 
Chicorée  ,  de  Fumeterre  ,  &c. 
L'^Ethiops  Antimonial  fe  donne 
à- peu-près  de  même ,  depuis  grain 
jj.  jufqu'à  Ix. 

Après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  ne  s'attend  pas  fans  doute 
que  nous  nous  étendions  beaucoup 
fur  l'ulage  des  combinaifbns  du 
Mercure  de  la  même  efpèce  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  auxquels  on 
a  donné  le  nom  peu  convenable 
d'^Ethiops.  En  fuppofanr  même 
l'exactitude  des  faits  fur  lefquels 
font  fondées  les  obfervations  que 
différens  Auteuts  nous  ont  don- 
nées ,  il  paroît  que  les  avantages 
qu'on  cite  dépendent  plutôt  des 
additions  qu'on  a  faites  au  Mer- 
cure ,  que  de  la  combinaifon  mê- 
me. C'eft  ainfi  que  dans  YJEthiops 
nommé  purgatif',  on  n'eft  pas 
étonné  de  l'effet  qui  eft  dû  à  la 
Réfine  de  Jalap  qu'on  emploie. 
En   feroit-il  de   même   de  celui 
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qu'on  connoît  fous  !e  nom  d'^E- 
thiops  blanc  ou  de  Mercure  alka- 
lifé,  qui  n'eft  cependant  que  le 
Mercure  éteint  par  les  yeux  d'E- 
creviflfes?  Ces  derniers ,  en  qualité 
d'abforbans,  furfiienc-ils  pour  pro- 
duire les  effets  qu'on  croit  devoir 
attribuer  à  l'addition  du  Mercure  ? 
Au  moins  l'union  eft  fi  foible,  que 
ces  deux  fubftances  fe  féparent  ai- 
fément.  Que  penfer  de  ce  que  les 
Médecins  d'hdimbourg  (*)  dilent 
avoir  obfervé  5  que  le  Mercure  al- 
kalifî  avoit  procuré  quelquefois 
une  falivation  abondante  î  Nous  ne 
devons  cependant  pas  paiïer  fous 
filence  que  M.  Huxham ,  qui  eft 


MINERAL; 

j  compté  à  (î  jufte  titre  parmi  les 
j  plus  célèbres  Médecins  de  i'Eu- 
|  rope,  rapporte  (**)  qu'il  a  trouvé 
le  Mercure  alkalife  de  la  plus 
grande  eMicacicé  dans  pluiieurs  ma- 
ladies dépendantes  de  la  vifcofité 
du  jfang  ,  des  obitrudlions  des 
vifcères ,  &c.  Le  même  dit  l'avoir 
employé  avec  grand  fuccès  pour 
combattre  les  douleurs  rhumati- 
fàntes  qui  fuccédent  aux  coliques 
que  caufent  les  Cidres  &  les  Poi- 
rés de  mauvaife  qualité  (* **).  Cet- 
te dernière  observation  ne  confiu- 
meroit-elle  pas  la  réflexion  que 
nous  venons  de  propofer  î 


(*)  Etfais  &  Obfervations  ,  tom.  3.  pag.  47  f, 

(**)  De  Conftitutione  Aris  &  Morbis  Epidemicis  ,  écc.  1728.  pag.  21  &  iz. 

(***)  De  Morbo  Colico  Damnomorum,  pag.  36. 
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Cinnaharis  Faclitia.   \ 


ty.  Mercure  purifié.  .  .  P. 
Soufre P. 


xxv. 

•  • 

vu- 


Faites  fondre  le  Soufre ,  mêlez-y  le  Mercure  :  fi  le  mé- 
lange prend  feu,  vous  l'éteindrez  en  couvrant  le  vailTeau. 
Réduifez  enfuite  la  matière  en  poudre  ,  &  faites-la  fubiimer. 

REMARQUE. 

On  nomme  cette  efpèce  de  Cinnabre  ,  Artificiel ,  pour 
le  diftinguer  de  celui  qui  fe  forme  naturellement  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  On  retire  le  Mercure  de  l'un  &  de 
l'autre.  Les  proportions  que  l'on  prefcrit  dans  cette  Phar- 
macopée 
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macopée  font  un  peu  différentes  de  celles  que  l'on  trouve 
dans  tous  les  livres  dans  lefquels  le  poids  du  Mercure  n'eft 
que  triple  de  celui  du  Soufre.  On  doit  préférer  notre  pro- 
portion, (i) 


(i)  On  a  vu  dans  l'article  pré- 
cèdent qu'il  y  avoit  deux  métho- 
des par  îefquelles  on  combinoit  le 
Mercure  avec  le  Soufre ,  &  on  ob- 
tenoit  YJEthiops  -,  l'une  où  l'on 
n'emploie  que  la  trituration  ,  &  qui 
a  été  décrite  :  l'autre  dans  laquelle 
on  a  recours  au  feu  pour  unir  ces 
deux  fubftances  :  nous  avons  fait 
obferver  en  même  temps  que  par 
la  trituration  on  étoit  obligé  d'em- 
ployer une  quantité  de  Soufre 
beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  qui  eft  néceflairepour  étein- 
dre le  Mercure  ,  &  fe  combiner 
avec  lui.  Cet  excès  de  Soufre  de- 
viendroit  un  inconvénient  ,  lors- 
qu'on veut  faire  fublimer  cet  Al- 
thiops  pour  en  obtenir  du  Cinna.' 
bie.  Il  rendrait  ce  dernier  d'une 
couleur  noire  ,  &  à  peine  pour- 
roit-on  lui  procurer  le  rouge  qu'il 
doit  avoir  en  multipliant  la  Subli- 
mation. Nous  avons  cependant 
indiqué  dans  le  même  endroit  un 
moyen  de  parer  à  cet  inconvé- 
nient ,  c'eft  de  mettre  le  feu  à  cet 
jEthiops  :  mais  il  eft  plus  fïmple 
&  plus  prompt  lorfqu'on  prépare 
YJEthîops  dans  l'intention  d'obte- 
nir du  Cïnnabre  ,  d'unir  les  deux 
fubftances  par  le  moyen  du  feu. 
Pour  exécuter  cette  opération  ,  on 
prend  un  vaifteau  de  terre  non  ver- 
niflée,  &  dont  le  fonds  doit  être 
rond  -,  on  y  met  le  Soufre  qu'on 
fait  fondre  :  on  doit  avoir  atten- 

//,  Partie, 


tion  que  la  fufion  foit  entière  ,  & 
que  le  Soufre  foit  bien  chaud  quand 
on  y  fait  tomber  le  Mercure  •,  on 
doit  avoir  en  même  temps  la  pré--- 
caution  de  ne  verferce  dernier  que 
peu  à  peu  ,  &  non  tout  à  la  fois*, 
car  il  arriveroit  que  le  Mercure  ré- 
froidiflant  trop  le  Soufre  ,  Iamafïe 
deviendrait  grumeleufe  ,  &  on  fe- 
rait obligé  de  la  refondre  :  en  me? 
me  temps  le  Mercure  qui  n'auroit 
pas  eu  le  temps  de  s'unir  au  Sou- 
fre ,  fe  diffiperoit  en  pure  perte. 
On  doit  auflï  remuer  continuelle- 
ment :  on  peut  le  fèrvir  pour  cette 
manœuvre  d'un  tuyau  de  pipe ,  ou 
autre  femblable  :  on  fent  qu'il  faut 
éviter  le  fer ,  &  tout  autre  métal. 
Lorfquele  Mercure  eft  bien  éteint, 
&  qu'il  a  difparu  ,  la  m  a  (Te  prend 
une  couleur  fort  noire  *,  ce  noir 
foncé  vient  de  l'excès  du  Soufre  ; 
car  dans  les  dofes  prefcrites  par 
notre  texte  ,  aiufi  que  par  les  Au- 
teurs ,  (  dont  quelques-uns  même 
mettent  une  plus  grande  quantité 
de  Soufre  ) ,  la  proportion  de  ce 
Minéral  eft  trop  confidérable  ,  re- 
lativement à  celle  du  Mercure  , 
puifqu'on  {aie  qu'il  n'entre  guères 
plus  d'un  huitième  de  Soufre  dans 
le  Cinnabre  •,  néanmoins  on  fait  en 
même  temps  qu'il  eft  néce (Taire , 
pour  la  réuffite  de  l'opération ,  que 
le  Soufre,  foit  par  Surabondance* 
En  eflet ,  comme  il  s'en  perd  une 
aflez  grande  quantité  pendant  le 
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temps  qu'on  y  verfe  le  Mercure, 
fans  cet  excès ,  fouvent  il  ne  s'en 
trouvèrent  plus  à  la  fin  aflez  pour 
fe  '  combiner  avec  le  Mercure  ; 
mais  la  manière  d'en  débarrafler  la 
maffe,  eft  celle  dont  nous  avons 
déjà  parlé  -,  on  y  met  le  feu  ,  & 
quand  on  voit  qu'elle  prend  une 
couleur  brune  tirant  fur  le  pour- 
pre ,  on  éteint  la  flamme.  C'eft  en 
effet  une  marque  que  l'^thiops  eft 
en  état  d'être  fublimé  en  Cinnabre , 
&  par  ce  moyen  on  peut  en  obte- 
nir un  très-beau  dès  la  première 
fublimation.  Lorfqu'on  n'a  qu'une 
très-petite  quantité  de  matière  à 
faire  fublimer  en  Cinnabre  ,  on 
peut  fe  fervir  pour  cette  opération 
de  petits  matras  ou  de  fioles  ordi- 
naires à  médecine  :  on  en  remplit 
les  deux  tiers  avec  ['^Ethiops  dont 
nous  venons  de  parler  ,  on  enfon- 
ce le  vaifTeau  dans  le  fable  Jufqu'à 
environ  un  doigt  près  du  col  ;  on 
donne  le  feu  par  degré  jufqu'à 
faire  rougir  fortement  le  fonds  du 
bain  de  fable  •,  on  foutient  le  feu 
en  cet  état  pendant  un  peu  de 
temps  ,  pour  faire  raffermir  le  Cin- 
nabre qui  s'eft  fublimé  :  il  fuffit  de 
boucher  le  vaiiTeau  légèrement 
avec  du  papier. 

Lorfqu'on  exécute  cette  opéra- 
tion en  grand  ,  on  fe  fèrt  de  pots 
fublimatoires  formés  d'une  terre 
capable  de  réiîfter  au  feu  nud  au- 
quel ils  doivent  être  expofés.  Ces 
pots  font  plus  ou  moins  grands  ; 
ils  font  faits  de  façon  qu'on  les  ren- 
verfe  l'un  fur  l'autre  ,  &  on  lute 
exactement  les  jointures.  Il  eft  bon 
que  le  pot  fupérieur  ,  ou  celui  qui 

(*)  Hoffmann ,  De  Cinnabari  Antimonii ,  cap.  9.  Il  ajoute  que  faute  de  cette 
manipulation ,  le  Cinnabre  n'a  plus  les  mêmes  venus. 
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fert  de  chapiteau  ,  foit  percé  par 
le  haut ,  afin  de  laifler  pafler  l'air  de 
temps  en  temps  :  fans  cette  pré- 
caution ,  on  court  le  rifque  de  faire 
fauter  les  vaifleaux.  Lorfque  les 
vaifleaux  font  lûtes ,  on  les  entoure 
de  charbons  dans  lefqucls  on  les 
enfonce ,  &  on  allume  le  feu  tout 
autour  :  on  trouve  le  Cinnabre  fu- 
blimé dans  le  pot  fupérieur.  Il  fê- 
roit  encore  plus  avantageux  d'exé- 
cuter cette  opération  dans  desfour- 
neaux dont  l'embouchure  doit  em- 
braflèr  exactement  la  circonfé- 
rence des  pots  fublimatoires.  C'eft 
d'un  appareil  à-peu-près  fembîable 
dont  le  fervenc  les  Hollandois 
pour  préparer  le  Cinnabre  dont  ils 
font  un  ii  grand  débit.  Us  ont  de 
vaftes  fourneaux  longs  furlelquels 
ils  rangent  leurs  vaifleaux  fublima- 
toires ,  dans  des  ouvertures  faites 
exprès  pour  s'accommoder  à  la 
capacité  de  ces  vaifleaux.  Ils  bou- 
chent bien  les  jointures  avec  de  la 
terre  glaife  ,  &  conduisent  le  feu 
par  degré  jufqu'à  faire  rougir  le 
fond  des  pots.  Ils  font  d'ailleurs 
un  grand  fecret  de  la  manière 
dont  ils  préparent  leur  ./tthiops: 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
emploient  le  moyen  que  nous 
avons  recommandé ,  qui  confifte  à 
faire  confumer  par  le  feu  la  fura- 
bondance  de  Soufre  •,  car  dès  la 
première  fublimation  ,  ils  obtien- 
nent un  Cinnabre  parfait  en  belles 
aiguilles.  Lorfque  le  Cinnabre  n'eft 
pas  dune  belle  couleur  ,  on  re- 
commence la  fublimation.  Quel- 
ques auteurs  (*)  veulent  même 
qu'on  poufle  les  fublimations  juf- 
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qu'au  nombre  de  iîx  ou  fept  :  mais  [  1  Soufre ,  qui  donnent  à  cette  chaux 

I  de  plomb  la  couleur  noire  prefque 
dans  Imitant ,  peuvent  aufll  faire 
connoître  la  fraude. 

Peu  de  remèdes  ont  eu  plus  de 
célébrité  que  le  Clnnabre:  il  paroît 
que  les  Médecins  Allemands  font 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
cette  réputation  ;  ils  l'ont  annoncé 
comme  un  fpécifîque  dans  les  ma- 
ladies de  la  tête  ,  &  dans  celles 
qu'on     envifage     communément 
comme  des  dépendances  des  dé- 
rangemens  de  cette  partie.  C'eft  à 
cette  idée  qu'ils  avoient  conçue  des 
grandes  vertus  du  Clnnabre  ,  que 
font  dues  toutes  ces  poudres  dans 
lefquelles  on  fait  toujours  entrer 
ce  Minéral ,  &  qui  font  encore  il 
renommées    dans   quelques   pays 
contre  les  maladies  convulfives , 
l'épilepfie,  la  paralifîe,  &c.  les  af- 
fections nerveufes  ,  hyftériques , 
&c.  Wepfer,  Médecin  illuftre  par 
fes  travaux  ,  &  par  la  réputation 
qu'il  eut  de  ion  temps ,  &  dont  il 
jouit  encore  ,  paroît  regarder  le 
Clnnabre  comme  le  véritable  re- 
mède de  toutes  les  maladies  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  y  a  très- 
peu  de  maladies  de  cette  eipèce  , 
dans  leiquelles  il  ne  faflè  pas  entrer 
le  Clnnabre  parmi  les  médicamens 
qu'il  prefcrit  :  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé 
de  remarquer  ,  en  lifant  les  nom* 
breufes   obfervations  qu'il  a   pu- 


cette  manipulation  eft  fuperflue 
&  il  eft  aifé  de  fentir  qu'elle  ne  fait 
qu'augmenter  la  dépenfe.  On  pré- 
pare encore  un  Clnnabre  artificiel^ 
en  joignant  au  Mercure  le  Soufre 
de  l'Antimoine  -,  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  Clnnabre  d'An- 
timoine j  quoiqu'il  foit  abfolu- 
ment  le  même  que  le  Clnnabre 
factice  ordinaire  :  nous  en  parle- 
rons à  l'article  du  Beurre  d'Anti- 
moine. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  Cin- 
nabre  dans  la  Matière  Médicale ,  à 
l'occafîon  du  Clnnabre  Naturel , 
&  nous  avons  expofé  les  raifons 
qui  doivent  faire  donner  la  pré- 
férence au  Factice  ;   ce  dernier 
n'eft     cependant     pas     toujours 
exempt  d'être  altéré  par  des  fub- 
ftances  qui  en  rendroient  I'ulàge 
fort  dangereux  ;  telles  font  le  Mi- 
nium &  le  Réalgar  j  ou  Orpiment 
Rouge  (*).  Ainfï  on  ne   devroit 
employer  ,    fur-tout    intérieure- 
ment ,  que  le  Clnnabre  fait  par  un 
artifte  fur  ,  ou  du  moins  on  doit 
examiner  auparavant  le  Clnnabre 
qu'on  auroit  quelques  raifons  de 
fufpecter  de  ces  alliages.  En  expo- 
fan  t  le  Clnnabre  fur  des  charbons 
ardens ,  (î  on  fent  une  odeur  d'ail ,  \ 
on  découvre  l'altération  faite  par 
le  Réalgar  :  iî  c'eft  du  Minium ,  on 
fait  qu'il  refte  pendant  que  le  Cln- 
nabre s'évapore  en  entier.  Quel- 
ques gouttes  de  liqueur  de  Foie  de 

(*)  Schulze  ,  (  PrœleBiones  in  Difoenfatorium  Borujfo  Brandeburgicum  ,  pag, 
107.  dit  qu'il  a  appris  de  plufieurs  Parfumeurs, qu'ils  altéroient  le  Cinnabre  avec 
le  Réalgar  >  &  qu'un  homme  de  cette  profeiïion  exécuta  ce  mélange  devant  lui. 

(**)  Obfervationes  Medico-praâicœ >  de  AfFeûibus  capitis  internis  &  externis, 
in-4. 
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bliées  fur  ces  maladies  (**).  Entre 
autres  préparations  du  Clnnabre , 
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dicr  à  une  douleur  yiolente  qu'il 
reflèntoit  dans  les  yeux,  une  pou- 
dre compofée  de  Nitre  ,  d'Anti- 
moine diaphorétique  &  de  Cm- 
nabre  \  ce  malade  fut  attaqué  de 
douleurs  violentes  dans  Pabdo- 
men ,  &  eut  une  fuperpurgation. 
Ce  qu'on  peut  trouver  de  fingulier, 
c'eft  que  Hoftman  attribue  cet  ac- 
cident au  Cinnabre ,  qui  prit  une 
qualité  corrofive  dans  les  premiè- 
res voies,  par  l'acide  qu'il  y  ren- 
contra ,  &  cependant  dans  un  au- 
tre endroit  de  Tes  ouvrages  (****), 
il  convient  avec  tout  le  monde 
que  le  Cinnabre  n'eft  attaquable 
par  aucun  des  acides.  La  plupart 
des  Médecins  des  autres  parties 
de  l'Europe  ont  fuivi  cet  exemple  i 
il  paroît  aufïî  que  les  Chinois  en 
font  ufage  depuis  longtemps. 

Malgré  ces  éloges  &  ces  exem- 
ples qui  fubhftent  encore ,  il  eft 
arrivé  fur  l'ulàge  du  Cinnabre,  ce 
que  nous  avons  fait  remarquer  qui 
étoit  arrivé  pour  YJEthiops.  Un 
examen  plus  approfondi  de  ce  mi- 
néral, fon  indifïblubilité ,  ont  fait 
penler  à  plufieurs  Médecins  que 
les  éloges  donnés  au  Cinnabre , 
étoient  fans  fondement  *,  que  les 
deux  fubftances  qui  le  compofent 
,  ne  pouvant  être  défunies  que  par 
l'ignition  ou  par  une  chaleur  vio- 
lente avec  l'aide  d'un  intermède , 

(*)  Obferv.  13  f.  pag.  634.  dans  les  formules  qui  font  à  la  fin  de  fes  obferva- 
tîons  :  il  y  ajoute  encore  le  nom  de  Panacea  Kermanni.  C'eft  la  même  préparation 
qu'on  trouve  dans  le  Difpenfaire  de  Berlin  ,  fous  le  nom  de  Pulvis  Cordïalis  CeU 
lenfis ,  &  qui  fe  fait  avec  Sucre  Candi  5  ij,  Cinnabre  de  Hongrie  3  j  fj#  Huile 
eflentielle  de  Canelle  5  {$  i.  p.  fubr. 

(**)  Annot.  in  cap.  13.  Pharmacop.  Spargyricce Poterie,  pag.  15)8. 

(***)  .Zvot.  in  cap.  il.  obferv.  &  Curât.  Poterii.  Centur.  3. 

{****)  De  Qnnabari  Ântimonii.  czp.  ?.  pag,  137. 
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il  en  décrit  une  fous  le  nom  d'Or 
Horifontal(*) ,  dont  il  paroît  faire 
grand  cas ,  &  dont  on  cachoit  alors 
avec  grand  foin  la  préparation. 
Elle  marque  trop  le  peu  de  con- 
noiiTance  que  les  Médecins  les  plus 
fàvans  avoient  de  la  nature  des 
remèdes, 'pour  n'être  pas  décrite. 
On  prend  de  Cinnabre  naturel  de 
Hongrie  &  de  Cinnabre  d'Anti- 
moine ââ  p.  ce.  on  les  fait  fublimer 
trois  fois  8c  même  davantage  :  on 
prend  enfuite  de  ce  Cinnabre  §  û 
de  Sucre  Candi  blanc  3  i).  d'Huile 
diftillée  de  Canelle  gut.  j.  on  fait 
prendre  gr.  vj  ou  viij.  de  cette 
poudre  dans  l'eau  diftillée  de  Til- 
leul ou  de  Sarriette.  Hoffman  a  fait 
auiîi  un  très-grand  ufage  du  Cin- 
nabre :  il  eft  vrai  en  même  temps 
que  ce  Médecin  éclairé  a  foin  de 
diftinguer  les  cas  qui  demandent 
plutôt  les  antifpafmodiques  relâ- 
chans  &  anodins ,  d'avec  ceux  qui 
doivent  être  traités  par  les  Toni- 
ques, au  nombre  defquels  il  place 
le  Cinnabre.  Il  rapporte  plufieurs 
obfervationspour  en  procurer  les 
bons  effets  j  telle  eft  celle  d'un  jeu- 
ne homme  (**)  qu'il  prétend  avoir 
guéri  d'accidens  épileptiques  cau- 
sés par  une  contufion  a  la  tête  ,  en 
lui  faifant  prendre  deux  fois  par 
jour  9  j.  de  Cinnabre.  Il  donna  à 
un  autre  malade  (***),  pour  remé- 
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on  ne  pouvoit  y  trouver  ni  les 
propriétés  du  Mercure ,  ni  celles 
du  Soufre.  Les  faits  avancés  pour 
prouver  les  propriétés  du  Cinna- 
bre, ne  leur  ont  pas  paru  non  plus 
affez  convaincans  pour  leur  faire 
adopter  ce  dont  les  notions  les 
plus  certaines  leur  montroient  la 
faufleté.  Quelle  incertitude  n'y  a- 
t'il  pas  en  effet  dans  le  réfultat  & 
les  conféquences  qu'on  tire  des 
obfervations  même  les  plus  exac- 
tes ?  Boerrhave  eft  un  des  premiers 
qui  ait  regardé  le  Cirinabre  comme 
un  médicament  aufîî  peu  efficace 
que  T^thiops ,  &  dont  .dit- il,  il 
n'a  jamais  vu  d'effet  (*).  M.  Tralles, 
après  avoir  expofé  les  raifons  qui 
lui  font  regarderie  Cinnabre com- 
me un  remède  fans  action  (**)  , 
ajoute  qu'il  n'a  jamais  pu  en  re- 
marquer aucun  effet  fenfible ,  & 
rapporte  qu'il  a  donné  pendant 
quatre  femaines  £  ij«  de  Cinnabre 
à  une  fille  qui  avoit  une  tumeur  à 
la  glande  parotide,  fans  qu'il  y  ait 
eu  aucun  changement  dans  la  ma- 
ladie :  il  n'a  jamais  d'ailleurs  obfervé 
aucune  efpéce  de  falivation.  Hoff- 
man  convient  aufïi  que  des  fortes 
dofes  de  cette  fubftance  ne  cau- 
fent  aucune  évacuation  de  falive. 
Les  expériences  de  M.  Cartheufer 
fervent  à  confirmer  les  foupçons 
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de  ceux  qui  penfent  que  le  Cinna- 
bre ,  ainfi.  que  le  Mercure  crud , 
&  quelques  autres  fubftances  ,  ne 
peut  recevoir  aucune  altération 
dans  le  canal  alimentaire ,  &  qu'il 
en  fort  dans  le  même  état  qu'il  a 
été  pris.  Ce  favant  Médecin  (***) 
a  mis  en  digeftion ,  &  a  même  fait 
bouillir  du  Cinnabre  fubtilement 
pulvérifé  avec  une  forte  diflolution 
de  Sel  de  Tartre.  Il  a  maintenu 
la  chaleur  de  la  digeftion  à  un  dé- 
gré  fupérieur  à  la  chaleur  animale  : 
il  n'y  a  eu  aucune  diflblution  du 
Cinnabre)  bien  loin  que  le  Mercure 
fe  foit  révivifié  ",  il  a  obfervé  feule- 
ment que  par  l'ébullition  ,  conti- 
nuée pendant  une  heure ,  la  liqueur 
avoit  pris  une  couleur  tirant  iur  le 
doré,  &  exhaloit  une  légère  odeur 
de  foie  de  Soufre.  Ayant  verfé  du 
vinaigre  rendu  plus  fort  par  l'addi- 
tion de  l'Efprit  de  Nitre ,  la  couleur 
eft  devenue  pâle  ,  mais  il  n'a  ap- 
perçu  alors  aucun  précipité.  Le 
lendemain  il  a  remarqué  que  le 
fond  du  verre  contenoit  une  très- 
petite  quantité  d'une  poudre  jau- 
nâtre &  fubtile ,  qui  n'étoit  vrai- 
femblablement  qu'un  peu  de  Sou- 
fre précipité  par  l'acide  ,  &  qui 
s'étoit  uni  à  l'alkali  fixe  par  la  lon- 
gue coction  qu'il  avoit  fait  fubirà 
la  liqueur. 


(*)  Vis  ferè  in  corpore  humano  ut  JEthiopis  :  numquam  inde  cdeô  multum  effèc- 
tîis  vidi.  Elem.  Chemise  >  tom.  2..  ufus  ad  Proc.  202.  N'a-t-on  pas  quelque  rai- 
fon  d'être  étonné  de  voir  ce  grand  Médecin  après  ces  paroles  prefcrire  le  Cinnabre 
dans  les  maladies  convuliîves.  (Voyez  )  Confultaticnes  Medicœ.  Herm.  Boerrha- 
ve. Rejponj'.  ad  Epiftol.  6.  &  Refponf.  ad  Epiftol.  40.  Il  en  eft:  de  même  de 
l' JEthiops  Minéral,  dont  on  voit  qu'il  fait  ufage  dans  une  maladie  cutanée.  (  ibid.) 
Refponf.  ad  Epiftol.  4. 

(**)  DiJJertatio  de  Fatuorum  Remediorum  in  Praxiufu.  parag.  1 3. 

(***)  Fundamenta  Materiae  Medicœ,  tom,  z.fec.  16. parag.  ;.dans  la  note. 
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La  dofe  ordinaire  du  Cinnabre 
eft  depuis gr.  ij  ou  iij.  jufqu'à  x  ou 
xij.  Nous  avons  vu  qu'Hoffman,  & 
quelques  autres  Médecins  en  ont 
donné  des  dofes  beaucoup  plus 
fortes  :  il  ne  paroît  pas  en  même 
temps  qu'il  y  en  ait  d'autre  incon- 
vénient à  craindre,  que  le  poids 
inutile  qu'il  peut  caufer  fur  l'efto- 
mac  ,  &-la  difficulté  qu'il  peut 
éprouver  à  franchir  les  diftérens 
angles  foi  mes  par  les  replis  des  in- 
teftins.  On  le  fait  entrer  ordinai- 
rement dans  la  plupart  des  poudres 
auxquelles  on  a  donné  les  noms 
$ Antifpafmodiques  3  de  Tempé- 
rantes j  &c.  nous  en  donnerons 
quelques  exemples  dans  la  fuite-, 
il  fert  au  moins  à  donner  à  ces 
poudres  une  couleur  vive  &  agréa- 
ble. Nous  ne  parlerons  point  ici 
de  l'ulage  qu'on  en  fait  à  l'exté- 
rieur comme  Fard  :  nous  ferons 
feulement  obferver  en  pafiTant  que 
ceux  qui  fè  font  imaginé  que  le 
Mercure  qui  entre  dans  la  compo- 
fîtion  de  certe  fubftance,  étoit  ca- 
pable de  caufer  les  accidens  qu'on 
remarque  quelquefois  après  Tufage 
du  Mercure  ,  connoiiloient  bien 
peu  le  Cinnabre. 

Il  eft  un  autre  ufage  extérieur 
auquel  on  emploie  le  Cinnabre  , 
c'eft  celui  des  Fumigations  ;  il 
confifte  à  jetter  une  certaine  quan- 
tité de  Cinnabre  fur  des  charbons 
ardens  ,  &  à  en  faire  recevoir  la 
vapeur  au  malade  ,  dont  le  corps 
eft  nud.  L'action  du  feu  à  l'air  li- 
bre décomposant  ce  minéral  ,  le 
Mercure  qui  fort  alors  en  vapeurs , 
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s'applique  fur  la  partie  qui  y  eft 
expofée ,  &  pénétre  à  travers  l'épi- 
derme  dans  le  tiflu  de  la  peau ,  où 
il  eft  abforbé  par  les  vaifleaux  in- 
halans,  qui  le  font  paiTer  enfuite 
dans  le  torrent  de  la  circulation. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  le  Mercure 
introduit  de  cette  manière  ,  ne 
produife  les  effets  qui  font  propres 
à  cette  fubftance  minérale  ,  lors- 
qu'elle a  roulé  dans  les' vaifleaux 
fanguins,  telles  que  de  procurer  la 
fonte  &  la  réfolution  de  certaines 
tumeurs  ,  d'exciter  la  falivation , 
&c.  C'eft  principalement  à  ce  der- 
nier ufage  que  les  Fumigations  fu- 
rent employées  pour  la  guéri fon 
des  maladies  vénériennes,  vers  le 
commencement  du  feiziéme  fiécle, 
par  des  Médecins  &  Chirurgiens 
Italiens  (*).  Cet  exemple  fut  fuivi 
dans  la  fuite  par  des  Médecins  du 
même  pays ,  entre  autres  par  Fal- 
Iope  ,  &  par  plufleurs  autres  des 
différentes  contrées  de  l'Europe. 
L'ufâge  des  Fumigations  l'emporta 
même  pendant  quelque  temps  fur 
celui  des  Frictions,  &  fur  les  autres 
fecours  qu'on  avoit  coutume  alors 
d'employer.  On  mêloit  quelque- 
fois au  Cinnabre  différentes  fub- 
ftances  pour  corriger  l'odeur  des 
vapeurs  qui  s'en  exhalent  dans  le 
moment  de  Fignition  ,  &  c'eft  ce 
qu'on  a  nommé  vulgairement  le 
Parfum  :  on  a  toujours  eu  foin 
cependant  de  fituer  le  malade  de 
i  façon  que  les  vapeurs  ne  pu  Ment 
entrer  ni  dans  fa  bouche  ,  ni  dans 
fon  nez  ,  &  c'eft  une  attention 
qu'il  eft  important  d'avoir ,  pour 


(*)  Aftruc,  de  Morbis  vçncreis ,  tom,  i.  lib.  z,  cap,  8. 


CINNABRE 

ne  point  irriter  les  organes  qui 
fervent  à  la  refpiration.  Souvent 
auflî  les  Charlatans  ne  faifoient  ces 
mélanges  que  dans  la  vue  de  degui- 
fer  la  matière  de  la  Fumigation  : 
quoiqu'il  foit  alfez  aifé  de  recon- 
noître  que  le  Cinnabre  ,  ou  une 
autre  préparation  de  Mercure  en 
fait  roujours  la  bafe.  Il  paroît  ce- 
pendant que  depuis  la  fin  du  der- 
nier fiécle ,  &  même  auparavant , 
on  avoit  fait  peu  d'ufage  des  Fu- 
migations Mercurielles  ,  lorfqu'il 
y  a  environ  35   ou  36  ans  qu'un 
Provençal   nommé   le   Charbon- 
nier  (  *  )  ,  fît    pendant    quelque 
temps  beaucoup  de  bruit  à  Paris , 
en  traitant  les  maladies  vénérien- 
nes par  les  Fumigations  de  Mer- 
cure. On  ne  peut  nier  qu'il  n'en  ait 
guéri  plusieurs  (**) ,  ainfi.  qu'il  ar- 
rivera toutes  les  fois  qu'on  par- 
viendra à  introduire  le  Mercure , 
quelque  moyen   qu'on    emploie. 
Les  Fumigations  femblent  être  à 
préfent  affez  négligées  :  elles  ont 
par  elles-mêmes  quelques  incon- 
véniens  ',  tels  que  de  porter  quel- 
quefois à  la  tête  &  à  la  poitrine  , 
fur-tout  fi  on  ne  prend  pas  les  pré- 
cautions dont  nous  avons  parlé  ', 
elles  ont  aufîî  quelques  avantages , 
quand  elles  font  bien  ménagées , 
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&  données  à  propos ,  &  nous  avons 
vu  des  tumeurs  gommeufes ,  ainii 
que  des  exoftofes  même  qui 
avoient  réfifté  à  un  traitement  or- 
dinaire &  méthodique  ,  céder  à 
des  Fumigations  de  Cinnabre  en 
dole  légère,  dont  on  dirigeoit  les 
vapeurs  fur  la  parrie  malade  ,  & 
qu'on  répétoit  de  temps  en  temps. 
On  le  fert  aulîî  quelquefois  avec 
fuccès  des  mêmes  Fumigations  , 
pour  guérir  les  chancres  qui  atta- 
quent les  parties  de  la  génération 
de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  pour  les 
Condylomes  ,  les  Fies ,  &c.  Si  on 
vouloit  exciter  la  falivation ,  on  Ce 
ferviroit  de  3  ij.  ou  3  iij.  de  Cin- 
nabre ,  cafle  en  morceaux  ,  qu'on 
jetteroit  peu  à  peu  fur  les  char- 
bons ardens  :  mais  lorfque  c'eft  fim- 
plement  pour  réfoudre  des  tu- 
meurs, on  emploie  unedofe  beau- 
coup moins  forte ,  &  3  Cl-  ou  3  j» 
tout  au  plus  fumfent.  Pour  dimi- 
nuer l'odeur  défagréable  des  va- 
peurs ,  on  peut  employer  les  paf- 
tilles  mercurielles  décrites  dans  la 
Pharmacopée  de  Paris.  If  Cinna- 
bre factice  ,  mis  en  poudre  fubtile 
3  ij.  fuccin  préparé  3  )•  formez-en 
des  paftilles  avec  S.  Q.  de  mucit 
lage  de  gomme  adragant. 


(¥)  Voye[  (on  hiftoire  dans  le  Traité  de  Morbis  Venereis  ,  déjà  cite  >  tom.  1. 
lib.  t .  cap.  9 . 

(**)M.  Aftrnc  en  convient  lui-même.  (  Ibid.  )  Voye\  le  Journal  des  maladies 
qu'il  traita  dans  l'Hôpital  de  Bicetre.  Ibid. 
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ou    BLANC. 

Mcrcurius  Sublimants  Corrofivus  vel  Albus. 

2f.  Mercure  purifié.  ......  P.  §  xl. 

Sel  Marin P.  §  xxxiij. 

Nitre P.  §  xxviij. 

Vitriol  verd  calciné P.  1  lxvj. 

Mêlez  le  Mercure  avec  une  once  &  même  plus  d'ancien 
Sublimé  Corrofïr ,  en  vous  fervanc  d'un  vailléau  de  bois  ou 
de  grès:  continuez  la  trituration  jufqu'à  ce  que  le  Mercure 
paroifle  réduit  en  petits  grains.  Vous  le  triturerez  &  le  met- 
trez enfuite  avec  le  Nitre  ,  puis  avec  le  Sel  Marin  ;  broyant 
toujours  jufqu  a  ce  qu'il  ne  paroiiTe  plus  aucun  globule  de 
Mercure  :  ajoutez  enfin  le  Vitriol ,  mais  ne  continuez  pas 
trop  longtemps  à  broyer  le  mélange  avec  cette  dernière 
fubftance,  de  peur  que  le  Mercure  ne  fe  fépare  de  nou- 
veau ,  &  ne  redevienne  coulant.  Sublimez  ce  mélange  dans 
un  matras  de  verre, auquel  vous  adapterez,  fi  vous  voulez, 
un  chapiteau  ,  pour  ne  pas  perdre  un  efprit  qui  monte  en 
petite  quantité. 

R  E  MA  R  Q  V  E.  * 

L'ufage  général,  &  la  facilité  qu'on  trouve  à  mêler  les 
matières ,  en  broyant  d'abord  le  Mercure  avec  une  petite 
quanticé  de  Sublimé  CorronT déjà  fait ,  ont  engagé  le  Col- 
lège à  donner  le  procédé  tel  qu'il  vient  d'être  décrit.  S'il 
arrivoit  par  hafard  que  l'Artiite  ne  pûtfe  procurer  du  Subli^ 
mé  Corrofif  tout  préparé  ,  il  trouvera  dans  tous  les  livres 
de  Chymie  d'autres  méthodes  pour  faire  du  Sublimé  Cor- 
xofif.  On  a  cru  inutile  par  cette  raifon  de  prévenir  ces  em- 
barras 
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barras  de  FArtifïe  ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  que  difficilement 
le  fuppofer.  (  i  ). 


(i)  Le  Sublimé Corrofif 'eft:  une 
des  combinaifor.s  falines  du  Mer- 
cure des  plus  anciennement  con- 
nues. Les  Médecins  Arabes ,  tels 
qn'Avifcenne  >  Rhafis  &  quelques 
autres  (*) ,  en  ont  fait  mention  : 
mais  pendant  longtems  les  matiè- 
res dont  on  le  fervoit  pour  cette 
préparation  ,1a  manière  de  les  em- 
ployer ,  Se  plusieurs  autres  détails 
relatifs  à  l'opération ,  n'étoient  pas 
bien  connus.    Les  Vénitiens    qui 
founihîoient  prefque  toute  l'Eu- 
rope ,  de  cette  composition  fi  dan- 
géreufe  ,    mais  en   même  temps 
utile  ,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  ne  pas  donner  connoi (Tance 
du  procédé  qu'ils  fuivoient  dans 
les  Manufactures  de  Sublimé  Cor- 
rofif qù 'ils  avoient  établies ,  &  qui 
fbrmoient  pour  eux  une  branche 
de  commerce  allez  confidérable , 
que  les  Hollandois  leur  ont  depuis 
enlevées.  Tachenius  (**)  eft  un  des 
premiers  qui  ait  décrit  avec  un 
alTez  grand  détail  le  procédé  dont 
on  fe  fert  dans  le  travail  en  grand 
du  Sublimé  Corrojif.  Quoiqu'en 
général  on  ait  retenu  ce  procédé  , 


on  a  cependant  depuis  fait  quel- 
ques changemens,  &  on  en  a  pi  o- 
pofé  quelques  autres  qui  en  diffé- 
rent &  fimpliflent  même  l'opéra- 
tion. Avant  de  la  décrire  ,  nous 
croyons  devoir  rappeller  les  idées 
connues  fur  la  nature  du  Sublimé 
Corrofif  \  nous  penfons  que  par  ce 
moyen  le  lecteur  fera  plus  à  por- 
tée de  iaific  ce  qui  fe  pafle  dans 
.l'opération ,  &  d'apprécier  les  dif- 
férentes circonftances  du  manuel. 
Pendanr  fort   longtemps  ,    les 
Chymiftes  voyant  l'appareil   des 
différentes  fiibitances  falines  qu'on 
employoit  pour  former  le  Sublimé 
Corrofif ^  croyoient  que  les  Acides 
qui  concourent  à  la  formation  de 
ces  fels ,  formoient  union  avec  le 
Mercure  ,   &   entroient  dans   la 
combinaiion  du  Sublimé  Corrojif* 
Lémery  éroit  encore  dans  ce  fen- 
timent  (** *) ,  qui  a  été  même  adop- 
té depuis.  Tachenius  les  avoit  ce- 
pendant mis  fur  la  voie  ,  pour  dé- 
couvrir que  l'Acide  uni  au  Mer- 
cure dans  cette  opération,  n'étoit 
que  l'Acide   Marin  (****).    Enfin 
l'examen  plus  fuivi  de  la  nature  du 


(*)  Voyei  Jac.  Spielman,  Dijfertatio  Mcdica  de  Hydrargyri  prœparatorum  ith 
ternorum  infanguinem  effeâibus.  Argentor.  1761.  parag.  7. 

(**)  Hvppocrates  Chymicus  ,  cap.  24.  pag.  204  &  fuiv, 

(***)  Cours  de  Chymie,  pag.  203  &  fuiv. 

(****)  Voyez  Hyppocrates  Chymicus  ,  loc.cit.  où  il  remarque  que  de  deux  cens 
quatre-vingt  livres  de  Mercure,  &  de  vingt  livres  de  Sublime  ancien  qu on  emploie, 
on  retire  trois  cens  quatre-vingt  livres  de  Sublimé  Corrofif:  cet  excès  ,  ajoute- 1-  il , 
ne  vient  pas  de  l'Acide  vitriolique  ,  mais  de  celui  du  Sel  commun  ;  car  fi  onfubli- 
me  la  même  quantité  de  Mercure  avec  du  Nitre  &  du  Colcotkar  fans  Sel  Marin  , 
le  Mercure  monte  d'une  couleur  rouge  ifans  augmentation  de  poids,  &  fans  carra* 
fion. 

II  Partie,  G  g  g  g 
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Sublimé  Corrojîf  ^  a  fait  recon- 
noître  la  vérité  de  ce  qu'avoit  dit 
Tachenius.  Tous  les  Chymiftes 
conviennent  donc  aujourd'hui  que 
le  Sublimé  Corrojîf  n'eft  que  l'u- 
nion du  Mercure  avec  la  plus 
grande  quantité  d'Acide  Marin , 
avec  laquelle  il  puijje  fe  combiner 
intimement  j  fuivant  la  définition 
que  donne  le  favant  Chymifte  qui 
a  publié  en  1768  un  Dictionnaire 
de  Chymie:  mais  il  faut  pour  la 
réufîïte  de  l'opération  ,  dégager 
cet  acide  de  fa  bafe,  afin  que  libre 
&  réduit  en  vapeurs  ainfi  que  le 
Mercure  ,  il  puifîè  attaquer  cette 
fubftance  minérale  avec  laquelleil 
a  d'ailleurs  une  très-grande  affinité. 
Il  faut  donc,  pour  y  parvenir ,  pré- 
férer au  Sel  Marin  un  acide  qui  ait 
plus  de  rapport  avec  la  bafe  de  ce 
fel  que  n'en  a  l'Acide  même  qui  s'y 
trouve  uni.  C'eften  grande  partie 
fur  ce  principe  que  font  fondés  les 
procédés  par  lefquels  on  parvient 
à  former  le  Sublimé  Corrojîf. 

Le  plus  ancien  que  l'obfervation 
ou  plutôt  le  tâtonnement ,  peut- 
être  même  le  halard  ,  ont  fait 
adopter  à  ceux  qui  ont  fabriqué 
ce  Sel  en  grand  ,  efl:  le  procédé 
qu'on  trouve  dans  le  Texte  & 
dans  la  plupart  desDifpenfaires  :  il 
efl:  prefqu'entiêrement  femblable 
à  celui  que  Tachenius  décrit  d'a- 
près les  obfervations  qu'il  avoit 
faites  dans  les  laboratoires  des  Vé- 
nitiens ,  ou  des  Hollandois ,  car  il 
ne  dit  point  chez  laquelle  des  deux 


Nations  il  avoit  vu  ce  travail.  Les 
proportions  des  matières  font  feu- 
lement un  peu  différentes ,  ainfî 
que  quelques  détails.  Tachenius  y 
prefcrit,  de  même  que  les  Auteurs 
de  cette  Pharmacopée ,  d'ajouter 
une  portion  de  Sublimé  Corrojîf 
tout  fait ,  afin  que  l'extinction  du 
Mercure  foit  plus  facile  ,  &  que  le 
mélange  foit  plus  parfait.  La  pro- 
portion que  donne  Tachenius  efl: 
même  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  notre  Texte  (*)  :  mais  on 
a  quelque  raifon  de  douter  des 
avantages  qu'on  peut  retirer  de 
cette  addition  •,  on  peut  même  la 
regarder  comme  nuihble  au  fucccs 
de  l'opération.  En  efîet  le  Sublimé 
Corrojîf  qu'on  ajoute  efl:  un  corps 
étranger  ,  lequel  divifé  par  la  tri- 
turation avec  les  autres  fubftances, 
peut  mettre  obftacle  à  l'action  de 
l'Acide  Vitriolique  fur  le  Sel  Ma- 
rin ,  en  écartant  les  parties  des 
deux  Sels  qui  doivent  agir  l'un  fur 
l'autre.  Il  efl:  vrai  que  cette  portion 
de  Sublimé  Corrojîf  s  empare  d'une 
partie  de  Mercure ,  &  que  par  ce 
moyen  elle  fert  à  faire  difparoître 
ce  dernier  dans  le  mélange  :  mais 
n'eft-ce  pas  encore  un  nouvel  ob- 
ftacle ?  puifque  cette  pattie  ne  fe 
trouveroit  être  que  du  Mercure , 
qui  ne  formeroit  pas  du  Sublimé 
Corrojîf \  s'il  ne  s'y  joignoit  de 
l'Acide  Marin  -,  l'inconvénient  efl 
d'autant  plus  grand  ,  que  nous 
avons  éprouvé  la  difficulté  qu'a  le 
Mercure  Doux  de  fe  charger  d'A- 


(?)  En  effet ,  il  veut  que  fur  280  livres  de  Mercure,  on  ajoute  20  livres  de  Su- 
blimé Corrofif":  ce  qui  fait  un  quatorzième  ,au  lieu  qu'on  ne  trouve  qu'un  quaran- 
tième de  Sublimé  Corrofif  dans  les  dofes  du  Texte.  Voye\  Hyppocrates  Chymicus. 
nid. 
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cide  Marin ,  pour  erre  remis  en  état 
de  Sublimé  Corrofif.  Il  vaur  donc 
mieux ,  fuivanr  l'ufage  le  plus  ordi- 
naire, fe  conrenrer  de  broyer  exac- 
tement  le  Mercure  avec  les  Sels  , 
&  jufqu'àce  que  les  Globules  aienr 
entièrement  difparus  :  mais  une 
précaution  importante  efl  que  tou- 
tes les  fubfîances  qui  compofent 
le  mélange  foient  parfaitement  def 
fëchées  j  ainfî  il  faut  employer  un 
Sel  Marin  bien  décrépité  ,  &  un 
Vitriol  calciné  jufqu'au  rouge. 
Dans  ce  dernier  cas  l'Acide  Vitrio- 
Iique  abandonne  avec  facilité  C\ 
bafe  ferrugineufe  ,  pour  fe  porter 
fur  le  Sel  Marin.  En  effet ,  plus  la 
baie  ferrugineufe  qui  conflitue  le 
Vitriol  Martial  ,  fe  trouve  altérée 
par  lacalcination  ,  plus  l'Acide  Vi- 
triolique  s'en  fepare  avec  aifànce  ', 
c'eft  ce  que  l'expérience  a  démon- 
tré à  M.  Monner  ,  ainfî  qu'il  l'ex- 
pofe  dans  un  très-bon  Mémoire 
fur  la  difïblubilité  des  Chaux  de 
Fer  dans  les  Acides  _,  &  dans  le 
Mémoire  qui  le  fuit  (*  ).  L'autre 
avantage  qui  réfulte  de  la  décrépi- 
tation du  Sel  Marin ,  efl:  que  l'Acide 
qui  forme  ce  Sel  étant  privé  d'une 
très-grande  partie  de  fon  humidité, 
fe  trouve  plus  concentré  dans  le 
moment  qu'il  efl:  dégagé  de  fa 
bafe  ,  &  efl  plus  en  état  par  con- 
séquent de  s'unir  promprement  au 
Mercure,  &  de  former  la  combi- 
naifon  requife  pour  être  dans  l'état 
de  Sublimé  Corrofif.  Il  efl:  aifé  de 
s'appercevoir  de  l'avantage  qui  ré- 
fulte de  la  déification  dont  nous 


venons  de  parler  ,  par  îe  peu  de 
temps  qui  efl  néceflàire  pour  ob- 
tenir le  Sublimé  Corrofif '.  on  n'en: 
pas  même  obligé  d'employer  au- 
tant de  feu  que  dans  le  cas  où  les 
fubftances  ne  feroient  pas  bien 
defféchées ,  outre  qu'alors  les  va- 
peurs aqueufes  qui  s'élèvent  de  ces 
fels  ,  entraînent  hors  du  vaiffeau 
beaucoup  de  Sublimé  Corrofif  ,  à 
mefure  qu'il  fe  forme.  Il  efl  d'ail- 
leurs inutile  ,  lorfque  les  matières 
font  bien  defféchées  ,  de  fe  fèrvir. 
d'un  vaifleau  fublimaroire  furmon- 
té  d'un  chapiteau ,  ainfî  que  le  tex- 
te le  recommande  *,  il  fuffit,  après 
avoir  bien  trituré  le  mélange ,  d'en 
remplir  plufîeurs  petits  matras  ou 
fioles  de  verre  jufqu'aux  deux  tiers. 
Il  faut  avoir  foin  de  faire  defcendre 
la  poudre  au  fond  ,  &  qu'il  n'en 
refte  pas  attachée  au  goulot ,  ni  à 
la  voûte  de  ces  vaiffeaux  >  on  les 
enfonce  enfuite  dans  le  fable  juf- 
ques  près  du  col  ;  on  les  couvre 
fimplement  avec  des  bouchons  de 
papier  :  on  donne  enfuite  le  feu 
par  degré ,  &  on  l'augmente  ]ufqu'à 
ce  qu'on  s'apperçoive  que  le  haut 
du  vaiffeau  foit  d'une  chaleur  trop 
forte  pour  la  fupporter.  On  fou- 
tient  encore  le  feu  en  cet  état  penî 
dant  quelques  minutes  j  on  laiffe 
refroidir  les  vaifleaux  -,  on  les  cafïe 
enfuite  ,  &  on  retire  la  partie  qui 
s'efl  fublimée ,  ayant  foin  de  ne  la 
pas  mêler  avec  cequieflau  fonds. 
Lorfqu'on  fait  le  Sublimé  Corro- 
fif en  grand,  on  trouve  ce  Sel  fous 
la  forme  de  pain  ou  de  gâteau.  En 


(*)  Ces  Mémoires  fe  trouvent  à  la  fuite  du  Traité  des  Eaux  Minérales  du  mê- 
me Auteur. 
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obfervant  les  précautions  &  le  ma- 
nuel que  nous  venons  d'indiquer, 
l'opération  ne  dure  pas  plus  de 
trois  heures. 

Par  l'expofition  que  nous  avons 
faite  au  commencement  de  cet 
article ,  il  eft  aifé  de  fentir  ce  qui 
fe  palTe  dans  cette  opération  ;  mais 
il  eft  en  même  temps  facile  de 
s'appercevoir  que  l'addition  du 
Nitre  eft  aftez  inutile  ,  puifque 
l'Acide  contenu  dans  le  Vitriol , 
fuffit  pour  dégager  &  rendre  libre 
l'Acide  Marin  (*)  jaufii  les  Hollan- 
dois, dans  leurs  fabriques  en  grand, 
ont-ils  retranché  le  Nitre  du  mé- 
lange. Si  on  employoit  ce  dernier 
Sel ,  on  pourroit  alors  fe  parler  du 
Vitriol.  Tel  eft  le  procédé  dont 
nous  allons  parler ,  &  que  l'expé- 
rience nous  a  démontré  être  très- 
propre  à  procurer  un  très-bon  Su- 
blimé Corrojîf. 

On  fait  dirïbudre  dans  l'Eiprit 
de  Nitre  ,  de  Mercure ,  Q.  V.  on 
évapore  la  difToIution  jufqu'à  iic- 
cité,  &  on  mêle  la  mafle  fàline  qui 
refte ,  avec  une  égale  quantité  de 
Sel  Marin  décrépite  :  on  triture  le 
tout  enfemble,  &  on  le  fait  fubli- 
mer  enfuite  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expofé.  Piufieurs  Di£ 
penfaires  qui  ont  adopté  cette  ma- 
nière  de   procéder  ,   prefcrivent 


d'employer  autant  de  Virriol  cal- 
ciné au  blanc ,  que  de  Sel  Marin  : 
mais ,  comme  nous  l'avons  dit  il 
y  a  un  inftant  ,  c'eft  très-inutile- 
ment, puifque /ans  cette  addition, 
on  trouve  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  faire  le  Sublimé  Corrc- 

fif.  L'Acide  nitreux  qui  fe  trouve 
uni  au  Mercure  _,  le  quittant  pour 
fe  combiner  avec  la  bafe  du  Sel 
Marin,  &  l'Acide  Marin  s'uniflànt 
au  Mercure  d'autant  plus  aifément 
qu'il  a  beaucoup  de  tendance  à 
cette  union.  L'expérience  nous  a 
d'ailleurs  fait  voir  la  poiîîbilité  de 
cette  opération  ,  qui  ne  demande 
même  qu'une  heure  &  demie  de 
temps  pour  être  achevée  ,  pourvu 
que  le  tout  ait  été  bien  deiîéché 
&  bien  diftribué. 

Le   Rélidu   de  cette   dernière 
opération  ,  eft  un  Nitre  Quadran- 

i  gulaire,  formé  par  l'union  de  l'A- 
cide Nitreux  avec  l'Alkali  Minéral 
qui  forme  la  baie  du  Sel  Marin  : 
au  lieu  que  dans  le  premier  pro- 
cédé on  a  un  Sel  de  Glauber  con- 
fondu avec  la  Terre  Martiale  du 
Vitriol  ,  &  lorfqu'on  ajoute  le 
Nitre  ,  il  refte  du  Tartre  vitriolé  , 
l'Acide  nitreux  s'évaporant  dans 
les  premiers  momens. 

Il  y  a  une  troifiéme  méthode 
pour  faire  le  Sublimé  corrojifj  qui 


(¥)  Lémery  convient  auffi  qu'on  peut  fupprimer  le  Nitre;  (Nouveau  Cours  de 
Chymie ,  pag.  zo^.)  mais  il  dit  qu'il  faut  alors  triturer  les  matières  plus  long- 
temps ,  pour  les  incorporer  enfemble  ,  &  que  la  difToIution  du  Mercure  dans  l'Ef- 
piit  de  Nitre  facilite  le  mélange;  mais  cette  facilité  eft  très-peu  confidérable. 

Lémery  le  fils  dit  qu'il  a  éprouvé  qu'on  peut  fubftituer  le  Bol  ou  l'Argile  au 
Vitriol,  pour  faire  le  Sublimé  Corrofif  s  (  Mémoires  de  VAcad.  des  Se.  1734. 
pag.  z6j.  )  il  eft  aifé  d'en  femir  la  raifon ,  mais  en  même  temps  le  Vitriol  eft  à 
préférer  pour  la  réuffite  la  plus  complette  de  l'opération,  Nous  croyons  inutile  d'en 
dire  davantage, 
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a  beaucoup  d'analogie  avec  le  pre- 
mier procédé  que  nous  avons  don- 
né ,  dans  lequel  on  ne  fe  /ert  que 
de  l'Acide  vitriolique ,  pour  dé- 
gager l'Efprit  de  Sel  de  fa  bafe  : 
cette  méthode  eft  celle  qui  a  été 
communiquée  à  l'Académie  des 
Siences ,  par  feu  M.  Boulduc  (*). 
Cet  artifte  ayant  cru  remarquer 
plufieurs  inconvéniens  de  la  mé- 
thode ordinaire  ,  tels  que  le  dan- 
ger qu'on  couroit  par  lafortie  des 
vapeurs  de  l'Efprit  de  Mitre  ,  la 
rupture  à  laquelle  les  vaiiïèaux 
étoient  fujets  ,  lorfqu'on  préparoit 
à  la  fois  plu/îeurs  livres  de  Sublimé 
corrojif;  enfin  que  le  volume  de 
trois  Sels  empêchoit  (buvent  le  feu 
de  pénétrer  la  mafîe  ,  &  qu'il  y 
reftoit  fouvent  du  Mercure  en 
nature  ',  il  propofa  le  procédé  fui- 
vant. 

If.  Mercure  purifié ,  Huile  de 
Vitriol  rectifiée ,  ââ.  p.  ce.  Verfez 
l'Huile  de  Vitriol  fur  le  Mercure  : 
retirez  par  la  diftillation  à  la  cor- 
nue ,  le  phlegme  &  la  portion 
d'acide  qui  n'a  pu  s'unir  au  Mer- 
cure ',  achevez  de  delfécher  la 
matlè  qui  eft  blanche  ,  mêlez-la 
promptement  avec  fon  poids  égal 
de  Sel  marin  bien  deiTéché  ,  &  fîi- 
blimez  enfuite  à  la  manière  ordi- 
naire. On  a  par  cette  méthode  un 
Sublimé  cryftallin  &  très-blanc  dès 
la  première  fublimation  -,  on  peut 
tirer  du  réfidu  un  Sel  de  Glauber. 

Quoique  ce  procédé  foit  bon, 
&  paroifle  allez  fimple  ,  nous 
croyons  cependant  que  le  premier 
procédé  que  nous  avons  donné , 


&  dans  lequel  nous  avons  recom- 
mandé d'employer  le  Vitriol  cal- 
ciné au  rouge ,  &  le  Sel  marin  dé- 
crépité ,  eft  plus  commode  &  plus 
facile.  En  effet,  fi  on  fait  attention 
à  Ja  peine  qu'on  a  pour  faire  dif- 
foudie  le  Mercure  dans  l'Acide 
vitriolique ,  &  pour  réduire  enfuite 
cette  diiïolution  à  ilccité  ,  on  fen- 
tira  tout  d'un  coup  laquelle  des 
deux  méthodes  mérite  la  préfé- 
rence. Au  refte,  nous  croyons  de- 
voir faire  remarquer  ,  ainfi  que 
l'ont  déjà  fait  quelques  Chymiftes , 
que  M.  Boulduc  s'eft  fervi  d'une 
expreiîion  qui  peut  occafionner 
une  méprife  confidérable.  En  effet 
il  a défigné  par  le  nom  de  Turb'uk 
minéral^  mafte  faline  qui  réfulte 
de  la  dilTolution  du  Mercure  dans 
l'Acide  vitriolique  :  mais  G  on  pre- 
noit  cette  expreiîion  à  la  lettre,  & 
qu'on  employât  la  préparation 
connue  fous  le  nom  de  Turbitk 
minéral ,  on  n'auroit  point  de  Su- 
blimé Corrojifj  ou  du  moins  très- 
peu  ,  puifque  le  Turbith  minéral 
n'eft  que  le  Mercure  jaune  j  que  le, 
lavage  auquel  on  l'a  fournis ,  a  dé- 
pouillé de  fon  acide. 

Il  y  a  un  quatrième  procédé  par 
lequel  on  peut  obtenir  le  Sublimé 
Corrojlf  j  en  faifant  rencontrer 
enfemble  les  vapeurs  du  Mercure 
avec  celles  de  l'Efprit  de  Sel  :  mais 
ce  procédé  eft  plus  curieux  qu'utile, 
ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  convain- 
cre ,  par  la  defcription  que  nous  en 
allons  donner.  On  met  du  Mercure 
dans  une  cornue ,  &  dans  une-autre 
cornue  qui  doit  être  tubulée  ;  on 


(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i7}o,pag.  3  j7  &J}dy<, 
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introduit  du  Sel  marin  bien  décré- 
pité *,  on  place  chaque  cornue  fur 
un  fourneau  particulier  :  ces  four- 
neaux doivent  être  en  face  l'un  de 
l'autre ,  &  allez  proches  pour  qu'on 
puilTe  ajouter  un  bâlon  commun 
aux  deux  cornues  :  on  lute  exac- 
tement les  jointures  ,  &  on  com- 
mence par  échauffer  la  cornue  qui 
contient  le  Mercure  }  lorfqu'elle 
eft  bien  chaude ,  Se  qu'on  préfume 
que  le  Mercure  commence  à  s'éle- 
ver en  vapeurs ,  on  verfe  de  l'Huile 
de  Vitriol ,  bien  concentrée  par  la 
tubulure  de  la  cornue  qui  renfer- 
me le  Sel  marin.  On  fait  qu'aulîî- 
tôt  que  l'Huile  de  vitriol  touche 
le  Sel  marin  ,  il  en  fort  des  vapeurs 
d'Efprit  de  Sel  en  abondance  -,  ces 
vapeurs  venant  à  fe  rencontrer 
dans  le  bâlon  commun  >  avec  celles 
du  Mercure  5  s'unifient  ,  paroifient 
auffi-tôt  fous  une  couleur  blanche  , 
&  s'attachent  aux  parois  du  vaif- 
feau.  Ce  procédé  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  eft  de  peu  d'uti- 
lité :  il  eft  très-embarralfant  &  dis- 
pendieux ,  &  le  Sublimé  Corrojif 
qu'on  obtient  ,  eft  fous  la  forme 
d'une  efpéce  de  farine  ou  de  pou- 


dre. Il  faut  d'ailleurs  être  fort  exact 
à  faire  monter  les  vapeurs  du 
Mercure  dans  la  mêmeprooortion 
que  montent  celles  de  TEiprit  de 
Sel ,  autrement  on  n'a  qu'un  mé- 
lange confus  de  Sublimé  Corrojif 
&  d'Efprit  de  Sel. 

On  a  pu  voir  par  les  différentes 
méthodes  deftinées  à  obtenir  le 
Sublimé  Corrojif  j  que  tout  le  prin- 
cipe de  ce  travail  confîfte  ,  d'un 
coté  à  réduire  le  Mercure  en  va- 
peurs ,  &  de  l'autre  à  dégager  cel- 
les de  l'Efprit  de  Sel  qui  s'unifient 
alors  aux  premières  (*).  C'eft  pai: 
cette  raifon  que  les  Chymiftes, 
quelque  manipulation  qu'ils  em- 
ployeur, exécutent  toujours  cette 
opération  par  la  voie  lèche.  Quel- 
que longtemps  j  dit  M.  Pott  (**)  , 
qu'on  fajfe  bouillir  le  Mercure  dans 
fon  état  de  fluidité ,  avec  l'Efprit 
de  Sel  marin  ,  il  ne  s'en  diffout 
pas.  Il  efl  étonnant  que  lorfque  cet 
Acide  réduit  en  vapeurs  _,  rencontre 
le  Vif  argent  aujji  en  vapeurs  3  il 
en  dijfolve  une  grande  quantité  3 
ce  qui  preuve  bien  l'analogie  de  ces 
deuxfubjlances.  Cette  aflèrtion  efl: 
peut-être  trop   générale  &  trop 


(*)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  (  année  1709  ) , 
des  Réflexions  &  des  expériences  jàr  le  Sublimé  Corrojif,  par  M.  Lémery  le  père  , 
dans  lefquelles  ce  Chymiite  rapporte ,  qu'ayant  mêlé  5  iv".  de  Mercure  crud ,  avec 

^  viij.  de  Sel  commun  décrépite  ,&  ayant  pouffé  le  tout  au  feu  dans  unmatras» 

pendant  quatre  heures ,  il  a  trouvé  un  Sublimé  pefant  ?  jy^  plus  mat  &  moins 

blanc  que  le  Sublimé  Corrojif 'ordinaire  ,  fans  aiguilles ,  beaucoup  moins  volatil  5c 
moins  corrofif.  Ce  procédé ,  par  lequel  )  de  l'aveu  même  de  l'-Auteur  ,  on  n'obtienf 
qu'un  Sublimé  Corrofif  'imparfait ,  ne  dérange  point  les  idées  qu'ont  les  Chymifte.v 
fur  ce  qui  fe  parle  dans  cette  opération  ,  ni  fur  ce  que  nous  avons  avancé  ;  dans  la 
crainte  d'être  trop  long>  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  réflexions  juftes  &  favantes 
que  fait  fur  cet  article  l'Auteur  du  Dictionnaire  de  Chymie  ,  (  tom.  2 .  pag.  ;  1  j  & 
fuiv.  )  on  y  trouvera  ce  point  difeuté  de  manière  à  ne  laiiTer  aucun  nuage. 
(**)  Sur  le  Sel  coxnmun>  Dijfertations  Chymi^uesj  tom,  2.  pag,  ij8. 
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étendue.  D'ailleurs  il  n'efl  pas  en- 
core totalement  démontré  qu'on 
ne  puifle  pas  parvenir  à  former  du 
Sublimé  Corrofif  par  la  voie  hu- 
mide. M.  Monnet  a  adrelTé  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Suéde ,  un 
Mémoire  dans  lequel  il  expofe  des 
moyens  propres  à  faire  obtenir  du 
Sublimé  Corrqfif  par  cette  voie. 
Ce  Mémoire  n'efl:  pas  encore  pu- 
blic. Une  remarque  importante  & 
digne  d'attention,  eft  que  la  com- 
binaifon  de  l'Acide  marin  &  du 
Mercure  dans  le  Sublimé  Corro- 
jlf >  eft  toujours  la  même  ,  quoi- 
qu'on change  la  proportion  des 
autres  Sels.  M.  Rouelle  a  eftàyé 
(*)  de  doubler  la  quantité  du  Vi- 
triol &  du  Sel  marin  -,  le  Mercure 
n'a  pas  pris  davantage  d'Acide.  Ce 
favant  Chymifte  a  tenté  encore  de 
diftbudre  le  Sublimé  Corrqfif  dans 
l'Acide  marin  ,  &  de  le  fublimer 
dans  une  cornue  :  mais  tout  l'acide 
du  Sel  a  paflé  pendant  l'opération , 
le  Sublimé  Corrofif  s'eft  élevé  au 
col  du  vaifïeau  ,  mais  il  ne  s'eft 
point  ttouvé  augmenté. 

La  mafîe  faline  qui  fe  fublime 
dans  l'opération ,  eft  un  amas,  fou- 
vent  aiïez  confus  ,  de  petites  ai- 
guilles pointues  qui  fe  font  group- 
pées  enlemble  •,  elles  font  allez 
brillantes.  On  prétend  qu'à  l'aide 
du  microfcope  (**)  on  peut  y  dé- 


couvrir les  parcelles  de  Mercure 
qui  leur  donnent  cette  apparence. 
On  retrouve  cette  même  configu- 
ration dans  les  Cryftaux  qu'on  re- 
tire par  évaporation  de  la  diiïb- 
lution  du  Sublimé  Corrofif.  M. 
Macquer  (***)  remarque  avec  rai- 
fon  que  cette  cryftallifation  n'a  lieu 
que  dans  le  cas  où  elle  eft  occa- 
fionnée  par  le  feul  réfroidiftement 
du  liquide-, car  fi  on  la  fait  évapo- 
rer entièrement ,  les  Cryftaux  font 
quelquefois  cubiques ,  ou  en  forme 
de  lozange  •,  plus  fouvent  encore 
ils  reffemblent  à  des  prifmes  qua- 
drangulaires  ,  coupés  uniment  par 
les  deux  bouts  ,  fans  pointe  ni 
éminence. 

Il  eft  aflez  difficile  de  détermi- 
ner exactement  les  proportions  de 
l'Acide  marin  &  du  Mercure  dans 
le  Sublimé  Corrofif.  Les  Auteurs 
qui  ont  examiné  cet  objet  varient 
beaucoup  :  le  docteur  Mead  dit 
(****)  qU5;j  y  a  deux  parties  d'A- 
cide contre  une  de  Mercure.  Au 
contraire  Knoefflius  ,  au  rapport 
d'Hoffman  (*****)  ,  a  retiré  de 
tb  j.  de  Sublimé  Corrolîf  ^  vij.  de 
Mercure  coulant.  Hoflman  rap- 
porte dans  le  même  endroit ,  qu'il 
en  a  retiré  bien  davantage  dans 
l'expérience  qu'il  dit  avoir  faite  •, 
puifque  §  iv.  de  Sublimé  Corrofif, 
lui  ont  donné  ^  iij.  &  près  de  3  j. 


(*)  Sur  les  Sels  neutres ,  Mem.  de  VAcad.  des  Se.  17^4,  pag.  f7<>. 

(**)  Jo.  Nie.  Pechlini.  D.  M.  De  Purgantium  Medicamentorum  facultatibus 
exercitatio  nova.  cap.  2.2. 

(***)  Recherches  fur  la  nature  de  la  Teinture  Mercurielle  ,  de  M.  le  Comte 
de  la  Garaye.  Mem.  de  VAcad.  des  Sciences ,  17  n  »  Pag«  J4°« 
(****)  Rich.  Mead.  Opéra  ,  de  Venenis  Tentam.  4. pag.  116. 
(*****)  De  Cinnabari  Antimonici ,  cap.  3.  in  fine  Oper.  Supplément,  pars  2, 
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de  Mercure  revivifié.  M.  Geof- 
froy (*)  approche  davantage  du 
calcul  de  Knoefflius  ,  puifque  de 
gr.  cviij.  de  Sublimé  Corrq/ïf,  il  a 
retiré  gr.  lxx.  de  Mercure.  L'ex- 
périence que  nous  avons  faite,  nous 
porteroit  à  croire  que  ce  dernier 
calcul  eft  plus  vrai.  Nous  avons 
mêlé  de  Sublimé  Corrojif2^  i).  avec 
§  j.  fî.  de  Sel  de  Tartre  ,  &  ^  j.  de 
Limaille  de  fer  :  nous  avons  mis  ce 
mélange  dans  une  cornue  que  nous 
avons  pofée  fur  un  bain  de  fable  : 
nous  avons  donné  le  feu  que  nous 
avons  augmenté,  &  que  nous  avons 
continué  pendant  près  de  trois 
heures',  il  n'a'rien  parle  dans  le  réci- 
pient qui  étoit  adapté  à  la  cornue  : 
ayant  laifté  refroidir  l'appareil , 
nous  avons  caffé  la  cornue  \  fa 
voûte  étoit  enduite  d'une  concré- 
tion faline  dans  laquelle  on  apper- 
cevoit  beaucoup  de  Mercure  cou- 
lant -,  le  fond  de  ce  vaifleau  étoit 
rempli  d'une  mafle  noire.  On  a 
lavé  le  tout  avec  foin ,  &  on  a  ra- 
mafle  les  globules  de  Mercure, 
dont  le  poids  ,  après  les  lotions , 
s'eft  trouvé  de  ^  ).  il  en  reftoit 
même  encore  quelques  globules 
engagés  dans  la  Limaille ,  qu'on  a 
négligé  de  rerirer ,  par  quelques 
raifons  étrangères  à  ce  fujet.  Il 
nous  paroît  réfulter  de  ce  que 
nous  venons  d'expofer  ,  que  l'A- 
cide du  Sel  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  en  aufîî  grande  quantité  dans 
le  Sublimé  Corrq/if,  que  quelques 
Auteurs   l'ont    avancé  ,  quoiqu'il 


foit  d'ailleurs  évident  que  Cet  Aci- 
de s'y  trouve  par  furabondance, 
par  rapport  à  la  mixtion  faline.  Ce 
qui  peut  paroître  fîngulier  ,  eft 
que  malgré  cette  furabondance , 
ce  Sel  change  en  verd  la  couleur 
du  firop  violar  ,  &  qu'expofé  à 
l'air,  il  ne  tombe  pas  en  Deliquium. 
(**)  Une  autre  iîngulatitéobfer- 
vée  par  le  même  Chymifte ,  &  qui 
,eft  confirmée  par  l'expérience  jour- 
nalière ,  eft  que  les  alkalis ,  foit 
fixes ,  foit  volatils  ,  n'excitent  point 
d'eftervefcence  avec  ce  Sel ,  quoi- 
qu'ils en  opèrent  la  précipitation  : 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  fub- 
ftances  métalliques  avec  lefquelles 
l'Acide  marin  a  plus  de  rapport 
qu'avec  le  Mercure  :  telles  font  l'E- 
tain,  le  Régule  d'Antimoine,  &c. 
Le  Sublimé  Corrojif  demande 
une  allez  grande  quantité  d'eau 
pour  être  parfaitement  difïbut.  Il 
faut  environ  §  xx.  d'eau, pour  dif- 
foudre  à  froid  §  ].  de  Sublimé 
Corrojlf;  c'eft  ce  que  nous  avons 
épreuve ,  &  qui  fe  trouve  confor- 
me aux  expériences  de  M.  Mac- 
quer  (***).  Nous  avons  obfervé  en 
même  temps  que  fi  on  n'a  pas  mis 
le  Sublimé  Corrq/ifen  poudre  ,  & 
qu'on  fe  contente  de  brifer  les  ai- 
guilles de  ce  Sel  avec  une  fpatule 
ou  un  autre  infiniment  femblable; 
au  lieu  de  vingt  parties  d'eau ,  il 
en  faut  vingt-quatre.  Nous  ne  nous 
arrêtons  pas  à  la  différence  qu'on 
remarque  lorfqu'on  fait  bouillir 
1  la  liqueur ,  ou  qu'on  la  fait  chauf- 


fa) Examen  du  Kermès  minéral ,  Mém.  de  VAcai.  des  Scienc.  173  j  ,pag.  68. 
(**)  Voyei  le  Mémoire  de  M.  Rouelle  déjà  cité  ,fur  les  Sels  neutres,  &c. 
(***)  Voyei  fon  Mémoire  fur  la  Teinture  de  M.  de  la  Caraye.  Acad.  des  Se. 
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fer ,  parcequ'alors  l'excès  de  diflo- 
lution  n'eft  que  momentané  ,  & 
qu'elle  fe  remet  bientôt  dans   la 
proportion  que  nous  venons  d'in- 
diquer (*).  On  a  à  la  vérité  un 
moyen  de  dilïbudre  dans  l'eau  une 
plus  grande  quantité  de  Sublimé 
Corrojif;  ilconfifte  dans  l'addition 
du  Sel  Ammoniac.  Alors  l'eau  char- 
gée de  ce  dernier  Sel ,  peut  tenir  en 
diflblution  plus  de  deux  tiers  de  Ton 
poids  de    Sublimé   Corrojif  (**). 
Les  menftrues  fpiritueux  dilîolvent 
une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité de  Sublimé  Corrq/if,  que  les 
menftrues  aqueux  :  §  j.  d'Efprit-de- 
vin  rectifié  ,  diflout  à  froid  ,  près 
de  3  iij.  de  ce  Sel  (  ***).  Nous 
avons  en    même  temps  éprouvé 
que  i'Eau-de-vie  ,  à   raifon  de  la 
partie  fpiritueufe  qu'elle  contient, 
en  diflolvoit  auiîî  une  plus  grande 
quantité  que  l'eau  ,  &  que  ladiflo- 
lution  s'exécutoit  avec  plus  de  fa- 
cilité.  La  diflblution  du  Sublimé 
Corrojif  dans  l'Eiprit-de-vin  ,  eft 
d'ailleurs  plus  parfaite  que  celles 
de  quelques  autres  Sels  mercuriels 
dans  ce  menftrue  •,  car  fuivant  la 
remarque  de  M.  Pott  (****),  le 
Sublimé  Corrojîffe  diflout  en  en- 
tier dans  l'Efprit-de-vin  ,  au  lieu 
que  le  Mercure  diflout  dans  PEf- 
prit  de  Nitre ,  fe  revivifie  à  la  lon- 
gue par  le  mélange  de  l'Efprit-de- 
vin.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 


dans  une  analyfe  faite  avec  fuga- 
cité ,  d'un  fyrop  dont  !a  bafe  n'eft 
qu'une    diflblution    de    Mercure 
dans  l'Efprit  de  Nitre  dulcifié  ,  on 
ait  apperçu  ,  après  avoir  enlevé  la 
partie  fyrupeufe  des  gouttelettes 
deMercurejfe  rajjemblantau  point 
de  former  un  petit  globule  (*****). 
Nommer  le  Sublimé  Corrojîf, 
c'eft  rappeller  l'idée  d'un  des  poi- 
fons  des  plus  violens  &  des  plus 
a&ifs  •,   il  eft   inutile  de  s'arrêter 
fur  les  accidens  qu'il   caufe  :  les 
douleurs  vives  ,  les  fpafmes  ,  les 
convuliîonSjle  vomiflement,  l'in- 
flammation ,  l'érofion  des  parties , 
&  la  gangrène  qui  la  fuivent  ordi- 
nairement ,  &  plufleurs  autres  de 
cette   eipèce  ,  font  trop   connus. 
Wepfer  les  a  fuivis  &  les  a  dé- 
crits avec  fon  exactitude  ordinai- 
re,  d'après  les  expériences  qu'il  a 
faites  lur  cette  habitante.  (******) 
M.  Mead  a  obfervé  à -peu -près 
les  mêmes  phénomènes  :  du  iang 
extravafé  entre  le   Foie  &  l'Efto- 
mac  ,  dans   le  tiflu  cellulaire  qui 
unit  la  tunique   mu  feule  ule  avec 
la  nerveufe  de  ce  dernier  organe 
qui  éroit  fort  gonflé  ,  ainli  que  les 
inteftins  ,  &  remplis  d'une  muco- 
firé  écumeufe   &  fanguinolente  , 
aflez  femblable  à  celle  que  l'animal 
avoit  rendu  par  le  vomiflement  \ 
l'extérieur  de  ces  organes  livides, 
l'intérieur  d'un  rouge  inflamma- 


(*)  Ibid.  pag.   Î4.0. 
{**■)  Ibid. 
(»**)   Ibid. 

4***+)  Diiîertations  Chymiques  >  tom.  1.  fur  YEfprit  de  Sel  vineux.  fe&.  8. 
(*****)    Voyei  Examen  des  principales  méthodes  d'adminiftrer  le  Mercure^ 
icc.  par  M.  de  Home  ,  D.  M.  Paris,  I7<»9. 

(******)  Hiftorice  cicutee  aquatieg  ,  cap.  4,  Hift.  1  ,  z  &  3. 
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toire  qui  s'étendoit  jufqu'au  rec- 
tum (*).  Il  feroit  fuperflu  de  citer 
un  plus  grand  nombre  d'obfer va- 
rions de  cette  efpèce.  Mais  quoi- 
que dans  tous  les  temps  on  ait  re- 
connu les  dangers  qui  fuivoient 
l'ufage  du  Sublimé  Corrofif 3  on 
n'a  paslaiilé  de  l'employer  à  l'exté- 
rieur ,  &  même  de  le  donner  inté- 
rieurement. Dans  le  premier  cas , 
la  qualité  rongeante  de  ce  Sel  , 
(lorfqu'on  l'applique  fur  les  chairs 
fur  lefquelles  il  agit  avec  une  très- 
grande  vivacité  ,  &  forme  bien-" 
tôt  un  efcarre  qui  n'eft  pas  long- 
temps à  tomber  ,  )  le  rend  utile 
dans  plusieurs  cas  où  les  efcaroti- 
ques  font  indiqués.  La  dofe  de  ce 
Sel  ,  les  fubftances  avec  lefquelles 
on  le  mêle  ,  qui  peuvent  dimi- 
nuer une  partie  de  fa  corroiîon  , 
h  forme  des  médicamens  dans  lef- 
quelsonle  fait  entrer  ,  qui  font  ou 
liquides ,  ou  d'une  confiftance  em- 
plaftiques,  d'onguent,  &c.  confti- 
tuent  des  différences  très-eflen- 
tielles,  mais  que  nous  ne  pouvons 
actuellement  indiquer  qu'en  gé- 
néral :  nous  aurons  occafion  d'en 
donner  dans  la  fuite  quelques  J 
exemples.  L'ufage  extérieur  du 
Sublimé  Corrofif  'eft  d'ailleurs  allez 
ancien  :  les  Médecins  du  feizième 
ficelé  entr  autres  s  paroilTent  l'a- 
voir employé  allez  iouvent  en  lo- 


tions ,  qu'ils  pratiquoient  pouf 
combattre  le  virus  vénérien  -,  ils 
fubftituoient  ces  lotions  aux  fric- 
tions &  aux  autres  applications 
mercurielles.  C'eft  de  cette  manière 
qu'Augerius  Ferrerius,  Médecin  de 
Touloufe  (**) ,  &  quelques  autres 
s'en  font  fervis.  On  l'employoit 
auflî  dès  ce  temps ,  pour  la  guérifon 
de  certains  ulcères  vénériens.  Quel- 
que prévenu  que  fût  le  célèbre  Fer- 
nel  contre  les  préparations  mercu- 
rielles ,  il  loue  beaucoup  une  lotion 
compofée  de  gr.  xij.  de  Sublimé 
Corrofif  ,  dilîout  dans  §  vj.  d'Eau 
de  Plantain ,  &  lui  donne  le  nom 
de  Divine  :  Aqua  Divina  adul- 
cera  (  ** *  )  ,  on  a  continué  à  em- 
ployer lé  Sublimé  Corrofif *(****). 
Car  fans  parler  de  l'Eau  Pha- 
gédénique  ,  dont  nous  traiterons 
ailleurs  \  on  l'a  fait  entrer  dans 
quelques  Onguents  déterlifs  Ef- 
charrotiques  j  on  s'en  eft  même 
fervi  en  qualité  de  cofmétique}  en 
faifant  diiïbudre  gr.  j.  de  Sublimé 
Corrofif  j  dans  §  j  ou  i).  d'Eau  , 
pour  détruire  les  taches  &  les  pe- 
tites callolîtés  qui  fe  forment  fur 
i'Epiderme,&  rendre  par  ce  moyen 
la  peau  lilTe  &  unie  :  mais  outre  que 
dans  tous  ces  cas  la  dofe  du  Subli- 
mé Corrofif  doit  toujours  être  in- 
finiment petite.  Cette  application 
exige  les  plus  grandes  attentions , 


(*)  Examen  venenorum  Mechanicum.  Tentam.  4. 

(**)  De  Pudendagrâ',  &c.  1  j  f  3.  Voye\  Aftruc  ,  De  Morbis  Venereis  >  totn.  1 , 
lib.  2.  cap.  7.  &  tom.  2.,  lib.  6.  pag.  72.8. 

(***)  Jo.  Ferrelii.  De  Luis  venereœ  curatione,  cap.  1  <j.  in  fine. 

(****)  Blancavd  ,  Médecin  de  Middelbourg  ,  dans  la  Zélande  ,  connu  par  fort 
,Lexicon  Medicum  ,  &  un  ouvrage  d'Anatomie  ,  employoit  vers  la  fin  du  dernier 
ficelé,  la  diiTolution  de  Sublimé  Corrofif  en  lotion.  Voye\  Amuc  >  De  MorbU 
Venereis  ,  torn.  2.  lib.  8. 
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Se  n'efl:  pas  toujours  fans  danger. 
Borelli  rapporte  (*)  ,  qu'un  de 
les  amis,  pour  fê  délivrer  d'une 
démangeaifon  incommode,  que  lui 
caufoit  une  Gale  universelle  ,  fe 
lava  le  corps  avec  une  difïblution 
de  Sublimé  Corrojîf;  mais  il  fut 
bientôt  failî  de  défaillances  qui  al- 
lèrent jufqu'à  la  fincope  :  les  cor- 
diaux &  les  aromatiques  pris  inté- 
rieurement, &  appliqués  en  lotion, 
le  guérirent.  L'obfervation  que 
Wepfer  (**)  rapporte,d'après  Kun- 
kel ,  eft  citée  par  plufîeurs  Auteurs. 
On  avoit  appliqué  fur  la  tête  d'un 
enfant ,  un  onguent  dans  lequel  on 
âvoit  incorporé  du  Sublimé  Cor~ 
rojîf j  il  furvint  une  grande  in- 
flammation ,  la  tête  fe  gonfla ,  l'en- 
fant prêt  à  périr,  fut  guéri  par  une 
forte  lelîîve  dont  on  imbiba  des 
linges  qu'on  appliqua  fur  fa  tête. 
Le  remède  employé  dans  cette 
occafion  ,  eft  un  des  plus  conve- 
nables en  pareille  circonftance. 
L'Alkali  fixe  fe  joignant  à  l'acide, 
décompofe  entièrement  le  Subli- 
mé Corrojîf  \  ce  moyen  peut  être 
utile  aufîi  pour  fecourir  ceux  qui 
en  ont  pris  intérieurement.  Quel- 
ques gouttes  d'une  diflblution  al- 
kaline ,  par  exemple  ,  l'Huile  de 
Tartre  par  défaillance  ,  étendues 
dans  une  fufîîfante  quantité  de  li- 
queur ,  peuvent ,  par  la  même  rai- 
jfon  ,  arrêter  les  fuites  de  la  corro- 
fion ,  &  les  accidens  fâcheux  qui 
l'accompagnent.  Mais  pour  en  re- 


tirer un  avantage  certain  ,  il  faut 
en  faire  ufage  dans  les  commen- 
cemens  ,  &  avant  que  le  Sublimé 
Corrojîf  ait  eu  le  temps  de  faire 
une  imprelîîon  fur  les  parois  in- 
ternes du  ventricule  ,  ou  des  in- 
testins. Il  en  eft  de  même  des  émé- 
tiques ,  qui  font  un  des  fecours  ,  8c 
des  plus  prompts  ,  du  moins  Iorf- 
que  le  vomiflement  n'efl:  pas  un 
des  accidens  de  ce  poifon.  Les 
adouciflans ,  les  muciiagineux  ,  le 
lait ,  le  beurre ,  &c.  font  enluite  les 
remèdes  les  plus  convenables  ,  & 
ceux  fur  Jefquels  on  peut  le  plus 
compter: des  cordiaux  légers  peu- 
vent enluite  trouver  place  dans  la 
curation. 

Malgré  les  accidens  funeftes 
qu'on  remarque  dans  ceux  qui 
ont  avalé  du  Sublimé  Corrofif  * 
plufieurs  Praticiens  ,  depuis  long- 
temps ,  n'ont  pas  craint  de  l'em" 
ployer  intérieurement.  Bafile  Va- 
Ientin  ,  Chymifte  fameux  dans  le 
quinzième  fiécle  ,  &  qui  pafle 
communément  pour  le  premier 
qui  ait  fait  connoître  l'Antimoine  , 
faifoit  prendre  de  Sublimé  Corro- 
jîfj  gr.  iij.  ou  iv.  dans  une  dofe 
de  thériaque  (***).  Wifeman  , Chi- 
rurgien Anglois  ,  de  réputation , 
qui  pratiquoit  à  Londres  dans  le 
fiécle  dernier  ,  compte  parmi  les 
remèdes  reçus  8c  recommandés 
dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes ,  la  diflblution  du  Su* 
blimé  Corrojîf  dans  l'eau,  donnée 


(*)  Hifioriarum  &  Obfervationum  Medica  Fhyficarum.  Centur.  i.  obferv.  92. 
(**)  De  Cicutâ  Aquaticâ  ,  cap.  2.0.  à  la  fin. 

{***)  Jac.  Reinb.  Spielmann,  de  Hydrargyri  pmparatorum  Internorum  in  fan* 
euinçm  effeâibus.  parag.  18. 
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par  la  bouche  (*).  Daniel  Turner ,  ,   même  en  fubftance  ,  &  mêlé  avec 


Chirurgien  du  même  pays  ,  Se 
d'un  temps  un  peu  poftérieur  à 
celui  de  Wifeman  ,  rapporte  (**) 
qu'un  empirique  de  Londres  trai- 
toit  avec  fuccès  la  Gonorrhée,  en 
donnant  chaque  jour  dans  une  dé- 
coction d'avoine,  depuis  gutt.  x. 
jufqu'à  xij.  ou  xv.  d'une  difîolution 
faite  avec  5  j-  de  Sublimé  Corrojif, 
dans  ^  j.  d'Efprit  de  vin  rectifié. 

De  temps  en  temps  quelques 
Praticiens  hafardoient  l'ufage  du 
Sublimé  Corrojif ,  &  en  obfer- 
voient  de  bons  effets  ,  pourvu 
qu'ils  l'adminiflraflent  avec  pru- 
dence. Tel  eft.  ce  Chirurgien  dont 
parle  M.  Aftruc  (***)  ,  qui  tenoit 
du  duc  Dantin  un  remède  anti- 
vénérien ,  qui  confîftoit  à  diffou- 
dre  ^  j.  de  Sublimé  Corrojif,  dans 
ïb  ij.  d'eau  de  rivière,  Ilmettoit 
une  goutte  de  cette  difïblution 
dans  un  verre  d'infufîon  de  Séné  : 
il  augmentoit  enfuite  peu  à  peu  la 
dofe  de  la  diflblution  de  Sublimé 
Corrojif -3  le  traitement  dur  oit  30 
à  40  jours  ,  &  étoit  atfez  commu- 
nément fuivi  de  fuccès.  Nous  avons 
vu  plus  récemment  encore ,  pro- 
pofer  l'ufage  du  Sublimé  Corrojif  , 


des  purgatifs  Se  des  fub (tances 
Gommeo-Réfineufes.  Ce  remède 
a  été  annoncé  fous  le  nom  Jimple 
de  Pilules  Mercurielles  ,  Se  comme 
très-convenable  dans  les  cas  re- 
belles aux  traitemens  ordinaires. 
(****)  En  consultant  la  formule  que 
nous  venons  d'indiquer ,  on  voie 
que  le  Sublimé  Corrojif  s'y  trouve 
dans  une  proportion  qui  eft  bien 
propre  à  erlrayer  (**** *) ,  (ans  s'ar- 
rêter à  Taflociation  affez  (îngulière 
qu'on  fait  du  Sublimé  Corrojif 
avec  XAquila  alba.  Dès  que  ce  li- 
vre parut,  on  vit  s'élever  plufîeurs 
critiques  qui  s'étendirent  fur  le 
danger  de  cette  dole  énorme  d'un 
poifon  auffi  actif  que  le  Sublimé 
Corrofij ■(******).  M.  Aftruc  fur- 
tout  ,  dans  Je  Traité  des  tumeurs 
&  des  ulcères  qu'il  publia,  fans  fe 
nommer  ,  fît  voir  par  un  calcul 
allez  facile, qu'on  prenoit  par  jour 
gr.  ij.  fS.  de  Sublimé  Corrojif  3 
dofe ,  ajoutoit-il ,  qu'il  doute  qu'on, 
puiffe  prendre  fans  s'empoifonner. 
(<*******)  L'Auteur  de  l'Eflai  fur 
les  maladies  vénériennes ,  dans  une 
nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  de 
fon  ouvrage  en  1765  3  a  fait  fes 


(*)  Aftruc  ,  De  Morbis  Venereis  ,  tom.  2.  lib.  8. 

(**)  Aftruc.  Ibid.  lib.  9.  ^ 

(***)  Avertiffement  delà  troifième  édition  du  Traité  des  maladies  vénérien- 
nes ,  en  françois.  Paris ,  i7fh  pag.  exiij.  n.°  1 3 . 

(****)  Eilai  fur  les  Maladies  vénériennes,  où  l'on  expofe  la  méthode  de  feu  M. 
Petit  dans  leur  traitement,  &c.  Paris,  17 y  8.  Voye\  par.  j.pag-  12-9  &fuiv. 

(**♦**)  <^r  Sublimé  Corrofifg  #.  Mercure  doux  3  j.  #.  Gomme  Ammoniac, 

de  Gayac  Sa  3  j.  Séné  ôc  Racine  de  Pyréthre  âl  3  ij.  f°rmez  une  maile  avec 
S.  !Q.  de  Sirop  de  Noirprnn ,  dont  vous  ferez  des  pilules  de  gr.  v).  chacune.  On  en 
donne  pendant  9  ou  10  jours,  quatre  le  matin  3  &  quatre  le  foir. 

(******)   Voyei  le  Journal  des  Savans ,  Mars  I7J9« 

(*******)  Tom.  t.  pag.  419  &  fuiv. 
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efforts  pour  répondre  aux  objec- 
tions qu'on  avoir  faites  contre  la 
compolition  des  pilules  dont  il 
avoir  donné  la  formule  (*).  Il  cite 
d'abord  des  autorités  ;  mais  Tentant 
bien  qu'elles  ne  font  pas  afïez  for- 
tes pour  faire  tomber  les  raifons 
qu'on  lui  avoir  alléguées  ,  il  fou- 
tienr  que  le  calcul  qu'on  a  fair  des 
ingrédiens  des  pilules  ,  n'efr  pas 
jufte  •■>  qu'on  a  eu  tort  de  n'évaluer 
la  do  fe  du  fyropde  Noirprun  qu'à 
3  i).  qu'il  entre  au  contraire  3  v'j- 
de  ce  iyrop ,  en  ne  donnant  qu'une 
conlîftance  moyenne  à  la  malle 
pilulaire.  Mais  en  pafTànr  à  l'Au- 
teur cette  évaluation  ,  il  réfultera 
toujours  que  la  mafle  "totale  étant 
de  ^  j.  3  vj.  ou  3  xiv.  qui  font  éga- 
les à  1008  grains, le  Sublimé  Cor- 
rofif  formera  un  vingt-huitième  de 
cette  mafle  ;  donc  en  donnant  huit 
pilules  par  jour ,  le  malade  prendra 
gr.).  il.  &  un  peu  plus  de  Sublimé 
Corrojif  en  fubftance. 

Nous  n'avons  rendu  compte  jus- 
qu'à préfent  que  des  tentatives 
quelquefois  heureufes  à  la  vérité  , 
que  faifoient  de  temps  en  temps 
quelques  Praticiens  pour  intro- 
duire l'ufage  interne  du  Sublimé 
Corrofif'-i  mais  ces  eflàis  étoient  en 
trop  petit  nombre  ,  fouvent  fort 
douteux,  &  étoient  faits  prefque 
toujours  par  des  gens  trop  fufpe&s, 
pour  raflùrer  les  médecins  fenfés , 
&  les  engager  à  employer  un  Sel 

(*)  Tom.  2.  pag.    343  &  (vi\. 

(**)  Tom.    i.  Ufus  ad  ProceJJ'.  198.  pag.  Granum  unum  (  Mercur.  Sublira.  ) 
Qqiice  unciâ  dilutum  datremedium  cojmcticum......  Si  drachme  tali s  mixtures ,  fy- 

rupo  violacco  mitificata ,  potatur  }  bis  vcl  ter  in  die ,  mira  prafiabit  in  muais  incu- 
rabilibus,  atprudenter abftine  ,  fi  methodum  nefeis. 

(***)  Voye\  ces  deux  lettres  dans  Commenta^  de  Rébus  in  medicinâ  fr/cientiâ 
naturati gefiis.  Vol.  j.part.  4.  art.  19, 
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dont  les  pernicieux  effets  étoient  fi 
connus.  Ilfalloit  pour  oier  en  faire 
ufage  ,  avoir  pour  guide  un  de  ces 
grands  Maîtres  de  l'art ,  donr  les 
lumières  &  la  candeur  font  aflez 
reconnues  pour  faire  furmonter 
une  crainte  jufte  dans  fon  princi- 
pe ,  mais  qui  doit  s'évanouir  après 
les  obfervations  ,  &  les  préceptes 
dont  il  fait  les  accompagner.  C'efï: 
ce  qui  eft  arrivé  après  que  M.  le 
Baron  de  Vanfwieren  ,  premier 
Médecin  de  l'Impératrice  Reine 
de  Hongrie ,  eur  publié  la  manière 
donr  il  employoit  le  Sublimé  Cor- 
rojify  dans  le  traitement  des  mala- 
dies vénériennes.  Ce  favant  difei- 
ple  de  Boerrhave  ayant  médité 
vraifemblablemenrfur  ce  que  pro- 
pofe  ce  dernier  dans  fes  E  terriens 
de  Chymie  (**),&  ayant  été  à 
portée  plus  que  perfonne  de  faifîr 
les  idées  de  ce  grand  Médecin  , 
fentit  quel  avantage  on  pourroit 
retirer  de  l'ufage  de  ce  Sel  dans 
les  maladies  vénériennes  :  c'efl  ainli 
que  Jes  poifons  maniés  par  des 
mains  habiles ,  deviennent  des  re- 
mèdes falutaires.  Après  avoir  ufé 
de  la  prudence  ordinaire  à  un  Mé- 
decin confommé  dans  l'art  de  gué- 
rir ,  &  avoir  fair  des  effais  fur  300 
malades,  M.  Vanfwieten,  en  1755, 
fit  part  de  fa  méthode  à  M.  Benve- 
nuti ,  Médecin  de  Lucques  ,  par 
deux  lettres  qu'il  lui  écrivit  à  ce 
fujet  (***)  *,  il  la  communiqua  en- 
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fuite  à  plufieurs  Académies ,  &  la 
rendit  publique  dans  dirlérens  ou- 
vrages. Dans  la  crainte  d'être  trop 
long ,  nous  renvoyons  pour  les  dé- 
tails de  ce  remède  à  un  ouvrage 
juftement  accueilli  du  public  ,  don- 
né par  M.  Le  Bègue  de  Prefles,  D. 
M.  P.  (*)  Nous  nous  contenterons 
fuivant  l'ufage  que  nous  fuivons, 
de  donner  la  formule  de  M.  Vanf- 
xvieten  ,  &  nous  ajouterons  quel- 
ques réflexions  fur  la  préparation 
Se  l'ufjge  de  ce  remède. 

Qfi.  Sublimé  Corrofif gr.  xij.  (** ) 
Efprit  de  froment  re&ifié  une  fois , 
îbij.  mettez-les  dans  une  bouteille 
de  verre  que  vous  boucherez,  8c 
laiffez  jufqu'à  ce  que  le  Sublimé 
Corrofif  foit  bien  diflout. 

On  donnera  au  malade  une 
çueillerée  de  ce  remède  le  matin , 
&  une  autre  le  foir  :  chaque  fois 
qu'il  l'aura  pris,  il  boira  une  livre 
de  déco&ion  d'orge ,  à  laquelle  on 
aura  ajouté  une  troifïémepartie  de 
lait.  Cette  même  décoétion  avec  le 
lait  pourra  fervir  de  boiffon  ordi- 
naire ;  iî  on  avoit  de  la  peine  à  fe 
procurer  du  lait ,  on  fubftitueroit  à 
la  décoction  d'orge  la  tifanne  Avi- 
vante ;  c2p.  Racines  de  Guimauve, 
§ij.  faites-les  bouillir  pendant  une 
heure  dans  S.  Q.  d'eau-,  ajoutez  fur 
la  fin  de  la  RéglifTe  coupée  en  pe- 
tits morceaux  ^  j.  paflez ,  &  que  le 
malade  boive  ifo  iv.  de  cette  dé- 
coction. 


On  voit  que  l'intention  de  M- 
Vanfwieten  eft  i.°  d'adoucir  en 
quelque  manière  par  un  menftrue 
fpiritueux  la  corrofîon  du  Sublimé 
Corrofif:  i°  de  prévenir  l'irrita- 
tion &  l'impreffion  cauftique  qu'il 
peut  faire  fur  la  membrane  interne 
du  canal  alimentaire  ,  en  faifant 
ufer  au  malade  d'une  boiffon  adou- 
cifTante ,  telle  qu'eft  la  première  , 
ou  muciîagineufe  ,  telle  qu'eft  la 
féconde.  L'une  &  l'autre  étant  prife 
dans  une  allez  grande  quantité  pour 
délaver  &  pour  étendre  fuffifam- 
ment  la  difîolution  faline ,  &  dimi- 
nuer par  conféquent  fon  intenfité*, 
ce  dernier  point  qui  regarde  la 
boiffon  ,  eft'  des  plus  importans 
dans  l'ufage  du  remède  ,  &  fort 
recommandé  par  fon  auteur.  Nous 
avons  eu  occafîon  d'obferver,  ainfi 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  mis 
cette  méthode  en  ufage  ,  qu'on  ne 
le  néglige  pas  impunément. 

En  choifîfïant  un  menftrue  fpiri- 
tueux, M.  Vanfwieten  a  fuivi  en 
partie  le  but  qu'on  fe  propofe ,  en 
mêlant  les  Acides  minéraux  avec 
l'Efprit  de  vin.  Plufieurs  anciens 
Chymiftes  avoient  déjà  combiné 
de  cette  manière  des  fels  métalli- 
ques corrofifs  avec  l'Efprit  de  vin. 
Bafile  Valentin  ,  au  rapport  de  M. 
Pott  (***) ,  recommande  dans  fon 
Currus  triumphalis  antimonii ,  de 
faire  difîbudre  p.  œ.  de  Sublimé 
Corrofif  &  d'Antimoine  ,   &  de 


(*)  Mémoire  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  l'ufage  interne  du  Sublime  Corrofif, 
176). 

(**)  Foyq  la  defeription  abrégée  des  maladies  qui  régnent  le  plus  communé- 
ment dans  les  armées ,  avec  la  méthode  de  les  traiter,  par  M.  Vanfwieten  >  pre- 
mier Médecin  4e  S.  M.  I.  la  Reine  de  Hongrie  ,  Paris ,  1 760, 

{***)  Diiïèrt.  Chymiques,  tom,  z.pag.  %  ;  \.  fur  l'Efprit  de  Sel  vineux. 
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re&ifier  le  Beurre  qui  en  réfulte 
avec  l'Efprit  de  vin  •,  fuivant  lui , 
on  obtienr  par  ce  moyen  un  médi- 
cament d'une  efficacité  fingulière. 
Trimoîinus  (*)  pour  «voir  ce  qu'il 
nomme  Efprit  de  Géhenne  j  verfe 
de  l'Efprit  de  vin  rectifié  fur  du* 
Sublimé  Corrqfîf  en  poudre,  dif- 
tille  le  mélange  plufieurs  fois ,  & 
en  pouflant  le  feu  ,  fait  paffer  le 
Mercure  fous  la  forme  d^riqueur. 
M.  Pott  dit  dans  le  même  endroit, 
qu'ayant  mêlé  par.  ij.  de  Sublimé 
Corrq/îf  avec  par.  iv.  d'Efprit  de 
vin  rectifié,  &  ayant  pouffé  le  feu 
avec  la  dernière  violence  ,  il  s'étoit 
fublimé  de  petits  cryftaux  infîpides^ 
qui  n'écoient  que  du  Sublimé  Cor- 
rq/îf. Il  eft  vrai  que  la  manipula*  l 
tion  de  ces  procédés  eft  très-difré- 
rente  de  celle  qui  nous  occupe  : 
l'Eiprit  de  grain  (**)  qu'on  y  em- 
ploie ,  contient  une  grande  quantité 
de  phlegmej  &  peu  de  parties  fpi 
ritueufes.  Il  en  eft  à-peu-prcs  de 
même  de  l'Eau  de  vie  de  vin  ,  que 
nous  fubftituons  en  France  à  TEfpnt 
de  grain  ,  qui  n'y  eft  pas  commun. 
On  peut  donc  objecter  avec  raifon 
que  la  dulcification  eft  fort  hnpar 
faite  ,  d'autant  plus  que  cet  adou 
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ment,  à  proportion  que  l'Efprit  de 
vin  eft  plus  ou  moins  pur ,  plus  ou 
moins  dégagé  de  parties  aqueufes , 
&  plus  en  état  par  conféquent  d'é- 
prouver l'a6tion  de  l'Acide  avec  le- 
quel on  le  combine.  Mais  en  doit- 
on  conclure  qu'il  ne  fe  fait  aucune 
efpèce  de  combinaifon  avec  les  par- 
ties fpiritueufes  contenues  dans 
l'Eau  de  vie  ,  &  qu'on  doit  préfé- 
rer l'Eau  fimple  ?  M.  Spielman  eft 
de  ce  fentiment  dans  la  fàvante 
differtation  que  nous  avons  déjà 
citée  (***)  :  il  paroît  même  qu'il 
compte  fort  peu  fur  la  dulcification 
ordinaire  des  Acides  (****).  Il  con- 
vient à  la  vérité  que  l'Efprit  de  vin 
contient  des  parties  huileufes  & 
adouciffantes  ,  mais  il  dit  qu'il  ne 
conçoit  pas  qu'il  puiffe  les  commu- 
niquer ,  tant  qu'il  eft  uni  à  l'Acide 
végétal.  Il  ajoute  qu'ayant  fait  di- 
gérer pendant  huit  jours  du  Subli~ 
mé  Corrqfîf  dans  le  double  d'Efprit 
de  vin  rectifié  ,  il  a  retiré  ce  der- 
nier ,  &  il  n'y  a  trouvé  aucun  chan- 
gement ,  non  plus  que  dans  le  Su- 
blimé 5  il  finit  en  difant  que  fl  on 
vouloit  aflurer  l'eliet  de  l'Eiprit  de 
vin  dans  la  dulcification  du  Subli- 
mé Corrq/îf ',  il  faudroit  fe  fervir  du 


cifîement  ,  ainfi  que   nous  l'avons!  meilleur  Alcohol.  Mais  i.°fans  en 

fait  obierver  dans  l'article  des  Aci-i  trer  dans  la  difeuffion  de  ce  qui  fe 

des,  s'opère  plus  ou  moins  exacte- l'paffe  dans  la  dulcification  ordinaire 

(*)  ïbid.  pag.  287- 

(**)  Les  Sybétiens  fe  fervent  auflï  d'Efprit  de  grain  pour  dilfoudre  le  Sublime 
Corrqfîf,  qu'ils  emploient  en  aflez  grande  dofe  pour  guérir  les  maladies  vénérien- 
nes. Voye7L  l'Hiftoire  naturelle  de  l'homme  malade  ,  par  M.  Clerc  ,  tom.  z.  Lettre 
à  M.  Attalin  ,pag.  12,7  &fuiv.  Voye[  auiîi  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  le  Bègue  de 
Preile. 

(***)  De  Hydmrgiri prœpamtomm  internorumin  f'angiànem  effeSibus.  Parag.  1 3 , 

(****)  Jmo  fi  vera  fateri  licet  ,  exiguas  imo  prœ  aquâ  nullaTqucz  confiderari 
merentur  vires  ,  in  acidorum  quorume unique  acrimoniam  infiingendam  fpiiitus  vint 
ederevideturejj'eçius.  Ibidem. 
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des  Acides  ,  qui  eft  Suffisamment 
prouvée  ,  en  fuppoSmt  aufîi  l'exii- 
tance  d'un  véritable  Acide  végétal, 
qui  procure  aux  parties  huiieuies 
de  l'bfprit  de  vin  ,  leur  union  avec 
le  phlegme ,  n'eft-il  pas  pofîible  de 
concevoir  qu'un  Acide  minéral 
concentré  effc  en  état  de  dégager 
cet  Acide  végétal ,  &  de  prendre 
fa  place  pour  former  cette  eSpèce 
de  compofé  favoneux.  On  fait 
d'ailleurs  que  dans  les  combinai- 
ions  ordinaires  des  Acides  avec 
l'ESprit  de  vin  ,  plus  elles  font  gar- 
dées ,  plus  l'Acide  a  eu  le  temps 
d'agir  fur  l'huile  ,  &  plus  la  dulci- 
fication  eft  parfaite  ;  telle  eft  l'Eau 
de  Rabel,ainiique  nous  l'avons  fait 
obierver  à  l'article  de  cette  prépa 
ration.  L'expérience  que  rapporte 
M.  Spielman  lur  le  Sublimé  Cor 
rofif,  étant  dénuée  de  détails  ,  ne 
nous  paroît  pas  prouver  ce  qu'il 
avance  :  il  ne  dit  point  par  quels 
moyens  il  s'eft  apperçu  qu'il  ne 
s'étoit  fait  aucun  changement  ni 
dans  le  Sublimé ',  ni  dans  l'Efprit  de 
vin.  Certainement  une  portion  de 
ce  Sel  a  dû  être  difloute  par  cet 
Efpritj  c'eft  au  refte  un  des  avan- 
tages ,  ainu"  qu'on  le  fait ,  des  mens- 
trues Spiritueux  Sur  les  aqueux  : 
nous  avons  même  obServé  Souvent, 
qu'une  quantité  donnée  de  Sublimé 
Corrq/if  ,  Se  diiSolvoit  beaucoup 
plus  aifément  &  plus  exactement 
dans  l'Eau  de  vie  ordinaire  ,  que 
dans  l'eau  la  plus  pure ,  telle  qu'en1 
l'eau  diftillée  •,  il  faut  en  même 
temps  davantage  de  la  dernière 
que  de  la  première.  Nous  convien- 
drons cependant  avec  M.  Spieîman, 
(*)  Voyei  les  Mémoires  pour  fervir  à  1 


que  les  effets  qu'on  a  lieu  d'attendre 
des  menftrues  Spiritueux ,  Seroient 
beaucoup  plus  fùrs  &  plus  parfaits  » 
fî  pour  la  diflolution  du  Sublimé 
Corrojif ,  de  même  que  pout  la 
dulcification  des  Acides  minéraux  , 
on  employoitl'Alcohol  :  mais  alors 
ne  Seroit-il  pas  à  craindre  que  l'im- 
prefîîon  vive  des  Spiritueux  ne  nui- 
sît à  l'eftomac  &  à  la  poitt ine  ,  & 
ne  portât  même  à  la  tête  du  ma- 
lade? C'en:  pour  éviter  cet  incon- 
vénient qu'on  préfère  l'Eau  de  vie; 
il  eft  même  bon  de  l'affoiblir  avec 
une  certaine  quantité  d'eau  ,  lors- 
qu'elle eft  trop  forte.  Nous  finirons 
ce  qui  concerne  la  préparation  de 
ce  remède,  en  faifant  obferver  que 
pour  opérer  la  diflolution  exacte 
du  Sublimé  Corrojif,  on  ne  doit 
pas  Se  contenter  de  verSer  l'Eau  de 
vie  Sur  ce  Sel.  Nous  nous  fommes 
en  eftet  apperçus  qu'il  arrivoit  quel- 
quefois de  trouver  au  fond  de  la 
bouteille  un  dépôt  de  quelque  mo- 
lécule Saline  ,  &  l'on  Sent  combien 
il  eft  important  qu'une  Su  bilan  ce 
de  cette  natute  Soit  également  mê- 
lée dans  le  liquide.  11  vaut  donc 
mieux  triturer  dans  un  mortier  de 
verre  le  Sublimé  Corrofif-,  d'abord 
avec  une  petite  quantité  d'Eau  de 
vie  pure  \  on  en  ajoute  peu  à  peu, 
en  agitant  toujours  avec  le  pilon , 
&  quand  on  s'apperçoit  que  le  Sel 
eft  bien  diflbut ,  on  mêle  le  refte 
de  l'Eau  de  vie  ,  &  on  ajoute  de 
l'Eau  commune  pure  ,  en  cas  que 
l'Eau  de  vie  paroifle  trop  forte. 

Les  obfervations  nombreuSes 
publiées  par  M.  Vanfwieten ,  & 
&  par  une  infinité  de  Praticiens  (*), 
hiftoire  du  Sublimé  Corwfif ' >  &c.  &  les 

rendent 
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rendent  ce  remède  infiniment  re- 
commandable  dans  la  cure  des 
maladies  vénériennes ,  &  même  de 
quelques  autres  dans  lefquelles  le 
Mercure  convient  (*)  \  ces  obfer- 
vations  font  trop  connues  &  trop 
récentes  pour  qu'il  foit  nécefïaires 
de  les  rapporter  :  nous  avons  été 
témoins  nous-mêmes  ,  par  un  très- 
grand  nombre  d'obfervations  ,  de 
l'efficacité  de  cette  méthode:  nous 
avons  vu  beaucoup  de  malades 
guéris  des  accidens  vénériens  les 
plus  graves ,  telles  que  des  douleurs 
violentes  par  tout  le  corps  ,  de  tu- 
meurs chancreules  ,  d'exoftofes , 
Sec.  Nous  les  avons  fuivis  aiïèz 
longtemps ,  pour  être  fûrs  que  leur 
guérifon  étoit  parfaite  &  confiante. 
Ainfi  nous  croyons  qu'on  ne  doit 
point  être  affecté  des  craintes  de 
M.  Alttuc  (**) ,  qui  doutoit  que  le 
Sublimé  Corrofij ',  administré  fui- 
vant  la  méthode  de  M.  Vanfwie- 
ten ,  guérit  toujours  la  vérole  d'une 
manière  parfaite  &  (ans  retour  , 
pareequ'on  prend ,  dit-il ,  trop  peu 
de  Mercure.  En  (e  dépouillant  des 
préjugés ,  &  en  oblervant  ce  qui 
fe  pâlie  dans  le  traitement  dos  ma- 
ladies vénériennes,  il  eft  ailé  de  fe 
convaincre  que  ce  n'eft  pas  tou- 
jours à  la  quantité  de  Mercure , 
(fouvent   même    nuilible,  quand 


elle  eft  trop  grande  )  ,  qu'eft  dû  la 
deftruétion  du  virus  vénérien  , 
mais  plutôt  à  la  facilité  qu'a  ce 
minéral  à  pénétrer  dans  les  fluides, 
à  parcourir  avec  eux  les  vailTeaux 
de  tous  les  genres,  &  enfin  à  s'in- 
(ïnuerdanstoutesles  parties.  Quel- 
le eft  la  préparation  mercurielle 
qui  polîéde  tous  ces  avantages  à 
un  (î  haut  degré  ,  par  fa  mobilité 
&  fon  extrême  atténuation  ?  Une 
des  raifons,  ou  plutôt  un  préjugé, 
(  car  les  grands  hommes  n'en  font 
!  pas  exempts)  ,  qui  rendoit  encore 
le  (avant  Auteur  dont  nous  venons 
de  parler ,  moins  favorable  à  cette 
méthode,  étoit  que  très-rarement 
apperçoit-on  une  falivation  même 
légère.  On  n'ignore  pas  combien 
M.  Aftruc  comptoit  fur  cette  éva- 
cuation pour  la  fureté  du  traite- 
ment. Mais  les  ob(èrvations  les 
plus  exactes  ont  convaincu  depuis 
longtemps  qu'il  s'en  falloit  beau- 
coup que  la  falivation  dût  être 
toujours  regardée  comme  falu- 
taire,  qu'au  contraire  ,  elle  caufoit  v 
fouvent  des  accidens  plus  graves 
que  la  maladie  principale ,  qui  fou- 
vent même  alors  ne  fe  trouvoit  pas 
détruite.  Nous  venons  de  dire  que 
la  falivation  arrivoit  rarement  \ 
nous  pouvons  ajouter  qu'on  (ait 
qu'elle     n'eft    communément    ni 


Mémoires  contenant  les  obfervations  faites  à  l'Armée  du  Bas  Rhin,  furl'adminif- 
tration  du  Sublimé  Cou  ojïf  dans  les  maladies  vénériennes  ,  par  M.  Bercher  5  pre- 
mier Médecin  de  l'Armée.  Voye\  auili  Médical  obfervations  ,  aud  inquiries  By  à 
Society  of ' Phyjîcians  in  London.  tom.  i  &  z. 

(*)  Voye\  pluiîeurs  exemples  de  Galeux,  de  malades  attaqués  de  Rhumatifmes, 
d'Ecrouelles ,  du  Tœnia  ,  Ôcc.  guéris  par  la  dillolution  du  Sublimé  Corrolif.  Spiel- 
man ,  dijj'erlat.  &c,  par.  zi  &  22. 

(**)  Avertiiïement  de  la  troilléme  édition  du  Traité  des  maladies  vénériennes  ; 
<en£rançois,  n.°  12. 
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abondante  ,  ni  difficile  à  arrêter. 
Ce  phénomène  d'ailleurs  n'a  rien 
qui  doive  furprendre  ;  on  connoît 
l'extrême  tendance  qu'a  le  Mer- 
cure à  agir  fur  les  glandes  falivai- 
res ,  &  on  fait  que  la  plus  petite 
portion  de  ce  minéral  introduite 
dans  les  liqueurs  ,  iufîit  pout  ex- 
citer la  falivation  ,  dans  certains 
fujets ,  de  .uelque  manière  que  ce 
minéral  ait  été  préparé  (*).  Nous 
ne  diiîimulerons  pas  que  nous 
n'ayons  apperçu  quelques  incon- 
vénient dans  l'uiage  de  la  méthode 
dont  nous  parlons  :  nous  avons  vu 
des  malades  ne  fupporter  qu'avec 
beaucoup  de  peine  la  boiiïbn  qui 
accompagne  l'uiage  de  ce  remède. 
D'autres ,  quoiqu'en  petit  nom- 
bre ,  attaqués  de  naufées  &  de 
vomiiTemens ,  quoique  fans  beau- 
coup de  douleur,  qui  les  rendoient 
incapables  d'en  continuer  l'ufagc  : 
mais  nous  n'avons  Jamais  remar- 
qué cesaccidens  funeftes  que  quel- 
ques Ecrivains  ont  préfentés  dans 
la  vue  de  décrier  une  méthode 
sûre  ,  facile  &  peu  diipendieufe  , 
dont  le  fuccès  les  ailarmoit.  On 
en  vit  d'abord  un  eilai  dans  un 


écrit  obfcur  &  anonyme  (**) ,  qui 
étoit  plein  d'obje&ions  futiles ,  Se 
qui  fut  aifément  réfuté  (***).  On 
vit  enfuite  paroître  dans  les  Mé- 
moires d'une  célèbre  Académie, 
(****)  une  differration  qui  tend  à 
faire  naître  les  craintes  les  plus 
fot tes  fur  l'ufage  du  Sublimé  Cor- 
rojify  tel  que  l'employé  M.  Vanf- 
wieten  :  nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  réfuter  les  allégations  qui 
s'y  trouvent-,  elles  l'ont  été  d'une 
manière  vidtorieule,  dans  un  très- 
bon  ouvrage  donné  par  M.  de 
Horne  ,  ancien  premier  Médecin 
de  l'Hôpital  de  Metz  (*****). 

Nous  ne  parlons  point  ici  du 
mélange  du  Sublimé  Cor rq/îf  avec 
le  Sel  ammoniac  ,  nous  réfervanc 
d'en  traiter  dans  un  des  articles  fui- 
vans. 

On  fait  que  le  Mercure  revivi- 
fié du  Sublimé  Corrojif  eft  d'une 
très-grande  pureté  :  on  peut  fefer- 
vir  pour  cette  opération  de  la  mé- 
thode propolée  par  Kunkel ,  qui 
coniïfle  à  le  faire  diftiller  après 
l'avoir  mêlé  avec  du  Sel  de  tartre 
&  de  la  Limaille  de  fer. 


(*)  On  trouve  fur  ce  fujet  une  obfervation  affez  fîngulière  de  Wagner,  rapportée 
d'ans  le  Commercium  litterarium  norimb.  17  )i  •>  hebdom.  3 1.  Une  femme  feorbu- 
tique  avoir  un  ulcère  fordide  &  profond  à  la  jambe  ;  on  fe  fefvit  pour  déterger  l'ul- 
cère d'injections  d'Eau  phagedenique;  mais  après  avoir  employé  tout  au  plus  cinq 
ou  fix  grains  de  Sublimé  Corro/if,  il  furvint  une  falivation  abondante  ,  avec  un 
gonflement  conûdérable  des  gencives  &  de  la  gorge. 

(**)  Parallèle  des  différentes  méthodes  de  traiter  les  maladies  vénériennes, 

1764. 

(***)  Lettre  de  M.  Royer  ,  ancien  Chirurgien,  aide-major,  fur  une  brochure 
intitulée:  Parallèle  ,  &c.  176 f. 

(****)  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  ,  tom.  4.  1768. 

(***** j  Examen  des  principales  méthodes  d'adminLircr  le  Mercure  pour  la. 
guérifon  des  maladies  vénériennes ,  176% 


6j9 


MERCURE  SUBLIME  DOUX. 

Mercurius  fublimatus  Dulcis. 

If,  Sublimé  Corrofif  .  .   P.  îb  j.  ou  §  xij. 
Mercure  purifié.  .  .  .  P.  §  ix. 

Ajoutez  le  Mercure  au  Sublimé  Corrofif,  que  vous  aurez 
auparavant  réduit  en  poudre  :  mettez-les  en  digeftion  dans 
un  matras  de  verre  fur  un  feu  de  fable  modéré,  ayant  foin 
de  remuer  fouvent  le  matras ,  jufqu'à  ce  que  l'union  foit 
faite  :  augmentez  enfuite  le  feu,  &  faites  fublimer  le  mé- 
lange. La  fublimation  finie  ,  vous  aurez  foin  de  féparer  une 
partie  acre  qui  fe  trouve  au  fommet  de  la  partie  îublimée. 
Si  vous  appercevez  quelques  globules  de  Mercure ,  vous  les 
féparerez  aufTi  de  la  maffe  que  vous  pulvériferez  ,  8c  que 
vous  fublimerez  enfuite  de  nouveau.  Il  faut  répéter  cette 
fublimation  fix  fois. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

La  digeftion  qu'on  prefcrit  pour  le  mélange  des  matiè- 
ies ,  épargne  à  l'Artifte  un  travail  qui  feroit  dangereux,  s'il 
étoit  obligé  de  les  triturer^  car  pendant  la  trituration  il  s'é- 
lève une  pouffière  dont  les  effets  font  pernicieux  :  fi  la  di- 
geftion eft  faite  avec  foin  ,  l'union  fera  exaéte  ;  Ci  au  con- 
traire le  mélange  qui  précède  la  fublimation  étoit  impar- 
fait,  l'Artifte  eifuyeroit  une  perte  dans  cette  opération.  En 
effet  le  Sublimé  Corrofif,  bien  uni  au  Mercure  qu'on  ajoute , 
monte  beaucoup  plus  difficilement  que  s'il  étoit  tout  feul  : 
il  arrive  par  conféquent ,  que  la  partie  du  Sublimé  Cor- 
rofif qui  n'eft  pas  bien  unie  au  Mercure,  monte  la  première, 
■&  va  gagner  le  fommet  de  la  partie  fublimée.  C'eft  cette 
.dernière  partie  que  l'Artifte  doit  féparer.  Lorfque  la  fubli* 

lui   » 
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mation  eft  finie  ,  fi  l'on  apperçoit  quelques  globules  de 
Mercure  ,  il  vaut  mieux  les  féparer  de  la  malle,  que  de 
chercher  à  les  y  réunir,  car  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  y  parvient  (i). 


(i)  Dans  l'articîe  précédent  , 
nous  avons  fait  voir  ,  d'après  les 
expériences  de  M.  Rouelle ,  qu'en 
doublant  même  la  quantité  d'Aci- 
de marin  ,  le  Mercure  ne  fe  char- 
geoit  pas  davantage  de  cet  Acide, 
Se  nen  prenoit  jamais  que  la  quan- 
tité néceffaire  pour  le  mettre  dans 
l'état  ialin  qui  conftitue  le  Sublimé 
Corrofïf.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  Mercure  ,  le  Sublimé  Corrofïf 
peut  en  prendre  une  quantité  con- 
fidérabie  ,  &  fe  neutraîifer  parfai- 
tement par  ce  moyen.  Un  favant 
Chymifte  (*)  penfe  même  que  le 
Sublimé  Corrolïf  peut  prendre 
prefque  parties  égales  de  Mercure  : 
tout  le  monde  convient  au  moins 
que  le  Sublimé  Corrofïf  fe  charge 
de  près  des  trois  quarts  de  ion 
poids ,  c'eft  la  proportion  de  notte 
Texte ,  &  celle  de  plusieurs  Dif- 
peniaires  (**),  Quelques  Auteurs 
preferivent  de  prendre  parties  éga- 
les (***)  des  deux  ,  pour  être  plus 
sûr  de  la  parfaite  faturation  de 
l'Acide  furabondant:  nous  penfons 
aufli  que  cette  proportion  eft  à 
préférer,  &  qu'il  vaut  mieux  pren- 
dre toutes  les  fûretés  pofîibles 
pour  la  préparation  de  ce  médi- 
cament ,  au  rifque  de  perdre  une 


petite  quantité  de  Mercure  :  en- 
core peut-on  parer  à  cet  inconvé- 
nient ,  en  employant  le  moyen 
propofé  par  Stahl,  &  rapporté  par 
M.  Baron  ,  dans  fes  noces  fur  la 
Chymie  de  Lémery  (****). 

La  digeftion  qui  eft  preferite 
dans  le  Texte  eft  infuftïfante  :  elle 
ne  divife  pas  aflèz  le  Mercure ,  & 
fon  union  avec  le  Sublimé  Corro- 
fïf eft  imparfaite  •,  c'eft  à  cette  mau- 
vaife  manipulation  qu'il  faut  s'en 
prendre  prefque  toujours  ,  quand 
on  trouve  les  globules  de  Mercure 
que  le  Docteur  Pemberton  con- 
vient qu'on  apperçoit  fouvent 
dans  la  maffe  fublimée.  Il  faut  donc 
fe  fervir  de  la  trituration  ,  c'eft  le 
feul  moyen  de  bien  unir  les  ma- 
tières, &  de  bien  éteindre  le  Mer- 
cure qu'on  ajoute  :  on  met  dans 
un  mortier  de  verre  le  Sublimé 
Corrofïf,  on  pile  Se  on  triture  ce 
Sel  avec  un  pilon  de  même  ma- 
tière ,  on  y  mêle  enfuite  &  peu 
à  peu  le  Mercure  :  ce  mélange 
prend  une  couleur  grife  ardoifée: 
on  continue  la  trituration  ,  jufqu'à 
ce  que  le  Mercure  ait  difparu  en- 
tièrement ;  on  prend  enfuite  cette 
poudre  ,  &  on  la  diftribue  dans 
plufïeurs  petits  matras  j  (  on  peut 


(*)  M.  Pott>  Diflertations  Chymiques  ,  tom.  z.  feâ.  17.  pag.  1  j  8  ,fur  le  Sel 
mmun . 


commun. 


(**)  Voye[  ceux  de  Paris,  de  Léyde,  d'Edimbourg,  la  Chymie  de  Lémery. 
(***)  yQye[  ceux  de  Berlin  ,  de  Wit'temberg, 
(**+*)  Page  2.16  y  note  (b). 
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fê  fervir  de  phioles  à  médecine  )  -, 
on  a  foin  de  ne  remplir  avec  la 
poudre  que  les  deux  tiers  de  ces 
vaifleaux  •,  on  les  enfonce  enluite 
dans  le  fable  ,  &  on  donne  le  feu 
de  la    même  manière   que  nous 
l'avons  dit  dans  l'article  de  la  pré- 
paration du  Sublimé  Cerrqfif.    Si 
la  trituration  n'a  pas  été  faite  avec 
attention,  il  fe  fublime  d'abord, 
&  au  haut  du  goulot  du  vaiflèau  , 
une  matière  qui  efl:   du  Mercure 
Corrofîf  qui  s'eft  élevé  avant  que 
d'avoir  eu  le  temps  de  s'unir  avec 
le  Mercure  néceilaire  pour  le  fa- 
turer  entièrement.   Mais  lorfque 
l'union  a  été  bien  faite  ,  &  qu'on 
ne  pouffe  pas  le  feu  trop  promp- 
tement ,  le  Mercure  Doux  qui  le 
fublime  ,  forme  une  malle  égale 
prefque  par  tout  :  c'efl:  cette  m  a  (Te 
qu'on  ramafle  après  avoir  caflé  le 
matras ,  &  rejette  comme  inutile 
ce  qui  efl:  au  fond  de  ce  vaiflèau. 
On  la  met  en  poudre ,  &  on  re- 
commence cette  opération  deux 
ou  trois  fois,  &  mêmejufqu'à  fïx 
c'efl:  à  ce  Mercure  Doux  fublime 
lix   fois ,  qu'on    a   donné  ,  après 
Turquet  de  Mayerne  ,  le  nom  de 
Calomelas  (*).  Avant  que  de  faire 
quelques  réflexions  fur  la  prépa- 
ration &  l'ulage  du  Mercure  Doux, 
nous  croyons  en  devoir  donner 
tout  de  luite  un  autre  ,  qui  n'eft 
que  la  manipulation  répétée  de  ce 
Sel  :  on  connoît  cette  préparation 
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fous  le  nom  de  Panacée  Mercu- 
rielle.  Elle  confifte  à  broyer  dans 
un  mortier  de  verre  le  Mercure  fu- 
blime doux  ,  à  le  faire  fublimerde 
nouveau ,  &  à  continuer  ces  fubli- 
mationsjufqu'à  fept  &  même  neuf 
fois:  on  verfe  enfuite  fur  la  maflè 
de  l'Efprit  de  vin  rectifié,  &  même 
imprégné  de  quelques  parties  aro- 
matiques &  rélineules,  fuivant  le 
Difpenfaire  de  Paris ,  on  lailîe  le 
tout  en  digeftion  pendant  1 3  ou 
1  5  jours ,  on  décante  l'Efprit  de 
vin ,  &  on  fait  fécher  doucement 
ce  qui  refte.  Quelques  Difpenfai- 
res  (**)  difllpent  l'Efprit  de  vin  en 
y  mettant  le  feu  (***). 

Le  Mercure  fublime  Doux   a 
reçu  diflérens  noms  par  les  Chy- 
miftes.  Celui  d'Jquila  Alba  efl:  le 
plus  connu ,  &  on  l'a  même  retenti 
dans  les  formules  de  Médecine. 
(****)  Ce  médicament  étant  d'un 
très-grand  ufage  ,  il  efl:  important 
de  s'aflurer  que  la  combinaifon  efl 
parfaite  ,  &   qu'il  y  a  une  aflèz 
grande  quantité  de  Mercure  pour 
ôter  toute  corrofion.  La  mafle  fa- 
line  ne  doit  faire  aucune  impref- 
fîon  fur  la  langue  ,  &  être  defti- 
tuée  de  faveur.  Le  Mercure  Doux 
doit  être  en  mafle  blanche ,  folide, 
ce   qu'on  nomme  communément 
Pierre  ,  &  c'eft  avec  raifon  qu'on 
le  préfère  fous  cette  forme  ,  plutôt 
que  fous  celle  d'une  matière  blan- 
che   raréfiée  ;   pareeque    fuivant 


(*)  Voyei  l'Expofuion  du  Comité ,  pag.  lxvij  &  lxviij.  6c  la  note  qui  eft  au  bas 
de  la  page  lxviij. 

(**)  Ceux  de  Berlin  ?  de  Vienne ,  de  Winemberg. 

(***)  On  trouve  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy,  tom.  1  ,  pag,  470, 
une  manipulation  très-longue  ,  &  aflez  inutile  pour  faire  la  Panacée. 

(****j  On  l'a  nomméauûi Draco  Mitigatus. 
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l'obfcrvation  de  M.  Baron  ,  la 
première  eft  une  marque  que  l'u- 
nion de  l'Eiprit  avec  le  Mercure 
eft  auffi  incime  qu'elle  peut  l'être. 
On  a  cherché  encore  d'autres 
moyens  de  s'adurer  que  XAquda 
Alba  étoit  fuflhiamment  adouci. 

Di&erius  (*)  dit  que  C\  en  frot- 
tant un  morceau  de  Mercure  Doux 
contre  de  l'or  ,  ce  métal  devient 
feulement  paie  lans  blanchir, ou  fi 
le  Me  rcure  Doux  noircit  dans  l'eau 
de  chaux  ,  le  Sublimé  Corrofif  eft 
fuffilamment  adouci.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  Ci  l'or  blanchit  ,  ou 
îi  l'eau  de  chaux  le  rend  brun  ou 
jaune.  M.Cartheufer  (**)  propoie 
un  autre  moyen  de  s'afïurer  que 
le  Mercure  Doux  qu'on  employé, 
ne  contient  plus  de  parties  corro- 
fives.  Il  faut  concallèr  groiïîére- 
ment  cette  malle  faline ,  la  biffer 
quelques  minutes  dans  l'eau  tiède, 
&  faire  fécher  à  une  douce  chaleur. 
Les  parties  corrofives  qui  fe  dilïol- 
vent  plus  ailément  dans  l'eau  que 
le  Mercure  Doux  ,  reftent  dans  ce 
liquide  ,  &  la  malle  s'en  trouve 
dépouillée  :  ce  procédé  reftemble 
beaucoup  à  celui  de  Zuelpher  , 
(***)  qui  vouloit  qu'on  broyât  & 
qu'on  porphirisât  le  Mercure 
Doux,  qu'on  y  versât  de  l'eau  très- 
chaude  à  quatre  fois  différentes, 
on  fait  enfuite  fécher  doucement. 
Zuelpher  nommoit  le  Mercure 
Doux  ainfi  lavé  &  éduîcoré  , 
Manne  de  Mercure  ou  des  Métaux^ 


nom  que  quelques  Chymiftes  ont 
auffi  donné  au  Précipité  blanc.  Ces 
édulcorations  exécutées  par  l'eau 
commune  ,  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  :  mais  il  nous  paroît  que 
la  méthode  propofée  pat  M.  Pote 
(  ** **  )  devroit  leur  être  préférée  -, 
elle  confifte  à  faire  bouillir  le  Mer- 
cure Doux  dans  l'Eiprit  de  vin 
rectifié.  En  effet  le  Sublimé  Cor- 
rofif qui  pourroit  être  furabondant, 
&  mal  uni  à  la  malle,  fe  diffou- 
dra  plus  aifément  dans  ce  menftrue  : 
mais  on  n'a  pas  befoin  d'employer 
ces  manipulations ,  lorfque  l'opé- 
ration a  été  bien  faite,  &  avec  les 
précautions  que  nous  avons  re- 
commandées. La  trituration  bien 
exécutée,  &  le  Mercure  bien  éteint, 
l'union  commence  à  fe  faire,  &les 
fublimations  qui  fuivent ,  achèvent 
la  combinaifon.  Il  y  a  beaucoup 
d'opinions  différentes  iur  le  nom- 
bre de  ces  fublimations  :  en  général 
tous  les  auteurs  conviennent  qu'u- 
ne ou  deux  fublimations  font  ab- 
folumcnt  nécelîaires,  pour  com- 
biner exactement  l'Acide  marin 
lurabondantavec  le  nouveau  Mer- 
cure :  mais  quelques  Chymiftes  fur- 
tout  parmi  les  modernes,  penfent 
qu'il  eft  inutile  de  les  repélèr  plus 
fouvent.  M.  Spie'man  entre  autres, 
dont  le  nom  &  l'autorité  font  d'un 
fi  grand  poids ,  dit  qu'il  ne  conçoit 
pas  comment  tant  de  fublimations 
fi  fouvent  répétées ,  peuvent  con- 
tribuer  à  la   bonté    du  Mercure 


(*)  Commerc.  Litterar.  Norimb.  173  f.  hebd.  2.0. 
■   (**)   Elementa.  Chaniœ  dogmatico  Experimentalis  in  comment,  de  Rébus  ta 
Medicinâ  geftis.  1.  Decad.  Supplem.  i.pag.  84. 

(***)  Mantifla  Spagyrica  ,  pars  i.cap.  7.pag.  499. 

£****)  Diflertation  fur  l'Eiprit  de  Sel  vineux  ,pag.  287  &  2 8 S, 
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Doux  (*).  Il  ajoute  tout  de  fuite 
qu'il  s'étonne  ,  qu'au  lieu  de  pré- 
parer le  Mercure  Doux  avec  le 
Sublimé  Corrofif,  on  n'unifie  pas 
tout  d'un  coup  à  l'acide  du  Sel  la 
quantité  de  Mercure  qu'il  peut 
prendre.  Nous  croyons  pouvoir 
douter  avec  quelque  raifon  ,  que 
cette  dernière  proportion  foit 
adoptée  par  lebChymiftes,  &  qu'on 
puiile  parvenir  par  ce  moyen  à 
avoir  un  véritable  Mercure  Doux. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  eft-il  bien  vrai 
que  les  fubîimations  répétées  font 
abfolument  inutiles  î  Ne  doivent- 
elles  pas  unir  &  incorporer  encore 
plus  exaétemenr  les  deux  fubftan- 
ces  ?  Au  moins  doit-on  convenir 
que  la  différence  qu'on  obferve 
entre  les  effets  du  Mercure  Doux 
&  ceux  de  la  Panacée  Mercurielle-, 
porteroit  à  le  croire.  Ces  effets  dif- 
férens  viendroient-iIs,ainfi  que  le 
penfe  un  favant  Chymifte ,  de  ce 
qu'il  s'échappe  un  peu  d'Acide 
marin  à  chaque  fublimation  ?  Mais 
n'a-t-on  pas  quelque  raifon  d'en 
douter  ,  lorfqu'on  fait  attention 
qu'il  e(t  peu  probable  que  l'Acide 
marin  qui  a  tant  de  difpofition  à 
s'unir  au  Mercure,  &  qui  s'en  faifit 
avec  tant  d'avidité,  lorlque  ce  der- 
nier eft  réduit  en  vapeurs,  puilTe 
s'en  dégager  dans  cette  occadon. 
D'ailleurs  on  fait  que  le  Mercure 
Doux  ,  après  avoir  été  fublimé  p'u- 
fieurs  fois  ,  monte  encore  ,  &  fe 
fublime  auiîi  aiiément  que  la  pre- 
mière fois.  Cependant  fi  le  Mer- 


cure perdoit  à  chaque  fois  un  peu 
de  ion  acide ,  la  volatilité  du  Mer- 
cure Doux  devroit  diminuer  en 
railon  de  cette  perte.  Telles  font 
les  difficultés  qui  nous  paroifienc 
s'élever  contre  cette  opinion  ',mais 
nous  convenons  cependant  que 
nous  aurons  toujours  beaucoup  de 
peine  à  ne  pas  croire  que  les  lubli- 
mations  répétées  peuvent  fervir  à 
perfectionner  la combinaifon-Lorf- 
qu'on  met  le  Mercure  Doux  en 
poudre  ,  on  fait  que  ce  Sel  prend 
une  couleur  jaunâtre:  Lémerypour 
éviter  cette  couleur ,  propofe  de 
le  faire  fublimer  dans  une  cornue  , 
&  de  le  faire  palier  dans  le  réci- 
pient fous  la  forme  de  Fleurs  très- 
blanches  (**).  Mais  cette  opération 
nous  paroît  fuperflue  ,  la  couleur 
jaune  de  la  poudre  n'influant  en 
rien  fur  la  bonté  du  Mercure  Doux. 
Ce  Sel  ,  quoique  dans  un  état  de 
neutralité  plus  parfait  que  le  Subli- 
mé Corrofif,  fe  dilTout  dans  l'eau 
beaucoup  plus  difficilement  que  ce 
dernier.  Suivant  les  expériences 
de  M.  Rouelle  (***) ,  il  faut  plus 
de  §  ij.  d'eau  pour  tenir  en  di Ab- 
lution un  grain  de  Mercure  Doux.. 
Cette  diflolution  change  en  verd 
bleu  le  Syrop  violât  :  les  Aîkalis 
fixes  &  volatils  le  troublent,  mais 
fans  effervefcence  :  il  en  eft  de 
même  de  la  Panacée  Macurielle. 
Parmi  les  différentes  prépara- 
tions du  Mercure ,  il  y  en  a  peu 
qu'on  ait  plus  loué  &  plus  employé 
que  le  Mercure  Doux  :  comme  il 


(*)  De  Hydrargiri  prœparatorum  infanguinem  effeclibus.  Parag.  7» 
(**)  Cours  de  Chymie  ,pcig.  220. 

(*  **)  Mémoires  fur  les  Sels  neutres.  Me'm.  de  VAcad*  des  Sciences ,  œnn.  zj  ]&,, 
fag.  Î7». 
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opère  ordinairement  d'une  façon 
allez  douce  ,  fur-tout  iorfqu'il  eft 
donné  dans  une  juite  dofe  ,  on  n'a 
point  à  redouter  les  effets  tumul- 
tueux qui  fuivent  fou  vent  l'ufage 
des  autres  préparations  de  ee  mi- 
néral. On  l'employé  auiïi  avec  fuc- 
cès  dans  les  maladies  qu'on  attri- 
bue à  une  limphe  viciée  ,  qui  fé- 
journe  dans  les  canaux  deltinés  à  la 
contenir  i  dans  les  obftructions  des 
glandes  du  méfentere ,  dans  la  ca- 
chexie ,  &c.  Le  Mercure  étant 
l'antidote  du  virus  vénérien  ,  on 
s'en:  fervi  de  X  A  qu'il  a  Alba  pour 
le  combattre  quelquefois  même 
avec  fuçcès ,  fur-tout  dans  les  go- 
norrhées  ,  &  quelques  autres  ac- 
cidens  de  cette  elpèce.  Nous  de- 
vons rappeller  en  cet  endroit  que 
l'expérience  a  appris  que  le  Mer- 
cure Doux  agifïbit  rarement  par 
la  falivation  ,  mais  plutôt  par  les 
felles  •,  différent  en  ce  point  de  la 
Panacée  Mercurielle  ,  qui  n'agit 
pas  ordinairement  par  cette  der- 
nière voie  ,  mais  excite  plutôt  la 
falivation.  Ces  deux  préparations 
peuvent  cependant  être  regardées 
comme  étant  prelque  de  même 
nature  :  elles  font  Tune  Se  l'autre 
peu  foîubles  -,  elles  ne  différent  que 
par  le  nombre  de  fublimations. 
Nous  ne  tentons  point  d'expliquer 
ce  phénomène  fi.  connu  ,  mais  dont 
la  caufe  nous  paroît  trop  cachée, 
Se  tenir  à  d'autres  que  nous  con- 
noilïbns  trop  peu  pour  hafarder 

(*)  Hoftman  rapporte  l'obfervation  d'un  homme  qui  après  avoir  pris  gr.  xxiv. 
à'Aquila  Alba  en  poudre  féche  fans  véhicule,  fut  attaqué  de  tumeur  &  douleur 
à  la  gorge,  de  tremblement ,  eut  un  ptyalifme,  &c.  De  Medicamentis  infecuris 
&  in  fidis.  parag.  zi.  oper.  tom.  6.  Le  même  Auteur  rapporte  quelques  autres 
obfervations  femblables.  Ibid. 
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même  aucune  conje&ure.  Nous 
n'ignorons  pas  cependant  les  ten- 
tatives qu'on  a  faites  pour  l'expli- 
quer. La  voie  des  felles  que  prend 
ordinairement  le  Mercure  Doux  y 
le  fait  employer  comme  purgatif, 
mais  il  eft  rare  qu'on  le  donne  feul: 
on  l'affbcie  communément  à  d'au- 
tres fubftances  de  même  nature  » 
telles  que  la  Rhubarbe ,  l'Alob's,  le 
Jalap  ,  le  Diagrede  ,  Sec.  Si  on  le 
donnoit  feul ,  il  faudroit ,  pour  qu'il 
pût  agir ,  qu'on  le  donnât  dans  une 
dofe  alTez  forte  ,  telle  que  3  j-  °<-1 
au  moins  3  fS.  il  pourroit  alors  ex- 
citer la  falivation  Se  des  accidens. 
(*)  En  l'uniffant  aux  purgatifs  dont 
nous  venons  de  parler,  la  dofe  du 
Mercure  Doux  eft  communément 
de  gr.  j  ,  i) ,  iij.  ou  iv.  pour  les  en- 
fans  en  bas  âge,  &  de  gr.  vj.  juf- 
qu  a  xij ,  xv  ou  xviij.  au  plus  pour 
les  adultes.  On  incorpore  le  tout 
avec  un  iyrop  ,  une  conferve  ou 
quelque  baume  :  nous  en  pourrons 
donner  dans  la  fuite  quelques 
exemples.  A  une  moindre  dofe, 
Se  donné  feul ,  le  Mercure  Doux 
n'eft  qu'altérant  -,  ce  Sel  a  toujours 
été  regardé  comme  Anti-vermi- 
neux ,  Se  on  en  fait  encore  unalfez 
grand  ulage.  Si  ce  point  de  pratique 
n'étoit  point  aufîï  connu  ,  nous 
pourrions  citer  beaucoup  d'obfèr- 
vations  qui  prouveroient  fon  effi- 
cacité contre  les  vers  inteftinaux  , 
fur-tout  contre  cette  efpéce  de 
J  vers  longs  Se  ronds  ,  déffgnés  par 
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le  nom  générique  de  Lombrics. 
Nous  croyons  cependant  devoir 
rappeller  ici  ia  méthode  d'un  Pra- 
ticien ,  qui  paroît  avoir  oblervé 
avec  lagacité  les  défordres  que 
caufent  ces  infectes ,  &  avoir  fçu 
les  difeerner  ,  lors  même  que  les 
Symptômes  paroi(Toient  annoncer 
des  maladies  fort  différentes.  Le 
Médecin  dont  nous  parlons  elt 
Nicolas  Chefneau  (*)  ,  qui  prati- 
quoit  à  Marfeille  dans  le  (iécle  der- 
nier. Aopeilé  fouvent  pour  des 
malades  attaqués  des  accidens  les 
plus  graves ,  maiqués  fous  l'appa- 
rence de  ceux  qui  accompagnent 
les  maladies  inflammatoires ,  Chef- 
neau (**)  leur  faifoit  prendre  le 
Mercure  Doux ,  auquel  il  joignoit 
ordinairement  quelques  grains  de 
Scammonée  (***) ,  incorporés  dans 
le  fyrop  de  fleurs  de  Pêcher  ou 
autre  (****-).  Quelques  heures 
après  il  faifoit  donner  un  lavement 
de  lait ,  auquel  il  joignoit  fouvent 
le  miel.  Cette  méthode  que  nous 
avons  vue  employée  avec  fuccès , 
fauvoit  les  malades ,  en  évacuant 
les  vers  qui  caufoient  les  accidens. 
On  ne  réufîït  pas  de  même  lorf- 
qu'on  a  à  combattre  le  Tœnia  ou 
Ver  folitaire  :  cet  infecte  élude 
fouvent  l'adtion  des  préparations 
mercurielles  ,  &  de  plufïeurs  autres 
remèdes  les  plus  énergiques.  Quel- 
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que  fecours  qu'on  puifTe  tirer  en 
général  du  Mercure  Doux  ,  pour 
faire  fortir  les  vers  des  premières 
voies ,  on  doit  en  ufer  avec  cir- 
confpe&ion  ,  dans  plufieurs  mala- 
dies aigues,  &  dans  leurs  différent 
périodes.  Lancifi  obferve  (*****) 
que  dans  l'Epidémie  des  Fièvres 
Putrides  &  Vermineufes  dont  fu- 
rent attaquées  en  1695  ^es  habi- 
tans  du  quartier  de  Rome  connu 
fous  le  nom  de  Borgo  ,  on  voulut 
employer  le  Mercure  Doux:  mais 
on  fut  obligé  d'en  ceMer  l'ufage, 
pareequ'il  caufoit  des  diflenteries 
mortelles  :  on  doit  aufîi  prendre 
garde  de  le  mêler  avec  des  iub- 
ftances  faiines,  ou  autres  qui  fe- 
roient  en  état  de  le  décompofer. 
HorTman  &  Wedelius  (  ******) 
vont  jufqu'au  point  d'avancer  qu'il 
ne  faut  pas  le  mêler  avec  des  Sels 
neutres ,  tels  que  le  Tartre  vitriolé, 
&c.  pareequ'ils  feroient  capables 
de  lui  rendre  de  lacorrofion.  Spl- 
cula  deleteria.  Cette  aiTertion  pa- 
roît peu  fondée. 

La  Panacée  Mercurielle  fut  an- 
noncée dans  le  fiécle  dernier  avec 
les  plus  grands  éloges  ,  qui  paroif- 
fent  même  avoir  été  adoptés  par 
les  Médecins  de  ce  temps  *,  on  la 
regarda  comme  une  des  meilleures 
préparations  mercurielles  qu'on 
pût  oppofer  au  virus  vénérien.  Son 


(*)  ObfervationumLlbri  quinque  ,  \Gyi. 

(**)  ïbid.  Lib.  3.  cap.   8.  De  Lumbricis. 

(***)  Il  preferivoit  pour  les  adultes  ,de  Mercure  Doux ,  gr.  xij.  ou  xiv.  de  Scam- 
monée,  gr.  iv.  ou  vj. 

(+***)  Il  mêloic  audî  quelquefois  l'Opium  à  ïAquila  Alba-t  gr.  viij.  de  ce  der- 
nier, ôc  gr.).  du  premier  ,  lorfqu'il  falloir  calmer.  Voye\  ibid.  obf.  7. 

(*****) De  jNoxiis  Paludum  effluviis.  Lib.  z.  Epid.  i.cap.  10.  pag.  2.Z4. 

(*****$.)  De  Medicamentis  infecuris  &  infidis.  Pa§.  zo. 

Seconde  Partie.  Kkkk 
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inventeur  ,  ou  plutôt  le  premier |]  alors  quelques-unes  des    parties 


qui  la  fit  connoître*,  fe  nommoit 
la  Brune  ,   &  étoit  employé  aux 
Invalides.  Ce  remède  fit  tant  de 
bruit ,  que  le  feu  Roi  Tacheta  ,  & 
c'eft  par  cette  raifon  qu'on  lui  don- 
na quelquefois  le  nom  de  Panacée 
de  Louis  XIV.  Lorfque  ce  procé- 
dé fut  rendu  public  ,  il  étoit  aifé 
de  s'appercevoir  que  cette  prépa* 
ration  n'étoit  qu'un  Mercure  Doux 
fubiimépluCieuiS  fois.  On  a  cepen- 
dant fuivi  longtemps  tous  les  dé- 
tails preferits  par  l'Auteur  *,  enfin 
on  s'eft  affranchi  d'un  travail  inu- 
tile &  embarraiïant  (*)  -,  on  a  abré- 
gé l'opération ,  &  on  n'a  conlervé 
que  les  fublimations  répétées  ,  & 
l'addition  de  l'Efprit  de  vin  aro- 
matifé.  Nous  nous  fommes  déjà 
expliqués  fur  le  premier  article: à 
l'égard  du  lecond  ,  nous  obferve- 
rons  que  Iorfqu'en  fuivant  l'ancien 
procédé ,  on  met  le  feu  à  l'Efprit 
de  vin ,  ainïï  que  le  preferivent  en- 
core quelques  Difpenfaires  -,  nous 
croyons  avec    prefque    tous    les 
Chymiftes,que  c'eft  employer  de 
l'Efprit  de  vin  en  pure  perte  :  on 
en  fent  la  raifon  ,  Se  nous  penfons 
qu'il  eft.  inutile  d'en  dire  davan- 
tage. Il  n'en  eft  peut-être  pas  de 
même   lorfqu'on  fait  digérer   de 
l'Efprit  de  vin  aromatifé  fur  la  ma- 
tière ,  Se  qu'on  fe  contente  de  dé- 
canter cet  Efprit  de  vin ,  Se  de  faire 
fécher  doucement  la  Panacée  qui 
refte  ,  fuivant  la  formule  inférée 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris j  au 
moins  peut-on   croire  qu'il  refte 


huileufes  que  la  liqueur  a  pu  laifler 
après  fon  évaporation  :  il  faut  con- 
venir cependant  qu'elles  doivent  y 
être  en  bien  petite  quantité ,  ainlî 
que  l'efprit  re&eur  qui  doit  fe 
diflîper  ,  quelque  douce  qu'ait  été 
l'exucation. 

Quoique  depuis  plufieursannées 
la  Panacée  Mercuriellc  n'ait  plus 
autant  de  réputation  qu'elle  en  a 
eue  ,  on  ne  iaifîe  pas  d'en  faire 
allez  fréquemment  ufage  en  qua- 
lité de  fondant  Se  défobftruant: 
on  l'emploie  dans  les  maladies  ferc- 
phuleufès,  dans  celles  de  la  peau  , 
dans  les  rhumatiimes.  Dans  ces  cas, 
pour  éviter  la  faiivation  ,  on  ne  la 
donne  qu'en  petite  dofe  ,  depuis 
gr.  j.  jufqu'à  iij.  ou  iv.  on  l'incor- 
pore ordinairement  dans  une  con* 
îerve:  on  la  joint  aufti  quelquefois 
à  des  fubftances  toniques  ou  apéii- 
tives  ,en  obfervant  les  mêmes  pré- 
cautions dont  nous  avons  parlé  en 
traitant  du  Mercure  Doux.  Lorf- 
qu'on employé  la  Panacée  Mercu- 
rielle  pour  combattre  le  virus  vé- 
nérien ,  (  quoique  cette  méthode 
foit  à  préfent  afiez  rare ,  )  &  qu'on 
veut  exciter  le  Ptyalifme  ,  on  la 
donne  dans  une  dofe  beaucoup 
plus  forte.  On  commence  ordinai- 
rement par  en  donner  gr.  x  ,  xi], 
Ouxvj.  qu'on  partage  en  deuxdo- 
fes ,  Tune  le  matin,  l'autre  le  foit  j 
on  augmente  tous  les  jours  de  quel- 
ques grains  :  on  va  même  jufqu'à  en 
donner gr.y\. lorfqu'on  veut  exci- 
ter une  faiivation  abondante. 


(*)  Voye\  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  ,  tom.  i.pag.  4 y  1.  &  le  6.  vol. 
de  l'Abrégé  de  la  Médecine  d'Allen  ,  fous  le  titre  de  Remèdes  de  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides  3  pag.  £1;  &  fuiy. 
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MERCURE    CALC  INÉ. 

Mercurius  Calcinatus. 

Mettez  du  Mercure  purifié  dans  un  vaifleau  de  verre 
dont  le  fonds  doit  être  large.  Vous  expoferez  ce  vaifleau  à 
la  chaleur  d'un  Bain  de  fable  pendant  plufieurs  mois:  vous 
aurez  foin  de  ménager  dans  une  partie  de  ce  vaifleau  une 
petite  ouverture,  pour  qu'il  y  ait  une  communication  avec 
l'air  extérieur  :  vous  laiflerez  ainfi  le  tout  jufqu'à  ce  que  le 
Mercure  foit  réduit  en  une  poudre  rouge. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

La  communication  avec  l'air  extérieur,  qu'on  recomman- 
de dans  ce  procédé,  eft  néceiTaire  pour  la  calcination  de 
tous  les  métaux.  L'ouverture  ne  doit  pas  être  au  haut  du 
vaifleau  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  ordinairement,  mais  dans 
l'endroit  le  plus  bas ,  où  le  col  entre  dans  le  corps  du  ma- 
tras:  de  façon  que  fi  le  feu  fait  monter  le  Mercure  ,  il  ne 
puifîe  jamais  en  entrant  dans  le  col,  s'éloigner  delà  cha- 
leur qui  eft  néceiTaire  pour  le  calciner  (r). 


(i)  Cette  préparation  ,  ainfi  que 

Î»lufieurs  de  celles  qu'on  exécute  fur 
e  Mercure ,  vient  des  Alchymiftes , 
dont  plufieurs  ont  cru  ,  quoique 
fans  raiion ,  avoir  fixé  le  Mercure 
par  ce  moyen.  Lorsqu'on  l'exa- 
mine avec  attention  ,  on  eft  em- 
barrafie  fur  le  nom  qui  peut  lui 
convenir.  Prefque  tous  les  Difpen- 
faires  &  les  Auteurs  des  livres  de 
Chymie  ,  la  nomment  Mercure 
précipité  par  lui-même  ou  fans  ad- 
dition ;  (  Mercurius  pr&cipitatus  per 
fe.)  Mais  plufieurs  Chymiftes  ont 


déjà  obfervé  qu'on  ne  pouvoit  re- 
garder le  changement  qui  arrive 
au  Mercure  dans  ce  procédé  ,  com- 
me un  Précipité ,  puisqu'on  ne 
peur  donner  ce  nom  qu'à  une  fub- 
ftance  qui  fe  fépare  du  menftrue 
qui  la  tenoit  en  diflolution  ,  & 
qu'il  ne  s'y  pafie  rien  de  femblable. 
Ce  n'eft  donc  tout  au  plus  que  par 
la  forme  qu'on  peut  lui  donner 
cette  dénomination  :  mais  cette 
forme  même  n'eft:  qu'apparente  , 
puifqu'en  donnant  à  cette  efpéce 
de  Précipité  un  degré  de  chaleur 
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capable  d'élever  le  Mercure  ,  on 
le  fait  reparoître  en  l'état  de  Mer- 
cure coulant  de  non  altéré.  Rol- 
fîncius  l'a  nommé  A^oth  ,  dénomi- 
nation vague  &  arbitraire ,  &  qui 
d'ailleurs  a  été  appliquée  par  Para- 
celle  &  fes  feéiateurs  à  d'autres 
préparations.  Enfin  plusieurs  Chy- 
miftes  ont  cru  que  la  fixité,au  moins 
apparente  ,  que  l'on  procuroit  au 
Mercure  ,  étoit  une  véritable  cal- 
cination  ,&  lui  ont  donné  par  cette 
railon  la  dénomination  de  Mercure 
calciné ,  qui  a  été  adoptée  par  les 
Auteurs  de  cette  Pharmacopée.  Il 
eft  allez  difficile  de  connoître  pré- 
cilément  quelle  eft  la  façon  d'être 
du  Mercure   dans   cette  prépara- 
tion ,  &   fur-tout   comment   elle 
s'opère.   Dire  ,  comme    quelques 
Auteurs  ,  que  ce  n'eft  qu'une  Am- 
ple divillon  des  parties  du  Mercure 
occallonnée  par  la  matière  du  feu 
qui  les  tient  écartées  les  unes  des 
autres  ,  c'eft  avancer  un  fyftême 
qui  n'eft  appuyé  fur  aucune  preu- 
ve ,  &  qui  paroîrroit  d'ailleurs  dé- 
truit par  le  feul  fait  ,  qu'en  aug- 
mentant le  feu  ,  on  fait  reparoître 
le  Mercure  lous  fa  forme  ordinaire. 
D'un  autre  côté  ,  l'idée  de  calcina- 
tion  paroît  auffifoufhirde  grandes 
difficultés:  comment  en  effet  con- 
cevoir qu'une  fubftance  telle  que 
le  Mercure  ,  puillè  aprèsavoir  per- 
du fon  Phlogiftique,  le  reprendre 
fans   l'addition    d'aucune   matière 
qui  en  contienne  ?   Il  faut  donc 
alors  avoir  recours  à  une  furabon- 
dance   de  principe  inflammable, 


CALCINE. 

{dont  une  partie  n'adhère  que  foi- 
blement  au  Mercure ,  &  que  ce  mi- 
néral eft  difpofé  à  perdre  &  à  re- 
prendre avec  une  très-grande  faci- 
lité.  C'eft  la   folution  ingénieulè 
que  donne  l'Auteur  du  Diction- 
naire de  Chymie  (*) ,  qui  convient 
en  même  temps  qu'il  s'en  faut  bien 
que  ce  point  foit  démontré.   M. 
Baron  penfe  que  (**)  l'état  du  Mer- 
cure dans  cette  préparation  ,  vient 
des  parties  des  acides  contenues 
dans  l'air  qui  fe  renouvelle  conti- 
nuellement,  au  moyen  de  l'ouver- 
ture qu'on  pratique  au  matras ,  & 
qu'on  lait  être  néceiîaire  pour  réufc 
hr.  Ces  acides  s'attachent  aux  par- 
ties   qu'elles  rencontrent  dans  un 
grand  état  de  divillon  ,  &  retom- 
bent avec  elles  au  fonds  du  vail- 
feau  ,  fous  une  forme  ialine.  Mais 
outre  que  l'exiftence  des  acides  de 
l'air  n'eft  pas  encore  démontrée  , 
on  a  de  la  peine  à  le  periuader  que 
ces  acides  quittent  avec  facilité  ,  & 
fans  intermède ,  les  parties  du  Mer- 
cure   auxquelles    ils    procuroient 
l'état  falin  ,  &  qu'ils  ne  foient  dé- 
terminés à  cette  féparation  que  par 
le  feul  degré  de  chaleur  augmenté. 
Au  refte  ,  pour  exécuter  ce  pro- 
cédé ,  il   faut  avoir  attention  en 
fuivant    la    manipulation    décrire 
dans  le  texte  ,  de  fe  lèrvir   d'un 
vailfeau  dont  le  fonds  foit  plat  & 
fort  large ,  de  manière  que  le  Mer- 
cure qu'on  y  place  préfente  le  plus 
de  furface  qu'il  eft  pofïîble  :  c'eft 
la    précaution    la   plus  elîentielle 
pour  faire  réufïïr  cette  opération. 


(*)  Tom.  2.  pag.  3 if. 

(**)  Cours  de  Chymie  de  Lémeri  >/>££.  *4J.  not.  (b). 
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Il  faut  en  même  temps  avoir  atten- 
tion de  ne  mettre  qu'une  petite 
quantité  de  Metcure  à  la  fois.  On 
peut  prendre  ,  par  exemple  ,  une 
capfule  faite  exprès  ,  on  la  place 
fur  un  Bain  de  lable,on  la  couvre 

{>arune  autre  capfule,  &  on  donne 
e  feu ,  qu'on  augmente  juiqu'à  faire 
rougir  légèrement  le  fonds  du 
Bain  de  lable.  On  entretient  un  feu 
toujours  égal  pendant  trois  mois  -, 
on  s'appercevra  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours,  que  les  parties  qui  tou 
chent  le  fonds  du  vailleau  perdent 
leur  éclat  métallique  ,  &  qu'elles 
ie  (ont  élevées  à  mefure  à  la  1  urface 
du  Mercure,  qui  n'eft  point  changé, 
parceque  les  parties  de  ce  dernier 
pr client  fur  cette  poudre  ,  cV  l 'écar- 
tent du  fond.  On  peut  aufîi  fe  fer- 
vir  pour  faire  le  Précipité  per  fe  > 
d'un  matras  à  long  col  &  à  fonds 
plat  :  on  donne  communément  à 
ce  matras  le  nom  à' Enfer  ;  on  le 
perce  feulement ,  comme  le  recom- 
mande l'Auteur  du  Di&ionnaire  de 
Chymie,par  un  vuide  capillaire. 
On  peut  abréger  beaucoup  la  lon- 
gueur de  cetre  opération  ,  en  fépa- 
rant  de  temps  en  temps  la  poudre 
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rouge  d'avec  le  Mercure  coulant, 
&  en  remettant  ce  dernier  dans  le 
matras.  Pour  faire  cette  féparation 
plus  aifément  ,  on  peut  mettre  le 
tout  dans  une  peau  de  chamois, 
qu'on  lie  avec  une  ficelle  :  en  ptef- 
fant  on  fera  fortir  le  Mercure  cou- 
lant ,  &  celui  qui  le  trouve  réduit 
en  poudre  rouge  reliera  fur  la 
peau. 

Il  eft  très-rare  à  préfent  qu'on 
emploie  le  Mercure  calciné  ou  Pré- 
cipité per  fe  :  on  s'en  eft  fervi  quel- 
quefois contre  le  virus  vénérien 
ainû*  que  de  toutes  les  préparations 
qu'on  tire  du  Mercure.  On  l'a  em- 
ployé comme  iudorifique,  &  on  a 
cru  aufîi  l'avoir  vu  agir  comme 
purgatif,  &  même  comme  éméti- 
que  ;  il  y  a  lieu  de  douter  de  tous 
ces  effets.  Cette  préparation ,  mal- 
gré ce  que  quelques  Auteurs  en  ont 
dit ,  n'a  rien  de  corrofîf  ;  &  il  pa- 
roît  que  ces  erlets  doivent  différer 
peu  de  ceux  du  Mercure  ordinaire. 
Ceux  qui  emploient  le  Mercure 
calciné ,  le  donnent  ordinairement 
depuis  gr.  iij.  ou  iv.  jufqu'a  gr.  vj. 
ou  viij.  incorporé  dans  quelque 
1  conierve. 
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Mercurius  Précipitants  Albus. 


Of,  Sel  Ammoniac 


Mercure  Sublimé  Corrofif. 


poids  égaux, 


Difïolvez-les  dans  l'eau  :  filtrez  la  difTolution  par  le  pa- 
pier ,  &  précipitez  avec  une  autre  difTolution  d'un  Sel  alkali: 
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lavez  enfrite  la  poudre  qui  s'eft  précipitée  ,&:  continuer  les 
lotions,  jufqu  a  ce  quelle  ait  perdu  toute  fon  acrimonie  ,  & 
quelle  foii  devenue  douce. 

REMARQUE. 

Le  comité  dans  fon  premier  plan  avoit  propofé  de  faire 
cette  préparation  par  une  autre  méthode  plus  ancienne  : 
elle  confifte  à  précipiter  par  le  Sel  marin  le  Mercure  dif- 
fout  dans  l'eau  forte  :  mais  le  procédé  que  le  Collège  a  re- 
tenu >  &  qu'il  donne  actuellement ,  eft  plus  aifé  à  exécu: 
ter  (i). 


(i)  Ce  fercit  fe  tromper  que 
d'identifier  la  préparation  qu'on 
vient  de  lire  dans  le  texte  ,  avec 
celle  qui  eft  adoptée  par  tous  les 
Difpenfaires  fous  le  même  nom  de 
Précipité  Blanc.  Il  eft  aifê  en  eftet 
de  s'appercevoir  que  la  première 
n'eft  qu'une  précipitation  du  Mer- 
cure diflout  par  l'Acide  marin  ,  & 
parvenu  par  cette  opération  à  un 
grand  état  de  divition ,  au  lieu  que 
la  féconde  qui  eft  &  plus  connue , 
&  plus  en  ufage  ,  eft  une  véritable 
combinaifon  faline  ,  formée  par 
l'union  du  Sel  marin  avec  le  Mer- 
cure. On  a  lieu  en  même  temps 
de  s'étonner  que  M.  Pembêîton 
paroiiTe  dans  la  remarque  ne  pas 
s'appercevoir  de  cette  dirïérence, 
&  n'alléguer  pour  raifon  de  la 
préférence  que  le  Collège  des  Mé- 
decins de  Londres  lui  a  donnée 
fut  la  préparation  ordinaire  ,  qu'u- 
ne plus  grande  facilité  dans  la  ma- 
nipulation. Ce  dernier  article  n'eft 


pas  même  fort  exact  ;  mais  avant 
que  de  parler  de  cette  prépara- 
tion adoptée  dans  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons ,  &  de  décrire 
celle  qui  eft  le  plus  ufitée  ,  nous 
croyons  devoir  rappeller  quelques 
notions  fur  le  mélange  du  Sublimé 
Corroftf  avec  le  Sel  Ammoniac 
qu'on  preferit  dans  cette  formule. 
L'union  de  ces  deux  Sels  a  été 
connue  des  anciens  Alchymiftcs, 
qui  l'ont  défignée  fous  le  nom  de 
Sel  Alcmbroth  ou  de  Sel  de  Sa- 
geffe  (*).  La  proportion  des  deux 
fubftances  falines  varioient  •.quel- 
ques-uns les  mêloient  en  parties 
égales  j  d'autres  fe  contentoient 
d'unir  une  partie  de  Sel  Ammo- 
niac avec  quatre  parties  de  Subli- 
mé Corroftf:  ils  faifoient  diiîbudre 
cette  maflTe  dans  l'eau ,  ou  quelque- 
fois la  faifoient  tomber  en  Deli- 
quium  ,  &  prétendoient  en  retirer 
un  Sel  fuiible  qui  diffolvoit  les  mé- 
taux ,  volatilifoit  ceux  qui  éroient 


(*)  Voyei  Juncker ,  Elèmens  de  Chymie  ,  tom,  i.  par.  I.  chsp.  6.  &  M.  Pott» 
DiJJertation  fur  les  Soufres  des  métaux,  tora.  i. 
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€xes  ,   retiroit  le  Soufre  fixe  des  lignée  de  Sel  Ammoniac:  il  n'eft 
Emaux  &  des  Verres  métalliques ,  v  même  plus  poffible  de  féparer  fans 


&c.  d'autres  faifoient  fondre  les 
deux  Sels  dans  l'Efprit  de  Nitre  , 
&  le  fervoient  enfuite  de  cette  li- 
queur pour  diiîoudre  l'Or  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'ils 
avoient  par  ce  moyen  une  Eau 
régale.  Mais  fans  nous  arrêter  à 
examiner  ces  propriétés  attribuées 
au  Sel  Alembroth  3  dont  la  plupart 
font  peut-être  fort  équivoques , 
nous  ne  ferons  mention  que  d'une 
qui  eft  bien  confiante  ,  &  qui  mé- 
rite attention.  C'eft  la  facilité  que 
le  Sel  Ammoniac  procure  au  Su- 
blimé Corrofif  de  fe  diftbudre  très- 
facilement  dans  les  menftrues 
aqueux  &  fpiritueux  ,  &  en  même 
temps  dans  une  quantité  beaucoup 
plus  grande  qu'avant  cette  union. 
Les  expériences  de  M.  Macquer 
ont  jette  encore  plus  de  lumière 
fur  cet  objet  ,  &  mis  cette  vérité 
hors  de  doute  (*)•  Ce  favant  Chy- 
mifte ,  dans  l'examen  qu'il  a  fait 
de  la  Teinture  Mercurielle  de  M. 
de  la  Garaye  (**) ,  a  fait  plusieurs 
obfervations  fur  la  diiîbbulité  du 
Sublimé  Corrofif ,  &  il  a  vu  que 
l'Eiprit  de  vin  qui  diffout  à  froid 
les  4  de  Ion  poids  de  Sublimé  Cor- 
rofif, difïolvoit  plus  des  trois  quarts 
de  fon  poids  du  même  Sel ,  lorf- 
qu'il  étoit  auflï  chargé  de  tel  Am- 
moniac qu'il  en  peut  prendre.  !l  en 
eft  de  même  de  la  difïolurion  du 
Sublimé  Corrofif  dans  l'eau  impré- 


décompofition  les  deux  Sels  ainfi 
unis  enfemble.  Cette  propriété  de 
la  combinaifon  du  Sel  Ammoniac 
avec  le  Sublimé  Corrofif  étant 
connue  ,  on  fent  quel  avantage  elle 
procure  dans  le  procédé  dont  nous 
parlons  \  il  y  en  a  peut-être  encore 
un  autre  ,  c'eft  de  procurer  une 
plus  grande  blancheur  au  Précipité. 
En  effet,  en  fe  fervant  de  l'aikali 
fixe  pour  faire  la  précipitation,  on 
peut  décompofer  en  même  temps 
quelque  portion  du  Sel  Ammo- 
niac, à  caufe  de  l'union  intime  de 
ce  Sel  avec  le  Sublimé  Corrofif; 
l'aikali  volatil  dégagé  ,  peut  alors 
augmenter  la  blancheur  du  Préci- 
pité :  car  c'eft  un  fait  confiant  que 
l'aikali  volatil  précipite  le  Mercure 
en  blanc ,  &  qu'une  petite  portion 
de  cet  alkali  verfée  fur  un  Précipité 
de  Mercure  ,  quel  qu'il  foit  ,  en 
rend  la  couleur  plus  blanche.  On 
pourroit  par  certeraifbn  employer 
tout  de  fuite  l'aikali  volatil  pour 
faire  la  précipitation:  car  fî  on  n'a 
pas  mis  alfez  d'alkaîi  fixe  pour  dé- 
compofer le  Sel  Ammoniac  ,  ou 
qu'on  en  mette  trop  ,  le  Précipité 
jaunit  quelquefois  un  peu ,  ainfî  que 
le  remarque  Lémery ,  qui  décrit  le 
procédé  (***)  qu'on  trouve  dans 
cette  Pharmacopée.  La  quantité 
d'Alkali  fixe  qui  doit  être  verfée  , 
ne  peut  être  preferite  ,  quoiqu'elle 
foit  importante  pour  la  qualité  du 


(*)  Recherches  fur  la  Teinture  Mercurielle  de  M.  de  la  Garaye.  Me'm.  de  l'A- 
cad.  des  Se.  I7i!i  pag.   f3  r  &  fuiv. 

(**)  C'eft  une  dinblution  dans  l'Efprit  de  vin  d'un  Sel  Mercuriel  formé  par  le  Sel 
Ammoniac  uni  au  Mercure.  Nous  en  parlerons  dans  le  Chapitre  des  Teintures, 

(***)  Cours  de  Chymie  ,  pag,  2.39, 
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Précipité.  Si  on  en  met  peu  ,  il  eft 
aifé  de  fentir  qu'on  ne  décompo- 
fera  pas  entièrement  le  Sublimé 


pas 

Corrofif  ,  on  ne  fera  que  lui  enle- 
ver l'excès  d'acide  qu'il  contient  : 
ainli  au  lieu  d'un  fimple  Précipité, 
on  aura  une  combinaifon  faline  for- 
mée d'Acide  marin  &  de  Mercure  , 
mais  dans  laquelle  le  premier  n'eft 
plus  par  furabondance.  C'eft  appa- 
remment cet  état  que  M.  Baron  a 
eu  en  vue ,  lojfqu'il  a  dit  (  *  )  que  le 
Précipité  qu'on  obtient  par  ce  pro- 
cédé eft  une  elpéce  de  Mercure 
Doux  ,  &  qu'on  peut  l'employer 
à  la  place  de  ce  dernier  ,  fur-tout 
lorfqu'on  lui  a  procuré  par  la  fubli- 
mation  un  nouveau  degré  d'adou- 
cifTement.  Il  n'en  eft  plus  de  mê- 
me ,  lorfqu'on  a  employé  une  plus 
grande  quantité  d'alkali  fixe  ,  & 
capable  de  décompofcr  entière- 
ment le  Sublimé  Corrohf.  On  n'a 
plus  alors  en  effet  ,  comme  nous 
le  dilions  au  commencement  de 
cette  note  ,  qu'un  (impie  Mercure 
divifé ,  fur-tout  lorfque  par  des  lo- 
tions répétées ,  on  a  enlevé  tout  ce 
qui  étoit  falin  :  on  voit  donc  qu'une 
différence  dans  la  manipulation 
peut  faire  de  ce  Précipité  deux  pré- 
parations différentes.  Il  paroît  mê- 
me afTez  difficile  de  réufîîr  à  vo- 
lonté à  faire  l'une  ou  l'autre.  L'ef 
fervefcence,  qui  eft  un  figne  allez 
certain  dans  la  plupart  des  décom- 
pofîtions  falines  ,  eft  fort  équivo- 
que dans  ce  cas  :  celle  qui  s'excite 
étant  due  plutôt  à  ladécompolition 
du  Sel  Ammoniac  ,  qu'à  celle  du 
Sublimé    Corrolîf.    Ce   dernier , 


ainfî  que  nous  l'avons  fait  obferver 
dans  l'article  qui  le  concerne  ,  fe 
décompofant  par  les  alkalis  d'une 
façon  allez  paifible. 

La  méthode  ordinaire  que  nous 
préférons,  par  les  raifonsque  nous 
avons  expofées,  eft  de  précipiter 
le  Mercure  de  l'Acide  nitreux,  par 
le  moyen  du  Sel  marin.  Pour  y 
parvenir  ,  Qf  de  di  tïblution  de  Mer- 
cure faite  dans  TEfprit  de  Nitre  & 
bien  faturée  Q.  V.  étendez  cette 
dillolution  dans  une  afTez  grande 
quantité  d'eau  ,  verfez  par-defliis, 
&  peu  à  peu ,  une  dillolution  de 
Sel  marin  faite  dans  l'eau  ,  mais 
très- peu  chargée  de  ce  Sel.  A  me- 
fure  que  vous  mettrez  de  cette 
dernière  ,  vous  appercevrez  qu'il 
Ce  forme  dans  la  liqueur  une  très- 
grande  quantité  de  floccons  blancs 
qui  iront  fe  dépofer  dans  le  fond 
du  vafe  ,  pour  ne  former  par  la 
fuite  qu'un  caillé  fort  blanc  &  fort 
divifé.  Lorfque  vous  verrez  que  la 
précipitation  eft  entièrement  finie, 
verfez  le  tout  fur  un  filtre  de  pa- 
pier; lorfque  tout  ce  qui  eft  fluide 
eft  pafTé ,  edulcorez  ce  qui  eft  refté 
fur  le  filtre-,  en  y  verfant  une  cer- 
taine quantité  d'eau  commune; 
faites  enfuite  fécher  ce  qui  refte , 
&  qui  eft  le  Précipité  blanc  ordi- 
naire ,  nommé  aufïï  Mercure  Cof- 
métique  :  on  peut  le  former  en  Tro- 
chifques  -,  une  des  précautions  des 
plus  eflentielles  dans  ce  procédé, 
eft  que  l'Efprit  de  Nitre  foit  autant 
laturé  de  Mercure  qu'il  en  peut 
dilïbudre.  Si  la  diffolurion  mercu- 
rielleeftavecexcès  d'acide  ,  on  n'a 


(*)  Cours  de  Chymie  de  Lémery ,  pag.  140.  not,  (b). 
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I)oint  de  Précipité.  Prefque  tous 
es  Difpenfaires  ont  coutume  de 
fixer  les  dofes  du  Mercure  &  de 
l'Acide  Nitreux  :  mais  on  voit  aifé- 
ment  qu'il  n'eft  guères  pofîîble  de 
donner   des    proportions  juftes  , 
parceque   l'Acide  Nitreux   qu'on 
emploie  peut  avoir  différens  degrés 
de  force  :  il  eft  plus  fur  pour  être 
certain  de  la  faturation  ,  de  pren- 
dre le  point  où  cet  acide  refufe  de 
diiloudre  de  nouveau  Mercure  :  il 
faut  en  même  temps  que  la  diflo- 
lurion  du  Sel  marin  foit  peu  char- 
gée ,  comme  nous  l'avons  recom- 
mandé-, une  partie  de  Sel  lur  fepr 
à  huit  parties  d'eau  .  nous  paroîc 
être  la  proportion  la  plus  conve- 
nable.  Lorfqu'on    met  une   trop 
grande  quantité  de  Sel  marin  ,  le 
Mercure  eft  comme  fufpendu ,  fui- 
vant  l'expreffion  de  Lémery  (*) , 
&  ne  fe  précipite  pas.  Il  paroît  que 
la  raifon  que  M.  Baron  donne  de 
ce  phénomène ,  après  MM.  Port  & 
Geoffroy  (**}  ,  eft  allez  vrailêm- 
blable.   En  effet  ,  aulîî-tôt  qu'on 
mêle  les  deux  diilolutions ,  l'Acide 
Nitreux  qui  eft  uni  au  Mercure ,  le 
porte  fur  la  bafe  du  Sel  marin  , 
pendant  que  de  fon  côté  l'Acide 
de  ce  dernier  fe  porte  fur  le  Mer- 
cure ,  qui  eft  fort  divifé.  S'il  y  a 
une  grande  quantité  d'Acide  ma- 
rin ,  il  forme  avec  l'Acide  Nitreux 
une  Eau  régale  qui  tient  uncgran- 
de  partie  du  Mercure  en  diftblu- 
tion  ,  &  l'empêche  de  fe  précipiter. 
Il  eft  vrai  auiîi  que  le  Mercure  une 
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fois  précipité  ne  fe  redifïbut  que 
quelque    temps  ?près  dans   l'Eau 
Régale    qui  s'eft  formée  ,  &  qui 
fumage  ;  c'eft  par  cette  raifon  ,  & 
pour  empêcher  cet  effet ,  que  dès 
qu'on  s'apperçoit  que  la  précipi- 
tation eft  finie  ,  il  faut  mettre  le 
tout  fur. un  filtre,  &  débarralïèr  le 
Précipité  de  ce  qu'il  contient  de 
fluide.  Le  Précipité  Blanc,  n'étant 
comme  on  le  lait,  que  le  Mercure 
uni  à  une  petite  quantité  d'Acide 
marin;  on  peut  employer,  à  l'exem- 
ple de  quelques  auteurs  ,  le  Sel 
Ammoniac  ,  &  fubftiiuer  fa  difïo- 
lution  à  celle  du  Sel  marin.   Le 
Précipité  qui  en  réfulre  eft  même 
alors  ordinairement  plus  blanc  êc 
plus  léger  ,  vraifemblablement  à 
caufe  de  l'alkali  volatil  qui  fe  dé-  • 
gage  dans  cette  occafion.  Lorfqu'on 
fait  même  la  précipitation  avec  le 
Sel  marin  ,  Lémery   &   quelques 
autres  concilient  d'ajouter  de  i'Ef- 
prit    volatil    de   Sel  Ammoniac, 
parcequ'autrement  le  Précipité  en 
léchant  devient  jaunâtre  :  un  autre 
motif,  &  qui  peut  être  plus  impor- 
tant ,  eft  que  le  Précipité  eft  alors 
plus  doux.  Lémery  dit  même  (***) 
l'avoir  donné  à  la  dofe  de  gr.  viij. 
ou  x.  fans  qu'il  ait  excité  de  vo- 
miftemens.  Il  eft  aifé  d'en  conce- 
voir la  raifon  ,  c'eft  qu'il  y  a  alors 
moins  d'acide  uni   au    Mercure , 
dont  une  portion  ie  trouve  alors 
fïmplement  divifée.  On  comprend 
auffi  qu'on  peut  exécuter  la  préci- 
pitation par  le  moyen  de  l'Acide 


(*)  Cours  deChyttiie  ,  pag.  204. 
(***)  Ibid.  pag.  237. 

Seconde  Parue, 


lui 
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marin  j  mais  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  n'en  verfer  que  peu  à 
peu.  Cette  méthode  eft  d'ailleurs 
plus  difpendieufe  &  peu  en  ufage  -, 
les  eaux  des  lavages  contiennent  un 
Sel  mercuriel,&  un  Sel  quiréfulte 
de  l'Acide  Nitreux  avec  la  Soude , 
qui  fait  la  bafe  du  Sel  marin  ,  & 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Nitre 
Quadrangulaire.  Nous  ne  parlons 
ici  que  des  Sels  qu'on  trouve  dans 
la  manipulation  ordinaire  :  car  lorf- 
qu'on  a  employé  le  Sel  Ammoniac 
ou  l'alkali  volatil  ,   on  fent  qu'il 
doit  fe  former  des  Sels  ammonia- 
caux :  on  peut  obtenir  ces  Sels  en 
faifant  évaporer  les  eaux  des  lo- 
tions ,  &  faifant  criftallifer.  Le  Sel 
mercuriel  criftallifera  le  premier , 
&  le  Nitre  Quadrangulaire,  comme 
plus  difficile  à  criftallifer  ,  fera  le 
dernier.  Il  eft  rare  cependant  qu'on 
fe  donne  la  peine  de  retirer  ainlî 
ces  SeU  -,  la  grande  quantité  d'eau 
qu'on  a  à  évaporer,  occafionnant 
plus  de  dépenfe  8c  plus  d'embar- 
ras que  l'on  n'en  retireroit  d'utilité. 
On  a  un  moyen  plus  court  &  plus 
fîmple  pour  retirer  de  ces  eaux  ie 
Mercure  qui  feul  peut  être  de  quel- 
que conféquence  ,  c'eft  de  le  pré- 
cipiter par  un  alkali ,  &  de  le  reti- 
rer fur  un  filtre.  Il  ne  faut  pas  in- 
flfter  à  vouloir  édulcorer  le  Pré- 
cipité Blanc  ^  comme  quelques  Au- 
teurs même  aflez  récens  le  recom- 
mandent. Les  lotions  poulTées  trop 
loin,  on  parviendroit  à  le  diftbu- 
dre ,  ou  du  moins  à  le  décompofer 
totalement  :  il  y  a  longtemps  que 


M.  Rouelle  en  avertiiïbit  dans  fes 
cours. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit 
jufqu'à  préfent  ,  que  le  Précipité 
blanc  eft  un  Mercure  uni  à  une 
petite  portion  d'Acide  marin  \  c'eft 
par  cette  raifon  qu'on  l'a  comparé 
quelquefois  ,  mais  fans  raifon  ,  au 
Mercure  Doux  ,  puifque  les  effets 
en  différent  ,  &  que  d'ailleurs  il 
contient    ordinairement   &   plus 
d'acide  ,  &   beaucoup   moins  uni 
que  dans  XAquila  Alba ,  &  nous 
croyons  avec  M.  Baron  qu'il  tient 
le  milieu  entre  les  deux  Sels  :  on 
peut  peut-être  parvenir  à  lui  don- 
ner un  état  qui  approche  encore 
plus  du  Mercure  Doux.  Lémery 
rapporte  (*)  qu'il  a  fait  fublimer 
deux  &  ttois  fois  ^  ij.  de  Précipité 
Blanc ,  il  a  eu  un  fublimé  fort  doux 
qui  n'étoit  point  vomitif,  il  en  a 
retiré  3  v  &•  &  a  trouvé  au  fond 
une  poudre  légère  ,  jaune  &  falée , 
qui  pefoit  3  ]. 

Ceux  qui  les  premiers  ont  em- 
ployé le  Mercure  Précipité  Blanc,, 
paroiftent  l'avoir  plutôt  deftiné  à 
l'ufage  extérieur  qu'à  l'intérieur. 
On  le  mêloit  avec  des  grailles, & 
on  en  formoit  par  ce  moyen  des 
pommades  dont  on  le  fervoit  pour 
guérir  lespuftules  qui  furviennenc 
dans  différentes  parties  du  corps , 
mais  fur-tout  au  vifage  ,  c'eft  d'où 
lui  eft  venu  le  nom  de  Mercure 
Cofmétique.  On  l'emploie ,  ainiî 
que  la  plupatt  des  comportions 
mercurielles  ,  pour  faire  périr  les 
infectes  qui  naiftent  dans  différen- 


(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1709.  Réflexians  fur  h  Su- 
llimé  Corrojîf. 
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tes  parties  du  corps ,  fur-tout  dans 
celles  qui  font  recouvertes  de  poils  : 
on  s'en  fert  pour  guérir  la  galle , 
&  les  autres  éruptions  de  cette  ef- 
pèce  :  pour  mondifier  les  ulcères 
cacoethiques  ,  &c  c'eft   un  léger 
corrofîf ,    qui  ménagé  ,  convient 
dans  tous  ces  cas.  Pour  modérer 
Ton  action ,  on  l'incorpore  dans  les 
pommades  &  les  onguens  ■■>  on  en 
trouvera  des  exemples  dans  cette 
Pharmacopée  ;  mais  on  ne  s'en1  pas 
borné    à  ces    ufages.   Malgré    la 
caufticité  du  Précipité  Blanc ,  dont 
on  ne  le  dépouille  jamais  entière- 
ment ,  à  moins  que  de  le  décom- 
pofer ,  ou  peut-être  de  le  fublimer , 
ce  qui  le  rapproche  alors  de  quel- 
ques autres  préparations   mercu- 
rielîes ,  il  paroît  que  depuis  long- 
temps on  l'a  employé  pour  com- 
battre le  virus  vénérien.  (*)  Plu- 
fîeurs  Médecins  dune  grande  au- 
torité ,  à  la    tête   defquels   nous 
mettons  Boerrhave  ,  le  regardent 
comme  une  préparation  utile  mê- 
me pour  l'ufage  interne  ;  ce  der- 
nier le  préfère  même  à  la  Pana- 
cée (**).  M.  Aftruc ,  quoique  peu 
difpofé  à  adopter  les  préparations 
du  Mercure  qu'on  donne  intérieu- 
rement ,  convient  cependant  que 
le  Mercure  Précipité  Blanc  fournit 
un  remède  aflez  fur  &  aflèz  effi- 
cace (* **) ,  qui  excite  la  fâlivation 
&  le  vomiûement ,  mais  douce- 
ment .  &  purge  par  les  felles.  On 
ne  fauroit  difconvenir  que  ce  re- 


mède manié  avec  prudence  ,  ne 
foit  fort  utile  dans  quelque  cas  dans 
lefquels  même  Jes  autres  prépara- 
tions mercurielles  n'ont  quelque- 
fois pas  réulîî  auffi.  efficacement  : 
c'eft  ce  que  nous  avons  eu  occafîon 
d  obferver j  mais  on  doit  toujours 
le    reiïouvenir    que    le  Précipité 
Blanc  ,  quoique  beaucoup  moins 
cauftique  que  le  Sublimé  Corrofif , 
tient  un  peu  de  fa  nature,  ainfi  il 
ne  faut  le  donner  qu'en  dofe  très- 
petite.  On  mêle  ordinairement  le 
Précipité  Blanc   qu'on   deitine  à 
l'uiage  intérieur  ,  avec  le  triple  ou 
même  le  quadruple  de  fon  poids 
de  fucre  mis  en  poudre  fine  :  on 
peut  par  exemple  former  la  pou- 
dre fuivante. 

If.  Mercure  Précipité  Blanc  gr, 
vj.  Sucre  pulvénfé  9  ].  mêlés  exac- 
tement enfemble.  On  donne  de- 
puis gr.  vj.  jufqu'à  xij.  de  cette 
poudre  ,  fuivant  l'effet  qu'on  a  in- 
tention d'obtenir  ,  &  celui  qu'on 
en  obferve.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Harlem  (*A**)  une 
obfervation  de  M.  Funn  ,  au  fujet 
d'un  fille  de  neuf  ans,  dont  l'os  de 
la  féconde  phalange  du  pouce, & 
l'os  naviculaire  étoient  attaqués  de 
carie  ,  &  qui  fut  guérie  par  l'ufage 
du  Précipité  Blanc  mêlé  avec  le 
Sucre  ,  &  continué  pendant  long- 
temps*, la  dofe  du  précipité  étoit 
de  gr.).  oui),  elle  bu  voit  par-deflus 
une  décoction  apéritive.  On  joint 
quelquefois  au  Précipité  Blanc, 


(*)  Voyei  Aflruc  ,  de  Morbis  venereis. 

(**)  Elementa  Chemiœ  ,  ufus  ad  Proceff.  196 

(*%.)  De  Morbis  venereis ,  tom.  i.pag,\6%. 

(****)  Voyez  Commaitar.  de  Rébus  in  medtcinâ  geftis.  vol.  8.  pats  3.  pag. 

lui  ij 
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des  purgatifs  pour  déterminer  Ton  ! 
adion  par  les  Telles  ,  &  prévenir  j 
par  ce  moyen  ,  ou  le  vomifTement ,  ! 
ou  la  falivation.   Boerrhave  avoir 
Coutume  de  le  mêler  avec  les  pi- 
Iules  cochées  majeures ,  ou  avec  le  \ 
Jalap  &  la  Scammonée.  Nous  avons 
dans  ce  genre  une  obfervation  de  ; 
ce  fameux  Médecin  ,  parmi  celles 
qu'on  a  recueillies  d'après  les  le-  ! 
çons  qu'il  donnoit  à  Tes  élèves  au 
lit  des  malades ,  dans  l'hôpital  de 
Léyde  :  il  y  eft  queftion  d'une  pa- 
raly  fie  de  la  veffie ,  fur  venue  à  une 
femme  après  un    accouchement. 
Boerrhave  lui  fit  prendre  le  remè- 
de fuivant  :  2fi.  Précipité  Blanc , 
gr.  ij.  rac.  de  Jalap,  gr.  xv.  Scam- 
monée ,  gr.  vj.  Sucre  en  poudre, 
9ii).  f,  p.  tenuifE  après  l'ufage  de 
ce  remède  ,  les  urines  qui  avoient 
été  retenues  fortirent  :  la  malade 
eut  trente  Telles  fans  vomilîemens, 
mais  elle  refta  fort  affaiblie.  On 
voit  par  cet  exemple  ,  que  même 
dans  les  cas  d'atonie  ,  il  faut  être 
fort  circonfpedb  à  employer  ce  re- 
mède ,  qui  fans  caufer  quelquefois 
une  grande  irriration,abbat  fubite- 
ment  les  forces  ,  &  oblige  même 
de  recourir  aux  cordiaux  pour  les 
relever.   Les  Charlatans  ont  fou- 

(*)   Tom.  6.  pag.  45-1. 
(**)  Tom.  24.  Mai  17^^- 


vent  employé  le  Mercure  Précipité 
blanc  ,  en  le  déguifant  fous  difré- 
rens  noms,  &  en  le  niafqûant  par 
des  manipulations, ou  mal  combi- 
nées, ou  au  moins  futiles.  Telle 
eft  celle  qu'on  trouve  dans  le  Sup- 
plément de  l'Abrégé  de  la  Méde- 
cine-pratique d'Àilen  (*)  ,  fous  le 
nom  de  Poudre  de  vie.  On  y  fait 
diflbudre  le  Mercure  dans  un  Elprit 
de  Nitre  régahfé  par  le  Sel  marin 
décrépité  qu'on  y  ajoute.  On  brûle 
fur  le  Précipité  deux  ou  trois  fois 
de  l'Eau  de  la  Reine  de  Hongr'e , 
ou  de  l'Efprit    de   vin  aromarilé 
d'une  autre  manière  ,  &  ce  qui  eft 
plus  ridicule ,  on  recommande  de 
remuer  la  matière  pendant  la  dé- 
flagration ,  avec  un  bâton  de  ca- 
nelle.  Nous  ne  ferons  aucune  réfle- 
xion fur  ce  procédé ,  dont  il  eft  aifé 
de  fentir  les  défauts  :  d'ailleurs  on 
en  trouvera  une  critique  fort  fên- 
fée  faite  dans  le  Journal  de  Méde- 
cine (**)  ,  &  communiquée  à  ce 
Journal  par   M.   le    Chandelier , 
Apothicaire  de  Rouen.  Lorfqu'on 
a  intention  d'exciter  le  ptya  ifmc 
par  le  Précipité  Blanc  ,  on  fent 
qu'il  faut  le  donner  feul,  ou  du 
moins  fans  purgatif,  &  mêlé  Am- 
plement avec  le  fucre. 
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MERCURE  CORROSIF  ROUGE. 

Mercurius  Corrojivus  Ruber. 
On  le  nomme  aufîi  communément^ 

PRÉCIPITÉ    ROUGE. 

P  rœcipitatus  Ruber. 

9/,  Mercure  purifié:  Eau  forte  compofée  (  ou  Eau  Régale) 
poids  égaux  :  mettez  les  enfemble  dans  un  vaiiTeau  de  verre 
dont  le  fonds  doit  être  large  :  expofez  le  à  la  chaleur  du 
Bain  de  fable,  &  lailîez-le  fur  le  table  jufqua  ce  que  toute 
l'humidité  foit  étaporée  ,  &  que  la  mafié  ait  acquis  une 
couleur  rouge. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

On  nomme  ordinairemet  cette  préparation  Mercure  Pré- 
cipité Rouge.  Voyez  dans  l'expofîtion  ,  page  lxvij,  les  rai- 
fons  qni  ont  déterminé  le  comité  à  changer  ce  nom.  On 
preferit  dans  les  livres  de  Chymie  de  fe  fervir  pour  ce  pro- 
cédé d'Efprit  de  Nitre  iimple  ;  quelques-uns  de  nos  Artiftes 
le  préparent  même  à  prêtent  de  cette  manière ,  mais  nos 
Chirurgiens  ne  le  trouvent  pas  de  bonne  qualité,  &  préfè- 
rent celui  qui  nous  vient  des  étrangers,  {a) 

(«)  Voyez  l'Expoiiçion  du  Comice  ,  pag.  lvij. 
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MERCURE    CORALLIN. 

Mercurius  Corallinus. 
Nommé  communément 

ARCANE     CORALLIN. 

Verfez  fur  du  Mercure  Corrojif  Rouge  ,  trois  fois  fon 
poids  d'Efprit  de  vin  re&ifié  :  mettez  le  mélange  pendant 
deux  ou  trois  jours  à  un  feu  de  fable  ,  dont  la  chaleur  doit 
être  douce  :  agitez  fou  vent  le  vaiffeau  ;  mettez  enfuite  le 
feu  à  l'Efprit  de  vin ,  &  remuez  la  poudre  continuellement, 
jufqua  ce  que  tout  l'Efprit  de  vin  foit  confumé. 

R  E  M  A  R  Q   U  E. 

Ce  Procédé  eft  fondé  fur  la  dulcification  des  Efprits  aci- 
des ,  qui  s'opère  par  l'Efprit  de  vin  :  on  connoit  ordinaire- 
ment cette  préparation  fous  le  nom  dArcane  Corallin.  Le 
Comité  a  expliqué  dans  fon  expofition ,  page  lxviij.  ce  qu'on 
entendoit  par  le  mot  dArcane,  (  i  ) 


(i)  Ces  deux  articles  contien- 
nent la  même  préparation  ,  avec 
des  modifications  très-légères  ;  c'eft 
ce  qui  nous  a  déterminés  à  les  join- 
dre enfemble  :  ils  concernent  la 
difïblution  du  Mercure  par  l'Acide 
nitreux ,  car  nous  fommes  obligés 
d'abandonner  ici  les  Auteurs  de 
cette  Pharmacopée ,  qui  font  peut- 
être  les  feuls  qui  fe  fervent  d'Eau 
Régale  pour  préparer  le  Mercure 
Corrojif  Rouge .,  connu  plus  ordi- 
nairement fous  le  nom  impropre 
de  Précipité  Rouge  ;  il  eft  même 
afTez  difficile  de  pénétrer  le  motif 


qui  les  a  déterminés  à  ce  change- 
ment ,  malgré  ce  qu'ils  difent  dans 
leur  expofition.  Ainfi  fans  nous 
arrêter  à  cette  partie  de  la  formule 
du  texte ,  nous  décrirons  la  prépa- 
ration ordinaire, &  nous  Joindrons 
quelques  réflexions  fur  les  combi- 
naifons  du  Mercure  avec  l'Acide 
Nitreux ,  qui  feul  doit  être  em- 
ployé dans  cette  occafion.  Il  eft 
facile  d'abord  de  s'appercevoir  que 
le  nom  de  Mercure  Précipité  Rou- 
ge j  quoiqu'aflez  généralement 
adopté  ,  ne  donne  qu'une  idée 
fauflè  de  ce  qui  fe  paife  dans  ce 
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procédé  :  ce  n'eft  en  effet  qu'un 
Nitre    Mercuriel    décompofé    en 
très-grande  partie  par  la  calcina- 
tion.  On  fait  que  les  Sels  métalli- 
ques qui  réfultent  de  la  combinai- 
fon  de  l'Acide  Nitreux ,  font  fuf- 
ceptibles   de  fe  décompofer   par 
l'action  du  feu  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
cet  Acide  abandonne  la  fubftance 
métallique  ,  &  la  laiiïè  dans  l'état 
de  Chaux  ;  c'eft  ce  qui  arrive  dans 
le  cas  préfent  :  la  première  opéra- 
tion qu'on  ait  à  faire ,  eu  de  dif- 
foudre  le  Mercure  par  le  moyen 
de  l'Acide  Nitreux.  Quoiqu'on  ait 
vu  dans  l'article  précédent  que  le 
Mercure  quittoit  FEfprit  de  Nitre 
pour  s'unir  à  l'Acide  marin ,  le  pre- 
mier le  di(ïbut  cependantavec  plus 
de  facilité.  On  ne  peut  pas  régler 
abfolument  la  quantité  de  l'Acide 
Nitreux  par  les  raifons  que  nous 
avons  déjà  dites  ,  ainii  il  faut  en 
verfer  jufqu'à  ce  qu'on  voye  que 
tout  le  Mercure  eft  diftbus.  Lorf- 
qu'on  à   envie  d'obtenir   un    Sel 
Nitreux  Mercuriel  en  Cryftaux  , 
on    mêle   une   quantité  fuffifante 
d'Eau  diftillée  •,  on  fait  évaporer 
avec  précaution  ,  &  on  retire  un 
Sel  en  aiguilles  ,  qui  fufe  fur  les 
charbons  :  on  mêle  encore  de  l'eau 
pour  former  ce  qu'on  nomme  Eau 
Mercurielle  ou  Mercure  liquide  _, 
dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  cet 
article.  Mais  dans  l'occafion  pré- 
fente, il  n'eft  queftion  que  de  faire 
évaporer  d'abord  toute  l'humidité, 
en  mettant  la  diifolution  mercu- 
rielle dans  une  terrine  de  grès  au 
bain  de  fable  :  lorfqu'il  ne    refte 


plus  qu'une  mafïè  faline ,  qui  eft  un 
vrai  Nitre  mercuriel  mal  criftallifé, 
on  prend  cette  mafle  &  on  la  met 
dans  un  creufet  qu'on  expofe  entre 
les  charbons  ardens.  En  afTez  peu 
de  temps  on  verra  s'exhaler  beau- 
coup de  vapeurs  rouges ,  qui  font 
les  portions  de  l'Acide  Nitreux  les 
plus  concentrées-,  à  mefure  que  les 
vapeurs   fe  diffipent  ,  la  matière 
prend  une  couleur  rouge  :  lorfqu'il 
ne  fort  plus  de  vapeurs  ,  il  faut 
ôter  la  matière  du  feu  ,  autrement 
le  Mercure  lui-même  fe  diiïipe- 
roit.  Il  y  a  encore  une  autre  ma- 
nière de  procéder,  &  qui  eft  même 
fort  en  ufage  parmi  plufïeurs  Ar- 
tiftes -(*)  :  elle  confifte  à  mettre  la 
malle  réfultante  de  l'évaporation 
de  la  difiblution  mercurieile  dans 
de  petits  matras  ou  phioies  à  mé- 
decine ,  de  placer  ces  phioies  fur 
un  bain  de  fable ,  fans  les  boucher , 
&  de  donner  le  feu  par  degrés  juf- 
qu'à faire  rougir  les  vaifleaux.  Par 
cette  méthode  le  Mercure  Corro- 
fif  Rouge  eft  beaucoup  plus  beau  j 
il  eft  formé  en  aiguilles  lor/qu'on 
n'a  pas  trop  agité  la  matière  ,  & 
qu'on  a  ménagé  le  feu  au  commen- 
cement de  Topération  :  la  matière 
faline  en  fe  décompofant ,  garde 
alors  la  forme  d'aiguiiies  ,  qui  eft 
propre  au  Nitre  Mercuriel.  Enfin 
on  pourroit  encore  exécuter  cette 
opération  très- promptement ,  en 
calcinant  la  matière  dans  une  cuil- 
ler de  fer  expofée  entre  les  char- 
bons ardens.  On  ne  doit  pas  crain- 
dre dans  cette  occafion  que  l'Acide 
Nitteux  qui  fort  du  Mercure  atta- 


(*)  Lémery  en  parle  >  Cours  de  Çkymiç  ,  pag.  241. 
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que  le  fer  ;  cet  acide  n'a  aucune 
tffcion  fur  le  fer  embrafé  ■-,  le  feu! 
inconvénient    qu'on   ait    alors   à 
craindre  ,  eft  qu'il   ne  fe  diiïipe 
trop  de  Mercure.    A    l'égard  de 
l'évaporarion  ,  on  peut,  iî  on  ne 
veut  pas  perdre  entièrement  l'Ef- 
prit  de  Nitre,  fuivre  ce  que  prei- 
crit  le  Difpenfaire  de  Wirtemberg, 
qui  eft  de  faire  diftiller  par  la  cor- 
nue, au  lieu  de  faire  évaporer; on 
procède  fur  la  malle  blanche  qui 
relie  comme   nous  venons  de  le 
dire.  La  Pharmacopée  de  Berlin  , 
à  l'imitation  de  quelques  anciens 
Auteurs ,  fait  remettre  fur  la  marte 
dertéchée  ,  de  nouvel   Efprit  de 
Nitre ,  fait  deiTécher  &  remettre 
encore  de  cet  acide  jufqu'à  trois 
fois  •,  c'eft  perdre   inutilement  de 
l'Efprit  de  Nitre  ,  &  Lémery  (*) 
dit  qu'il  a  reconnu  par  fa  propre 
expérience,  quecette  manipulation 
ctoit  inutile.   La  même  Pharma- 
copée preferit  encore  de  laver  fïm- 
plement  le  Précipité  Rouge  avec 
de  l'Efprit  de  vin  ,  qui  ne  paroît 
pas  devoir  opérer  un  grand  effet 
pour  la  dulciheation.  Le  moyen  le 
plus  efficace  pour  oter   la  corro- 
iion  de  cette  préparation  ,  feroit 
de  pouffer  la  calcination  au  point 
d'enlever  l'acide  qui  refte.  Si  on 
calcinoit  trop  longtemps  &  trop 
fortement ,  ce  qui  refteroit  feroit 
femblable    au   Mercure  Précipité 
Per  fe  ,  dont    nous  avons  parlé 
plus  haut  ,  &   ne  feroit  pas  plus 
corrofif  \  auflï  voir-on  des  Mercu- 
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res  Précipités  Rouges  qui  ne  pro- 
duifent  aucun  effet.  En  générai  plus 
la  couleur  eft  d'un  rouge  foncé , 
moins  cette  préparation  eft  cor- 
rofive  ,  car  c'eft  une  preuve  que 
tout  le  Nitre  Mercuriel  eft  décom- 
pofé  ,  &  elle  ne  doit  fà  corrofion 
qu'à  quelques  parties  de  ce  Nitre, 
qui  n'étant  pas  entièrement   dé- 
compofées  ,   contiennent  encore 
de  l'acide ,  &  qui  mêlées  à  la  mafle 
par  h  trituration  ,  lui  donnent  la 
corrofïon  qu'on  lui  connoît.  C'eft 
au  plus  ou  moins  de  calcination 
qu'on  doit  attribuer  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  réfultats  de 
quelques   Auteurs   célèbres  ,  qui 
ont  examiné  la  quantité  d'acide 
contenue  dans  une  mafte  donnée 
de  Mercure    Corrojtf  Ronge.   M. 
Geoffroy  a  retiré  par  3  du  Préci- 
pité Rouge ,  gr.  vj  à  vij.  d'acide, 
(**)  ce  qui  fut  un  grain  de  cet 
acide,  contre  onze  grains  de  Mer- 
cure. M.  Spielman  (***)  au  con- 
traire ,  a  trouvé  en  le  décompo- 
fant,  que  l'Acide  étoit  au  Mercure 
comme  :  à  5  -,  c'eft  aufïi  de  cette 
manière,  c'eft-à-dire  ,  en  pourtant 
la  calcination  ,    qu'on    peut   plus 
certainement  remplir  le  but  qu'on 
fe  propofe  en  préparant  le  Mercure 
Corallin.  Cette  préparation  con- 
nue plus  communément   fous  le 
nom  c\  Arcane  Corallin ,  a  encore 
eu  ceux  de  Mercurius  Hœmatinus, 
ou  Âquila  Hœmatina.  Paracelfela 
nomme  auflï  Mercure  de  vie  ,  dans 
les  Archidoxes  *,  le  but  qu'on  s'y 


(*)  Ibidem. 

(**)  Sur  l'cméticité  de  l'Antimoine,  le  Tartre  émétique  ,  le  Kermès ,  Mt'm.  de 
l'Acad.  des  Scierie.  1734,  pag.  430. 

(***)  De  Hydrargiri  praparatorum  in  fanguinem  effcêlibus.  parag.  6. 
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éft  propofé  a  été  de  diminuer  la 
corrofion  du  Précipité  Rouge.  On 
a  cru  y  parvenir  en  imitant  ce  qui 
fe  pallè  dans  la  dulcification  des  A- 
cides ,  ou  plutôt  on  a  cru  l'imiter 
en  employant  l'Efprit  de  vin  •,  mais 
au  lieu  de  l'unir  à  l'Acide  qu'on 
vouloir  adoucir ,  on  s'eft  contenté 
de  le  faire  brûler  fur  la  malTe  une 
ou  plufieurs  fois*,  c'eft  la  méthode 
prefcrite  par  notre  texte ,  &  c'eft 
celle  de  la  plupart  des  Pharmaco- 
pées ,  qui  ne  différent  que  par  le 
nombre  des  déflagrations  qu'elles 
exigent.  Plufieurs  Chymiftes  ont 
déjà  démontré  l'illufion  de  cette 
manipulation  ,  &  nous  nous  fbm- 
mes  auffi  expliqués  fur  cette  ma- 
nœuvre inutile ,  dans  quelques  uns 
des  articles  précédens.  Comment 
en  effet  concevoir  i.°  que  l'Acide 
qui  adhère  fortement  au  Mercure , 
puiffe  le  quitter  pendant  cette  dé- 
flagration   pour    fe   difïîper.    i.° 
Qu'on  puiffe  ,  en   faifant  brûler 
l'Efprit  de  vin  ,  procurer  quelque 
adouciflement  à  l'Acide  ,  puifqu'il 
n'y  a  point  d'union  entre  eux  ,  ou 
du  moins  que  cette  union  eft  dé- 
truire à  l'inftant  par  la  déflagra- 
tion qui  lailTè  l'Acide  tel  qu'il  étoit 
auparavant.  Pour  procurer  la  dul- 
cification ,  il  fèroit  donc  plus  à 
propos ,  comme  le  propofe  M.  Ba- 
ron ,  (  *  )  de  laiflTer  en  digeftion  le 
Précipité  Rouge  avec  l'Efprit   de 
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vin  rectifié  qu'on  décante  enfuîtes 
au  bout  d'un  certain  temps  ,  ou 
qu'on  retire  par  la  diftillation.  (**) 
Mais  nous  avons  déjà  fait  oblerver 
qu'en  pouffant  la  calcinanon  ,  on 
peut  dépouiller  le  Précipité  Rouge 
de  tout  l'Acide  qu'il  contient ,  & 
le  réduire  même  au  point  qu'il  ne 
refte  plus  qu'une  Chaux  de  Mer- 
cure. La  Pharmacopée  de  Wirtem- 
berg  donne  un  procédé  pour  pré- 
parer le  Mercure  Corallin  ,  par  le- 
quel on  doit  enlever  tout  l'Acide, 
&  qu'on  peut  regarder  comme  une 
efpéce  de  précipitation  du  Mer- 
cure diflbut  par  l'Acide  Nitreux  : 
après  avoir  formé  la  combinailon 
du  Mercure  avec  cet  Acide  ,  elle 
prefcrit  de  faire  fortir  par  la  cor- 
nue l'Efprit  de  Nitre  s  on  couvre 
alors  la  cornue  de  charbons  \  on 
la   cafïè  enfuite   pour    retirer  le 
Mercure, quia  une  couleur  rouge 
&  brillante.  On  le  broyé  alors ,  en 
l'arrofant  avec  une  dofe  d'Huile 
de  Tartre  par  défaillance  ,  à  peu- 
près  égale  à  celle  du  Mercure  qu'on 
a  employé.    On  lave  avec  l'eau 
pour  emporter  les  Sels ,  (  qui  font 
&  du  Nitre  ,  &  une  portion  d'al- 
lcali  fixe  non  combiné.  )  On  fait 
enfuite  fécher  la  poudre  ,  qui  eft 
rouge  :  on  peut  la  donner ,  ajoute- 
t-on  ,  fans  danger  ,  depuis  gr.  ij. 
jufqu'à  iv.  comme  diaphorétique. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  l'ufage 


■(*)  Cours  de  Chymie  de  Lémery  >  not.  (a)  pag.  241. 

(**)  Hartman  dans  fes  notes  fur  la  Chymie  de  Crollius ,  (  Bajilica  Ckymica, 
pag.  64.  )  fait  digérer  YArcane  Corallin  dans  le  Vinaigre  diftillé  >  &  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  devenu  d'une  couleur  jaune  :  il  le  fépare  enfuite  de  la  marte  fur  laquelle 
il  met  alors  de  l'Efprit  de  vin ,  qui  prend  une  couleur  rouge  après  quelques  jouis  de 
digeftion  ;  il  ôte  cet  Efprit,  &  il  refte  une  poudre  touge  qu'il  nomme  Laudanum 
Minéral ,  &  qu'il  dit  laxative ,  à  la  dofe  de  gr,  ij. 

Seconde  Partie.  M  m  m  m 
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interne  de  cette  poudre  ne  faflfe 
pas  courir  les  mêmes  rifques  qui 
accompagnent  celui  du  Précipité 
Rouge ,  ou  même  du  Mercure  Co- 
rallin  ,  préparé  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  puifqu'on  voit  que  ce 
n'eft  qu'un  Précipité  ou  une  vraie 
Chaux  mercurielle.  On  peut  l'ob- 
tenir de  même  par  la  calcination , 
comme  nous  venons  de  le  dire  : 
mais  quel  avantage  cette  prépara- 
tion peut-elle  avoir  alors  fur  les 
autres ,  &  fur  celle  qu'on  a  nom- 
mée Mercure  Précipité  per  fe  ? 

En  général  il  paroît  qu'on  s'eft 
déterminé  à  combiner  le  Mercure 
avec  des  Acides  ,  parcequ'on  a 
efpéré  ,  avec  quelque  efpèce  de 
raifon  ,  d'obtenir  par  ce  moyen  des 
préparations  mercurielles  qui  fe- 
roient  plus  ou  moins  folubles, plus 
en  état  de  pénétrer  &  de  fe  mêler 
avec  les  dirléiens  fluides  animaux, 
&  par  conféquent  plus  propres  à 
répondre  aux  vues  qu'on  fe  pro- 
pofe  ,  lorfqu'on  administre  ce  mi- 
néral :  il  eft  vrai  que  la  corrofion 
plus  ou  moins  grande  qu'il  acquiert 
par  ces  combinaifons ,  s'oppofoit  à 
î'uiage  interne  qu'on  vouloit  en 
taire.  On  a  donc  cherché  les 
moyens  de  diminuer  cette  corro- 
(ïon  ;  mais  ,  ou  bien  Ton  n'a  em- 
ployé que  des  moyens  peu  eiti- 
caces  ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  ,  ou  bien  on  n'a  réulîi  qu'en 
changeant  la  nature  de  la  prépa- 
ration qu'on  vouloit  obtenir  ,  & 
en  énervant  &  en  détruifant  même 
ce  qui  pouvoir  la  rendre  différente 
ou  du  Mercure  lui-même ,  ou  du 
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moins  des  Chaux  de  ce  minéral  -, 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé  principale- 
ment au  fujet  du  Précipité  Rouge  ». 
qu'on  a  cherché  à  adoucir  par  tous 
les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  médicament  qui  paroît 
avoir  été  employé  depuis  long- 
temps ,  fur-rout  par  Jean  de  Vigo , 
dont  il  porte  encore  quelquefois 
le  nom  ,  eft  un  Efcarrotique  qu'on 
peut  employer  avec  utilité  à  l'ex- 
térieur ,  dans  les  cas  où  l'on  a  be- 
foin  de  détruire  des  chairs  baveu- 
fes ,  &  d'exciter  en  même  temps 
une  fupuration  que  ces  fortes  de 
corrofifs  rendent  ordinairement 
meilleure  ;  il  a  plus  d'acrimonie  & 
de  caufticité  que  le  Précipité  Blanc, 
ainfi  on  doit  en  ufer  avec  encore 
plus  de  circonfpe&ion.  On  l'incor- 
pore ,  ainll  que  ce  dernier,  dans  les 
onguents  &  autres  médicamens 
iemblables  :  on  régie  la  dole  fur 
Terret  plus  ou  moins  confidérablc 
qu'on  a  intention  de  produire.  L'u- 
fàge  intérieur  du  Mercure  Corrojif 
rouge  eft  des  plus  dangereux-,cepen- 
dànt  on  l'a  tenté  pour  faire  vomir 
&  purger  fortement  :  on  ptétend 
même  qu'il  a  excité  le  Ptyalifme  , 
ce  qui  eft  très  pofîlble  ,  pourvu, 
qu'il  foit  donné  de  manière  à  mo- 
deler firritation  qu'il  excite  fur 
les  organes  des  premières  voies , 
&  qu'il  ait  le  temps  d'agir  fur  les 
organes  falivaires.  Il  femble  que 
dans  les  cas  d'atonie  où  l'irritation 
eft  moins  à  craindre  ,  on  peut  em- 
ployer les  remèdes  de  cette  nature* 
C'eft  ainfi  queBoerrhave  (*)  donne 
dans  l'hydiopille  confirmée  ,  une 


{*)  Maudis  M&dica  ad  Apkorij'mos. 
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foudre  compofée  de  gr. j.  de  Pré- 
cipité Rouge  mêlé  avec  gr,  vj.  de 
Noix  mufcade  pulvérifée  :  mais  on 
a  toujours  à  redouter  fa  caufticité , 
&  les  effets  qui  peuvent  la  fuivre, 
fur-tout  le  Mercure  Corrojif  Rouge 
n'étant  pas  foluble  comme  le  Su- 
blimé Corrofif,  dont  on  peut  mé- 
nager les  dofes  prefqu'à  1  infini  par 
ce  moyen  ,  &  dont  on  diminue 
l'activité  par  la  quantité  de  liquide 
qui  le  tient  en  diflblution.  Ceux 
qui  ont  fait  ufage  du  Mercure  Cor- 
rojif Rouge  ,  conviennent  qu'on 
ne  doit  jamais  en  donner  plus  de 
gr.  ij ,  iij  ou  iv.  au  plus  •,  une  dofe 
plus  forte  eft  capable  de  caufer  les 
plus  grands  accidens.  M.  Hezel, 
Médecin  à  Halle  en  Suabe  ,  rap- 
porte qu'un  homme  de  30  ans  (*) , 
au  lieu  d'une  poudre  tempérante, 
prit  après  avoir  mangé  gr.  xx.  de 
Mercure  Corrofif  Rouge  :  il  vomit 
beaucoup,  fentitdes  douleurs  énor- 
mes dans  le  ventre ,  qui  le  gonfla 
CGiiddérablement  ,  eut  plufieurs 
Telles  ,  après  lesquelles  il  tomboit 
en  défaillance  ^  il  fut  guéri  en  14 
jours  par  une  boiflbn  abondante 
de  lait ,  &  des  lavemens  adoucif- 
fans.  Ce  que  nous  avons  dit  fur  le 
Mercure  Corallin  nous  paroît  fuf- 
fire  ,  &  nous  difpenfer  d'entrer 
dans  aucun  détail  fur  fon  ufage. 

Il  y  a  une  autre  méthode  de  fe 
fèrvir  du  Mercure  diflbut  dans  l'Ef- 
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prit  de  Nitre  -,  c'eft  d'étendre  cette 
dilïblution  ,  &  par  conféquent  le 
Nitre  Mercuriel  qu'elle  contient 
dans  une  grande  quantité  d'Eau. 
Cette  préparation  eft  connue  fous 
le  nom  de  Mercure  Liquide  ,  ou 
d'Eau  Mercurielle  (**)  -,  quelques» 
uns  la  nomment  EJfence  Mercu- 
rielle de  Charas  (***  ).  Suivant  le 
procédé  du  Difpenfaire  de  Paris  *, 
Qfi.  Mercure  §  j.  faites-le  diflbudre 
dans  S.  Q.  d'Efprit  de  Nitre  :  ver- 
fez  fur  la  diflblution  d'Eau  diftil- 
Iée  §  xxx.  (****)  après  avoir  laiflé 
repofer  pendant  quelques  heures , 
filtrez  la  liqueur  par  le  papier.  Il 
n'effc  pas  douteux  ,  comme  le  die 
M.  Spielman  (*****) ,  que  l'Acide 
i  fort  affaibli  par  l'Eau  ,  ne  laiflè 
tomber  une  partie  de  Mercure  , 
c'eft  ce  qu'on  apperçoit  aifément. 
Il  prétend  même  s'être  afluré  par 
l'expérience ,  que  le  Mercure  ainfl 
féparé  de  fon  diflblvant ,  fait  la 
moitié  de  celui  qu'on  a  employé. 
On  fe  fert  de  cette  préparation  à 
l'extérieur  pour  déterger  certains 
ulcères  tels  que  les  vénériens ,  & 
en  faire  tomber  les  mauvaifes 
chairs.  On  l'a  employé  auflï  inté- 
rieurement ,  ainfî  que  les  autres 
préparations  mercurielles ,  dans  le 
traitement  des  maladies  vénérien- 
nes. On  peut  donner  l'Eau  Mercu- 
rielle de  manière  qu'elle  conferve 
très-peu  de  fa  qualité  cauftique  j 


(*)  Acla.  Naturœ-,  cur.  1  jCj.  vol. 3.  Obferv.  13. 

(**)  Mercurius  Liquidas Jïve  Aqua  Mercurialis.  Pharmaconea  Parifienfis  ,17??. 

(***)  V 'oyez  de  Hydrargiri  preeparatorum  internorum  in  fanguinem  effeâibus  , 
par  M.  Spielman  ,  qui  dit  qu'elle  fe  prépare  avec  une  partie  de  diflblution  de 
Mercure  mêlée  avec  vingt- quatre  parties  d'Eau. 

,(*¥**)  Poids  marchand ,  livre  de  feize  onces, 
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mais  il  faut  bien  fe  garder  de  fui-  . 
vre  Lémery  (*) ,  qui  la  fait  prendre  ' 
depuis  %  ft  jufqu'à  §  ).  dans  un 
bouillon  ,  ou  un  verre  de  tifanne. 
C'eft  vraisemblablement  cette  dofe 
énorme  qui  a  excité  le  zélé  de 
M.  Baron  (**)  ,  qui  fe  récrie  forte- 
ment contre  l'ufage  intérieur  de 
l'Eau  Mercurielle.  On  peut  cepen- 
dant l'employer  fans  danger  ,  de 
même  que  le  Sublimé  Corrofif, 
pourvu  que  ce  fou  avec  prudence, 
&  en  dofe  très -petite,  étendue 
dans  une    furfifante   quantité   de 
liquide  •,  facilité  que  procure  la 
forme  fous  laquelle  fe  trouve  cette 
préparation.  M.  Aftruc  ,  que  nous 
avoûS  déjà  fait  obferver  être  peu 
partifan  de  toutes  les  préparations 
Mercurielles  qu'on   donne  inté- 
rieurement dans  le  traitement  de 
la  Vérole  ,   convient   cependant 
(***)  qu'on    peut    donner    l'Eau 
Mercurielle  ou  le  Mercure  liquide^ 
à  la  dofe  de  quelques  gouttes,  (  de- 
puis j.  jufqu'à  iij.  )  dans  un  verre 
d'eau  tiède  ou  de  tifanne  fudori- 
£que  non  purgative ,  &  qu'on  peut 
continuer  cet  ufàge  pendant  quel- 
que temps  ,  en  mettant  quelque 
intervalle  pendant  cet  ufage  :  il  le 
croit  même  utile  dans  les  ulcères 
du  palais  &  de  la  gorge.  De  nos 
jours  on  a  tenté  d'adoucir  la  com- 
binaifon  du  Nitre  Mercuriel  par 
le  moyen  de  1  Efprit  de  vin ,  &  on 
a  formé  un  fyrop  fous  le  nom  de 


Syrop  Mercuriel  ;  on  n'a  pas  pris 
garde  que  le  Mercure  fe  revivifie 
fort  aifément  fous  fa  forme  cou- 
lante, lorfqu'il  eft  dilïout  par  l'Ef- 
prit  de  Nitre  dulcifié  •,  c'eft  ce  que 
nous  avons  déjà  eu  occaMon  de 
faire  remarquer  d'après  M.  Pott , 
&  qui  fe  trouve  confirmé  par  l'ana- 
Iyfe  exacte  &  favante  de  M.  de 
Horne  (****).  Ce  n'eft  pas  au  refte 
la  première  fois  qu'on  a  déguife 
ainfi  le  Nitre  Mercuriel ,  &  nous 
avons  vu  des  gouttes  anti-véné- 
riennes d'un  Chirurgien  de  Paris, 
qui  n'étoient  qu'un  Efprit  de  Nitre 
dulcifié  ,  qui  tenoit  en  diîlolution 
une  très-petite  quantité  de  Mer- 
cure ,  avec  un  peu  de  Camphre. 
Ce  Chirurgien  s'en  fervoit  princi- 
palement dans  les  gonorrhees,  & 
fuivant  l'ufage  dilbit  ,  que  c'étoit 
un  Elixir  formé  de  différentes  plan- 
1  tes  aromatiques  :  il  n'étoit  pas  diffi- 
cile d'en  connoître  la  véritable  na- 
ture. 

On  ne  s'efl:  pas  contenté  de  dif- 
foudre  le  Mercure  dans  l'Efprit  de 
Nitre  ,  on  a  joint  à  ce  minera! 
d'autres  fubftances  métalliques ,  & 
on  a  traité  ces  différens  mélanges 
à-peu-près  de  la  même  manière 
que  la  fimple  combinaifon  du  Mer- 
cure avec  l'Acide  ,  &  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Précipité 
Rouge  ;  on  a  même  confervé  quel- 
quefois la  même  dénomination  à 
ces  préparations ,  quoiqu  avec  aufli 


(*)  Cours  de  Chymie  ,  pag,  138. 

(**)  Ibid.  not.  (e). 

(***)  Avertiilemcnt  de  la  troiliéme  édition  du  Traité  des  maladies  vénériennes? 
tnfrançois. 

(****)  Examen  des  principes  méthodiques  d'adminiftrer  le  Mercure  pour  U 
guérifon  des  Maladies  vénériennes,  Paris  >  1769.  Voye^pag.  116  &  fuiv. 
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peu  de  raifon  ',  nous  allons  en  par- 
courir quelques-unes  :  nous  com- 
mencerons par  celle  qu'on  a  nom- 
mée Mercure  Précipité  Verd.  On 


[leurs ,  cette  préparation  corroiïve 
:par  elle-même  ,  devient  encore 
■'plus  dangéreufe  par  le  mélange  du 
!  Cuivre,  &  il  eft  étonnant  quequel- 
prend  une  diffolution  de  Mercure hques  Auteurs  ayentofé  la  propofer 
&  une  de  Cuivre,  faites  Tune  &  [pour  l'ufage  intérieur.  Lémery  ob- 
l'autre  par  le  moyen  de  l'Acide  Ni-  jlferve  qu'après  avoir  fait  palier  une 


treux  :  on  fait  évaporer  eniemble 
ces  deux  difiolutions ,  &  on  calcine 
eniuite  le  réfidu  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  pour  le  Précipité 
Rouge.  Il  refte  une  poudre  gnfe 
fur  laquelle  on  verie  une  allez 
grande  quantité  de  vinaigre  diftillé-, 
après  avoir  laiftë  ce  vinaigre  en 
digeftion,  pendant  quelque  temps , 
on  fait  évaporer  jufqu'à  iiceité.  La 
poudre  qui  refte  eft  d'une  couleur 
verte  ,  &  c'en:  ce  qu'on  nomme 
Précipité  verd.  Lémery,  qui  eft  un 
de  ceux  qui  a  le  mieux  décrit  ce 
ptocédé  (*)  ,  propofe  d'employer 
un  cinquième  de  Cuivre  avec  le 
Mercure  qu'on  fait  di  (foudre  dans 
l'Efprit  de  Nitre  :  après  avoir  fait 
évaporer  &  calciner  la  matière ,  il 
veut  qu'on  ne  prenne  que  les  diC-i 
{blutions  faites  du  réfidu  par  le 
Vinaigre  diftillé  qu'il  fait  verfer  & 
digérer  de  (Tu  s  à  plufieurs  reprifes^ 
il  les  fait  évaporer  enfuite  jufqu'à 
fîccité.  La  plupart  des  Artiftes,  au 
contraire ,  le  contentent ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  de  mettre  en  di 
geftion  fur  le  réfidu  calciné  ,  une 
certaine  quantité  de  vinaigre  diftil- 
lé ,  &  de  faire  évaporer  le  tout  }uC- 
qu'à  ficcité  i  ils  ont  par  ce  moyen 
une  marte  verdâtre  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  auffi  bonne  que 
le  Précipité  verd  de  Lémery.  D'ail- 

(*).  Cours  de  Chymie ,  pag.  z+6. 


certaine  quantité  de  vinaigre  diftil- 
lé fur  le  réfidu  calciné  ,  il  refte 
une  poudre  jaunâtre  '■,  c  eft  du  Mer- 
cure ,  qui  comme  on  le  fait ,  fe  dif- 
fout  très-difficilement  dansi'Acide 
acéteux ,  à  moins  qu'on  n'emploie 
une  manipulation  particulière-,  c'eft 
donc  un  déchet  considérable, qu'on 
peut  éviter  en  opérant  comme  nous 
l'avons  propofé  d'abord. 

Les  Médecins  Allemands ,  de  tout 
temps  adonnés  à  la  Chymie  ,  & 
portant  jufqu'à  l'enthoufiafme  la> 
recherche  des  remèdes  qu'on  peut 
tirer  des  fubftances  métalliques  8c 
minérales ,  ont  aflbcié  au  Mercure 
dirîérens  métaux ,  tantôt  fe  fervant 
du  même  menftrue,  c'eft- à-dire, 
de  l'Efprir  de  Nitre  ,  tantôt  aufïï 
obligés  d'en  employer  quelquefois 
d'une  autre  nature.  La  plupatt  de 
ces  Médecins  ont  fait  de  ces  pré- 
parations un  fecret  qu'ils  fe  réfer- 
voient  ,  &  qu'ils  tranfmettoient  à 
leurs  familles  }  aufïï  l'Allemagne 
a-t-elle  parte  pour  le  pays  des  Ar- 
canes de  tous  les  genres  :  quelques-" 
uns  cependant  nous  ont  tranfmis 
une  partie  des  formules  &  des  pro- 
cédés qu'ils  employoient  :  il  eft  vrai 
qu  allez  communément  ils  les  dé- 
crient d'une  manière  très-concife? 
Se  qui  laiflè  fouvent  beaucoup  à 
défirer.  Du  nombre  des  prépara- 
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tions  dont  nous  parlons  ,  eft  celle 
qu'Hoftman  appelle  tantôt  Mercure 
Solaire  ,  tantôt  Mercure  coagulé  & 
diaphorétique.  Il  eft  vrai  qu'il  mêle 
quelquefois  au  Mercure  une  diftb- 
lution  d'or  ,  mais  il  ne  paroît  pas 
que  cette    addition  le  détermine 
toujours  à  donner  à  la  préparation 
Je  nom  de  Mercure  Solaire  (*).  On 
en  trouve  deux   formules  :  dans 
l'une  il  fait  diffbudre  de  l'Or  &  de 
l'Antimoine  dans  l'Eau  Régale: il 
fait  diiïoudre  dans  un  autre  vafe 
de  l'Etâin  dans  l'Eau  fot te  •,  il  verfe 
res  deux  diflolutions  fur  du  Mer- 
cure, &  agite  le  vafe  \  il  fe  forme 
un  Coagulum  dont  il  enlève  l'acide 
par  la  diftillation ,  &  il  fait  brûler 
plusieurs  fois  fur  le  réfidu ,  de  l'EÊ 
prit  de  vin  rectifié.  Dans  l'autre 
formule ,  il  prépare  fon  Mercure 
coagulé ',  en  faifant   diflbudre   du 
Mercure  &  de  l'Etain  dans  l'Efprit 
de  Nitre  ,  qu'il  retire  enfuite  par 
diftillation ,  &  fait  fécher  le  réfidu 
fans  employer  la  manipulation  inu- 
tile de  la  déflagration  de  l'Efprit 
de  vin.  Hoftman  donnoit  quelques 
grains   de  cette  préparation  qu'il 
jncorporoit  dans   la  conferve  de 
Rofes  j  il  y  joignoit  aufïï  quelque- 
fois l'Antimoine  diaphorétique  :  il 
ajoute  que  ce  Mercure  ainfï  pré- 
paré ,  agit  en  partie  par  la  faliva- 
tion ,  ôc  en  partie  par  la  tranfpira- 
rion  -,  il  rapporte  des  obfervations 
pour  prouver  fon  efficacité  ,  fur- 
tout  dans  les  maladies  vénérien- 
nes.  Mais  malgré  les  éloges  que 
donne  à  cette  préparation  un  Mé- 


decin   d'un    auffi    grand    mérité 
qu'Hoftman  ,  on  ne  fauroit  Ce  raf- 
furer  fur  les  dangers  qui  doivent 
luivre   l'ulage  d'un  remède  auiïï 
corrofif ,  qui  contient  encore  beau- 
coup d'acide.  Il  eft  vrai  que  le  peu 
de  détail  dans  lequel  il  entre  fur  la 
manipulation  de  ce  procédé  ,  peut 
faire  douter  s'il  n'employoit  point 
une  calcination  fuffifante  pour  pri- 
ver le  Mercure  &  les  autres  iub- 
ftances  métalliques ,  des  acides  qui 
étoient  unis-,  il  ne  paroît  pas  même 
qu'il  employé  de  lotions.  Quelque 
temps  avant  Hoftman,  Maets ,  Chy- 
mifte  Allemand ,  avoit  donné  une 
préparation  à-peu-près  femblable , 
qu'il    nommoit  Mercure  Diapho- 
rétique Jovial  (**).  Dans  ce  pro- 
cédé on  diftbut  aulli  du  Mercure 
&  de  l'Etain  dans  l'Eau  forte  :  on 
évapore  la  diftblution  à  moitié  ;  on 
laifleptécipiter  ,  &  on  édulcore  ce 
précipité  pat  un  grand  nombre  de 
lotions  faites  avec  l'Eau  commune  : 
cette  dernière  préparation  paroî- 
troit  moins  dangéreufe ,  puifqu'une 
partie  du  Mercure  &  de  l'ktain  fe 
féparent  de  l'acide  ,  dont  une  par- 
tie eft  enfuite  emportée  par  les  lo- 
tions répétées  :  Maets  donnoit  ce 
Mercure  à  la  dofe  de  gr.  ij.  jufqu'à 
iv.  dans  de  la  Thériaque.  Ce  feroit 
perdre  le  temps  inutilement ,  que 
de  s'arrêter  davantage  à  examiner 
les  différentes  préparations  imagi- 
nées par  diftétens  Auteurs,  dans  la 
vue  de  déterminer  l'action  du  Mer- 
cure vers  la  peau ,  &  de  le  détour- 
ner des  glandes  falivaires ,  &  des 


(^)McdicinaRationalisfyfteTnatica,  tom.  3.  part,  u  cap.  4. De  Lue  venerea 9 
fsarag.  14  ic  1  <j .  ic  Annot.  ad  Pkarmacopeam  Spargyricatn  PoCcrii.  cap.  13» 
(**)  ColleSanea  Çkymico-Lcydenjïa ;  cap,,  \$i* 
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inteflinaîes  :  &  c'eft  avec  grande 
raifon  que  M.  Spielman  (  *  )  >  en 
parlant  de  ce  fatras  de  préparations , 
dit  :  talia  préparât*  Mercuriï  Dia  ■ 
phoretici  nomme  injigniverunt quant 


tnjufîè  autem  hoc  encomio  conde-* 
corentur  3  &  cajlum  ex  chemiâ  peti- 
tum  ratiocinium  &  experencia  evin- 
cunt  evidenter. 


(¥)  De  Hydrargiri  y  &c»  ejfeSibus  y  &c.  parag.  C. 


MERCURE  ÉMÉTIQUE  JAUNE. 

Mercurius  Emeticus  Flavus» 
On  le  nomme  communément , 

TURBITH    MINÉRAL. 

Turpetum  Minérale. 

*2f  Mercure  purifié  ,  Q.  V.  mettez-le  dans  un  vaifTean  de 
verre  ,  verfez  par-deffus  deux  fois  fon  poids  d'Efprit  fort, 
(  huile  )  de  Vitriol.  La  liqueur  s'échauffera  par  dégrés ,  faites- 
la  bouillir,  &  continuez  l'ébullition  ,  jufqu'à  ce  qu'il  refte  au 
fonds  du  vaiffeau  une  maffe  blanche,  qu'il  faut  bienfécher 
par  un  feu  violent:  en  verfant  de  l'eau  chaude  fur  cette 
maffe  ,  elle  deviendra  jaune ,  &  fe  réduira  en  poudre.  Tri- 
turez avec  foin  cette  malle  avec  de  l'eau  chaude  dans  un 
mortier  de  verre  j  décantez  l'eau  ,  lorfque  la  poudre  fera 
tombée  au  fond  :  lavez  cette  poudre  plufleurs  fois  avec  de 
nouvelle  eau,  &  continuez  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  d'a^ 
erimonie. 

R  E  M  A  R  Q  U  E.. 

Voyez  dans  l'Expoiltion  ,  page  îxviij.  quelle  eft  ia  raifon 
qui  a  engagé  le  Comité  à  changer  le  nom  de  cette  prépa- 
ration ,  qui  porte  ordinairement  celui  de  Turbith  Minéral»* 

Si  on  met  une  trop  petite  quantité  d'Huile  de  Vitriol ,  la 
dilîblution  du  Mercure  ne  fera  pas  complette  ',  il  eft  très^ 
convenable  de  fécher  la  maffe  pour  en  dégager  entièrement 
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l'Efprit  acide  que  le  feu  enlèvera.  Par  le  lavage  on  emporte 
la  plus  petite  quantité  de  Mercure  qui  peut  être  reftée  ,  &C 
par  ce  moyen  on  a  plus  de  Turbith.  (i) 


(i)  Quoiqu'on  puiflfe  précipiter 
une  dilïblution  Mercurielle  par  le 
moyen  de  l'Acide  Vitriolique  ,  ce 
n'eft  qu'avec  beaucoup   de  diffi- 
culté que  cet  Acide  attaque  le  Mer- 
cure crud,  &  s'unit  avec  lui.  Pour 
y  réuffir  ,  il  faut  une  chaleur  allez 
forte  pour  faire  bouillir  le  mélange, 
&  il  eft  nécelTaire  en  même  temps 
que  l'Acide  foit  concentré:  s'ilétoit 
foible,  l'union  ne  fe  feroit  pas,  ou 
du  moins  ce  ne  feroit  que  d'une 
façon  fort    imparfaite  •,   c'eft  pat 
cette  raifon  que  pour  la  prépara- 
tion du  Turbith  Minéral ,  on  em- 
ploie toujours  l'Acide  Vitriolique, 
connu  fous  le  nom  d'Huile  de  Fi' 
triol.  M.  Pemberton  a  raifon  de 
remarquer  que  fi  on  met  une  trop 
petite  quantité  de  cet  Acide  ,  la 
dilïblution  du  Mercure  eft  incom- 
plette.   Nous  croyons  cependant 
que  la  dofe  prefcrite  parle  texte, 
quoiqu'adoptée  par  les  Pharmaco- 
pées de  Léyde ,  de  Wirtemberg  & 
de  Berlin  ,  eft  trop  forte.  Lémery 
&  les  Difpenfaires  de  Vienne  & 
d'Edimbourg   vont    encore    plus 
loin,  puisqu'ils  prefcrivent  quatre 
parties  d'Acide  fur  une  de  Mer- 
cure ;  les  Artiftes  qui  ont  exécuté 
fouvent  cette  préparation  ,  lavent 
qu'il  fuffit  d'employer  les  deux  fub- 
ftances  à  poids  égaux ,  pourvu  que 
l'Acide  Vitriolique  foit  dans  l'état 
de  concentration  convenable  •,  ainfi 
nous  croyons  qu'on   doit   fuivre  I 
cette  proportion ,  qui  eft  celle  de  I 


la  Pharmacopée  de  Paris.  La  mé- 
thode la  plus  ordinaire  &  la  meil- 
leure de  procéder  ,  eft  de  mettre 
le  Mercure   dans  une  cornue  de 
verre  :  on  verfe  par-deftus  l'Huile 
de  Vitriol  *,  on  place  la  cornue  fur 
un  bain  de  fable ,  jufqu'à  ce  que  le 
Mercure  foit  attaqué  vivement  par 
l'Acide:  il  s'élève  des  vapeurs  qui 
diftillent  allez  promptement  :  c'eft 
l'Acide  Vitriolique  furabondant  à 
la  mixtion  faline  ,  qui  devenu  dans 
l'état   d'Efprit    volatil   fulfureux , 
monte  à  ce  degré  de  chaleur  qui 
ne  feroit  pas  fuffifant  pour  élever 
l'Acide  Vitriolique  dans  fon  état; 
naturel.    La  raifon  pour  laquelle 
l'Acide  Vitriolique  devient  fulfu- 
reux dans  cette  opération ,  n'eft  pas 
encore  bien  connue  :  quelques  Au- 
teurs penfent  que  cet  effet  arrive, 
parceque  l'Acide  Vitriolique  en- 
lève une  partie  du  phlogiftique  du 
Mercure.  Ce  fentiment  paroît  d'a- 
bord allez  probable  •,  mais  il  n'eft 
pas  fans  difficulté  ,  lorfqu'on  fait 
réflexion  qu'en  dégageant  l'Acide 
par  le  moyen  d'un  alkali ,  le  Mer- 
cure fe  trouve  tel  qu'il  étoit  aupa- 
ravant. Quoiqu'il  en  foit,  ce  pro- 
cédé eft  peut-être  le  feul  par  lequel 
il  foit   poffible  d'obtenir  l'Acide 
volatil  fulfureux  bien  pur  3  &  en 
grande  quantité.  Lorfque  tout  l'A- 
cide fulfureux  ou  furabondant  au 
Mercure  eft  palTé ,  il  refte  dans  la 
cornue  une  malle  blanche  qui  eft 
la   combinaifon   faline  )  on  verfe 

dellus 
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deflus  beaucoup  d'eau  chaude ,  en 
fecouant  fortement  le  tout.  Il  fe 
fait  alors  un  changement  dans  la 
couleur  de  la  poudre  qui  devient 
Jaune  :  on  décante  l'eau  chargée 
de  cette  poudre  jaunâtre  ,  &  on 
met  le  tout  dans  une  terrine  ;  on 
verfe  de  nouvelle  eau  fur  ce  qui 
refte  dans  la  cornue ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  tout  emporté  :  on  laifîc 
rcpofêr  &  précipiter  la  poudre,  on 
décante  enfuite  l'eau  claire  qu'on 
fait  palier  dans  une  autre  terrine  j 
on  repalîe  enfuite  de  l'eau  fur  la 
poudre  ,  &  on  continue  jufqu'à  ce 
qu'elle  paroiffe  infipide  au  goiit , 
&  que,  mife  avec  du  fyrop  de  vio 
lette  ,  elle  ne  le  rougille  pas  :  on 
finit  par  faire  fécher  fur  un  filtre 
cette  poudre   qui  eft  le    Turb'ah 
Minéral^  &  dont  la  couleur  eft 
d'un  très-beau  jaune.  Il  ne  faut  pas 
jetter  les  eaux  des  lavages  -,  elles 
contiennent  une   portion  du   Sel 
mercuriel  vitriolique ,  qui  eft  reftée 
dilTout  à  caufe  d'un  excès  d'acide. 
Ces  eaux  évaporées  biffent  une 
maffe  faline ,  qui  tombe  aifément 
en  Deliquium  :  on  lui  donne ,  quoi- 
qu'improprement ,  le  nom  d'Huile 
de  Mercure  (*)  ,  c'eft  un   violent 
efearrhotique.  Les  doubles  affini- 
tés   préfentent    encore   un    autre 
moyen    de  préparer  le   Mercure 
Emétique  jaune  ;  il  eft  même  plus 
prompt  &  plus  facile.  On  fait  dif- 
foudre  dans  l'eau  la  quantité  que 
l'on  veut  de  Tartre  vitriolé  :  on 


verfe  peu  à  peu  par  deflus  une  dif- 
folution  de  Mercure  dans  l'Efprit 
de  Nitre  qui  doit  être  bien  faturée  j 
à  mefure  que  les  liqueurs  fe  mêle- 
ront, elles  fe  troubleront,  &  pren- 
dront une  couleur  jaune  :  on  con- 
tinue de  verfer  de  la  diffolution 
mercurielle  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe 
I  fatTe  plus  de  précipité  :  ce  qu'on 
connoît  en  filtrant  une  petite  quan- 
tité de  la  liqueur  ,  &  verfant  fur 
cette  liqueur  filtrée  quelques  gout- 
tes de  diffolution  mercurielle  :  la 
précipitation  étant  finie  ,  on  lave 
la  poudre  précipitée,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  en  décrivant  le  pro- 
cédé ordinaire,  &  on  la  fait  fécher 
fur  le  filtre.  Le  Turbith  Minéral 
qu'on  obtient  par  ce  procédé  n'eft 
pas  d'un  jaune  fî  foncé ,  mais  il  eft 
beaucoup  pins  fin.  On  peut  aufîi 
employer  l'Huile  de  Vitriol  au  lieu 
du  iartre  vitriolé  ,  fur  une  dilîblu- 
tion  mercurielle  parfaitement  fa- 
turée. 

Le  nom  de  Turbith  Minéral , 
qui  eft  le  plus  généralement  adop- 
té ,  a  été  donné  à  cette  prépara- 
tion principalement  à  caufe  de  fà 
couleur  ,  mais  fur-tout  à  caufe  de 
fes  effets  ,  qui  la  font  reftembler  à 
la  racine  pulvérifée  d'une  plante 
réfîneufe  nommée  Turbith  Gom- 
meux  j  &  qui  purge  par  haut  & 
par  bas  (**)  -,  Crollius  lui  a  donné 
le  nom  de  Mercure  précipité '(***) , 
ce  qui  ne  défigne  rien.  Hartman 
fon  commentateur  lui  a  donné  celui 


(*)  G'eil  avec  moins  de  raifon  encore  que  Lémery  nomme  Huile  de  Mercure  la 
diflolution  du  Sublimé  Corrofif  dans  l'Efprit  de  vin. 

(**)  Fqyq la  Matière  Médicale  ,  tom.i.pag,  38/, 
£***)  Bafilica  Chymica.  pag.  41. 
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de  Catharàque  minéral ',  &  de  Mer- 
cure laxatif  (*),  ce  qui  ne  donne 
pas  non  plus  une  idée  bien  jufte 
de  fa  manière  d'agir  la  plus  ordi- 
naire. La  dénomination  de  Mer- 
cure Emétique  Jaune  que  lui  don- 
ne notre  texte,  eft  allez  jufte,  & 
pourroit  parer  aux  inconvéniens 
qui  nailïent  de  cette  conrufion  de 
différens  noms ,  fi  elle  étoit  adoptée 
univerfellement:  mais  tandis  qu'on 
donnoit  allez  généralement  à  la 
préparation  dont  nous  parlons  ,  le 
nom  de  Turbith  Minéral,  on  don- 
noit aufîi  le  même  nom  à  des  pré- 
parations différentes  ,  &  qui  n'a- 
voient  point  été  formées  avec  l'A- 
cide vitriolique  combiné  avec  le 
Mercure.  Telle  eft  une  préparation 
donnée  d'abord  parMinficht  (**)  , 
donnée  enfuite  d'après  lui  par  Zuel- 
fer  (***) ,  &  rapportée  par  M.  Car- 
theufer  (****) ,  qui  en  joint  encore 
une  troifiéme  fous  le  nom  de  Tur- 
bith Minéral  Rouge,  &  qui  con- 
fifèe  à  mêler  p.  ce.  de  Mercure  Pré- 
cipité Rouge  &  d'alkali  déliques- 
cent de  Tartre,  de  Iaifler  en  digef- 
tion ,  d'édulcorer  par  des  lotions 
d'eau  commune,  &  de  calciner  en- 
fuite  le  réfidu  fur  lequel  on  fait 
brûler  de  l'E/prit  de  vin  rectifié  : 
nous  avons  parlé  d'une  préparation 
à-peu-prês  femblable  dans  l'article 
précédent.  A  l'égard  de   ce  que 


Minficth  a  nommé  Turbith  Miné' 
rai  j  c'eft  un  Mercure  précipité  du 
Sublimé  Corrofif  par  le  moyen  de 
l'alkali  fixe  en  Deliquium  ,  qu'on 
verfe  fur  une  dilïolution  de  ce  pre- 
mier Sel-,  on  édulcore  avec  l'eau  le 
précipité  ,  on  verfe  par-dellus  de 
l'eau  de  miel  rectifié  ,  on  cohobe 
plufieurs  fois  ,  &  on  finit  à  l'ordi- 
naire par  brûler  fur  la  poudre  de 
l'Eiprit  de  vin  rectifié.  Il  n'eft  pas 
néceiïaire  d'avertir  que  ces  der- 
nières préparations,  qui  font  rare- 
ment en  ulage  ,  différent  entière- 
ment du  Turbith  Minéral  qui  nous 
occupe  (*****). 

On  a  vu  par  les  circonftances 
du  procédé  que  nous  avons  décrit  » 
que  l'eipéce  de  Vitriol  Mercuriel 
qui  fe  torme  par  l'union  de  l'Acide 
vitriolique  avec  le  Mercure ,  fe  dé- 
compofoit  lorfqu'on  y  verfoit  de 
i'eau  chaude  ,  que  l'Acide  noyé 
dans  l'eau  abandonnoit  le  Mer- 
cure ,  qui  par  con/equent  ne  fe 
trouvoit  plus  dans  l'état  fàlin  ,  & 
prenoit  au  contraire  l'apparence 
d'une  chaux:  mais  cette  décompo- 
fition  eft-elle  entière  dans  toutes 
les  parties  de  la  malle  ?  Ne  refte- 
t-il  pas  quelque  portion  d'Acide 
unie  au  Mercure  ,  qu'on  ne  peut 
lui  enlever  au  moins  par  les  lotions 
ordinaires?  L'effet  emétique  qu'on 
obferve  après  l'ufage  du   Turbith 


<*)  Ibid. 

(**)  Hadriani  à  Minficht  Tkefaurus  &  Armamentarium  Medico-Chymicum  > 
Francof.   167  u  in- 8. 
L     (***)  MantLjJ'a  Hermetica  ad  Pharmacopeam  Anguftanum ,  pag.  797. 

(****)  Fharmacologia  Theoretico-Pradica  ,  &c.  fect.  8.  pag.  478. 

(*****)  On  pourroit  encore  trouver  dans  les  Auteurs,  &  fur- tout  dans  les  Alchy- 
iriiiteS)  des  préparations  auxquels  ils  ont  donné  le  nom  de  Turbith  Minéral.  (Voyez 
Muller ,  Miracula  Çhymica  }  pag.  J4.  )  Nous  croyons  inutile  de  nous  y  arrêter. 
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Minerai ,n'efi:-il  pas  propre  à  con 
firmerces  idées?  Cesqueltionsqui 
concernent  la  nature  du  Turbith 
Minéral^  partagent  plufïeurs  favans 
Chymiftes,  &  l'ont  appuyés  de  part 
&  d'autre  par  des  raifons  &  des 
expériences.  Ceux  qui  regardent  le 
TurbithMinéral 'comme  une  fimple 
chaux  de  Mercure  après  les  lotions 
répétées ,  Iefquelles  félon  eux  dé- 
compofent  entièrement  la  mixtion 
faline  en  la  privant  de  tout  l'acide , 
fe  fondent  i.°  fur  ce  que  mêlé 
dans  cet  état  avec  le  Sel  marin ,  on 
ne  fauroit  retirer  la  plus  petite 
quantité  de  Sublimé  Corrolif.  2.0 
Le  Turbith  Minéral  s'amalgame 
avec  l'Etain  :  or  cet  effet  ,  difent- 
ils,  ne  peut  être  regardé  comme 
une  décompofition  ,  c'eft-à-dire , 
qu'on  ne  lauroit  dire  que  dans  ce 
cas  l'Acide  vitriolique  quitte  le 
Mercure  pour  le  porter  fur  l'Etain , 
puifque  ce  dernier  ne  le  trouve  pas 
diminué  ,  &  qu'on  fait  d'ailleurs 
que  l'Acide  vitriolique  n'agit  que 
foiblement  fur  lui.  3.0  On  peut 
difïbudre  en  entier  le  TurbithMi- 
néral dans  l'Acide  Nitreux  :  com- 
ment cet  effet  pourroit-il  arriver, 
lî  le  Mercure  fe  trouvoit  encore 
uni  à  une  portion  d'Acide  vitrioli- 
que, puifqu'on  fait  que  ce  minéral 
a  une  plus  grande  affinité  avec  cet 
Acide  qu'avec  le  Nitreux  ,  &  que 
fi  l'on  verfe  de  l'Huile  de  Vitriol 
dans  une  dillolution  mercuiielle 
nitreufe ,  cet  Acide  fait  quitter  pri- 
fe  au  nitreux  ?  A  l'égard  des  Chy- 
miftes   qui  foutiennent   l'opinion 


contraire,  on  doit  obferver  d'abord 
que  la  plupart  penfent(*)  que  dans 
la  décompofition  de  la  mixtion  qui 
s'opère  par  l'eau  chaude ,  il  le  for- 
me deux  combinaifons  falines  qui 
fe  féparent  l'une  de  l'autre.  La  pre- 
mière avec  excès  d'Acide  eft  em- 
portée par  les  lotions  avec  plus  ou 
moins  d'exa&itude  fuivant  qu'elles 
font  plus  ou  moins  répétées  :  l'autre 
portion  le  trouve  avec  le  moins 
d'Acide  poffible }  &  c'eft  le  Turbith 
Minéral.  Cette  féconde  portion 
change  d'abord  en  rouge  la  teinture 
du  lyrop  violât  (**)  ,  un  moment 
après  la  couleur  devient  d'un  bleu 
célefte.  Les  alkalis  tant  fixes  que 
volatils  en  précipitent  le  Mercure» 
&  ces  précipités  deviennent  noi- 
râtres, après  avoir  palTé  par  diffé- 
rentes nuances  de  couleurs.  Quel- 
ques autres  enfin,  fans  regarder  le 
Turbith  Minéral  comme  un  Sel 
neutre  ,  penfent  qu'il  y  refte  une 
portion  plus  ou  moins  grande  d'A- 
cide viirioiique  ,  uni  quoique  lâ- 
chement, à  quelques-unes  des  par- 
ties du  Mercure  :  il  paroîtroit  par 
conféquent ,  que  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  ces  opinions  roule 
fur  la  queftion  de  lavoir  fi  les  lo- 
tions font  en  état  d'emporter  tout 
l'Acide,  &  fi  dans  une  malfe  don- 
née de"  Turbith  Minéral '.,(  du  moins 
dans  le  dernier  fentiment  ,  )  il  ne 
refte  pas  quelque  légère  portion  de 
Mercure  combinée  avec  l'Acide, 
Sans  entrer  dans  l'examen  appro- 
fondi de  cette  queftion  ,  examen 
qui  demanderoit  un  grand  nombre- 


(*)  Vcyei  le  Mémoire  de  M.  Rouelle  fur  les  Sels  neutres.  Mém,  de  l'Acad,. 
des  Sciences,  17J4, pag.  J7S  &fuiva. 
(**)Ibid.  pag,  J79. 
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d'expériences  délicates  &  fouvent 
répétées  ,   nous  croyons  pouvoir 
faire  remarquer  que  dans  l'état  or- 
dinaire du  Turbith  Minéral ,  tel 
qu'on    le  prépare  communément 
pour  l'ufagede  la  Médecine,  en  le 
lavant  plusieurs  fois  avec  de  l'eau , 
fouvent  médiocrement  chaude  ,  il 
eft   très-vraifemblable  qu'il  refte 
encore  de  l'Acide.   En  effet  ,  M. 
Baume  qui  eft  un  des  premiers  qui 
ait  penfé  que  le  Turbith  Minéral 
n'étoit  qu'une  Chaux  de  Mercure 
privée  de  tout  veftige  d'Acide  , 
convient,  fuivant  l'Auteur  du  Dic- 
tionnaire de  Chymie  (*)  ,  que  ce 
riejl  qu'en  lefaifant  bouillir  à  plu- 
fleurs  reprifes ,dans  une  très-grande 
&fuffifante  quantité d 'eau  di/lillée, 
manipulation  qu'on  ne  met  en  ufa- 
ge  que  pour  des  travaux  particu- 
liers qui  regardent  plutôt  la  Chy- 
mie que  la  Pharmacie.  On  ne  fàu- 
roit  au  moins  nier  que  le  Turbith 
Minéral j  même  furfifamment  lavé 
à  la  manière  ordinaire  ,  ne  donne 
des  marques  qu'il  contient  encore 
del' Acide  vitriolique.  M.  Geoftroy 
(**)  ayant  mis  dans  une  cornue  3  j. 
de  Turbith  Minéral ,  ne  put  retiter 
que  gr.  xxxj.  de  Mercure  coulant, 
quoiqu'il  eût  pouffé  le  feu  jufqu'à 
faire  rougir  ce  vaifleau  ;  il  trouva 
un  peu  de  Soufre  jaune  fublimé  au 
col  de  la  cornue  ,  avec  une  matière 
blanche  compa&e  indiiTbluble  dans 
l'eau  ,  &   que    Kunckel   regarde 
comme  le  Sel  qui  étoit  dans  l'Huile 
de  Vitriol ,  &  que  le  Mercure  a  eu 


la  force  d'élever.  M.Spielman  dit, 
(***)  que  l'analyfe  lui  a  appris  que 
dans  cette  préparation  (  le  Turbith 
Minéral  )  édulcorée  convenable- 
ment j  l 'Acide  Vitriolique  fait  une 
partie  3  &  le  Mercure  quatre.  Il  fc- 
roit  à  defîrer  que  ce  favant  Auteur 
eût  fait  connoître  la  manière  dont 
avoit  été  préparé  le  Turbith  Miné- 
ral qu'il  examinoit  ,  &  qu'il  eût 
indiqué  les  moyens  dont  il  s'eft 
fervi  dans  fon  analyfe  ,  afin  qu'on 
pût  répéter  les  expériences  qui  lui 
ont  fait  découvrir  cette  quantité 
d'Acide  qui  paroît  affez  coniidé- 
rable. 

Le  Mercure  Emétique  Jaune  ou 
le  Turbith  Minéral ,  eft  un  eméti- 
que affez  fort  :  il  Ce  trouve  cepen- 
dant quelques  fujets  qu'il  purge 
plutôt  qu'il  ne  les  fait  vomir,  mais 
c'eft  toujours  avec  violence.  Quel- 
quefois auffî  il  porte  vers  les  glan- 
des falivaires  ,  &  procure  le  Pty- 
alifme  ^  on  prétend  auflï  qu'il  excite 
la  tranfpiration  &  lafueurj  cesdif- 
férens  effets  dépendent  des  circon- 
ftances ,  de  la  conftitution  des  ma- 
lades ,  &  des  dofes  qu'on  emploie. 
On  donne  le  Mercure  Emétique 
Jaune  depuis  gr.  j.  jufqu'à  iv.  ou 
vj.  quelquefois  à  des  fractions  de 
grains  en  qualité  d'altérant  :  mais  il 
eft  rare  que  même  alors  il  n'excite 
au  moins  quelques  naufées ,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé  plufieurs 
fois,  &  dans  différens  fujets.  Syden- 
ham  paroît  faire  grand  cas  du  Tur- 
bith Minéral  dans  la  guérifon  des 


(*)  Tom.  2.  pag.  6\6. 

(**)  Sur  l'éméticitc  de  l'Antimoine,  &c.  Me'm.  del'Acad.  des  Se.  17)4  ,  pag, 
4J0. 

(***)  PeHydrargiri  praparatorum ,  &c.  ejfedibus.  Parag.j. 
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maladies  vénériennes ,  &  le  regarde 
comme  un  des  principaux  remèdes 
dans  le  traitement  des  gonorrbées 
rebelles  (*)-,  il  le  donnoit  même  à 
Une  doie  qui  pourroit  pafler  pour 
témérité  de  la  part  d'un  autre  Mé- 
decin :  car  il  en  prefcri voit  gr.  viij. 
qu'il  faifoit  prendre  dans  ia  Con- 
ferve  de  Rofes ,  &  répétoit  cette 
dofe  deux  ou  trois  fois.  Il  ne  donne 
aucun  détail  fur  les  effets  plus  ou 
moins  violens  qui  accompagnoient 
l'ufage  de  ce  remède',  il  paroît  feu- 
lement compter  beaucoup  fur  Tes 
fuccès.  Cette  dofe  de  Turbïth  Mi- 
néral a  paru  h"  forte  à  M.  Baron  , 
qu'il  paroît  perfuadé  (**)  que  le 
Turbith  Minéral  qu'employoit  Sy- 
denham, n'eft  point  l'ordinaire  pré- 
paré avec  l'Acide  Vitriolique  &  le 
Mercure ,  mais  une  autre  prépara- 
tion îemblable  à  celles  dont  nous 
avons  parlé   d'après    Minfïclit   & 
quelques  autres.  Il  y  a  cependant 
tout  lieu  de  croire  que  c'étoit  du 
Turbith  Alinéral  ordinaire  dont  fe 
fervoit  Sydenham.  Nous  avons  fous  ]_ 
les  yeux  une  Pharmacopée  du  Col- 
lège des  Médecins  de  Londres ,  pu- 
bliée d'abord  en    1 6 1  8  ,  &  réim- 
primée en  1632  ,  dans  laquelle  on 
trouve   une  préparation   du   Tur- 
bith  Minéral    femblable   à   celle 
qu'on   connoît    encore  à  préfent 


fous  le  même  nom.  Thomas  Wil- 
lis  ,  qui  pratiquoit  la  Médecine  à 
Londres,  à-peu-près  dans  le  même 
temps  que  Sydenham  (***),  donne 
aufïi  dans  la  Pharmacopée  raiion- 
née  (****)  le  même  procédé.  D'ail- 
leurs ces  dénominations  particu- 
lières impofées  par  un  Chymifte, 
ne  pafîoient  guères  le  cercle  de  Ton 
laboratoire,  où  elles  et  oient  tout 
au  plus  adoptées  par  quelques-uns 
de  les  difciples ,  mais  elles  n'étoient 
pas  ordinairement  reçues  dans  la 
pratique  de  la  Médecine.  Dans  le 
cas  où  Sydenham  auroit  employé 
une  préparation  de  Turbith  Miné- 
ral différente  de  l'ordinaire ,  il  n  au- 
roit pas  manqué  d'en  avertir. 

Depuis  qu'on  a  éprouvé  que  le 
Mercure  étoit  quelquefois  capable 
de  détrinre  le  redoutable  venin  de 
la  ragé",  une  des  préparations  mer- 
curielles  qui  paroît  avoir  été' em- 
ployée le  plus  fouvent  à  l'intérieur, 
eft  le  Mercure  Emétique  Jaune. 
Nous  regardons  le  dodeur  James, 
fameux  Médecin  Anglois,  comme 
un  des  premiers  qui  ayant  /àifi  les 
idées  de  M.  de  Sault  (*****)  fur  la 
Rage  ,  joignit  aux  frictions  mer- 
curielles  dont  ce  dernier  faifoit 
ufage,  celui  de  Turbith  Minéral. 
Prefque  toutes  les  expériences  de 
M.  James  ont  été  faites  fur   des 


(*)  Epiftola  fecunda ,  Refponforia  ad Henr.  Paman.  D.  M.  oper.  tota.  i,pagr 
109  ùfuiv. 

(**)  Cours  de  Chymie  de  Lémery  ,pag,  zfi.  not,  (b). 

(***)  Willis  exerça  la  Médecine  à  Londres  depuis  1066  jufqu'en  1675  qu'il 
mourut:  Sydenham  depuis  16 6 1  jufqu'en  168 6  ou  1687. 

(****)  Pharmaceutici  rationalisf.ve  Diutnba  de  Medicamentorum  operationi- 
bus  in  corpus  humanum  1694.  pars.  1.  fec.  2.  cap.  z. 

(+****]  Médecin  de  Bordeaux.  Voye\  fa  Dijl'erution  for  la  Rage,  Paris,  173?, 
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chiens  attaqués  de  la  Rage  :  il  fai- 
foic  avaler  aux  uns  (  *  )  gr.  xij.  de 
Turbith  dont  ils  étoient  purgés  par 
haut  &  par  bas  :  aux  autres,  il  en 
donnoit^r.xxiv.  quiexcitoientune 
falivation  abondante.  Il  pouffa  mê- 
me la  dofe  du  Mercure  Emétique 
Jaune ,  jufqu'à  gr.  xlviij.  qui  pro- 
curèrent à  ces  animaux  une  bave 
abondante ,  des  vomiffemens  &  des 
évacuations  par  le  bas  ',  prefque  tous 
furent  guéris.  M.  James  traita  de  la 
même  manière  un  jeune  homme 
de  dix-huit  ans ,  qui  avoit  été  mor- 
du par  un  chien  enragé  :  il  prétend 
qu'il  fut  guéri  par  gr.  xij.  de  Tur- 
bith Minéral ,  qu'il  lui  fit  prendre 
incorporé  avec  la  Thériaque  &  le 
Contrayerva ,  &  qu'il  partagea  en 
trois  bols  •,  il  joignit  à  ces  remèdes 
des  Bains  d'eau  froide.  Dans  un 
autre  ouvrage  fur  la  même  mala- 
die ,  donné  en  1760  par  M.  Ja- 
mes, &  que  nous  croyons  plutôt 
une  nouvelle  édition  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler  (**).  On  rap- 
porte encore  plufîeurs  obfervarions 
de  malades  attaqués  de  la  Rage  ,& 
guéris  par  le  Turbith  Minéral.  On 
trouve  une  autre  obfervation  fui 
le  même  fujet  par  M.  Kuhn  (***)> 
qui  rapporte  qu'une  femme  mor- 
due par  un  chien  enragé ,  fut  gué- 
rie en  peu  de  temps ,  en  prenant 
pendant  trois  jours  chaque  fois^r. 
iv.de  Turbith  Minéral  dans  le  rob 


de  Sureau ,  &  en  appliquant  fur  les 
plaies  un  digeftif  de  Thériaque 
dans  lequel  on  mêloit  du  Précipité 
Rouge.  Enfin  dans  le  Journal  de 
Médecine  (****),  M.  Darlue,  Mé- 
decin de  Provence  ,  a  donné  une 
fuite  d'obfervations  fur  les  bons 
effets  qu'il  a  obtenus  dans  la  même 
maladie  ,  de  l'ufage  du  Turbith 
Minéral  ,  joint  à  l'adminiftration 
des  frictions  mercurielles.  M.  Hoin, 
célèbre  Chirurgien  de  Dijon  ,  a 
auflî  employé  avec  fuccès  le  même 
remède  (*****) ,  tantôt  fèul ,  quel- 
quefois mêlé  avec  le  Camphre  ,  & 
à  des  dofes  différentes  :  le  Turbith 
Minéral  ainfî  adminiftré  faifoic 
prefque  toujours  faliver,  quelque- 
fois excitoit  le  voinifîèment  ou 
purgeoit  ,  &  procuroit  même  la 
fueur  ;  il  donnoit  en  fuite  des  fric- 
tions mercurielles.  Ces  obferva- 
tions  dont  nous  pourrions  encore 
augmenter  le  nombre  ,  paroifîent 
prouver  qu'on  peut  tirer  des  fe- 
cours  du  Mercure  Emétique  Jaune 
dans  cette  fu nèfle  maladie  ,  contre 
laquelle  il  faut  convenir  qu'il  n'y 
a  pas  encore  de  remède  certain ,  ni 
de  traitement  bien  afluré.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  empêcher 
d'avancer  que  nous  avons  de  la 
peine  à  concevoir  quelle  efl:  la  rai- 
fon  qui  a  pu  engager  les  Praticiens 
qui  avoient  remarqué  les  effets  fa- 
lutaires  qui  ont  quelquefois  fuivi 


(*)  A  New  method  of  Preventing  audeuring  the  MadnefT caufed  by  the  Bite 
of  a  mad.  Dog.  Loudon  y  1741.  in-  4. 

(**)  A  Teatrife  on  canine  MadnefT.  Voyez  Commentar.  de  Rébus  in  Médicinal 
geftis.  tom.  z.  pars.  3.  n.  9. 

(***)  Acla  Academiœ  naturce  curiojbrum,  ann.  17J7>  tom.  1.  obf,  JJ. 

£****)  Tom.  3.  17  j  j  ,  Septemb.  &  tom.  4.  17  J<>  >  Avril. 

(*****)  Ibid.  tom.  1  j.  17*1  )  Août. 
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l'ufàge  du  Mercure  dans  la  Rage , 
à  choifir  le  Turbith  Minéral,  parmi 
les  autres  préparations  mercuriel- 
les  qu'on  emploie  intérieurement. 
Si  après  diftérens  efl'ais  raits  avec 
ces  préparations  ,  on  avoit  remar- 
qué plus  de  confiance  dans  les  ef- 
fets du  Turbith  Minéral  >  la  raifon 
de  ce  choix  nous  paroîtroit  toute 
naturelle  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'on 
ait  tenté  de  Ce  fervir  des  autres 
préparations  du  Mercure  -,  tout  au 
plus  a-t-on  donné  quelquefois  des 

f)ilules  allez  mal  arrangées  ,  dans 
efquelles  on  faifoit  entrer  le  Mer- 
cure crud.  Cependant,  Ci  la  Rage, 
comme  il  n'y  a  guères  lieu  d'en 
douter,  eft  une  maladie  qui  vienne 
plus  du  Ipafme  que  de  route  autre 
caufe  ,  quel  ravage  ne  doit  pas  cau- 

(*)  PrœleSiones  Academ.  de  Morbis 


fer  le  Turbith  Minéral ,  dont  on 
fait  que  le  principal  effet  eft:  de 
caufer  une  irritation  vive  dans  un 
des  organes  des  plus  fenflbles,  & 
qui  a  Te  plus  de  fympathie  avec 
toutes  les  autres  parties.  Boerrhave 
rapporte  (*) ,  d'après  Boyle  ,  qu'un 
homme  attaqué  de  cataracte  aux 
deux  yeux  ,  par  le  confeil  d'un 
Charlatan  ,  re/pira  par  le  nez  une 
petite  quantité  de  Turbith  Minéral. 
Peu  de  temps  après  fa  tête  Ce  gon- 
fla, Ces  lèvres  s'enflèrent,  il  éprou- 
va des  naufées ,  fut  attaqué  de  vo- 
mirfement,  de  tranchées  ,  dedy£ 
fenterie  :  enfin  la  fueur  Ce  déclara, 
ainlî  qu'une  falivation  alTez  abon- 
dante, qui  dura  pendant  plusieurs 
jours. 


nervorum.  tom.  z.  De  Paralyjî.  pag.  7  j  r3 


SOUFRE  D'ANTIMOINE  PRÉCIPITÉ. 

Sulphur  Antimonii  Prxcipitatum. 
On  le  nomme  communément 

SOUFRE  DORÉ  D'ANTIMOINE, 

Sulpkur  Auratum  Antimonii. 

If  Antimoine .  .  P.  §  xvL 

Tartre e P.tbj. 

Nitre. $ P.  %  a. 

Mêlez  exa&ement  ces  fubltances  enfemble  ,  après  les 
avoir  féparément  réduices  en  poudre  :  jettez-les  peu  à  .peo 
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dans  un  creufet  que  vous  aurez  fait  rougir  entre  les  char- 
bons ardens,  &  fondez  le  mélangea  un  feu  violent.  Lorfque 
la  malle  fera  bien  fondue,  vous  la  verferez  dans  un  moule 
de  forme  conique ,  afin  que  la  partie  métallique  nommée 
communément  Régule  ,  puilTe  tomber  au  fond,  tandis  que 
les  fcories  relient  en  haut.  Faites  diffbudre  ces  fcories  dans 
l'eau  ;  filtrez  la  diflblution  par  le  papier  :  précipitez  enfuite 
le  Soufre  qui  y  eft  diiTout,  en  y  venant  de  l'Efprit  de  Sel  : 
lavez  le  précipité  avec  de  l'eau,  pour  emporter  tous  les  Sels 
qui  s'y  trouvent  mêlés. 

R  E  MA  R  Q  U  E 

Les  Auteurs  divifent  toujours  ce  procédé  en  deux  ;  le 
Régule  étant  une  préparation  utile.  En  mêlant  ce  Régule 
avec  l'Etain  pur, on  compofe  l'Etain  ordinaire  qu'emploient 
les  Potiers.  Comme  nous  ne  nous  fervons  plus  en  Médecine 
de  cette  fubftance  métallique  ,  nous  avons  joint  les  deux 
procédés.  L'intention  qu'on  a  dans  le  dernier  ,  eft  de  retirer 
le  précipité  après  que  le  Régule  a  été  bien  féparé  de  l'An- 
timoine. Voyc\  page  lxij.  de  l'Expolition  du  Comité,  ce 
qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  féconde  partie  du  pro- 
cédé (i). 


(i)  Il  en  eft  prefque  de  X Anti- 
moine comme  du  Mercure  :  c'eft 
ain(i  que  ce  dernier  ,  une  des  fub- 
ftances  minérales  donc  la  Médecine 
a  fait  le  plus  d'ufage  depuis  que  la 
Chymie  s'y  eft  introduite.  On  peut 
regarder  le  temps  de  Paracelfe 
comme  l'époque  de  l'ufage  des 
préparations  de  Y  Antimoine ,  quoi- 
qu'il eût  été  précédé  par  Bafiie 
Valentin  ,  qui  avoit  compofé  un 
Traité  fous  le  nom  pompeux  de 
Çurrus  Triumphalis  Antimonii. 
Les  efforts  qu'avoit  fait  ce  dernier 
.en  faveur  de  ce  Minerai  >  n  avoient 


pas  eu  de  grands  fuccès  :  ce  fut 
î'enthoulîafme  que  Paracelfe  fçut 
communiquer  à  plufieurs  de  fes 
difciples  ,  qui  mit  en  vogue  les 
préparations  qu'il  avoit  faites  de 
ce  Minéral  :  on  fait  cependant  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  que  l'Antimoine 
fût  adopté  par  le  grand  nombre 
des  Médecins.  On  connoit  trop  les 
divisons  qui  régnèrent  pendant 
près  d'un  fiécle  entre  les  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  pour  qu'il 
foit  néceifaire  d'en  retracer  l'hif- 
toire.  Quoiqu'on  le  fervît  à  Paris 
même   quelquefois  a,vec  le  plus 

rand 
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grand  fuccès  ,  de  la  préparation 
d'Antimoine  connue  fous  le  nom 
<ie  Vin  Emétique  ou  Stibié ,  & 
qu'il  eût  été  inléré  dans  le  Difpen- 
faire  que  la  Facuité  donna  en  1637: 
i'ulagede  ce  Minéral  n'a  été  adopté 
par  l'autorité  publique  qu'en  1666, 
que  le  Parlement  donna  un  arrêt  le 
10  Avril,  par  lequel  il  confirma  le 
Décret  de  la  Faculté  qui  autorifoit 
à  s'en  fervir.  Ce  Décret  avoit  été 
rendu  à  la  pluralité  des  voix  de  92 
Docteurs  contre  io(*). 

Prelque  toutes  les  opérations 
qu'on  exécute  fur  l'antimoine  ,  ont 
pour  but  ou  de  féparer  fa  partie 
métallique  du  Soufre  qui  eft  com- 
biné avec  elle ,  &  lui  ôte  les  pro- 
priétés qui  la  conftituent  métal', de 
former  enfuire  avec  ce  même  Sou- 
fre ,  &  les  fubftances  qu'on  lui  pré- 
fente ,  différentes  combinaifons  qui 
participent  plus  ou  moins  de  cette 
partie  métallique-,  ou  bien  d'avoir 
cette  dernière  dans  l'état  d'un  verre 
métallique,  ou  du  moins  qui  en 
approche  *,  de  réduire  même  le  Ré- 
gule dans  l'état  de  Chaux  ,  non 
Seulement  en  le  dépouillant  tota- 
lement de  fon  Soufre» mais  encore 
en  le  privant  du  principe  inflam 
mable  qui  eft  inhérent  à  ù  partie 
métallique ,  &  la  conftitue  telle  :  de 
former  enfin  avec  quelques-uns  de 
ces  produits  des  combinaifons  fa- 
lines  ,  en  les  unifiant  avec  des  kib- 
ftances  qui  peuvent  agir  fur  elles. 
Tel  eft  à-peu-près  le  plan  des  opé- 
rations qui  doivent  nous  occuper 
dans  le  refte  de  ce  chapitre. 

L'article  qu'on  a  lu  dans  le  texte 


préfente  deux  de  ces  préparations. 
Dans  la  première  on  dégage  la 
partie  métallique  de  l'antimoine , 
(connue  fous  le  nom  de  Régule ,) 
du  Soufre  commun ,  par  le  moyen 
des  fubftances  falines  qui  s'emparent 
de  ce  dernier  :  dans  la  féconde ,  qui 
eft  une  dépendance  de  la  première, 
on  précipite  &  on  dégage  ce  même 
Soufre  mêlé  avec  quelques  parties 
Régulines  qu'il  entraîne  •,  c'eft  ce 
qu'on  nomme  Soufre  Doré  ,  ou 
Précipité  d'Antimoine.  Quoiqu'il 
paroifte ,  &  par  l'énoncé  du  texte , 
&  par  la  remarque  de  M.  Pember- 
ton  ,  que  la  feule  intention  de  nos 
Auteurs,  en  inférant  leur  procédé 
dans  le  Difpenfaire,  ait  été  de  re- 
tirer feulement  le  Soufre  Doré t 
puifqu'ils  ne  font  aucune  mention 
J  de  la  manipulation  néceftaire  pour 
obtenir  le  Régule  féparé  des  fco- 
ries  \  nous  croyons  devoir  donner 
quelques  détails  fur  cette  prépara- 
tion ,  malgré  le  peu  d'ufage  qu'on 
en  fait  actuellement  en  Médecine. 
Le  procédé  donné  par  notre 
texte  pour  obtenir  le  Régule  d'An- 
timoine ordinaire ,  eft  exaét  :  les 
dofes  qu'il  preferit  font  juftes  & 
adoptées  par  les  meilleurs  Auteurs 
&  par  tous  les  Difpenfaires  :  on 
doit  avoir  attention  que  les  trois 
fubftances  qu'on  emploie  foient 
réduites  exactement  en  poudre,  & 
que  le  Nitre  foit  bien  deftéché. 
Lorfque  le  creufet  qu'on  a  placé 
entre  les  chatbons  ardens  eft  bien 
rouge  ,  on  prend  une  cuiller  de 
fer  dans  laquelle  on  met  une  partie 
du  mélange  qu'on  verfe  dans  le 


{*)   Voye\  le  Journal  des  Savans  du  7  Juin  j  666. 

Seconde  Partie.  O  0  o  o 
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creufet,  on  le  couvre  auflTi-tôt  ,  il f 
fe  fait  une  forte  détonation  -,  lorf- 
qu'elle  eft  paflse  ,  on  remet  une 
nouvelle  cuillerée  ,  &  on  procède 
comme  la  première  fois  :  on  con- 
tinue ainfi  jufqu'à  ce  que  le  mé- 
lange foit  épuifé  •,   on  augmente 
alors  le  feu  pour  mettre  la  matière 
en  fulion ,  ainfi  que  le  texte  le  re- 
commande. Pendant  ce  temps  on 
prend  un  cône  de  fer  qu'on  fait 
chauffer ,  &  dont  on  graifle  l'inté- 
rieur avec  du  fuif:  la  matière  con- 
tenue dans  le  creufet  étant  bien 
fondue  ,  on  ôte  ce  vaiiïèau  du  feu 
en  le  prenant  avec  des  pincettes, 
&  on  verfe  ce  qu'il  contient  dans 
le  cône  :  on  a  foin  de  frapper  avec 
un  marteau  les  côtés  du  cône,  pour 
que  le  Régule  fe  précipite  au  fond 
avec  plus  de  facilité.  Lorfque  toute 
la  malle  eft  refroidie ,  on  renverfe 
le  cône  pour  faire" fortir  ce  qu'il 
contient ,  on  frappe  avec  un  mar- 
teau ,  &  par  ce  moyen  on  fépare 
les  fcories  d'avec  le  Régule ,  qui 
prefente  une  apparence  métallique 
allez  brillante,  quoique  plus  matte 
que  celle  de  la  plupart  des  autres 
métaux  -,  loin  d'être  ductile  ,  il  fe 
caflè  aifément  fous  le  marteau.  On 
apperçoit  aiTez  communément  fur 
la  furface  fupérieure ,  quelques  ef- 
pèces  de  rayons  qui  représentent 
une  étoile.  Cet  effet  qui  a  été  ex- 
pliqué &  réduit  à  fa  valeur  par  les 
véritables  Chymiftes,  tels  que  Srahl, 
avoit  été  admiré  par  quelques  Al- 
chymiftes  qui    regardoient   cette 
efpèce  d'étoile  comme  l'aftre  tuté- 
laire  qui  devoir  les  conduire  dans 


la  recherche  de   ces  metveilleux 
fecrets  qui  entretiennent  leurs  ef- 
pérances  chimériques.  Pour  débar- 
raffer  le  Régu/e  de  quelques  faletés 
que  lui  laiffent  toujours  les  fcories, 
&  le  rendre  plus  brillant  ,  on  le 
lave  avec  de  l'eau  chaude.  Suivant 
le  calcul  de  Lémery  (*) ,  très-exact 
ordinairement  fur  ces  objets ,  des 
^  xxxiv.  de  mélange  qu'on  a  em- 
ployées, on  retire  5  vj.  3  )•  de  Ré- 
gule ,  &  §  xiv.  de  fcories  -,  il  y  a 
par  conféquent  une  perte  de  ^xiij. 
5  vi).  fur  la  totalité  :  chacune  des 
fubftances  qui  compofent  le  mé- 
lange participe   à  cette   perte.  Ert 
eftet ,  le  Nitre  rencontrant  la  partie 
fulfureufè  de  l'Antimoine,  détonne 
dans  l'inftant  :  pendant  cette  déto- 
nation ,  l'Acide  Nitreux  enlève  une 
partie  du  Soufre ,  tandis  que  la  dé- 
flagration fe  communique  au  Tar- 
tre ',  ce  dernier  s'alkaîife  par  con- 
féquent ,  en  perdant  auffi  l'Acide 
qui  entroit  dans  fa  mixtion  :  mais 
outre  la  partie  de  Soufre  enlevée  à 
l'Antimoine  par  l'Acide  Nitreux , 
la  partie  Réguline  de  ce  Minéral 
qui  fe  trouve  débarraflëe  du  Sou- 
fre par  ce  moyen  ,  perd  auffi  une 
portion  de  fon  phlogiftique  :  Il  en 
eft  de  même  du  Soufre  qui  n'a  pas 
été  enlevé  ,  au  moins  pour  une 
partie.  Dans  le  même  temps  il  fê 
forme     différentes     combinaifons 
nouvelles  \  d'un  côté  les  deux  Sels 
alkalifés  s'uniffànt    au   Soufre  de 
l'Antimoine  dont  lapartie  Réguline 
eft  libre,  forment  un  foie  de  Soufre 

Jen  état ,  comme  on  le  fait ,  de  dif> 
foudre  même  en  entier  ce  Régule, 


(*)  Cours  de  Cbytaie  >j?ag,  164. 
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Ci  fuivant  la  remarque  de  M.  Baron, 
(*)  il  n'étoit  pas  trop  alkalifé  ,  & 
imparfait  par  cette  raifon  :  mais  il 
eft  toujours  en  état  d'en  diffoudre 
une  grande  partie.  D'un  autre  côté 
l'excès  de  cet  alkali  qui  n'a  pas 
trouvé  a(Tez  de  Soufre  pour  s'y 
combiner  ,  ou  refte  libre  &.  con- 
fondu avec  la  mafle ,  ou  s'unit  pen- 
dant la  décompofition  du  Soufre 
avec  l'Acide  vitriolique,  pour  for- 
mer ce  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment Sel  Polycrefle  de  Glafer  j 
qui  eft  un  vrai  Tartre  vitriolé. 

On  voit  par  ce  qui  fe  parte  dans 
cette  opération,  que  les  différentes 
combinaifons  qui  fe  font  formées 
par  la  décompofition  des  fubftances 
qu'on  a  employées,  fe  retrouvent 
toutes  confondues  dans  les  fcories , 
mais  que  c'eft  aux  dépens  de  la 
partie  Réguline  qui  éprouve  un 
déchet  confidérable  par  cette  opé- 
ration. Audi  lorfque  le  but  qu'on  fe 
propofe  fait  négliger  les  Scories  j 
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&  qu'on  n'a  pas  intention  d'en  re- 
tirer les  remèdes  qu'emploie  la. 
Médecine,  on  met  en  ufage  d'au- 
tres procédés  qui  font  obtenir  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de 
Régule.  Quoique  ces  cravaux  puif- 
fent  paroître  un  peu  étrangers  à 
l'objet  que  nous  traitons  ,  puifque 
Tufage  médicinal  du  Régule  d'An- 
timoine eftafiez  rare,  nous  croyons 
cependant  qu'il  n'eft  pas  inutile  de 
parcourir  les  principaux  procédés 
qui  font  en  ufage  pour  retirer  ce 
Régule  ,  avant  que  de  revenir  au 
but  principal  de  cet  article,  qui  eft 
de  décrire  la  manière  de  retirer  le 
Soufre  de  Y  Antimoine  Précipité  _, 
des  Scories  du  Régule  ordinaire. 

Nous  avons  déjà  fait  obfefver 
que  pour  obtenir  le  Régule  d'An- 
timoine j  il  n'étoit  queftion  que  de 
féparer  le  Soufre  commun  qui  s'y 
trouve  uni  5  dans  l'état  ordinaire  de 
ce  Minéral  (  **  ).  Quoique  nous 
ayons  fait  voir  la  perte  qu'on  éprou- 


(*)  Ibid.  pag.  2.62.  not.  (b). 

(**)  On  peut  par  des  moyens  particuliers  retirer  de  l'Antimoine  le  Soufre  feul, 
mais  c'eft  aux  dépens  de  la  partie  Réguline.  Stahl  donne  un  moyen  d'après  Boyle: 
on  fait  digérer  pendant  longtemps  de  l'Antimoine  avec  de  l'Huile  de  Vitriol. 
(  Fundam,  Chymiœ  dogmaticœ  &  cxperim.  cap.  i.parag.  24.  )  On  enlève  enfuite 
cet  acide  par  la  diftillation  ;  fur  la  fin  on  poulie  le  feu  avec  violence  ,  &  on  trouve 
une  alîez  grande  quantité  de  Soufre  Citrin  entièrement  femblable  au  commun. 
Tachenius  en  décrit  un  autre,  (Hyppucrates  Chymicus ,  cap.  z$.p.  19.6-  )  fondé 
de  même  fur  la  corrofion  de  la  partie  Réguline  par  un  Acide  :  mais  Tachenius  em- 
ploie celui  qui  duîbutle  mieux  le  Régule  d'Antimoine  ,  c'eft- à-dire  ,  l'Eau  Régale 
dans  laquelle  on  jette  des  morceaux  d'Antimoine  concaflés  feulement  >  &  de  la 
groffeur  des  grains  du  millet  5  on  verfe  une  certaine  quantité  d'eau  froide,  &  on 
voit  furnâger  du  Soufre,  qu'on  lave  plufieurs  fois  pour  l'édulcorer  ,  &  qui  paroîc 
alors  femblable  au  commun  ,  excepté  qu'il  eft  un  peu  verdâue.  Tachenius  avertit 
-d'une  circonftance  qui  nous  a  paru  importante  après  avoir  répété  ce  procédé  ,  c'eft 
de  n'employer  à  la  fois  que  deux  gros  tout  au  plus  d'Antimoine  ;  il  vaut  mieux  mê- 
me ne  fe  fervir  que  d'un  gros ,  &  avoir  foin  de  ne  mettre  que  peu  à  peu  les  mor- 
ceaux concaffés  de  ce  Minéral:  la  quantité  de  Soufre  qu'on  obtient  eft  à  la  vérité 
extrêmement  petite.  Tachenius  ajoute  plufieurs  éloges  fur  les  propriétés  de  ce 
Soufre  dans  la  tympanké  &  dans  les  fièvres  intermittentes ,  en  formant  dans  ce 
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ve  par  le  procédé  exécuté  par  les 
Sels,  il  eft  un  moyen  adopté  par 
quelques  Chymiftes  ,  &  fur-tout 
par  le  célèbre  M.  Rouelle  ,  par 
lequel  on  remédie  à  cet  inconvé- 
nient même  en  employant  cesfub- 
ftances  \  feulement  on  opère  d'une 
manière  différente  :  on  mêle  deux 
parties  de  Nitre  avec  une  partie 
d'Antimoine  ',  on  en  fait  la  déto- 
nation en  projettant  ce  mélange 
peu  à  peu  dans  un  creufet ,  comme 
fi  on  ne  vouloit  obtenir  qu'une 
Chaux  d'Antimoine.  Après  que  les 
détonations  font  pafiTées  ,  on  Jette 
dans  le  creufet  un  quart  (  de  ce 
poids)  de  Tartre  réduit  en  char- 
bon ,  on  remue  bien  la  matière  , 
&  on  couvre  le  creufet  :  on  pouffe 
le  feu  ,  Se  on  le  foutient  pendant 
quelques  minutes  :  on  découvre  le 
creufet ,  &  on  trouve  l'Antimoine 
révivifié  &  raffemblé  au  fonds  du 
creufet',  on  ver/è  promptemenrle 
tout  dans  un  cône  de  fer  préparé 
comme  nous  l'avons  dit  ;  on  a  par 
ce  moyen  au  moins  un  tiers  de  plus 
de  Régule.  Le  Phlogiftiquequelui 
a  fourni  le  charbon  du  Tartre  ,  l'a 
remis  dans  cet  état ,  après  la  fépa- 
ration  du  Soufre  diiïipé  ,  ou  dé- 
compoféparla  détonation  du  Nitre 
employé  dans  cette  quantité  ,  de 
façon  qu'il  ne  refte  à  la  furface 
qu'une  feorie  blanche  ,  qui  n'eft 


autre  chofe  que  du  Tartre  vitriolé  y 
mêlé  avec  l'allcali  fixe,  &  du  char- 
bon qui  n'a  pas  été  décompofé.  Le 
procédé  de  Kunckeî  ,  le  meilleur 
de  tous  ,  ou  du  moins  celui  par 
lequel  on  retire  une  plus  grande 
quantité  de  Régule  *,  n'eft  guère 
en  ufage  que  dans  les  travaux  en 
grand  >  ou  du  moins  dans  les  labo* 
ratoires  deftinés  aux  travaux  cu- 
rieux de  la  Chymie.  M.  Margraf 
décrit  ce  procédé  avec  fon  exacti- 
tude ordinaire  :  on  fait  fondre ,  dit 
ce  favant  Chymifte  (*)  ,  l'Anti- 
moine dans  un  creufet  bien  fermé , 
8c  on  le  fait  entrer  en  flux  clair  , 
on  fépare  les  feories  qui  paroiflent 
en  forme  de  bulles  à  la  partie  fir- 
périeure  de  l'Antimoine  fondu  :  on 
pulvérife  cet  Antimoine  ainfi  puri- 
fié ,  &  on  le  calcine  fur  un  plat  de 
terre  non  verniflé,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  en  une  cendre  d'un 
blanc  grisâtre.  On  prend  §  iv.  de 
cetre  poudre  d'Antimoine  ,  on  la 
mêle  avec  3  VJ«  de  Sel  de  Tartre 
&3  iij.de charbon  pulvérife: on  la 
fair  fondre  ;  on  trouve  un  beau  Ré- 
gule pefanr  §  J.  3  vij.  gr.  xx.  m, 
Margraf  le  purifie  encore  avec  un 
Sel  alkali  minéral,  il  l'expofe  à  un 
feu  violeur  ,  &  fait  fondre  le  mé- 
lange pendant  près  d'une  heure  :  il 
renouvelle  encore  la  même  ma- 
nœuvre, &  obtient  enfin  un  Régule 


dernier  cas  des  épicarpes ,  &  le  mêlant  avec  deux  huiles  qu'il  ne  nomme  pas.  Nous 
croirions  perdre  inutilement  le  temps ,  fi  nous  nous  arrêtions  à  réduire  à  leur  jufte 
valeur  des  promettes  de  cette  efpéce.  Angélus  Sola  donne  un  procédé  qui  appro- 
che beaucoup  de  ce  dernier,  pour  obtenir  le  Soufre  Dore  de  V 'Antimoine  :  il  em- 
ploie une  Eau  Régale  ,  ainfi  que  Tachenius..Le  refte  de  la  manipulation  cft  très- 
différent  :  nous  parlerons  de  ce  procédé  dans  le  cours  de  cet  article. 

(*)  Opufcules  Chymiques ,  tom.  i.  dijfert,  zC.  fur  les  erïcts  du  Sel  Alkali  >  n°  z. 
pag.  4i3  &  fuiv. 
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très-brillant ,  dont  les  grains  font 
très-difficiles  à  briSèr,&  qui  s'amal- 
game aifément  avec  le  Mercure 
par  le  moyen  de  la  trituration  ,  & 
d'une  petite  quantité  d'eau  froide. 
M.  Margraf  ajoute  qu'il  trouva  le 
creufet  percé  dans  la  dernière  pu- 
rification de  fon  Régule  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  de  fcories  ,  &  que 
ce  Régule  étoit  feulement  recou- 
vert d'une  fubftance  blanche  cryf- 
talline  ,  qui  n'étoit  que  les  fleurs 
de  l'Antimoine.  Les  trous  du  creu- 
fet furent  caufe  du  déchet  qu'il 
trouva  dans  le  Régule ,  &  de  l'ab- 
fence  des  fcories. 

Un  autre  procédé  pour  retirer 
le  Régule  d'Antimoine  employé 
quelquefois  en  Médecine  ,  du 
moins  dans  certaines  composi- 
tions (*) ,  eft  celui  qui  eft  fondé 
fur  une  plus  grande  amnité  qu'ont 
quelques  fubftances  métalliques 
avec  le  Soufre  ,  que  n'en  a  le  Ré- 
gule lui  même.  Le  Fer,  par  exem- 
ple ,  s'empare  du  Soufre  de  l'Anti- 
moine ,  dont  la  partie  Réguline 
devient  libre  par  ce  moyen  ,  & 
fe  précipite  ,  tandis  que  ce  Métal 
forme  des  fcories  avec  ce  Soufre 
qu'il  a  enlevé  à  l'Antimoine.  On 
donne  par  cette  raifon,au  Régule 
obtenu  de  cette  manière  ,  le  nom 
de  Régule  Martial  dy Antimoine . 
Pour  exécuter  ce  procédé  ,  on 
prend  ou  des  clous ,  ou  de  petits 
morceaux  de  Fer  ,  qui  ne  doivent 
point  être  rouilles ,  par.  j. on 


Fer  eft  bien  rouge ,  on  jette  defïùs 
deux  parties  d'Antimoine ,  on  cou- 
vre le  creufet ,  &  quelque  temps 
après  on  le  découvre  pour  voir  fî 
les  deux  fubftances  font  bien  fon- 
dues, &  fi  la  féparation  commence 
à  fe  faire  :  lorfqu'on  s'en  apperçoir, 
on  eft  dans  l'ufage  d'ajourer  du 
Nitre  environ  un  quart  du  poids 
de  l'Antimoine  -,  le  Nitre  dans  cette 
occafion  fert  à  décompofer  une 
portion  du  Soufre  :  en  s'alkalifant 
il  forme  avec  le  Soufre  non  décom~ 
pofé ,  un  Foie  de  Soufre  ,  lequel 
tient  le  Fer  en  difTolurion ,  &  par 
ce  moyen  les  fcories  fe  trouvent 
plus  fufibles  &  plus  coulantes  :  on 
pourroiteependant  absolument  s'en 
paflTer ,  car  le  Fer  peut  abforber  & 
enlever  feul  tout  le  Soufre  de  l'An- 
timoine 5  mais  alors  ,  Suivant  Ja  re- 
marque de  M»  Cramer  (**) ,  il  faut 
poufler  très- violemment  le  feu  y 
pour  achever  de  Séparer  les  der- 
nières portions  du  Fer  Sulfuré,  de 
la  partie  Réguline  de  l'Antimoine. 
On  peut  fubStituer  au  Nitre  un  Sel 
allcali  fixe  qui  produit  le  même 
effet  :  on  laifle  encore  Je  creufet  au 
feu,  &  lorfque  la  matière  eft  en 
fonte  bien  liquide ,  on  la  verfe  dans 
le  cône  de  Fer  de  la  même  ma- 
nière ,  &  avec  les  mêmes  précau- 
tions que  nous  avons  recomman- 
dées. Pour  dépouiller  le  Régule,  du 
Fer  qui  lui  eft  refté  uni ,  &  d'une 
petite  portion  de  Soufre,  on  le 
fait  fondre  une  Seconde  fois ,  en 
ajoutant  le  quart  d'Antimoine  du; 


les  met  dans  un  creuSet  entouré 

de  charbons  ardens.    Lorfque  le  j  premier  poids  ;  quand  le  Régula 

(*)  Telle  eft  la  Teinture  connue  fous  le  nom  de  Lilium  de  Pàracelfe. 
(**)Elémensde  Dorimaftiques ,  tom,  4.  72,.  Procédé.  Remarques,  n°  u 
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efl:  en  fufion  ,  on  ajoute  environ 
un  fixième  ou  de  Nitre,  ou  d'alkali 
fixe  ,  &  on  procède  comme  aupa- 
ravant.  Dans  la  vue  d'avoir  un 
Régule  encore  plus  pur ,  on  recom- 
mence la  fonte  quelquefois  jufqu'à 
deux  ou  trois  fois ,  ajoutant  cha- 
que fois  une    petite  quantité  de 
Nitre.  Ces  fontes ,  à  force  d'être 
répétées  ,  diminuent  beaucoup  la 
quantité  du  Régule  (*)  -,  car  le  phlo- 
giftique  qui  conftitue  le  Régule ,  fe 
perd  auffi  par  l'action  du  Nitre  qui 
détonne.  Les  fcories  de  ce  Régule 
font     principalement    compofées 
d'un  foie  de  Soufre  qui  tient  le 
Fer  en  difTolution.  M.  Baron, dans 
fes  notes  fur  la  Chymie  de  Léme- 
ry(**) ,  dit  qu'une  portion  du  Fer 
fe  réduit  en  crocus  dans  cette  opé- 
ration ,  qu'une   partie  du  Soufre 
venant  auflï  à  fe  décompofer  ,  fon 
acide  fe  joint  à  une  partie  du  Fer, 
avec  laquelle  il  forme  un  Vitriol  , 
mais  que  ce  Vitriol  eft  bientôt  ré- 
duit en  Colcothar.  La  première  & 
la  deuxième  de  ces  propofitions 
peuvent  être  vraies  ,  fur- tout  en 
fuppofant  qu'on  a  tenu  trop  long- 
temps le  creufet  au  feu  -,  le  Soufre 
uni  au  Fer ,  peut  alors  être  chafle 
ou  décompofé ,  &  le  Fer  fe  calci- 
ner :  mais  nous  avons  de  la  peine 
à  croire  qu'il  fe  forme  du  Vitriol. 
En    effet  ,  plufieurs    expériences 
prouvent  (***)  que  tant  que  l'A- 
cide vitriolique  touche  à  des  corps 


embrâfés  contenant  du  phlogifti- 
que ,  il  fort  fous  la  forme  d'Acide 
volatil  fulfureux  volatil ,  &  qu'il 
n'eft  pas  capable  de  contracter  d'u- 
nion avec  le  Fer.  Il  efl:  vrai  cepen- 
dant qu'en  tenant  trop  longtemps 
le  creufet  au  feu ,  les  fcories  chan- 
gent de  nature  :  le  Soufre  qui  s'eft 
uni  au  Fer ,  fe  décompofé , c'eft-à- 
dire ,  qu'il  fe  diffipe ,  &  fort  en  ef- 
prit  volatil  fulfureux;  il  laiffe alors 
le  Mars  ,  qui  fe  calcinant  peut  for- 
mer une   efpéce    de   Colcothar  j 
comme  le  dit  M.  Baron.  Les  fco- 
ries dans  la  féconde  &  troiiïème 
fufion ,  prennent  une  couleur  am- 
brée ,  qui  leur  a  fait  donner  par 
M.  Stahl  ,  le  nom  de  fuccinées. 
(****)  Cette  couleur  leur  vient, 
fuivant  M.  Cramer  (  *****),  de  ce 
que  le  Nitre  enlève  auflï  une  por- 
tion du  Phloeiftique  du  Régule'. 
cette  partie  reguline  calcinée  ,  fe 
convertit  avecl'Alkali  du  Nitre  en 
un  verre  qu'on  fait  être  naturelle- 
ment coloré.  L'efpéce  de  fafran  de 
Mars  qui  s'eft  formé  pendant  l'o- 
pération ,  paroît  auiïi  contribuer  à 
cette  couleur  :  c'eft  avec  les  fcories 
de  la  première  fufion  qu'on  pré- 
pare le  Safran  de  Mars  antimonié 
de  Stahl ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  des  premiers  articles  de  ce 
J  Chapitre.  Nous  ne  nous  étendrons 
;  pas  davantage  fur  ce  qui  concerne 
le  Régule  d' Antimoine  ,  &  nous 
réfervons  pour  l'article  fuivant  une 


(*)  Cramer,  Ibid.  n°  }. 

(**)  Pag.  171  &  HA. 

|*o)   Voyelle  Traité  des  Eaux  Minérales  de  M.Monnet,  &  l'EfTai  d'Analyfc 

4c  la  Pyrite. 

(****)  Fundamcnta  Chymict*  &c.  cap.  7>parag.  24. 
(*****)  Doc^mafliquejtora,  4.  Procédé  7*.  n"  .), 
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préparation  connue  Cous  le  nom 
de  Régule  Médetinal  ,  qui  rient 
plus  à  la  préparation  du  Foie  d'An- 
timoine dont  il  eft  traité  dans  cet 
article. 

On  a  vu  par  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut ,  en  décrivant  l'opé- 
ration du  Régule  d'Antimoine  or- 
dinaire ,  que  le  Foie  de  Soufre  qui 
compofe  en  grande  partie  les  îco- 
ries  de  ce  Régule  ,  contenoit  des 
parties  régulines  qu'il  avoit  diflou- 
tes ,  &  qui  reftoient  dans  la  malTe. 
Il  eft  aifé  d'en  démontrer  l'exif- 
rence ,  en  mêlant  aux  feories  du 
Fer ,  foit  en  limaille ,  foit  de  petits 
morceaux  de  clou  de  ce  méral  non 
rouilles,  &  mettant  le  tout  en  fu- 
fîon  :  on  révivifie  par  ce  moyen  le 
Régule   à-peu-près   comme  dans 
l'opération  du  Régule  Martial ',  & 
fur  les  mêmes  principes.  Pour  ob- 
tenir de  ces  feories  le  Soufre  Doré 
ou  Précipité  d'Antimoine  _,  après 
les  avoir  pulvérifées  ,  on  les  fait 
bouillir  dans  l'eau  ,  &  on  filtre  la 
liqueur.    Au    bout    d'un    certain 
temps  ,  cette  diffolution  des  feo- 
ries abandonnée  à  elle-même ,  laifle 
dépofer  un  précipité  jaune   rou- 
geâtre,  qui  n'eft  qu'une  partie  du 
Soufre  &  de  Régule  qui  ont  aban- 
donné l'alkali:  on  peur  par  confé- 
quent  regarder  ce  précipité  com- 
me une  efpèce  de   Kermès  (*). 
Mais  pour  obtenir  de  la  liqueur 
filtrée  des  feories  un  Précipité,  on 
emploie  un  Acide,  lequel  en  atta- 
quant l'alkali ,  décompofe  le  Foie 
de  Sourire  ,  &  oblige  par  confé- 
quent  le  Soufre  qui  n'eft  plus  dif- 


3 

foluble,  de  toucher  au  fonds  de  la 
liqueur,  en  entraînant  dans  la  pré- 
cipitation   les  parties    Régulines. 
Tous  les  Acides  font  en  état  d'opé- 
rer cette  décompofirion  ,  &  par 
conféquent  on  pourroit  s'en  fer- 
vir  pour  exécuter  la  précipitation. 
Cependant ,    comme  l'Acide  Ni- 
treux  agit  allez  fortement  fur  le 
Régule  dAntimoine  3  fur-tout  lors- 
qu'il eft  dans  l'état  de  divifion  ,  il 
eft  à  craindre  que  li  on  venoit  à 
mettre  trop  de  cet  Acide  ,  cette 
portion  excédente  ne  fe  portât  fur 
les    parties  Régulines   contenues 
dans  les  feories.  On  obferve  en 
effet  que  le  Précipité  obtenu  par 
cet  Acide  diffère  des  autres,  pour 
lefquels  on  s'eft  fervi  d'autres  Aci- 
des •,  ces  raifons  nous  font  donner 
la  préférence  ,  même  fur  l'Acide 
marin  preferit  par  le  texte  ,  à  l'A- 
cide du  Vinaigre  qui  a  moins  d'in- 
convénienr.  Le  Soufre  Doré  qui 
ie   précipite   par    cet  Acide  ,    eft 
d'une  couleur  plus  belle  que  celui 
qui  eft  précipité   par  tout   autre 
Acide  :  M.  Meuder  lui  préfère  ce- 
pendant i'Efprit  de  Virriol  ,  pour 
éviter  la  mauvaife  odeur  qui  s'é- 
lève de  la  liqueur  ,  Iorfqu'on  em- 
ploie le  Vinaigre.  Il  faut  au  moins 
que  cet  Acide  Vitriolique  foit  très- 
affoibli  :  en  général  une  précaution 
eflèntielle  dans  cette  précipitation, 
eft  d'étendre  la  matière  dans  beau- 
coup d'eau  -,  on  obtient  par   ce 
moyen   un  Soufre  Doré  plus  fin 
j  &  plus  divifé  :  on  lave  enfuite  ce 
i  précipité  dans  plufieurs  eaux  ,  & 
'  on  le  fait  fécher  ?  on  enlève  par 


(*) Di&ionnake  de  Chymie,  tom,  i, 
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ces  lotions  tous  les  Sels  qui  fe  tt  ou- 
vent  confondus  avec  lui ,  tels  que 
le  Tartre  vitriolé  &  le  Sel  allcalr, 
ce  dernier  feroit  capable  d'attirer 
l'humidité  de  l'air,  qui  rendroit  le 
Soufre  Doré  pâteux.  Quelques  Au- 
teurs cependant  (*)  ,  aimeroient 
mieux  qu'on  ne  dépouillât  pas  ce 
Précipité  de  tous  Tes  Sels ,  qui  font 
capables  de  lui  procurer  de  la  fo- 
lubilité  dans  les  liqueurs  des  pre- 
mières voies  -,  &  pour   obvier  à 
l'humidité  qu'il  pourroit  alors  con- 
tracter ,  ils  confeillent  de  le  confer- 
ver  dans  un  flacon  de  verre  ,  bien 
fermé  avec  un  bouchon  de  même 
matière.     Quelques    Difpenfaires 
veulent  que  Ton  fafle  la  précipita- 
tion en  dirîérens  temps:  on  distin- 
gue alors  ces  précipitations  par  i  , 
i  ,  3  ,  4  -,  on  doit  dans  ce  cas  ne 
verfer  l'Acide  qu'avec  circonfpec- 
tîon ,  &  n'en  pas  mettre  trop  :  on 
commence  par  régler  la  quantité 
d'Acide  qu'on  doit  verfer  fur  une 
quantité  d'eau  qui  a  bouilli  avec  les 
fcories  :  après  avoir  étendu  la  li- 
queur dans  beaucoup  d'eau  chau- 
de ,  on  verfe  deflfus  une  première 
portion  d'Acide,  on  agite  le  tout i 
on  filtre  &  on  édulcore  avec  foin 
ce  premier  Précipité  qui  refte  fur 
le  filtre  -,  on  le  lai  (Te  en  fui  te  fé- 
cher.    On   procède  enfuite  de  la 
même  manière  une  féconde  ,  une 
troilîéme,  une  quatrième  fois  ,  & 
enfin  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fafle 
plus  de  Précipité  dans  la  liqueur  : 
ces  diftérens  Précipités  font  aifés  à 


diftinguer  par  leur  couleur.  Le  pre- 
mier eft  d'un  beau  jaune  doté  Sem- 
blable au  Kermès  :  le  fécond  eft 
plus  pâle ,  le  troisième  encore  plus  ; 
le  quatrième  eft  quelquefois  en- 
tièrement femblable  au  Soufre 
commun.  Ces  différences  donnent 
lieu  de  croire  que  les  parties  régu- 
lines  au  lieu  d'être  unies  intime- 
ment ,  &  combinées  avec  le  Sou- 
fre ,  ainfi  que  dans  l'Antimoine 
crud ,  ne  font  au  contraire  que  mê- 
lées avec  ce  Soufre ,  auquel  même 
elles  ne  font  pas  fort  adhérentes , 
puifqu'elJes  fe  précipitent  pour  la 
plus  grande  partie  dè.«  la  première 
fois  qu'on  verfe  un  acide  dans  13 
diSTolution  des  Scories  :  les  autres 
Précipités  en  contiennent  très  peu , 
&  les  dernières  ne  Sont  même  fou- 
vent  que  du  Soufre ,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  faire  obferver.  M. 
Cartheufer  regarde  comme  un  tra- 
vail fuperflu  (**)  d'exécuter  dans 
des  temps  différens  la  précipitation 
du  Soufre  Doré  d' Antimoine  :  il 
préfère  de  laifier  dépofer  d'abord 
ce  qu'il  nomme  le  Soufre  Doré  le 
plus  épais  &  le  plus  éméiique  (***)» 
&  de  verfer  enfuite  l'acide.  Il  pa- 
roît  en  effet  que  par  ce  procédé  on 
doit  obtenir  un  Soufre  Doré  beau- 
coup moins  émétique  ,  pareeque 
les  parties  régulines,  quoique  dif 
foutes  par  la  liqueur  du  Foie  de 
Soufre  ,  ne  laiffent  pas  de  fe  pré- 
cipiter au  bout  d'un  certain  temps, 
en  formant  une  efpèce  de  Kermès. 
Le  Soufre  qui  fe  précipite  enfuite 


•(*)  Cours  de  Chymic  de  Lémery  ,  pag.  2.70.  note  (  f  ). 

(**)  Pharmacologia  Theorttico  Praâica.  Se£h  8,  cap.  1,  pag.  496, 

{***)!*«/.  49;, 


par 
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par  la  décompofition  opérée  par 
l'Acide  qui  s'unir  à  l'AIkali ,  doir 
donc  être  rrès  peu  chargé  de  Ré- 
gule ,  &  par  conséquent  peu  vo- 
mitif. M.  Cartheuler  confeille  dans 
le  même  endroit,  de  retirer  de  la 
liqueur  le  Sel  qui  s'y  eft  formé 
après  qu'on  a  verfé  l'Acide.  Ce  Sel , 
lorfqu'on  a  employé  l'acide  du  Vi- 
naigre ,   eft  une    Terre  foliée  de 
Tartre  ,  mêlée  de  parties  fulfureo 
Regulines ,  &  qui  doit  avoir  plus 
d'énergie  que  la   Terre  foliée  de 
Tartre  ordinaire.  Si  on  s'eft  fervi 
d'Acide  Vitriolique,  on  peut  reti- 
rer un  Tartre  vitriolé ',  qui  par  les 
mêmes  raifons  eft  plus  attif  que 
l'ordinaire  ,  &  peut  par  conféquent 
convenir ,  &  même  être  préféré 
dans  quelque  cas  j  M.  Cartheufer 
lui  donne  même  une  vertu  diap- 
notique  (*). 

GLuber  ,  au  lieu  des  différens 
Acides  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fe  lèrvoit  d'une  difïblution 
chaude  de  Tartre  crud  ou  de  Crè- 
me de  Tartre  ,  qu'il  verfoit  fur  la 
difïblution  des  lcories  :  la  poudre 
jaune  qui  fe  précipite  alors  ,  porte 
le  nom  de  Panacée  de  Glauber  _, 
&  dans  quelques  Auteurs ,  elle  eft 
aufli  nommée  Panacée  Conerdin- 
gienne  (**).  On  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'Horrman  (***) ,  &  ceux 
qui  en  ont  parlé,  le  recommandent 
comme  un  Emétique  rrès- doux, 
qui  fouvent  même  ne  prend  pas 


cette  voie,  &  fe  porte  à  la  peau. 
Quoiqu'en  eftet  l'acide  du  Tartre 
puifle  en  quelque  manière  opérer 
une   décompolition    du   Foie  de 
Soufre  qui  entre  dans  les  icories  j 
&  caufer  par  conféquent  la  préci- 
piration   des   portions  Regulines 
qui  y  font  contenues  ',  cette  dé- 
compofition ne  doit  jamais  être 
aufïï  complette  que  celle  qui  eft 
opérée  par  les  Acides  qu'on  em- 
ploie ordinairement  :   il  faut  en 
même  temps  que  la  liqueur  dans 
laquelle  fe  trouve  le  Tartre  ,  foit 
fort  chaude  &  même  bouillante. 
D'ailleurs  le  Précipité  ,  fous  une 
quantité  donnée  ,   contiendra  & 
moins  de  parties  Regulines ,  & 
beaucoup  de  Tartre  non  combiné, 
&  même  une  grande  quantité  de 
terre  ,  lorfqu'on  fe  fera  fervi  de 
Tartre  crud. 

On  a  pu  voir  par  ce  que  nous 
avons  dit ,  que  11  on  n'avoit  en  vue 
que    de   retirer  le  Soufre  Doré 
d' Antimoine  _,  Cans   s'embarrafTer 
du  Régule  ,   on  pourroit  opérer 
plus  fimplement  :  il  tufrît  en  effet 
alors ,  de  prendre  une  partie  d'An- 
timoine, &  deux  parties  d'Alkali 
fixe*,  on  les  mêle  bien  enfemble, 
&  on  fait  fondre  ce  mélange  dans 
un  creuiet  :  on  fait  diiloudre  en- 
fuite  la  maile  dans  l'eau  -,  on  filtre 
&  on  précipite  par  un  Acide.  Nous 
croyons  inutile  de  nous  étendre 
davantage  fur  quelques  autres  pro- 


(*)  Ibid.  pag.  497. 

(**)  Voye\  Cartheufer ,  loc.  cit.  HofTman  >  Obfervat.  Phyjîco-Chym.  lib.  3 .  obf. 
2.  Pag«   5-î*  Et  Annot.  adPharmac.  Spargyr.  Poterii.  cap.  12.. 

(***)  Ibid.  &  Medicina  Ration,  fyftematica  ,  torn.  3.  fect.  1.  cap.  f.  de  Cow 
fenfu  partium  nervo/arum  ,  ôcc.  n°  43.  &  de  Medicamentis  infecuris  &  infidis, 
parag.  M- 
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cédés  imaginés  par  différais  Chy- 
miftes  pour  obtenir  le  Soufre  Do- 
ré. Ces  préparations  étant  pour  la  j 
plufpart  ou  aiTez  mal  combinées  y 
ou  de  nul  ufage  ,  il  en  eft  cepen- 
dant une  dont  nous  croyons  devoir 
parler  •,  c'eft  celle  indiquée  par 
Angélus  Sala  (*),parceque  le  Sou- 
fre Doré  qu'on  obtient  par  ce  pro- 
cédé ,  entre  dans  un  remède  qui  a 
eu  de  la  réputation  ,  &  qui  en  a 
encore  dans  plufieurs  pays.  Pour 
exécuter  ce  procédé  ,  on  concalTe 
l'Antimoine  crud ,  en  petits  mor- 
ceaux qui  ne  doivent  pas  être  plus 
gros  que  des  grains  d'orge  -,  on  a 
foin  d'en  féparer  la  pouflière  :  on 
met  ces  morceaux  d'Antimoine 
dans  un  matras ,  on  verfe  par-delTus 
de  l'Eau  Régale  (**)  de  la  hauteur 
d'un  travers  de  doigt-,  on  lailïe  le 
tout  à  froid  :  on  verra  quelque 
temps  après  le  Soufre  fe  féparer 
de  l'Antimoine  :  une  partie  de  ce 
Soufre  nagera  fur  la  liqueur  j  une 
autre  reliera  attachée  fur  les  grains 
de  l'Antimoine  qui  auront  alors 
perdu  leur  éclat.  On  décante  alors 
Y  Eau  Régale  ,  en  retenant  dans  le 
matras  ou  le  bocal  dont  on  s'eft 
fervi ,  le  Soufre  qui  s'eft  féparé  :  on 
fait  palïer  plufieurs  fois  de  l'eau 
fur  la  malle  ,  &  on  continue  les 
lotions  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte 
fans  aucune  impreiïion  d'acidité. 
On  verfe  enfuite  fur  cette  même 
mafle  une  leflïve  alkaline  ,  telle 
«jue  l'Huile  de  Tartre  par  défail-  \ 


lance  ,  environ  à  la  hauteur  cfurî 
ou  deux  travers  de  doigt  ton  pofe 
le  vaiileau  fur  un  bain  de  fable  ,  & 
on  fait  bouillir  la  liqueur  pendant 
quelque  temps  -,  on  décante  cette 
liqueur  ,  qui  eft  devenue  un  vrai 
Foie  de  Soufre  :  on  remet  de  nou- 
velle Huile  de  Tartre  ,  qu'on  dé- 
cante de  même ,  &  qu'on  met  avec 
la  première:  on  en  remet  encore, 
jufqu'à  ce  qu'elle  ne  prenne  plus  de 
teinte  jaune.  On  verfe  lur  les  li- 
queurs décantées  environ  une  qua- 
trième partie  de  Vinaigre  diftillé  j 
on  place  le  vaifteau  fur  un  bain 
marie  ,  ou  un  bain  de  fable  tem- 
péré ',  on  l'y  laitîe  pendant  un  jour , 
&  on  trouve  une  poudre  très-fine 
qui  s'eft  précipitée  ;  cette  poudre 
a  une  couleur  tirant  lur  le  gris  •,  on 
la  fépare  fur  un  filtre  ,  &  on  la  fait 
fécher.  Angélus  Sala  donne  eniuite 
la  manière  de  retirer  les  autres  fub- 
ftances  de  l'Antimoine  ,  &  entre 
autres  ce  qu'il  nomme ,  ainfi  que 
quelques  Chymiftes  ,  le  Mercure 
d'Antimoine.  Nous  ne  le  fuivrons 
pas  dans  ces  recherches  entière- 
ment étrangères  au  but  de  cet 
ouvrage.  On  rrouve  dans  quelques 
Difpeuiaires  une  préparation  fous 
le  nom  de  Régule  Médicinal  d'Ans 
timoine  ■  nous  la  renvoyons  à  l'ar- 
ticle fui  vaut  ,  qui  nous  a  paru  lui 
convenir  mieux. 

L'ulage  du  Régule  d'Antimoine 
eft  depuis  longtemps  fi  rare, qu'il 
n'eit  pas  étonnant  que  les  Auteurs 


(*)  Anatom.  Antimonii  _,  par».  2.  cap.  1.  Opsrum.  p.  22  y  &  fuiv. 

{**)  L'Eau  Régale  donr  Angélus  Sala  donne  la  formule ,  eft  faite  avec  Eau  forte 
commune  fb  j.  Sel  Ammoniac  &  Mitre  |â  5  iij.  mis  dans  une  cornue ,  ôc  diftii» 
i;;s  jufcju'à  fîccité» 
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de  cette  Pharmacopée  aient  né- 
gligé d'en  parler  exprefïément  :  ce 
n'eft  qu'en  raifon  des  parties  Ré- 
guiines  qu'elles  contiennent ,  que 
les  différentes  préparations  anti- 
moniales font  plus  ou  moins  émé- 
tiques  :  c'eft  un  fait  confiant ,  connu 
de  tout  le  monde  ,  &  dont  nous 
aurons  occafîon  de  parler  plus  en 
détail  dans  la  fuite  •,  mais  le  Régule 
même  en  nature,  c'eft-à-dire ,  la 
partie  vraiment  vomitive  ,  eft  trop 
à  nud  ,  &  fon  opération  trop  in- 
certaine, pour  qu'il  foit  prudent 
d'en  faire  ufâge ,  fur-tout  depuis 
qu'on  a  découvert  différentes  pré- 
parations plus  fures  dans  leurs  ef- 
fets. Cependant  lorfque  ce  même 
Régule  eft  en  maflè ,  &  fans  être 
divifé  ou  diffout ,  on  n'apperçoit 
plus  les  mêmes  effets  -,  fon  irritation 
n'eft  prefque  plus  fenfïble  j  fon  ac- 
tion fe  porte  plutôt  fur  les  inteftins 
que  fur  l'eftomac  ,  &  il  n'efr  que 
purgatif-,  c'eft  ce  qu'on  aobfervé, 
lorfqu'on  a  fait  ufâge  de  ce  qu'on 
nommoit  Pilule  perpétuelle  -,  c'étoit 
une  balle  formée  avec  du  Régule 
d' Antimoine  fondu  &  verfé  dans 
un  moule.  Cette  balle  ,  dit-on  (*) , 
purgeoit  ceux  qui  en  faifoient  ufâ- 
ge, &  avoit  une  efpéce  de  fïngula- 
rité,  c'eft  qu'on  pouvoir  rcprcndic 
cette  même  Pilule  plufieurs  fois, 
qui  fortoit  telle  qu'on  l'avoit  prife , 
8c  fans  qu'on  pût  appercevoir  au- 
cune diminution  dans  fon  poids. 
Une  autre  manière  d'employer  le 
Régule  d'Antimoine  ,   étoit  d'en 


former  des  gobelets ,  d'y  laifïer 
pendant   quelque   temps   du   vin 
blanc  ,  lequel  par  le  moyen  de  fà 
partie  acide,  dilîolvoit  une  petite 
portion  de  ce  Régule ,  &  devenoit 
émétique  :  mais  l'expérience  a  bien- 
tôt démontré  le  peu  de  fureté  qu'il 
y  avoit  à  fe  fervir  de  ces  prépara- 
tions dont  les  effets  étoient  très- 
variables  fuivant  la  qualité  du  vin, 
8c  les  dirîérens  fujets  qui  en  fai- 
foient ufage.  Cependant  un  Mé- 
decin de  la  plus  grande  réputation, 
&  la  mieux  méritée ,  M.  Huxam  , 
(**)paroît  préférer  le  vin  émétique 
préparé  même  avec  le  Régule ,  aux 
autres  remèdes  du  même  genre  ti- 
rés de  l'Antimoine  :  nous  rappor- 
terons les  raifons  qu'il  donne  de 
cette  préférence  ,  quand  nous  fe- 
rons à  l'article  de  cette  Pharmaco- 
pée qui  concerne  le  Vin  antimo- 
nial.  Le  Régule  d' Antimoine^nova- 
mé  Martial  _,  entre  dans  la  prépa- 
ration qui  eft  connue  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  Teinture  des 
Métaux  ,  ou  de  Lilium  de  Para- 
celfe.  Les  feories  de  ces  Régules 
font   communément    prefque  les 
feules  parties  dont  on  fafle  quelque 
ufage.  Outre  le  Soufre  Doré  dont 
nous  parlerons  bientôt,  on  emploie 
quelquefois  ces  Scories  en  forme 
de  fumigations ,  dans  quelques  ma- 
ladies de  la  matrice ,  &  dans  la 
fupprefïion  des  régies  (***}  ,  en 
les  faifanr  bouillir  dans  une  lefïive 
de  cendre ,  ou  dans  du  vin ,  tel  que 
I  celui  de  Malvoifîe  :  on  fait  rece- 


(*)  Voyei  Lémery  ,  Cours  de  Chymie  >  6c  plufieurs  autres  Auteurs. 
(**)  Philofophical.  TranfadHons,  vol.  48.  par.  2,  ann.  17  J4.  art.  10  j. 
(***)  Aitruc,  Traité  des  maladies  des  femmes ,  totn.  u  chap.  ^.pag.  199. 
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le  vagin.  Nous  ne  voyons  pas  ce- 
pendant ce  que  les  fcories  du  Ré- 
gule  d' Antimoine   employées  de 
cette  manière  ,  peuvent  avoir  de 
plus  qu'un  Foie  de  Soufre  ordi- 
naire. Les  Scories  du  Régule  Mar- 
tial font  employées  pour  une  pré- 
paration connue  fous  le  nom  à' An- 
timoine   Diaphorédque  Martial  _, 
ou  Anticachétique  de  Ludovic.  Pour 
exécuter  ce  procédé  ,  on  mêle  une 
partie  des  Scories  de  ce  Régule 
avec  trois  parties  de  Nitre  fec:on 
fait  détonner  le  mélange  dans  un 
creufet,  on  calcine  doucement  la 
malle,  &  on  la  diffbut  dans  S.  Q. 
d'eau.   Il  fe  précipite  une  poudre 
d'un  jaune  un  peu  foncé,  qu'on  lave 
dans  plufieurs  eaux,  pour  léparer 
ce  retenir  ce  qu'il  y  a  de  plus  délié. 
Ce  précipité  entre  dans  la  Poudre 
&  dans  l'Elecluaire  Antifébrile  de 
M.  Triller  (*)  ;  il  eft  aifé  de  s'ap- 
percevoir  que  par  la  dofe  du  Nitre 
qu'on  emploie  dans  cette  opéra- 
tion ,  les  parties  Régulines  conte- 
nues dans  les  Scories  {ont  réduites 
à  l'état  de  Chaux',  cette  Chaux  fe 
rrouve  unie   à  une  allez  grande 
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voir  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  [  quantité  de  Fer  dont  une  partie  a 
ces  liqueurs  chaudes ,  par  le  moyen  été  privée  du  principe  inflammable 
d'un  entonnoir  qui  les  dirige  dans  >  i  pendant   l'opération  :    c'eft  donc 

avec  raifon  que  M.  Baron  (**)  re- 
garde cette  préparation  comme 
lemblable  à  celle  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  Safran  de  Mars 
Antimonié 3  deStahl^  Se  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'article  des  Sa- 
frans  de  Mars. 

Le  Soufre  Doré  d'Antimoine 
eft  fort  en  ulage  dans  plufieurs 
pays,  fur-tout  en  Allemagne  :  Horï- 
man  en  fait  beaucoup  d'éioges 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages (* **)  -,  il  paroît  qu'il  l'em- 
ployoit  allez  fouvent  dans  la  pra- 
tique ,  ainfi  que  font  encore  plu- 
fieurs Médecins  étrangers.  L'uiage 
du  Kermès  Minéral  a  fait  tomber 
un  peu  en  France  celui  du  Soufre 
Doré.  On  a  pu  voir  par  les  diffé- 
rentes préparations  de  ce  remède 
dont  nous  avons  parlé ,  qu'il  peut 
être  quelquefois  très-différent,  fui- 
vant  les  diverfes  manipulations. 
En  effet  ,  tantôt  il  contient  même 
en  dofe  allez  petite  ,  une  quantité 
de  parties  Régulines  fuffifante  pour 
procurer  des  évacuations  par  haut 
Se  par  bas  ■■>  tantôt  au  contraire,  il 
1   a  fi  peu  de  ces  parties  actives ,  qu'il 


(*)  Voyez  le  Difpenfatorium  Pharmaceuticum  univerfale  de  cet  Auteur.  La  poudre 
efl:  compofée  de  Quinquina  ,  5  H.  d'yeux  d'Ecreviife  foulés  de  fuc  de  Citron,  Zij. 
de*  coques  de  Limaçons  de  rivière  ,  5  j.  d'Antimoine  Diaphonique  Martial ,  &  de 
Nitre  purifié  a  a  3  $>  ^a  dote  e&  depuis  3  f£.  jufqu'à  3  j.  qu'on  répète  plufieurs 
fois  :  l'Auteur  dit  s'en  être  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès ,  fur-tout  lorfque  les  ma- 
lades ne  pouvoientfupporter  le  Quinquina  feul ,  foit  en  fubftance  ,  foit  eninfufion , 
pag.  y  11.  L'Elecluaire  renferme  de  même  V Antimoine  Diaphorétique  Martial 
uni  au  Nitre, au  Quinquina,  aux  rieurs  de  Camomille,  &c,  Voye\lbid.  pag,  1  j  r. 

{**)  Cours  de  Chymie  de  Lémery  ,  pag.  2.87. 

(***).  Voye[  les  endroits  déjà  cites,  &  fa  Diifenation .,  De  Mirabili  Sulphuris 
Antimoniï fixaù  efficaciâ. 
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ne  diffère  que  très-peu  du  Soufre  j]  très,  ou  d'autres  médicamens  pur 


commun  ,  fur-tour  lorfque  par  des 
lotions  répétés  ,  on  lui  enlève  les 
matières  falines  qui  s'y  trouvoient 
confondues.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  quelques  Médecins  ,  /ans 
faire  trop  d'attention  à  la  manière 
dont  le  Soufre  Doré  avoir  été  pré- 
paré ,  l'aient  regardé  comme  émé- 
tique  &  purgatif,  tandis  que  d'au- 
tres en  parlent  fimplement  comme 
d'un  médicament  diaphorétique  «Se 
apéritif  en  même  temps,  propre  à 
remédier  aux  obftructions  des  glan- 
des ,  &  à  guérir  les  maladies  qui 
viennent  d'une  tranfpiration  fup- 
primée.  Quelques  praticiens  ont 
non  feulement  diftingué  les  diffé- 
rentes préparations  du  Soufre  Do- 
ré ,  mais  encore  les  différens  pré- 
cipités qui  fe  forment  lorfqu'on 
décompofè  le  Foie  de  Soufre  fuc- 
cefîivement  -,  ils  demandent  alors  3 
fuivant  l'intention  qu'ils  fe  propo- 
fènt  ,  le  Soufre  Doré  de  la  pre- 
mière ,  deuxième ,  troifiéme  ou 
quarriéme  précipitation.  Il  eft  ce- 
pendant allez  rare  qu'on  conferve 
dans  les  boutiques  ces  différens 
Soufres  Dorés  :  on  ne  trouve  com- 
munément que  le  Soufre  Doré 
ordinaire ,  dont  la  dofe  eft  depuis 
gr.  j.  jufqu'à  iij  ,  ivy  v  ou  vj.  Si  on 
le  donne  feul ,  on  le  donne  grain 
à  grain  dans  les  intervalles  qu'on 
juge  convenables  i  mais  il  eft  plus 
ordinaire  de  le  joindre  à  d'autres 
fubftances ,  telles  que  des  Sels  neu- 


gatifs  ,  des  abforbans,  &c.  On  le 
joint  aufîi  allez  fouvent  à  des  pré- 
parations mercurielles  :  on  en  a  un 
exemple  dans  la  préparation  du 
Remède  Mercuriel  altérant^  du 
Docteur  Plummer,  Médecin  d'E- 
dimbourg (*)  j  ce  remède  nommé 
quelquefois  JEthiops  de  Plum-- 
mer3  &  Panacée  d'Edimbourg  (**), 
eft  compofé  de  p.  ce.  de  Soufre 
Doré d  Antimoine  &  de  Mercure 
Doux  ,  fublimé  lîx  fois ,  &  connu 
fous  le  nom  de  Calomelas.  M. 
Plummer  emploie  le  Soufre  Doré 
d'Angelus  Sala  i  une  des  raifons 
qui  le  lui  fait  préférer  au  Soufre 
Doré  ordinaire  ,  eft ,  dit-il ,  que  la 
poudre  qu'on  précipite  des  Scories 
du  Régule  d'Antimoine  ,  entraîne 
avec  elle  des  parties  grofîîères  & 
terreftres  des  Sels  &  de  l'Anti- 
moine (***).  :  la  véritable  raifon- 
paroît  venir  de  ce  que  dans  cette 
préparation  ,  le  Soufre  Doré  ne 
contient  plus  qu'une  Chaux  blan- 
che d'Antimoine  unie  au  Soufre 
de  ce  Minéral,  ce  qui  le  rend  in- 
capable de  caufer  le  vomiflèmenr,- 
On  peut  par  conféquent  remplir 
à-peu-près  les  mêmes  vues,  en  em- 
ployant à  l'exemple  du  Di/penfaire 
de  Berlin,  le  Soufre  Doré  de  la 
quarriéme  précipitation.  M.  Wer- 
lhof  ,  Médecin  du  Roi  d'Angle- 
terre à  Hanovre  (****)  ,  emploie 
la  Panacée  de  Glauber ,  ou  Pana-- 
cée   Conerdingienne  j  dont    nous 


(*)  EfTais  &  Obfervations  de  Médecine  d'Edimbourg,  tom.  i.art.  6.  p.  4/ s. 
(**)  Pharmacopée  de  Berlin  ,  &  Cartheuferi ,  Pharmacologia.kc.  8„. 
(***)  Ellais  d'Edimbourg.  Ibid.  p.   f7. 
(****)  Dijlertaùo  Epifiolaris  ,.à  la  fin  de  tes  Traciatus  varii» 
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avons  parlé.  Pour  exécuter  la  pré- 
paration du  Docl:eur  Plummer ,  on 
réduit  le  Mercure  Doux  en  poudre 
fine  j  on  y  ajoute  peu  à  peu  le 
Soufre  Doré ,  &  on  les  broie  fur 
le  porphyre.  On  incorpore  cette 
poudre  dans  un  extrait  tel  que 
celui  de  Gentiane  -,  on  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'Huile  eflentielle  de 
Gérofle  ;  on  divife  la  maûe  de  fa- 
çon que  fix  des  pilules  contien- 
nent gr.  xv.  de  la  poudre  :  l'ufage 
de  M.  Plummer  étoir  de  donner 
trois  de  ces  pilules  le  matin  &  rrois 
le  foir:  ce  remède ,  fuivant  les  ob- 
fervations ,  n'excite  ni  falivation  ni 
tranchées  ,  fouvent  même  il  ne 
produit  aucune  évacuation  j  il  a 
guéri  par  fon  moyen  des  maladies 
rebelles  de  la  peau  ,  &  même  des 
reftes  de  maladies  vénériennes, 
qui  avoient  réfuté  à  d'autres  fe- 
çours.  On  trouve  dans  les  nou- 
veaux Eflais  de  la  Société  d'Edim- 
bourg (*)  ,  une  obfervation  en- 
voyée au  Docteur  Plummer ,  par 
un  Chirurgien  qui  lui  rend  compte 
des  fuccès  qu'il  a  eus  en  fe  fervant 
de  Ion  remède  ,  pour  combattre 
des  douleurs  prefque  univerfelles 
que  reflentoit  un  malade  dont  les 
cui (Tes ,  le  fcrotum  &  les  hanches 
étoient  couvertes  de  croûtes  féches 
Se  dures,  les  glandes  des  aînés  en- 
gorgées ,  &c.  Ce  malade  outra 
même  la  dofe  ,  prenant  jufqu'à 
xxiv  pilules  par  jour,  fans  qu'il  en 
refultât  aucun  inconvénient.  M. 
Werlhof ,  dans  l'ouvrage  que  nous 
avons  déjà  cité  de  lui ,  dit  s'en  être 


fervi  avec  fuccès ,  mais  il  le  donne- 
à  une  dofe  beaucoup  plus  petite  , 
ayant  remarqué  qu'autrement  il 
excitoit  le  vomiflèment  :  nous 
avons  déjà  obfervé  qu'il  employoit 
un  autre  Soufre  Dore'. 

L'amalgame  du  Régule  d'Anti- 
moine avec  quelques  métaux  a  reçu 
diftérens  noms  fuivant  la  fubltance 
métallique  dont  on  s'eft  fervi.  On 
a  nommé  Régule  Jovial ,  (  Regulus 
Joviales  )  celui  où  l'on  a  employé 
l'Etain  :  pour  le  faire  on  prend  de 
l'Etain  pur  §  iij.  Régule  d'Anti- 
moine concalfé  §  ij.  on  fait  fondre 
le  Régule  dans  un  creufet ,  on  y 
jette  l'Etain  ,  &  lorfque  la  matière 
eft  fondue  ,  on  la  verfe  dans  un 
cône  de  fer  qu'en  a  graillé  de  fuif 
auparavant.  Pour  le  Régule  de  Cui- 
vre ou  de  Venus  _,  (  Regulus  Ve- 
neris  j  )  on  prend  du  Cuivre  de 
Rofette  &  du  Régule  d'Antimoine 
â  a  p.  ce.  on  fait  rougir  le  Cuivre 
réduit  en  morceaux  dans  un  creu- 
fet -,  on  met  enfuite  le  Régule  ,  & 
on  verfe  la  malle  fondue  dans  le 
cône  :  ces  deux  Régules  n'ont  d'au- 
tre ufage  que  d'entrer  dans  le  Li- 
lium  de  Paracelfe  ,  de  la  delêrip- 
tion  du  Difpenfaire  de  Paris.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  quelques 
autres  préparations  qu'on  peut  rap- 
porter au  même  genre  :  telle  eft 
celle  que  Poterius  nomme  Thé- 
riaque  des  Métaux  (**) ,  qui  eft 
compofée  de  Mercure  revivifié , 
par.  iv.  de  Régule  d'Antimoine , 
par.  ij.  d'or  pur, par.  j.  mêlés  & 
fondus  enfemble?pulvérifés  enfuite 


(*)  Tom.  i.  pag.  401. 

(**)  Theriaca  Metallouim  Pharmacop.  Spargyrica,  lib,  3, 
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fur  le  Porphyre.  Poterius  ,  char- 
latan du  premier  ardre ,  ainfi  qu'il 
eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la 
lecture  de  Ces  ouvrages  ,  vante 
beaucoup  cette  préparation  contre 
les  maladies  peftilentielles',  mais  il 
ptefcrk  de  faire  cuire  auparavant 
la  maflè  à  un  feu  doux  ,  dans  S.  Q. 
d'un  bain  qu'il  nomme  Herma- 
phrodite. On  trouve  dans  le  même 
Auteur  de  grands  éloges  d'une 
préparation  qu'il  nomme  Magnejîa 
Saturnina  j  quoiqu'il  paroi  lie  qu'il 


n'y  entre  point  de  plomb ,  ni  rien 
qui  y  ait  rapport  -,  il  eft  d'ailleurs 
alfez  difficile,  mais  en  même  temps 
a  (fez  peu  important  de  connoître 
précifément  ce  qu'il  entend  par 
cette  dénomination.  Hoflman  dit 
dans  un  endroit  (*)  de  fes  notes 
fur  cet  Auteur,  que  ce  n'eft qu'un 
mélange  du  Régule  d'Antimoine 
avec  l'Argent-,  &  dans  un  autre, 
(**)  il  dit  que  c'eft  3e  Régule  d'An- 
timoine ou  l'Antimoine  lui-même 
calciné. 


(*)  Obfervationum  &  Annotationum.  Cent.  i.  cap.  73, 
(**)  Tbid,  Cent.  z.  cap.  48. 


SAFRAN    D'ANTIMOINE, 

Crocus  Antimonii* 
Nommé  ordinairement 

FOIE    D'ANTIMOINE. 

Hepar  Anùmonii. 


<lf.  Antimoine. 
Nicre.  .  .  . 


} 


a  a  poids  égaux» 


Réduifez-les  féparément  en  poudre  ;  mêlez  les  exactement 
enfemble,  &  jettez-les  fucceffivement  dans  un  creufet  que 
vous  aurez  échauffé  fortement,  afin  de  les  faire  fondre  :  la 
matière  fondue ,  vous  la  verferez  ,  &  en  féparerez  les  fco- 
ries.  Cette  matière  n'eft  pas  de  la  même  couleur  :  plus  le 
temps  où  elle  fera  reliée  en  fufion  fera  prolongé ,  plus  elle 
fera  jaune. 
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REMARQUE, 

On  a  nommé  communément  cette  préparation  Safran 
des  Métaux  (*);  les  Maréchaux  en  font  un  grand  ufage 
pour  les  chevaux.  Nos  artiftes  ont  retranché  peu  à  peu  la 
quantité  du  Nitre ,  en  n'employant  d'abord  qu'environ  les 
deux  tiers  de  la  quantité  qu'on  prefcrk  ici,  &  en  n'en  met- 
tant enfin  que  la  moitié  :  ils  ont  de  même  ménagé  les  creu- 
fets  en  mettant  le  feu  au  mélange  avec  un  charbon  ardent, 
&  ne  donnant  d'autre  feu  de  fuiion  que  celui  qui  eft  dans 
la  matière  même  qu'ils  ont  enflammée  ;  ils  ajoutent  quel- 
quefois un  peu  de  Sel  Marin ,  qui  fait  couler  le  mélange 
plus  promptement.  Il  feroit  à  délirer  que  dans  le  cas  où 
cette  préparation  eft  deftinée  pour  l'ufage  des  hommes ,  on 
n'employât  pas  indifféremment  ces  différentes  méthodes 
fans  que  les  Médecins  en  euffent  connoiffance.  Par  l'exa- 
men que  feront  des  Médecins  inftruits ,  on  pourra  favoir 
exa&ement  jufqu'à  quel  point  on  doit  approuver  ces  diffé- 
rens  procédés. 

(*)  Voyei  l'expofition  du  Comité»  pag.  Ixiij  &  lxiv. 
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Crocus  Antimoniï  Lotus. 

Nommé  communément , 

SAFRAN    DES    MÉTAUX. 
Crocus  Metallorum. 

Faites  bouillir  dans  l'Eau  le  Safran  d'Antimoine  réduit  en 
poudre  très-fine  :  décantez  ,  lavez  la  Poudre  plufieurs  fois 
dans  l'Eau  chaude,  &  jufqu'à  ce  que  l'Eau  forte  inlipide. 

REMARQUE. 


r 
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REMARQUE. 

Voyez  dans  l'Expofkion  du  Comité  >pag,  lxij.  la  raifon. 
de  ce  procédé  (  i  ). 


(i)  Nous  avons  déjà  fait  obfer- 
ver  dans  les  notes  que  nous  avons 
ajoutées  à  I'expofition  du  comité, 
(*)  que  c'eft  au  Foie  d'Antimoine 
lavé ',  &  non  à  la  prépatation  dé- 
crite dans  le  premier  article  du 
texte,  qu'on  donne  le  plus  commu- 
nément le  nom  de  Safran  des 
Métaux. Quelque  peu  adaptée  que 
puiflfe  paroître  cette  dénomination, 
on  ne  voit  pas  que  celle  que  nos 
Auteurs  ont  donnée  à  la  première 
de  ces  préparations  ,  convienne 
mieux  que  celle  de  Foie  d'Anti- 
moine adoptée  afTez  généralement, 
(  **  )  &  dont  on  peut  trouver  au 
moins  le'prétexte  dans  la  couleur 
que  prend  le  mélange  après  la  fu- 
non.  Comme  il  n'y  a  d'ailleurs 
d'autres  changemens  dans  le  pro- 
cédé ,  que  la  pulvérifation  de  la 
mafle  ,  &  les  lotions  qu'on  lui  fait 
éprouver  ,  nous  avons  cru  devoir 
réunir  ces  deux  objets. 

Une  des  précautions  néceiïàires 
pour  réufïïr  dans  l'opération  du 
Foie  ou  Safran  d'Antimoine  ,  eft 
celle  que  nous  avons  déjà  recom- 
mandée dans  l'article  précédent. 
Il  faut  que  le  Nitre  qu'on  emploie 
foit  bien  defTéché  :  lorfque  le  Ni- 
tre conferve  de  l'humidité  ,  le 
Foie  d' Antimoine  qu'on  retire  n'effc 


pas  d'une  belle  couleur  -,  les  déto- 
nations ne  font  pas  afTez  vives, & 
la  matière  n'entre  qu'imparfaite- 
ment en  fufion  ',  ces  défauts  ren- 
dent le  Foie  a°  Antimoine  très- 
friable  -,  il  n'a  prefque  point  de 
luifànt  :  il  faut  encore  avoir  at- 
tention de  bien  triturer  &  mêler 
l'Antimoine  avec  le  Nitre.  On 
exécute  l'opération  de  deux  ma- 
nières :  on  peut  ,  fuivant  la  des- 
cription de  notre  texte,  faire  dé- 
tonner le  mélange,  en  le  projet- 
tant  peu  à  peu  dans  un  creulet 
qu'on  met  entre  les  charbons  ar- 
dens  :  lor/qu'on  a  employé  tout 
le  mélange ,  on  foutient  pendant 
quelque  temps  la  matière  en  fonte, 
on  ôte  enfuite  le  creufct  du  feu, 
&  après  l'avoir  laide  refroidir  ,  on 
le  cafte*,  on  trouve  au  fond  le  Foie 
d'Antimoine  fous  la  forme  d'une 
mafte  d'un  rouge  brun ,  luiiante  8c 
comme  vitrée  :  cette  mafte  eft  re- 
couverte des  fcories  qu'on  fépare 
en  frappant  légèrement  avec  un 
marteau.  La  féconde  méthode  pro- 
pre à  obtenir  le  Foie  d'Antimoine, 
eft  de  mettre  le  mélange  d'Anti- 
moine &  de  Nitre  dans  une  eipèce 
de  marmite  de  fer  conftruite  pour 
cet  uiage  ,  ou  bien  on  fe  iert  d'un 
mortier  de  même  métal  :  ce  vaif- 


(¥)   Voyez  tom.  i.  pag.  lxij  &  lxiij.  not.  (c). 

(**)  Quelques  Difpenfaires  lui  donnent  le  nom  de  Safran  des  Métaux  ,  dm 
distinguer  les  deux  manipulations, 

•Seconde  Partie.  Q4!^0» 
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feau  doit  être  furmonté  d'un  cou- 
vercle aufîi  de  fer  ,  qui  s'y  adapte , 
&  doit  être  percé  d'un  petit  trou 
pour  donner  pafîage  à  l'air  né- 
ceflaire  pour  la  parfaite  détona- 
tion :  on  enflamme  la  matière  avec 
un  charbon  ardent  ',  on  couvre 
auffi-tôt  la  marmite  de  fer ,  &  on 
afifujettit  le  couvercle  par-defîus, 
car  les  eftorts  violens  de  la  déto- 
nariort  pouflent  &  foulévent  ce 
couvercle ,  &  le  lancent  quelque- 
fois allez  loin.  Lorfque  la  déto- 
nation eft  palTée  ,  on  frappe  dou- 
cement fur  les  côtés  du  vaifleau  , 
pour  que  le  Foie  d' Antimoine  fe 
porte  au  fonds ,  &  pour  le  féparer 
des  fcories.  Lorfque  la  malle  eft 
refroidie  }  on  fepare  facilement  le 
Foie  des  fcories  qui  lont  aifées  à 
diftinguer  :  ce  procédé  nous  paroît 
préférable  au  premier  >  parcequ'il 
eft  moins  embarraflant  ,  &  qu'on 
a  moins  de  déchet  ,  au  lieu  que 
dans  le  premier  ,  comme  on  eft 
obligé  de  laifïer  refroidir  la  ma- 
tière dans  le  creufèt  ,  on  a  beau- 
coup de  peine  à  l'en  détacher  en- 
tièrement. 

L'opération  décrite  dans  le  fé- 
cond article  (bus  le  nom  de  Sa- 
fran d' Antimoine  lavé  ,  &  plus 
communément  fous  celui  de  Sa- 
fran des  Métaux ,  ne  confifte  qu'à 
mettre  en  poudre  la  mafte  féparée 
des  fcories ,  &  à  la  laver  dans  plu- 
sieurs eaux  ,  pour  lui  enlever  tout 
ce  qui  pouvolt  lui  être  refté  de 
falin.  Quelques  Auteurs  font  broyer 
cette  maftè  fur  le  porphyre  avec 
l'eau  •,  de  cette  manière  ils  ont  un 
Safran  des  Métaux  très-divifé  & 
icrcs-fin. 


La  proportion  du  Nitre  ,  \e? 
mélange  de  quelques  autres  Sels 
qu'on  emploie  quelquefois  ;  enfin 
les  dégrés  de  feu  &  de  fufion  plus 
ou  moins  prolongée  ,  peuvent  ren- 
dre les  rélultats  de  cette  opération 
très-dirrétens  ,  ainii  qu'il  arrive 
dans  touces  celles  qu'on  exécute 
avec  l'Antimoine  ,  &  les  autres 
fubftances  métalliques.  Dans  le 
procédé  qui  nous  occupe  ,  on  a 
intention  doter  à  l'Antimoine  une 
partie  de  ion  Soufre  ,  &  de  con- 
ferver  en  même  temps  une  partie 
de  les  portions  régulines  ,  mais 
confondues  dai.s  la  malle  ,  &  non 
diftin&es  &  féparées  ,  ainfî  que 
dans  l'opération  au  Régule  qu'on 
a  vu  dans  le  pic  cèdent  article. 
C'eft  par  cette  raifbn  qu'on  ne 
cherche  pointa  reivédiei  à  la  perte 
inévitable  caulée  par  l'action  du 
Nitre,qui  djns  fa  déflagration  lait 
uifîiper  néceflairemei.t  8c  du  Sou- 
fre de  l'Antimoine  ,  8c  même  du 

I  blogiftique  de  fon  Régule.  Cet 
erret  eft  non  feulement  bien  plus 
confidérable  par  la  quantité  du 
Nitre  ,  plus  grande  que  dans  l'opé- 
ra: ion  du  Régu'e  ,  mais  on  ne 
tente  pas  même  d'y  remédier,  en 
fournillant  ,  comme  dans  cette 
dernière  ,  un  corps  dont  l'état 
charboneux  lui  permet  de  redon- 
ner une  partie  du  principe  inflan> 
mablequi  a  été  enlevé  au  Régule. 

II  paroît  que  les  Chymiftes  ne  font 
pas  entièrement  d'accord  fur  la 
véritable  nature  du  Foie  d'Anti- 
moine :  tous  paroifïent  à-peu-près 
convenir  que  dans  l'opération  il  fe 
palîe  une  partie  de  ce  qu'on  ob~ 
lerve  quand  on  prépare  le  Régule 
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d'Antimoine  avec  les  Sels,c'eft-à- 
dire ,  que  Je  Nitre  par  fâ  détona- 
tion venant  à  s'alkalifer ,  ce  nouvel 
alkali  qui  s'eft  formé  ,  s'unit  au 
Soufre  qui  n'a  pas  été  difîîpé  ,  & 
que  le  Foie  de  Soufre  qui  fe  forme 
par  ce  moyen  eft  en  état  d'atta- 
quer le  Régule  ',  mais  les  uns  pen- 
sent, que  cette  portion  réguline 
véritablement  difîoute  par  ce  Foie 
de  Soufre  ,  fe  trouve  amplement 
mêlé  avec  une  partie  de  Chaux 
blanche  d'Antimoine  venue  de  la 
perte  du  Phlogiftique  qu'a  fouf- 
fert  une  partie  du  Régule.  En 
même  temps  ,  par  l'union  de  l'A- 
cide vitriolique  du  Soufre  avec 
l'alkali  fixe,  il  s'eft  formé  du  Tar- 
tre vitriolé  qui  refte  confondu 
avec  la  mafTe.  Les  autres  croient 
au  contraire  que  dans  cette  opéra- 
tion l'Antimoine  devient  dans  un 
état  de  demi-vitrification  :  la  terre 
métallique  de  ce  minéral  s'étant 
fondue  à  l'aide  de  la  portion  de 
Soufre  &  de  Phlogiftique  qui  lui 
relient.  Au  refte  l'efpèce  d'enduit 
vitreux  qu'on  obferve  fur  le  Foie 
d'Antimoine  ,  &  qui  paroîtroit 
d'abord  favorifer  cette  opinion , 
n'eft  d'aucune  considération  ,  lorf- 
qu'on  fait  attention  que  la  plus 
fimple  pulvériiation  lui  fait  perdre 
cet  éclat,  &  qu'il  ne  fe  brife  point 
comme  les  autres  verres  métalli- 
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ques ,  &  entre  autres  le  verre  d'An- 
timoir.e ,  dont  il  n'a  ni  la  forte  de 
demi-tranfparence  ,  ni  le  fonore. 
Il  peut  fe  faire  ,  ainfi  que  penfe  le 
favant  Auteur  du  Dictionnaire  de 
Chymie  (*)  >  que  le  Foie  d'Anti- 
moine fe  trouve  tantôt  dans  un  de 
ces  états,  tantôt  dans  un  autre,  fui- 
vant  que  la  matière  aura  été  plus 
ou  moins  fondue.  Il  eft  d'ailleurs 
aifé  d'obtenir  du  Foie  d'Anti- 
moine un  Régule  pur,  en  fuivant 
la  méthode  de  Stahl  (**)  ,  qui  eft 
de  mettre  cette  préparation  dans 
un  creufet  avec  du  charbon  pul- 
\  érife  :  on  couvre  bien  le  creufet, 
ou  même  on  le  lute ,  &  on  fond  la 
maffe  à  un  feu  allez  vif  d'abord  , 
qu'on  ralentit  enfuite.  Pour  former 
le  Foie  de  Soufre  nécefïaire  pour 
tenir  le  Régule  en  didolution ,  on 
peut ,  à  l'exemple  de  MM.  Car- 
theufer(***)  &.Huxham  (****) , 
employer  F  Alkali  fixe  au  lieu  du 
Nitre*,  par  ce  procédé  la  perte  eft 
même  moins  confidérable.  L'AcN» 
de  nitreux  ,  en  fe  dégageant ,  en- 
lève en  •  effet  une  allez  g.ande 
quantité  de  Soufre,  de  Régule ,  ou 
du  moins  de  (on  Phlogiftique: 
(  *)  mais  en  même  temps ,  com- 
me il  refte  plus  de  Soufre  dans  la 
maffe ,  il  faut  employer  plus  d'Aï- 
kali ,  pour  que  le  Foie  de  Soufre 
foin  complet.  La  proportion  ordi- 


(*)  Tom.  I. 

(**)  Traité  du  Soufre  ,  pag.  96, 

(***)  Pharmacologia  ,   fc&.  8.  pag.    3  y  3 . 

(****)  Philolophicaetranfa£Uons»  17  f  4.  loc.  cit. 

(****+)  M.  Geoffroy  ayant  fait  fondre  dans  un  creufet?  j.  de  Nirreavec  5iv, 

d'Antimoine,  il  s'éleva  des  fleurs;  preuve  qu'une  partie  du  Régule  avoit  été  en- 
ievée  par  cette  petite  quantité  de  Nitre  pendant  fa  détonation.  Mémoires  de  VA- 
<cad„  des  Se.  173  j.  Suite  du  Mémoire  fur  ie  Kermès  minéral. 
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naire  eft  départ.  j.  d'Antimoine, 
&  de  par.  ij.  de  Sel  de  Tartre  ou 
de  cendres  gravelées  ',  on  peut  ce- 
pendant diminuer  un  peu  la  dofe 
de  l'Alkali.  M.  Huxham  obferve 
que  le   Foie  d'Antimoine  obtenu 
par  l'AIkali,  n'a  pas  une  apparence 
fî  vitreufe  ,   &   qu'il  s'aftoiblit  & 
s'humecte  à  l'air  s  que  cependant 
en  le  lavant  &  l'édulcorant  avec 
foin  ,  il  devient  femblable  à  l'autre. 
Lémery  donne  encore  dans  Ton 
cours  de  Chymie ,  quelques  autres 
manières  de  préparer  le  Foie  d'An- 
timoine :  une  de  ces  préparations 
ne  diffère  de  l'ordinaire  que  par 
la  proportion  du  Nitre  ,  dont  on 
n'emploie  que  la  moitié  de  la  dofe 
de  l'Antimoine.  Ce  procédé  eft  le 
même  que  celui  dont  il  a  été  parlé 
dans  l'Expofition  du  Comité,  (  tom. 
î.pag.  Ixiv  &  fuiv.  )  &  auquel  le 
membre    du  Comité  qui    l'avoit 
propofé  avoit  donné  le  nom  de 
Safran  des  Métaux  plus  doux  (*). 
Nous  nous  fommes  expliqués  fur  ce 
procédé  ( **) ,  &  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  obfervations  que  nous 
avons  propofées  ,  pour  montrer  la 
différence  qui  Ce  trouve  dans  cette 
ptéparation  ,  différence  même  fen- 
iible  au  (Impie  coup  d'ceil.  Le  Foie 
d' Antimoine ,  préparé  avec  cette 


dofe  moindre  de  Nitre ,  étant  tou- 
jours terne ,  &  d'une  couleur  plus 
pâle  &  très-friable ,  nous  avons  en 
même  temps   expofé  les  change- 
mens  qu'y  pouvoit  apporter  le  dé- 
gré  de  feu  plus  ou  moins  tort,  & 
plus  ou  moins  continué.On  a  donné 
jfort  improprement  le  nom  de  Ré- 
gule à  une  préparation  qui  ne  dif- 
fère encore  de  celles   dont  nous 
parlons  que  par  les  dofes ,  &  fou- 
vent  auffi  par   l'addition  d'autres 
Sels.  Cette  préparation  eft  connue 
fous  le  nom  de  Régule  médicinal , 
ou  de  Fébrifuge  de  Craanius  (***), 
&  quelquefois  aufïi  de  Magnefia 
opalina ,  ou  de  Rubine  dAntimoi- 
ne  j  &  d'Antimoine  Diaphorétique 
Purpurin  (  ****  )  •,  fa  couleur  d'un 
rouge  oblcur ,  &  affez  femblable  à 
la  Pierre  Hœmatite ,  lui  a  fait  don- 
ner ces  derniers  noms.  La  manière 
la  plus  ordinaire  de  le  préparer, 
eft  de  mettre  en  poudre,  &  de  mê- 
ler enfemble  d'Antimoine  §  v.  de 
Sel  marin  deitéché  §  iv-  &  de  Sel 
de  Tartre  §  j.  on  les  fair  fondre 
dans  un  creufet ,  &  lorfque  la  malle 
eft  dans  un  état  parfait  de  fluidité, 
on  la  verle  dans  un  cône  de  fer  j 
on  laifle  refroidir ,  &  on  fépare  les 
(codes  qui  font  à  la  furface  :  ces 
dofes  varient*,  Lémery,  par  exem- 


(*)  Crocus  metaltorum  mitius.  Lémery  convient  qu'il  eft  plus  a£tif  que  celui  qui 
eft  fait  avec  parties  égales  des  deux  fubftances.  Voye\  Cours  de  Chymie  ,pag. 
318. 

(**)  Expofîtion  :  &c.  pag.  lxy.  not.  (a)  tom.  I. 

(***)  Régulas  Medicinalis  vel  Febrifugum  Craanii.  Ce  Craanius  étoitun  Mé- 
decin Allemand  fort  attaché  à  Defcartes  ;  il  n'avoit  pas  publié  fa  préparation  ,  & 
l'avoit  feulement  communiquée  à  fes  amis.  Schulze  die  que  dans  les  fièvres  Craa- 
nius ajoutoit  toujours  du  Quinquina  à  fon  prétendu  Régule.  Voyez  PrakSiones 
in  Dijpenfàtorium  Brando-Burgicum. 

(****j  Rof.  Lenfilii  latromnenata  Tàeoretico-Prafiica t  cap.  \u 
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pie  ,  emploie  p.  œ.  des  trois  fub- 
ftances.    Les    Cbymiftes   inftruits 
conviennent  que  cette  préparation 
ne  fauroitpaiîer  pour  un  vrai  Ré- 
gule d'Antimoine ,  dont  il  n'a  pas 
les  propriétés  -,  mais  que  fuivant 
l'expreiïion  de  M.  Cartheufer  dans 
fa  Pharmacologie,  ce  n'eft  qu'un 
Antimoine  fondu  ,  ou  un  Hépar 
compact  :  l'addition  du  Sel  marin 
a  été  imaginé  pour  rendre  l'ufage 
de  l'Antimoine  plus  certain  ,  & 
oter ,  difoit-on  ,  le  virulent  de  ce 
minéral.     Hoftman    avoit    même 
adopté  ce  préjugé  (*)  s  il  eft  vrai 
que  dans  Ces  Obfervations  Phyiico- 
Chymiques  (**)  ,  il  convient  que 
l'addition  du  Sel  Marin  eft  entiè- 
rement inutile,  &  que  h  prépara- 
tion eft  meilleure  lorfqu'on  n'em- 
ploie pas  ce  Sel.  Caries,  au  rapport 
de  Junket ,  a  fait  voir  (***)  que  le 
Sel  marin  n'apportoit  aucun  chan- 
gement à  l'Antimoine  ,  ni  au  Ré- 
gule ,  que  même  ce  Sel  fe  trouvoit 
à  peine  altéré  dans  le  mélange  :  il 
fe  ttouve  confondu  avec  le  refte 
de  la  mafte ,  laquelle  doit  être  alors 
moins  émétique ,  à  cauie  de  cette 
partie  étrangère  qu'elle  contient  : 
l'inutilité  reconnue  de  l'addition 
du  Sel  marin  ,  a  été  cauie  qu'on  a 
annoncé  d'autres  méthodes  pour 
préparer  le  Régule  médicinal  •,  l'in- 
tention qu'on  paroît  fe  propofer  , 

étant  d'avoir  unepréparanonmcinsl    de  raifon .  puifqu'on  a  des  prépa 
active   que    le   Foie  ,  ou  Crocus*    rations     Antimoniales    beaucoup 

(*)  Voyei  fa  Diflertation  >  De  Cinnabari  Antimcnii ,  ejufque  eximiis  viribus , 
&cc.  cap.  10.  Oper.  Supplem.  pars.  2..  pag.  141  ,  &  Annotât,  in  Pharmac,  Spar- 
gyric.  Poterii.  cap.  12. 

(**)Qbferv.  6.lib.  3. 

(***)  Elémens  de  Chymie  ,  tom.  3.  part.  3.  chap.  9. 

f****j  Commercium  htterarum  Norimb.  arm.  173 1.  Specim  10.  p.  74. 
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d'Antimoine, on  peut  en  diminuant 
la  ptoportion  de  l'Alkali  remplir 
ce  but,  parce  qu'alors  il  fe  détache 
moins  du  Soufre  de  l'Antimoine  , 
&  qu'il  en  refte  afifez  pour  enve- 
lopper les  parties  régulines ,  &  mo- 
dérer ainfî  leur  action  ;  ou  plutôt  il 
y  a  dans  ce  cas  moins  de  parties  de 
ce  minéral  qui  foient  décompofées. 
Schulze  donne  une  préparation  de 
Régule  médicinal  qu'il  dit  plus 
courte  &  meilleure  ,  8c  qui  nous 
paroît  rentrer  dans  les  vues  dont 
nous  parlons  ,  Ceft  de  faire  déton- 
ner enfemble/>tfr.  iv.  d'Antimoine 
&  par.  j.  de  Nitre  (****).  Nous 
venons  de  dire  qu'avec  pareilles 
dofes,  M.  Geoffroy  avoit  vu  s'éle- 
ver une  portion  du  Régule  fous  la 
forme  de  Fleurs:  ii  trouva  enfuite 
une  mafte  qui  n'étoit  qu'un  Safran 
de  l'Antimoine;  il  peut  refter  une 
partie  de  ce  minéral  non  décom- 
pofée  ,  ce  qui  peut  rendre  cette 
préparation  moins  émétique:  nous 
croyons  cependant  qu'il  faut  bien 
fe  garder  de  fuivre  la  dofe  excef- 
five  dans  laquelle  Schulze  dit  qu'on 
peut  le  donner  ,  8c  qu'il  porte  à 
3  j.  il  8c  au-delà,  prétendant  qu'il 
ne  fait  jamais  vomir.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  davantage  aux  dif- 
férentes préparations  d'un  remède 
dont  on  fait  très  peu  d'ufage  ,  & 
même  point  en  France  ,  avec  aftez 
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plus  confiantes  dans  leurs  effets  (*). 
La  diverfité  d'opinions  des  Auteurs 
fur  la  méthode  de  préparer  le  Ré- 
gule médicinal,  &  ^ur  &  manière 
d'agir  ,  prouve  alfez ,  malgré  les 
éloges  qu'ils  en  font ,  que  c'eit  un 
remède  afTez  infidèle  ,  ou  pour  le 
moins  inutile.  Nous  ne  parlerons 

f>as  non  plus  de  quelques  manipu- 
ations  fingulières  du  Foie  d'Anti- 
moine ,  fondées  fur  des  idées  peu 
réfléchies  •,  tel  efl:  le  procédé  de 
Minficht  (**) ,  qui  fubftitue  au  Sel 
de  Tartre  pareille  quantité  de  Sel 
d'Abfinthe  ,  &  prétend  par  ce 
moyen  mieux  dépouiller  l'Anti- 
moine du  Soufre  Arfénical  qu'il  lui 
fuppofe  ',  en  même  temps  il  croit 
rendre  ce  Foie  d'Antimoine  plus 
convenable  dans  plu(ieurs  mala- 
dies :  il  efl:  inutile  de  réfuter  ces 
idées  imaginaires. 

Les  fc jries  du  Foie  d'Anti- 
moine ,  aflez  femblables  à  celles  du 
Régule,  contiennent,  ainfi  que  ce 
dernier ,  des  parties  régulines  dif- 
foutes  par  le  Foie  de  Soufre  qui 
s'eft  formé  avec  un  peu  de  Chaux 
d'Antimoine,  &  qui  fe  trouvent 
mêlées  avec  un  Sel  de  la  nature  du 
Tartre  vitriolé  *,  on  voit  par  con- 
féquenc  qu'on  peut  en  retirer  du 
Soufre  Doré  par  la  précipitation  , 
en  traitant  la  leiîîve  par  les  Aci- 
des ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans 
les  atticles  précéder».  Ce  Souire 
Doré  ne  fera  pas  fi  pur ,  ni  peut- 
être  Ci  a6Hf  que  l'autre  ,  à  caufe  de 


la  Chaux  qui  s'y  trouve  confondue» 
Le  Foie  d'Antimoine  efl:  un  Emé- 
tique  aflez  fort ,  mais  le  Sajran  des 
Métaux  ,  ou  Sajran  d'Antimoine 
lavé,  a  encore  plus  d'énergie  ;  par- 
ceque  par  les  lotions  qui  font  repé- 
tées ,  les  parties  régulines  dégagées 
des  Sels  fe  trouvent  &  plus  à  dé- 
couvert ,  &  plus  rapprochées  fous 
un  volume  donné.  Il  efl:  fort  rare 
qu'on  donne  ce  remède  leul ,  mais 
on  le  fait  entrer  dans  des  prépara- 
tions deftinées  à  exciter  le  vomifle- 
ment,  telles  font  le  Tartre  Emé- 
tique  ,  le  Vin  du  même  nom ,  &c. 
Rulandus  l'employoit  pour  com- 
poler  la  liqueur  à  laquelle  il  avoit 
donné  le  nom  d'Aqua  Benedicla  ; 
mais  il  paroît  qu'il  fe  fervoit  de  la 
préparation  que  nous  avons  décrite 
lous  le  nom  de  Magnejia  Opalinay 
&  qu'il  nommoit  Safran  d'Anti- 
moine fans    édulcoration  ;    nous 
parlerons  de  ces  préparations  dans 
l'article  du    Vin  Antimonié.    On 
trouve  dans  quelques  Difpenfaires 
une  Poudre  fous  le  nom  de  Pana- 
cée Dorée  (***),  qui  ett.  un  mélange 
de  p.  oe.  de  Safran  des  Métaux  ,  & 
du  Mercure  Doux  iublimé  fix  iois, 
connu  fous  le  nom  de  Calomelas. 
Ce  remède ,  bien  dirlérent  de  celui 
du   Dodteur  i  lummer  dont  nous 
avons  parlé,  mais  qui  peut-être  lui 
en  a  fait  naître  l'idée ,  efl  propolé 
comme  antivénérien  :  on  lent  que 
c'efl:  un  remède  violent  qui  purge 
par  haut  &  par  bas ,  &  qui  ne  peuc 


(*)  On  peut  voir  Les  différences  préparations  du  Régule  médicinal ,  dans 
une  DifTertation  de  Dic~tericus,  Apothicaire  de  Nuremberg)  inférée  dans  le  Com- 
mère, litt.  Norimb.  ann.  173 1.  Specim.  17.  pag.  1  il  &  fuiv. 

(**)  Hadriani  Minlîcht  Armamentarium  Medico-Ckymicum ,  fect.  1. 

(***)  Panacea  Aurea  Trilleri ,  Dijpenjàtorium  F  harmacmticum  univerfale» 
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Régule  médicinal ,  nous  difpenfe 
d'entrer  dans  aucun  détail  fur  fora 
ufage* 


être  utile  que  dans  quelques  cas 
fort  rares,  &  à  des  doies  très-mé- 
nagées.  Ce  que  nous  avons  dit  du 


Le  Verre  d*  Antimoine  eft  une  des  préparations  de  ce 
Minéral  des  plus  en  ufage,  fur-tout  pour  former  le  Tartre 
Stibié.  Les  Auteurs  de  cette  Pharmacopée  l'ayant  omife 
dans  leur  Difpenfa-ire  ,  nous  avons  cru  devoir  y  fuppléerr 
en  plaçant  fon  article  avant  celui  du  Tartre  Emétique. 


VERRE    D'ANTIMOINE. 

Vitrum  Antimonii. 

If  Antimoine  réduit  en  poudre  ib  j.  ou  Q.  V.  mettez-le 
dans  un  vaifleau  de  terre  non  verniflée,  telle  qu'une  cou- 
pelle ,  ou  un  têt  à  rôtir  ;  placez  ce  vaiiîeau  fur  un  fourneau 
iur  lequel  il  puifle  s'ajufter  exactement  :  donnez  par-deflous 
un  feu  médiocre  ,  &  remuez  continuellement  la  matière 
avec  un  tuyau  de  pipe,  ou  une  fpatule  de  verre,  le  Soufre 
commun  contenu  dans  l'Antimoine  fe  diflipera  peu  à  peu  s 
lorfque  vous  vous  appercevrez  que  la  malle  fera  réduite  en 
une  chaux  de  couleur  d'un  giis  cendré  ,  vous  l'ôterez  du 
feu  ,  &  lefîayerez  pour  favoir  fi  elle  eft  en  état  de  vous 
donner  un  verre  demi-tranfparent ,  &  de  couleur  hyacinthe. 
Si  l'elTai  réuflit,  vous  ferez  tondre  cette  chaux  dans  un  erett- 
fet  couvert,  entouré  de  charbons  ardens,  &  vous  donnerez 
un  feu  violent  que  vous  continuerez  pendant  une  heure 
ou  environ  \  au  bout  de  ce  temps  vous  découvrirez  le  creu- 
fet ,  &  vous  vous  aflurerez  que  la  matière  eft  en  état  d'êcre 
retirée  du  feu  ,  en  plongeant  une  baguette  de  fer  ,  au  bout 
de  laquelle  la  matière  fe  préfentera  fous  la  forme  d'un  verre. 
Faites  couler  alors  ce  que  le  creufet  contient ,  fur  un  mar=* 
bre  que  vous  aurez  échauffé  ,  ou  fur  une  plaque  de  cuivre 
pareillement  échauffée  \  la  matière  s'y  étendra  en  forme  d'un 
verre  plat  d'une  couleur  d'hyacinthe. 


s 


7ûo  VERRE    D'ANTIMOINE: 

REMARQUE. 

Cette  opération  paroît  d'abord  fort  fimple,&peu  com- 
pliquée ;  elle  exige  cependant  beaucoup  d'attention  de  la 
part  de  l'artifte ,  fur-tout  pour  la  première  manipulation, 
qui  eft  la  calcination  de  l'Antimoine  :  manipulation  d'où, 
dépend  la  réuffite  :  en  effet,  un  degré  trop  tort  ou  tropfoi- 
ble  de  calcination ,  eft  caufe  ou  qu'on  n'a  qu'une  malle  plutôt 
hépatique  qu'un  véritable  verre,  ou  du  moins  ce  verre  eft 
opaque  &  d'une  couleur  obfcure  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
que  nous  avons  recommandé,  avec  tous  les  bons  Auteurs, 
d'efTayer  de  temps  en  temps  fî  la  chaux  eft  dans  l'état  pro- 
pre à  former  un  beau  verre.  Si  en  calcinant  l'Antimoine  on 
poulie  un  peu  trop  le  feu  ,  au  lieu  d'un  verre  demi-tranfpa- 
rent ,  on  ne  retire  qu'une  matière  terne  &  opaque ,  comme 
nous  le  difions  tout-à  l'heure  ;  mais  en  employant  un  feu 
doux,  &  ayant  attention  d'agiter  continuellement,  on  par- 
vient ordinairement  à  donner  à  l'Antimoine  le  degré  de 
calcination  convenable  :  on  confeille  ordinairement,  &  avec 
raifon,  d'éviter  les  vapeurs  qui  fortent  alors  de  l'Antimoine , 
ces  vapeurs  fulphureufes,  &  même  phlogiftiquées,  font  ca- 
pables de  nuire,  mais  elles  ne  font  pas  aufti  dangereufesque 
l'ont  penfé  les  Auteurs  qui  croyoient  que  l'Antimoine  con- 
tenoit  un  Soufre  arfénical  :  l'efpèce  d'odeur  d'ail  qui  s'en 
exhale  dans  ces  circonftances ,  a  pu  faire  adopter  Cette 
idée  ,  qui  d'ailleurs  eft  deftituée  de  fondement  ;  cependant 
on  fait  bien  de  les  éviter.  Boerrhave  rapporte  que  toutes 
les  fois  qu'il  préparoit  le  Verre  d'Antimoine ,  il  éprouvoic 
des  naufées  (*).  Pechlin  (**)  rapporte  d'un  Orfèvre  de  fa 
connoiftance ,  que  toutes  les  fois  qu'il  refpiroit  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  l'Antimoine  ,  il  étoit  purgé  allez  violem- 
ment. Nous  avons  vu  de  même  des  perfonnes  ne  pouvoir 
relier  dans  un  laboratoire ,  lorfqu'on  taifoit  calciner  l'Anti- 

(*)  PrœleSiones  Academ.  de  Mollis  nervorum.  tom.  z.  pag.  766.  De  Paralyjî. 
(**)  De  Purgantium  Medicamentorum  Facultatibus  Exercitatio  ,  cap.  10. 
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moine,  ou  qu'on  le  faifoit  détonner  avec  le  Nitre  ,  fans 
éprouver  des  angoides  &  des  maux  de  cœur.  La  circonftance 
recommandée  par  quelques  Auteurs  de  faire  cette  calcina- 
tion  par  un  temps ferain  ,  eft  tout- à-fait  futile.  L'expérience 
de  Rivinus  prouve  qu'il  eft  indifférent  de  choifîr  pour  cette 
calcination  un  temps  ferain  ou  pluvieux  ,  ainfi  que  d'em- 
ployer la  chaux  grife  d'Antimoine  récente,  ou  faite  depuis 
longtemps  (*).  Lorfque  faute  d'attention ,  &  d'avoir  ménagé 
le  feu  ,  on  s'apperçoit  que  l'Antimoine  vient  à  fe  fondre  & 
à  fe  mettre  en  grumeaux ,  il  faut  remettre  en  poudre  ces 
parties  grumelées  }  &  recommencer  la  calcination  ,  en 
ayant  foin  que  le  feu  foit  doux ,  excepté  fur  la  fin  ,  qu'on 
rifque  moins  de  le  poufler  un  peu  plus.  Malgré  toutes  les 
précautions  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  arrive  que  le 
ferre  n'a  qu'une  apparence  terne  &  peu  brillante  ,  Lémery 
confeille  dans  ce  cas  (**)  d'ajouter  un  peu  d'Antimoine  en 
poudre ,  qu'on  jette  dans  le  creufet  pour  hâter  la  vitrifica- 
tion. Cette  méthode  eft  fort  bonne,  mais  il  faut  être  fort 
circonfpeft  fur  la  dofe  de  cet  Antimoine  qu'on  ajoute  :  fi  on 
en  met  un  peu  trop ,  le  Verre  eft  peu  tranfparent ,  &  a  plutôt 
l'apparence  d'un  Foie  d*  Antimoine  ,  la  proportion  que  pro- 
pofe  Lémery  eft  d'un  feizième  du  poids  de  l'Antimoine 
calciné.  Quelques  Auteurs,  pour  la  perfection  de  l'opéra- 
tion ,  veulent  qu'on  laifle  le  creufet  à  découvert  dans  le 
commencement  de  l'opération,  pour  laitier  fortir  une  cer- 
taine quantité  de  vapeurs  qui  s'exhalent  de  la  malle  pendant 
qu'elle  eft  en  fufion  y  on  peut  parvenir  au  même  but  en 
mêlant  une  chaux  qui  péchera  par  l'excès  contraire.  Cn 
prend  par  exemple  de  l'Antimoine  crud,  on  le  mêle  avec 
cette  chaux,  &  on  calcine  de  nouveau,  à  caule  de  l'addi- 
tion de  l'Antimoine»  on  continue  jufqu'à  ce  que  l'eifai  donc 
nous  avons  parlé,  répété  avec  foin  ,  indique  que  la  chaux 
eft  dans  l'état  qu'on  demande. 

La  réduction  de  l'Antimoine  en  Verre ,  eft  une  opéra- 
tion qui  lui  eft  commune  avec  plufieurs  fubftances  métal- 

(*)   Voye[  le  Cours  de  Chymie  de  Lémery, pag.  304.  not.  (r). 
(**)  Ibid.  pag.  joi 
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liques,  qu'on  fait  parvenir  à  cet  état  par  la  fufion  dont  elles 
font  fufceptibles.  Cet  état  de  Verre  paroît  dépendre  d'une 
certaine  proportion  entre  le  phlogiftique  de  ces  fubftances 
&  leur  terre;  fi  le  principe  inflammable  eft  trop  abondant,, 
il  n'y  a  point  de  véritable  Verre  \  (i  au  contraire  la  malle 
en  eft  deftituée,  elle  n'eft  plus  qu'une  pure  terre.  Dans  l'An- 
timoine, outre  le  phlogiftique  qu'il  faut  enlever  en  grande 
partie ,  il  y  a  encore  une  autre  lubftance  dont  il  faut  débar- 
rafler  ce  Minéral,  parcequ'elle  s'oppoferoit,  comme  on  le 
fait,  à  la  vitrification  -,  c'eft  le  Soufre  commun.  Pour  remplir 
ces  deux  intentions  ,   on   fait  précéder  une   calcination 
douce  qui  ne  lait  que  difpofer,  pour  ainfi  dire  ,  ce  Minéral 
à  fe  vitrifier  dans  la  fufîon  qui  fuit,  en  ne  confervant  que  la 
jufte  dofe  de  phlogiftique  qui  lui  eft  nécelïaire  ,pour  n'être 
pas  une  pure  terre  -,  cette  terre  retient  aufïi  une  petite  por- 
tion de  Souhre  ,  &  c'eft  ce  qui  lui  communique  cette  cou- 
leur tirant  fur  le  rouge  ,  &  approchante  de  celle  de  l'hya» 
cinte.  Mais  de  même  que  quelques  fubftances  métalliques 
peuvent  être  réduites  à  l'état  de  Verre  ,  la  partie  vraiment 
-métallique  de  l'Antimoine,  où  le  Régule,  peut  être  employé 
pour  cette  opération,  on  réulîit  même  plus  promptement 
(*).  Pour  cet  effet  on  pulvérife  le  Régule,  &  on  le  fait  cal- 
ciner de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  précautions 
dont  nous  avons  parlé  pour  l'Antimoine  crud  ;  on  fait  fon- 
dre enfuite  dans  un  creufet  la  chaux  grife  qu'on  a  obtenue 
du  Régule  ,  &  on  retire  un  verre  femblable  à  l'autre  ,  ex- 
cepté que  fa  couleur  approche  plus  de  celle  de  la  topafe 
que  de  l'hyacinthe,  on  en  fent  la  raifon  d'après  ce  que  nous 
venons d'obferver.  On  avoir  cru  afTez  généralement  jufqu 'à 
préfent,  faute  d'expériences  fuffifantes,  que  les  véritables 
chaux  d'Antimoine  ,  c'eft-à-dire  ,  celles   qui  font  entière- 
ment dépouillées  de  leur  phlogiftique,  telle  que  celle  qu'on 
connoît  fous  le  nom  à' Antimoine  Diaphorétique ,.  lieraient 
pas  en  état  de  pafTcr  à  l'état  de  Verre  •■>  on  avoir  même  été, 
dans  un  ouvrage  très-connu  ,  jufqu'à  en  nier  afTez  légèrement 

{*)  Stahl ,  Traité  du  Soufre  ,pag,  9 J. 
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lapoflîbilité  (*).  M.  <TArcet,dansun  excellent  mémoire  (**) 
fur  Ja  fufibilité  des  terres ,  eft  parvenu  à  vitrifier  l'Antimoine 
Diaphorétique,  &  a  eu  de  cette  chaux  un  verre  d'un  beau 
jaune  tranfparent  5  il  remarque  que  pendant  la  fufion  une 
partie  de  l'Antimoine  s'eft  fublimée.  M.  Macquer,  dans  des 
travaux  particuliers ,  eft  parvenu  de  môme  à  vitrifier  cette 
chaux  d'Antimoine ,  par  le  moyen  d'un  fourneau  de  fon 
invention: il  feroit  àfouhaiter  qu'on  fuivît  ces  travaux  utiles, 
qu'on  fît  des  expériences  fur  le  Verre  d'Antimoine,  obtenu 
de  cette  manière  par  la  feule  action  d'un  feu  violent ,  & 
qu'on  s  affurât  s'il  a  les  mêmes  propriétés  que  l'autre ,  s'il  eft 
aufîi  émétique  que  l'ordinaire  ,  &  s'il  eft  attaquable  par  les 
acides  végétaux  &  autres.  Pour  faciliter  la  fufion ,  quelques 
Artiftes  ajoutent  une  petite  quantité  de  Borax  (***)  ,  mais 
cette  addition  rend  les  effets  différens,  &  diminue  fous  ua 
volume  donné  les  parties  actives;  on  reconnoît  cette  alté- 
ration par  la  couleur  terne  &  blanchâtre  que  prend  ce  verre 
lorfqu'il  eft  gardé.  Lémery  parle  d'une  prétendue  correc- 
tion du  Verre  dl 'Antimoine  ,  qui  confifte  à  le  calciner  avec 
le  tiers  de  fon  poids  de  Nitre  (  ****  )  ',  c'eft  à  la  vérité  un 
moyen  de  corriger  l'énergie  de  cette  préparation ,  puifque 
par  cette  manipulation  on  en  réduit  une  partie  en  chaux, 
mais  en  même  temps  on  ne  peut  plus  compter  fur  les  effets 
de  ce  remède  ,  ni  fur  les  combinaifons  qu'on  en  peut  faire: 
quelque  précaution  cependant  qu'on  prenne  en  préparant 
le  Verre  d'Antimoine ,  il  eft  très-difficile  d'être  abfolument 
fur  que  le  point  de  calcination  eft  parfaitement  jufte  ;  on  ne 

(*)  Voye\  les  éclairciflemens  fur  quelques  endroits  de  la  nouvelle  édition  de  la 
Chymie  pratique  ,  par  M.  Macquer,  au  commencement  du  tom.  i.  pag.  lvij  & 
Iviij. 

(*"*)  Mémoire  fur  un  feu  égal ,  violent  &  continué  pendant  plufieurs  jours ,  fur 
tin  grand  nombre  de  terres,  de  chaux  métalliques,  &c.  lu  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, Paris  y  1766. 

(***)  Pharmacopée  de  Schroder ,  hv.  z.  ckap.  20.  n.  j.  C'eft  ce  qu'il  nomme 
Verre  blanc.  Voye\  auffi  Lémery  ;  Cours  de  Chymie. 

(****)  Voyei  auui  la  Pharmacopée  de  Londres  dont  nons  avons  parlé,  impri- 
mée en  1 618  ,&  réimprimée  en  1632,  qui  donne  la  préparation  du  Verre  d'An- 
timoine ,  avec  l'addition  du  Nitre,  &  Zuelpher ,  Appendix  ad  Animadverf.  in 
Pàarmac.  Angufian.  aru  Tartarus  Emeticuspurgans. 
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peuc  fe  flatter  que  d'en  approcher.  M.  Baume  a  obfervé  que 
dans  cette  calcination  il  y  a  toujours  une  quancicé  plus  ou 
moins  grande  de  la  mafle  qui  fe  réduit  en  fleurs  :  une  partie 
fe  difîlpe,  mais  il  y  en  a  une  autre  qui  refte ,  &  qui  dans  la 
combinaifon  du  Kerre  d*  Antimoine  avec  la  Crème  de  Tar- 
tre ,  paroît  dans  les  lotions  du  marc ,  fous  la  forme  d'un  fable 
blanc.  Il  femble  que  c'eft  une  portion  du  Régule  déguifé 
fous  cette  apparence  ;  car  M.  Baume  ajoute  que  l'action  du 
feu  la  réduit  en  vapeurs  blanches  qui  lui  ont  donné  des 
fleurs. 

Quoiqu'on  s'apperçoive  en  examinant  le  procédé  de  la 
vitrification  de  l'Antimoine  ,  que  cette  préparation  eft  une 
de  celles  dans  lefquelles  ce  Minéral  perd  une  plus  grande 
quantité  de  phlogiftique  ,  puifqu'avec  quelques  degrés  de 
feu  de  plus  ,  on  peut  le  lui  enlever  prefqu'entiérement; 
l'obfervation  apprend  que  c'eft  une  des  préparations  anti- 
moniales la  plus  fûrement  émétique:  cet  effet  peut  paroître 
d'autant  plus  fingulier ,  qu'on  fait  que  c'eft  aux  feules  parties 
Régulines  qu'il  eft  dû  \  il  montre  en  même  temps  que  cette 
action  doit  être  attribuée  aune  certaine  proportion  du  prin- 
cipe inflammable  avec  la  terre  métallique,  proportion  qu'il 
n'eft  gnères  d'ailleurs  poffible  de  connoître  ,  &:  par  confér 
quent  d'apprécier. 

L  eméticité  &  l'action  vive  du  Verre,  d*  Antimoine  ,  eft 
caufe  qu'on  ne  le  donne  prefque  jamais  feul  en  fubftance  , 
mais  en  le  joignant  à  des  acides  végétaux  tels  que  celui  du 
Tartre;  on  forme  une  mixtion  faline  dont  les  effets  font 
beaucoup  plus  fûrs  \  tel  eft  le  Tartre  Emétique  dont  nous 
allons  parler  dans  l'article  fuivant  :  on  le  fait  aufli  infufer 
dans  le  vin,  qui  devient  alors  vomitif,  ainfi  que  celui  dans 
lequel  on  a  mis  le  Régule ,  le  Foie  d'Antimoine ,  &c.  Cepen- 
dant il  eft  des  circonftances  qui  exigent  des  fecouffes  vio- 
lentes ,  de  dans  lefquelles  on  ne  peut  fecourir  les  malades 
que  par  un  ébranlement  capable  de  déplacer  des  matières 
trop  adhérentes  aux  parojs  de  l'eftomac  &:  des  inteftins, 
pour  céder  à  l'action  des  remèdes  qui  auroient  moins  d'é- 
nergie 3  telles  font  celles  qui  fe  rencontrent  fouvent  dans 
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Cette  colique  connue  fous  le  nom  de  Colique  de  Peintres 
ou  des  Potiers.  D'après  des  obfervations  multipliées ,  & 
qu'on  vérifie  encore  tous  les  jours  ,  le  traitement  de  certe 
maladie  cruelle  paroît  exiger  l'ufage  des  remèdes  drasti- 
ques (*),  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  i  Hôpital  de  la  Cha- 
rité de  Paris,  où  l'on  reçoit  très-fréquemment  des  malades 
de  ce  genre ï,  on  a  formé  avec  le  Verre  d'Antimoine  un 
remède  connu  fous  le  nom  de  Mochlique  (**)  :  on  a  coutu- 
me, pour  cet  effet,  de  prendre  du  Verre  d' Antimoine  réduit 
en  poudre  très  fine ,  lavé  &  féché  au  foleil  j  on  y  mêle  deux 
parties  de  fucre  pulvérifé  tiès-fubtilement  :  on  arrofe  le  mé- 
lange avec  de  l'eau  de  fleurs  d'oranges ,  pour  lui  donner  une 
confiftance  pareille  à  celle  que  les  Boulangers  donnent  à  la 
farine  qu'ils  mêlent  avec  l'eau  -,  on  forme  avec  cette  mafle 
des  tablettes  ou  des  paltilles  dont  la  dofe  eft  depuis  9  j.  juf- 
qu'à  ij.  Depuis  quelques  années  on  préfère  à  ce  Mochlique 
l'ufage  du  Tartre  ftibié }  qu'on  donne  en  une  doiefurrifante 
pour  exciter  les  fecoufîes  &  les  évacuations,  qu'on  regarde 
comme  les  feuls  moyens  capables  de  fouftraire  les  malades, 
ou  à  une  mort  inévitable ,  ou  aux  attaques  de  paralyfie  de 
d'épilepfie,  qui  en  font  les  fuites  funeftes  &  ordinaires. 
On  a  cherché  par  des  moyens  plus  fûts  que  ceux  donc 

(*)  Nous  fommes  bien  éloignés  de  prétendre  porter  une  dccifîon  fur  les  traite- 
tnens  très-différens  que  nous  favons  avoir  été  rnis  en  ufage  par  des  Médecins  que 
nous  refpeétons  à  plufieurs  titres.  Nous  favons  que  M.  de  Haen ,  à  qui  la  véritable 
Médecine  doit  tant ,  bien  loin  d'employer  la  méthode  qu'on  appelle  vive ,  pour 
traiter  les  Coliques  métalliques ,  fuit  un  chemin  tout  oppofé  ,  en  ne  fe  fervant  que 
de  remèdes  employés  pour  le  traitement  ordinaire  des  Coliques  inflammatoires; 
les  huileux  )  les  mucilagineux,  les  légers  eccopotriques,  &c.  Nous  ne  doutons  pas 
même  des  fuccès  qu'il  a  eus  par  cette  méthode  ;  nous  délirons  même  qu'il  enri- 
chiffe  encore  l'art  de  guérir  par  des  obfervations  auffi  précieufes  que  celles  qu'il  a 
déjà  données.  (  Voyez  Ratio  medendi  >  )  ôc  par  des  ouvertures  de  cadavres  auffi 
exactement  &  favamment  détaillées;  feul  moyen  ,  nous  ofons  le  dite  ,  de  perfec- 
tionner un  Art  qui  lui  a  déjà  tant  d'obligations  :  mais  ici ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  endroits  de  cet  ouvrage ,  nous  ne  fommes  qu'hiftoriens ,  &  nous  ne  pouvons 
mous  empêcher  de  rapporter  des  faits  dont  nous-mêmes  avons  été  témoins.  Quel- 
ques différens  cependant  qu'en  paroiffent  les  réfultats  ,  peut-ê  re  qu'en  diftinguans 
bien  les  efpèces ,  les  caufes  >  les  fujets  5  les  circonftances ,  &  mettant  fur-tout  l'hu- 
meur à  part ,  tout  le  monde  feroit  d'accord  ,  à  peu  de  chofe  près. 

(**)  Voyei  la  Théfe  de  M.  Dubois ,  D.  M,  P.  An  Colicis  figulis  venœ  fcçtio  ? 
pag.  3.  not.  (m). 
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nous  avons  parlé  plus  haut,  à  diminuer  &  à  adoucir  la  vio- 
lence du  y  erre  d'Antimoine.  Les  premiers  eflais  de  ce  re- 
mède 3  connu  fous  le  nom  de   Verre  d*  Antimoine  ciré , 
parcequ'on  joint  la  cire  à  ce  verre  ,  attirèrent  d'autant  plus 
l'attention  des  Médecins ,  qu'ils  parurent  fous  les  aufpices 
de  M.  Pringie  (*) ,  dont  les  connoilfances  &  les  lumières 
croient  déjà  trop  connues  pour  ne  pas  mériter  la  confiance. 
Ce  remède  futpropofé comme  antidiilentérique,&pluiieins 
obfervations  en  confirmèrent  l'utilité  ;  on  le  prépare  delà 
manière  fuivante  :  2£  Verre  d*  Antimoine  pulvérifé  §  j.  cire 
jaune  3  j.  faites  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux  ,  &:  ajoutez-y 
le  Verre  d3  Antimoine  :  tenez  la  cueillerfur  le  feu,  que  vous 
entretiendrez  doux  &  fans  flamme,  &  remuez  continuelle- 
ment la  maflé  avec  une  fpatule  pendant  une  demi-heure  \ 
ôtez  enfuite  la  cueiller  du  feu,  verfezce  qu'elle  contient  fur 
un  papier  blanc  ,  pulvérifez  la  maffe  ,  &  la  gardez  poux 
l'ufage.  Le  Docteur  Young  obferve  qu'à  ces  dofes  il  y  a 
3  j.  de  perte  ,  que  le  mélange  change  de  couleur  au  bout 
de  vingt  minutes  qu'il  a  été  fur  le  feu ,  &  que  dix  minutes 
après  il  prend  la  couleur  du  tabac  jc'eft  dans  ce  moment 
qu'on  doit  retirer  la  cueiller  du  feu.  M.  Geoffroy  a  fubftitué 
des  morceaux  entiers  de   Verre  d' Antimoine  à  ce    même 
verre  pulvérifé  ,  &  il  a  obfervé  (**)  qu'en  les  recouvrant  de 
cire  ,  à  mefure  que  cette  dernière  fe  fondoit  &  fe  diilipoit 
en  fumée  blanche,  ces  morceaux  de  Verre  s'épaififfoient, 
&  paroifTbicnt  fe  charger  d'une  efpèce  de  Bitume.   Quel- 
ques-uns fe  ramolliffoient ,  &:  reffembloient  à  un  morceau 
de  métal  enduit  d'un  vernis  gras.  M.  Geoffroy  parle  d'une 
autre  préparation  de  Verre  d' Antimoine  ,  adouci  par  une 
liqueur  capable  d'y  laifler,  dit-il  ,  une  légère  portion  hui- 
leufe  ,  &  qu'il  a  employée  à  la  même  dofe  que  le  Verre 
d" Antimoine  ciré  ,  &  avec  les  mêmes  effets  :  il  n'en  donne 
point  la  manipulation  j  mais  c'eftavec  raifon  que  M.  Baron, 

(*)  EfTais  &  Obfervations  de  Médecine  d'Edimbourg,  tom.  j.pag-  2.41  &fuiv. 
JLa  préparation  eft  due  au  Doéteur  Young  ,  qui  l'a  communiquée  à  M.  Pringie  ,  àc 
y  a  joint  plusieurs  obfervations. 

(**)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  >  année  174  j ,  pag.  164.. 
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dans  fon  édition  du  Cours  de  Chymie  de  Lémery ,  dit  qu'elle 
fe  trouve  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  le' 
Médecin.  On  y  voit  en  effet  (*) ,  que  cet  Auteur  dit  qu'en 
pilant  fur  le  marbre,  ou  plutôt, ce  qui  vaut  mieux  ,  en  por- 
phyriiant  le  Verre  d'Antimoine,  &:  y  brûlant  de  l'Efprit  de 
vin,  &  en  répétant  trois  &  quatre  fois  la  même  manœuvre, 
on  parvient  àémoufler  la  force  du  Verre  d3 Antimoine  ,  au 
point  qu'on  peut  le  donner  alors  depuis  gr.  x.  jufqu'à  xx. 
ou  xxx.  &  qu'il  purge  doucement  par  haut  &  pas  bas.  Ce 
qui  fe  pafîe  dans  ce  dernier  procédé  ,  fait  bien  voir  que 
c'eft  avec  raifon  que  le  principal  effet  de  l'adouciffement 
procuré  par  la  cire  au  y  erre  d'Antimoine  ,  eft  attribué  au 
phlogiftique  que  reprend  alors  le  Verre  ,  &  qui  en  réguli- 
Jant  quelques  unes  de  fes  parties,  le  fait  approcher  davan- 
tage des  autres  préparations  antimoniales  moins  émétiques. 
Il  paroît  cependant  que  la  cire,  outre  le  phlogiftique  qu'elle 
peut  communiquer  ,  fournit  encore  une  efpèce  d'enduie 
propre  à  émoufler  l'action  des  parties  du  Verre  d'Antimoi- 
ne. M.  Huxham  a  obfervé  (**)  que  fi  on  réduit  de  nouveau 
en  poudre  fine  par  le  frottement ,  un  Verre  d' Antimoine 
ciré,  préparé  depuis  longtemps  ,  ce  Verre  fe  trouve  beau- 
coup plus  draftique,  parceque  la  cire  détachée  laifle  beau- 
coup plus  de  parties  de  ce  verre  à  découvert.  M  Naviers 
Médecin  de  Chalons-lur-Marne,  connu  par  différens  bons 
ouvrages  fur  différentes  parties  de  la  Médecine ,  rapporte 
(***)  qu'ayant  préparé  lui-même  le  Vitrum  Antimonii  Cera- 
tum  y  &c  s'étant  convaincu  par  plufieurs  expériences  que  ce 
remède  à  la  dofe  de  gr.  viij  ou  x.  ne  produifoit  qu'un  ou 
deux  vomilfemens  légers  ,  il  arriva  cependant  un  pur 
qu'ayant  fait  former  des  bols  avec  la  gomme  d'Adragan3 
on  délaya  ces  bols  dans  de  l'eau  chaude ,  ils  firent  vomir,  &c 
aller  par  bas  plus  de  vingt  fois  avec  violence,  une  femme 
qui  n'avoit  pris  que  gr.  vj.  de  Verre  d'Antimoine  ciré  $ 

(*)  Matière  Médicale,  tom.   i.pvg.    )$7. 
(**)  Philofophical  Transirions  ,  17*4.  /oco  citât. 

(***)  Diiïerrations  fur  plufieurs  maladies  populaires  qui  ont  régné  à  Ciraloîîl* 
fur* Marne ,&c.  Paris,  17J3  >i>»  ftt 
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dans  ce  dernier  cas  l'enduit  on&ueux  avoir  été  emporté 
par  l'a&ion  de  l'eau  chaude  qui  avoit  fondu  &  détaché  les 
parties  de  la  cire.  Les  obfervations  que  M.  Pringl^  joignit 
au  Mémoire  qu'il  préfenta  à  la  Société  d'Edimbourg  (*), 
prouvoient  les  bons  effets  qu'avoit  eus  le  Verre  d' Antimoine 
ciré,  dans  les  dyffenteries  les  plus  opiniâtres,  &  en  même 
temps  les  fuccès  qu'on  avoit  obtenus  du  même  remède  dans 
les  hémorragies  utérines  furvenues  après  dés  taulles  cou- 
ches. La  dofe  du  Verre  d' Antimoine  ciré  eft  depuis gr.  ij. 
ou  iij.  jufqu  a  vj.  on  augmente  enfuite  peu  à  peu  jufqu'à 
gr.  xij  ou  xv.  (**)  dans  les  enfans  la  dole  eft  depuis  gr.  j. 
jufqu'à  iv.  on  le  mêle  quelquefois  avec  le  double  de  fucre 
en  poudre, &  au  lieu  de  le  faire  prendre  feul, on  l'incorpore 
dans  une  conferve.  Ce  remède,  prefque  toujours,  caufe 
quelques  naufées,  &  fait  vomir  ,  quelquefois  il  ne  fait  que 
purger  par  le  bas ,  d'autres  fois  même,  allure  t-on  ,  il  guérie 
lans  qu'on  s'apperçoive  d'aucune  évacuation.  Cette  der- 
nière obfervation  a  fur-tout  contribué  à  faire  regarder  par 
quelques  Praticiens ,  le  Verre  dy Antimoine  ciré  comme  un 
fpécifîque  antidyflentérique.  En  effet  ce  ne  feroit  tout  au 
plus  que  par  ce  moyen  qu'il  pourroit  mériter  ce  nom  ,  car 
comme  émétique  &  évacuant,  il  rentre  dans  la  clarté  de 
plufîeurs  autres  remèdes  ,  qui  font  un  des  moyens  curatifs 
dansladyflenterie  ,précifement  parcequ'ils  procurent  l'éva- 
cuation des  fubftances  délétères  ,  qui  font  ou  la  caufe  pro- 
chaine de  cette  maladie  ,  ou  du  moins  qui  la  fomentent  &: 
l'entretiennent  *,  ils  peuvent  encore  ,  en  rompant  leur  téna- 
cité, &:  les  divifant,  faciliter  leur  fortie.  L'expérience  a  en 
même  temps  appris  depuis  longtemps,  que  la  voie  la  plus 
fûre  &  la  plus  courte,  étoit  ordinairement  de  vuider  l'efto- 
mac  par  le  vomiffement  (***)  \  c'eft  par  cette  raifon  que 

C)  V°yel  les  Etîais  déjà  cités. 

(**)  Le  Dotttur  "Y  oung  dit  qu'il  en  a  donné  jufqu'à  £)  )•  (  ër'  xx<  )  à  un  homme 
fort,  &  que  l'opération  de  ce  remède  fut  très  dence.  Jbid.  p.  24?. 

(***)  Nous  ne  pailons  ici  que  des  véiitables  dyllenteries  ,  &  des  plus  ordinai- 
res. Les  anciens  avoient  coutume  de  modérer  les  évacuations  du  ventre  parle  vo- 
miflernent  :  illud  quoque  jcire  oportet.  (  Celfe  >  Ub.  1.  cap.  3.  )  quod  ventrem  vo- 
mitus  J'olutum  comprima  ,  comprejjumjolvit. 

l'ipecacuana , 
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l'Ipecacuana,  plufieurs  préparations  antimoniales  telles  que 
le  Tartre  ftibié  ,  &c.  conviennent  &  font  employées  dans 
ce  cas.  Le  Verre  d'Antimoine  eft  dans  cette  clafle  ,  &  l'a- 
doucifîement  qu'on  lui  a  procuré  par  l'addition  de  la  cire  , 
le  rend  propre  à  remplir  ces  vues  fans  danger  :  mais  il  pa- 
roit  que  c'eft  aller  trop  loin  que  de  le  regarder  comme  fpé~ 
afique  ;  au  refte  le  premier  entoufiafme  qui  lui  avoit  lait 
donner  ce  nom,  &:  qui  le  faifoit  préférer  aux  autres  remè- 
des du  même  genre ,  femble  un  peu  rallenti  ,  ainfi  qu'il 
arrive  toujours  ;  ceux  mêmes  qui  l'avoient  le  plus  loué  font 
venus  à  en  reftraindre  l'ufage  dans  des  bornes  plus  juftes. 
M.  Pringle  >  en  reconnoifTant  l'utilité  dont  peut  être  le 
Verre  d'Antimoine  ciré  dans  la  dyilenterie  ,  paroît  lui  pré- 
férer l'Ipecacuana  (*) ,  auquel ,  fuivant  le  befoin ,  il  fait  ajou- 
ter ^r.  j.  ou  ij.  de  Tartre  ftibié.  Il  dit  encore  qu'il  eft  allez 
difficile  de  fixer  la  dofe  de  ¥  Antimoine  ciré  ,  qu'il  a  remar- 
qué d'ailleurs  qu'il  réufliiîbit  lorfque  les  autres  remèdes 
étoient  inutiles ,  pourvu  néanmoins  que  les  inteftins  ne  fuf- 
fent  pas  trop  endommagés  ,  que  la  fièvre  ne  fût  pas  trop 
forte,  &  que  le  malade  ne  fût  pas  beaucoup  arfoibli. 

Le  Verre  d'Antimoine  fervoit  à  Angélus  Sala  pour  pré- 
parer fon  Oxyfaccharum  vomitivum  (**)  de  la  manière  fui- 
vante  :  Qfi  Verre  d' Antimoine  en  poudre  J tf.  Vinaigre  blanc 
très-tort  &  très-odorant  §  viij.  lailfez  en  infufion  au  B.  M. 
pendant  quinze  heures  >  paifez,  ajoutez  à  la  colature  du 
fucre  très -blanc  g  iv.  mettez  le  tout  dans  une  capfule  de 
verre  ,  &  faites  réduire  à  la  confiftance  de  julep  ;  la  dofe 
eft  depuis  3  ij.  jufqu'à  3  vj.  Le  vinaigre  eft  un  menftrue  très- 
propre  à  fe  charger  des  parties  régulines  qui  font  contenues 
dinsle  Verre  d'Antimoine  _,  &  plus  encore  que  le  vinjceft 
par  cette  raifon  que  cet  Oxyfaccharum  devient  émétique, 
(***)  le  goût  d'ailleurs  allez  agréable  de  cette  préparation 

(*")  Obfervations  fur  les  maladies  des  Armées,  tom.  i.  chap.  j.parag.  4. 

(**)  Anatom.  Antimonii ,  pars.  z.  cap.  4.  Le  même  Auteur,  ïra.8.  de  Pefle , 
en  donne  un  autre  fait  de  même  avec  le  vinaigre  &  le  Verre  d'Antimoiti:  ,  au- 
quel il  joint  la  racine  de  Zedoaire ,  la  Canelle ,  le  bois  d'Aloës ,  le  Safran  ,  &c. 

(***)  En  faifant  digérer  à"  plufxeurs  reptifes  du  Vinaigre  blanc  fur  du  Verre 

Seconde  Partie,  Sfff 
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peut  engager  à  la  mettre  en  ufage;  elle  peut  encore  fournir 
dans  les  cas  de  putridité  avec  chaleur  un  remède  éva- 
cuant ,  &  en  même  temps  antiputride  &  antiphlogiftique: 
ce  qu'on  nomme  Sapa  vomitona  fylvû  ,  eft  auffi  une  infu- 
fion  du  lierre  dy  Antimoine  faite  ordinairement  dans  le  fuc 
de  Coings  (*).  ty.  Verre  d'Antimoine,  g  ij.  fuc  exprimé  ré- 
cemment des  Coings  tb  vj.  laHfez-les  en  digeftion  pendant 
cinq  ou  fîx  jours  au  B.  M.  filerez  enfuite  &  faites  évaporer 
la  colature  au  B.  M.  jufqu  a  confiftance  d'un  extrait  épais. 
On  emploie  quelquefois  le  moût,  mais  le  fuc  de  Coings ,  à 
caufe  de  fon  acidité  ,  eft  à  préférer  :  Siivius  de  le  Boe  faifoit 
un  grand  ufage  de  ce  Sapa  qu'il  loue  beaucoup  ,  &  dont  il 
formait  des  bols  de  la  o-roffeur  d'un  pois  (**)  ;  il  eft  très-rare 
qu  on  1  emploie  a  prefent. 

M.  Werlhof ,  dans  fon  Traité  des  Fièvres  (***) ,  parle  d'un 
remède  propofé  contre  la  fièvre  quarte  par  Klaunigius ,  il 
l'attribue  à  cet  Auteur,  quoique  Schroder,  dont  la  Phar- 
macopée a  paru  dès  1641,  ait  donné  cette  préparation. 
Hartman  en  parle  auffi  dans  fes  notes  fur  la  Chymic  de 
Crolliusj  mais  il  y  a  quelque  différence  dans  la  manipula- 
tion de  ce  dernier  (****)•  cette  préparation  eft  une  eipéce 
de  diffolution  du  Verre  dy Antimoine  dans  l'acide  vitrioii- 
que.  Klaunigius  lui  a  donné  le  nom  pompeux  de  Mercure 
de  Vie  célefte;  M.  Werlhof  l'a  nommé  fimplement  Anti- 
moine vitriolé^  pour  l'exécuter  (*****)  on  prend  p.  œ.  de 

d'Antimoine  mis  en  poudre,  le  Vinaigre  prend  une  teinture  ronge  &  devient  éme- 
tique.  Si  à  chaque  fois  on  fait  refondre  la  poudre  pour  la  révitrifier  ,  à  la  quatrième 
ou  cinquième  le  verre  devient  noir,  fans  tranfparence,  &  n'a  plus  d'érnéticité  ,  elle. 
a  palTé  dans  le  Vinaigre.  Geoffroy  _,  fur  l'émécicité  de  l'Ancimoine  ,  Me'm.  de 
VAcad.  des  Se.  1734,  Pag«4i0- 

(*)  Voyez  Difpenjatoriwn  PoruJJb  Brandenbwgicurn.  Le  Syrop  émétique  de 
Charas  ,  dont  rous  parlerons  dans  la  fuite,  diffère  peu  de  ce  Sapa. 

(**)  On  le  nomme  auîTi  Sapa,  vomitoria  Tiiemani.  Tileman  étoit  un  Médecin 
de  Brème  en  Saxe.  Voye\  Pftele3iones  ,  Jo.  Henr.  Schulze  ,  in  Difpenfatorium 
ForuJJb  Brandenburgicum. 

(***)  Obfervationes  de  Febribus prœcipu'e  intermittentibus ,  ac  ex  e arum  gêner t 
continuis-,   Hannov.  174?  >  //z-4.  fect.  6.  Epiais,  pag'.  322.  not.  (k). 

(¥*¥¥)  Bafdica  Chymicay  pag.  S  S.  fous  le  nom  de  Vitri  Antimonii  correâio* 

(*****)  Schroder  la  nomme  Vare  d'Antimoine  purgatif.  Pharmacopea  Me- 
dicaChymica,  lib.  ).cap.i$<. 
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Verre  d*  Antimoine  pulvérifé  ,  &  d'Huile  de  Vitriol  ;  on  les 
fait  digérer  ,  &  on  fait  évaporer  le  mélange  jufqu'à  ficcité  ? 
on  remet  la  même  quantité  d'acide  ,  &  on  l'enlève  enfuite 
jufqu  a  la  deificcation  :  on  recommence  jufqu'à  fept  fois  la 
même  opération  -,  on  verfe  fur  la  malle  de  l'efprit  de  vin 
rectifié,  on  ajoute  même  à  cet  Efprit  de  vin  de  l'efprit  tiré 
du  maftic  :  on  laifîe  le  tout  en  digeftion  pendant  quelques 
jours ,  enfuite  on  met  le  feu  à  l'efprit  de  vin  ,  &  on  répète 
cette  déflagration.  La  dofe  de  la  poudre  qui  refte  eft  de  gr. 
j  ou  ij.  qu'on  incorpore  dans  quelque  extrait  amer  ,  tel  que 
celui  de  petite  Centaurée  ,  &  qu'on  donne  deux  heures 
avant  le  paroxifme.  M.  Werlhof  rapporte  enfuite  qu'ayant 
employé  ce  remède  dans  quelques  fièvres  quartes  ;  il  obferva 
qu'il  agifïbit  par  le  vomiflement  &  par  les  felles,  mais  il  ne 
remarqua  rien  de  particulier  pour  la  guérifon  des  malades 
auxquels  il  fut  obligé  de  donner  enfuite  le  Quinquina.  Il  en 
conclut  que  cette  préparation  n'a  d'autre  action  que  celle  qui 
lui  eft  commune  avec  les  autres  émétiques ,  dont  on  connoîc 
les  avantages  &  la  néceflité  où  l'on  eft  prefque  toujours  de  les 
employer  avant  l'ufage  des  Fébrifuges.  Nous  n'avons  pas 
exécuté  entièrement  le  procédé  décrit  par  M.  Werlhof  ',  nous 
nousfommes  contentés  d'obferver  ce  quife  pafTe  dans  cette 
occafion  ,  pour  nous  convaincre  que  l'acide  vitriohque  ne 
fervoit  dans  ce  procédé  qu'à  réduire  le  Verre  d'Antimoine 
à  un  état  de  chaux.  Nous  avons  réduit  ce  Verre  en  poudre 
dans  un  mortier  de  verre;  nous  avons  verfé  par-deflus  de 
bonne  Huile  de  Vitriol  très-blanche  5c  mêlée  avec  une  très- 
petite  quant  té  d'eau  diftillée  ,  &  nous  avons  laifTé  le  tout 
en  digeftion  fans  chaleur  ;  il  ne  s'excite  aucunes  bulles,  & 
on  n'apperçoit  aucune  apparence  d'erTervefcence  ni  dans  les 
premiers  momens,  ni  après  ;  l'acide  attaque  paisiblement 
le  Verre  d* Antimoine ,  &  le  change  en  une  chaux  blanche. 
Nous  fommes  parvenus  à  réduire  de  cette  manière  la  quan- 
tité de  Verre  d'Antimoine  que  nous  avions  employée  ,  ex- 
cepté quelques  parties  qui  n'ayant  pas  été  réduites  en  pou- 
dre affez  fine  ,  n'ont  pas  paru  attaquées  par  l'acide  ,  & 
font  reftées  entières  &  de  la  couleur  d'hyacinthe  propre  à 

Sfff  ij 
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ce  Verre:  après  avoir  décanté  l'acide  vicriolique,  nous  avons 
lavé  le  réfidu  à  plufieursreprifes,&:jufqu'à  ce  que  l'eau  forcîc 
entièrement  infipide  ,  &  fans  faire  changer  de  couleur  au 
papier  bleu  i  ce  rélîdu  féché  nous  a  fourni  une  chaux  d'un 
blanc  très-légérement  paillé  ,  refTernblant  d'ailleurs  par  fa 
fineife  aux  chaux  blanches  de  l'Antimoine.  On  peut  être 
étonné  qu'une  chaux  de  cette  efpéce  puille  exciter  le  vo- 
mifïement  à  une  dofe  aufli  petitef^r.  j.  ou  ij.  )ainfï  que  l'a 
obfervé  M.  Werlhof ;  mais  fi  l'on  fait  attention  que  dans  le 
procédé  dont  il  parle  ,  on  fait  digérer  la  malle  dans  l'Efprit 
de  vin  ,  &  qu'on  fait  brûler  ce  dernier  par-delTus  à  deux  re- 
prifes ,  on  fentira  que  cette  déflagration  a  été  capable  de 
refournir  à  cette  chaux  une  portion  de  phlogiftique  qui  la 
met  en  état  de  produire  l'effet  émétique  :on  fait  avec  quelle 
facilité  les  chaux  d'Antimoine  peuvent  reprendre  du  prin- 
cipe inflammable  ,  &  être  révivifiées. 
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Tartarus  Emeticus  vel  Stibiatus. 

%.  Safran  d'Antimoine  lavé    .  }  „„*,  «  n 
~ '     .  \  aal .  ID  1S. 

Cryftaux  de  Tartre ) 

Eau  commune m.      lb  iij. 

Faites-les  bouillir  pendant  une  demie  heure  ;  filtrez  la 
difTolution  par  le  papier  3  &  après  avoir  fait  évaporer ,  met- 
tez à  cryflallifer.  (i) 


(i)  Il  n'y  a  guères  de  prépara- 
tions qui  foit  &  plus  utile  &  plus 
en  ufage  que  le  Tartre  Emétique  \ 
il  n'y  erf  a  point  en  même  temps 
dans  laquelle  on  trouve  plus  de 
variation  dans  les  fubftances,  dans 
les  proportions  &  dans  la  mani- 
pulation. L'importance  de  ce  re- 
mède a  fait  délirer  depuis  long- 


temps aux  Médecins  éclairés,  qu'on 
pût  exécuter  par-tout  cette  prépa- 
ration d'une  manière  uniforme  > 
mais  bien  loin  que  ces  vœux  qu'on 
ne  celle  de  répéter  de  temps  en 
temps ,  fbient  exaucés  *,  la  manière 
de  préparer  le  Tartre  Emétique 
varie  non  feulement  dans  les  diflé- 
rens  pays ,  mais  auffi  dans  la  même 
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province  ,  dans   la  même  ville , 
quelquefois  dans  le  même  labora- 
toire. Cependant  il  eft  aifé  de  fen- 
tir  les  inconvéniens  fans  nombre 
qui  peuvent  naître, &  qui  naifïent 
en  effet  de  cette  diverfité  -,  un  Mé- 
decin étant  toujours  incertain  fur 
la  dofe  qu'il  doit  employer ,  &  ex- 
pofé  journellement  à  fe  voir  trom- 
pe dans  les  effets  qu'il  en  attend , 
d'autant  plus  aifément ,  que  ne  lon- 
geant pas  à  la  caufe  de  fon  erreur , 
il  eft  porté  à  les  attribuer  à  une 
infinité  d'autres  circonftances  tota- 
lement étrangères  :  ces  rifques  font 
à  la  vérité  moins  à  craindre  dans 
les  grandes  villes  ,  &  fur-tout  à 
Paris ,  qui  renferme  plufieurs  Ar- 
tiftes  auxquels  on  peut  avoir  re 
cours  ,  &  qui   font  trop  connus 
pour  qu'il  foit  néceffaire  que  nous 
ks  nommions.    Mais   malgré  ces 
avantages,  on  fait  que  même  dans 
cette  ville  on  trouve  des  Tartres 
Subies  ,  foit  venus  d'ailleurs ,  & 
achetés  par  les  Marchands  fans  exa- 
men ,  foit  préparés  avec  peu  de 
foin ,  &  dont  l'effet  eft  fi  peu  connu 
&  fi  incerrain  ,  qu'on  doit  toujours 
héuter  fur  leurs  dofes.  Il  eft  allez 
ordinaire  d'entendre  dire  que  le 
Tartre  Emétique  de  tel  pays  ou 
de  tel  Artifte  fait  vomir  à  tant  de 
grains  ;  lorfqu'on  eft  fur  de  cette 
dofe  ,  on  ne  rifque  rien  de  s'en 
fervir  :  mais  elle  eft  fouvent  forr 
incertaine  ,    fur  -  tout  lorfque  la 
manipulation  n'a  pas   été  exacte. 
On    convient  affez  généralement 
qu'un   Tartre  Emétique  fort  ,  eft 
préférable  à  un  foible  ,  parceque 


le  premier  eft  plus  fur  dans  fes 
effets  ,  &  qu'en  même  temps  on 
peut  le  donner  en  dofe  plus  petite , 
ce  qui  eft  fouvent  &  plus  commode 
&  plus  avantageux.  Cependant 
nous  ofons  le  dire,  il  feroit  plutôt 
à  délirer  qu'on  ne  préparât  qu'un 
Tartre  Emétique  foible,(par  exem- 
ple celui  dont  la  dofe  eft  de  gr.  y], 
ou  viij.  )  pourvu  que  la  manipula- 
tion en  fût  faite  avec  foin  ,  que 
d'être  -dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
compter  fur  la  qualité  de  ce  re- 
mède ,  par  la  variété  dont  nous 
venons  de  parler  :  le  feul  moyen 
de  faire  celîer  ces  inconvéniens , 
feroit  de  convenir  d'un  procédé 
que  des  Artiftes  habiles  exécute- 
roient  en  commun  &  en  public , 
ainfi  que  le  confeille  avec  raifon 
M.  Malouin  (*).  On  pratique  cet 
ufage  pour  la  Thériaque  ,  dont 
l'importance  eft  aflurément  bien 
petite,  fi  on  la  compare  à  celle  du 
Tartre  Emétique. 

Ce  Sel  eft  formé  par  l'union  du 
Tartre  avec  la  partie  Réguline  de 
l'Antimoine  :  on  fait  en  effet  que 
des  deux  fubftances  dont  ce  miné- 
ral eft  compofé  ,  le  Régule  eft  la 
feule  qui  foit  attaquable  par  les 
acides  ,  le  Soufre  ne  formant  union 
qu'avec  les  alkalis.  C'eft  par  cette 
raifon  que  pour  rendre  la  combi- 
naifon  de  la  partie  Réguline  de 
l'Antimoine  avec  le  Tartre  plus 
fûre  &  plus  facile  ,  on  a  foin  de 
fépaier  plus  ou  moins  le  Soufre  de 
ce  minéral  d'avec  cette  partie  mé- 
tallique-, ce  n'eft  pas  que  l'acide, 
lorfqu'on  fait  bouillir  de  la  crème 


(*)  Chymie  Médicale ,  tom.  uchap.zz. 
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de  Tartre  avec  l'Antimoine  ctud, 
ne  puifle  fe  combiner  avec  la  par- 
tie Réguline ,  mais  alors  la  quantité 
de  Régule  artaqué  par  le  Tartre , 
eft  fi  petite  ,  qu'en  réduifant  cette 
combinaifon  par  le  moyen  du  flux 
noir  ,  on  n'obtient  que  de  petits 
grains  de  Régule  ,  fans  que  ce  der- 
nier puifle  fe  raftembler  en  mafle 
au  fonds  du  creufet  qui  a  fervi  à 
faire  la  réduction  (*).  Il  eft  allez 
difficile  de  fixer  exa&ement  1  épo- 
que de  l'ufage  du  Tartre  Emétique. 
M.  le  Chandelier,  Apothicaire  à 
Rouen  ,  &  de  l'Académie  de  cette 
ville  ,  qui  a  fait  des  recherches  fur 
cet  objet  (**),  paroît  regarder 
Zuelpher  comme  le  premier  Au- 
teur qui  ait  fait  mention  de  la 
combinaifon  du  Tartre  avec  l'An- 
timoine. On  trouve  en  erlet  dans 
un  des  ouvrages  de  cet  Auteur 
imprimé  en  1658  (***) ,  une  efpéce 
de  Tartre  Emétique  fort  imparfait , 
qu'il  nomme  Crème  de  Tartre  pur- 
gative :  mais  longtemps  auparavant 
Glauber  connoiflbit  la  combinaifon 
du  Tartre  avec  la  partie  Réguline 
de  l'Antimoine,  &  il  la  décrit  fous 
le  nom  d'Extrait  vomitif  (*** *)  > 
on  trouve  aulîi  dans  Minficht 
(*****)  une  préparation  du  Tartre 
Emétique  plus  approchante  de 
celle  qui  eft  en  ufage.  CeChymifte 


fe  fert  de  la  Crème  de  Tartre  qu'il 
unit  au  Safran  des  Métaux ,  qu'il 
nomme  Abfinthié ,  8c  dont  nous 
avons  padé  précédemment.  Ce  fut 
en  1675  °iue  Lémery  donna  la 
préparation  du  Tartre  Emétique 
dans  le  Cours  de  Chymie  qu'il 
publia  cette  .  même  année  ,  méc  il 
paroît  que  c'eft  lui  qui  a  le  plus 
contribué  à  faire  connoître  ,  du 
moins  en  France ,  8c  à  employer  le 
Tartre  Emétique.  On  voit  en  effet 
que  c'eft  environ  depuis  ce  temps 
(  1675  ,  )  Sue  ^es  médecins  ont 
commencé  à  s'en  (ervir,  &  qu'on 
en  a  inféré  le  procédé  dans  les  Di£ 
penfaires,  mais  toujours  avec  cette 
variété  dont  nous  parlions  au  com- 
mencement de  cet  article.  Nous 
allons  parcourir  ces  différentes 
méthodes. 

Quoique  nous  venions  de  dire 
que  le  Régule  eft  la  leule  partie 
de  l'Antimoine  qui  puilîe  former 
union  avec  l'acide  du  Tartre,  cette 
fubftance  métallique  dans  fon  état 
naturel  ,  eft  cependant  beaucoup 
moins  en  état  d'être  attaquée  par 
ce  foible  acide  ,  que  lorfqu  elle  a 
été  dépouillée  de  fa  forme  métal- 
lique ,  &  privée  d'une  pattie  de 
fon  phlogiftique  ;  c'eft  par  cette 
raifon  que  l'on  préfère  pour  la  com- 
binaiion  ,  le  Foie  d'Antimoine ,  le 


(Y)  Voyei  Geoffroy  ,  fur  l'Eméticité  de  l'Antimoine  ,  fur  le  Tartre  Emétique  , 
Sec.    Me'm.  de  l'Acad.  des  Sciences ,  ann.  1734  ,  pag.  42.2. 

(**)  Journal  de  Médecine  ,  Novembre  ,  1760. 

(***)  Appendix  ad  animadverjîones  in  Pharmacopeam  Auguflanam  ,  ejufque 
annexant  mantijfam ,  &c.  pag-  108.  Il  unit  la  Crème  de  Tartre  a^vec  un  verre 
d'Antimoine  qu'il  fait  détonner  auparavant  avec  un  quart  de  Nitre. 

(****)  Fourneaux  Philofophiques  ,  part.  j. 

(*****)  Armentarium  Medico-Ckymicum.  Cet  Ouvrage  parut  la  première  foi» 
à  Rouen  en  16/  1. 


TARTRE  ÉMÊTIQUE  ou  STIBIE.  7 1 5 


Safran  des  Métaux  ,  ou  le  Verre 
fur  lefquels  l'expérience  a  appris 
que  l'acide  du  Tartre  agifloit  plus 
lenfiblement,  &  fe  combinoit  avec 
plus  de  parties  Régulines.  C'eftde 
cette  dernière  proportion  que  dé- 
pend, comme  nous  l'avons  dit,  le 
plus  ou  moins  d'Eméticité  de  cette 
préparation.  M.  Geoffroy  ayant 
fait  fondre  dans  un  creufet  p.  ce. 
de  Flux  noir  &  de  Tartre  Emétï- 
que de  force  différente ,  trouva  que 
les  plus  forts  contenoient  jufqu'à 
3  ij.  gr.  x.  de  Régule  par  once , 
tandis  que  des  plus  foibies  il  ne 
put  retirer  du  même  poids  que 
depuis  gr.  xxx.  julqu'à  3  )•  gr-  xviij. 
de  Régule.  Les  moyens  lui  en 
fournirent  3  ]•  û-  (**)  on  a  par  cette 
méthode  un  moyen  de  s'allurer 
de  la  force  du  Tartre  Stibié -.mais 
comme  on  n'a  pas  toujours  l'appa- 
reil &  les  commodités  néceflaires 
pour  faire  cette  réduction ,  on  peut 
employer  un  moyen  plus  ample: 
on  prend  deux  fioles  de  même 
poids ,  de  même  grandeur  &  de 
même  capaciré  ',  on  remplit  l'une 
de  Crème  de  Tartre  ,  &  l'autre  de 
Tartre  Emétïque.  On  fait  la  com- 
paraifon  des  poids  de  l'une  &  de 
l'autre  ,  ce  qui  péfera  de  plus  fera 
la  quantité  de  Régule  combiné 
avec  la  crème  de  Tartre: on  peut 
encore  faire  cette  comparaifbn 
avec  du  Tartre  Emétïque  dont  on 
connoît  la  force  5  mis  dans  la  ba- 


lance avec  celui  qu'on  veut  efïàyer. 
La  méthode  la  plus  ancienne 
dont  les  Difpenfaires  fe  fervoient 
pour  faire  le  Tartre  Emétïque  j 
étoit  de  combiner  la  Crème  de 
Tartre  avec  la  préparation  connue 
fous  le  nom  de  Foie  d'Antimoine. 
La  proportion  varioit  :  ordinaire- 
ment on  employoit  deux  parties  , 
&  même  plus  de  Crème  de  Tar- 
tre fur  une  de  Foie  d'Antimoine  : 
(***)  on  fe  contentoit  de  pulvéri- 
fer  grolïîérement  ces  deux  fub- 
ftances  ;  on  les  faifoit  bouillir  pen- 
dant dix  à  douze  heures ,  ayant  foin 
de  remettre  de  nouvelle  eau  à 
mefure  qu'il  s'en  évaporoit  *,  on 
paffoit  la  liqueur  toute  bouillante 
à  travers  d'un  drap  ,  on  la  faifoit 
enfuite  évaporer  jufqu'à  pellicule, 
&  on  la  mettoit  à  cryftallifer ,  où 
l'on  poufloit  l'évaporation  jufqu'à 
hccité.  Le  Tartre  Emétïque  qu'on 
obtenoit  par  ce  procédé  ,  étoit  en 
général  très-foible  ,  &  varioit  fou- 
vent  dans  les  effets  :  nous  avons 
déjà  parlé  des  inconvéniens  qui 
peuvent  réfulter  de  l'emploi  du 
Foie  d'Antimoine ,  qui  fe  trouvant 
encore  mêlé  avec  des  Sels ,  ne  peut 
donner  qu'un  Tartre  Emétïque  im- 
parfait (****).  Le  Foie  d'Antimoine 
lavé ,  connu  ordinairement  fous  le 
nom  de  Safran  des  Métaux ,  &  qui 
eft  la  même  malle  hépatique  exac- 
tement féparée  des  fcories  ,  &  dé- 
pouillée de  tous  les  Sels  étrangers 


(*)  Mémoire  déjà  cité  fur  l'Eméticité  de  l'Antimoine  ,  &c. 

(**)  C'efl:  de  ce  dernier  gente  qu'étoit  le  Tartre  Eme'tique  dont  M.  Navier  dit 
avoir  fait  k  rédu&ion,  &  qui  lui  fournit  3  )- Sr-  xlvJ«  P^r«  §•  Dijj'ert.fur plufieurs 
maladies  populaires  ,  pag.  j7. 

(***)  Voye\  Lémery  ,  Cours  de  Chymie  ,  pag.  717  &  71  8. 
(   (****)    Voye\  l'JSxpoiïtion  du  Comice?  tom.  1,  pag,  hij  &  lxiij,  not.  (c). 
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par  les  lotions  répétées  qu'on  lui 
fait  éprouver  ,  après  l'avoir  réduit 
en  poudre ,  eft  donc  préféré  avec 
raifon  par  les    Médecins  de  Lon- 
dres ,  &  par  les  Difpenfaires  qui 
n'emploient  pas  le  Verre  d'Anti- 
moine (*)•  Les  dofes  égales  des 
deux  fubftances  font  aufli  plus  con- 
venables ,  &  il  efl:  inutile  d'em- 
ployer une  il  grande  quantité  de 
Crème  de  Tartre ,  qui  ne  forrae- 
roit  point  d'union  ,  &  qui  le  re- 
jrrouveroit  en   nature  confondue 
avec  la  ma  lie  du  Tartre  Eme 'tique , 
fur-tout  loriqu'on  a  évaporé  à  fie- 
cité  -,  il  arriveroit  par  conféquent 
qu'une  dofe  donnée  ne  contien- 
droit  qu'une  portion  plus  ou  moins 
crande  de  Tartre  vraiment  Emé- 
tique.  La  pulveriiation  eft  encore 
un  point  important  j  on  fait  en  gé- 
néral  que  plus  les   matières  font 
divilées  ,  plus  elles  font  difpofées 
3.  agir  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
qu'on  parvient  même ,  par  une  très- 
gran  Je  atténuation  ,  à  l'union  &  à 
la  diflblution  de  certaines  fubftan- 
ces qui  paroiftbient  auparavant  s'y 
réfuter.  Il   y  a  fur  cet  objet  une 
expérience  intérellante  de  M.  Bau- 
me ,  qui  en  porphyriiant  du  Verre 
d'Antimoine  &  de  la  Crème  de 
Tartre  ,  eft   parvenu  à  combiner 
exactement  enfemble  ,  parties  éga- 
les de  ces  deux  fubftances  prefque 
çn  un  inftant.  C'eft  donc  un  oubii 
de  notre  texte  de  n'avoir  pas  re- 
commandé de  bien  pulvérifer  ,  & 
de   mêler    le    Foie   d' Antimoine 


lavé  &  la  Ctême  de  Tartre  ;  quel- 
ques Pharmacopées  (**)  veulent 
qu'on  les  iaifle  en  digeltion  pen- 
dant un  jour  ou  deux ,  avant  que 
de  les  faire  bouillir,  mais  cette  pré- 
caution  paroît    de    peu   d'utilité. 
L'ébulition  continuée  aufïi  long- 
temps qu'on  le  prefciivoit  autre- 
fois ,  eft  un  abus  contre  lequel  M. 
Rouelle  a  réclamé  depuis  long- 
temps, ainfi  que  le  favent  ceux  qui 
ont   eu  l'avantage  de    fuivre  (es 
cours.  Hoflman  s'étoit  déjà  apper- 
çu  (  ***  )  que  le  Tartre  Emétique 
s'arToiblifloir  par  une  longue  ébul- 
lition  ,de  manière  qu'on  étoit  alors 
obligé  d'augmenter  la  dofe  juiqu'à 
gr.  x.  pour  en  obtenir   les  eriets 
qu'il  produifoit  à  la  dofe  de  gr.  ij 
ou  iij.  M.  Rouelle  penle  que  dans 
cette  longue  ébullition  les  parties 
conftituantes  de  ce  Sel  fe  déiunif- 
lent ,  &  que  le  Tartre  Emétique  fe 
décompofe.  Il  prouve  d'ailleurs  fon 
inutilité  par  une  obfervation  très- 
jufte  :  en  errer ,  pourvu  que  la  Crè- 
me  de  Tartre  loir  diiîoute  dans 
l'eau ,  elle  eft  en  état  d'attaquer  la 
partie  Réguline  de  l'Antimoine , 
&  de  s'en  charger  -,  &  on  fait  que 
pour  opérer  cette  dillolution  ,  il 
furKt  que  i'eau  foit  bouillante  •,  c'eft 
dans  ce  temps  que  l'union  s'opère. 
Les  Auteurs   de  la  Pharmacopée 
que  noub  traduifons ,  ont  donc  eu 
raifon  de  réduire  le  temps  de  le- 
buliition  a  une  demi  -  heure  :  l'obf 
fervation  que  nous  venons  Je  rap- 
porter de  M.  Rouelle  ,  prouve 


*)  Voye[  ceux  de  Wirtemberg  ,  de  Vienne,  de  Leyde ,  &c. 
{**)  Voyei  celles  de  Berlin  &  de  Wirtemberg. 
(***)  Obfervationes  Vhyfico-Chymicat  lib.  z.  obferv.  J^, 
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qu'on  pourroit  même  abréger  un 
peu  ce  temps.  La  proportion  du 
fluide   prefcrite   par  notre   texte 
paraît  affez  Jufte  •,  cependant  il  vaut 
mieux  l'augmenter  de  îb  j.  ce  n'eft 
que  dans  le  cas  d'une  trop  .longue 
ébullition  qu'on  eft  obligé    d'en 
employer  encore  davantage ,  pour 
remplacer  l'eau  qui  s'eft  évaporée  j 
on  doit  fur-tout  éviter  de  fe  fervir 
de  vaifleaux  de  fer  ,  tels  qu'une 
chaudière  de  ce  métal  qu'on  met 
allez  fouvent  en  ufâge.  M.  Beaumé 
fait  à  ce  fujet  une  remarque  impor- 
tante (*)  -,  il  a  obfervé  que  les  vai£ 
féaux  de  ce  genre  donnoient  occa- 
fion  au  Tartre  Eméàque  de  fe  dé- 
compofer  aiïez  promptement  :  l'a- 
cide de  la  Crème  de   Tartre  fe 
portant  fur  le  Fer,  abandonne  les 
parties  Régulines  \   il   en   réfulte 
une  Teinture  de  Mars  qui  altère 
d'autant  plus  la  pureté  du  Tartre 
Emétique ,  qu'elle  s'y  eft  formée 
en  plus  grande  quantité.  Le  Fer 
n'efl  pas  le  feul  métal  fur  lequel 
l'acide  tartareux  fe  porte  par  pré- 
férence à  la  partie  métallique  de 
l'Antimoine  :  les  vaifleaux  de  cui- 
vre font  fufceptibles  d'être  atta- 
qués par  la  Crème  de  Tartre  (**)  j 
ainfi  on  ne  doit  pas  imiter  quelques 
Artiftes ,  qui  faute  de  ces  obferva- 
tions  ,  ont  employé  des  badines. 
de  cuivre  ,  pour  faire  la  combinai- 
fon  du  Tartre  Emétique.  Les  badi- 
nes d'argent  n'ont  pas  ces  incon- 
véniens  ,  du  moins  celles  qui  font 
faites  avec  l'argent  au    titre    de 
France  ,  ou  quoiqu'il  refte  encore 

(*) Dictionnaire  de  Chymie,  tom.  2. 
(**)  Voye{  ibidem. 

Seconde  Partie. 


quelques  parties   cuivreufes  ,  ces 
dernières  font  en  trop  petite  quan- 
tité ,  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  crain- 
dre. Il  n'en  feroit  pas  de  même  de 
l'argent  d'Allemagne  *,  mais  les  vaif- 
feaux  de  ce  métal ,  fur- coût  au  dé- 
gré  de  pureté  dont  nous  parlons, 
ne  font  pas  à  la  portée  de  tous  les 
Artiftes  -,  ainfî  il  feroit  à  délirer 
qu'on  pût  préparer  le  Tartre  Emé- 
tique dans  des  vaidèaux  de  verre 
ou  de  terre.  Les  premiers ,  outre 
qu'ils  font  très-fujets  à  fe  cafTer ,  ne 
fe  rencontrent  pas  ordinairement 
d'une  forme  &  d'une  grandeur  fuf- 
fifante  pour  faire  une  grande  quan- 
tité de  Tartre  Emétique.  A  l'égard 
des  vaifleaux  de  terre  qui  paroif- 
fent  préférables,  on  peut  objecter, 
i.°  qu'on  ne  fauroit  fe  fervir  des 
vaifleaux  verniflés,  à  caufe  du  verre 
de  plomb  dont  ils  font  enduits, 
2.0  que  les  terrines  de  grès  ne  fàu- 
roient  fupporter  le  feu  nud  -,  mais 
on  peut  employer  la  chaleur  du 
bain  de  fable,  &  on  peut  trouver 
de  ces  terrines  en  état  de  fupporter 
au  moyen  du  fable  >  une  chaleur 
fuffifànte  ,  c'eft- à-dire  ,    celle   de 
Pébullition  de  l'eau  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  difïolution  de  la  Crè- 
me de  Tartre.  La  méthode  de  fil- 
trer la  difïolution  par  le  papier, 
eft  à  préférer  à  la  filtration  opérée 
par  un  drap  ,  pareeque  la  première 
eft  plus  exacte.  On  preferit  de  faire 
cette  filtration  pendant  que  la  li- 
queur eft  encore  bouillante,  parce 
qu'autrement  il  feroit  à  craindre 
qu'une  partie  de  la  combinaifoa 
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ne  fût  plus  fufpendue  dans  la  li- 
queur ,  &  ne  reliât  par  conféquent 
fur  le  filtre, fi  on  attendent  qu'elle 
fût  refroidie.  11  eft  vrai  en  même 
temps  que  fi  les  précautions  dont 
nous  avons  parlé  ,  n'ont  pas  été 
obfervées  avec  exactitu  Je ,  il  peut 
arriver  alors  qu'une  portion  non 
combinée  de  la  Crème  de  Tartre, 

{)affe  avec  celle  qui  eft  unie  avec 
a  partie  Régulinede  l'Antimoine. 
Les  formules  des  Difpeniaires  va- 
rient beaucoup  fur  la  cryftallifa- 
tion  du  Tartre  Emétique  :  les  uns, 
ainfi  que  celui  que  nous  tradui- 
fons  ,  veulent  qu'on  ne  faffe  éva- 
porer la  liqueur  filtrée  que  jufqu'au 
point  où  elle  eft  en  état  de  donner 
des  cryftaux  *,  les  autres  preferivent 
d'évaporer  la  maffe  jufqu  a  ficcicé. 
La  première  méthode  paroît  la 
plus  exadte ,  puifque  par  ce  moyen 
on  peut  obtenir  la  vraie  combi- 
naison du  Tartre  Emétique  fans 
mélange.  Ces  cryftaux  ont  la  figure 
d'un  Tétraèdre  (*)  \  il  paroîtroit 
que  la  combinaifon  des  deux  fub- 
ftances  ayant  été  bien  faite,  il  y  a 
peu  d'inconvéniens  à  fuivre  la  fé- 
conde ,  &  à  pouffer  l'évaporation 
jufqu'à  ficcité  :  on  a  même  obfervé 
que  le  Tartre  Stibié ,  évaporé  de 
cette  manière ,  étoit  (  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  )  p'us  emétique 
que  celui  qui  étoit  cryftaliilé.  L'eau 
de  la  cryftallifjtion  ,  qui  fous  un 
volume  donné  ,  diminue  celui  de 
la  partie  Emétique  des  cryftaux, 
paroît  en  être  la  véritable  raifon  , 


fuivant  la  remarque  de  M.  Ma- 
louin  (**)*,  cependant  il  fcmble 
qu'on  doit  être  en  général  plus 
fur  d'un  Tartre  Emétique  cryjlal- 
lifé ',  que  de  celui  qui  ne  l'a  pas  été. 
Il  n'y  a  que  quelques  exceptions 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Dans 
une  préparation  de  l'elpèce  de  celle 
qui  nous  occupe  ,  on  doit  moins 
s'attachera  la  beauté  des  cryftaux, 
qu'à  la  fureté  de  l'eftet  qu'ils  doi- 
vent ptoduire  :  cependant  Ci  on  ne 
trouvoit  pas  ces  cryftaux  aifez 
blancs ,  &  qu'on  voulût  les  purifier, 
on  peut ,  fans  rien  craindre,  les  faire 
diftbudredans  de  l'eau  bien  pure, 
filtrer  la  diiïolution  ,  &  la  faire 
évaporer. 

Les  différentes  obfervations  que 
nous  venons  de  présenter  fur  la 
manipulation  du  Tartre  Emétique^ 
ont  lieu  dans  les  diverfes  prépara- 
tions qui  font  en  ulage  ,  c'eft-à- 
dire  ,  loit  qu'on  emploie  le  Foie 
d'Antimoine  ,  le  Safran  des  lé- 
taux ,  le  Verre  ,  ou  toute  autre 
fubftance  Antimoniale  à-peu-ptès 
de  ce  genre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'expé- 
rience avoit  appris  que  le  Verre 
d'Antimoine  donnoit  un  meilleur 
Tartre  Emétique  que  le  Safran  des 
Métaux  :  la  raifon  qui  a  engagé 
quelques  Auteurs  à  prétérer  ce 
dernier  ,  eft  la  violence  qu'ils  ont 
cru  appercevoir  dans  les  etiets  du 
Tartre  Emétique ,  prépaie  avec  le 
Verre  d'Antimoine  (  ***  ) ,  il  eft 
vrai  que  ce  dernier  Tartre  Emé- 


(*)  Voyei  M.  Rouelle  fur  les  Sels  neutres.  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  ,  ann» 
3744  >  pag.  361. 

(**)  Chymie  Médicinale  ,  tom.  1.  chap.  411. 

(***)  Hoffman  ,  de  Evacuantibus  >  fec.  2.  cap.  j.  oper.  tom.  l.pag,  431.  & 
Junker>  Çvnjpeâus  Therapice  Generalisj  tabul.  z. 
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tique  eft  plus  fort  que  l'autre  \  mais 
fes  effets  font  plus  certains ,  &  ce 
dernier  avantage  l'emporte ,  parce 
qu'il  eft  ailé  d'en  modérer  l'aétion , 
par  les  dofes  moindres ,  &  par  la 
quantité  du  véhicule.  La  caufe  de 
cette  différence  dans  les  effets  eft 
affez  difficile  à  afîïgner-,  i!  paroît 
que  dans  le  Verre  d'Antimoine  la 
partie  métallique  fe  trouve  dans 
un  état  plus  pur ,  &  elle  eft  plus 
dhToluble  par  la  Crème  de  Tartre. 
Doit-on  en  trouver  une  autre  raifon 
dans  cette  portion  allcaline  qu'on 
fuppofe  être  combinée  dans  le  Sa- 
fran des  Métaux  ,  &  s'unir  avec 
une  portion  de  l'acide  du  Tartre  , 
à  mefure  que  ce  dernier  agit  fur 
cette  fubftance  ?  Par  le  procédé  du 
Difpenfaire  de  Paris ,  on  a  plus  fû- 
rement  un  vrai   Tartre  Emétique 
Jbluble,  par  la  jonction  du  Sel  vé- 
gétal qui  fe  forme,  au  Tartre  Emé- 
tique. Dans  ce  procédé  on  prend 
de  Verre  &  de  Foie  d'Antimoine 
avec  fes  fcories  a  a  tb  fî  de  Crème 
de  Tartre  tb  ).  on  les  fait  bouillir 
enfemble,  &  après  avoir  filtré  la 
liqueur  ,  on  la  fait  évaporer  julqu'à 
fïccité:  on  voit  que  la  maiïè  reftante 
contient ,  «Se  le  Sel  neutre  qui  s'eft 
formé  par  la  combinaifon  d'une  par- 
tie de  l'acide  du  Tartre  avec  l'alkali 
fixe  contenu  dans  les  fcories ,  &  un 
Tartre  Stibiépar  celle  de  ce  même 
acide  avec  les  parties  Régulines  du 
Verre  &  du  Foie  d'Antimoine  *,  ces 
deux  Sels  reftent   confondus   en- 


femble par  la  manière  dont  l'éva- 
poration  a  été  exécutée. 

Malgré  la  préférence  qu'en  fui- 
vant  la  plupart  des  Chymiftes, 
nous  croyons  devoir  donner  au 
Verre  d'Antimoine ,  pour  la  prépa- 
ration du  Tartre  Stibiê ',  nous  de- 
vons rappeller  ce  que  nous  avons 
dit  dans  l'article  précédent  ,  en 
traitant  de  la  préparation  de  ce 
Verre  j  nous  y  avons  expofé  les 
diftérens  états  dans  lefquels  il  peut 
fe  trouver  ,  qui  peuvent  influer 
beaucoup  fur  fes  qualités ,  &  par 
conféquent  fur  celles  de  fa  combi- 
naifon avec  les  cryftaux  de  Tartre-, 
c'eft  par  cette  raifon  qu'on  doit 
être  fort  attentif  fut  ce  choix , 
comme  nous  l'avons  recommande. 
Cet  état  d'incertitude  où  Ton  peut 
être  fur  la  qualité  du  Verre  d'An- 
timoine ,  a  porré  le  favant  Auteur 
du  Dictionnaire  de  Chymie  (*) ,  à 
chercher  un  moyen  de  s'aflurer 
d'un  point  fixe  pour  avoir  toujours 
un  Tartre  Stibié  qui  pût  avoir  le 
même  degré  d'éméticité.  Cette 
vue  l'engage  à  propofer  d'employer 
la  poudre  à'Algaroih  ,  ou  Mercure 
de  vie  ,  comme  étant  une  prépara- 
tion beaucoup  plus  fûre ,  &  qui  ie 
trouve  toujours  dans  le  même  état  : 
(**)  on  fait  qu'on  obtient  cette 
poudre  en  noyant  dans  l'eau  le 
Beurre  d'Antimoine ,  &  lavant  bien 
le  précipité  qui  en  vient  \  nous  en 
parlerons  plus  en  détail  dans  la 
fuite  de  ce  chapitre.  C'eft  avec 


(*)  Tom.  2. 

(**)  Le  Mort,  (Chymia  Medica-Phyfica ,  cap.  17.  pag.  219.)  dit  qu'on  fait 
le  Tartre  Emétique  en  ajoutant  à  la  Crème  de  Tartre ,  ou  le  Mercure  de  vie  ,  ou  le 
Verre  d'Antimoine. 
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raifon  que  l'Auteur  du  Di&ion- 
naire  de  Chymiepenfeque  la  pou- 
dre d'Algaroth  eft  très-foluble  par 
la  Crème  de  Tartre  -,  on  peut  même 
aller  jufqu'à  dire  qu'elle  l'eft  beau- 
coup plus  que  toute  autre  prépa- 
ration de  l'Antimoine.  On  n'en 
fera  pas  furpris,  lorsqu'on  fera  at- 
tention :  i.°  que  cette  préparation 
préfente  les  parties  de  l'Antimoine 
dans  un  état  dedivifion  extrême*, 
2.Q  que  loin  d'être  totalement  dé- 
pouillé de  phlogiftique  ,  elle  fe 
trouve  juftement  dans  l'état  con- 
venable pour  être  aifémentdiflbute 
par  les  acides  végétaux.  Un  feul 
point  nous  paroît  faire  de  la  diffi- 
culté ,  c'eft  la  dépenfe  &  la  lon- 
gueur de  l'opération  :  en  effet ,  en 
examinant  la  préparation  du  Beurre 
d'Antimoine  ,  on  voit  que  la  ma- 
nipulation en  eft  «Se  longue  &  dil- 
pendieufe ,  par  la  qualité  des  fub- 
ftances  qu'on  eft  obligé  d'em- 
ployer. Ne  pourroit-on  pas  remé- 
dier à  ces  inconvéniens ,  en  fubfti- 
tuant  à  la  poudre  d'Algaroth ,  un 
précipité  obtenu  de  la  diflolution 
du  Régule  d'Antimoine  faite  par 
l'Eau  Régale?  On  exécuteroit cette 
préparation  de  la  manière  fui  vante  : 
faites  diflbudre  dans  une  quantité 
donnée  d'Eau  Régale  ,  autant  de 
Régule  d'Antimoine  que  cette 
eau  en  peut  tenir  en  diflolution  : 
noyez  enfuite  cette  diflolution  dans 
une  très  -  grande  quantité  d'eau  •, 
cette  dernière  deviendra  dans  l'inf- 
tant  blanche  comme  du  lait }  verfez 
dans  la  liqueur  quelques  gouttes 


d'alkali  fixe ,  pour  achever  de  faire 
précipiter  ce  que  l'acide  pourroit 
retenir  ;  verfez  enfuite  le  tout  fur 
un  filtre  ,  paflèz  de  l'eau  chaude 
furie  précipité  d'Antimoine  ,  juf- 
qu'à ce  qu'il  foit  infipide ,  &  faites- 
le  fécher.  Cette  poudre  ou  ce  pré- 
cipité paroît  ne  point  différer  de 
la  poudre  d'Algaroth  ,  &  peut  par 
conléquent  en  tenir  lieu.  On  pour- 
roit peut-être  aufli  fe  fervir  avec 
avantage,  pour  faire  le  Tartre  Emé- 
tique  j  d'une  chaux  grife  d'Anti- 
moine ,  c'eft-à-dire,  d'une  chaux 
propre  à  faire  le  Verre  d'Anti- 
moine '■>  cette  chaux  étant  égale- 
ment foluble  par  la  Crème  de  Tar- 
tre ,  il  ne  ièroit  queftion ,  pour  cet 
eftet ,  que  d'obferver  le  même  dé- 
gré  d'intenfité  dans  la  couleur.  On 
pourroit  peut-être  auffi ,  à  l'imita- 
tion de  Glauber  (*) ,  employer  les 
fleurs  du  Régule  d'Antimoine , 
quoiqu'en  général  elles  foient 
moins  diflblubles  que  les  autres 
préparations  dont  nous  avons  parlé, 
&  par  cette  rai/bn  moins  conve- 
nables. Nous  n'ajouterons  qu'un 
mot  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  les  différentes  manières  de  com- 
biner ces  préparations  avec  les  cryf- 
taux  de  Tartre.  Si  on  choiflflbit  la 
poudre  d'Algaroth,  on  doit  avois: 
égard  a  la  grande  divifion  de  cette 
préparation ,  &  par  conféquent  on 
peut  employer  parties  égales  de 
cette  poudre  &  de  Crème  de  Tar- 
tre qu'on  aura  auparavant  fubtile- 
ment  pulvérifée  :  on  projette  en- 
fuite  peu  à  peu  le  mélange  dans 


(*)  Fourneaux  Philofophicjucs ,  loc.  cit.   Voye{  aufli  le  Cours  de  Chytnie.  de 
Lérnery  >-pag,  7 2.1. 
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l'eau  bouillante  -,  la  combinaifon  fe   ,  donne  fur  prefque  toutes  les  autres 


fait  prefque  dans  l'inftant,  &  on 
obtient  des  cryftaux  de  Tartre 
Emétique  beaucoup  plus  beaux  & 
plus  blancs  que  de  la  plupart  des 
autres  préparations  antimoniales. 
Il  y  auroit  beaucoup  de  recherches 
intérefTantes  à  faire  fur  l'union  des 

F  réparations  Antimoniales  avec 
Acide  Tartareux  ,  fur  la  manière 
dont  fe  combinent  les  parties  de 
ces  fubftances  qui  font  fufceptibles 
d'union  ,  ainiî  que  fur  les  réfidus 
de  cette  même  combinaifon  j  mais 
il  faut  attendre  que  le  réfultat  des 
travaux  de  deux  favans  Chymiftes 
nous  aient  mieux  fait  connoître  la 
nature  prefque  ignorée  du  Tartre , 
foit  brut  ,  foit  purifié ,  &  défîgné 
alors  fous  le  nom  de  Crème  ou  de 
Cryftal  de  Tartre.  On  a  lieu  d'ef- 
pérer  des  lumières  de  MM.  Mar- 
graf  &  Rouelle  le  cadet  (*)  ,  une 
théorie  completre  fur  cette  fub- 
ftance  faline  ,  théorie  qui  fixera  les 
idées,  corrigera  celles  qu'on  s'étoit 
formées ,  &  ne  fera  pas  moins  utile 
à  la  Médecine  qu'à  la  Chymie. 

La  forme  faline  fous  laquelle  fe 
trouve  le  Tartre  Stibié ,  le  rend 
plus  propre  qu'aucun  autre  médi- 
cament de  ce  genre ,  pour  remplir 
les  vues  qu'on  fe  propofe,  lorfqu'on 
a  l'indication  de  procurer  le  vo- 
mifïement.  Nous  avons  déjà  dit 
que  l'expérience  avoit  démontré 
les  raifons  de  préférence  qu'on  lui 


préparations  Antimoniales  :  on 
n'attend  pas  fans  doute  que  nous 
entrions  dans  tous  les  détails  des 
circonftances  où  ce  remède  con- 
vient. Ce  travail ,  du  reflbrt  d'un 
Traité  de  maladies,  feroit  déplacé 
&  même  impofîible ,  dans  un  Ou- 
vrage de  la  nature  de  celui  que 
nous  préfentons  \  il  en  eft  de  même 
du  méchanifme  des  organes  qui 
opèrent  le  vomifTement,  ou  qui  y 
concourent.  Cet  examen  ne  pour- 
roit  être  que  fort  long  ,  par  l'ex- 
pofé  des  expériences  &  des  obfer- 
varions  qui  y  conduifent  ,  &  par 
les  réflexions  qui  doivent  en  être 
la  fuite  j  nous  renvoyons  à  ce  que 
dit  fur  cet  objet  important  l'illuftie 
M.  de  Haller  (**).  On  trouvera 
dans  l'ouvrage  que  nous  citons, 
cet  article  traité  avec  cette  juftefTe 
&  cette  vétité  qui  caractérisent  les 
ouvrages  de  ce  grand  maître.  On 
peut  dire  en  général  des  Eméti- 
ques,  (le  Tartre  Stibié  tient  le 
premier  rang  ,  )  qu'on  s'efl  laifle 
aller  à  des  préventions  outrées,  & 
diamétralement  oppofées,ainfi  qu'il 
n'arrive  que  trop  fouvent  dans  l'u- 
fage  des  remèdes ,  fur-tout  de  ceux 
qui  font  vraiment  utiles.  Quoique 
les  anciens  préjugés  fur  les  médi- 
cainens  de  ce  genre ,  foient  entiè- 
rement effacés ,  on  trouve  encore 
des  Médecins  célèbres,  à  jufte  titre, 
qui  paroifTent  redouter  i  effet  des 


(*)  M.  Rouelle  a  déjà  lu  à  l'Académie  des  Sciences  un  favant  Mémoire  fur  les 
combinaifons  du  Tartre  ,  dans  lequel  il  prouve  que  l'alkali  végétal  fe  trouve  tout 
formé.  Ce  mémoire  doit  être  fuivi  deplufieurs  autres  deftinés  à  développer  cette 
doctrine  nouvelle  &  intéreffante. 

(**)  Alberti  V  Halleri ,  Elementa  Phyfiologiœ  corporis human'u  tom.  C, lib». 1 3 » 
feit.  4.  parag.  13  &  14, 
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Emétiques ,  même  dans  les  maladies 
aiguës  &  putrides ,  malgré  l'obler- 
vation  confiante  qui  prouve  non 
feulement  leurs  bons  eftets  dans  ces 
cas;  mais  même  leur  nécefïité.  D'un 
autre  côté  ,  certains  enthoufiaftes 
qui  ne  font  malheureufement  que 
trop  communs  de  nos  jours,  van- 
tent la  promptitude  des  guérifons 
opérées  par  un  Emétique  donné  , 
difent-ils ,  contre  toutes  les  régies , 
&  dans  des  circonftances  où  la  pra- 
tique ordinaire  les  fait  regatder 
comme  dangereux.  Cette  dernière 
extrémité ,  quelquefois  plus  à  crain- 
dre encore  que  la  première  ,  n'eft 
fouvent  fondée  que  fur  une  obfer- 
vation  ifolée  ,  &  même  dans  des 
cas  où  l'obfervateur  a  mal  faifi  ce 
qu'il  appelle  régies.  Nous  pour- 
rions citer  piufieurs  exemples  de 
cette  pratique  hardie  &  précipitée, 
où,  fans  s'embarrafler  de  l'état  d'é- 
rétifme  du  bas-ventre ,  de  la  phlo- 
gofe  ou  de  la  dilpofition  inflamma- 
toire des  organes  de  cette  cavité , 
on  a  caufé  ,  par  un  Emétique  donné 
à  contre-temps  ,  les  accidens  les 
plus  funeftes.  Les  Praticiens  éclai- 
rés, accoutumés  à  réfléchir  fur  les 
cas  qui  fê  préfentent  dans  le  cours 
de  leur  pratique  ,  à  en  apprécier 
les  bons  ou  les  mauvais  fuccès ,  & 
à  comparer  les  effets  des  remèdes 
avec  les  caufes  connues  des  mala- 
dies qu'ils  ont  à  combattre,  tien- 
nent un  jufte  milieu  -,  ils  favent  qu'il 
y  a  peu  de  remèdes  comparables 
pour  l'efficacité  au  Tartre  Eméti- 
que -,  que  l'ébranlement  qu'il  caufe 


dans  tous  les  vifcères  de  l'abdo- 
men ,  opère  promptement  la  fortie 
des  fucs  contenus  dans  les  organes 
glanduleux  de  ces  parties-,  que  cet 
ébranlement  qui  le  fait  fentir  d'a- 
bord ,  &  principalement  à  l'eito- 
mac,  fe  communique  à  toutes  le? 
parties  qui  l'environnent  \  que  les 
mulcies  qui  revêtent  le  bas-ventre 
&  le  thorax ,  le  diaphragme  fur- 
tout,s'en  reflentent  ttcs-vivement  ', 
que  cette  communication  s'étend 
aux  partiesles  plus  éloignées ,  telles 
que  la  tête ,  les  extrémités ,  au  genre 
nerveux  &  vafculeux ,  que  les  phé- 
nomènes obfervés  dans  le  vomifle- 
ment ,  prouvent  participer  à  la  fe- 
coufle  ,  ainfi  que  les  poumons  &  les 
vaiflèaux  aériens,  Delà  le  dégorge- 
ment de  toutes  ces  parties  ,  &  le 
mouvement  falutaire  qui  s'y  excite 
dans  les  cas  fimples  d'atonie*,  delà 
l'utilité  des  Emétiques ,  lorfque  la 
matière  quelconque  qui  fait  la  ma- 
ladie ,  fe  place  ,  ainfi  qu'il  arrive 
fouvent  ,  dans  le  ventricule  (*) , 
dans  l'un  ou  l'autre  de  fes  orifices  , 
lorfque  le  mucus  dégénéré  ,  les 
deux  biles  ,  le  fuc  pancréatique, 
féjournent  dans  le  duodénum  ,  le 
furchargent  ou  l'irritent  par  l'acri- 
monie qu'ils  y  contra&ent.  Com- 
bien d'autres  défordres  encore 
qu'on  peut  prévenir  ou  appaife* 
par  l'ufàge  prudent  du  Tartre  Emé- 
tique donné  à  propos,  &  dans  le 
temps  convenable  :  mais  en  mêrn© 
temps  quels  maux  ne  caufe-t-on 
pas,  lorfque  ces  défordres  naiflent 
d'une  (impie  irritation  qu'on   ne 


(*)  Quicumque  fuprh  feptumtranfverfum  dolores  egent  purgatione  ,  per  Juperiora 
purgandum  ejj'eftgnificant ,  qui  vero  infràfunt,  per  infcriora.  Hippocrans ,  Apho- 
rifm.  18.  lib.  4.  Voye\  auffi  ïAphor.  17. 
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fait  alors  qu'augmenter  ?  Lorfque 
les  accidens  qui  exigent  même  les 
évacuations  procurées  par  ce  mé- 
dicament ,  viennent  de  ipafme ,  ou 
d'un  érétifme  vraiment  inflamma- 
toire ,  qui  doit  tout  faire  appréhen- 
der ,  fl  on  l'augmente  ,  &  qu'on 
doit  commencer  à  calmer  avant 
que  d'avoir  recours  au  Tartre  Emé- 
tique ,  quelque  néceflaire  qu'il  puif- 
fe  être  ,  pour  dompter  Ja  caufe 
principale  :  ce  n'eft  donc  qu'un 
Médecin  confommé  qui  peut  être 
en  état  de  difeerner  ces  cas  dou- 
teux qui  paroifTent  contre  indiquer 
l'ufage  de  l'Emétique  j  telles  font 
entre  autres  ces  inflammations 
qu'on  peut  appeller  faufles  ,  & 
dans  lefquelles  la  congeftion  des 
flics ,  &  leur  épaiffiflèment  ,  for- 
ment une  furchargedans  différentes 
parties,  qui  ne  peuvent  en  être 
délivrées  que  par  un  Emétique  ca- 
pable d'ébranler  des  vaifTeaux  dont 
le  reftbrt  eft  p  reflue  anéanti.  Sou- 
vent dans  les  plaies  d'armes  à  feu  , 
&  dans  les  autres  blefTures  ,  la  plé- 
nitude des  premières  voies  caufe 
des  fièvres  &  d'autres  accidens 
qu'on  prévient  par  l'Emétique don- 
né dans  les  premiers  jours  (*)> 
l'évacuation  prompte  procurée  par 
ce  remède  ,  réuiîît  de  même  dans 
les  plaies  même  de  l'eftomac  5  ei> 
diminuant  l'exteniïon  où  a  été  por- 
té ce  vilcère  ,  par  une  grande 
quantité  d'alimens  pris  avant  la 
bleiïure  (**).  Nous  n'étendrons  pas 
plus  loin  ces  oblervations  générales 
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fur  Tu/âge  des  Emétiques  &  du 
Tartre  Subie  en  particulier  -,  à  l'é- 
gard de  la  dofe  de  ce  remède ,  on 
a  pu  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit  dans  cette  note ,  qu'il  eft  aflez 
difficile  d'en  indiquer  une  qui  foit 
jufte.  Il  faut  commencer  par  con- 
noîrre  la  force  du  Tartre  Emétique 
qu'on  emploie  :  lorfque  ce  fel  eft 
préparé  avec  foin  par  l'addition  du 
Verre  d'Antimoine  ,  il  a  ordinai- 
rement tout  fon  effet  à  la  dofe  de 
gr.  iv.  mais  il  eft  plus  ordinaire 
qu'au  lieu  de  donner  la  dofe  en- 
tière ,  on  la  fait  prendre  fuccelîî- 
vement  au  malade.  Dans  cette  vue 
on  fait  difTbudre  cette  dofe  de 
Tartre  Stibié  >  ou  telle  autre  qu'on 
juge  à  propos ,  fuivant  la  force  de 
ce  Sel ,  dans  îb  j.  ou  îb  fJ.  d'eau 
de  petit-lait  ,  ou  d'autre  liqueur 
convenable  \  on  partage  cette  di£ 
folution  en  plufieurs  verres ,  qu'on 
fait  prendre  à  des  diftances  plus  ou 
moins  éloignées  ,  fuivant  l'effet 
qu'ils  produifent ,  &  celui  qu'on  a 
intention  d'obtenir.  On  aide  le 
vomiflement  qui  s'excite  ,  par  la 
boiflTon  de  l'eau  tiède  \  on  joint 
aufîï  quelquefois  au  Tartre  Emé- 
tique quelques  Sels  neutres  purga- 
tifs ,  tels  que  celui  de  Glauber, 
d'Epfom  ,  le  Sel  Végétal  ou  de 
Saignette:  on  fait  diflbudre  ^  f?. 
ou  §  j.  d'un  de  ces  Sels  avec  le 
Tartre  Stibié  dans  la  quantité  de 
liqueur  dont  nous  avons  par'é ,  & 
on  a  par  ce  moyen  une  eau  miné- 
rale Emétique  qu'on  fait  prendre 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  ,  tom.  4.  pag.  17  &  1 5.  & 
le  Tr.ùté  des  plaies  &  d'aunes  à  reu>  par  M.  leDran.  pag.  72. 

(**)  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences?  année  1723.  obfervat,  anat.  6» 


7i4  TARTRE  EMETIQUE  ou  STIBIÉ; 


par  verrces.  On  forme  auffi  des 
potions  cathartico-Emétiques  ,  en 
ajoutant  aux  -décodions  de  Cafle, 
de  Manne, de  Séné,&c.  quelques 
grains  de  Tartre  Emétique.  Pour 
rendre  l'effet  du  Sel  ftibié  moins 
fenfible  ,  on  en  fait  diflbudregr.  ). 
ij.  ou  ii).  dans  §  x.  ou  plus  d'eau  -, 
on  mêle  une  cuillerée  de  cette 
dilTolution  avec  un  verre  de  la 
tifanne  ordinaire  :  fouvent  alors  le 
Tartre  Emétique  n'excite  que  quel- 
ques naufées ,  &  une  légère  fecouf- 
fe ,  fuffilante  dans  plufieurs  circons- 
tances j  quelquefois  auffi  fon  opé- 
ration fe  porte  alors  par  le  bas.  On 
fe  fèrt  encore  de  ce  moyen  avec 
avantage  dans  plufieurs  maladies 
aiguës ,  pour  entretenir  les  évacua- 
tions. Il  y  a  encore  d'autres  ma- 
nières d'adminiftrer  le  Tartre  Emé- 
tique ,  dans  lesquelles  il  nous  eft 
impofîible  d'entrer  ,  parcequ'elles 
dépendent  des  indications  qu'on  a 
à  remplir  ,  de  la  conftitution  du 
malade ,  &  de  plufieurs  autres  cir- 
conftances. 

On  a  cru  que  les  Acides  végé- 
taux augmentoient  l'Eméticité  des 
préparations  antimoniales ,  &  que 
les  Acides  minéraux  ,au  contraire, 
étoient  capables  de  la  modérer  \ 
cette  affertion  paroît  n'être  ap- 
puyée fur  aucune  obfervation  ,  & 
même  être  deffcituée  de  tout  fon- 
dement :  il  faut  en  même  temps 
convenir  que  les  Acides  minéraux 
dulcifiés ,  font  très -propres  à  cal- 
mer l'irritation  qui  refte  quelque- 
fois après  l'ufage  du  Tartre  Eméti- 
que. Quelques  gouttes  d'Eau  de 


Rabel ,  par  exemple ,  mêlées  on 
avec  une  Eau  aromatique  ,  telle 
que  l'Eau  de  Menthe  ,  ou  Ample- 
ment avec  l'Eau  commune ,  jufqu'à 
une  agréable,  acidité ,  forment  une 
boiffbn  très -convenable  dans  ce 
cas ,  &  c'eft  ce  que  l'expérience 
confirme  tous  les  jours  :  on  voit  en 
effet  celTer  par  ce  moyen  le  malaile 
que  les  malades  reiîèntent  fouvent 
à  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac  , 
les  naufées  ,  un  hocquet  incom- 
mode ,  les  crampes  &  les  mouve- 
mens  convuliîfs  qui  fuccédent  à 
des  dofes  trop  fortes  •,  mais  il  paroît 
que  dans  ces  circonftances  l'eau  de 
Rabel ,  ainlî  que  les  autres  Acides 
minéraux  ,  n'agit  que  comme  an- 
tifpafmodique  aftringent.  Lorfque 
les  accidens  qui  furviennent  ne 
peuvent  être  appaifés  par  ces  fe- 
cours ,  on  a  recours  aux  caïmans 
opiatiques  tels  que  le  Laudanum 
folide  ou  liquide  j  la  Thériaque  eft 
auffi  employée  dans  cette  vue  -,  mais 
on  ne  doit  adminiftrer  l'opium 
qu'avec  prudence  dans  ces  cas.  On 
trouve  dans  les  EflTais  de  Médecine 
de  la  Société  d'Edimbourg  (*) ,  une 
obfervation  qui  prouve  les  effets 
funeftes  que  peut  avoir  l'ufage  in- 
coniidéré  des  opiatiques  employés 
pour  arrêter  les  évacuations  trop 
abondantes  cauféespar  ce  remède. 
On  fait  que  le  Tartre  Stibié  a 
beaucoup  de  peine  à  fe  diffoudre 
complettement  dans  l'eau  :  dans  les 
premiers  momens  ,  ce  Sel  paroît 
s'unir  allez  exactement  aux  molé- 
cules du  fluide  ,  la  dilTolution  eft 
limpide  j  mais  quelque  temps  après 


(*)  Tom,  4.  art.  &« 
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h  liqueur  Ce  trouble,  &  bientôt  il 
fe  forme  au  fond  &  aux  parois  du 
vaifleau  un  dépôt  blanchâtre  >  ce 
dépôt,  dans  les  premiers  temps,  fe 
remêle  avec  le  refte  de  la  liqueur 
lorfqu'on  l'agite.  Au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  ,  il  eft  G  adhérent 
qu'on  ne  peut  l'en  détacher  que 
par  le  frottement.  L'eau  diftillée 
ne  nous  a  pas  fait  appercevoir  dans 
cette  diflblution  un  grand  avantage 
fur  l'eau  commune  pure  :  la  diflo- 
lution  opérée  par  la  première ,  nous 
a   feulement   paru  refter  limpide 
quelques  inftans  de  plus ,  &  peut- 
être  lai  (1er  dépofer  un  peu  moins 
de  matière  :  nous  n'avons  pas  même 
vu  qu'en  augmentant  la  quantité  du 
liquide  fur  une  dofe  donnée  de 
Tartre  Stibié  3  on  parvienne  à  la 
diflblution  pleine  &  confiante  de 
ce  Sel  ;  on  fent  cependant  de  quelle 
importance  il  doit  être  dans  la  pra- 
tique ,  qu'une  diflblution  de  Tartre 
Emétique ,  fou  vent  gardée  pendant 
une  journée,  &  même  plus,  pour 
être  employée  par  cuillerées  ,  fe 
conferve  dans   fon   intégrité  ,   & 
fans  rien  perdre  du  fel  qui  y  eft 
contenu.  Les  gardes-malades ,  & 
autres   gens  prépofés  pour  avoir 
foin  des  malades ,  remédient  à  la 
vérité  à  cet  inconvénient,  en  ayant 
foin  d'agiter  le  vafe  qui  renferme 
la  diflblution ,  toutes  les  fois  qu'ils 
en  font  ufage  :  mais  lorsqu'elle  eft 
gardée  pendant  longtemps ,  la  Am- 
ple agitation  ,  comme  nous  le  fai- 
sons remarquer  tout -à -l'heure  , 
n'eft  pas  funSfânte  pour  remêler  le 
dépôt  avec  le  refte  de  la  liqueur  : 
ne  pourroit-on  pas  foupçonner  qu'il 
fe  fait  une  efpèce  de  décompofi- 

Sccondc  Partie. 


tion  ,  ainfl  qu'il  arrive  à  plufleurs 
Sels  à  bafe  métallique ,  lorfqu'on  les 
met  dans  l'eau  ?  Quoi  qu'il  enfoit, 
un  favant  Artifte  nous  a  commu- 
niqué un  moyen  de  rendre  parfaite 
&  confiance  la  diflblution  du  Tar- 
tre Stibié.  M.  Baume  nous  ayant 
dit  qu'il  n'étoit  queftion  que  d'a- 
jouter une  quantité  de  Crème  de 
Tartre  fubtilement  pulvérifée,égale 
à  celle  du  Tartre  Emétique  ,  nous 
avons  fait  difïbudre  gr.  ij.  de  ce 
dernier  dans  §  iv.  d'eau  ,  &  nous 
avons  ajouté  gr.  ij.  de  Crème  de 
Tartre.  La  diflblution  s'eft  faite 
fort  aifément,&  eft  reftée  limpide 
fans  le  moindre  dépôt  ,  pendant 
quatre  jours.  Une  diflblution  de 
gr.  ij.  de  Tartre  Emétique  pareil 
au  précédent ,  dans  §  iv.  d'eau, fe. 
troubla  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures ,  &  forma  enfuite  le  dépôt 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  étoit 
fort  abondant  dès  le  lendemain. 
Nous  ferons  obferver  au  fujet  de 
la  diflolutien  du  Tartre  Emétique , 
que  celui  qui  eft  préparé  avec  le 
Foie  d'Antimoine  eft  beaucoup  plus 
difloluble  ■■>  Ja  teinte  qu'il  donne  à 
la  liqueur  eft  citrine ,  mais  la  diflb- 
lution refte  limpide  &  fans  dépôt 
beaucoup  plus  longtemps  que  celui 
qui  eft  fait  avec  le  Verre  d'Anti- 
moine. Ce  n'eft  qu'au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  que  le  dépôt  fe  for- 
me ,  il  eft  en  même  temps  &  moins 
abondant ,  &  moins  adhérent  aux 
parois  du  verre  -,  il  n'eft  pas  difficile 
d'en  fentir  les  raifons  :  on  a  pré- 
tendu que  plufieurs  préparations 
Antimoniales ,  &  fur-tout  le  Tar- 
tre Stibié,  perdoient  de  leur  qua- 
lité ,  lorfqu'elles  étoient  gardées 
Y  UUU 
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trop  longtemps.  Nous  ne  pouvons 
rien  aflurer  fur  cet  article  ,  fi  par 
un  temps  long  on  entend  vingt  ou 
trente  années  ;  mais  nous  avons  eu 
occafion  de  faire  ufage  d'un  Tartre 
Emétiquc  gardé  depuis  fept  à  huit 
ans,  &  qui  avoit  été  préparé  avec 
le  Verre  d'Antimoine  :  il  avoit  la 
même  force  &  la  même  qualité  que 
«'il  avoit  été  fait  depuis  peu  de 
temps.  Au  refte ,  en  admettant  que 


le  Tartre  Emétique  peut  être  éner- 
vé &  perdre  fa  qualité  au  bout  de 
plufîeurs  années  ,  ce  ne  feroit  pas 
par  la  railon  qu'en  donne  un  Aca- 
démicien de  province  (*)  ,qui  pré- 
tend que  ce  phénomène  eit  dû  à 
Y  Acide  univerfel  répandu  dans 
l'air  j  qui  fixant  peu  à  peu  les  par- 
ties fulfureufes  de  l  Antimoine  3 
diminue  par-là  leur  action. 


(*)  Voye[  le  Mercure  de  France >  Août  i/n» 


CHAUX    D'ANTIMOINE. 

Calx  Antimonii. 

On  la  nomme  vulgairement, 

ANTIMOINE    DIAPHORÉTIQUE, 

o  u 
DIAPHORÉTIQUE    MINERAL. 

Antimonium  Dlaphoreticum  >  vel  Diaphoretïcum  Minérale. 

Mêlez  exa&ement  de  l'Antimoine  réduit  en  poudre ,  avec 
trois  fois  fon  poids  de  Nitre  :  jettez  le  mélange  par  cuille- 
rées dans  un  creulet  que  vous  aurez  fait  légèrement  rougir } 
ôtez  enfuite  le  creufet  du  feu;  lavez  la  matière  dans  1  eau, 
pour  la  dépouiller  des  Sels  qui  s'y  trouvent  ,  &  la  féparer 
des  parties  groflières  qui  peuvent  n'avoir  pas  été  aufli  bien 
calcinées  que  le  refte. 

R  E  MA  R  Q  V  E. 

Voyez  dans  l'Exposition  du  Comité,  page  lxix,par  quelle 
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raîfon  on  a  changé  l'ancien  nom  à.' Antimoine  Diaphoréti- 
que qu'avoit  cette  préparation.  Le  premier  lavage  s'exécute 
en  verfant  dans  l'eau  la  Chaux  d  Antimoine  qui  eft  dans  le 
creufet ,  afin  que  les  Sels  qui  y  font  unis  puiflent  fe  diffou- 
dre.  Lorfque  la  partie  indifïbluble  eft  ramafïee  dans  le  fond , 
il  faut  décanter  cette  eau ,  &  en  verfer  de  nouvelle  ',  les  lo- 
tions ayant  été  répétées  affezfouvent  pour  qu'il  ne  refte  plus 
rien  de  falin  ,  &  que  l'eau  devienne  infipide  y  il  faut  alors , 
pour  féparer  les  parties  les  pins  grofîières  du  refte ,  reverfer 
de  l'eau  ,  &  la  décanter ,  pendant  que  toute  la  liqueur  eft 
trouble,  afin  qu'elle  puiffe  emporter  les  parties  les  plus  fub- 
tiles ,  &:  que  les  plus  grofîières  relient  (i). 


(i)  Le  but  de  cette  opération 
eft  de  détruire  non- feulement  le 
Soufre  de  l'Antimoine  ,  mais  en- 
core d'enlever  entièrement  le  phlo- 
giftique  de  (a.  partie  métallique,  & 
de  la  réduire  par  conféquent  dans 
l'état  d'une  vraie  Chaux.  C'eftdonc 
stvec  railon  que  les  Rédacteurs  de 
la  Pharmacopée  que  nous  tradui- 
fons,  ontfupprimé  la  dénomination 
allez  équivoque  d'Antimoine  Dia- 
phonique ,  pour  lui  donner  le 
véritable  nom  qui  lui  convient. 
Cependant  comme  le  premier  eft 
plus  en  ufage  ,  nous  nous  en  fervi- 
rons  ordinairement  dans  la  fuite  de 
cette  note.  On  peut  exécuter  cette 
opération  de  deux  manières  •,  ou 
en  foumettant  à  la  détonation  , 
comme  il  eft  prefcrit  par  le  texte, 
le  mélange  de  l'Antimoine  &  du 
Nitre,  ou  bien  en  enflammant  toute 
la  matière ,  de  la  même  façon  que 
nous  l'avons  propofée  pour  l'opé- 
ration du  Foie  d'Antimoine:  il  ne 
faut  alors  ,pour  exécuter  ce  dernier 
procédé  ,  que  mettre  le  mélange 
dans  un  pot  de  terre  capable  d'en- 


durer le  feu  fans  fe  cafter  *,  on  met 
le  feu  au  mélange  avec  un  charbon 
ardent-,  la  détonation  fe  fait  avec 
autant  de  violence  que  dans  l'opé- 
ration du  Foie  d'Antimoine.  Mais 
comme  il  n'eft  pasnéceilaire  d'em- 
ployer pour  la  Chaux  d' Antimoine 
une  chaleur  fi  violente  fur  la  fin  ,  il 
eft  inutile  de  couvrir  le  vaiftèau , 
comme  nous  l'avons  recommande 
pour  l'autre  opération  :  lorfque  la 
détonation  eft  paftée  ,  on  jette 
dans  l'eau  la  matière  toute  embrâ- 
lée  ,  &  on  la  lave  enfuite,  ainfî 
qu'il  eft  prefcrit  dans  le  texte.  Par 
cette  méthode ,  on  obtient  X Anti- 
moine Diaphorétique  beaucoup 
plus  promptement  que  par  l'autre 
manipulation,  &  même  on  obferve 
que  cette  chaux  eft  toujours  plus 
blanche  :  on  doit  au  refte  avoir 
foin  de  retirer  le  charbon  auffi-iôt 
que  le  mélange  a  commencé  à  dé- 
toner. 

La  quantité  de  Nitre  qu'on  em- 
ploie   pour   obtenir    X Antimoine 
Diaphorétique  ,  fait  toute  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve   entre  cette 
Vuuu  ij 
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opération  &  celle  du  Foie  d'Anti- 
moine. On  convient  en  général 
qu'on  pourroit,  pour  réduire  l'An- 
timoine en  Chaux ,  employer  une 
moindre  quantité  de  Nitre  :  on  fait 
en  effet  qu'à  la  dofe  du  texte  ,  & 
qui  eft  aflez  généralement  adoptée, 
après  la  détonation  ,  on  retrouve 
du  Nitre  qui  n'a  pas  été  décom- 
pofé.  Cetteraifona  porté  quelques 
Artiftes  à  r etrancher  une  partie  du 
Nitre  *,  mais  ils  n'ont  pas  fait  atten- 
tion qu'il  étoit  avantageux  d'em 
ployer  de  ce  Sel  au-delà  de  ce  qui 
eft  néceflàire ,  parceque  dans  ce  cas 
la  Chaux  a" Antimoine  fe  divife 
mieux  dans  l'eau.  Sans  cet  excédent 
de  Nitre ,  la  Chaux  ne  Ce  divileroit 
que  très-imparfaitement  ;  une  gran- 
de partie  demeureroit  grumelée, 
on  feroit  obligé  de  la  pulvérifer , 
ou  de  ne  prendre  que  les  parties 
les  plus  fubtiles ,  en  verfant  par 
inclination  l'eau  légèrement  trou- 
blée. 

Lorfqu'on  a  mis  dans  l'eau  la 
matière  contenue  dans  le  creufet, 
&  qu'après  avoir  remué ,  l'eau  de- 
meure blanche  pendant  quelque 
temps  ,  il  faut  verfer  doucement 
cette  eau  dans  une  terrine ,  &  en 
remettre  de  nouvelle  fur  la  mafle  : 
on  continue  ainfï  à  décanter  l'eau 
trouble  ,  &  en  reverfèr  de  nou- 
velle ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  dans 
la  terrine  que  des  matières  grof 
fîères  :  on  Iaifle  enfuite  repofer  ces 
différentes  eaux  -,  on  décante  la  li- 
queur claire  qui  eft  au-delfus  ,  & 
on  met  le  réfidu  fur  un  filtt  e  ',  on 


paffe  encore  de  nouvelle  eau ,  juf. 
qu'à  ce  qu'elle  forte  infipide  :  on 
fait  fécher  enfuite  ce  rendu  ,  qui 
eft  l'Antimoine  Diaphorétique  or- 
dinaire ou  lavé.  Cette  Chaux  eft 
blanche  j  elle  a  cependant  quel- 
quefois un  œil  jaunâtre.  Cette  teins 
te  vient ,  fuivant  l'obfervation  de 
M.  Geoffroy  (*) ,  du  peu  de  pureté 
de  l'Antimoine  qu'on  a  employé, 
qui  contient  fouvent  du  Fer.  La 
même  couleur  fe  manifefte  auffi, 
lorfque  dans  l'opération  on  s'eft 
fervi  d'une  baguette  de  fer  pour 
remuer  la  malle.  Elle  indique  com- 
munément qu'il  y  a  quelque  por- 
rion  qui  n'a  pas  été  parfaitement 
calcinée  ,  &  qui  a  encore  un  peu 
dephlogiftique.  On  fait  avec  quelle 
facilité  la  Chaux  d'Antimoine  re- 
prend du  principe  inflammable  ; 
c'eft  pat  cette  raifon  qu'il  faut  aufïi 
prendre  garde  que  pendant  l'opé- 
ration, il  ne  tombe  du  charbon 
dans  le  creufet  :  lorfqu'on  a  lieu 
de  foupçonner  qu'il  y  a  quelques 
parties  régulifees  ,  &  qu'on  veut 
avoir  une  Chaux  parfaite  d'Anti- 
moine-, il  faut  ou  la  faire  détoner 
de  nouveau ,  en  remettant  la  Chaux 
dans  un  creufet ,  avec  une  certaine 
quantité  de  Nitre  ,  &  une  petite 
dofe  d'Antimoine  néceflàire  à  la 
déflagration  du  pr emier ,  ou  pafler 
fur  X Antimoine  Diaphorétique  de 
l'Eau  Régale  qui  difloutles  parties 
qui  fe  font  régulifees*,  on  édulcore 
enfuite  par  des  lotions  répétées. 
On  peut  employer  le  Régule  d'An- 
timoine pour  préparer  le  Diapho- 


(*)  Obfervations  fur  les  préparations  du  Fondant  de  Rotrou ,  &  de  l'Antimoine 
Diaphorétique.  Mm.  de  l'Acad.  des  Scunc.  i7Si,pag.  304.  &JUiv* 
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rétique  Minéral  :  on  fent  qu'alors 
on  n'a  pas  befoin  d'une  fi  grande 
quantité  de  Nitre  ,  puifqu'on  n'a 
pas  de  fbufre  à  enlever*,  cependant 
û  on  fait  attention  à  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  on  fentira  les 
avantages  d'employer  la  même 
dofe  de  ce  Sel.  Quelques  Auteurs 
(*)  le  nomment  Antimoine  Dia- 
phorétique  Régulin  .,  ou  Cérufe 
d'Antimoine.  La  ptemière  de  ces 
dénominations  ,  uniquement  ,  & 
en  même  temps  afTez  inutilement 
deftinée  à  défigner  la  préparation 
dont  on  s'eft  fer vi,  peut  faire  tom- 
ber dans  l'erreur ,  en  faifant  croire 
qu'il  doit  y  refter  quelque  partie 
Réguline.  La  féconde  s'applique 
aufîï  à  une  partie  de  cette  Chaux 
dont  nous  allons  patler. 

L'eau  des  lotions  de  V Antimoine 
Diaphorétique  contient  différentes 
fubftances  falines:  i.°unvrai  Nitre 
faifant  partie  de  celui  qu'on  a  em- 
ployé ,  &  qui  n'a  pas  été  décom- 
{jofé  \  i.°  de  l'alkali  fixe  formé  par 
a  bafe  du  Nitre  dont  l'acide  s'eft 
dégagé  pendant  la  détonation  ; 
3.0  une  petite  quantité  de  Sel  Po 
lychrefte  de  Glafèr ,  ou  Tartre  vi- 
triolé ,  formé  par  l'union  de  l'acide 
contenu  dans  le  Soufre  de  l'Anti- 
moine ,  avec  l'alkali  végétal  du 
Nitre  décompofé  :  ce  dernier  Sel 
ne  fe  trouve  ^u'enfe  fer  vaut  d'An- 
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timoine  -,  4"0  Enfin  la  portion  la 
plus  fubtile  de  la  Chaux  d'Anti- 
moine fe  tenant  fufpendue  dans 
la  liqueur  ,  &  parlant  même  par 
fon  extrême  ténuité  ,  &  peut-être 
au  moyen  des  Sels,  au  travers  des 
pores  du  papier  :  c'eft  de  cette  li- 
queur filtrée  qu'on  retire  par  le 
moyen  de  l'évaporation  une  fub- 
ftance  faline  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  Nitre  Antimonié  (**). 
On  voit  que  c'eft  plutôt  un  mélange 
de  fels  différens  qu'on  confond  par 
une  évaporarion  pouflée  ju/qu  a 
ficcité  ,  qu'un  vrai  Nitre  auquel  on 
ne  donne  le  nom  à' Antimonié  ? 
qu'à  caufe  de  la  portion  de  Chaux 
Antimoniale  que  cette  maiTe  re- 
tient (***).  Cette  portion  de  Chaux 
blanche  d'Antimoine  que  retient  la 
liqueur  faline ,  fe  précipite  au  bout 
d'un  certain  temps  -,  mais  outre  que 
cette  précipitation  eft  fort  longue, 
il  en  refte  toujours  une  certaine 
quantité  avec  la  liqueur  faline.  Pour 
l'obtenir,  on  verfe  un  acide  ,  du 
Vinaigre,  par  exemple,  &  on  voit 
fe  précipiter  une  poudre  très-fine , 
laquelle  après  les  lotions  répétées , 
eft  d'une  grande  blancheur, entiè- 
rement femblable  à  l'Antimoine 
Diaphorétique ,  ou  plutôt  n'en  dif- 
férant que  par  fon  extrême  ténuité. 
C'eft  à  ce  précipité  qu'on  a  donné 
le  nom  de  Matière  perlée  (****) , 


(*)  Cartheuferi,  Pharmacologia  ,  fe&.  8.  cap.  2. 

(**)  On  lui  donne  auiïi  le  nom  peu  mérité  d'Anodin  Minerai t  (  Anodynum 
Minérale  )  Voye\  la  Pharmacopée  de  Berlin. 

(***)  On  peut  retirer  auffi  un  Nitre  Antimonié  <\is  lotions  du  Foie  d'Antimoine. 
Ce  dernier  peut  être  plus  actif  par  quelques  portions  Rcgulines  qu'il  retient. 

(****)  Le  nom  de  Matière  Perlée  paroît  avoir  été  donné  a  ce  Précipite  par  un 
Médecin  Chvmifte  ,  nommé  Kruger ,  qui  en  faifoit  un  grand  ufage ,  &  de  grandi 
éloges.  (Voyez  Frid.  Hofiman.  ObJ'ervat.  Fhyjico-Ckem.  lib.  j.  obf.  4.  &  Acta 
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pu  Magijlere  d' Antimoine  Diapho- 
ré tique  3  Cerufe  d'Antimoine  j  Se 
même  Soufre  d'Antimoine  ;  ce 
dernier  nom  eft  celui  qui  lui  con- 
vient le  moins.  Les  autres, quoique 
de  fantaifie  ,  ne  donnant  point 
d'idées  fauHes ,  peuvent  être  rete- 
nus •,  c'eft  cette  même  matière  Per- 
lée que  Poterius  appelle  Ton  Spé- 
cifique Jlomachique  ,  &  qu'il  décrit 
d'une  façon  fi  énigmatique  &  fi 
obfcure  (*). 

Nous  avons  fait  remarquer  pré- 
cédemment ,  (p<*g.  462.  )  que  le 
Nitre  à  l'aide  du  phlogiftique  pou- 
voir s'enflammer  ,  &  le  décompo- 
fer,même  dans  les  vailTeaux  fermés. 
Les  vapeurs  qui  en  fortent  ,  & 
qu'on  a  foin  de  ramafler  dans  un 
ballon  ,  &  au  moyen  de  l'appareil 
dont  nous  avons  parlé  dans  Je  mê- 
me endroit  ,  portent  le  nom  de 
ClyJJus  :  on  peut  par  ce  même 
moyen  décompofer  l'Antimoine , 
îe  réduire  en  Chaux  blanche  ;  les 
vapeurs  portent  alors  le  nom  de 
Clyjfus  d'Antimoine.  Quoique  ce 
minéral  ne  contribue  au  produir 
de  cette  opération  que  par  l'acide 
vitriolique  qui  fe  dégage  du  Sou- 
fre qui  eft  uni  à  fa  partie  métallique, 


on  a  coutume ,  pour  aider  la  déto- 
nation du  Nitre  ,  de  joindre  du 
Soufre  commun  ,  ce  qui  fait  nom- 
mer quelquefois  par  cette  raifon 
ce  ClyJJus  j  ClyJJus  d' Antimoine 
fulfuré.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir nous  arrêter  davantage  fur 
cette  manipulation  que  nous  avons 
décrite  dans  l'endroit  que  nous 
venons  de  citer. 

Au  lieu  d'enlever  par  des  lotions 
répétées,  les  fubftances  falines  qui 
le  trouvent  confondues  avec  la 
Chaux  Blanche  d'Antimoine  ,  on 
fe  contente  quelquefois  de  retirer 
du  creulet  la  malle  qui  s'y  eft  for- 
mée ,  &  qui  contient  ces  Sels.  On 
pulvérife  cette  mafle  lorfqu'elle  efl 
refroidie  ,  Se  on  la  garde  pour 
l'ufâge  dans  un  flacon  qu'on  a  loin 
de  boucher  exactement ,  pareeque 
lans  cette  précaution  elle  attire 
l'humidité  de  l'air  (**)  ;  c'eft  ce 
qu'on  nomme  Antimoine  Diapho- 
nique non  lavé  j  ou  Antimoine 
Diaphorétique  Nitré.  Un  Chirur- 
gien de  S.  Cyr  ,  nommé  Rotrou  , 
entre  pluheurs  remèdes  qu'il  paroiw 
avoir  donnés  avec  allez  de  fuccês 
dans  les  maladies  fcrophuleufes,  fe 
fervoit    principalement   de    cette 


Hafnienjîa.  Barthol.  vol.  3.  art.  z6.pag.  47  &fuiv.  ) Dans  ces  derniers  mémoires 
-où  l'on  fe  félicite  beaucoup  d'avoir  découvert  la  compoiition  d'un  remède  qu'on 
veut  faite  pafi'er  pour  très-important  ;  il  paroît  que  la  manipulation  efl'  un  peu 
différente  ,  car  on  fait  digérer  &  brûler  fur  le  Précipité  de  l'Efprir  de  vin  >  qui 
peut  être  capable  de  révivifier  quelques  parties  Régulines.  Voye\  ibid.  pag.    74. 

(*)  Hoffman,  Anriot.  in  Voter,  oper.  cent.  1 ,  2  &  3.  cap.  19  ,  jz  6c  82.. 

(**)  M.  Geoffroy  rapporte  qu'ayant  confervé  pendant  plulieuis  années  de  l'An- 
timoine Diaphorétique  non  lavé ,  dans  un  bocal  couveit  feulement  d'un  papier,  il 
trouva  que  la  mafle  qui  avoit  pris  d'abord  de  l'humidité,  étoit  tombée  enfuite  en 
farine  comme  la  Chaux  vive;  cette  mafle  faline  raréfiée  avoit  perdu  toute  acrimo- 
nie :  il  conjecture  que  le  Sel  cauftique  avoit  agi  fur  la  Chaux  -,  pendant  qu'il  étoit 
diflbut  par  l'humidité  de  l'air ,  Se  avoit  formé  avec  elle  une  efpcce  de  Sel  moyen. 
Voyez  Mém,  de  l'Acad.  des  Sciences  ,  ann,  17  J 1.  pag,  308. 
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préparation,  fous  le  nom  de  Grand 
Fondant  de  Paracelfe  ;  on  lacon- 
noît  plus  communément  fous  celui 
de  ce  Chirurgien  ,  &  on  la  nom- 
me à  préftnt  Fondant  de  Rotrou. 
Quoiqu'aujourd'hui ,  en  préparant 
ce  remède  ,  on  fuive  les  mêmes 
proportions  que  celles  qui  font  en 
ufage  pour  faire  l'Antimoine  Dia- 
phorétique  j  il  paroît  que  Rotrou 
employoit  p.  œ.  d'Antimoine  &  de 
Nitre  (*) ,  ce  qui  doit  former  un 
Foie  d'Antimoine,  &  par  confé- 
quent  une  préparation  différente 
de  l'Antimoine  Diaphorétique  ,& 
en  même  temps  plus  active. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Rotrou  mê« 
loir  à  fon  Fondant  une  certaine 
quantité  de  ce  qu'il  appelloit  fon 
Alkali  :  ce  n'étoit  qu'une  poudre 
abforbante  ,  formée  par  des  coquil 
les  d'oeufs  bien  féchées  au  foleil,  & 
porphyrifées  enfuite.  La  dofe  de 
cet  ablorbant  étoit  ordinairement 
de  quatre  ou  cinq  parties  fur  cinq 
ou  lix  du  Fondant. 

Le  nom  de  Diaphorétique _,  don- 
né dans  prefque  tous  les  temps  à 
la  Chaux  Blanche  d' Antimoine,! 
indique  aflez  les  qualités  qu'on  a 
cru  y  reconnoître  ,  ou  du  moins 
qu'on  lui  a  fuppofées.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  cette  pro- 
priété d'augmenter  la  tranfpiration, 
a  fouvent  été  accordée  très-gratui- 
tement à  plufieui  s  remèdes ,  faute 
de  pouvoir  en  obferver  aucun  effet 
fenfible  *,    on  leur   donnoit  cette 


fait  ufage  ,  foit  par  la  chaleur  de 
l'athmofphère  ,  ou  du  lieu  où  il  fe 
trouvoit ,  foit  par  le  poids  des  cou- 
vertures ,    ou    par    quelqu'autre 
caule ,  fe  trouvoit  avoir  des  fueurs , 
ce  Diaphorétique   étoit  élevé  au 
grade  deSudorifique  :  mais  comme 
avec  les  faulles  idées  qu'on  s'étoic 
formées  fur  ce  qu'on  nomme  mali- 
gnité dans  plufieurs  fièvres  aiguës, 
on  imaginoit  qu'il  falioit  toujours 
pouffer  le  venin  à  la  circonférence  *, 
on  employoit  ces  mêmes  remèdes 
déjà  regardés  comme  fudorifiques, 
&  alors  on  les  honoroit  du  titre 
d'Alexiphirmaques.    Chemin  fai- 
fant,  on  leur  faifoit  divifer  les  ma- 
tières épaifïîes  ,  réloudre  les  con- 
crètes ,  &  contribuer  par  ce  moyen 
à  la  dépuration  des  liquides,  &  au 
dégagement  des  folides.   Prefque 
toutes  les  fubftances  terreufes  & 
abforbantes  ,  même  celles  qui  ont 
le  plus  d'inertie  ,  ont   été  mifes 
dans  cette  clafîe  (**),  nous  en  au- 
rons encore  d'autres  exemples  dans 
la  fuire.  Il  ne  doit  donc  pas  paroî- 
tre  étonnant  que  la  Chaux  Blan- 
che d'Antimoine  ait  été  placée  par- 
mi les  remèdes  de  ce  genre ,  étant 
tirée  d'une  fubftancedont  on  avoit 
conçu  les  plus  grandes  idées ,  & 
qui  fournit  en  erret  des  prépara- 
tions de  la  plus  grande  énergie* 
On  ne  faifoit  point  la  diftindtion 
des    difterens  états    dans  lefquels 
pouvoit  fe  trouver  l'Antimoine  , 
ni  des  changtmens  que  l'art  pou- 


vertu  :  fî  le  malade  qui  en  avGitjJ  voit  caufer  dans  la  combinaiion 

(*)  V°yel  ^e  Supplément  à  l'abrégé  de  toute  la  Médecine  pratique  ->to.  6.  p.  \S7> 

(**)  Voye[  la  Diflertation  de  M.  Tralles.  Virium  quœ  terreis  remediis  gratis 
haSenùs  adj'ciiptae J'unt  Examen }  &c.  Vratiflavix,  1740»  w-4. 
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parties  -,    on  ne    pouvoit 
concevoir  qu'un  remède   tiré  de 
ce  minéral  pût  être  fans  vertu  ,  ou 
même  n'en  eût  qu'une  médiocre  : 
il  ne  caufoit  ,  difbit-on  ,  aucune 
altération  fenfible ,  il  agiflbit  donc 
infenfiblement  ,  car  il  devoit  agir. 
Les  autres  fubftances  qu'on  lui  affb- 
cioit  prefque toujours,  étoient  tout 
au  plus  regardées  comme  des  auxi- 
liaires ,  &  c'étoit  lui  qui  étoit  cenfé 
remporter    toujours   la   victoire. 
Cependant    plufieurs     Chymiftes 
éclairés  réfléchifTant  fur  ce  qui  fe 
pafïoit  dans  la  préparation  de  Y  An- 
timoine Diaphorétique  ,  &  exami- 
nant les  produits  qui  en  réfultoient, 
commencèrent  à  douter  de  toutes 
les  qualités  que  d'abord  l'enthou- 
fiafme,  &  la  routine  enfuiteiavoient 
données  à  ce  remède  •,  ils  virent 
que  ce  Diaphorétique  n'çtoit  qu'u- 
ne Chaux  Métallique  dépouillée  de 
jous  les  principes  actifs  du  minéral 
qui  la  produit  (*).  Les  praticiens  , 
obfervateurs   exacts  &  libres  des 
préjugés  qui  font   attribuer  plu- 
fieurs qualités  à  certains  remèdes , 
tandis  que   d'autres  plus  fimples , 
mais  plus  réellement  efficaces ,  font 
fbuvent  peu  eftimés ,  commencè- 
rent à  douter  des  vertus  du  Dia- 
phorétique Minéral  ;  plufieurs  mê- 
me le  regardent  comme  entière- 
ment inutile  ,  &  lui  préfèrent  des 
abforbans  terreux  ,  dans  les  cas  où 
ces  derniers  font  indiqués.  Cepen- 


eft  encore  employé ,  même  afTez 
fréquemment  :  on  le  fait  entrer 
dans  des  poudres ,  des  éiectuaires , 
des  bols ,  &c.  à  la  dofe  de  gr.  xij. 
xviij.  9  j,  &  3  (i.  il  eft  alTez  diffi- 
cile d'en  apprécier  exactement  les 
effets.  On  l'emploie  très-rarement 
feul ,  &  d'ailleurs  on  fait  combien 
on  a  de  peine  à  fàifïr  par  l'obfer- 
vation  la  plus  exacte ,  les  vertus  des 
remèdes  amplement  altérans.  Ceux 
qui  en  font  ufage ,  croient  que  par 
la  ténuité  de  les  parties  ,  qui  font 
dans  une  extrême  divifion ,  V Anti- 
moine Diaphorétique  peut   s'infi- 
nuer  par  les  routes  du  chyle  ,  & 
pénétrer  dans  le  fang.  Cette  voie 
peut  être  pofîïble;  mais  quel  effet 
peut  produire  cette  Chaux  intro- 
duite dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation ?  Plufieurs  Médecins  ont  cru 
obfèrver  que  Y  Antimoine  Diapho* 
rétique  ajouté  à  d'autres  fubftances, 
telles  que  les  purgatives  ,  augmen- 
toit  leur  action.  La  poudre  Corna- 
chine  ,  dont  on   pailera  dans  le 
chapitre  qui  concerne  les  poudres  s 
en  eft  dit-on  un  exemple  \  on  en 
cite  quelques  autres  encore.  Il  pa- 
roît  que  cette  diverfité  d'opinions 
fur  l'action  d'un  remède  dont  on 
fe   fert  depuis  longtemps  ,  (  fans 
parler  encore  de  la  différence  qu'y 
apporrent  les  lotions)  dépend  beau- 
coup de  l'exactitude  de  la  mani- 
pulation, de  la  proportion  du  Ni- 
tre ,  &  de  l'attention  qu'on  apporte 


çlant   X Antimoine    Diaphorétique  \   à  choifîr  ce  Sel  dans  un  grand  degré 

(*)  Certifia  Antimonii  >  ejufque  materia  perlata  ,  Antimonium  quoque  Diapko- 
reticum  calces  ferè  effeetœ  J'unt  ,  &  profeâo  parùm  ,  nijî  ratione  terra  alkalinœ  ex 
calcinatione  Nitri  enafeentis  ,  prœjiant.  Hoffman,  ObJèrvat.PhyJico-Chymicee  , 
ljb.  3.  Obferv,  6.  pag.  ji^.,  Voye{  aufli  Boerrhave,  Elementa  Chemiœ ,  ufus  ad 
Procejf.  zi8. 
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de  pureté.  Schulze  rapporte  (*). 
qu'ayant  préparé  du  Diaphorétique 
Minéral ,  il  fut  fort  étonné  qu'il 
excitoit  le  vomiflèment  •,  il  s'ap- 
perçut  enfuite  que  le  Nitre  qu'il 
avoit  employé  n'étoit  pas  pur  ,  & 
qu'il  contenoit  encore  du  Sel  Ma- 
rin ,  qui  avoit  été  un  obftacle  à  la 
détonation  entière  de  la  malle. 
C'eft  peut-être  des  mêmes  caufes 
que  vient  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  X Antimoine  Dia- 
phorétique devient  Emétique ,  lors- 
qu'on le  mêle  avec  des  acides  végé- 
taux :  cependant  M.  le  Chandelier 
rapporte  (,**)>  qu'ayanr  délayé  §  j. 
d'Antimoine  Diaphorétique ,  dans 
§  xxx.  d'eau  bouillante  ,  &  ayant 
ajouté  peu  à  peu  jufqu'à  §  j.  de 
Crème  de  Tartre  ,  il  fe  fit  efter- 
vefcence  ,  &  il  obtint  un  Sel  véri- 
tablement neutre  -,  cette  expérience 
prouve  bien  la  faculté  qu'à  cette 
Chaux  a" Antimoine, d'être  diflfoute 
par  l'Acide  végétal.  Les  connoif- 
iances  de  M.  le  Chandelier  ne  per- 
mettent pas  d'ailleurs  de  former 
des  doutes  fur  la  préparation  de 
l'Antimoine  Diaphorétique  qu'il  a 
employé,  ni  fur  l'exactitude  des 
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lotions.  Un  fait  qui  doit  paroître 
plus  fîngulier ,  efl  celui  que  rappor- 
tent dirtérens  Auteurs  (***) ,  qui 
prétendent  avoir  obiervé  que  le 
Diaphorétique  Minéral gardé  pen- 
dant longtemps  ,  devenoit  Eméti- 
que. La  plupart  de  ces  Auteurs  ne 
s'expliquent  pas  allez  clairement 
fur  les  attentions  qu'ils  auroient  dû 
apporter  pour  examiner  la  prépa- 
ration de  ï Antimoine  Diaphoré- 
tique ,  fur  lequel  ils  ont  cru  apper- 
cevoir  ces  effets.  Un  accident  ar- 
rivé à  un  Bocal  dans  lequel  nous 
conlervions  depuis  p'.ufieurs  années 
un  Antimoine  Diaphorétique  dont 
nous  érions  furs  ,  &  qui  avoit  été 
préparé  &  lavé  avec  foin  ,  nous  a 
empêché  d'éclaircir  nos  doutes  fur 
cet  objet. 

Malgré  les  éloges  donnés  à  la 
Matière  Perlée .,  ou  Cérufe  d'An- 
timoine j  il  efl:  démontré  qu'il  n'y 
a  aucune  différence  entre  cette 
fubftance  &  le  Diaphorétique  Mi- 
néral, Ci  ce  n'efl:  par  la  ténuité  de 
fes  parties  -,  fes  vertus  fonr  par  con- 
féquent  les  mêmes.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  du  Sel  qu'on  retire  des 
lotions  de  l'Antimoine  Diaphoré- 


(*)  Vrœlecxiones  in  Difpenfator.  Boruflb-Branderiburgicum ,  pag.  2.9  Se  30. 

Voyei  anfliun  exemple  femb lable  ,  rapporté  par  Barcholin  ,  Aâa  Haffhienjïa, 
■vol.  f.  art.  9« 

(**)  Journal  de  Médecine  >  1760.  Novemb.  pag.  42.4  &  42  f. 

(***)  Obfervandum  etiam  quod  Antimonium  Diaphoreticum ,  quoeumquemodo 
paratum  ,  tradu  temporis  acri  expojîtum ,  pravam  &  quafi  malignam  induat  natu- 
ram  ,  fumptumque  inira  corpus  ,  cordis  anguftias ,  cardialgias ,  lypothymias  vomi- 
tumque  &  Jîmilia  procreet ,  Sec.  Zuelpher.  Mantijfa  Herme tica ,  pag.  800. 

Sic  &  Antimonium  Diaphoreticum  cum  tempore  y  fuos  acquerit  acuîeos.  Jo. 
Dolaei ,  Encyclopœdia  Medicinœ  TAœretico-Praticœ  ,  lib.  4.  cap.  6.  de  Variolij 
&  morbillis ,  parag.  10. 

Tauvry  dit  auflî  que  l'Antimoine  Diaphorétique  ,  longtemps  gardé,  devient  Emé- 
tique. Traité  des  Médicamens ,  to.  1.  part.  ?.  chap.  1. 
Voye{  auiîi  Tencke  ;  Instrumenta,  Curationis  morborum. 
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tique ,  8c  qu'on  a  nommé  allez  mal- 
à-propos    Nitre    Antimonié  ,    & 
quelquefois  Anodin  Minéral.  Ce 
Sel ,  comme  nous  lavons  fait  ob- 
server ,  eft  plutôr  un  compofé  de 
plufïeurs  fubftances  falines  ,  dont 
les  unes  font  neutres ,  &  les  autres 
alkalines.  On  peut  douter  que  la 
petite   portion  de  Chaux  blanche 
que  ce  Sel  retient  toujours  ,  lui 
communique  beaucoup  de  vertus-, 
mais  ce  Sel  participe  de  celles  du 
Nitre  ,  de  l'AIkali  végétal ,  &  du 
Tartre  vitriolé  qui  s'y  trouve.  Ceft 
par  cette  raifon  que  les  Médecins 
qui    regardent  X Antimoine   Dia- 
phorétique    ordinaire  j  ou  lavé  j 
comme  une  Chaux  métallique  fans 
adtion  ,  emploient  la  mafTe  même 
avant  qu'elle  ait  été  dépouillée  de 
fes  Sels  par  les  lotions  (*)  ;  on  a 
alors   un  médicament  réellement 
fondant  &  réfolutif,  qui  agit  même 
quelquefois  comme  purgatif,  ainh" 
que  le  Nitre  Antimonié  ,  fur-tout 
îorfqu'on  le  donne  à  la  dofe  de  9  j. 
ou  3  fi«  dans  un  véhicule  conve- 
nable :  en  petite  dofe ,  telle  que  gr. 
vj  ,  viij  ou  x.  il  eft  défobftruant , 
&  légèrement  ftimulant  ;  on  pré- 
fère ordinairement  cette  dernière 
manière  ,  à  caufe  de  l'acrimonie 
que  lui  donne  l'AIkali  qui  lui  eft 
joint.  Ceft  aufïî  Y  Antimoine  Dia-  \ 
phorétique  non  lavé  >  qui  conftitue 


le    Fondant  de   Rotrou  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  &  c'eft  la  feule 
préparation  qu'on  ait  retenue  dans 
Pufage  le  plus  ordinaire    des  au- 
tres  remèdes  que  ce  Chirurgien 
employoit  contre  le  vice  fcrophu- 
leux,  tel  quelcn  Elixir  Aurifique, 
&  fa  Pâte  Alexitaire.  Les  coquilles 
d'œufs    pulvérifées    que    Rotrou 
ajoute  ,  fervent  comme  terreux  à 
l'adoucir  j   mais  en  diminuant  la 
dofe,  on  peut  les  retrancher.  Nous 
avons  vu  de  bons  effets  de  ce  re- 
mède ,  en  l'adminiftrant  avec  pru- 
dence ,  commençant  par  gr.  iv  ou  v. 
&  allant  jufqu  a  viij  ou  x.  On  pur- 
ge le  malade  de  temps  en  temps 
pendant  cet  ufage  -,  cependant  il  y 
a  d'autres   fubftances    fondantes, 
foit  falines  ou  autres  ,  qu'on  peut 
fubftituer  pour  le  moins  avec  au- 
tant d'avantage   à  cette   prépara- 
tion dont  la  manipulation  demande 
de  l'attention  (**).  Nous  renvoyons 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'en- 
droit que  nous  avons  déjà  cité  pour 
ce  qui  concerne  les  Cly^uSySc  celui 
d'Antimoine  en    particulier  ,  qui 
n'en   diffère  pas. 

On  trouve  dans  quelques  Dif- 
penfaires  une  préparation  ,  fous  le 
nom  de  Fleurs  de  Lune  j  (  Flores 
Luna)  ;  c'eft  un  mélange  d'Anti- 
moine Diaphorétique  bien  lavé  , 
avec  un  fatras  de  drogues ,  telles 


(*)  Voye\  les  formules  des  médicamens  en  ufage  dans  les  Hôpitaux  de  Vienne 
en  Autriche  ,  à  la  fuite  des  traitemens  des  maladies ,  par  MM.  Storck  ,  Collins, 
&c.  fous  le  titre  d'Annus  Medicus  Jlve  obfervationes  circâ  morbos  acutos  &  chro- 
nicos ,  &c.  Vindobonae. 

(**)  Un  remède  femblable,  c'eiT-à-dire  ,  un  Diaphorétique  Minerai  non  lave', 
a  été  quelque  temps  à  la  mode  à  Paris,  fous  le  nom  de  Poudre  de  la  Chevaleraye. 
On  fe  fervoit  du  Régale  Martial  d'Antimoine.  Voye\  la  defeription  qu'en  donne 
M.  Hellot  dans  ï'Hifioirede  VAcad.  des  Sciences  }  ann.  17; s.  pag.  8£. 


CHAUX    D'ANTIMOINE.  7^ 


que  les  Magiftères  de  Corail ,  de 
Perles  ,  l'Yvoire  ,  &c.  Ceft  une 
poudre  abforbante  ,  décorée  du 
titre  d'Alexipharmaque  (*).  Nous 


n'en  raifons  mention  que  pour  pré- 
venir furie  nom  qui  pourroit  faire 
croire  qu'il  entre  de  l'argent  dans 
cette  poudre. 


(*)  Voyei  Dan.  Will.  Trilleiï  >  Difpenfatorium  utiiverfale. 

— — —  1  1         11         m     1  1       1    1 1.  — — — 

CAUSTIQUE    ANTIMONIAL. 

Cauflicum  Antimoniale. 
Nommé  ordinairement 

BEURRE    D'ANTIMOINE. 

Butyrum  Antimonii. 

y>  Antimoine.  :  ; :  .  P.  ïb  j. 

Mercure  Sublimé  Corrofif  .  .  . P.  îb  ij. 

Réduifez-les  en  poudre  féparément  \  mêlez-les  exacte- 
ment; mettez  le  mélange  dans  une  cornue  dont  le  col  doit 
être  large  ,  &  diftillez  à  un  feu  de  fable  modéré.  Expofez  à 
l'air  l'a  matière  qui  montera  dans  le  col  de  la  cornue ,  afin 
qu'elle  puifte  tomber  en  Deliquium. 

REMARQUE. 

Il  eft  très-convenable  de  fe  fervir  d'une  cornue  dont  le 
col  foit  large ,  &  fur-tout  d'empêcher  que  l'ouverture  ne  foit 
trop  étroite.  En  effet,  comme  la  matière  qui  monte  dans  la 
diilillation,fe  congèle  dans  le  col  delà  cornue;  fi  cette  ou- 
verture fe  trouvoit  bouchée,  la  cornue  ,  qui  eft  de  verre, 
caueroit ,  &  il  en  fortiroit  une  vapeur  très-dangereufe.  On 
nomme  communément  Beurre  d'Antimoine  ,  cette  iubftan- 
ce  lorfqu  elle  eft  congelée  ,  &  Huile  lorsqu'elle  eft  liquide» 

Xxxx  ij 
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Le  Comité  nommé  par  le  Collège  pour  revoir  la  Pharma- 
copée ,  a  jugé  nécefTaire  de  donner  un  autre  nom  à  cette 
préparation.  Voyez  l'expoiition  ,  tome  i.  page  lxviij.  ([) 

(i)  Quoique  le  nom  de  Beurre ,  I]  le  Régule.  M.  Mender  emploie 
Se  quelquefois  d'Huile  glaciale 
d'antimoine  ,  donné  à  cette  pré- 
paration ,  ne  puifle  tout  au  plus 
lui  convenir  qu'à  caufe  de  fa  con- 
fiftance ,  celui  de  Caujiique  Anti- 
monial  que  nos  Auteurs  lui  ont 
fubftitué  »  ne  la  défigne  que  très- 
imparfaitement  :  en  effet  une  diilb- 
lution  de  ce  minéral  faite  dans 
l'Eau  Régale ,  pourroit ,  à  raifon  de 
fes  effets  ,  porter  la  même  déno- 
mination. Il  paroît  donc  que  c'eft 
fans  une  raifon  furïiiante  ,  qu'on  a 
changé  cet  ancien  nom  adopté  gé- 
néralement. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  eft 
d'unir  à  l'Acide  Marin  la  partie 
Réguline  de  l'Antimoine  •,  on  fait 
que  cet  acide  ,  dans  fon  état  ordi- 
naire, n'agit  pas  fenfiblement  fur 
le  Régule.  Il  n'y  a  que  l'Eau  Ré- 
gale qui  en  foit  le  véritable  difïbl- 


vant  *,  mais  en  volatilifant  &  en 
réduifant  en  vapeur  l'Efpritde  Sel, 
on  le  met  en  état  d'agir  fur  cette 
partie  métallique  de  l'Antimoine*, 
c'eft  par  cette  raifon  que  Glauber 
(  *  )  exécute  le  procédé  du  Beurre 
d  Antimoine  ,  en  mêlant  ce  miné- 
ral avec  le  Sel  marin  ,  &  le  Vitriol 
calciné  au  blanc ,  pareeque  pen- 
dant la  diftillation ,  l'Acide  marin 
dégagé  de  fa  bafe  psr  le  vitrioli- 
que  ,  fe  trouve  en  état ,  par  la 
divifion  de  fes  parties ,  d'attaquer 


aufli  à-peu-près  le  même  moyen, 
(**)  excepté  qu'au  lieu  du  Vitriol, 
il  fe  fert  de  l'Acide  concentré  de 
ce  Sel, connu  lous  le  nom  d'Huile 
de  Vitriol,  ce  qui  rend  l'opération 
plus  fûre  &  plus  facile.  On  obtient 
encore  plus  aifément  le  même  ré- 
fulrat ,  en  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire par  le  moyen  du  Sublimé 
Corroïif  ,  dans  lequel  l'Acide  du 
Sel  qui  fe  trouve  dans  un  grand 
dégréde  concentration,  abandonne 
le  Mercure  auquel  il  étoit  uni ,  pour 
fe  joindre  à  la  partie  Réguline  de 
l'Antimoine  ,  c'eft  la  feule  partie 
de  ce  minéral  qu'attaque  cet  Acide^ 
on  fait  qu'il  ne  touche  point  au 
Soufre.  L'opération  réuilit  égale- 
ment ,  &  mieux  même  à  quelques 
égards ,  en  employant  le  Régule , 
au  lieu  de  l'Antimoine  en  fubftance. 
La  différence  ne  fe  trouve  que 
dans  les  réfidus  :  lorfqu'on  a  inten- 
tion ,  ainfi  que  dans  cette  Pharma- 
copée ,  de  retirer  du  Cinnabre ,  on 
fe  lert  de  l'Antimoine  crud,  capa- 
ble de  fournir  le  Soufre  néceflaire 
pour  fixer  le  Mercure ,  &  lui  faire 
prendre  cette  forme.  Lorfqu'au 
contraire  on  veut  retirer  un  Mer- 
cure coulant  ,  on  emploie  le  Ré- 
gule qui ,  en  s'uniflant  à  l'Acide  , 
ne  donne  aucune  partie  capable 
d'arrêter  le  Mercure,  qui  pafte  alors 
dans  le  plus  grand  état  de  pureté* 


(*)  Fourneaux  Philofophiques ,  féconde  partie,/*^.  90. 
(**)  Analyie  raifonnée  de  l'Antimoine. 
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Lémery  remarque  avec  raifon, 
qu'en  employant  l'Antimoine  crud 
pour  la  préparation  du  Beurre 
d'Antimoine  ,  il  faut  en  mettre  , 
proportionnellement  au  Sublimé 
Corrofif,  une  plus  grande  quantité 
que  lorfqu'on  fe  fert  du  Régule, 
puifque  le  Soufre  elt  inutile ,  &  que 
l'union  ne  fe  fait  qu'avec  cette  par- 
tie réguline.  La  dofe  de  Sublimé 
Corroh'f  adoptée  par  notre  texte  , 
peut  patoître  par  confequent  un 
peu  trop  forte ,  puifqu'il  eft  pref- 
crit  d'en  employer  le  double  de 
l'Antimoine.  La  plupart  des  autres 
Difpenfàires  (*)  ne  prefcrivent  que 
parties  égales  ;  Lémery  n'emploie 
même  que  le  quart  de  plus  de  Su- 
blimé Corrofif  (**)  -,  ces  propor- 
tions font  peut-être  juftes,  eu  égard 
à  la  véritable  combinaifon  ,  mais  il 
arrive  en  même  temps  que  le  Beur- 
re d'Antimoine  eft  alors  il  épais , 
qu'il  a  de  la  peine  à  couler  pendant 
la  diftillation ,  ainfi  que  Lémery  en 
convient  *,  au  lieu  qu'en  fuivant  les 
dofesde  notre  texte  ,  la  combinai- 
fon fe  trouve  dans  un  état  de  flui- 
dité fu ffilant  pour  la  faire  couler 
avec  aifance.  Le  Beurre  eft  en 
même  temps  plus  corrofif ,  parce 
qu'il  fe  trouve  chargé  d'une  plus 
grande  quantité  d'Acide  marin. 
On  prefcrit  quelquefois  (***)  de 
laifler  le  mélange  en  digeftion  pen- 
dant quelques  jouts  en  un  lieu  hu- 
mide. Nous  ne  voyons  pas  quelle 
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peut  être  l'utilité  de  cette  pratique  '■, 
mais  on  doit  mettre  exactement  en 
poudre  l'Antimoine  &  le  Sublimé 
Corroh'f.  Un  mortier  de  marbre 
eft  très-convenable  pour  cette  pul- 
vérifation  j  on  doit  aufîî  les  mêler 
avec  foin.  Il  eft  très-important  de 
choifir  une  cornue  dont  le  col  foit 
le  plus  large  qu'il  eft  pofïïble,  ainfi 
que  le  recommande  M.  Pember- 
ton  :  nous  croyons  qu'il  eft  plus 
avantageux  dans  cette  diftillation 
de  fe  fervir  d'un  fourneau  de  réver- 
bère ,  que  du  bain  de  fable  ,  parce 
qu'il  eft  eflentiel  que  le  col  de  lat 
cornue  foit  échaufté  aufîî  fortement 
que  le  fond  de  ce  vaifleau  ,  pour 
que  le  Beurre  d'Antimoine  puifle 
couler.  Or  il  eft  aifé  de  fentir  que 
le  col  de  la  cornue  ,  qui  ne  pi  é/ente 
que  l'extrémité  defon  bec  hors  du 
fourneau  ,  eft  entretenu  plus  chau- 
dement qu'il  ne  le  pourtoit  être  , 
lorfque  la  cornue  eft  pofée  fur  un 
bain  de  fable  :  aufîî  dans  ce  dernier 
cas,  on  eft  obligé  de  tenir  toujours 
des  charbons  ardens  au-deiTous  du 
col  de  Ja  cornue  ,   autrement  le 
Beurre  fe  fige,  bouche  toute  la  ca- 
pacité du  col  ,  &  fait  obftacle  aux 
vapeurs  qui  montent  enfuite.  On 
doit  aufîî  avoit  foin  de  ne  remplir 
la  cornue  qu'à  moitié.  On  y  adapte 
&  on  y  lute  un  récipient ,  &  on 
donne  le  feu.   Il  faut  le  ménager 
avec  attention  ,  &  ne  l'augmenter 
que  modérément  (  ****  ).  Dans  les 


(*)  V°yel  ceux  de  Berlin,  de  Léyde  &  d'Edimbourg;  celui  deWinemberg  au 
contraire,  met  par.  iij.  de  Sublimé  Corrofif ,  (m par.  j.  d'Antimoine. 
(**)  Cours  de  Chymie  ,pag.  jjj, 
(***)  Voye\  la  Pharmacopée  de  Berlin. 
(****)  Lémery  remarque  que  dans  l'opération  du  Beurre  fait  avec  l'Antimoine 
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premiers  momens delà  diftillation, 
on  voit  fortir  une  liqueur  claire ,  & 
comme  huileufe ,  qui  n  eft  que  de 
l'Efprit  de  Sel  -,  peu  à  peu  elle  s  e- 
paifîit  &  devient  blanche  :on  con- 
tinue le  même  degré  de  feu  jufqu'à 
ce  qu'on  s'apperçoive  qu'il  ne  coule 
plus  rien  :  on  laifte  refroidir  les 
vaifTeaux ,  Se  on  retire  le  Beurre. 
Il  arrive  quelquefois  dans  cette 
opération  ,  que  même  en  ména- 
geant le  feu  ,  le  Beurre  fe  trouve 
grisâtre  ,  à  caufe  de  quelques  par- 
ties d'Antimoine  qui  ont  été  enle- 
vées ;  il  faut  alors  le  re&ifier ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  rediftiller  de  nouveau 
avec  le  même  appareil  Se  les  mê- 
mes précautions,  Le  Beurre  d'An- 
timoine qu'on  retire  par  le  moyen 
du  Régule ,  eft  communément  plus 
beau  que  celui  dont  nous  venons 
4e  parler.  Pour  le  préparer  : 

^  Régule  d'Antimoine.  §  v). 
Sublimé  Corrofif. .  . .  \  xvj. 

Pulvérifez  ,  mêlez  exactement 
cnfemble  ,  Se  procédez  de  la  même 
manière  qui  vient  d'être  décrite. 
Nous  avons  fuivi  les  proportions 
de  Lémery ,  qui  font  aufîi  celles  de 
la  Pharmacopée  de  Paris.  Quelques 
artiftes  emploient  par.  j.  de  Ré- 
gule ,  Se  par.  i).  de  Sublimé  Cor- 
rofif; mais  le  Beurre  d'Antimoine, 
par  ces  dernières  dofes,fe  trouve 
trop  épais ,  Se  eft  moins  corroilf. 
On  peut  redifier  aufîi  ce  Beurre , 
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en  le  diftillant  de  nouveau.  On 
peut  obtenir  un  Beurre  d'Anti- 
moine de  piufieurs  autres  prépara- 
tions de  ce  minéral  (*).  On  en  pré- 
pare un  entre  autres  parle  moyen 
de  la  Lune  cornée  ,  c'eft-à-dire  , 
par  le  précipité  qu'on  obtient  au 
moyen  de  l'Acide  marin  ,  dune 
diftblution  d'argent  faite  par  l'Aci- 
de Nitreux.  On  donne  alors  à  la 
préparation  le  nom  de  Beurre 
d'Antimoine  Lunaire  ,  exprefïion 
peu  jufte, comme  on  fait,puifque 
l'argent  ne  contribue  en  aucune 
manière  à  la  formation  du  Beurre 
d'Antimoine  ,  &  que  ce  n'eft  que 
l'Acide  marin  uni  à  ce  métal ,  qui 
agit  de  la  même  façon  que  celui 
qui  fè  trouve  combiné  avec  le 
Mercure  dans  le  Sublimé  Corro- 
fif. Il  eft  rare  qu'on  fe  ferve  pour 
les  ufages  de  la  Médecine  de  ce 
dernier  moyen ,  qui  rendroit  le 
Beurre  d' Antimoine  d'un  prix  plus 
confidérable  ,  fans  rien  ajouter  à 
fa  bonté  *,  il  eft  même  moins  cor- 
rofif que  l'autre. 

Le  Beurre  d'Antimoine  unique- 
ment deftiné  à  l'ufage  extérieur, 
à  caufe  de  fa  corrofion,  fournit  à 
la  Chirurgie  un  Caufiique  Efcar- 
rotique  puiftant  ,  à -peu -près  du 
même  genre  que  le  Caufiique  Lu- 
naire, ou  Phrre  Infernale.  On 
préfère  ordinairement  ce  dernier, 
dont  la  forme  féche  procure  plus 
de  commodité  &  de  fureté  dans 
fon  application.  Quelques  Auteurs 


en  fubftance  ,fion  poufle  trop  le  feu  >  il  s'élève  des  vapeurs  rouges  fulfureufes  >  qui 
donnent  une  couleur  brune  à  la  marie  butyreufe.  Cours  de  Chymie ,  pag.  3  <j6. 

(*)  Voye[  Stahl ,  Fundamenta  Chytniœ,  dogmaticce  &  expérimentales  >  cap.  7, 

parag.  30.  * 
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ont  recommandé  l'application  du 
Beurre  d' Antimoine  pour  la  gué- 
rifon  de  ces  tumeurs  pestilentielles, 
connues  fous  le  nom  de  Charbons, 
ou  $  Anthrax  :  d'autres  au   con- 
traire ,   craignant  les  fuites  d'un 
cauftique  auiïï    violent  ,  penfent 
qu'on  doit  lui  préférer  des  médi- 
camens  moins  actifs  (*).  Il  eft  rare 
qu'on  emploie  le  Beurre  d'Anti- 
moine feul ,  &  fans  le  mêler  avec 
des  médicamens  onctueux,  &  ca- 
pables de  modérer   fa  corrofion. 
L'ufage    d'un  cauftique   de  cette 
efpèce,  pourroit  être  du  plus  grand 
danger  dans  les  tumeurs  d'un  mau- 
vais caractère  ,  telles  que  les  fchir- 
res  ,  qui  participent  du  vice  cancé- 
reux. Cependant  on  voit  fouvent 
des  Empyriques  employer  des  re- 
mèdes de  cette  efpèce  :  on  pour- 
roit en  citer  des  exemples  j  mais  fi 
le  Beurre  d'Antimoine  ne  peut  être 
employé  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions  ,  même  à  l'extérieur  , 
à  caufe  de  fon  extrême  caufticité, 
il  fournit  à  la  médecine  différentes 
préparations  dont  on  a  fait  ,    & 
dont  on  fait  même  encore  ufage , 
quoique  les  éloges  outrés  qu'on  a 
donnés  à  ces  remèdes  aient  été  fort 
reftraints  ,  &   réduits  à-peu-près 
à  leur  jufte   valeur.    Avant    que 
de  décrire  ces  préparations ,  nous 
croyons  devoir  faire  mention  d'une 
cfpéce  de  combinaifon  du  Beurre 
d' Antimoine  avec  les  Cryftaux  de 
Tartre ,  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  Panacée  Antimoniale ,  &  mê- 
me de  Panacée  Univerfelle ,  fuj- 
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vant  Lémery ,  qui   en  donne  la 
defeription. 

2f.  Beurre    d'Antimoine 

^  rectifié ib  tf. 

Cryftaux  de  Tartre  pul- 
vérifés Yù  j. 

Mêlez-les  exactement ,  &  mets 
tez-les  dans  un  matras ,  en  veriant 
par-deflus,  Eau *  ib  vj. 

Mettez  le  matras  fur  le  bain  de 
fable  ,  &  faites  bouillir  la  liqueur 
pendant  plufieurs  heures  ;  la  diftb- 
lution  prend  d'abord  une  couleur 
rougeâtre  ,  &  une  faveur  aigre ,  la 
couleur  devient  blanche  dans  la 
fuite:  verfez  fur  cette  liqueur  peu 
à  peu  de  l'Huile  de  Tartre  par  dé- 
faillance îb  j.  l'efFervefcence  paffée, 
filtrez  la  liqueur  toute  chaude,  8c 
faites-la  évaporer  jufqu'à  ficcité , 
dans  une  terrine  de  grès  placée 
fur  un  bain  de  fable  :  expofez  la 
malîe  reliante  à  l'humidité  ,  une 
partie  fe  réfoudra  en  liqueur  \  vous 
la  filtrerez,  &  la  garderez  pour  l'u- 
fage -,  Léraery  convient  que  c'eft  un 
Emétique  foible  :  fa  dofe  eft  depuis 
gutt.  viij.  jufqu'à  xx.  Nous  ne  nous 
atrêterons  pas  davantage  à  cette 
préparation,  qui  eft  très -peu  en 
ufage  ,  &  dont  M.  Baron  a  fi  bien 
démontré  les  défauts  dans  fesnotes 
fur  le  Cours  de  Chymie  de  Léme- 
ry, (voyez  pag.  373  &  574.  )  On 
voit  en  effet  que  c'eft  un  Sel  marin 
régénéré,  ou  fébrifuge  deSylvius, 
uni  à  quelques  parties  régulines. 


(*)  Voye\  Laurent  Hciftcii ,  Injîitutîortcs  Chirurgical  ,  tom.  £.  lib.  9.  cap.  n. 
parag.  iz. 


74o        CAUSTIQUE 

&  en  même  temps  chargé  d'acide. 
La  Crème  de  Tartre  ne  paroît  pas 
y  contracter  d'union ,  &  d'ailleurs 
elle  refte  dans  la  m  a  (Te  concrète 
qu'on  rejette ,  n'employant  que  ce 
qui  eft  tombé  en  Deiiquium, 

La  première  préparation  qu'on 
obtient  du  Beurre  d'Antimoine ,  eft 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
'Mercure  de  vie  3  ou  de  Poudre 
dAlgarot  (*)  :  on  procède  de  la 
manière  fuivante  : 

[  2fi.  Beurre  d'Antimoine  rec- 
tifié  îbj.  ouQ.  V. 

Eau  commune  tiède.  .  tb  xij. 
,  ...  ou  Q.  S. 

Mêlez-les  enfemble ,  le  mélange 
deviendra  trouble  &  blanchâtre-, 
il  fe  précipitera  enfuite  une  pou- 
dre blanche*,  l'ayant  laififée  dépo- 
fer ,  décantez  la  première  eau  ,  & 
lavez  le  réfidu  dans  plufieurs  eaux, 
jufqu'à  ce  que  la  Poudre  blanche 
foit  infîpide}  faites -la  enfuite  fé- 
eher.  Il  en  eft  de  ce  précipité  à- 
peu-prcs  comme  de  ceux  qu'on 
obtient  de  quelques  difïblutions  de 
Mercure.  L'acide  dans  ces  combi- 
naifons  a  fi  peu  de  cohérence ,  qu'en 
les  mêlant  avec  un  fluide  aqueux , 
cet  acide  quitte  la  fubftance  mé- 
tallique à  laquelle  il  étoit  uni , pour 
fe  confondre  avec  ce  fluide  ;  cette 
défunion  n'eftpas  cependant  totale. 
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Il  paroît  que  le  précipité  conferve 
encore  une  petite  portion  d'acide-, 
peut-être  peut-on  parvenir  à  le  lui 
enlever  en  entier ,  par  des  lotions 
&  des  ébullitions  répétées  ?  Un  phé- 
nomène aflez  fingulier ,  obfervé 
par  M.  Cartheufer  (**),  eft  qu'en 
îaifîant  pendant  quelques  jours  fur 
ce  précipité  l'eau  qui  afervià  opé- 
rer cette  efpéce  de  décompofition 
du  Beurre  d' Antimoine  ,  &  ayant 
foin  qu'elle  furnâge  de  deux  ou 
trois  travers  de  doigts ,  l'acide  qui 
s'étoit  fépaté  de  la  partie  Réguline 
de  l'Antimoine,  réagit  fur  l'efpéce 
de  Chaux  qui  conftitue  le  Précipi- 
té ,  &  forme  avec  elle  un  fel  que 
M.  Cartheufer  compare  au  Sel  Sé- 
léniteux.  Il  eft  en  efret  compofé  de 
feuillets  minces  &  tendres,  difpo- 
fés  comme  les  barbes  d'une  plume, 
ne  s'hume£tant  point  à  l'air,  &  au 
contraire  s'y  defleche  ,  &  eft  pres- 
que indiflbluble  dans  l'eau.  Ces 
cryftaux  expofés  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  répandent  une  fumée  dont 
l'odeur  eft  fafranée  ,  &  propre , 
comme  on  le  fait ,  à  l'acide  du  Sel 
marin.  Ayant  verfé  fur  ce  Sel  de 
l'Huile  de  Tartre  par  défaillance  , 
M,  Cartheufer  en  vit  ptécipiter , 
mais  fans  efTervefcence  fenfîble  , 
une  poudre  blanche  très-fine,  qui 
n'étoit  que  le  Mercure  de  vie  ,  dé- 
gagé de  l'acide  par  l'alkali. 

La  première  eau  dans  laquelle 


(  *  )  Vittorio  Algotero,  Médecin  Véronois ,  pratiquait  la  Médecine  à  Venife, 
où  il  difhibuoit  cette  Poudre  avec  grand  fuccès ,  au  rapport  de  Donzelli,  fon 
compatriote.  Voye\  le  Theatro-Pharmaceutiro  de  ce  dernier,  part,  i.pag.  17. 

On  nomme  aufli  quelquefois  cette  Poudre  >  fuivant  ie  même  Donzelli,  Aigle 
Blanc  ,  ou  Aigle  Précipité  ,  &  Poudre  Angélique. 

(**)  Obfervatio  Chymica  circa  Mercurium  vita.  AclaAcadcm,  Eleâor.  Mon- 
guntinœ.  tom.  i.pag.  388. 

OU 
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on  a  jette  le  Beurre  d' Antimoine , 
&  qui  le  trouve  chargée  de  l'acide 
qu'elle  lui  a  enlevé  ,  porte  le  nom 
d'Efprit  de  Vitriol philofophique  ; 
mais  on  a  foin ,  avant  de  lui  impo- 
ser ce  nom  peu  mérité ,  de  concen- 
trer l'acide  qu'elle  contient ,  en  la 
faifant  évaporer  à  moitié  ,  ou  aux 
deux  tiers.  îi  eft  inutile  de  s'arrêter 
à  relever  l'abfurdité  de  cette  déno- 
mination ,  ni  à  pailer  des  vertus 
qu'on  lui  a  fuppofée  :  on  voit  que 
•ce  n'eft  qu'un  Elprit  de  Sel  plus 
ou  moins  phiegmatique  ,  qui  re- 
tient  cependant  encore  quelques 
parties  Régulines  de  l'Antimoine. 
Le  nom  de  Mercure  de   Vie  a 
été  imaginé  par  quelques  Enthou- 
iîaftes  ,  &  par  des   Empyriques, 
dans  la  vue  d'en  impofer  au  vul- 
gaire crédule  ,  par  un  titre  qui  pa- 
roifJToit  annoncer  toute  aurre  choie 
qu'un  (impie  vomitif.  Cette  pou- 
dre, qui  ne  tient  en  rien  du  Mer- 
cure dont  elle  porte  le  nom  ,  n'eft: 
pourtant  qu'un   Emétique  ,  mais 
violent  &  peu  fur  dans  Ces  effets  -, 
c'eft  par  cette  raifbn  qu'elle   eft: 
prefqu'entièrement  hors  d'ufage  : 
ceux  qui  l'ont  employée  ,  ne  l'ont 
donnée  qu'en  petite  dofe  depuis 
gr.  j.  jufqu  à  iv,  ou  v.  au  plus  :  ce- 
toit  de  cette  poudre  que  Querce- 
tan  compofoit  des  Tablettes  Emé- 
tiques ,  en  l'incorporant  avec  du 
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fucre(*).Ce  Charlatan  fameux  dans 
le  commencement  du  17e  fiécle  , 
en  fait  l'éloge  qu'on  eft  accoutumé 
de  trouver  à  la  fuite  des  remèdes 
dont  il  fe  dit  l'Auteur.  Nous  avons 
déjà  rapporté  dans  l'article  du  Tar- 
tre Stibié,  le  fentiment  de  l'Auteur 
du  Dictionnaire  de  Chymie   qui 
croit  le  Mercure  de  Vie  propre  à 
former  avec  la  Crème  de  Tartre  un 
Emétique  d'un  erlet  afïuré  ,  par  la 
facilité  avec  laquelle  ce  précipité  fè 
diftout  dans  les  Acides  Végétaux. 
Schulze  (**)  dit  qu'il  a  éprouvé  de 
bons  erïets  du  Mercure  de  Vie, en 
qualité  d'Emétique,  en  mêlant^/',  x. 
de  cette  préparation  dans  ^  i).  de 
vin  du  Rhin  ,  l'y  laiflant  pendant 
quelques  heures ,  &  filtrant  enfijite. 
Mais  il  en  eft  de  la  Poudre  d'Alga- 
roth  ainfi  que  du  Régule  d'Anti- 
moine, &  du  Safran  des  Métaux  j 
car  en  mettant  de  nouveau  vin  du 
Rhin  fur  le  réfidu,  la  liqueur  ac- 
quiert encore  une  qualité  Eméti- 
que, &  l'on  peut  rendre  ainfi  vo- 
mitive une  grande  quantité  de  vin. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ce  vin 
doive  l'emporter  iur  les  prépara- 
tions Emétiques  dont  nous  avons 
parlé ,  &  qu'on  puifTe  compter  au- 
tant fur  fes  effets  que  fur  ceux  mê- 
mes du  vin  Emétique  ordinaire. 
(***)  L'extrême  violence  du  Mer~ 
cure  de  Vie  ,  a  engagé  ceux  qui 


(*)  Pharmacopea  Dogmaticor.  Rejlîtuta  cap.  1  G. 

<**)  Prœleâiones  in  Difpenfatorium  Borujjb-Brandenburgicum.  pag.  J3*« 
{***)  Charles  Mufitan,  Prêtre  &  Médecin  de  Naples ,  pré paroit  avec  cette  Pon- 
dre ce  qu'il  nommoit  fon  Hippocras  Emétique  ;  il  falloir  digérer  dans  ftj  ij.  de  v'a 
blanc  3  i].  de  Mercure  de  vie,  &  3  j.  &  de  Canelle  &  de  Gérofles ,  comptant 
adoucir  cette  préparation  par  l'addition  de  ces  aromats.  La  dofe  étoit  une  cuille- 
rée pour  les  enfans ,  &  deux  à  trois  cuillerées  pour  les  adultes.  Il  ajoute  qu'il  n'a  pas 


Seconde  Partie. 
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avoient  conçu  de  grandes  idées  de 
ce  remède ,  à  chercher  les  moyens 
de  l'adoucir.  On  en  trouve  plu- 
sieurs dans  les  Œuvres  d'Angelus 
Sala  (*) ,  dans  la  Pharmacopée  de 
Schroder  (**)  ,  &  dans  Etmuller 
fon  Commentateur  :  il  paroît  que 
le  correctif  fur  lequel  ce  dernier 
compte  le  plus ,  eft  l'addition  du 
Sel   marin    qu'on    broie    avec  le 
Mercure  de  Vie.  L'adoucifTement 
que  cette  manipulation  eft  en  état 
de  procurer  au  dernier,  ne  peut 
être  attribué  à  aucun  changement 
opéré  par  le  Sel  matin ,  mais  feu- 
lement à  la  diminution  des  parties 
Emétiques  fous  une  malle  donnée. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  dé- 
crire ces  différens  moyens,  dont  la 
plupart  font  peu  utiles  ,  fur-tout 
pour  une  préparation  dont  on  fait 
(î  peu  d'ufàge  avec  raifon  ;    nous 
croyons  cependant  ne  devoir  pas 
palier  fous  filence  une  préparation 
du  Mercure  de  Vie  ,  que  M.  Hux- 
ham  paroît  eftimer  ,  &  qu'il  dit 
venir  de  Stahl ,  fans  déiïgner  dans 
quel  ouvrage  ce  favant  Chymifte 
en  a  parlé  (** *)  :  on  verfe  peu  à  peu, 
&  lentement  ,  fur  une  partie  de 
Beurre  rectifié  a"  Antimoine  ,  trois 
parties d'Efprit  devin  très-re&ifié; 
ce  mélange  s'échauffe  &  devient 
laiteux  :  peu  de  temps  après  il  fe 
précipite  une  efpèce  de  gelée  blan- 
che ;  on  la  fait  digérer  pendant 


deux  fois  vingt-quatre  heures  fur 
un  feu  très  -  doux  •,  on  l'édulcore 
enfuite  avec  de  l'eau  qu'on  y  verfe 
à  pluiieurs  reprifes  :  on  la  fait  fé- 
cher ,  &  on  fait  brûler  par-deflus 
de  l'Efprit  de  vin.  Cette  poudre  à 
la  dofe  de  gr.  ii]  ou  iv.  eft  un  Emé- 
rique  doux  qui  agit  aulîî  quelque- 
fois par  les  fueurs. 

On  trouve  dans  les  Difpenfaires 
une  autre  préparation  formée  avec 
le  Beurre  d'Antimoine  -,  elle  efl: 
connue  fous  le  nom  de  Bé^oard 
Minéral,  (Be\oardicum  Minérale .) 

Qf.  Beurre  d'Antimoine  rectifié. 

Elprit  de  Nitre.  par.  iij.(****) 

Verfez  peu  à  peu  l'Acide  fur  le 
Beurre ,  ayant  foin  de  faire  l'opé- 
ration fous  une  cheminée,  &  d'évi- 
ter les  vapeurs  qui  s'élèvent  du 
mélange.  Lorfque  l'effervelcence 
fera  paflée  ,  &  que  vous  vous  ap- 
percevrez  qu'il  ne  fè  fait  plus  de 
dilTolution  ,  mettez  la  liqueur  dans 
une  capfule  ou  une  cucurbite  de 
verre  que  vous  placerez  fur  un  bain 
de  fable  ,  &  vous  ferez  évaporer 
jufqu'à  ficcité  :  reverfez  de  nouvel 
Efprit  de  Nitre  fur  ce  réiïdu ,  en- 
viron un  quart  au-delfus  du  poids 
de  la  malle  •,  faites  évaporer  de 
nouveau  jufqu'à  (îccité ,  8c  rêveriez 
pour  la  troifiéme  fois  de  l'Efprit  de 


trouvé  de  meilleur  vomitif-  Pyretologia ,  five  Traâatus  de  Febribus  ,  &ç.  Genev, 
j/oi. 

(*)  Exegejîs  Chymiatrica  ,  fec.  3.  fous  le  nom  de  Rofa  mineralis. 

(*¥)  Liv.  2..  chap.  20. 

(***)  Philofophical  tranfa&ions  ,  Forthe  Ycar  >  17^4.  vo/.  ^.î.par.  z.  art.  iof 

(****)  Cette  dofe  d'acide  eft  plus  <jue  fufltfante  pour  la  diflblution  :  en  généra 
il  êft  aifez  difficile  de  la  fixer. 
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Nitre  *,  recommencez  encore  fé- 
vaporation  -,  continuez  le  feu  pen- 
dant quelque  temps,  &  même  met- 
tez la  marié  dans  un  creuiet ,  pour 
la  calciner  ,  afin  qu'il  ne  lui  refte 
plus  qu'une  légère  acidité  :  cette 
mafïe  eft  blanche  j  on  la  conferve 
dans  une  bouteille  bien  bouchée, 
autrement  elle  attireroit  l'humidité 
de  l'air.  On  connoît  par  les  expé- 
riences de  Haies  ,  la  quantité  im- 
menfe  d'air  qui  fe  dégage  dans  le 
temps  qu'on  verfe  l'Ëfprit  de  Nitre 
fur    le   Beurre  d'Antimoine  (*). 
L'addition  de  l'Acide  nitreux  for- 
me avec  celui  du  Sel  qui  eft  dans 
le  Beurre  d'Antimoine  ,  une  Eau 
Régale  ,  vrai  diiïblvant  du  Régule, 
qui  fe  trouve  donc  alors  dans  l'état 
<i'une Chaux  métallique.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Chymie, 
(**)  que  nous  avons  déjà  cité  fou- 
vent ,  &  qu'on  ne  fauroit  trop  con- 
sulter ,  une  œtiologie  fa\«nte  de 
l'opération  du  Be\oard  Minéral  : 
l'Auteur  obferve  que  toutes  les  fois 
que  l'Acide  du  Nitre  parvient  à 
s'unir  au  Régule  d'Antimoine  ,  il 
lui  enlève  de  fon    phlogiftique  , 
d'où  il  arrive  que  l'adhérence  que 
ce  Régule  avoit  contractée  avec 
l'Acide  marin  dans  le  Beurre  d'An- 
timoine ,  fe  trouve  trës-altérée.  Le 
dernier  de  ces  Acides  s'en  fépare  , 
&  s'évapore  lorfqu'on  lui  fait  éprou- 
ver l'a<5tion  du  feu  :  il  en  efl  de 
même  de  l'Acide  Nitreux  ,  dont 
l'union  avec  le  Régule  eft  encore 
plus   foible.    Cet  effet  connu  de 


l'Acide  Nitreux  fur  le  Régule  d'An- 
timoine ,  engage  le  même  Auteur 
à  propofer  de  fimplifier  l'opéra- 
tion du  Bé^oard  Minéral,  au  lieu 
d'employer  le  Beurre  d'Antimoine, 
dont  la  dépenle  eft  considérable, 
on  n'a  qu'à  verfe r  de  l'Ëfprit  de 
Nitre  fur  du  Régule  d'Antimoine  ; 
on  fait  defïecher  la  marie  •,  on  re- 
met de  nouvel  acide  :  enfin  ,  on 
procède  de  la  même  manière  qui 
eft  en  ufage  pour  cette  opération  , 
lorfqu'on  emploie  le  Beurre  d'An- 
timoine. L'Acide  Nitreux ,  en  en- 
levant au  Régule  fon  principe  in- 
flammable ,  le  réduit  dans  un  état 
calcaire  ,  &  femblable  par  confé- 
quent  au  Be\oard  Minéral. 

On  voit  par  tout  ce  qui  a  été 
dit  fur  cette  opération  ,  que  c'eft 
avec  aiïez  de  raifon  qu'on  a  com- 
paré le  Be\oard  Minéral  avec  l'An- 
timoine Diaphorétique.  Il  y  a  ce- 
pendant une  circonstance  qui  peut 
rendre cesdeux  préparations  diffé- 
rentes. Lorfque  l'Antimoine  Dia- 
phorétique a  été  préparé  avec  foin, 
&  bien  lavé  ,  il  ne  refte  qu'une 
Chaux  pure ,  qui  ne  contient  aucun 
principe  a&if  :  dans  le  Bé-^oard 
Minéral,  au  contraire,  il  y  a  pres- 
que toujours  une  portion  d'acide , 
dont  la  quantité  varie  fuivant  le 
dégté  de  calcination  qu'on  a  fait 
éprouver  à  la  mafle  :  fes  effets  doi- 
vent donc  être  peu  certains  ;  mais 
il  eft  en  même  temps  aflez  proba- 
ble que  retenant  prefque  toujours 
un  peu  d'acide,  il  peut  avoir  quel- 


(*)  Un  demi-pouce  cubique  d'Huile  Glaciale  d'Antimoine  ,  &  autant  d'Eau 
forte  ,  produisirent  36  pouces  cubiques  d'air.  Statique  des  Végétaux  ,  chap.  6. 
Exper.  9z. 

(**)  Tarn.  I, 

Yyyy  ij 
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qu'action  -,    le  Bé^oard    Minéral T 

peut  même   devenir   quelquefois 

Emétique,  fi  la  calcination  a  été 

négligée  ,  ou  du  moins  fi  elle  n'a 

pas  été  pouflee  allez  loin.  Cette 

préparation   entre    dans  plufieurs 

Poudres  auxquelles  on  donne  le 

nom  de  Béyoardiques  (  *  ) ,  &  dont 

les  Médecins  Allemands  ne  font 

fou  vent  que  trop  d'ufage.  La  dofe 

ordinaire  du  Bé^oard  Minéral ,  eft 

depuis  gr.  xij.  jufquà  9  j.  On  l'af- 

focie  ordinairement  au  Nitre ,  & 

à  quelques  fubftances  terreufes  & 


Bê\oard  Minéral],  il  eut  en  même 
temps  la  fage  précaution   d'em- 
ployer les  Huileux  &  les  Mucila- 
gineux  :  M.  de  Henné  ajoute  qu'ii 
fut  conduit  à  le  fervir  du  Bé^oard 
Minéral ,  parcequ'il  avoit  lu  dans 
le  Traité  des  poifons  ,qui  fe  trouve 
dans  le  Supplément  de  l'Abrégé  de 
la  Médecine  pratique  d'Allen ,  où 
Wepfer  eft  cité  allez  vaguement 
fur  ce  fujet.  Il  eft  vrai  que  parmi 
plufieurs  obfervations  &  expérien- 
ces rapportées  par  Wepfer  fur  les 


abforbantes  :  quelquefois  au  Bé- 
%oard  animal  ,  pour   fotmer  les 
Poudres  Bézoariiques  dont  nous 
venons  de  patler.  Il  paroît  par  une 
obfervation  qu'on  ttouve  dans  le 
10e  tome  du  Journal  de  Médecine, 
{Avril  1759.  )   que  le   Bé^oard 
Minéral  peut  être  employé  avec 
avantage  contte  les  accidens  caufés 
par  l'Arfenic.  Dans  cette  obferva- 
tion  communiquée    par   M.    de 
Henné,  Médecin  de  Lille  en  Flan- 
dres ,  il  eft  queftion  d'un  homme 
qui  avoit  relpiré  des  vapeurs  de 
cette    fubftance  venéneufe  en   la 
pilant ,  malgré  les  précautions  qu'il 
avoit  prifes  pour  s'en  garantit.  M. 
dc'Henne  lui  fit  prendre  de  deux 
heures  en  deux  heures  gr.  x.  de 


accidens  de  l'Arfenic  (**)  ,  on  en 
trouve  une  feule  qui  lui  eft  com- 
muniquée par  un  autre  Médecin, 
qui  dit  s'être  fervi  d'une  poudre 
compofée  d'Antihe£tique  de  Po- 
terius ,  de  Bé^oard  Minéral ,  &  de 
Corne  de  Cerf  phiîofophique- 
ment  préparée.  Ce  Médecin  qui 
confulte  Wepfer ,  faifoit  en  même 
temps  un  ufage  fréquent  des  émul- 
fions  4u  Beurre  frais  &  d'autres 
fubftances  mucilagineufes,  qui  font 
regardées  avec  raifon  comme  les 
vrais  antidotes  de  ce  venin  dange- 
reux. 

On  prépare  quelquefois  le  Bé- 
%oard  Minéral  pat  un  procédé  qui 
le  rend  ablolument  lèmblable  à  la 
Chaux  blanche  d'Antimoine  ,  ou 
Antimoine    Diaphorétique.     On 


(*■)  La  plupart  des  Médecins  Allemands  ont  une  poudre  Bézoardique  particu- 
lière >  outre  celles  de  ce  genre  quon  trouve  en  grand  nombre  dans  leurs  Difpen- 
faires,  &  qui  renferment,  outre  le  Bézoard  animal,  des  fubftances  terreufes  <5c 
abforbantes,  prifes  des  différens  régnes.  La  Poudre  Bézoardique  d'Hoffman,  dont 
à  l'exemple  de  fes  confrères ,  il  fe  réfervoit  la  véritable  compofition  ,  &  donr  il  a 
fait  beaucoup  d'éloges  ,  avoit  pour  bafe  le  Bî\oard  Minéral ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ,  &  entre  autres  de  celui  qui  eft 
connu  fous  le  nom  de  Medicina  Rationalis  jyfttmatica  ,  tom.  z.  fec.  1.  cap.  2». 
#Je  Febre  morbillosâ  ,  parag.  7. 

(**)  Hifioriœ  Cicuta  Aquatieœ  jeap.  zi,  Voyez  Hijtor.  î.pag,  z.76. 
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mêle  (*)  par.  j.  de  Mercure  de 
vie  avec par.'ù).  de  Nitre.  On  fait 
détonner  ce  mélange  dans  un  creu- 
fet,  &  on  lave  la  malTe  pour  en 
emporter  les  fubftances  falines 
qu'elle  contient  :  ces  noms  dirlé- 
rens  donnés  à  une  même  fubftance, 
font  fujets  à  caufer  de  la  confu- 
fîon  -,  nous  en  allons  voir  quelques 
exemples» 

Les  Difpenfaires  décrivent  en- 
core d'autres  préparations  fous  le 
nom  de  Be\oard  ;  tels  font  le 
Ee\oard  Jovial ,  &  le  Be\oard\ 
Ma-tial  (**).  Le  nom  de  Jovial  a 
été  donné  au  premier  à  caufe  de 
l'Etain  qu'on  ajoute.  On  trouve 
deux  préparations  différentes  du 
Be\oard  Jovial  ,  l'une  plus  com- 
pliquée ,  l'autre  allez  fimple ,  toutes 
les  deux  fourniflant  le  même  ré- 
fultat,  pour  exécuter  la  première  : 

2f.  Régule  d'Antimoine  ordi- 
naire*   5  iv. 

Etain  pur.  .  .  •  .    .    3  i). 

Faites-les  fondre  enlèmble  dans 
un  creufet ,  &  réduilèz-les  en  pou- 
dre quand  ils  feront  refroidis  -, 
mêlez-les  enfuite  exa&ement  dans 
un  mortier  de  verre  avec  Mercure 
Sublimé  Corrofif.  ....  §  vh> 

Faites-les  diftiller  dans  une  cor- 
nue de  la  même  manière  que  pour 
le  procédé  du  Beurre  d'Antimoine  : 
jettez  la  liqueur ,  ou  l'elpèce  d'huile 
qui  fort ,  dans  une  grande  quantité 


(*  )  V°yel  1"  Pharmacopées  de  Wirtemberg,  de  Vienne  >  &c, 
(*«*).  B&pardicum  Jwiale ,  Be\oardicum  Martiale, 
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d'eau-, il  le  précipitera  une  poudre 
blanche  qu'on  édulcorera  par  des 
lotions  répétées.  On  la  fera  fécher, 
&  on  la  fera  détonner  dans  un  creu- 
fet ,  avec  trois  fois  fon  poids  de» 
Nitre  :  on  lavera  exadement  la 
malTe  pour  la  dépouiller  de  tout 
ce  qu'elle  peut  comenir  de  falin. 

Par  cette  opération  on  obtient 
d'abord  un  Beurre  d'Antimoine  8c 
un  Beurre  a" Etain  :  mais  la  quaiv- 
tité  de  Sublimé  Corrofif  eft  trop 
petite  pour  que  l'union  foit  com- 
plette ,  &  il  doit  relier  une  portion 
de  ces  deux  fubftances  métalliques 
non  décompofées.  Le  Beurre  d'E- 
tain  eft  l'union  de  l'Acide  marin 
avec  ce  métal  :  on  fait  qu'il  en  e& 
de  ce  dernier  comme  du  Régule 
d'Antimoine ,  &  qu'il  le  combine 
de  même  avec  cet  Acide  concen- 
tré ,  &  réduit  en  vapeurs.  Une 
partie  de  celte  combinaifon  eft 
d'une  confiftance  épaifle  ;  l'autre 
eft  plus  liquide ,  &  répand  conti* 
nuellement  des  vapeurs.  Cette 
dernière  eft  connue  fous  le  nom. 
de  Liqueur  fumante  de  Libavius* 
Dans  le  procédé  du  Be\oard  Jo- 
vial tout  eft  confondu  *,  la  grande 
quantité  d'eau  qu'on  verlè  enfuite. 
uir  la  mafte  ,  caufe  la  féparation. 
de  l'Acide ,  &  produit  une  efpèce 
de  Mercure  de  Vie  mêlé  avec  de  la 
Chaux  d'Etain  \  mais  ces  deux  fub- 
ftances métalliques  font  bientôt 
réduites  à  un  état  parfait  de  Chaux, 
au  moyen  de  la  quantité  de  Nitre 
qu'on  fait    détonner   avec  elles. 
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Quelles  peines  inutiles  pour  n'ob- 
tenir qu'un  Antimoine  Diaphoré- 
tique ,  &  une  Chaux  d'Etain  !  La 
féconde  méthode  pour  avoir  le 
Be\oard  Jovial ,  eft  comme  nous 
l'avons  déjà  annoncé  ,  beaucoup 
plus  îîmple  *,  on  le  nomme  alors 
Antiheilique  de  Poterius  (* ) ,  com- 
position fameufe  par  les  vertus 
qu'on  lui  a  attribuées  :  elle  s'exé- 
cute de  la  manière  iuivante  : 

If.  Régule  Martial  d'Anti- 
moine      |  aâ 

Etain  pur J  p.  ce. 

Après  les  avoir  fait  fondre  en- 
femble  dans  un  creufet ,  &  les  avoir 
laiffés  refroidir  ,on  les  met  en  pou- 
dre ,  &  on  mêle  la  malfe  avec  par. 
iij.  de  Nitre.  On  fait  détonner  le 
rout'en  leprojettant  fucceiîivement 
dans  un    creulet   placé  entre  les 
charbons  ardens  :  on  calcine  encore 
îa  matière  en  la  laiilànt  quelque 
temps  dans  le  creufet  j  on  finit  par 
des   lotions    répétées    dont    nous 
avons  déjà  parlé.  Le  Be\oard  Mar- 
tial n'en  diffère  point  :  on  emploie 
le  Régule  Martial  comme  on  vient 
de  le  dire,  &  on  procède  ordinai- 
rement par  la  méthode  ennuyeufe 
&  inutile  que  nous  avons  décrite 
en   rendant  compte   du   premier 
procédé  du    Be^oard  Jovial.  Le 
produit  dans  le  fécond    procédé 


ANTIMONIAL. 

n'eft ,  ainfl  que  dans  le  premier  , 
qu'une   Chaux    Blanche    d'Anti- 
moine, ou  un  Diaphorétique  mi- 
néral mêlé  avec  une  Chaux  d'Etain  i 
puifque  la  quantité  de  Nitre  avec 
laquelle   on  a  fait   détourner  ces 
fubftances ,  a  été  affez  grande  pour 
leur  faire  perdre  tout  leur  phlo- 
giftique.   Il   eft   étonnant  ,   après 
cette  refïemblance,  qu'on  ait  attri- 
bué des  qualités   particulières  au 
Bé^oard  Jovial;  que  Blagivi ,  par 
exemple  ,  qui  en  général  démêle 
avec  aflez  de  fàgacité  les  efters  des 
remèdes ,  quoique  enthoufiafte  & 
îyftémarique  fur  d'autres  objets  , 
ait  cependant  cru  (**)  que  rien 
n'étoit  plus  propre  à  calmer  les 
douleurs  que  le  Be\oard  Jovial , 
&  qu'il  le  regarde  en  conféquence 
comme  un  remède  infaillible  (***) 
dans  les  affections  hyftériques  ;  mais 
f '/l ntihe clique  a  encore  reçu  plus 
d'éloges.  Ce  remède  imaginé  d'a- 
bord &    employé  par  Poterius, 
dont  l'empirifme  &  toutes  les  fui- 
tes qu'il  a  ,  fe  font  allez  connoître 
en  lilant  fes  ouvrages ,  qu'Hoffman 
s'eft  donné  la  peine  d'éclaircir  & 
de  commenter  (****).  Ce  qu'on 
peut  trouver  fingulier  ,  eft  que  ce 
même  Médecin  célèbre, qui  avoit 
reconnu  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages ,  ainfi  que  nous  l'avons 
rapporté ,  que  l'Antimoine  Diapho- 
rétique ,  fa  Cérufe  ,  &c.  n'étoient 


(*)  On  lui  donne  auflî  le  nom  de  Diaphorétique  Jovial. 

(**)  Praxis  Medica ,  lib.  i.  de  Dolore  in  génère  ,  convuljione  &  mo  tibus  convuU 
Jlvis. 

(***)J/z  affeâibus  Hyftericis  Be\oarticum  hoc  infaillibile  Remedium  eft,  &  plu- 
ries  mirati  Jumus.  Ibid. 

(****)    Yoye\  fur  l'Antiheâique  »  Pet.  Poterii  Andegav.  Objèrvat.  &  Annotât. 
Cent.  3.  cap.  zo,  ôenot,  iacap.  18.  Pkarmacop.  Spargyricce, 
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que  des  Chaux  fans  vertu  ,  ne  voye 
plus  cette  Chaux  inactive ,  lorf- 
qu'elle  eft  mêlée  avec  une  Chaux 
d'Etain  ,  &  qu'elle  eft  fous  le  nom 
d' Antiheclique.  On  a  continué  de- 
puis Poterius,  &  on  continue  en- 
core à  employer  cette  préparation 
dans  les  Fièvres  Hecliques  :  cepen- 
dant ,  comme  l'obferve  fagement 
Je  favant  Stalb  (*)  ,  ce  ri  eft  qu'un 
nom  frivole  donné  à  une  préparation 
que  perfonne  n'a  jamais  vu  appor- 
ter de  foulagement  à  aucun  malade 
attaqué  de  Phtyjîe  ;  on  a  plutôt 
raifon  de  croire  que  ce  prétendu 
Antiheclique  obftrue  &  Jurcharge 
l'ejlomac  &  les  premières  voies. 
On  ne  s'eft  pas  contenté  d'em- 
ployer Y  Antiheclique  de  Poterius 
contre  la  Phtyfie  Pulmonaire  ,  on 
l'a  cru  propre  à  remédier  aux  ob- 
ftructions  du  Foie  &  de  différentes 
parties,  à  réprimer  l'acidité  qu'on 
fuppofe  fouvent  au  fang  &  aux 
autres  liqueurs  animales.  Ceft  par 
cette  dernière  qualité  que  Fuller 
preferit  un  Ele&uaire  (**)  formé 
avec  Y  Antiheclique  de  Poterius  , 
§  û.  &  la  Poudre  d'Haly  3  j.  il. 
incorporés  avec  le  fyrop  de  Juju- 
bes. Cet  Auteur  accoutumé  à  vanter 
à  l'excès ,  les  compositions  qu'il  a  , 
pour  ainfi  dire,  entaflees  dansfon 
livre  ,  &  parmi  lefquelles  il  s'en 
trouve  de  bonnes  ,  dit  qu'il  n'a 
rien  trouvé  de  meilleur  contre  la 
Phtylîe  ,  que  cet  Electuaire  :  il  en 
preferit  3  ij.  à  3  nj-  deux  fois  par 
jour,  faifant  boire  par-defTus  du 


lait  d'aneiïè.  La  dofe  ordinaire 
dans  laquelle  on  emploie  Y  Anti- 
heclique de  Poterius  ,  eft  de  gr.  vï. 
jufqu'à  gr.  xij.  On  ne  le  donne 
preique  jamais  feul ,  &  c'eft  le  vrai 
moyen  d'en  obtenir  quelqu'eftet , 
pourvu  qu'on  ne  le  joigne  pas  à 
des  fubftances  qui  aient  aufîi  peu 
d'action  que  cette  préparation. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrêter  à  quelques  autres  pré- 
parations analogues  en  quelque  fa- 
çon au  Beurre  d'Antimoine  ,  &  • 
nous  n'en  ferons  qu'une  mention 
légère.  Lémery  parle  d'une  Huile 
d'Antimoine  (  ***  )  qu'on  prépare 
en  faifant  diililler  par  la  cornue  un 
mélange  d'Antimoine  -  pulvérifé 
%  vj.  d'Efprit  de  Sel  &  d'Huile  de 
Vitriol  a  a  §  iv.  il  paftè  dans  la 
diftillarion  une  liqueur  qui  n'a  pas 
la  confïftance  d'Hui'e  ,  quoiqu'elle 
en  porte  le  nom.  Cette  liqueur  a 
de  la  caufticité,  mais  elle  eft  infé- 
rieure à  celle  du  Beurre  d'Anti- 
moine ,  &  on  en  voit  facilement  la 
raifon.  On  trouve  encore  dans  le 
même  ouvrage ,  ainfi  que  dans  la 
Pharmacopée  de  Bâtes  ,  &  quel- 
ques autres  ,  une  Huile  d'Anti- 
moine fucrée  :  pour  l'obtenir  ,  on 
mêle  parties  égales  d'Antimoine 
&  de  fucre  blanc  pulvérifés-,  on  met 
le  mélange  dans  une  cornue  dont 
il  faut  laitier  près  des  trois  quarts 
vuides.  On  donne  le  feu  par  dégrés, 
&  on  le  poufte  un  peu  vivement 
fur  la  fin  :  on  retire  du  récipient 
une  liqueur   qu'on  dit  propre  à 


(*)  Voye%  le  partage  entier  rapporté  par  Schulz  dans  fes  Remarques  fur  le  Dif- 
penfaire  de  Berlin,  Prœleâiones ,  &c.  pag.  2f. 
(**)  Pharmacopcsaex  temporanea,  pag.  8i. 
(***)  Cours  de  Chymie  ,  pag.  377, 
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mondifier  les  ulcères ,  &  utile  pour 
les  dartres  •,  il  eft  aife  de  fentir  que 
c'eft  une  fimple  diftillation  du  fu- 
cre,  &  que  l'Antimoine  n'y  fournit 
rien  -,  auflï  cette  préparation  eft-elle 
prefqu'entièrement  inutile  ,  &  ne 
fe  trouve  que  rarement  dans  les 
Difpenfaires.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  la  vertu  antifébrile  attribuée 
1  cette  prétendue  Huile  d  Anti- 
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moine ,  ni  de  l'efpèce  de  mélange 
qu'on  en  fait  avec  l'Efprit  de  vin 
rectifié  :  on  peut  juger  de  l'effet 
que  peut  produire  contre  la  fièvre 
quarte  rerte  liqueur  me'ée  avec 
l'Aloé's,  l'Extrait  de  Chardon  bénit 
&  de  Safran  ,  &c.  le  tout  réduit  en 
pilules.  Voye-^  le  Cours  de  Chy- 
mie  de  Lefévre,  tom.  3.  pag.  227 
Se  228.  édit.  françoife  de  175 1. 


CINNABRE    D'ANTIMOINE. 

Cinnabaris  Antimonii. 


CafTez  la  cornue  qui  a  fervi  à  la  précédente  opération  \ 
prenez  la  mafle  qui  en  forme  le  réfidu  ,  mettez-la  dans  un 
matras  que  vous  aurez  foin  d'enduire  de  lut ,  &  faites  la 
fublimer  à  feu  ouvert. 

REMARQUE. 

Comme  le  matras  eft  expofé  à  l'action  du  feu  nud ,  il  faut 
le  garantir  de  fon  action ,  en  l'entourant  de  bandes  bien 
fortes  (1). 


(  1  )  Nous  pvons  obfervé  dans  ► 
l'article  précédent,  qu'en  fe  fervant 
d'Antimoine  crud  pour  l'opération 
du  Beurre  d' Antimoine  ,  on  pou- 
voit  retirer  du  Cinnabre  du  rendu, 
pareeque  l'Acide  marin  contenu 
-dans  le  Sublimé  Corrofif ,  quitte 
îe  Mercure  pour  s'unir  à  la  partie 
Réguiine  de  l'Antimoine.  Le  Mer- 
cure fe  trouvant  libre  alors ,  &  ex- 
trêmement divifé  ,  s'unit  au  Soufre 
de  l'Antimoine  qui  eft  dégagé  dans 
le  même  temps  ;  mais  le  degré  de 


chaleur  nécefTaire  pour  faire  fubli- 
mer en  Cinnabre  cette  combinai- 
fon  du  Soufre  &  du  Mercure ,  eft 
infiniment  plus  considérable  que 
celui  qui  fulîît  pour  la  diftillation 
du  Beurre  d'Antimoine.  Les  vai£ 
féaux  de  verre  nud  qu'on  emploie 
pour  cette  dernière  opération  ,  ne 
réfifteroient  qu'avec  peine  au  feu 
qu'on  eft  obligé  de  donner  pour  la 
fublimation  du  Cinnabre  ;  c'eft  par 
cette  raifon  que  le  texte  preferit  de 
fe  fèrvir  d'un  matras  lutté  :  on  y 

applique 
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applique  le  feu ,  &  on  l'augmente 
jufqu'à  ce  que  le  fond  du  matras 
foit  rouge  :  on  le  foutient  dans  cet 
état  plus  ou  moins  de  temps ,  fui- 
vant  la  quantité  de  matières  qu'on 
a  employées.  Si  on  vouloit  tendre 
à  l'économie  ,  &  ne  pas  perdre  la 
cornue  qui  a  fervi  à  obtenir  le 
Beurre  d' Antimoine,  on  peut,  après 
avoir  ôté  le  récipient,  enduire  cette 
cornue  de  lut ,  &  procéder  comme 
nous  venons  de  le  dire  :  le  Cinnabre 
vient  alors  le  fublimer  à  la  voûte 
de  la  cornue  *,  on  l'en  détache  ;  mais 
comme  il  arrive  fouvent  qu'il  n'eft 
pas  d'une  belle  couleur ,  on  le  fu- 
blime  de  nouveau.  Lorfque  la  cou- 
leur de  ce  Cinnabre  eft  noire ,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  un  excès 
de  foufre  dans  la  mixtion  -,  on  peut 
alors  éteindre  une  certaine  quan- 
tité de  Mercure  dans  la  malle ,  & 
la  faire  lublimer.  Junker  remarque 
(¥)  qu'en  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire ,  qui  eft  de  n'employer  que 
par  i).  de  Sublimé  Corrotîf ,  fur 
par.  j.  d'Antimoine  ,  on  n'obtient 
qu'une  petite  quantité  de  Cinna- 
bre ,  &  qu'on  trouve  dans  le  réfidu 
une  malle  d'Antimoine  en  aiguil- 
les. Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  il  dit  qu'il  faut  broyer  ce 
réiidu   avec  par.  ij.   de   Sublimé 
Corrofif  -,  on  rediftille  de  nouveau, 
&   on  retire   encore    du   Beurre 
d'Antimoine.  La  malTe  qui  refte  , 
fe  fublime  enfuite  toute  entière  en 
Cinnabre ,  excepté  une  petite  quan- 
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tité  de  Mercure  Doux  qu'il  dit  qui 
s'y  rrouve. 

Les  faufîes  idées  qu'on  s'eft  for- 
mées pendant  longtemps  fur  la  pré- 
férence qu'on  croyoitque  méritoit 
le  Cinnabre  obtenu  du  réfidude  la 
diftillation  du  Beurre  d'Antimoine, 
l'ont  fait  diftinguer  par  le  nom  peu 
exact  de  Cinnabre  d'Antimoine; 
mais  depuis  que  par  les  fecours 
d'une  Chymie  plus  iaine  &  plus 
éclairée,  ou  a  examiné  plus  atten- 
tivement les  dirlérentes  prépara- 
tions qu'elle  fournit  ,  &  qu'on  a 
banni  cet  enthoufiafme  qui  avoit 
fait  adopter  plufieurs  vertus  ima- 
ginaires ,  on  a  reconnu  qu'il  n'y 
avoir  d'autre  différence  eflentiellc 
entre  les  divers  Cinnabres,pvocutés 
par  la  nature  ou  par  lart,  que  le 
degré  de  pureté  qui  fe  trouve  plus 
communément  dans  les  derniers  -, 
que  d'ailleurs  ce  n'étoit  jamais 
qu'une  combinaifon  intime  du 
Soufre  commun  &  du  Mercure 
procurée  par  la  fublimation.  Ceux 
qui  croient  avoir  obfei  vé  des  ertets 
utiles  de  l'ufage  du  Cinnabre ,  pour 
la  guérifon  de  quelques  maladies 
telles  que  les  convullîves,  ne  font 
plus  de  difficultés  d'employer  indif- 
féremment toutes  les  eipéces  de 
Cinnabre  ,  pourvu  qu'elles  foient 
pures  &  bien  préparées.  Horhnan 
lui-même ,  qui  avoit  attribué  beau- 
coup de  vertus  au  Cinnabre  d'An- 
timoine (**) ,  a  reconnu  enfuite  que 
quelque  rectifié  qu'il  put  être  ,  il 


(*)  Elémens  de  Chymie  ,part.  3 .  ckap.  9. 

(**)  De  Cinnabari  Antimoniï  ejufque  eximiis  virtlitibus  f  &c.  1681  3  fe  trouve 
dans  le  fupplément  de  fes  ouvrages,  par.  z. 

Seconde  Partie,  Zzzz 
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n'avoit  rien  qui  le  rendît  préférable 
à  l'ordinaire  (*).  Nous  nous  fom- 
mes  déjà  aflèz  étendus  fur  l'ufage 
du  Cinnahre  dans  diftérens  articles, 
pour  «fw'il  Toit  néceflaire  de  rien 
ajouter  fur  cet  objet. 

On  a  un  moyen  d'obtenir  le 
Mercure  dans  un  grand  degré  de 
pureté  ,  lorfqu'au  lieu  de  l'Anti- 
moine en  fubftance ,  on  a  employé 
fon  Régule  pour  la  préparation  du 
Beurre  d'Antimoine.  Ce  minéral 
dégagé  de  l'Acide  marin  qui  y 
étoir  combiaé ,  devient  libre  ,&  ne 
trouvant  aucune  fubftance  qui  l'ar- 


rête &  qui  le  fixe ,  il  fort  fous  la 
forme  liquide  qui  lui  eft  naturelle  ; 
mais  pour  le  retirer  ,  il  faut  au- 
gmenter aufïi  le  degré  de  feu  ,  & 
en  donner  un  à-peu-près  femblable 
à  celui  dont  nous  avons  parlé  en 
traitant  de  fa  purification.  On  doit 
en  même  temps  adapter  à  la  cornue 
un  ballon  rempli  d'eau ,  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  aulîi  recom- 
mandée dans  le  même  endroit  :  le 
Mercure  qu'on  obtient  alors ,  eft 
défigné  fous  le  nom  de  Mercure 
revivifié  du  Sublimé  Corrofif, 


(*)  Obfervat.  PhyJiço-CtymU.lib,  },  obfciv.  2,  Se  f. 
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SUPPLÉMENT 

Au  Chapitre  qui  concerne  les  Subflances  Métalliques. 

TARTRE    MARTIAL. 

Tartarus  Martialis  vel  Chalybeatus. 

<2f.  Tartre  Blanc  pulvérifé.  .:....  ft  tf.  (*) 
Limaille  de  Fer  pure  &  nette.  .  .  §  ij. 

o  u 

*2f.  Cryftaux  de  Tartre.  .  1  7  '•  .  ~.  ~.   %  vj. 
Limaille  de  Fer  pure §  ij» 

Faites  difïbudre  le  Tartre  ,  ou  fes  cryftaux,  dans  environ 
ib  vj.  d'eau  bouillante ,  que  vous  mettrez  dans  une  chaudière 
de  fer  :  jettez-y  la  Limaille  de  Fer ,  &  entretenez  la  liqueur 
bouillante  pendant  quelques  inftans  j  paifezpromptementla 
liqueur  toute  chaude  au  travers  d'un  drap  fort  épais  ;  laiflez 
repofer  pendant  quelque  temps  cette  liqueur  filtrée",  & 
mettez-la  même  à  la  cave  ,  il  s'y  formera  des  cryftaux  -,  reti- 
rez-les ,  &  faites  évaporer  la  liqueur  qui  refte  jufqu'à  pelli- 
cule ;  ôtez-la  alors  du  feu,  &  remettez-la  dans  un  lieu  frais , 
il  s'y  reformera  de  nouveaux  cryftaux ,  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé. 

(*)  Nous  employons  la  livre  marchande. 


Z  z  z  z  \) 
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TARTRE  MARTIAL  SOLUBLE. 

Tartarus  Martialis  vel  Ckalybeatus  folubilis. 

Pour  préparer  le  Tartre  Martial  nommé  Soluble  a  on 
emploie  la  Teinture  de  Mars  tartarifée  3  qu'on  obtient  par 
le  procédé  fuivant. 

TEINTURE  DE  MARS  TARTARISÉE. 

T'inclura  Martis  Tartarifata. 

%.  Tartre  Blanc  pulverffé.  .......  ib  j. 

Limaille  de  Fer  nette  &c  pure §  vj, 

o  u 

Qf.  Crème  de  Tartre.  .  .  :  :  :  . ;  :  :  :  :  §  xi;. 
Limaille  de  Fer ;  .   :  ;  g  vj. 

Mettez-les  dans  une  marmite  de  fer  ,  &  verfez  par-defïus 
îd  vj  à  vij.  d'eau  pure  :  faites-les  bouillir  pendant  deux  ou 
trois  heures  j  ayant  foin  de  remuer  continuellement  le  mé- 
lange avec  une  fpatule  de  bois  ou  de  fer  ;  ajoutez  de  l'eau 
chaude  à  mefure  qu'elle  s'évaporera ,  &  fur-tout  lorfque  vous 
remarquerez  que  le  mélange  s'épaiffit,  &  que  le  gonflement 
auquel  il  efl  fort  fujet,peut  faire  craindre  qu'il  ne  pafle  au- 
deffus  des  bords  de  la  marmite  qui  le  renferme  :  JaifTez  en- 
fuite  repofer  le  tout  ;  décantez  la  liqueur  qui  fumage,  &C 
filtrez-la  au  travers  du  papier  ;  faites  évaporer  enfuîte  cette 
liqueur,  filtrée  jufqu'à  coniLftance  d'un  fyrop  liquide.  En  re- 
mettant de  nouvelle  eau  chaude  fur  le  réfidu ,  vous  obtien- 
drez encore  une  teinture  ,  mais  beaucoup  moins  chargée 
que  la  précédente  :  on  la  fera  évaporer  de  même.  On  eft 
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dans  l'ufage  ,  pour  garantir  cette  Teinture  de  la  moiiiiîiire 
à  laquelle  elle  eft  fort  fujette  ,  d'ajouter  une  certaine  quan- 
tité d'Efprit  de  vin  re&ifié  :  cet  accident  eft  un  peu  moins 
fréquent  lorfqu'on  emploie  les  Cryftaux  de  Tartre  au  lieu  du 
Tartre  crud.  Pour  former  avec  cette  Teinture  le  Tartre 
Martial fo  lubie , 

#.  Sel  Végétal.  ..::.::;;-.;  g  ïv. 

Teinture  de  Mars  tartarifée. . .  ft  j. 

Mettez-les  dans  une  terrine  de  grès,  ou  dans  une  capfule 
de  verre ,  que  vous  placerez  fur  un  bain  de  fable  :  faites  éva- 
porer le  mélange  jufqu'à  fîccité  ■>  il  vous  reftera  une  maffe 
comme  pulvérulente ,  d'une  couleur  brune.  Vous  la  garde- 
rez dans  un  flacon  bien  bouché,  de  peur  que  l'humidité  de 
l'air  ne  s'y  communique ,  &  ne  la  fafle  tomber  en  Dell* 
quium. 


BOULES    DE    MARS. 

Globuli  Martiales. 

y>.  Limailles  de  Fer  pur.  .-;.;::...  Jfe  fl. 
Tartre  Blanc  pulvérifé .  .  .  ib  j. 

Mêlez-les  exa&ement ,  &  les  mettez  dans  une  terrine  de 
grès ,  ou  dans  une  cucurbite  de  verre  >  verfez  par-deflus  de 
l'eau  de  vie  qui  furnâge  d'un  ou  deux  travers  de  doigt  : 
brouillez  le  tout  avec  une  fpatule  de  fer ,  enfui  te  expofez 
le  mélange  à  la  chaleur  du  bain  marie,  pour  en  faire  éva- 
porer doucement  l'humidité,  ou  diftiilez  à  la  même  chaleur, 
pour  ne  pas  perdre  l'eau  de  vie,  en  ajoutant  un  chapiteau 
&  un  récipient  à  la  cucurbite  :  Iorfque  la  malle  fera  deiTé- 
chée  ,  remettez-la  en  poudre ,  &  reverfez  de  l'eau  de  vie  fur 
cette  poudre.  Agitez  &c  maniez  bien  la  mafie  pour  en  divi- 
fer  les  grumeaux ,  &  qu'elle  forme  une  efpèce  de  pâte.  Def- 
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féchez  alors  à  la  chaleur  du  bain  marie  comme  la  première 
fois  :  recommencez  la  même  opération  pluiieurs  fois ,  re- 
mettant de  l'eau  de  vie ,  brouillant  la  malîe  ,  &c  la  deflé- 
chant.  Quelques  Auteurs  preferivent  de  porphyrifer  cette 
maffe  à  la  dernière  exficcation ,  de  la  réimbiber  d'eau  de 
vie,  &  d'en  former  enfin  avec  la  main  des  boules  du  poids 
de  §  ij  ou  iij.  &  de  les  faire  fécher  doucement  ;  ces  boules 
alors  font  noires,  et  ôrtt  une  apparence  réfineufe.  La  Phar- 
macopée de  Bâtes  de  celle  d'Edimbourg,  donnent  fous  le 
nom  de  Mars  Tartarifé  ou  Potable  (*),  une  préparation 
femblable ,  excepté  qu'au  lieu  d'eau  de  vie  on  fe  fert  de 
l'eau  commune  pure.  La  Pharmacopée  de  Bâtes  emploie 
affez  inutilement  l'eau  de  Fumeterre. 

Nous  avons  réuni  les  diftérens  articles  de  ces  prépara- 
tions ,  pareequ'ils  ont  tous  pour  objet  de  combiner  le  Fer 
avec  l'Acide  du  Tartre  :  nous  avons  employé  les  formules 
qui  font  en  ufage  dans  les  Difpenfaires ,  &  fur-tout  dans 
celui  de  Paris  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  avons  pref- 
crit  le  Tartre  crud;  mais  nous  avons  en  même  temps  pro- 
pofé  Tes  cryftaux ,  ou  ce  qu'on  nomme  fa  Crème ,  &  qui  n'eft 
que  cette  même  fubftance  faline  purifiée.  En  effet  le  Tartre 
crud  eft  chargé  de  beaucoup  de  parties  terreufesqui  embar- 
raffent  les  parties  vraiment  falines,  &  les  empêchent  d'agir 
auffi  fortement  fur  lé  fer,  qu'elles  le  peuvent  faire  lorfqu'elles 
font  libres.  C'eft  fur-tout  en  faifant  la  Teinture  de  Mars 
tartarifée  ,  qu'on  doit  préférer  la  Crème  ou  Cryftaux  de 
Tartre  :  car  alors  la  matière  terreufe  extractive  ,  provenant 
du  Tartre  ,  &  qui  a  paffée  au  travers  du  filtre  à  la  faveur  de 
la  chaleur  ,  fe  trouve  confondue  ,  au  moyen  de  l'évapora- 
tion  3  avec  la  combinaifon  Martiale  faline.  Quelques  Au- 
teurs, pour  préparer  le  Tartre  Martial _,  emploient  la  rouil- 
lure  de  Fer  ;  mais  on  fait  que  ce  métal  dans  cet  état ,  qui  a 
perdu  fon  phlogiftique ,  au  moins  en  très-grande  partie  ,  eft 
attaqué  plus  difficilement  par  l'Acide  du  Tartre,  &  s'y  unit 
moins  parfaitement  j  ainfî  on  doit  préférer  la  limaille.  Le 

(?)  Chalybs  Tartarifatus  >  Mars  foluhilis  >  Fotaiilis, 
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peu  de  temps  qu'on  emploie  dans  l'ébullition  de  la  liqueur 
qui  contient  le  mélange  du  Fer  &  du  Tartre,  empêche  que 
ce  dernier  ne  fe  charge  d'une  auffi  grande  quantité  de  fer 
qu'il  feroit  capable  d'en  prendre  ,  fi  on  prolongeoit  cette 
ébullition,  comme  on  le  pratique  pour  obtenir  la  Teinture 
de  Mars  tartarifée  ,  ce  qui  conftitue  une  différence  entre 
ces  deux  préparations  :  cette  dernière  étant  une  combinai- 
fon  dans  laquelle  l'acide  du  Tartre  fe  trouve  à-peu-près  fa~ 
turé  de  Fer,  &  le  Tartre  Martial  n'étant  regardé  que  comme 
un  Sel  neutre  ,  imparfait  en  quelque  manière.  Cependant , 
quoique  quelques  Auteurs,  même  célèbres,  aient  penfé  le 
contraire  ,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  regarder  le  Tartre 
Martial  comme  une  vraie  combinaifon  dans  laquelle  la  Crè- 
me de  Tartre  devient  foluble  par  le  moyen  de  fon  union 
avec  le  Fer.  Nous  avons  pris  3  j.  de  Tartre  Martial  3  nous 
avons  verfé  par-defïus  §  ij.  d'eau  commune  froide  ;  la  diflo- 
lution  s'en:  faite  prefque  dans  l'inftant:  elle  étoit  d'un  jaune 
un  peu  brun  ,  mais  limpide  :  nous  l'avons  filtrée  par  le  pa- 
pier ;  elle  apafle  lentement,  mais  fans  lai/Ter  ancun  dépôt 
fur  le  filtre.  La  noix  de  galles ,  mife  en  poudre  dans  cette 
difTolution  filtrée ,  lui  a  communiqué  une  couleur  rouge , 
qui  par  degrés  eft  devenue  d'un  pourpre  foncé,  fans  perdre 
cependant  beaucoup  de  fa  tranfparence.  On  voit  donc  que 
le  Fer  a  rendu  le  Tartre  foluble,  puifque  fuivant  les  expé- 
riences de  M.  Spielman  (*) ,  il  faut  g  j.  d'eau  diftillée  pour 
difïbudre  gr,  iij.  de  Crème  de  Tartre  (**). 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  &  dans  quelques  Dif- 
penfaires  des  procédés  différens  pour  faire  le  Tartre  Mar- 
tial :  tel  eft  celui  que  donne  Quuicy  (***). 

(*)  Inftituts  de  Chymie ,  parag.  j  i, 

(**)  Les  expériences  que  nous  avons  faites  &  réitérées  pluiîeurs  fois  pour  consta- 
ter le  degré  de  folubilité  de  la  Crème  de  Tartre  dans  l'eau  froide  ,nous  ont  donné 
un  réfultat  un  peu  différent  ;  car  nous  avons  trouvé  que  5  j.  d'eau  commune  froide 
ne  pouvoit  tenir  en  difTolution  qu'environ  gr.  ij.  de  Crème  de  Tartre.  Le  tradu&eur 
de  Shaw  paroît  avoir  eu  le  même  réfultat.  Voye\  les  leçons  de  Chymie  de  cet  Au- 
teur i  treizième  leçon  ,  eipér.  y.  not.  (a). 

(***)  Pharmacopée  wùverfcUe>  z.  pan.  n8  971.  il  paroît  avoir  été  tiré  de  Lu- 
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2f>.  Cryftaux  de  Tartre ib  û. 

Vitriol  de  Mars, §  fi. 

Mettez-les  en  poudre  féparément,  faites-les  bouillir  pen- 
dant un  quart-d'heure  dans  un  vaiffeau  de  terre  ,avecî"b  iijj 
d'eau  ,  ayant  foin  de  remuer  avec  une  fpatule  de  bois  :  fil- 
trez le  mélange  tout  bouillant ,  &  mettez  la  liqueur  filtrée 
dans  un  lieu  frais,  il  s'y  formera  des  cryftaux  d'un  jaune  ver- 
dâtre  ,  que  vous  retirerez (*).  Cette  préparation  ne  peut  être 
afïimilée  à  celle  qu'on  connoît  ordinairement  fous  le  nom 
de  Tartre  Martial.  Ce  n'eft  pas  en  effet  une  fimple  combi- 
naifon  de  l'acide  du  Tartre  avec  le  Fer,  mais  une  union  de 
la  Crème  de  Tartre  avec  le  Vitriol  Martial ,  qui  fe  trouvent 
combinés  8c  confondus  enfemble  :  c'eft  ce  que  M.  Monnet 
a  fait  voir  dans  fon  Mémoire  fur  la  propriété  qu'a  le  Vi- 
triol Martial  d'entrer  dans  la  formation  des  Cryflaux  de 
quelques  Sels  (**).  Cet  auteur  prouve  en  même  temps  par 
plufîeurs  expériences  que  la  Crème  de  Tartre  eft  fufcepti- 
ple  de  prendre  une  plus  grande  quantité  de  Vitriol  -,  qu'on 
pourroitpar  exemple  unir  %  ij.  de  Crème  de  Tartre  avec§  &. 
de  Vitriol:  les  cryftaux  qu'il  a  obtenus  après  avoir  filtré  font 
très-folubles  ;  en  évaporant  jufqu'à  fîccité  ,  rien  ne  s'eft  fé- 
paré  )  en  faifant  diffoudre  ce  Sel  dans  l'eau  ,  le  Vitriol  refte 
constamment  uni,  ce  dont  M.  Monnet  s'eft  afTuré  en  trai- 
tant avec  la  Noix  de  Galles  les  dernières  portions  de  ce 
Sel  qu'il  avoit  fait  diffoudre,  &  qui  fe  font  colorées  en  noir 
aînfi  que  les  premières.  M.  Monnet  ajoute,  qu'il  tient  de 
M.  Brun  ,  Apothicaire  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  qu'en  fai- 
fant bouillir  ce  mélange  plus  longtemps  ,  on  obtient  des 
cryftaux  qui  ont  la  forme  de  cryftaux  foyeux  (***).  La 

dovic.  Voyei  le  Traité  du  bon  choix  des  médicamens  de  ce  dernier  >  tom.  z.pag, 

CO  J. 

(*)  Le  Difpenfaire  de  Vienne  en  Autriche  a  adopté  cette  préparation.  Voyez 
Dijpenfatoriiim  Pharmaceuticum  Auftriaco  Viennenfis.  Claiîîs  18.  TartarusCha- 
lybeatus. 

(* *)  y°yel  f°n  Traité  des  Eaux  minérales,  pag.  240  &fuiv. 

(**-*)  Le  grand  travail  entrepris  par  M.  Rouelle  fur  la  nature  du  Tartre,  & 

Pharmacopée 


BOULES    DE     MARS.  757 

Pharmacopée  de  Berlin  emploie  le  même  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  pour  la  préparation  que  l'on  y  nomme 
Acidum  Tartari  Chalybratum  ;  la  feule  différence  eft  qu'il 
s'y  fert  d'un  Vitriol  de  Mars  qu'on  y  nomme  très  -  doux  _, 
(  Vitriolum  Martis  dulcijjimum ,  )  &  qui  eft  préparé  avec 
p.  ce.  d'Huile  de  Vitriol  &  de  fcories  du  Régule  Martial 
d'Antimoine  ,  dans  lequel  on  n'a  employé  aucun  Sel  :  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  à  cette  prétendue  diffé- 
rence y  on  joint  auflî  à  ce  Tartre  Martial  un  Oleo  faccha- 
rum  de  Canelle  ou  de  Citron. 

La  Teinture  de  Mars  tartarifée  eft  beaucoup  plus  char- 
gée de  particules  ferrugineufes  que  le  Tartre  Martial  donc 
nous  venons  de  parler:  la  longueur  de  l'ébullition  donne  le 
temps  à  l'Acide  du  Tartre  de  fe  charger  de  toute  la  quantité 
de  fer  dont  il  eft  fufceptible ,  &  c'eft  la  feule  différence  qu'il 
y  ait  entre  ces  deux  préparations  ,  c'eft-à-dire  ,  la  neutrali- 
iation  parfaite  ;  cet  état  rend  en  même  temps  cette  tein- 
ture fort  déliquefeente  ,  &  par  cette  raifon ,  on  ne  la  réduit 
pas  en  forme  féche ,  qu'elle  ne  pourroit  conferver  ;  mais  on 
le  contente  de  l'amener  par  l'évaporation  à  unfc  confiftance 
à-peu-près  fyrupeufe  ,  ce  qui  lui  a  fait  quelquefois  donner  le 
nom  de  Syrop  de  Mars  ;  fa  faveur  eft  alors  douceâtre ,  èc 
fa  couleur  d'un  brun  aflez  foncé:  elle  eft  fujette  à  fe  gâter, 
&  à  contracter  de  la  moififlure  j  on  y  ajoute  une  certaine 
quantité  d'Efprit  de  vin  rectifié  qui  remédie  en  partie  à  cet 
inconvénient,  ou  du  moins  qui  le  retarde  pendant  quelque 
temps.  La  Teinture  de  Mars  tartarifée  eft  encore  plus  fu- 
jette à  la  moififlure ,  lorfqu'on  s'eft  fervi  de  Tartre  crud  pour 
la  préparer  :  c'eft  par  cette  raifen  ,  ainfi  que  par  quelques 
autres  que  nous  avons  déjà  expofées ,  qu'il  vaut  mieux  em- 
ployer la  Crème  de  Tartre.  Au  refte  il  n'eft  pas  abfolument 
néceflaire  de  fixer  exactement  les  dofes  des  deux  fubftan- 

<jue  nous  avons  déjà  annoncé  >  fêta  très- propre  à  donner  des  himiètes  fur  la  vérita- 
ble ./Etiologie  des  différentes  combinaifons  de  cette  fubftance  avec  les  matières 
méralliques.  Le  favant  Chymifte  que  nous  venons  de  citer  ,  a  déjà  donné  clans  fon 
premier  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  une  idée  de  la  manière  dont  le 
fer  agit  fur  la  Crème  de  Tartre  dans  la  Teinture  de  Mars  tartarifée. 

Seconde  Partie,  A  a  a  a  a 
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ces ,  parceque  l'Acide  du  Tartre  ne  fe  charge  que  de  h 
quantité  de  fer  qui  peut  le  faturer  :  il  arrive  même  que  fi  on 
met  une  dofe  trop  forte  de  Crème  de  Tartre ,  l'excès  de 
cette  dernière  qui  avoit  paru  d'abord  fe  diiîbudre  3  fe  pré- 
cipite dans  la  fuite  ;  on  s'en  apperçoit  par  le  louche  de  la 
liqueur  qui  fe  trouble  ,  &  par  un  dépôt  blanchâtre  qui  fe 
forme.  Ces  phénomènes  font  fenfibles ,  lorfqu'on  fait  la 
difTolution  dans  un  vailTeau  de  verre  tel  qu'un  matras  ou  une 
cucurbice,ain(ique  l'a  exécuté  M.  Maquer,  qui  décrit  avec 
fon  exactitude  ordinaire  tout  ce  qui  fe  parle  dans  cette  oc- 
cafion  (*). 

La  nature  déliquefcente  de  la  Teinture  de  Mars  tarta- 
rifée  ,,  a  fait  imaginer  de  la  mêler  avec  un  Sel  neutre  qui  pût 
la  maintenir  fous  une  forme  folide  ',  c'eft  ce  qu'on  a  tâché 
d'obtenir  par  la  préparation  qu'on  a  vue  fous  le  nom  de 
Tartre  Martial  foluble  :  mais  on  fait  que  même  fous  cette 
forme  ,  la  malle  faline  conferve  encore  beaucoup  de  ten- 
dance à  tomber  en  Deliquium>  inconvénient  qui  empêche 
qu'on  ne  puifl'e  la  conferver  longtemps.  On  y  a  remédié  en 
fubflituant  a§  Sel  végétal, le  Sel  Polycrefte  de  la  Rochelle 
ou  de  Saignette  (**) ,  qui  a  moins  de  difpoiitions  à  attirer 
l'humidité  de  l'air  que  le  premier  de  ces  Sels:  le  Tartre  Mar- 
tial foluble ,,  préparé  de  cette  manière,  fe  maintient  plus 
longtemps  dans  un  état  fec.  D'autres  Artiftes,  pour  être  en- 
core plus  fûrs  de  conferver  le  Tartre  Martial  foluble  _,  em- 
ploient le  Tartre  vitriolé  :  il  arrive  alors  que  ce  dernier,  qui 
naturellement  fe  dilîbut  dans  l'eau  avec  difficulté,  en  s'unif- 
fant  avec  la  combinaifon  du  Mars  &  du  Tartre ,  devient 
très-folubîe  dans  ce  fluide. 

En  décrivant  l'opération  de  la  Boule  Martiale  _,  nommée 
quelquefois  Boule  Médicamenteufe  >  nous  nous  fommes  con- 
formés au  procédé  du  Difpenfaire  de  Paris  ,  qui  eft  en 
même  remps  le  plus  en  ufage  ;  nous  avons  en  conféquence 

(*)  Elémens  de  Chymie-Pratique  ■>  tom.  z.  c/iap.  4.  Remarques  Air  le  treifiéme 
procédé. 

(**)  Pharmacopea  Parifienfu  >  pag*  z£o. 
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prescrit  l'eau  de  vie  pour  faire  la  liaifon  de  la  mafTe.  Quel- 
ques artiftes  emploient  le  vin  blanc  au  même  ufage  -,  d'au- 
tres ne  fe  fervent  que  d'eau  commune  :  nous  croyons  que 
fans  inconvénient  on  peut  fuivre  la  méthode  de  ces  derniers. 
En  effet,  il  paroît  que  c'eft  dépenfer  en  pure  perte  de  l'eau 
de  vie ,  puifque  pendant  l'exfïccation  les  parties  fpiritueufes 
s'exhalent  :  tout  au  plus  on  peut  fuppofer  qu'il  refte  dans  la 
malle  une  petite  portion  huileufe  ;  mais  en  admettant  cette 
fuppofition,  on  ne  voit  pas  quel  avantage  il  en  peut  réiul- 
ter:  au  moins  en  diftillant,  comme  nous  l'avons  propofé,  la 
dépenfe  eft  moins  grande  >  mais  elle  eft  toujours  aufîi  peu 
utile  y  il  y  auroit  peut-être  plus  de  raifon  à  employer  le  vin 
blanc,  pareequ'à  raifon  de  fon  acide,  il  peut  aider  à  la  dif- 
folution  du  fer.  Mais  on  parvient  à  obtenir  une  Boule  Mar- 
tiale aulfi  parfaite  ,  en  n'employant  que  l'eau  ,  ainfî  que 
nous  nous  en  fommes  affinés.  On  pourroit  fubftituer  la 
Crème  de  Tartre  au  Tartre  crud:  cependant  il  paroît  que  ce 
dernier  ,  par  fes  parties  terreufes  &  on&ueufes  ,  donne  plus 
de  corps  à  la  malfe ,  qui  devient  &  plus  uniforme,  &  mieux 
liée.  Une  précaution  effentiellc  dans  la  manipulation  ,  eft 
de  prendre  le  moment  où  la  pâte  a  été  defféchée  au  point 
de  former  des  croûtes  ;  car  il  faut  alors  achever  de  la  def- 
fécher  entièrement,  pour  pouvoir  la  réduire  en  poudre  ,  & 
en  réformer  une  pâte.  Sans  cette  précaution  la  maffe  fera 
toujours  grumeleufe  ,  parceqne  les  croûtes  qui  s'y  forment 
ne  fe  laiffent  pas  pénétrer  aifément.  Il  y  a  encore  un  avan- 
tage qu'on  retire  de  cette  manipulation  ,  c'eft  une  plus 
grande  divifîon  du  fer.  Pour  former  enfuite  des  boules  avec 
cette  pâte ,  on  a  foin  de  tremper  les  mains  dans  l'eau  de 
vie,  ou  ce  qui  vaut  mieux  encore  ,  dans  l'Efprit  de  vin  3  on 
a  par  ce  moyen  plus  de  facilité  à  la  manier  &  à  la  mouler. 
Il  paroît  que  dans  quelques  pays  renommés  pour  la  prépa- 
ration des  Boules  Martiales  ,  on  y  ajoute  quelques  fub- 
fiances  réfineufes,  telles  que  le  maftic,  &c.  mais  cette  addi- 
tion n'ajoute  rien  à  la  bonté  de  la  préparation. 

La  combinaifon  du  Mars  &  du  Tartre  dans  la  Boule  Marz 

Aaaaa  ij 
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tiale  y  eft  dans  un  état  différent  de  celui  qu'on  obferve  dan* 
la  Teinture  de  Mars  tartarifée  ;  il  eft  ailé  de  s'en  apper- 
cevoir,  car  dans  cette  dernière  la  combinaifon  fe  trouve 
entière  ,  &  c'eft  ce  qui  la  fait  tendre  à  la  déliquefcence.  La 
Bcule  Martiale  ,  au  contraire  ,  fe  maintient  féche  pendant 
plnfieurs  années  ,  &  fans  employer  beaucoup  de  précau- 
tions pour  la  préferver  de  l'humidité  de  l'air  :  cette  propriété 
lui  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  des  deux  fubftances 
qui  forme  une  véritable  union  ,  tandis  qu'une  portion  aflez 
conndérable  du  Tartre  &  du  Mars  ,  fans  être  unis  ,fe  trou- 
vent confondus  &  interpofés  entre  les  parties  falines;ce  font 
ces  portions  interpolées  qui  maii  tiennent  la  mafle  dans  un 
étatfolide:  mais  ces  mêmes  parties,  quoique  non  unies  fous 
la  forme  faline  ,  fe  trouvent  dans  la  plus  grande  divifion, 
fur- tout  le  Fer  ,  dont  l'état  refïemble  alors  à  celui  de  VJE- 
thiops  Martial  de  Lémery,  dont  nous  avons  parlé.  C'eft  vrai- 
femblablement  cette  extrême  divifion ,  &:  peut-être  un  com- 
mencement d'union  qui  rend  en  général  la  Boule  Martiale 
très-diifoluble  dans  l'eau  commune,  ainfi  que  dans  l'eau  de 
vie  même  à  froid.  Cette  difiolution  filtrée  d'une  couleur 
beaucoup  plus  brune  &  plus  foncée  que  celle  du  Tartre 
Martial  jConferve  encore  une  affez  grande  quantité  de  Fer, 
ainfi  qu'on  peut  s'en  appercevoir  par  la  Noix  de  Galles  , 
qui  y  donne  prefque  tout  de  fuite  une  couleur  d'un  pourpre 
foncé. 

On  trouve  dans  les  Difpenfaires  d'autres  combinaifons 
du  Fer  avec  des  fubftances  acides  végétales  :  quelquefois 
on  emploie  le  fuc  de  Pommes  :  on  a  foin  de  prendre  ces 
fruits  avant  leur  maturité  ,  &  lorfqu'ils  ont  de  l'acidité.  On 
mële  par.  iv.  de  ce  fuc  dépuré,  avec  par.  j.  de  Limaille  de 
Fer  \  on  laifl'e  le  tout  en  digeftion  pendant  pluficurs  fe- 
maines,  ayant  foin  de  remuer  la  maiTede  temps  en  temps; 
on  fait  évaporer  jufqu'à  moitié;  on  filtre  &  on  continue  l'éva- 
poration  jufqua  confiftance  d'extrait;  c'eft  ce  qu'on  nomme 
Extracium  Martis  Pomatum.  (*)  Au  lieu  du  fuc  de  Pommes^ 

(*)  Foyq  les  Pharmacopées  de  Wirtembcrg  &  de  Vienne. 
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on  emploie  de  la  même  façon  le  fuc  dépuré  d'Ofeille ,  &: 
on  donne  alors  à  l'extrait ,  le  nom  de  Magifîere  de  Mars 
apéritif,  {Magifierium  Marus  aperitivum,)  (*)  Spindereri. 
Quelquefois  aufîi  on  emploie  la  Bière  ouïe  Moût  pour  men« 
ftrue.  Le  Difpenfaire  de  Vienne  donne  la  préparation  d'un 
Sucre  de  Mars,  (  Saccharum  Martis>)  pour  lequel  on  met 
en  digeftion  par.  ij.  de  Bière  blanche,  qui  ne  doit  point 
être  trop  douce,  avec  par.  j.  de  Limaille  de  Fer  -,  on  filtre, 
on  fait  évaporer  à  un  feu  très-doux  jufqu  a  confiftance  de 
fyrop  épais  j  on  met  enfuite  cette  liqueur  épaifîie  fur  plu- 
fieurs  afliettes  vernifTées,  &  on  fait  fécher  lentement;  on 
détache  de  deffus  ces  affiettes  ce  qui  eft  noir  &  brillant. 
C'eft  en  mêlant  de  la  Limaille  d'Acier  avec  du  Moût,  qu'on 
obtient  une  préparation  allez  en  ufage  en  Italie  ,  &  connue 
fous  le  nom  allez  peu  convenable  &  Ecume  du  Fer  3  (Spu- 
ma  Ferri,  )  (**)  on  fait  évaporer  le  mélange  jufqu'à  confif- 
tance de  miel  :  c'eft  à-peu  près  de  cette  manière  que  Lé- 
mery  préparoit  ce  qu'il  a  nommé  Extrait  de  Mars  apéritif, 
(***)  il  y  ajoutoit  feulement  l'eau  de  miel. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce 
chapitre  ,  fur  les  ufages  généraux  du  Fer  &  de  plufieurs  de 
fes  préparations,  il  feroit  fuperflu  de  nous  étendre  fur  celui 
des  différentes  combinaifons  que  nous  venons  de  décrire  } 
on  fait  que  les  Sels  martiaux  formés  par  l'Acide  du  Tartre, 
&  par  la  plupart  des  autres  Acides  végétaux,  ont  en  géné- 
ral peu  d'aftriction ,  quand  on  les  compare  avec  les  Sels  qui 
contiennent  des  Acides  minéraux,  &  fur-tout  l'Acide  vitrio- 
lique.  Parmi  les  premiers ,  ceux  qui  fous  un  volume  donné, 
contiennent  moins  de  Fer,  ont  encore  moins  de  ftypticicé  ; 
c'eft  par  cette  raifon  que  le  Tartre  Martial  qui  renferme 
peu  de  ce  métal ,  n'empêche  point  ordinairement  la  liberté 

(*)Mynficht,  Armamentarium  Medico-Chymicum ,  feû.  i.pag.  20.  &  Jung" 
ken  ,  corp.  Pharmaceut. 

(**)  Spuma  di  Accio.  Voyez  confulti  Mcdici  del  Sr.  Dottore  Giufeppe  del  Papa 
Archiacro  délia  Carte  di  Tofcana  ,  Roma  ,  173  3  ,  in-^.pag.  34.  Ce  Médecin  qui 
a  joui  d'une  grande  réputation  en  Italie  ,  donnoit  cette  préparation  ordinairement 
à  la  dofe  de  gr.  xviij.  dans  les  cas  oà  les  Martiaux  font  indiqués, 

(***)  Cours  de  Chymie, pag.  167. 
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du  ventre,  effet  qu'on  obferve  fouvent  dans  l'ufage  de  plu- 
sieurs préparations  Martiales.  Nous  nous  fommes  déjà  ex- 
pliqué dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer  ,  fur  la  ma- 
nière dont  nous  concevions  que  le  Fer  agiffoit,  &  fur  les 
effets  produits  par  l'aftri&ion  qu'il  caufe  ,  quelques  contra- 
di&oires  qu'ils  paroiffent  au  premier  coup  d'œil.  Le  Tartre 
Martial  eft  un  apéritif  affez  doux ,  qui  caufe  moins  d'irri- 
tation que  la  plupart  des  médicamens  de  ce  genre}  il  paroît 
cependant  que  depuis  quelque  temps  on  en  néglige  l'ufage: 
il  y  a  affez  d'apparence  que  fa  prétendue  infolubilité  en  eft 
une  des  caufes  principales  ;  c'eft  cette  même  erreur  qui  a 
fait  fouvent  prefcrire  de  le  donner  dans  un  bouillon  ,  ou 
toute  autre  liqueur  très-chaude.  Nous  avons  cependant  fait 
voir  par  l'expérience  que  §  ij.  d'eau  diflolvoienr  à  froid  3  j. 
de  ce  fel  avec  la  plus  grande  facilité.  La  faveur  affez  défa- 
gréable  que  laiffent  prefque  toujours  les  préparations  Mar- 
tiales falines  ,  eft  caufe  qu'on  prefcrit  fouvent  le  Tartre 
Martial  fous  la  forme  de  bol5  foit  en  l'enveloppant  fïm- 
plement  dans  du  pain  à  chanter ,  foit  incorporé  dans  une 
conferve,  un  élettuaire ,  &c.  Sa  dofe  eft  depuis  gr.  x  ou  xij. 
jufqu'à  9  ij.  ou  3  j.  on  le  fait  diffoudre  aulli  en  même  dofe 
dans  les  bouillons  médicinaux,  les  apofémes,  &c.  le  Tartre 
Martial foluble  eft  à-peu  près  de  la  même  nature.  Quoique 
la  Teinture  Martiale  qui  entre  dans  fa  compofkion  ,  foit 
fort  chargée  de  Fer  ,  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de  fatura- 
tion  vis-à-vis  de  l'Acide  du  Tartre  ,  le  Sel  neutre  étranger 
qu'on  y  ajoute ,  fe  trouvant  interpofé  entre  fes  molécules , 
diminue  de  cette  intenfité.  Cependant  cette  préparation 
fous  un  volume  donné  ,  contient  un  peu  plus  de  parties 
martiales  que  la  première  -,  on  en  fait  à-peu-près  les  mêmes 
ufages ,  &  à  la  même  dofe ,  qu'on  diminue  feulement  un 
peu  ordinairement.  • 

La  Teinture  de  Mars  tartarifée  participe  davantage  de 
cette  efpèce  deftypticité  qui  eft  propre  au  Fer  ;  ce  qui  en 
rend  quelquefois  l'ufage  utile  dans  les  maladies  qui  viennent 
de  l'atonie ,  telle  que  la  cachexie  ,  plufïeurs  efpèces  de 


** 
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chlorofis  ,  &c.  La  dofe  eft  depuis  xv  ou  xx  gouttes  jufqu  a 
xl  ou  1.  dans  un  bouillon  ou  une  liqueur  appropriée  -,  la  dif- 
ficulté qu'on  a  de  conferver  cette  teinture  ,  eft  caufe  qu'on 
en  fait  rarement  ufage  fous  cette  forme.  On  prépare  dans 
quelques  Pharmacopées  une  Teinture  de  Mars  helleborifée , 
dont  Wedelius  parle  pour  être  fauteur  (*).  On  prend  de 
Limaille  de  Fer  &:  de  Tartre  en  poudre  ,  a  a  ib  fi.  on  les  fait 
bouillir  dans  ib  xxviij.  d'eau  de  pluie,  jufqu'à  ce  que  le  tout 
foit  réduit  en  magma;  on  ajoute  §  j.  de  filets  d'Hellébore 
noir,  &  3  vj.  de  Racine  de  grande  Pimpernelle  ou  Pimper- 
nelle  acre:  on  remet  ib  xiij.  d'eau  de  pluie  ,  &  on  fait  cuire 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  que  ib  viij.  de  Teinture  :  on  la  filtre, 
&  on  ajoute  Q.  S.  d'Efprit  de  Cochleariapourla  conferver  \ 
fa  dofe  eft  degutt.  xxx.  jufqu'à  xl.  à  celle  de  1.  elle  devient 
laxative.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette  Teinture  en  Alle- 
magne pour  combattre  les  Maladies  Hypocondriaques  j  mais 
il  eft  à  craindre  qu'elle  n'irrite  trop  dans  plusieurs  cas,&  qui 
font  en  même  temps  les  plus  fréquens  dans  cette  affection. 
Cette  Teinture  doit  être  encore  plus  difficile  à  conferver 
que  la  Teinture  de  Mars  tartarifée  ordinaire  ,  à  caufe  des 
parties  extra&ives  que  lui  fourniffent  les  racines  qu'on  y  fait 
entrer.  LzBou/e  de  Mars  eft.  exempte  de  cet  inconvénient  : 
fa  forme  folide  &  compacte  la  préferve  de  toute  altération  j 
nous  avons  déjà  faitobferver  avec  quelle  facilité  elle  fe  fond 
dans  l'eau  commune  &  dans  l'eau  de  vie  ,  quoiqu'elle  con- 
tienne du  Tartre  &  du  Fer  qui  ne  font  que  mêlés  intime- 
ment fans  être  unis  :  cette  Boule  fournit  une  préparation 
très-facile  &  peu  difpendieufe  dans  les  cas  où  les  Martiaux 
conviennent.  On  l'enferme  dans  une  moulfeline ,  ou  dans 
un  linge  d'un  tiflu  lâche;  on  fufpend  ce  nouet  dans  l'eau 
chaude  pour  accélérer  la  diffolution  ,  &  on  l'y  laifTe  jufqu'à 
ce  que  1  eau  en  foit  plus  ou  moins  chargée  ,  fuivant  l'inten- 
tion qu'on  fe  propofe,  &  les  indications  qu'on  a  à  remplir: 
l'infuiion  prend  une  couleur  d'un  jaune  brun  ,  qui  devient 
plus  foncé,  à  proportion  que  la  Boule  y  a  léjourné  plus  ou 

(¥)  Tinâura  Martis  Hdleborifata.  Voyez  le  Difpenfaire  de  Berlin. 
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moins  de  temps  ;  elle  devient  alors  une  efpéce  d'eau  miné- 
rale martiale  très-utile  dans  plusieurs  maladies  caufées  par 
les  obftru&ions ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  accompagnées  de 
foibleiîe  &  de  laxité  des  parties  :  nous  en  avons  vu  de  très- 
bons  effets  dans  les  pâles  couleurs,  &  la  fupprefîlon  des  ré- 
gies ,  qui  en  eft  la  fuite  allez  ordinaire  dans  les  jeunes  filles 
qui  commencent  à  éprouver  les  fymptômes  de  la  menftrua- 
tion,  ainfi  que  dans  les  Fleurs  Blanches  qui  dépendent  d'ato- 
nie :  on  en  fait  prendre  ordinairement  un  ou  deux  verres 
tous  les  jours  '■>  on  proportionne  la  force  de  la  liqueur  aux 
accidens  qu'on  a  à  combattre  ,  &  à  la  conftitution  des  ma- 
lades. L'infufion  de  la  Boule  Martiale  eft  un  vulnéraire  to- 
nique qui  a  une  légère  aftri&ion,  &  dont  l'ufage  eft  fouvent 
utile  à  l'extérieur  -,  mais  on  fent  en  même  temps  qu'il  doit 
être  reftraint  dans  de  juftes  bornes ,  &  qu  il  faut  éviter  l'abus 
qui  n'eft  que  trop  commun  ,  d'employer  ce  remède  indif- 
tin&ement  dans  toutes  fortes  de  plaies ,  même  dans  celles 
que  la  nature  ne  guérit  que  par  la  fuppuration ,  à  laquelle 
s'oppofe  un  médicament  de  ce  genre.  On  en  abufe  encore 
dans  les  plaies  fimples  qui  communément  ne  demandent  que 
la  réunion, &  pour  tout  fecours,  ce  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment Y  Onguent  du  Chirurgien ,  c'eft-à-dire,  le  linge  blanc 
qui  mette  ces  fortes  de  plaies  à  l'abri  de  l'impreflîon  de  l'air,' 
&  les  maintienne  dans  un  état  de  propreté.  La  Boule  Mar- 
tiale peut  même  être  nuillble  dans  ces  cas ,  en  reflerrant  trop 
l'extrémité  des  vaifTeaux  ,  &  en  s'oppofant  ainfi  à  la  fortie 
des  fucs  deftinés  à  opérer  le  dégorgement,  qui  dans  les 
plaies  les  plus  (impies  doit  précéder  la  réunion  ;  mais  dans 
plufieurs  contufions ,  &  dans  les  ecchymofes  où  le  fang  ô£ 
les  autres  liquides  épanchés  trouvent  un  obftacle  à  leur  ré- 
forption ,  par  l'affaiiTement  &  la  perte  de  reflbrt  des  vaif- 
feaux  ;  rien  n'eft  plus  utile  que  l'infufion  de  la  Boule  de 
Mars ,  qui  eft  capable  de  s'oppofer  à  l'épanchement  ulté- 
rieur des  différens  fucs,  &  peut  procurer  leur  réfolution,  en 
redonnant  du  ton  aux  parties  vafculeufes.  Il  y  a  plufieurs 
autres  cas  analogues  dans  le  détail  defquels  il  nous  eft 

impofîible 
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împoiîlble  d'entrer:  la  Boule  de  Mars  fournit  alors  un  re- 
mède vulnéraire  d'autant  plus  fur ,  qu'il  eft  moins  incendiaire 
&  moins  irritant  que  la  plupart  des  remèdes  qui  portent  ce 
nom.  Dans  l'ufage  externe ,  on  fait  fouvent  l'infufion  de  la 
Boule  de  Mars  dans  l'eau  de  vie,  qu'on  arfoiblit  enfuite  plus 
ou  moins  avec  l'eau  ,  fuivant  les  circonftances  :  on  trempe 
des  linges  dans  cette  infufîon  ,  qu'on  applique  fur  la  partie. 
Nous  avons  vu  ufer  avec  fuccès ,  pour  rafermir  les  appen- 
dices que  laifTent  fouvent  les  varices  hémorrhoidales ,  d'une 
quatrième  partie  d'infufion  de  Boule  de  Mars  ,  faite  dans 
l'eau  de  vie ,  fur  trois  parties  d'eau  commune  3  on  en  fomente 
l'anus ,  &  on  y  applique  des  linges  imprégnés  de  la  même 
liqueur.  On  ne  doit  pas  employer  ce  remède  lorfqu'il  y  a 
de  l'irritation  &  de  l'étranglement ,  qu'on  doit  appaifer 
d'abord  par  les  remèdes  connus,  tels  que  les  anodins  &;  les 
émolliens. 


PLOMB     BRÛLÉ. 

Plumbum    UJlum. 
y.  Plomb.  ..:.......:::  Q.  v. 

Mettez-le  dans  un  vaifTeau  de  terre  qui  ne  doit  pas  être 
verniffé  ;  pofez  ce  vaiffeau  fur  les  charbons  ardens  :  lorfque 
le  Plomb  fera  fondu ,  remuez  avec  une  fpatule ,  &  conti- 
nuez jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  poudre  noirâtre  :  on 
fe  fert  aum*  du  Soufre  pour  obtenir  cette  Chaux  de  Plomb. 
On  ftratifie  dans  un  creufet  des  lames  minces  de  ce  métal 
avec  du  Soufre  en  poudre  ;  on  y  met  le  feu  -,  il  refte  une 
poudre  noire  qu'on  lave  dans  l'eau  ,  &  qu'on  faitfécher. 

Cette  Chaux  de  Plomb  étoit  fort  employée  par  les  anciens 
Médecins  (*),  comme  deiîicative  &  propre  à  mondifier  les 

(*)  Voyei  Galien ,  de  Simplicium  medicamentorwn  tçmperamentis  ac  facultati» 
hus }  lib.  9.  cap.  i.parag.  23, 
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ulcères  baveux  :  on  n'en  fait  plus  à  préfent  d'ufage  ,fi  ce  n'eft 
de  la  faire  encrer  dans  l'onguent  connu  fous  le  nom  de 
Pompholix  ,  &  c'eft  la  raifon  qui  nous  a  fait  donner  cette 
préparation. 

Un  autre  remède  à-peu-près  du  même  genre, abandonné 
depuis  longtemps,  eft  ce  qu'on  nomme  Cuivre  brûlé  3  (JEs 
Vftum;  )  c'eft  une  Chaux  de  Cuivre  obtenue  par  le  moyen 
du  Soufre  qu'on  ftratifie  avec  des  lames  de  ce  métal ,  & 
qu'on  calcine  dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens. 
Les  Anciens  s'en  fervoient  aufll  pour  defTécher  les  ulcères  5 
ils  lui  reconnoiiïbient  une  aftri&ion  mêlée  d'acrimonie  (*). 

Quoique  les  remèdes  qui  participent  du  cuivre  doivent 
toujours  être  très-fufpe&s  dans  l'ufage  intérieur;  nous  croyons 
devoir  parler,  au  moins  en  peu  de  mots ,  d'une  préparation 
qui  a  eu  de  la  réputation  en  Allemagne,  &  dans  quelques 
autres  pays  :  elle  a  été  communiquée  par  M.  Weifman  , 
Médecin  d'Erlang  en  Franconie;fous  le  nom  de  Spécifique 
jlnti'Epileptique  (**).yi.W eii'man  dit  en  avoir  conçu  l'idée 
d'après  ce  qu'il  a  lu  dans  le  Laboratoire  Chymique  de  Stif- 
fer.  Specim.  z. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  Vitriol  de  Chypre 
ou  cuivreux;  on  le  fait  difïbudre  dans  S.  Q^  d'eau  de  pluie; 
on  filtre  la  difïblution  par  le  papier,  ôc  on  y  verfe  de  l'Eiprit 
Volatil  de  Sel  Ammoniac  fait  par  le  Sel  de  Tartre  ,  jufqu'au 
point  de  faturation  ;  il  fe  fait  effervefcence ,  &  la  liqueur 
prend  une  couleur  de  bleu  célefte:  on  la  laifTe  repofer;  on 
filtre  ,  &  on  ajoute  Q.  S.  d'Efprit  de  vin  rectifié,  qui  rend  la 
liqueur  trouble  &  opaque  ;  peu  à  peu  il  s'en  précipite  des 
cryftaux  qu'on  fépare  par  le  papier  à  filtrer.  Les  cryftaux 
qui  reftent  fur  le  papier  font  d'un  très-beau  bleu,  aflez  ref- 
femblant  au  faphir.  M.  Weifman  rapporte  quelques  obfer- 
vations  des  fuccès  qu'a  eu  ce  remède  entre  les  mains  de 
M.  Winter,  Médecin  de  Stutgard ,  qui  s'étoit  chargé  de 

(*)  Galien.  Ibid.  Parag.  3  6. 

(**)  Nova  AâaThyfico-Medica  naturœ curioforum.  Tsloûaxb.  1757,  tcm.  1. 
obferv.  67. 
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l'adminiftrer  à  des  Epileptiques  :  il  en  a  donné  ordinaire- 
mentor,  v.  &  a  été  jufqu'à  gr.  ix.  Ce  Sel  a  opéré  par  haut 
&  par  bas  ,  quelquefois  il  n'a  produit  que  ce  dernier  effet. 
On  s'apperçoit  que  par  la  décompofition  qui  s'opère  dans 
ce  procédé,  il  fe  forme  un  Sel  Ammoniacal  Vitrioiique, 
qui  fe  trouve  imprégné  de  quelques  particules  de  Cuivre , 
l'Efprit  de  vin  s'emparant  de  l'eau  qui  le  tenoit  en  difTolu- 
tion  ,  le  fait  paroître  fous  une  forme  cryftalline  :  les  parties 
de  Cuivre  dont  ces  cryftaux  font  imprégnés  leur  commu- 
niquent l'éméticité  ,  &  c'eft  fous  ce  point  de  vue  qu'on  peut 
regarder  ce  Sel  comme  pouvant  être  utile  dans  les  affections 
Epileptiques ,  quoique  ,  lorfque  les  vomitifs  font  indiqués 
dans  ces  maladies,  on  dût  donner  la  préférence  à  d'autres» 
médicamens  de  ce  genre  plus  fûrs ,  ou  moins  dangereux 
dans  leurs  effets ,  que  les  préparations  qui  contiennent  du 
Cuivre.  C'eft  donc  fans  aucune  raifon  qu'on  l'a  fait  paroître 
fous  le  nom  pompeux  de  Spécifique  3  nom  qu'il  ne  peut  mé- 
riter en  aucune  manière  j  c'eft  ce  qu'a  reconnu  M.  le  Chan- 
delier ,  favant  &  laborieux  artifte  de  l'Académie  de  Rouen: 
(*)  Après  avoir  employé  ce  Sel ,  il  a  obfervé  que  les  Epi- 
leptiques auxquels  il  l'a  voit  adminiftré ,  ont  vomi ,  ou  ont  été 
purgés  ,  mais  aucun  n'a  été  guéri.  Nous  renvoyons  aux  ré- 
flexions intéreffantes  qu'il  fait  fur  le  manuel  de  l'opération , 
&C  qui  fe  trouvent  conformes  à  celles  que  nous  avons  faites 
en  exécutant  le  procédé  de  M.  Weifman  :  nous  ajouterons 
feulement  que  nous  avons  encore  de  ce  Sel  préparé  depuis 
plus  de  dix  ans,&  qui  eft  d'une  belle  couleur  bleue  célefte, 
quoiqu'il  ait  été  confervé  dans  une  bouteille  affez  négligem- 
ment fermée  par  un  fîmple  bouchon  de  liège.  Ce  fait  paroît 
contraire  à  ce  que  dit  M.  Weifman ,  qui  prétend  qu'à  moins 
que  fon  Sel  ne  foit  gardé  dans  un  vafe  exactement  bouché; 
il  prend  une  couleur  verte  :  ce  qui  peut  être  vrai ,  lorfqu'on 
le  laiffe  expofé  à  l'air  libre  pendant  un  certain  temps. 

(*)  Journal  de  Médecine  >  Juillet  1759. 
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Flores  Antimonii  Ruhrî. 


y.  Antimoine  crud. 
Sel  Ammoniac. 


1 


a  a  p.  œ. 


Pulvérifez  &r  mêlez  exa&ement  enfemble  ces  deux  fub- 
fiances ',  mettez-les  dans  une  cucurbite  de  terre  fur  laquelle 
on  adapte  un  chapiteau  de  verre  dont  le  bec  va  fe  rendre 
dans  un  récipient  de  même  matière.  On  pofe  la  cucurbite 
fur  un  fourneau ,  &  on  a  foin  de  fermer  avec  du  lut  l'elpace 
qui  fe  trouve  entre  la  cucurbite  &:  ce  dernier:  on  lutte  les 
jointures  des  vaifTeaux,  &  on  donne  peu  à-peu  le  feu  qu'on 
continue  jufqu'à  ce  qu'une  grande  partie  de  la  malle  foit 
fublimée.  Dans  les  premiers  temps  de  la  diftillation  il  parle 
une  liqueur  dans  le  récipient:  cette  liqueur  eft  en  allez  pe- 
tite quantité  ,  èc  n'eft  que  de  l'alkali  volatil ,  dégagé  par  la 
partie  réguline  de  l'Antimoine.  On  trouve  le  chapiteau 
garni  de  Fleurs  Rouges  y  qu'on  détache  &  qu'on  lave  dans 
i'eau  pour  enlever  le  Sel  Ammoniac  non  décompofé  jon  les 
fait  enfuite  fécher.  Lémery  dit  qu'en  changeant  de  chapi- 
teau, Se  remettant  à  fublimer  ce  qui  refte  dans  la  cucurbite  , 
on  obtient  encore  des  fleurs  de  différentes  couleurs. 

La  volatilité  de  l'Antimoine  le  rend  propre  à  s'élever  fous 
la  forme  de  Fleurs  _,  lorfqu'oii  lui  fait  éprouver  un  certain 
degré  de  chaleur  ;  il  n'eft  pas  même  nécefïaire  de  joindre  à 
ce  minéral  une  autre  fubftance  pour  le  mettre  en  cet  état; 
il  ne  fuffit  que  d'employer  un  appareil  à-peu-près  femblable 
à  celui  qui  eft  en  ufage  pour  faire  fublimer  le  Soufre  :  on 
obtient  alors  ce  qu'on  déiigne  fous  le  nom  fimple  de  Fleurs 
d'Antimoine.  Pour  y  parvenir,  on  a  foin  de  ménager  furie 
côté  fupérieur  du  pot  qui  foutient  les  aludels  ,  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  introduit  à  différentes  reprifes  de  l'An- 
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dmoine  pulvérifé  :  lorfque  ce  pot  a  été  échauffé  au  point 
de  rougir  ;  ce  minéral  s'élève  ,  &  on  trouve  dans  les  aludels 
des  Fleurs  de  différentes  couleurs ,  depuis  le  blanc  jufqu'au 
jaune.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  une  opé- 
ration dont  le  produit  n'eftplus  d'ufage  :  les  effets  incertains 
&  prefque  toujours  violens  des  Fleurs  dy Antimoine  _,  les  a 
fait  bannir  de  la  pratique  a&uelle  de  la  Médecine  \  on  ne 
les  a  même  jamais  employées  que  rarement.  La  Pharmaco- 
pée de  Bâtes  donne  ,  fous  le  nom  de  Tartre  Antimonie\une 
préparation  émétique  &  purgative,  formée  avec  par.  vj.  de 
Crème  de  Tartre ,  &  par.  j.  de  Fleurs  d'Antimoine  3  qu'on 
fait  bouillir  dans  S.  Q.  d'eau  :  on  filtre  &  on  fait  évaporer 
jufqu  a  fîccité  ;  l'altération  qui  s'eft  faite  pendant  la  fubli- 
mation,  dans  l'arrangement  des  parties  fulfureufes  &  réeu- 
lines  de  l'Antimoine ,  peut  rendre  ces  dernières  plus  en  état 
d'être  attaquées  par  l'Acide  du  Tartre  :  mais  par  le  procédé 
que  l'on  vient  de  lire ,  d  après  la  Pharmacopée  de  Bâtes ,  on 
n'obtiendra  jamais  qu'un  Tartre  Emétique  ,  dont  les  effets 
feront  très-peu  fûrs. 

En  volatilifant  le  Régule  d'Antimoine  ,  au  lieu  de  ce 
minéral  en  fubftance ,  on  obtient  les  Fleurs  Blanches  ou 
Argentines  du  Régule  d* Antimoine  _,  qu'on  connoît  aufli 
fous  le  nom  de  Neige  d* Antimoine  (*)j  on  fe  contente  pour  . 
cette  opération, de  mettre  ce  Régule,  groflîérement  pulvé- 
rifé ,  dans  un  pot  de  terre  ou  dans  un  creufet ,  fur  lequel  on 
met  un  couvercle  percé  qui  doit  entrer  dans  une  partie  du 
creufet  :  on  met  par-deffus  un  couvercle  ordinaire  3011  donne 
le  feu  jufqu  a  faire  rougir  le  fonds  du  creufet.  On  trouve  fur 
la  furface  du  Régule  une  matière  très-blanche,  très-brillante, 
difpofée  en  aiguilles  j  on  la  ramaiTe  avec  une  plume.  Ces 
Fleurs  Argentines  ne  contiennent  qu'une  très-petite  portion 
de  phlogiftique  qui  les  rend  diffolubles  dans  l'Eau  Régale  , 
&  les  empêche  d'être  une  pure  terre  j  ceux  qui  en  ont  fais  ■ 
ufage  ne  leur  ont  obfervé  aucune  éméticité  ,  &  par  cette 
raifon  n'ont  pas  manqué  de  leur  attribuer  une  vertu  diar 

(*)  Flores  Antimonii  Nivei  &/plendmtes,  Nix  Antimoniu 
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phorétique  ,  &  quelques  autres  qui  en  font  la  fuite,  &  qui  ne 
paroiffent  pas  mieux  fondées. 

Dans  le  procédé  que  nous  avons  décrit  de  la  préparation 
connue  fous  le  nom  de  Fleurs  Rouges  d'Antimoine,  on  a 
vu  qu'on  joignoit  à  ce  minéral ,  déjà  volatil  par  lui-même , 
le  Sel  Ammoniac,  qui  eft  en  état  de  favorifer  encore  cette 
propriété  :  ce  Sel  éprouve  dans  cette  occafion  un  commen- 
cement de  décompofition ,  puifqu'on  obferve  qu'il  fe  dégage 
une  petite  quantité  d'efprit  volatil  urineux  qui  paiTe  dans 
le  récipient ,  ce  qui  paroît  devoir  être  attribué  à  l'union  de 
la  partie  Réguline  avec  l'Acide  du  Sel  ,qui  laide  libre  alors 
l'alkali  volatil.  Par  cette  décompofition  du  Sel  Ammoniac, 
il  arrive  aufîi  qu'une  portion  de  cet  alkali  volatil  s'unit  au 
Soufre  de  l'Antimoine,  &  forme  avec  lui  un  Foie  de  Soufre 
capable  de  tenir  du  Régule  en  difîolution  \  c'en:  donc  avec 
raifon  que  l'Auteur  du  Dictionnaire  de  Chymie  regarde  les 
Fleurs  Rouges  d'Antimoine  comme  une  efpèce  de  Kermès, 
qui  en  diffère  cependant  par  la  nature  de  l'alkali.  La  partie 
du  Sel  Ammoniac  qui  n'a  pas  été  décompofée,  &  qui  étoit 
reliée  confondue  avec  les  Fleurs,  eft  emportée  par  les  lo- 
tions. Il  en  eft  à- peu-près  des  Fleurs  Rouges  d'Antimoine  3 
comme  des  autres  Fleurs  de  ce  minéral  j  à  peine  en  fait-on 
ufage:  cepehdant,  peut-être  feroit-il  utile  ,  ainfî  que  le  re- 
marque l'Auteur  du  Di&ionnaire  que  nous  venons  de  citer, 
de  tenter  au  moins,  &  d'obferver  quels  fecours  on  pourroit 
tirer  d'une  combinaifon  formée  de  la  partie  Réguline  de 
l'Antimoine  avec  l'alkali  volatil ,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
ces  Fleurs  ;  on  en  obtiendroit  vraifemblablement  des  avan- 
tages analogues  à  ceux  qu'il  paroît  qu'on  retire  du  Kermès 
minéral, fur  tout  cette  qualité  fondante  qu'on  obferve  dans 
ce  dernier.  Ceux  qui  ont  employé  les  Fleurs  Rouges  d'An- 
timoine j  ne  les  ont  données  que  pour  exciter  le  vomifle- 
ment ,  ou  pour  purger,  à  la  dofe  de  gr.  iv.  jufqu'à  viij  ou  x. 

Deckers  (*)  vante  beaucoup  une  préparation  des  Fleurs 
Rouges  d'Antimoine  3  qu'il  nomme  Huile  Fébrifuge  9  & 

(*)  Exercitation.es  Praâiae  circa  medendi  methodum ,  &c.  1673  ,  pag.  1  J7« 
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que  le  Difpenfaire  de  Berlin  a  adopté  (*)  -,  ce  n'eft  qu'un 
Deliqiiium  de  ces  mêmes  Fleurs ,  qu'on  expofe  à  l'humidité 
d'une  cave,  dès  qu'on  les  a  retirées  du  chapiteau ,  &c  fans 
les  avoir  lavées;  ainfi  le  Sel  Ammoniac  non  décompofé  s'y 
trouve  confondu.  On  filtre  U  liqueur  par  le  papier  ,&  on  la 
garde  :  Deckers  s'en  fervoit  dans  les  fièvres  rebelles  &  lon- 
gues, à  la  dofe  de  gutt.  iij  jufqua  viij.  il  y  joignoit  les  Ex- 
traits de  Genciane  &  de  Gayac. 

(*)  Oleum  febrifugum  Liquor  Potius  Antimonii  dicendum.  Pag.  12  $. 
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O    U 

POUDRE    DES    CHARTREUX. 

Kermès  Minérale  3  feu  Pu/vis  Carthufianorum. 

%.  Antimoine  concafle  grofliérement ,  &  féparé  de  la 
pouflière 1b  ij. 

Liqueur  de  Nitre  fixé ,  ou  Alcaeft  de  Glauber.  g  viij. 

Eau  de  pluie '.    .    .  ib  iv. 

Mettez  l'Antimoine  dans  une  caffetière  de  terre  vernif- 
fée,  ou  autre  vafe  femblable  :  verfez  par-deffus  la  liqueur  de 
Nitre  fixé  ,  &  l'Eau  de  pluie  ;  faites-les  bouillir  enfemble 
pendant  deux  heures ,  &  entretenez  un  feu  égal  pendant 
ce  temps:  filtrez  la  liqueur  toute  bouillante,  ou  au  moins 
les  deux  tiers  :  verfez  fur  ce  qui  eft  refté  dans  le  vafe, 

Liqueur  de  Nitre  fixé.    :   .   §  vj. 
Eau  de  pluie 1b  iv. 

Faites-les  bouillir  de  la  même  manière ,  &  pendant  le 
même  efpace  de  temps  :  filtrez  comme  la  première  fois , 
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c'eft-à-dire  la  liqueur   étant  bouillante  :  remettez   encore 

Liqueur  de  Nitre  fixé.  .  .  .  §  iv. 
Eau  de  pluie ibiv. 

Faites  encore  bouillir  pendant  deux  heures ,  &  filtrez  de 
même  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  caffetière  :  mêlez  cette 
dernière  liqueur  filtrée  avec  les  deux  premières ,  dans  une 
terrine  de  terre  ',  laifTez  repofer  le  tout  pendant  environ 
vingt-quatre  heures ,  ou  jufqu'à  ce  que  vous  vous  apperce- 
viez  qu'il  s'eft  dépofé  une  poudre  rouge  au  fond  de  la  ter- 
rine ',  décantez  la  liqueur  qui  fumage  ,  mettez  le  précipité 
fur  un  filtre  de  papier  ,  &  lavez-le  à  plufieurs  rcpriîes,  avec 
de  l'eau  pure  tiède  :  continuez  les  iotions  jufqu'à  ce  que 
l'eau  forte  infipide  ;  laifléz  fécher  ce  précipité,  lorfqu'il  fera 
fec ,  verfez-y  de  l'Efprit  de  vin  que  vous  ferez  brûler  ;  recom- 
mencez la  même  manœuvre  une  féconde  fois 3  faites  fécher 
de  nouveau ,  il  vous  reftera  une  poudre  d'un  rouge  orangé 
très-fine,  douce  ,  unie  au  toucher,  &  comme  veloutée. 

L'hiftoire  de  la  manière  dont  cette  préparation  a  été  in- 
troduite dans  la  pratique  de  la  Médecine  eft  trop  connue, 
pourvue  nous  nous  y  arrêtions.  On  fait  qu'un  Chirurgien 
nommé  la  Ligerie  ,  potfeiTeur  du  procédé ,  en  fit  part  au 
frère  Apothicaire  des  Chartreux  de  Paris  :  ce  dernier  dis- 
tribua cette  poudre ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  ces 
Religieux,  qu'elle  a  même  retenue.  Enfin  en  1720,  la  com- 
pofitionen  fut  rendue  publique  par  ordre  du  Roi  ;  la  Ligerie 
la  fit  alors  paroître  fous  le  nom  d'Aurifique  Minéral  à  la 
manière  de  Glauher  _,  ou  de  Poudre  Aikermès  :  on  la  con- 
noît  prefque  toujours  a&uellement,  fous  la  dénomination  de 
Kermès  Minéral ,  pour  la  diftinguer  de  la  Graine  Végétale 
du  même  nom.  Il  eft  probable  que  la  couleur  de  la  pre- 
mière ,  qui  approche  un  peu  de  celle  de  la  graine ,  a  été  la 
raifon  de  ce  nom.  Quoiqu'on  ne  trouve  pas  préciiément  de 
defeription  du  Kermès  Minerai _,  dans  les  ouvrages  de  Clau- 
fcer.,  il  paroît  que  c'eft  à  ce  Chymifte  que  cette  préparation 
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eft  originairement  due  (*).  Nous  renvoyons  pour  les  autres 
circonftances  ,  au  récit  détaillé  qu'en  fait  M.  Baron,  dans 
l'édition  qu'il  a  donnée  du  Cours  de  Chymie  de  Lémery, 
pag.  3 1 9  hfuiv. 

Le  procédé  du  Kermès  Minéral  eft  fondé  fur  la  propriété 
qu'à  le  Foie  de  Soufre  de  difloudre  les  fubftances  métalli- 
ques ,  8>C  parmi  ces  dernières ,  le  Régule  d'Antimoine  eft 
une  de  celle  qu'il  attaque  avec  le  plus  de  facilité  :  nous  en 
avons  déjà  préfenté  plufîeurs  exemples  en  parlant  des  diffé- 
rens  Soufres  dorés,  &:  du  Foie  d'Antimoine y  ce  qui  fe  pafle 
dans  l'opération  qui  nous  occupe  actuellement,  eft  à-peu- 
près  femblable.  La  leffive  alkaline  qu'on  fait  bouillir  avec 
l'Antimoine  ,  attaque  d'abord  le  Soufre  de  ce  minéral  ,  s'y 
unit,  &  le  Foie  de  Soufre  qui  réfulte  de  cette  union  ,   agit 
fur  la  partie  métallique  à  mefure  qu'il  fe  forme.  Il  paroît 
donc  d'abord  que  1^  Kermès  Minéral  ne  devroit  être  qu'un 
Soufre  doré  tel  que  celui  qu'on  obtient  des  feories  du  Ré- 
gule &  du  Foie  d'Antimoine  -,  mais  en  comparant  ce  qui  fe 
pafle  dans  les  deux  opérations  ,  on  en  apperçoit  les  diffé- 
rences ;  c'eft  ce  qu'on  trouve  très  -  exa&ement  développé 
dans  l'ouvrage  de  M.  Baron,  que  nous  venons  de  citer.  En 
efïet  l'a&ion  du  Foie  de  Soufre  fur  la  partie  Réguline,  doit 
être  beaucoup  moins  force  ,  lorfqu'on  fe  contente  de  faire 
bouillir  l'Antimoine  dans  un  alkali  ,  étendu  d'ailleurs  dans 
une  grande  quantité  d'eau,  que  lorfqu'on  emploie  l'adion 
vive  du  feu  appliqué  immédiatement  tel  qu'on  le  pratique 
par  la  détonnation.  Dans  le  premier  cas  ,  il  doit  fe  déta- 
cher moins  de  parties  Régulines  ,  &  en  même  temps  ces 
parties  doivent  être  beaucoup  plus  fixes  ,  par  la  manière 
dont  agit  le  diiîblvant  ,  qui  ne  peut  guères  s'en  emparer 
qu'infenfiblement.  Mais  une  différence  encore  plus  confi- 
dérable ,  eft  dans  la  manière  dont  on  obtient  le  Kermès  Mi- 
néral &  le  Soufre  Doré  :  pour  avoir  ce  dernier ,  on  décom- 

(*)  V°yel  Obfervation  fur  une  préparation  d'Antimoine  appellée  Poudre  des 
Chartreux  ,  ou  Kermès  Minéral  j  par  M.  Lémery,  Mémoires  de  VAcad.  des  Se, 
îin.  17*0  ■>  pag.  418. 

Seconde  Partie.  Ccccc 
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pofe,  par  le  moyen  d'un  acide, le  Foie  de  Soufre  qui  s'étoit 
formé  :  il  arrive  par  conféquent  que  l'alkali  fe  fépare ,  &: 
que  le  Soufre  devenu  libre  ,  le  précipice  en  entraînant  les 
feules  parties  Régulines:  dans  le  Kermès,  au  contraire  ,  la 
précipitation  s'opère  d'elle-même  ^  il  arrive  donc  qu'une 
partie  de  l'alkali  refte  unie  avec  le  Soufre  &  le  Régule,  qui 
abandonnent  le  liquide  à  mefure  qu'il  fe  refroidit.  11  eft 
vrai  qu'il  n'y  a  qu'une  portion  allez  petite  de  l'alkali,  qui 
refte  combinée  avec  les  autres  fubftances  ',  car  M.  Geoffroy 
a  démontré  (*)  que  3  j.  de  Kermès  Minéral  3  ne  contenoic 
que  gr.  xiij  à  xiv.  d'alkali  rixe ,  tandis  qu'on  y  trouve  gr.  lx  à 
lxj.  de  Soufre  commun ,  &  gr.  xvj  à  xvij.  de  Régule  j  la  plus 
grande  partie  de  l'alkali  refte  par  conféquent  dans  la  liqueur, 
&  c'eft  par  fon  moyen  qu'il  s'y  trouve  encore  une  partie  de 
Soufre  &:  de  Régule  qui  y  font  tenus  en  difîolution  :  aufîi  en 
verfant  fur  cette  liqueur  un  acide  ,  on  obtient  un  précipité 
qui  eft  un  vrai  Sourre  Doré  (**)  j  on  voit  par  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  c'eft  avecraifon  qu'on  a  défini  le  Kermès  un 
Foie  de  Soufre  dy  Antimoine.  Il  paroît  par  cette  définition, 
que  toutes  les  fois  qu'on  forme  un  Foie  de  Soufre  avec  l'al- 
kali fixe  &  l'Antimoine  ,  on  doit  obtenir  du  Kermès  \  ainii 
en  faifant  bouillir  ce  minéral  avec  un  Deliquium  de  Sel  de 
Tartre,  de  la  manière  qui  eft  décrire  par  Lémery,  dans  fon 
Traité  de  l'Antimoine (***),&  recueillant  ia  Poudre  Rouge 
qui  fe  précipite  ,  on  a  le  même  rélultat.  On  ne  fauroit 
nier  que  ce  ne  foit  un  véritable  Kermès  j  mais  ce  Kermès 
diffère  de  celui  que  l'ufage  a  fait  adopter  avec  raifon,  dans 
l'ufage  médicinal,  pour  l'intention  qu'on  fe  propofe  de  rem- 
plir. M  Baron  nous  paroît  avoir  démontré,  que  non  feule- 
ment la  force  de  l'alkali  dont  fe  fervoit  Lémery  ,  mais  en- 
core la  digeftion  qu'il  failoit  procéder, donnoit  lieu  au  Foie 
de  Soufre  qui  fe  formoit ,  d'agir  avec  plus  d'énergie  fur  le 

/ 

(*)  Suite  de  l'examen  clu  Kermès.  Me'm.  de  VAcad.  dis  Scienc.  173  j>  pag.  6} 
ce  70. 

(**)Di&ionnaire  de  Chymie,  tom.  1. 

(¥**)  Voye.[\t  Mémoire  de  M,  Lémery  le  fils ,  déjà  cité>  ann.  172.0. pag.  +zf. 
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Régule  d'Antimoine,  &de  fe  charger  par  conféquent  d'une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  cette  partie  métallique  ; 
que  par  ce  moyen  ce  Kermès  devenoit  plus  émétique  ,  & 
approchoit  davantage  de  la  nature  du  Soufre  Doré  ordi- 
naire. M.  Geoffroy  propofe  une  autre  méthode  de  préparer 
le  Kermès  (*) ,  par  laquelle  .on  en  obtient  une  plus  grande 
quantité  ,  &  en  même  temps  avec  moins  de  dépenfe  ,  c'eft 
ce  qu'il  a  nommé ,  Kermès  Minéral  par  la  Fonte ,  ou  par  la 
voie  féche.  On  prend  d'Antimoine  par.  ij.  &  d'alkali  fixe 
par.  j.  qu'on  mêle  enfemble ,  &  qu'on  fait  fondre  dans  un 
creufet;  on  fait  bouillir  enfuite  la  matière  pulvérifée  ,  dans 
une  allez  grande  quantité  d'eau  ;  on  filtre  la  liqueur  toute 
chaude  :  on  réitère  les  ébullitions  &  les  fïltrations ,  jufqu'à 
ce  que  la  matière  paroiffe  épuifée:  on  laiife  repofer  ,  tk  il  fe 
dépofe  une  Poudre  Rouge  qu'on  fépare  par  le  moyen  du 
Filtre.  Par  ce  procédé  on  retire  environ  3  vj.  de  Kermès , 
par  §  d'Antimoine.  Quelques  Artiftes ,  dans  la  vue  d'obte- 
nir un  Kermès  plus  beau  &  plus  femblable  à  celui  qu'on 
prépare  par  ébullition,fe  contentent  de  faire  calciner  légè- 
rement le  mélange.  En  effet,  par  cette  calcination légère, 
la  préparation  eft  moins  chargée  de  parties  Régulines  ,  & 
approche  par  conféquent  davantage  du  Kermès  fait  par 
i'ébullition.  Celui  qu'on  obtient  par  la  fonte  eft  plus  Emé- 
tique ',  fes  parties  fonc  beaucoup  moins  fubtiles  &   moins 
douces  au  toucher  ,  ainlî  qu'en  convient  M.  Geoffroy  lui- 
même.  Malgré  cette  différence  ,  &  dans  la  façon  d'être  ,  & 
dans  les  effets ,  le  Kermès  préparé  par  la  fonte  ,  eft  celui 
qu'on  trouve  le  plus  communément  chez  lesDroguiftes,  qui 
le  vendent  à  bon  marché  ,  parcequ'il  leur  coûte  peu  ;  mais 
en  même  temps,  au  lieu  d'un  remède  dont  on  n'attend  que 
des  effets  affez  doux, on  en  voit  arriver  de  contraires, qu'on 
attribue  fouvent  à  toute  autre  caufe  qu'à  la  mauvaife  pré- 
paration. 

Quoique  dans  la  vue  de  nous  conformer  à  la  manipulation 

(*)  Dernière  partie  du  fécond  Mémoire  fur  le  Kermès.  Mémoires  de  VAcad. 
des  Scienc.  17}  j. 
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ordinaire,  nous  ayons  prefcrit  d'employer  la  liqueur  de  Nitre 
fixé,  on  fent  qu'on  peut  lui  fubftituer  l'alkali  fixe  du  Tartre, 
ou  tout  autre  alkali  végétal, comme  entièrement femblable, 
pourvu  qu'on  obferve  les  autres  circonstances  relatives  à 
l'opération  ,  telles  que  de  le   délayer  dans  une  fumTante 
quantité  d'eau,  qui  l'empêche  d'agir  avec  trop  de  force  fur 
la  partie  Réguline:  on  a  quelquefois  employé  l'alkali  miné- 
ral, ou  de  la  foude,  au  lieu  de  l'alkali  végétal.  Nous  avons 
vu  des  Kermès  préparés  avec  le  premier  de  ces  alkalis  ;  ils 
nous  ont  toujours  paru  plus  pâles  que  ceux  préparés  avec 
l'alkali  fixe  végétal.  Nous  ne  croyons  pas,  d'ailleurs,  qu'on 
doive  rien  changer  dans  la  manipulation  d'un  remède  dans 
lequel, il  peut  arriver  que  par  ces  changemens  les  effets  ne 
foient  plus  les  mêmes  que  ceux  qu'on  a  lieu  d'en  attendre; 
on  pourroit  feulement  tenter  quelques  effais ,  avec  des  pré- 
parations analogues  au  Kermès  Minéral  ordinaire.  Telle 
eft  peut-être  celle  dont  M.  Huxham  paroît  faire  cas  dans  fa 
diflèrtation  fur  l'Antimoine  ,  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
fïon  de  citer,  elle  coniifte  à  fubftituer  l'Eau  de  Chaux  à  la 
diffolution  alkaline  ;  il  fe  précipite  par  le  réfroidiffement 
une  poudre  très-fine  en  petite  quantité ,  &  de  diverfes  cou- 
leurs. M.  Huxham  emploie  fur  le  refte  de  la  liqueur  les  cryf- 
taux  de  Tartre,  pour  faire  précipiter  un  Soufre  Doré fem- 
blable à  celui  que  nous  avons  décrit  fous  le  nom  de  Pana- 
cée de  G  lauber  3ow  Panacée  Conerdïngïenne.  M.  Cartheufer 
regarde  comme  femblable  au  Kermès  (*),  une  préparation 
qu'il  donne  d'après  Stabelius,  &  qui  porte  le  nom  de  Soufre 
fixe  d*  Antimoine  de  cet  Auteur.  On  réduit  en  poudre  par.). 
de  chaux  vive ,  &:  par.  ij.  de  cendres  gravelées  :  on  les  expofe 
à  l'air  libre,  puis  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  on 
évapore  la  liqueur  filtrée,  &  on  fait  fondre  dans  un  creufet 
la  matière  faline  qui  en  provient  :  on  prend  par.  ij.  de  ce 
Sel,  bcpar.  îde  Régule  médicinal  d'Antimoine  ;  on  les  fait 
bouillir  dans  S.  Q.  d'eau  pendant  fix  heures  ,  on  filtre  la  li- 
queur toute  chaude  3  ôc  on  ajoute  une  certaine  quantité 

(*)  Pharmacologia  >  ôcc.  fe&.  8,  pag.  498  &  499. 
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d'eau  de  pluie  froide  3  à  la  liqueur  filtrée  ,  pendant  qu'elle 
eft  encore  chaude  :  il  fe  précipite  une  Poudre  Rouge  qu'on 
fépare  par  le  filtre ,  &  qu'on  fait  fécher  ;  il  paroît  que  c'eft 
plutôt  une  efpèce  de  Soufre  Doré  qui  fe  précipite  ,  qu'un 
véritable  Kermès.  L'expérience  a  appris  qu'on  rendoit  le 
véritable  Kermès  Minéral  plus  Emétique  à  force  de  le  la- 
ver ,  puifqu'on  enlève  par  ce  moyen ,  une  portion  d'alkali 
fixe  qui  peut  diminuer  ,  &  de  la  quantité ,  &:  de  l'intenfité 
des  parties  Régulines  :  cette  obfervation  a  engagé  quelques 
Auteurs,  &  entre  autres  M.  Baron,  à  propofer  de  conferver 
du  Kermès  lavé,  &  d'autre  non  lavé  ,  pour  employer  ce 
dernier  dans  les  cas  où  l'on  voudroit  éviter  l'Eméticité  de 
cette  préparation  j  mais  outre  qu'on  peut  juftement  douter 
que  le  Kermès  non  lavé  fût  totalement  exempt  d'Eméticité , 
on  ne  peut  le  garder  que  difficilement.  M.  Geoffroy  a  en 
effet  obfervé  (*)  que  lorfque  le  Kermès  n'a  pas  été  bien  lavé , 
il  perd  fa  couleur  à  l'air ,  &  fe  couvre  d'une  couche  ou  fleur 
blanche  :  mais  une  attention  dans  ces  lotions  ,  que  recom- 
mande avec  raifon  l'Auteur  du  Didionnaire  de  Chymfe , 
eft  de  ne  pas  employer  de  l'eau  très-chaude,  parce  qu'on 
emporte  alors  une  partie  du  Kermès ,  qui  fe  rediflout  dans 
cet  alkali.  A  l'égard  de  la  déflagration  de  l'Efprit  de  vin, 
nous  penfons  avec  tous  les  Chymiftes  qu'elle  ne  peut  être 
d'aucune  utilité. 

Les  effets  du  Kermès  Minéral  font  fi  affurés  par  une  infi- 
nité dobfervations ,  &  en  même  temps  fi  connus,  que  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  beaucoup  fur  fes  ufages. 
Depuis  les  premiers  fuccès  qu'il  eut  dans  le  temps  que  fa 
préparation  n'étoit  pas  encore  bien  connue  ,  &  qu'il  étoit 
adminiftré  prefqu'empiriquement  _,  l'ufage  fréquent  qu'en 
ont  fait  des  Praticiens  inftruits  ,  a  confirmé  l'idée  qu'on 
s'étoit  formée  de  l'utilité  de  ce  remède.  La  fineffe  &  l'ex- 
trême divifion  de  fes  parties ,  l'efpèce  de  défenfif  'dont  font, 
pour  ainfi  dire,  enduites  les  portions  Régulines  auxquelles 

(*)  Mémoire  fur  l'éméticité  de  l'Antimoine,  &c.  le  Kermès  Minéral.  Me'm, 
de  l'Acad,  des  Se,  ann.  1734, 
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on  doit  fa  qualité  fondante  ,  le  rendent  propre  à  fe  mêler 
intimement  aux  différentes  liqueurs  qui  pénétrent  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  &  à  la  faveur  defquelles  il  peut 
être  diftribué  dans  les  vaifleaux  de  tous  les  genres.  Cette 
grande  ténuité  dans  les  parties  du  Kermès 3  &  la  facilité 
qu'elle  lui  procure  ,  de  fe  tenir  fufpendu  dans  les  liquides, 
empêchent  les  parties  Régulines  de  fe  raffembler ,  &  à  moins 
qu'il  n'y  ait  une  difpofition  &  des  circonftances  particulières, 
elles  ne  peuvent  déployer  leur  action  fur  le  ventricule  ,  de 
exciter  le  vomidement,  que  caufent  prefque  toujours ,  à  la 
plus  petite  dofe ,  les  préparations  dans  lefquelles  entre  le 
Régule  d'Antimoine.  11  faut  ordinairement gr.  iij  ou  iv.  de 
Kermès  Minéral , pour  procurer  le  vomifTementiau-defTous 
de  cette  dofe,  ou  le  Kermès  ne  donne  que  quelques  nau- 
fées,  &  quelquefois  il  agit  doucement  par  les  felies ,  ou  le 
plus  fouvent,  il  ne  caufe  aucune  évacuation  feniible  ,  fi  ce 
n'eft  qu'au  bout  de  quelque  temps  de  l'ufage  qu'on  en  fait, 
on  s'apperçoit  que  l'expectoration  devient  plus  facile  &  plus 
abondante,  &  qu'il  paraît  déterminer  l'évacuation  critique 
par  cette  voie:  auflî  employe-t-on  utilement  cette  prépara- 
tion dans  toutes  les  congédions  &  les  engorgemens  qui  fe 
forment  dans  les  poumons ,  &  les  vaifTeaux  aériens  qui  en 
dépendent.  Dans  les  péripneumonies ,  après  avoir  appaifé 
les  accidens  les  plus  prefTans  de  l'inflammation  par  les  fai- 
gnées  &  les  autres  fecours  connus,  le  Kermès  donne  en  pe- 
tites dofes  ,  &  à  des  diftances  de  trois  ou  quatre  heures , 
produit  ordinairement  la  réfolution  de  la  matière  qui  for- 
moit  l'engorgement,  &  en  procure  la  fortie  par  les  crachats  : 
il  en  eft  de  même  de  quelques  fièvres  putrides ,  dont  le  foyer 
paroît  affecter  principalement  les  organes  de  la  poitrine. 
Quelques  Médecins  aceufent  le  Kermès  de  n'avoir  que  des 
effets  incertains  ,  de  manière,  difent-ils ,  qu'on  ne  peut  pré- 
voir la  route  qu'il  prendra,  faifant  quelquefois  vomir,  d'au- 
trefois procurant  des  évacuations  par  le  bas,  portant  Quel- 
quefois à  la  peau,&  fouvent  ne  paroiflant  pas  agir  fenfîble- 
ment.  Ces  reproches,  que  beaucoup  de  remèdes  pourroient 
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partager  avec  le  Kermès,  ne  font  fondés,  comme  nous  le 
faifions  obferver  tout-à-l'heure ,  que  fur  la  variété  qui  naît  de 
la  difpofition  particulière  des  malades.  N'en  voit-on  pas  aufli 
auxquels  une  dofe  ordinaire  de  Tartre  Emétique  n  excire 
aucun  vomiffement  :  il  y  en  a  peut-être  encore  une  autre 
raifon ,  c'eft  la  différence  dans  la  préparation  des  Kermès 
qu'on  a  introduits  dans  le  commerce.  Nous  avons  fait  ob- 
ferver que  fouvent  ils  tiennent  plus  de  la  nature  du  Soufre 
Doré,  que  d'un  véritable  Kermès:  quelquefois  ils  peuvent 
pécher  par  un  excès  contraire  \  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  dans  le  premier  cas  ils  agiffent  d'une  façon  plus  rumul- 
tueufe,  &:  que  dans  le  fécond  ils  n'aient  pas  l'efficacité  du 
Kermès  bien  préparé,  tel  qu'eft  celui  dont  la  préparation  eft 
adoptée  par  le  Difpenfaire  de  Paris,  &c  que  nous  avons  dé- 
crite. La  dofe  la  plus  ordinaire  du  Kermès  Minéral,  eft  de- 
puis gr,  (i.  jufqu'à  gr.  iv  ou  v.  on  ne  donne  cette  dernière 
dofe  en  une  fois  >  que  lorfqu'on  a  intention  qu'il  faile  vo- 
mir: on  le  fait  prendre  ou  feul  dans  une  petite  quantité 
d'eau  ,  de  vin  ,  ou  d'autre  liqueur  ,  ou  bien  on  l'incorpore 
dans  des  bols ,  des  pilules,  &c.  on  le  fait  entrer  dans  des 
potions,  les  huileufesfur  tout,  qui  font  très-propres  par  leurs 
parties  on&ueufes  à  modérer  l'a&ion  des  parties  régulincs. 
On  peut  donner  de  cette  manière  une  allez  grande  quantité 
de  Kermès ,  dont  chaque  dofe  doit  êcre  proportionnée  aux 
accidens  qu'on  a  à  combattre.  M.  Lémery  (*)  fit  prendre 
ainfi  gr.  xxxvj.  de  Kermès  en  48  heures  à  un  malade,  fans 
que  dans  les  premiers  inftans  on  en  pût  appercevoir  d'effet 
feniïbie  j  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  temps  que  la  poitrine 
fe  dégagea  ,  &  que  les  autres  accidens  qui  menaçoient  le 
malade  d'une  mort  prochaine  ,  difparurent  entièrement:  il 
donnoit  toutes  les  quatre  heures  gr.  iij.  de  Kermès  ;  il  eft 
prudent  de  ne  pas  aflbcier  des  acides  au  Kermès,  lorfqu'on 
veuc  éviter  l'effet  emétique  :  c'eft  une  obfetvation  impor- 
tante que  fait  l'Auteur  du  Di&ionnaire  de  Chymie  j  il  eft 
aifé  d'en  fentir  la  raifon  ,  d'après  ce  qui  a  été  dit. 

(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  1710 ,  déjà  cités. 
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Flores  Zinci. 

2fi.  Du  Zinc  concafle  en  morceaux  ,  Q.  V.  mettez-le  dans 
vin  grand  creufet  dont  les  bords  foient  élevés  &  le  fond 
large  ;  placez  ce  creufet  dans  un  fourneau  entre  les  charbons 
que  vous  allumerez ,  &  pouffez  le  feu  jufqu  a  ce  que  vous 
vous  apperceviez  que  le  Zinc  entre  en  fufion  ,  &:  qu'il  s'en- 
flamme. Cette  flamme  qui  eft  d'un  bleu  verdâtre,  eft  accom- 
pagnée d'une  fumée  blanche  fort  abondante ,  qui  n'eft  qu'un 
amas  de  filamens  allez  déliés ,  &  femblables  à  des  toiles 
d'araignées  ,  qui  s'élèvent  &:  fe  portent  allez  loin  ,  pour  la 
plus  grande  partie.  Pour  les  retenir,  on  a  coutume  dans  c® 
moment  de  couvrir  le  creufet  avec  un  autre  vafe  de  même 
genre,  qu'on  renverfe,  ou  avec  une  cuillère  de  fer  :  on  ra- 
malle  enfuite  ces  fleurs, qui  fe  trouvent  attachées  aux  parois 
du  creufet,  &  à  la  furface  du  Zinc  :  elles  font  fous  la  forme 
de  floccons  blancs  cotonneux  ,  &  de  la  plus  grande  légèreté  7 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Laine  Phi.lofoph.ique, 
ou  Nihil  Album  :  on  les  a  auffi  nommées  Pompholix.  Ces 
fleurs  font  allez  femblables  à  ce  qu'on  connoît  fous  le  nom 
de  Cadmie  des  Fourneaux  3  qu'on  obtient  toutes  les  fois 
qu'on  fait  fondre  des  mines  qui  contiennent  du  Zinc. 

Il  y  a  difjférens  procédés  pour  obtenir  les  Fleurs  du  Zinc, 
(*)  peut-être  même  avec  plus  d'avantage  ;  mais  ces  travaux 
qui  exigent  plus  d'appareil  ôc  de  foins ,  ne  font  utiles  que 
pour  les  métallurgiftes  ;  il  y  a  feulement  une  attention  qu'on 
doit  avoir  ,  c'eft  de  ne  pas  appliquer  fubitement  un  feu  de 
fufion  trop  violent ,  car  tout  ie  difîlperoit ,  même  dans  les 
yaifïeaux  fermés  (**).  On  trouve  aflèz  fouvent  fur  la  furface 

C)  V°yel  ^a  Docimaftiquc  de  M.  Cramer  >  îom.  4.  procède '74.  &  la  feptièmç 
Differtation  Chymique  dç  M.  Pott./e#.  8, 
{**)Ibid, 
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<Iu  Zinc  qui  ne  s'eft  pas  enflammée  ,  des  fleurs  dont  la  blan- 
cheur efl:  beaucoup  plus  terne,  &  qui  n'ont  pas  autant  de 
légèreté  que  les  premières.  Au  refte,  il  peut  paroître  allez 
étonnant  que  ces  fleurs  s  élèvent  avec  autant  de  facilité,  car 
tous  les  Chymiftes  conviennent  qu'elles  ne  font  formées  que 
de  la  terre  métallique  du  Zinc ,  qui  a  perdu  alors  la  plus 
grande  partie  de  fon  Phlogiftique.  Leur  volatilité  n'eft  même 
que  momentanée,  &  ne  paroît  être  due  qu'à  l'inflammation 
du  Zinc  j  car  on  ne  peut  parvenir  à  les  faire  élever  de  nou- 
veau ,  &  elles  paroifîènt  être  devenues  très-fixes.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  d'autres  détails  fur  cette  fubftance  ,  parce- 
qu'ils  font  étrangers  à  notre  objet:  nous  ne  parlerons  pas  nom 
plus  parla  même  raifonde  la  manière  de  les  réduire  donnée 
par  le  favant  M.  Margraf  :  nous  renvoyons  fur  cet  article  à 
cet  Auteur,  &  aux  autres  que  nous  avons  cités. 

On  n'emploie  point  les  F  leurs  de  Zinc  à  l'intérieur  :  quel- 
ques Auteurs  les  propofent  cependant  comme  fudorifîques, 
&  difent  qu'elles  purgent  quelquefois  par  haut  &  par  bas, 
à  la  dofe  de^r.  iij.  jufqua  xij.  il  y  a  peu  à  compter  fur  ces 
vertus ,  &  ce  métal  efl  regardé  comme  fufpecl:  ,  peut-être 
avec  quelque  raifon.  Quoiqu'il  en  foit,  ons'enfert  quelque- 
fois à  l'extérieur  en  qualité  de  deiïicatif.  Le  Difpenfaire  de 
Paris  fait  entrer  les  Fleurs  de  Zinc  dans  l'onguent  Pom- 
pholix  y  &  c'eft  la  raifon  qui  nous  a  engagés  à  donner  cette 
préparation. 


Fin    eu    second  Volume. 

Le  Privilège  ù  l*  Approbation fe  trouvent  au premierKolume, 


Tome  II.  Ccccc 


C  À  T  AlOGV  Edes  Livrés  de  Matière  Médicale ,  de  Phar~ 
'  macie  &  de  Ckymie  attife  trouvent  che^  le  même  Libraire. 


D, 


_  icTiONNAtREraifonnéuniverfelde 
Matière  médicale ,  contenant  les  Vé- 
gétaux, les  Animaux  &  les  Minéraux 
qui  font  d'ufage  en  Médecine  ;  leurs 
defcriptions,  leursanalyfes,  leurs  ver- 
tus j  leurs  propriétés  >  &c.  &c.  ;  recueil- 
lis de  manufcrits  originaux  &  des 
meilleurs  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  tant  étrangers  que  de  notre 
pays  :  par  une  fociété  de  perfonnes  de 
l'Art.  Huit  vol.  très- grand  in-S.  avec 
près  Je  800  figures  dejjînés  d'après 
nature  ,  prêts  aparoitre. 

——Le  même  ,  quatre  vol.  grand  m- 8. 
fans  figures  ,  qui  paroîtra  en  même 
temps. 

Diéfionnaire  botanique  &  pharmaceu- 
tique ,  contenant  les  propriétés  des 
Minéraux  ,  des  Végétaux  &  des  Ani- 
maux d'ufage  ,  avec  les  préparations 
de  Pharmacie  internes  &  externes. 
Paris  ,  1768  ,  in-%.  4  1.   10  f. 

Diûionnaire  univerfel  des  Drogues  fim- 
ples ,  par  Lémery.  Paris 3 1 7  j  9 ,  *'«-+. 

fie-  v      ,        zzl- 

Introduction  à  la  Matière  médicale  ,  en 
forme  de  Thérapeutique ,  dans  la- 
quelle on  explique  la  manière  d'agir 
des  medicamens  internes ,  &  ce  qui 
concerne  leur  ufage  fuivant  la  plus 
faine  pratique:  Ouvrage  donné  d'après 
les  leçons  de  M.  Ferrein ,  par  M.  Die- 
nert.  Paris  ,  176 1  5  în-li.  3  •• 

Herm.  Boerhaave  Materies  Medica  ,  ic 
Remediorum  formula;  qua;  ferviunt 
aphorifmis.  Lugd.  Bat.  1 740 ,  in-i  z. 

2  1.  10  f. 

Le   même  Ouvrage  ,  traduit  en 

françois.  Paris  ,    i7î6,in-iz.      j  l. 

Herm.  Boerhaave  ,  Tra&atus  de  Viribus 
Medica-mentorum.  Venetiis  ,  17  f  3  > 
in-iz.  il-  i°  **• 

——Le  même  Ouvrage  ,  traduit  en 
françois  par  de  Vaux.  Paris  ,  1739  , 
in-iz.  3 1» 

Steph.  Fr.  Geoffroy  ,  Materies  Medica  ; 
cui  accédant  Supplemcntum  ôc  re- 
gnwin  animale  >  ex  gallico  in  latinum 


converfa.  Venet.  1716,  j  vol.  in-4, 
in  3  compaâa.  3  6  1. 

Traité  de  la  Matière  Médicale  ,  par 
M.  Geoffroy.  Paris  ,  17)7.  17  vol. 
in-iz.  jol. 

L'on  vendfépare'ment  les  fept  pre- 
miers volumes.  17  1.  10  f. 
Le  Supplément  }faifantles  tomes  8, 
.9  &  10 1  7  1.  10  f. 
Les  tomes  4  ,  y  &  6  du  Règne  ani- 
mal,  3  vol.  in-iz.      10I.  10  f. 
La  Table  générale  ,  in-i  z.        4  1. 
Matière  Médicale  raifonnée  ,  ou  précis 
des  Medicamens  confidérés  dansleurs 
effets ,  avec  les  formules  médicinales  > 
àl'ufage  des  Elèves  de  l'Ecole  royale 
Vétérinaire ,  par  M.  Bourgelat.  Lyon, 
ï77i,îri-.ï.  ri. 
Précis  de  la  Matière  Médicale  ,  conte- 
nant les  connoiflances  les  plus  utiles- 
fur  l'hifloire  ,  les  vertus  &  les  dofes 
des  medicamens  ,  &c.  &c.  par  M. 
Lieutaud.  Paris  ,  1770  ,  z  vol.  in-8. 

II    lr 

Abrégé  de  l'Hiffoire  des  Plantes  ufuel- 
les  ,  par  Chomel.  Nouvelle  édition  , 
corrigée  &  augmentée.  Paris  ,  176  1  » 
3  vol.  in- 12.  7  L  1  o  f. 

L'Apothicaire  Fiançois  charitable  >  par- 
Confiant  de  Rebecque.  Lyon,  1 7  3 13 
î/z-8.  3  I. 

Pharmacopée  deBauderon  , augmentée 
de  plufieurscompofitions  néceflairesj 
avec  un  Traire  des  plus  célèbres  Me- 
dicamens chymiquesv  par  Sauvageon. 
Lyon  y  i<ï8i,r/2-8.  3  1. 

Pharmacopée  univerfelle  1  contenant 
toutes  les  comportions  de  Pharmacie 
qui  font  en  ufage  dans  la  Médecine, 
tant  en  France  que  par  toute  l'Europe, 
&c.  &c.  par  Nicolas  Lémery.  Cin- 
quième édition.  Paris  ,  1763,  zvol. 
in-\.  zz\. 

Pharmacopée  royale  >  galénique  &  chy- 
mique  >  par  Moyfe  Charas  ;  nouvelle 
édition,  conjidérablement  augmentée, 
à  laquelle  on  a  ajouté  le  tarif  des  Me- 
dicamens,  Se  un  Traité  abrégé  des 


Eaux  minérales  de  France.  Lyon  , 
ï  7  j  3  >  i  tom.  en  un  vol.  in-<\.      1  j  1. 

Pharmacopée  univeifelle  raifonnée,  où 
l'on  trouve  la  critique  des  principales 
préparations  qui  font  dans  les  bouti- 
ques des  Apothicaires  ,  traduit  de 
l'anglois  de  Quincy  >  par  Claufîer. 
Paris  ,  1749  3  in-4.  15  1. 

Pharmacopée  du  Collège  royal  des  Mé- 
decins de  Londres ,  trad.  de  l'anglois 
de  H.  Pemberton  ,  &  augmentée  de 
plufieurs  Notes  &  Obfervations  j  d'un 
grand  nombre  de  procédés  intéref- 
fans  >  avec  les  vertus  de  les  dofes  des 
Médicamens.  Paris  >  1771  ,  1  vol. 
in-4..  24 1. 

Le  tome  fécond fe  vendféparément. 

xi  L 
Le  tome  troifiéme  6"  dernier ,  fous 
prejjè. 

Traité  de  la  Pharmacie  moderne  ,  par 
M.  Pyraux.  Paris  ,  17  ji   ,    in-11. 

2  1.  10  f. 

Le  Pharmacien  moderne  >  avec  des  Ex  - 
périences  fur  les  animaux  ,  &  une  Dif- 
fertation  fur  la  tranfpiration.  Paris  t 
17  jo  ,  in-11.  2  1.  lof. 

Hyer.  Dav.  Gaubii,  Methodus  concin- 
nandi  formulas  Remediorum.  Lugd. 
Bat.  1767  ,in-%.  7  1. 

L'Art  de  dretler  les  formules  de  Méde- 
cine ,  tiaduit  du  latin  de  Gaubius. 
Paris ,  1749  3  in-11.  3  I. 

Formules  de  Médicamens  latines  & 
françoifesj  ufitées  à  l'Hôtel-Dieu  ,  à 
la  Charité  ,  &  à  l'Hôtel  royal  des  In- 
valides>  avec  leurs  vertus ,  leurs  ufages 
&  leurs  dofes;  par  M.  Baron.  Paris, 
1767  ,  in  11.  3  L 

Formules  de  Médecine  latines  &  fran- 
coifes  pour  le  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  utiles  aux  Hôpitaux  des  villes 
&  des  armées,  aux  jeunes  Médecins, 
Chirurgiens  ,  Apothicarres,  aux  per- 
fonnes  charitables  ic  aux  Habitans 
de  la  campagne  >  par  P.  Garnier. 
Nouvelle  édition  ,  conjîdérablement 
augmentée.  P 'aris ',  1764,  in-iz.  3   1. 

C.  Barbeyrac  >  Medicamentotum  Con- 
ftitutio  ,  feu  Formula;  Lugduni  , 
1760  ,  2  vol.  in-11.  j  1. 

Traité  du  Cafter ,  dans  lequel  on  expli- 


que la  nature ,  les  propriétés  &  f  ufage 
duCaftoreum  dans  la  Médecine,  tra- 
duit du  latin  de  Jean  Marius  ,  par 
M.  Eidous.  Paris  ,  î  7 1 6  ,  in-11.  fig. 

2  l.  10  f. 

Obfervations  fur  les  vertus  des  différen- 
tes efpèces  de  Solanum  qui  croulent 
en  Angleterre  >  avec  des  remarques 
fur  l'ufage  de  la  Salfepareille  ,  du 
Mercure  &  de  fes  préparations ,  trad. 
de  l'anglois  de  Bromfcil  dpere  ,  pat 
fon  fils.  Paris,  1761 3  in-11.       2  1. 

Expériences  <k  Obfervations  fur  l'ufage 
interne  de  la  Pomme  épineufe ,  de  la 
Jufquiame  &  de  l'Aconit ,  traduit  du 
latin  de  M.  Storck  ,  par  M.  Lebegue 
de  Prefle.  Paris ,  1 76 3 ,  in- 1 2.. fig» 

3  1. 

Ant.  Storck  ,  Tra&atus  de  Cicutâ.  Pari- 
fis  y  1761 3  in-11.  il.  16  f. 

Obfervations  fur  l'ufage  interne  du  Col- 
chique d'automne  ,  du  Sublimé  cor- 
rofif ,  de  la  Feuille  d'oranger,  du  vi- 
naigre diftilîé,  &c.  par  MM.  Storck, 
Locber  &  de  Haen  ,  trad.  en  françois 
par  M.  Lebegue  de  Prefle.  Paris  , 
1764. ,  in-11.  figures.  3  1. 

Œuvres  pofthumes  de  Grimaldy ,  conte- 
nant les  meilleurs  Remèdes.  Paris  , 
174J  ,  in-îi.  1 1. 

Les  (Euvres  Médicinales  del'Herborifte 
d'Attigna  ,  contenant  les  Remèdes 
choifis.  Lyon  ,  169  j  ,  3  tom.  en  1  vol. 
in-11.  6  1. 

Recueil  de  Remèdes  faciles  &  domefti  - 
ques  ,  recueillis  par  Mad.  Fouquer. 
Paris-,  1765  ,  1  vol.  in-11.  j  1. 

Les  Gouttes glacialesHelvétiques  éprou- 
vées dans  nombre  de  maladies  ,  & 
traité  fur  l'ufage  des  Gouttes  mercu- 
rielles  dans  tous  les  maux  vénériens, 
par  Langham.  Lyon,   1759  ,  in-S. 

2  1.  iof. 

Les  admirables  Secrets  d'Albert  le  grand. 
Lyon,  (  Paris  )  in-11.  fig.  2  1 . 

Seciets  merveilleux  de  la  Magie  natu- 
relle &  cabaliftique  du  petit  Albert. 
Lyon  ,  (Paris)  1 7  r  8  }  in- 12. fig.   1 1. 

Dictionnaire  de  Chyrnie  ,  contenant  la 
théorie  &c  la  pratique  de  cette  lcience, 
&c.  &c.  par  M.  Macquer.  Paris  , 
176$  ,  z  vol,  in- 1.  ?  L 


Manuel  de  Chymie  »  ou  Expofc  des  opé- 
rations de  la  Chymie,  de  leurs  pro- 
duits, par  M.  Baume.  Seconde  édit. 
Paris  ,  1 76  y  ,  in- 1  2.  3  1. 

Cours  de  Chymie,  par  Lémery.  Nouv. 
édition  ,  corrigée  Se  conlidérable- 
ment  augmentée  par  M.  Baron.  Pa- 
ris ,    1756  ,  /n-4.  1  j  1. 

Elémens  de  Chymie,  trad.  du  latin  de 
Boerhaave  j  par  la  Metrie  ,  Paris, 
17  H  ,  6  vol.  in-11.  fig.  iyl, 

Elémens  de  Chymie  ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  Becker  de  Stalh  ,  traduit  du 
latin  de  Juncker,  par  M.  de  Machy. 
Paris  ,   x 7  f  7  j  6  vol.  in-iz.       18  1. 

Elémens  de  Chymie  théorique  Se  pra- 
tique ,par  M.  Macquer.  Paris,  17  j  Ci 
3  vol.  in-iz.  9  L 

Leçons  de  Chymie  propres  à  perfection- 
ner la  Phyfique  ,  le  Commerce  Se  les 
Arts  ,  traduit  de  l'anglois  de  Shaw. 
Paris  ,  1759  3  in-jf.  1 2  1, 

Diiltrtations  <:hymiques  de  M.  Pott, 
traduit  du  latin  &  de  l'allemand ,  par 
M.  de  Machy.  Paris-,  17Î9  ,  4  vol. 
in-iz.  12  L 

Recueil  des  Mémoires  les  plus  intéref- 
fans  de  Chymie  &  d'Hiftoire  Natu- 
relle ,  contenus  dans  les  Actes  Se  Mé- 
moires des  Académies  d'Upfal  Se  de 
Stockolm  ,  depuis  1720  jufqu'en 
1760  ;  traduit  du  latin  «îc  de  l'alle- 
mand par  M.  le  Baron  d'Olback. 
Paris ,  1 754  >  2  vol.  in- 12.  6  \, 

Hémoires  fur  les  Argilles  ,  ou  Recher- 
ches &  Expérienceschymiques&phy- 
llques  fur  la  nature  des  terres  les  plus 
propres  à  l'agriculture  ,  par  M.  Bau- 
me. Paris,  i77oyin-%.  broch.  il. 4C 

piiïèrtation  fur  l'yEther  ,  dans  laquelle 
on  examine  les  différens  produits  du 
mélange  de  l'efprit-de-vin  avec  les 
acides  minéraux  ,  par  M.  Baume. 
Paris  ,  17  f  7  >  in-iz.  3  L 

Traité  rationné  de  la  Diftillation  ,  ou  la 


Diftillation  réduite  en  principes ,  pat 
M.  Dejean.  Troifie'me  édition.  Paris ,- 
17^9)  in-ix,  2.  1.  10  f. 

Traité  des  Odeurs ,  fuite  du  Traité  de  la 
Diftillation  ,  par  le  même.  Paris, 
I7Hj«-u.  2  1.  iof# 

Traité  du  Soufre  ,  ou  Remarques  fur  la 
difpute  qui  s'eft  élevée  entre  les  Chy- 
miftes  au  fujet  du  Soufre,  tant  com- 
mun ,  combuftible  ou  volatil ,  que 
fixe,  Sec.  trad.  dt  l'allemand  de  Stahl, 
par  le  Baron  d'Olbach.  Paris,  1766  , 
in-iz.  3   1. 

Œuvres  métallurgiques  d'Orfchall ,  con- 
tenant l'art  de  la  Fonderie,  un  Traité 
de  liquation  ,  un  Traité  de  la  macé- 
ration des  mines,  &  le  Traité  des  trois 
merveilles  ;trad.  del'allemand  parle 
même.  Paris,  1760 }  in-11..  fig.  4L 

Traité  de  la  Vitriolifation  Se  de  l'Aluna- 
tion,  ou  l'art  de  fabriquer  les  vitriols  Se 
l'alun,  avec  une  DiiTertation  fur  la  Mi- 
nérahfation  Se  fur  l'état  du  fourre  dans 
les  mines  &  les  métaux  j  par  M.  Mon- 
net. Paris  ,  176-9,  in-iz.  fig.     3  1. 

L'Art  d'eflayer  les  mines  Se  les  métaux, 
trad.  de  l'allemand  de  Schindlers,  par 
Geoffroy  le  fils.  Paris,  1 7  f  9,i/z-i  2. 3.  J, 

De  la  Fonte  des  Mines,  des  Fonderies  > 
&c.trad.  de  l'allemand  de  Chr.  And. 
Schlutter,  Se  augmentée  de  plufieurs 
Procédés  Se  Obfcrv.  par  M.  Hellot. 
Paris  ,  1764  ,  2  vol.  in-4..  fig,    42  1. 

Art  de  la  Verrerie  de  Neri }  Merret  Se 
Kunckel ,  auquel  on  a  ajouté  le  Sol 
fine  vefie  d'Orfchall ,  Sec.  Sec.  un  Mé- 
moire fur  la  manière  de  faire  le  Sartre, 
le  Secret  des  vraies  porcelaines  de  la 
Chine  Se  de  Saxe ,  trad.de  l'allemand 
par  le  Baron  d'Olbach.  Paris,  17  fz, 
in-^.fig.  18I. 

Lettre  de  M.  Formey  à  M.  Maty,  au  fujet 
du  Mémoire  de  M.  Eller  fur  l'ufage 
du  cuivre.  Berlin,  (Parts)  17  f  6* 
broch.  in- 11.  c  f. 


Von  trouve  che\  le  même  Libraire , outre  le  Catalogue  qu'il  diftiibue 
gratuitement,  des  Livres  qu'il  a  imprimé  ou  dont  il  a  grand  nombre  , 
un  ajjortiment  général  de  Livres  de  Médecine,  d' Anatomie  3  de  Chirur- 
gie _,  de  Botanique ,  d'Hiftoire  naturelle  j  &c,  &c.  anciens  &  nouveaux  < 
£a,m  de  France  que  .des  Pays  étrangers* 


■  ru  n  i<M<ril  1  mil-       ■ 


ERRATA 

Du  fécond  Volume  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 

1  AGE  i o ,  (a)  ligne  1 7 ,  ferophuleufes  -,  life% ,  fcrophulcufes. 

Pdg.  1 4- j  lig.  5  5  en  faifant  3  lij'e^  ,  en  la  faifant. 

Pag.  22  j  2  «>/.  //g.  17  j  on  commande  ;  Ufe\ ,  on  recommande. 

.Prto\  29,2  co/.  //g;  7  ,  la  menyanthes ;  Hfe%,  le  menyanthes. 

Pag.  35,2.  co/.  /ig\  25  ,  plus  que  de  -,  efface^  de. 

P^.  3  S  j  //£.  3  9  j  (* )  qu'un  fucre  3  /i/è^  .,  qu'un  fuc. 

Pag.  41J  #£.  1 3  j  1  col.  ces  vertus  j  ///££ ,  Tes  vertus. 

Pag.  64.  j  1  col.  lig.  203  effacez  (  en  mefure.  ) 

Pag.  66  j  lig.  22  ,  ^/oc  lofa  ;  liiez  :  y^/oc  Lota. 

Pag'  7  5  j  lig-   2  j  Rhubarbari  ;  lifez  ,  Rhabarbari. 

Pag.  84,  1  co/.  //'#.  32  ,  peuvent;  life% , puiflent. 

Prfg-.  87,1  co/.  //g".  1  2  ,  effacez  elles. 

Jbid.  lig.  10  ,  mufcomé  3  Hfe\ ,  mucofîté. 

Pag.  89  j  2  col.  lig.  34. ,  à  l'eau;  efface^  à. 

Ptfg.  93,2  co/.  //g".  7 ,  de  la  même  dofe  3  Hfe\  j  à  la  même  dofe, 

Pag.  116  ■>  lig.  1  jlutt  -,  Ufe-[  3  Lut. 

Ptfg".  1  2  5  j  1  col.  lig.  dernière  ,  &  des  3  ///c^r  ,  &  les. 

Prf^.  1 27  j  2  co/.  lig.  1 6  j  efface^  j  fou  vent. 

Pag.  1 48  j  2  col.  lig.  3  2  ,  ceffent  3  Hfe\  j  cefsèrent, 

Pag.  166,2  col.  lig.  3 1 5  comme  ;  /{/è:( ,  comment. 

Pag.  174,2  col.  lig.  1 7  ,  laifTez  3  Ufe\ ,  on  laide. 

Ptfg;  1 8  2  _>  1  col.  lig.  5  2  ,  après  &  \  ajoute^  font. 

Pag.  1 90  j  2  co/.  /ig;  30 ,  après  minérales  ,  ôte^  le. 

Pag.197  *  2  co/.  //g.  3  ,  de  Tel  marin;  /i/c£,dufel  marin, 

Pag.'ii?  j  1  co/.  //g-.  6  ,  renferme;  /{/è^r,  contient. 

Pag.  244 ,  «or (*) lig.  20,deMerenj  lïfe\->  de  Meekren. 

Pag.  248  ,  /zof.  (*)  lig.  2  ,  ceux  3  life^ ,  celles. 

Pdg-.  25  1  j  1  col.  lig.  5  ,  Benuet  3 life^ ,  Bennet. 

Pag.  2  5 7  ,  lig.  $  8  ,  n'eut  3  /{/c£ ,  n'a  eu. 

Pag.  289  ,  2  col.  lig.  3  ,  nous  penfons  3  life\  j  nouspalïbns* 

P#£.  345  j  2  co/.  #£.  1 4 ,  ce  qui  leur  a  3  l'ife\ ,  ce  qui  lui  a. 

Prfg;  348  j  2  co/.  lig.  27  ,  &  pourvu  3  ote%,  8c. 

Pag.  5  54  j  1 .  col.  lig.  3  3 ,  pour  arrêter  3  ///c|;  ,  en  arrêtant, 

Pag.  35851  col.  lig.  22  &  2  3 ,  Frobinus  3  /{/c£ ,  Frobenius. 

Pag.  360,2  co/.  //^.  20 ,  des  ftreis  3  life% ,  des  ftries. 

Pag.  370,  not.  (**)  de  Werlemberg;  life%,  de  Wirtemberg. 

Ptfg".  378  ,  2.  co/.  //g.  1 2  ,  exigeroit  -,  lije\ ,  exigeroient. 

Pag,  381,2  col.  lig.  20 ,  avec  du  3  Hfe\ ,  avec  de. 

Pag.  38552  col.  lig.  7,  dernières  3 ///<?{,  derniers. 

Pag.  590,  lig.  dern.  matière  médicinale  ; /i/cç ,  matière  médicale, 

Pag.  w69icol. lig.  34 ,  pglegmej  /(/q ,  phlegme. 


Pag.  405  , 2.  col.  l'ig.  1 5 ,  pourroit ,  Ufe\ ,  paroîr. 

Pag.  408  ,  1  col.  iîg.  3  o  ,  on  n'eft  plus  ;  life\  ,  on  n'en:  pas. 

Ptfg-.  410,2  col.  li g.  3  ,  mois  ;  Hfe^j  mais. 

jPrfg".  417  , 2  <:#/•  //^.   2.6  ,  à'éléteres  ;  Jifez,  Délétères. 

Pag.  429  ,  1  <:o/.  //o-.  52  ,  qu'on  ne  donne-,  Hfe\>  qu'on  ne  donne  pas. 

Ptfg;  432*2  col.  lig.  5  6 ,  après  &  de  Tel  Ammoniac ,  ajoute^  ,  p.  œ. 

Pag.  441  ^  col.  lig.  S.fouvent  en  ufage.  Quoique  ;///^lou vent  en  ufage, 

quoique. 
jPrf£.  447  ,  2  ro/.  //£.  r  5  ,  A(farum  ;  lifez  ,  Àfarum. 
Pag.  464  ,  //#.  3  5  ,  plogiftique  ;  l'tfa  ,  phlogiftique, 
Ptf  ^.  46  8  j  lig.  7  j  avons  ;  ajoute^  j  en. 
Pag.  470,  //£.  6  4  dans  -,  life^  j  dont, 
Pag.  471  ,  //£.  2,  enever;  /{/qr.,  enlever. 
P^o-.  488  j  lig.  dern.  de  la  note  fuccedents  3  ///è^  _,  fuccedanès. 
Pag.  504J  2  col.  lig.  î^itifface^j  ainfî. 
Pag.  5  lOinote  (*)  //£.  1  3  ,  Gatien  -,  tife%  .,  Galien, 
Pag.  535,1  col.  lig.  16  j  le  ;  life^  ,  la. 
Pag.  542,  1  col.  lig  39 ,  ils  fe  trouvent',  efface^  ils. 
Pag-.  543 ,  2  col.  lig.  23 ,  cachetique;  life%  j  cachectique. 
P<?£.  585^1  co/.  //£•.  3  ,  magruf;  Ufe\  j  margraf. 
P^.  586,1  ce/.  //g\  30,  dernières;  Hfe\s  derniers. 
Même  page  j  1  col.  lig.  7  ,  bruns;  Ufc\  >  brun. 
Pag-  5  ^7  j  2  col.  lig.  1 3  jation  ;  life%  j  lotion. 
Pag.  590  ,  2.  cro/.  /i£.  9  ,  l'Alapécie  ;  Hfe\  j  l'Alopécie. 
Pag'  591  j  I  c°l>  iïg*  2^  j  faire  ;  life%  j  faire. 
Pag.   592,1.  col.  lig.  3  ,  ypothimie;  life^  j  Lypothimies. 
Ibid.  lig.  26,  &  attaquée;  ///qr  j  &  étoit  attaquée. 
Ibid.  dern.  lig.  Rationes;  lije%,  Rationis. 
Pag.  593,  lig'  1  2  ,  Mr.  de  hfam  ;  Ufe\  ,  Mr.  de  Ha'en. 
Pag.  596,2  a>/.  //g.  1 7  <&  18,  Narone  ;   ///£:{  j  Navone. 
Ptfg.  600 1  dern.  lig.  Ficulentes;  life\->  Féculentes. 
Pag.  601  j  //g-.  3  ,  Campanus;  Hfe^  ,  Caneparius. 
7/W.  1  col.  lig.  6 ,  Campanus  ;  Hfe\  ,  Caneparius. 
Pag.  607  j/zor.  (**)  <z#  &Z5  de  la  page ,  prœlationes. 
Ptf  p.  609  j  //g,  3  6  ,  macérer  ;  ///èç  j  mourir. 

Même pcg.  lig.  dern.  fortunati  ;  lifez,  fortunate.  Ibid.  anno  ;  lifez  j  c/zo, 
Ptfg.  616,1  co/.  //g".  28  j  procurer  ;  life\  _,  prouver. 
Pag.  622  ,  1  col.  lig.  19  &  20,  préférer;  /7/q^ .,  préfenter. 
Ptfg.  651 ,  1  ço/.  lig.  29,  dilTobulité;  ///£:{  ,  diflolu.bilité. 
Pag.67$,not.(***)  1066;  life%,i666. 
Pag.  683,2  col.  1  //£.  de  toucher  ;  life% ,  de  tomber. 
Pag.  731  ,  1  a?/.  //g.  3  6,  après  remèdes  j  metteç  un  point. 
P#£.  733,  //g.  3.  après  étonné ,  ajoute^ ,  de  ce. 
Ptf£.  746  ,  2  «)/.  //£.  6 ,  détourner  ;  life\  •>  détonner. 
?*$-  757  >  Kg-  5.  eft  qu'il;  lifei>ek  qu'on. 
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